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HISTOIRE 

LOUIS   XIV, 

ROI  DE   FRANCE  ET   DE   NJFJRRE. 
LIVRE  QUARANTE-HUITIEME. 

E  S  viâoires  de  la  France  fur  Mer  &  fur  ^^^— 
Terre,  les  di^aces  de  l'Empereur  enHon-     169t. 

Prie,  l'attachement  prefqu'invincible  de  ce  GuiUamne 
rince  à  foûtenir  cette  guerre ,  qu'il  auroit  JP/^*'* 
Eli  terminer ,  déconcertoient  extrêmement  o^«,  tom. 
•s  efpérances  &  les  projets  de  la  Ligue.  i.fag.\4^' 
Guillaume  ill.  qui  en  etoit  l'ame  &  le  Chef,  RapiM-Tbiy. 
devenu  paifible  poffeflèur  de  la  Couronne  ^„'^^ 
de  fon  Beau-père,  DalTa  en  Hollande  le  pIû-  pag.ni. 
I  tôt  qu'il  lui  fût  poUible,  après  avoir  obtenu  wjlohe  de 

I  de  Ion  Parlement  tous  les  fubfldes  qu'U  J^tf-^^îM 

'  avoit  jugé  à  propos  de  lui  demander.    Il  gllui^^ 

arriva  a  la  Haïe  au  commencement  de  février.    On  lui  fit  une  Entrée  f»».  4.  ji^. 
magnifique ,  non-feulement  comme  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  mais  ««ç- 
comme  au  Stadhouder  de  la  République ,  qui  revenoît  triomphant  d'une  ^cinc^tom. 
TmitF.  A  expé- »•''«•'**'• 


«  H  î.S   T   D    I   R   E  "      '"^ 

. expédition  que  les  peuples  avoient  fouhaltée  &  favorîfée  autaiit  qu'A  [ 

i69i^  1^"^  ^^0^'  ^'^  poflîble.  Ce  Prince  n'avoit  eu  garde  de  fe  démettre  de 
jifjiohe  de  Cette  Charge  >  qui  devoit  autant  fervir  à  le  maintenir  fur  le  trône  , 
GuiUaume  qu'elle  lui  avoit  été  utile  pour  s'y  placer.  Pour  la  République ,  quoî- 
^^  'iM  *'  qu'infiniment  jaloufe  de  ia  liberté ,  perfuadée  de  la  droiture  des  în- 
^^net^tom.  tcntions  de  fon  Chef,  ou  raflurée  par  les  cîrconftances ,  qui  ne  per- 
4.f^.'i44«    mettoient  pas  qu'on  fît  contre  elle  aucune  entreprife,  elle  ne  penfâ  pas 

même  à  lui  en  faire  la  propoGtion  ;  loin  de  lui  difputer  fon  autorité, 

elle  s'y  abandonna  plus  que  jamais. 

Uhemulti-  La  joïe  des  peuples  à  fon  retour,  tout  ce  qu'ils  firent  pour  la 

tude  dePrin-  feîre  éclater ,  fût  accompagné  de  quelque  chofe  plus  capable  encore  de 

blîradoiK     ^^"^^  ^^  vanité,   s'il  en  eut  été  lufceptible.    Les  Eledeurs  de  Brande- 

s'y  trouvent,  bourg  &  de  Bavière ,  le  Landgrave  de  Heffe  -  Caifel ,  le  Marquis  de  C*. 

LeCierc.tom.  flanaga  Gouverneur  des  Paîs-Bas ,  plufieurs  autres  Princes  &  Seigneurs , 

^.pag.4^u   plus  de  trente  Ambafladeurs  s'empreflèrent  de  venir  lui  former  une  des 

plus   belles  Cours  qu'on  eût  jamais  vu.*    .  Tous   Ib  reconnurent  pour 

Roi  légitime  >  &  lui  rendirent  en  cette  qualité  tous  les  honneurs  qui  lui 

étoient  dûs. 

^tt^Aff^  Cette  grande  Aflemblée  s'étoit  formée  pour  tenir  des  Conféren- 

bléc!     ^^'  ^^  »    ^^°  ^^  prendre  de  juftes  mefures  poar  arrêter  lés  progrès  de  la 

France.    Peut-être ,  après  tout ,  qu'on  l'avoit  ménagée  ,  &  qu'on  y  avoit 

attiré  tant  de  Princes ,  de  Souverains  &  d'Ambaflkdeurs  ?  pour  fe  faire 

rendre  des  hommages  plus  authentiques. 

La  célérité  L'ENTREPRISE  c^u'avoit  formée  Louis  quatorze,  &  qui  éclata  le 

XIV  inter.   ^^^*^^2:e  de  mars ,  diflipa  cette  Aflemblée  &  interrompit  ces  Conféren- 

rompt  les*   ^s-    Guillaume  avec  toute  fa  Cour  étoit  allé  à  Loo,  une  de  fes  mai- 

Confcren-     fons  de  Campagne,  prendre  le  divertiflement  de  la  Chafle.    A  -  peine 

ces-  étoit-il  arrivé  qu'il  apprit  que  Mons  étoit  îûveftî ,   &  que  le  Roi  très- 

^^^''^*  Chrétien  venoit  en  perfonne  pour  en  faire  le  fîège.    On  repartit  fur  le 

champ  pour  retourner  à  la  Haïe.    On  délibéra  des  moïens  de  s'oppofer 
à  cette  conquête!    On  n'en  trouva  point  ;  il  étoit  trop  tard  ;   tout  ^ 
qu'on  pût  ftire  fût  de  fe  mettre  en  état  d'en  empêcher  d'autres, 
n  aflTiége  Jamais  cntreprife   n'avoit  été  conduite  avec  un  plus  grand  fe- 

Monsau  ^j-gf  j]  fàUoit  aflembler  près  de  cent  mille  hommes,  amafler  des  vî- 
înare.  ^  ^^^^  &  ^^^  fourrages  pour  la  fubfiftance  d'une  fi  grofle  Armée ,  dans 
Siuin'cy,  ihid.  uu  tems  où  la  terre  ne  pouvoit  rien  fournir  ;  il  fàlloit  une  prodigieufe 
LeC/erc,t9m  quantité  d'artillerie  &  de  munitions  de  guerre.  Tout  fe  trouva  prêt 
Binnit  Vom  ^^  ^^^^  qu'on  avoit  deftiné ,  &  jamais  camp  ne  fut  dans  une  plus  grande 
4-  t^g'^A^r  *  abondance  ;  il  s'y  trouva  même  des  amas  prodigieux  de  bois  de  chauf&- 
Rapin^Thoy.  ge.  Çes  grands  amas  fe  firent  pendajjt  l'hiver ,  fans  que  les  ennemis 
rascontmué^  en  fiiflent  avertis.  Quand  les  troupes  fe  mirent  en  mouvement,  ils 
^pag.  12/.'  crurent  qu'on-  ne  penfoît  qu'à  faire  des  courfes  pour  tirer  des  contrii 
Vie  de  GuîL  butions.  lls  eurent  quelques  foupçons  qu'on  en  vouloit  peut  -  être  à 
laume  JiL  Charleroi ,  ils  craignirent  même  pour  Oftende ,  tant  les  mouvemens 
f««.».;^tf^.  étoient  bien,  ménagés;  mais  pour  Mons,  ils  n'en  eurent  pas  la  moindre 
idée.  Cette 


e»   bien 


DE. LOUIS   XIV.  iijy.   xqviiL 

Ce TT If  Placé  eft  la  Capitale  duHaiaaolt;  elle  eft  grand 
lituee  ;  la  Haifne  &  la  Trouille  Tenvironneat  pref(^ue  4e  tous  côtés , .  1691. 
&  rendent  fon  terrein'  des  plus  marécageux.  Elle  etoit  alors  à  peu  de  Kièncourt ,  . 
chofe  près  auffi  forte  qu'elle  eft  aujourd'hui.  D'excellens  dehors ,  dé-^*'»^'-/^'^» 
fendus  par  des  demi-lunes»  des  ouvrages-à-corne ,  de  larges  &  profonds  ^^^if^s  tom. 
fofles^  la  reodoîent  redoutable.  Le  Prince  de  Bergues  en  étoit  Gou-2.i>ag.  sV/ 
verneur;  il  avoit  une  bonne  garnifon,  quantité  de  munitions  fur-tout  ;  ^•«'▼^»  ^«'^ 
Qiais  il  fût  attaqué  avec  tant  de  vivacité ,  &  d'une  manière  H  peu  ufitée  ^^^f  ^^ 
jufqu'alors,  qu'il  fîit  tout-à-fait  excufable  de  n'avoir  pas  refifté  auffi  long-  jf  p^'  j4j* 
tems  qu'on  avoit  cru  au'il  le  pouvoit  faire. 

Elle  fût  inveftie  le  Quinze  mars  par  le  Marquis  de  BoufUers.  Il 
ù  pofta  de  manière  à  empêcher  les  détachemens  des  garnifons  voiiînes 
de  s'y  jetter.  .  Le.  lendemain  le  refte  des  troupes»  les  vivres,  les  muni« 
tions  arrivèrent  de  toutes  parts.  Le  plan  de  l'entreprife  étoit  fi  bien 
4igéré ,  que  '  chaque  Corps  arriva  au  pofte  qu'il  devoit  occupçr.    Vingt  ^, 

mille  pionniers  »  d'Artois  »  de  Flandre  &  de  Picardie  ,  arrivèrent  en  mê- 
me tems,  &  commencèrent  de  travailler  aux  lignes  de  drconvallation, 
auxquelles  la  fîtûation  de  la  Place  cojitraignoit  de  donner  une  grande 
étendue  ;  elles  furent  achevées  en  huit  jours*  /  i 

Les  troupes  furent  divifées  ep  fix  quartiers ,  chacun^  aïant  un  Lieu-  Dirporition 
tenant  -  jzénéral  à  fa  tête  &  un  Maréchal  de  Camp.    Voici  leur  difpoli-  des  quar. 
tion.    MonGeur  de  Rubantel ,  avec  huit  Bataillons  &  cinq  Efcadrons ,  ^^'?-    ^.. 

fardoit  les  lignes  depuis  Gennap  Jufqu'à  Framerie.      Le  Marquis  de  ^^uiî  '  ' 
ouffler^ ,  à  qui.  le  Doc  du  M^iqp  iervoit  de  Maréchal  de  Camp ,  avoit 
fous  fes  ordres  dix  Bataillons  &  douze  Efcadrons ,  &  s'étendoit  depuis 
Fnmerie  jufqu'à  ,1a  digue  de  la  Trouille.    Depuis  cette  digue ,- étôient 
polies  le  Duc  de  Vendôme  &  le  Grand-Prieur  ton  frère  avec  neuf  Ëfca-;  t 

drons  &  trois  Bataillons.  Le  Marquis  de  Joyeufe  aïant  le  Prince  de 
Conti  pour  Maréchal  de  C^p,  gardoit  avec  treize  £f^drons  &  fept. 
Bataillons  le  terrein  depuis  la  Chapelle  jufqu'à  Nemy.  Depuis  cet  en- 
c)roft  jufqu'à  Glain,  treize  Bataillons  &  vingjt-un  Efcadrons  étoiçnt  fous 
les  ordres  du  Prince  de  Soubife  &  de  Monneur  leDiic  foh  Maréchal  de 
Camp.  Enfin  le  Marquis  de  Rubantel  achevoit  de  former  la  circonyal- 
I§tion  avec  huit  Bataillons  &  douze  Efcadrons.   . 

Lotiis  quatorze  arriva  au  camp  le  vingC-un^  accompagné  du  Dau-» 7^»'* f ^« . 
phin  fon  fils,  du  Duc  4'Orléans  fon  frère,  du  Duc  de  Chartres  fon  ne-^^^' 
veu  ,  &  fuivi  de  tous  les  Seigneurs  de  fa  Cour!    Dès  qu'il  fût  arrivé , 
il  reconnut  la  Place,  &  s'en  approcha  à  la  portée  du  moufquet.     Il  en 
fit  le  tour ,  non  fans  danger  ;  il  régla  les  logemens ,  ordonna  un  bioûac 
général  pour  la  fureté  des  lignes ,  qui  n'étoiènt  point  encore  achevées , 
&  nefe  retira  que  vers  minuit  à  fon  quartier,  quoi  qu'il  eût  été  prefque 
toute  la  journée  à  cheval.    Le  lendemain  ce  Prince  fit  le  tour  des  lignes, 
de  circonvallation.    Il  alla  au  camp  du  Maréchal  de  Luxembourg ,  qui  ^^.j 
étoit  pofté  vers  St.  Dénis  &  le  Cafteau  pour  couvrir  le  fîège  ;  avec  une  j^gj  '* 
Amiée  de  trente-cinq  à  quarante  mille  nommes. 

Hz  Pen- 
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^____        Pendant  ces  foins  &  ces  mouvemens  aue  fe  donnoît  le  Monar- 

169  !•    V^^  >  1^  circonvallation  s'acheva  ;  la  groflfe  artillerie ,  les  munitions  ache«^ 

Diverfes       vèrent  d'arriver.    Il  fe  trouva  un  miUion  de  poudre ,  foixante  pièces  de 

opérations    gros  canon  ,  &  le  refte ,  comme  mortiers ,  grenades  &  bombes ,  à  pro- 

0«/>  ^^tom  P^^'^^"-    ^^  femeux  Vauban ,  chargé  de  la  conduite  des  travaux ,  fit 

^t^^  3^  laigner  le  marais ,  afin  de  &ciliter  les  approches.    On  en  vint  à  bout  par 

*  l'habileté  de  Mr.  de  Megrigny  »  qui  fût  chargé  en  particulier  de  la  con« 

duite  de  ce  travail.    De  Vigny ,  qui  commandoit  rartiUerie  9  fe  prépara 

à  la  faire  agir  avec  bien  plus  de  promptitude  qu'on  n'avoit  encore  &it 

La  préfence  du  Souverain  &  des  Princes  de  fon  Sang  infpira  à  toutes 

les  troupes  >  fur-tout  à  ceux  qui  les  commandoient ,  une  ardeur  infinie , 

qu'on  avoit  beaucoup  de  peine  à  modérer  dans  les  occafions  particulièl' 

res  ;  ce  qui  rendit  ce  fiège  plus  court,  à  la  vérité,  mais  auflli  plus  meur-^ 

trier  qu'il  n'auroit  dû  Tétre. 

IHiL  La  tranchée  fût  ouverte  la  nuit  du  vingt*quatre  aii  vingt^cinq  ea^ 

deux  endroits ,  comme  fi  on  eût  voulu  faire  deux  attaques^  La  première» 
qui  étoit  la  véritable ,  devoit  aboutir  à  la  porte  de  Bçrtamont ,  &  fût 
montée  par  deux  Bataillons  des  Gardes  Françoifes  ,  deux  des  Gardes 
Suiflfes ,  &  quinze  cent  travailleurs ,  fous  les  ordres  du  Marquis  de  Jo» 

Îreufe^  Lieutenant- général,  &  de Boiffelet  Brigadier,  c^ui  avoit  fait  lever 
'année  précédente  le  fiège  de  Limmerick.  L  autre  qui  devoit  fervir  àla 
fàufle  attaque ,  fût  montée  par  deux  Bataillons  de  ^lavarre ,  un  de  Pro-* 
yence  &  le  même  nombre  de  travailleurs.  Le  travail  fût  prodigieux  ; 
il  avança  de  douze  cent  toifes,  fans  compter  les  boyaux  de-  commu* 
nauté. 
Ibid.  pag.  ^  Poccafion  de  queloue  difpute ,  le  Roi  régla  ,  que  dans  la  fuite 

'^•*  les  Capitaines  des  Gardes  Françoifes  auroient  rang  de  Colonels  ;    que 

celui  qui  commanderoit  le  Régiment  commanderoit  les  autres  Colonels/ 
quand  même  il  ne  feroit  pas  Brigadier  ;  que  dans  les  tranchées  feule* 
ment  ces  Gardes  ne  pourroient  être  commandés  que  par  te  Lieutenant- 
général  ou  le  Maréchal  de  Camp  de  jour,  &  non'par  un  Brigadier,  à 
moins  Qu'il  ne  fût  de  leur  Cùrps.  Le  même  Reiglçment  eut  lieu  pour 
les  Gardes  SuiflTes. 
Ibîd.fag.  Le  lendemain  les  trois  Compagnies  des  Grenadiers  du  Régiment* 

3So>  du  Roi  attaquèrent  un  moulin ,   qui  incommodoit  extrêmement  les  tra- 

vailleurs &  les  troupes  qui  les  foutenoient.    Le  haut  de  ce  moulin  étoit* 
tout  criblé  à  coups  de  canon ,  mais  le  bas  étoit  bien  retranché.    Il  fût 
attaaué  de  deux  côtés  &  emporté  l'épée  à  la  main.    De  cent  hommes 
qui  le  gardoient ,  dix-fept  furent  tués ,  les  autres  fe  retirèrent  dans  la 
Ville. 
liid.  La  nuit  fuivante  le  travail  fût  pouflTé  jufqu'à  cent  cinquante  pas  de 

chacune  des  deux  attaques.  On  travailla  vivement  à  une  batterie  de 
trente  fîx  pièces  de  canon.  Elle  fût  poftée  fur  une  éminence ,  d'où  elle 
découvroit  à  plein  l'ouvrage  -  à  «corne  &  la  demi -lune  qui  couvroient  la 

porte  deBertamont    Cette  batterie  commença.^  tirer  k  vingt  ^  ^  àix 

heures 
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du  matin.    On  en  établît  uiie^atitt-e  ftfr  la  gauche ,  qui  tira  uôe 

heure  après.     Sur  le  foir,  deux  batteries  de  douze  mortiers  chacune^    i^^i. 
fiireot  eu  état  de  tirer.-  Les  bombe»  dont  il  yen  a  voit  quèlqties^Qniétf  * 
d'une  grofleur  extraordinaire,  (c'eft  ap{)aremftlent  celles  qu^>t)^  tiom^  '''-'  - 
Iné  depuis  des  Perdreaux  )  mirent  tout  en  feu  le  quartier  de  la  vilïe  du    t  ^ 
côté  de  l'attaque.    Les  Bourgeois  fe  partagèrent  en  deux  fe^onsi    Lest 
uns  vouloient  fpûtenir*  le*  Gège  9  les  autres  étoient  d^avis  de  fe  rendra 
pour  prévenir  là  ruiné  de  la  ville.    Le  Gouverneur  S*ôp|k)fe  à  ôef  det»^ 
niers,  pour  quelque -tems  feulement  ;' car  dans  la  fuite  m  P^Migérènt  à^ 
capituler  bien  plâtôlt  qu'il  n^eût  voulu.  1    -  t 

Jamais  le  canon  n'avoit  été  fervi,   comme  il  le  fût  à  ce  liège. 'jJs^^*^^'»* 
Dès  que  la  grande  batterie  avoit  tiré,  une  de  vingt  pièces  fuivoit  inv^'^*î5*' 


quatre  cent  coups 
les  mortiers  jettèrent  cent  bombes. 

Comme  on  favoit  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  Ville,  on  continua  d'y*  Cette  Ville 
jètter  des  bombes.    Le  jour  luivant ,  fur  lés  cinq  ou  fix  heures  du  foir  J^  bombar- 
on  la  vît  brûler  fur  trente 'toifes  de  krgé^;  le  feu  dimmûant,  à  l'entrée '/^j^^  f^^ 
et  fe  nuit  quinze  pièces  de  canon  tirêtièrit  à  boulets  rou^eS;'  il  fe  rallu-^jç}.* 
ma,  &  devint  fi  grand  que  la  ilamme  égala  le!s  plus  hauts  clochers. 
Cette  méthode  de  ruiner  une  ville  qu'on  veut  prendre ,  &  d'écrafet  un 
peuple  qu'on  n'a  aucune  raifon  particulière  de  maltraiter,  avoit  pour 
auteur  le  défunt  Eléfteur  de  Braiiaebourg  |  îl  s'éti  étoit  fervi  contre  le* 
Villes  qu'il  avoit  conquîfes  for  la  Suède  àvàfttHà  pâîit  de  MmèM     Si 
fon  fucceiïèur  l'avoit  mis  récetSimefat  en  oeuvre  ^optre  Bonn.    H  n'im^ 
porte ,  on  fouhaiteroit  pour  la  gloire  de  Louis  quatorze  qu'il  ne  TeâC 
pas  fuîvîe,  que  du-moins  le  cruel  fpedfacle  d'une  Ville  en  feu  n'eût 
point  Daru  le  réjouir.    Quincy  dit  que  ce  Prince  alloit  le  fqir  avec  là  ^^  f*  ^^ 
Cour  fur  le  bpra  du  hiarais,  pétir  voir'jetter  .les-bombes  &  les  carcaf- 
les  &  voir  tirer  les  boulets  toàçes.  j  .    •  ♦ 

Les  travaux  contihQoieht  à  fe  poùflèr  avec  Ik  même  ardeur.  La'  Ibid. 
nuit  du  vingt-fept  au  vingt-huit ,  on  fit  plus  de  la  moitié  du  chemin 
qu'il  y  avoit  à  faire  pour  arriver  au  bord  du  foflë.  On  fît  une  ligne  pa- 
rallèle à  Pouvrage-à-corne ,  elle  n'etoit  pas  Si  vingt  toifes  des  pointes  de 
cet  ouvrage.  On  travailla  ce  jour^là  à  une  batterie  de  quatre  pièces  de 
canon  pour  ruiner  le  bâtardeau  qùî  retenoif  Teau*  des  foues  &  avant-fo& 
fés  ;  on  en  établit  une  autre  de  vingt ,  pour  tirer  encore  à  boulets  rouges. 
On  enveloppa  tout  rouvragc-à-corne ,  &  une  partie  de  la  demi-lune  qui 
étoit  à  fa  gauche  ;  î'aiïgle  Taillant  de  cette  demi-lune  fot  écorné ,  Se  l'on 
fit  brèche  a  Touvrage-à-corne  ;  de  manière  que  vers  le  midi  on  fe  trouvi^ 
en  état  de  combler  les  folfés  de  la  droite  &  de  la  gauche. 

La  préfence  du  Roi,  dont  on  efpéroit  d'être  vu ,  fit  faire  quantité  Cefiègc  eft 
d'indifcrétions.    Les  Moufquetaires  &  la  Gendarmerie  portoient  les  fefci-  pa^^^î^"  énîé. 
nés  en  plein  jour  jufqu'à  la  portée  du  moufquet  de  la  Place  ;  ceux  oui  ritédesFran- 

A  3  ies<;ois. 
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■y»  les  cDinmandoient  fe  faUbiept .  on  bonnear'  de  demeurer  espofés.  au  fetf 
j^oii    dePenrieraî  jufqu'à  ce  que  hA^tnikc  fefcipe  fsût^éjé  jettée.    II.  en  pé^ 

Qumcy.tom.  Xïi  lin  lî  grand  npmbre,  :qu'oa,fi(it.  obl^d  de  défendre  de  s'approchei; 

a.  î^g-  ?Ç4-  pjus  pt;ès,.<|ne„de  la  demîç  portçewdui  qinqn.     -, 

lb.pag.%^'i.   •      Le  yingt^neuf,  on  continua  d'embrafler  Pouvrage-à-corne ,  &  on 

perfeâiannà  les  logemens.  Le  trente  on  fit  une  nouvelle  batterie  de  trois 
mortiers  &  de  trois,  pièces  de  canon.  On  eut.  alorf  qij^rante-quatre  pièr 
ces^ide  .çaôofi  de  yingtr^uatt-e;^,  d|^'  traitertçois  iquidi^droioient  la  vil- 
^.jr'L'ouvt^getàrcprne  i^ok  prqfquejruiné^  il  n^  relîoit  plus  que  deux 
ravelins  qui  ne  fuflent  paS  aflfez  endomaifigé$«  .  Lés  tranchées  étant 
pouflfées  jufqu'au  bord  du  marais»  on  travailla,  à  porter  des  fafcines  & 
des  gabions  pour  combler  les  foflfés.  *  Jufqu'à  ce  jour  on  avoit  confom- 
Qié  trois; cent  milliers  de  pQu4i;e,  fept^ niilie, bpjiilets; de  ,trente*trois  o^ 


fofle  d'une  deçiiplune  ;  ces.travanx  ne  furent  açhçvés  qu'au -milieu  de 
la  nuit.  Mpnfîeur  de  V^uban  fit  recpii^QoUre  Ifi  demi  -lune  par  deiix* 
grénadipr$,  ;iù  1^  trouvèrent  aban(|oi;ip^;s:  {)n  s'y  .eUbîit  II; en  fût  de^ 
*'  '  '.' :méme  d'une* autre  demi-lune  j  ^dont  un&r  des  faces  avoit  été  ruinée  la. 
yeille  a  cojips  de  canon.,  >.,.,.  -,     ' 

ih.  pag.i^ô.         Le  jour  &  la  nuit  du  trente  &  un  furent  emploies  à  fe  bien.  Içger; 

lùr  le  bord  du  fo(fé  de.  fouvrage-à-cornç ,  &  fur  la  petite  tenaille.  On 
yoitura  une  grande  quantité  de  f%(çin,ç^^  on  élargit  les  logemens ,  on, 
pçrfeâionna  k^r9nchéa;;Oii  continua  (^pi^  boyau  qui  partpit^  de  lafaufler' 
ur^yA  ^  deyoït  abpiki^  au  b|i|:ar4èaii  ,  afin  de,  fe  faire  .un  paffage  pour 
jetter  un  pont  de  radeaux  fur  le  foÛTé  de  i'ouvrage-à-corne  ;  on  établit 
fur  la  tenaille  une  batterie  de  quatre  pièpes  de  canon  pour  achever  de 

Ih.pag.  ^^^.  la.  ruiner.    Le  premier  d'avril  le  foif^  fùtjaçHe;vé  de  çpmbler  fur  les  dçux 

heures  après  midy.    Le  ]VIarq^|s^cîe.  Boumers  étoiç  de  jour*  ♦  11  enyoïa 
dire  au  Roi  que  le  Régiment  des  Gardés  ..étqk  en  état,  d'ei^ 
;    T  oifvrage.    -Le;  Roi-  voulut  s'en  irapporter  à  Mônfieur.  de  Vauban  ;  il  le 
chargea  de  faire  donner  cet  a^faut  4uand  il  le  jugeroiit  à  propos. . 

Les  Gardes  t^s  Gardes  Françoifes  qui  dévoient  être  relevées  par  les  SuiOTes,; 


Mémoires     fût  réfoluë  &  fixée  à  cinq  heures  du  folr  ;  les  deux  Q)mpagnies  de  gré- 
pubiics.        ijadiers  furent  chargées  de  la  commencer  ;   elles  marchèrent  avant  oue 

4'aûtres  qu'on  avoit  dedinées  pour  les  /bûteni^  £n(Jk/it  en  état  de  le  fai-^ 
re.  .  L'^taque  fût  d'aborxi  vigoureufe  ;  après  un  combat  d'environ  une 
demie  heure  les  ennemis  abandonnèrent  l'ouvrage.  Les  ouvriers  ne. 
s'étant  pas  trouvés  en  afTez  grand  nombre  pour  faire  promptement  le 
logement ,  les  troupes  fe  trouvèrent  expofées  au  feu  des  autres  ouvra- 
ges &  des  remparts  de  la  Place.    Les  adirés  virent  à  leur  contenance 

'     '        '     '   '  *  *  •    qu'ils 
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qu^ils  en  îéCDieift  ébranlée,  iË  parurent  à  la  gotgè  de  rotnrrag&à-iâyrfie»: 
annés  la  plupart  de  feulx  emmaaohécs  à  revers.     Cette,  attaque  impién     J^^|« 
?Û6,  jointe  a  rétooneiiient  où  étaient' déjà  les  grénadîors/  ksjnit  :ei^ 
fiifte;    LeàrsOffiders  tâchèrent  imiâfeniènt  de  les  arrêter  oo  de  lesifan 
re  revenir  ;.  ils  ftrent  de/  liirprénacts  eflbrts ,  mais^  enfin  :  il  fallut  cèdes 
au  nombre*  .  Les  ennenîis  f^rtirent  eh  foule  du  chentinrcouvert  ^  &  re-^ 
prirent  tous  les  poftes  dont  on  les  avoit  chafTés,    ,On  demanda  unei 
céflàtioh  dermes:  nour  enterrer  les  morts  ;  ce  c^on  n'aulroit  ajTuré-  .  -  ^^ 
inoit  point  fait  s'il  ny  ea  avoit  eu  qne  vingt,  odmmo'  le.  rapporte  -  i        - 
Quincy;    '  ^Twn.%.fag, 

Cette  attaque  n'aSant  pas  réûffî»  parce  cjtt'on  ne .  s'étoit  pas  ji^^^^^^, 
donné  le  tems  de  prendre  les  précautions  néceiTaires  en  pareille  occa«  pAiks. 
fion  5  k  Roi  iiit  picqué  ,  &  témoigna  fon  chagrin  d'une  manière  affb; 
dure,  en.dilkntcul'illenTetrQit  des  troupes  :qui  <ne  cccûleioient  pas,  IX 
fit  srvec  Mn  de:¥aisbaaks  difpQfitkms  pour- reodfQttieQQer  l'Attaque  ]si, 
lendemain*  Il  charged  les  Commandabs  de  fes  Moulbuetaire^  d'en  ciéta« 
cher  foixante  &  quinze  de  chaque  Compagnie ,  pour  loûtenir  huit  Com« 
pagnies  de  grenadiers.  Ces  troupes  fes  trouvèrent  le  lendemain  dans  la 
tranchée.  .      ..      ^        , 

QuELOfUEfi  heures  '  avant  Tatta^e  on  fit  un  feu  «erribte  %.  oet  9»  ^f^^^^^ 
ouvrage  &  (hr  toutes  les  défenfes  qui  l'environnoîent  ;    on  y  jetça  une  ^auJf ^ 
grande  quantité  de  bombes.    Le  Prince  de  Bergues'  s'étoit  attendu  à  ce  Qumcy^  um. 
lecond  aflàut ,  &  avoit  pris  toutes  les  précautions  poflibles  pour  fe  bien  a.  pag.  360. 
défendre.    A  dix  heures  du  matin,  au  Cgnal  d'une. treizième  boQil^e, 
on  fortit.  de  la  tranchée.    Le  liaut  de  la  brèche  3^t  lQf]gtt«9i$  fUTputé^ 
Les^afBégés  armés  de  pertuifannes,  de  &ulx  à  reiie.rs/ii Jovitinirent les ef^ 
forts  des  srénadiers  &  les  accablèrent  d'utie  quantité  prodigieafe  de  gré« 
nades.    Alonfieur  de  Vauban  avoit  l'œil  à  tout      Voïant  cette  grande 
réGfiance  ,  il  fit  paiTer  une  Compagnie  de  grenadiers  le  Jong  de  la  cour- 
tine ponr  aller  prendre  en  flanc  les  afliégés;^    Surpris  4e  cette  .attaque ,  « 
&  obligés  de  fe  partager,:  iib  furent  forciâsi.  00  en)tûa  ki  pkis.grsindç 
partie.    Qnelqoes  pièce;  de  caton  voïoteot  Je-  pont  ^  cotnm^catioi^ 
de  cet  ouvrage  avec  la  Place  ;   c'étoit  l'unique  paflfage  pour  la  retraite 
&  pour  le  fecours;  elles  forent  fi  bien  fervies  ,  que  la  plupart  des  fbïards 
forent  emportés; 

Les  travailleursi  iè  trouvèrent  prêts  &*  en  noo^ç  fuffifaqt,  lelo-'*^''^  )^^- 
gement  fitefiit  en  peujde  tBm8,;;tna)gré  le  grand  laudes  remparts  Sc^ 
oes  autres  pièces  dd  fortification  ai  cet  ouvrage.  La  grande  attention 
de  ceux  qui  avoient  dirigé  cette  attaque ,  étoit  de  veiller  aux  mouvemens 
des  ennemis ,  afip  d'être  en  état  de  foûtenir  une  fortie ,  en  cas  qu'ils  en 
vouluflfent  &ire  conmie  le  jour  précédent 

Les  Moufquetsures  n'a  voient  eu  aucune  part  à  l'aâion  qui  venoit  Témérité 
de  fe  pafTer;  ils  ésmtvA  dans  les  -  poftes  qu'on  leur  avoit  marqués ,  pour  <les  Mou  r- 
être  à  portée  de  donner  du  fecours  fi  on  en  avoit  befoin.    Une  partie  de  ^^^^^^' 
leurs  détachemena  étoit  autour  du  ravelin.;  il  en  fortit  une  voix  qui  les 

appel- 
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appella  ;  ils  eotrècent  dans  ce  raveUn  ,  paflOèrent  le  pont ,   pénétrètent 
I6$lm     dans  un  autre  ouvragée  )    le  traverfèrent,   avancèrent  jufqu'à  un  autre 
pont,  que  les  ennemis  avoiept  rompu  en  fe  retirant,   &  (e  trouvèrent 
au  bord  d'un  foCTé  profond  ;  ils  euuïèrent  un  feu  terrible  de  tous  lea 
Ouvrages  qui  reftoient  aux  afiiégés  ;  la  plupart  y  périrent    Le  Prince  de 
Courtenay ,  Mrs.  de  Viliermont ,  de  la  Capelle ,  de  fiiron  &  plufîeura 
autres  furent  tués ,  le  refte  fût  dangereufement  blelTé. 
Quhtcy,  tom.         Ces  deux  aflku^  furent  fanglans.&  coûtèrent  bien  du  monde.    Ce 
^  T^&^i^^:^  forent ^auffi  ies  feuls  qu'on  donna  pendant  ce.iîègc.     On  prit  le  parti 
'"  *  \ .  d'aller  pied  à  pied ,  &  de  ruiner  les  ouvrages  qui  couvroient  le  Corpd 
de  la  place.    La  nuit  du  deux  au  trois  on  Te  logea  fur  la  gorge  du  de- 
mi-ba(tion  de  l'ouvrage-à-corne ,  on  perfeâionna  les  autres  logemens ,  & 
..  .    on  fit  une  parallèle ,  qui  n'étoit  qu'à  dix  ou  douze  toifes  de  Pavant-foOTé  ; 

/  .f^* }  ''on  approcha  ks  batteries,  on  en  établit  une  dans  la  partie  de  l'ouvrage^ 
à-corne  qu'on  venoit  d'emporter;  on  travailla  tout  le  jour  fuivant  à  Êiire 
une^  fappe  le  long  de  la  digue ,  &  l'on  parvint  jufqu'au  bord  de  l'avant- 
foflfé.    Ces  travaux  fe  fkifoient  prefque  fans  aucune  réGItance  des  affié» 
gés.    Leur  feu  ^toit  des  plus  foibles»  &  on  travailloit  impunément  à  dé« 
couvert  dans  l'ouvrage-à-corne ,   &  aux  fàppes.     Elles  furent  avancées 
en  trois  endroits  jufqoes  fur  le  bord  de  l'àvant-folTé  de  la  demi*  lune.    La 
nuit  fuivante  on  ne  penfa  qu'à  fe  bien  établir  fur  le  bord  de  l'avant- 
fàffé ,  &  à  aflûrer  la  communication  avec  l'oùvrage-à-come  ;  on  amaf«« 
fa  les  fafcines ,  les  gabions ,  les  mantelets ,  en  un  mot  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  combler  le  foflfé.    On  commença  ce  travail  une  heure 
avant  le  jour  ;   c'étoit  s'y  prendre  trop  tard  ,   il  ne  pût  être  achevé. 
On  travailla  à  faire  un  paflage  de  l'ouvrage -à  «corne  à  la  oontrefcarpe  ; 
on  fit  un  logement  fur  le  bord  extérieur  du  glacis  du  chemin-couvert  » 
dont  la  face  droite  de  la  demi-lune  de  la  gauche  fût  enveloppée  depuis 
Ih.  pag.  )67.  Fangle  jufqu'au  redan.    On  continua  toute  la  journée  d'étenare  ce  lo- 
gement juiqu'à  la  fappe.     On  commença  auffî  à  combler  l'avant-foOë 
Iris-à-vis  la  face  droite  de  cette  féconde  demi -lune.    On  avoit  réfola 
d'emporter  de  vive  -  force  ces  deux  demi4unês ,  mais  Mr.  de  Vauban  » 
toujours  attentif  à  épargner  les  troupes ,  en  empêcha. 
Ib.pag.i6i.         Le  flx  à  dix  heures  du  foir,  Tavant-foiTé  de  }a  dbmirlune  de  la^ 
droite  aïant  été  comblé  ,  on  mit  fur  le  glacis  du  chemin*couvert ,   de& 
travailleurs  qui  embraflèrent  l'angle  de  cette  demi -^  lune  &  pondèrent  le 
logement  juiqu'à  vingt^uatre  toifes  de- chaque  côté.     Pendant  le  jour 
foivant  on  étendit  les  logemens  de  larcontrefcarpe  des  demi-lunes  ;  on* 
établît  de  nouvelles  batteries.    Les  travaux  pour  détourner  la  Trouille 
furent  achevés ,  &  elle  commença  à  couler  dans  le  nouveau  lit  qu'on 
lui  avoit  préparé.    La  nuit  du  fept  au  huit  on  fit  une  defcente  dans  le  che«^ 
min  couvert  de  la  demi-lune  oe  la  gauche  ;  on  coaduifitunefappeà  un 
bâtardeau  ;  cette  fappe  fe  trouva  avoir  trois  cent  to^s  à  droite  A  à< 
gauche  des  attaques ,    avec  des  lignes  de  communication  qui  embrafle- 
rent  entièrement  ces  demi-lunes ,   dont  la  prife  alfûroit  celle  de  la  Place.. 

On 
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On  fit  un  excellent  logement  dans  le  chemin-couvert ,  &  on  difpo& 

les  ouvertures  pour  Êiciliter  au  Mineur  le  paflfage  du  foflfé.  1691* 

L  E  Gouverneur  ne  pouvant  efpérer  de  fecours,  voîant  qu'il  lui  étoit  Priic  de  cet- 
impoflible  de  fauver  les  deux  demi-lunes  qui  étoient  fon  unique  reflour*  te  Flaoe. 
ce,  Ëitigué  d'ailleurs  &  inquiété  par  Timpatience  dont  la  plus  grande  ^J^^'f^. 
partie  des  Bourgeois  fupportoient  le  ûège ,  battit  la  chamade  fur  les       ^ 

Suatre  heures  du  foir.  Il  contefta  d'abord.  Il  voaloit  ne  fortir  que 
ans  huit  jours,  ne  remettre  qu'une  oorte  une  heure  avant  (a  fortie ,  & 
àfoixante  hommes  feulement;  mais,  les  Bourgeois  aïantfait  leur  capitu- 
lation à  part,  il  fût  obligé  de  fe  déQfter  de  les  demandes  extraordinai- 
res. On  lui  accorda  pourtant  des  conditions  honorables,  fix  pièces  de 
canon  &  trois  cent  chariots.  Le  lendemain  il  livra  une  porte ,  &  for- 
tit  le  jour  d'après  à  la  tête  de  fa  gamifon ,  qui  étoit  encore  de  quatre 
mille  cinq  cent  foldats ,  avec  deux  cent  quatre-vingt  Officiers. 

Cest  ainG  qu'en  quinze  jours  de  tranchée  ouverte  Louis  fe  rendit 
maître  d'une  des  plus  fortes  Places  de  l'Europe.  Sa  préfence  contribua 
beaucoup  à  cette  conquête ,  également  utile  &  éclatante  ;  mais  après- 
tout  ,  de  Louvois  ^  de  Vauban  y  eurent  la  principale  part  Le  pre- 
mier ,  psu:  la  conduite  du  projet ,  par  fa  prévoîance ,  par  fon  adreUe  à 
dérober  aux  ennemis  fes  grands  préparatife  &  leur  deftination.  Le  fécond, 
par  fon  habileté  finguliere  à  diriger  les  travaux  ;  la  quantité  en  étoit 
incroîable  ,  &  ce  fût  pour  les  connoilfeurs  un  fpeâade  digne  d'admira- 
tion. On  connut  de  plus  en  plus  la  capacité  de  ce  grand  homme ,  qui 
a  paflfé  avec  juftice  pour  le  plus  habile  Ingénieur  de  rEurope. 

L  E  Gouvernement  de  cette  Place  fut  donné  à  JVionfîeur  de  VertiU 
lac.  Brigadier  &  Lieutenant-Colonel  du  Régiment  Dauphin  in&nterie. 
On  y  mit  en  garnifon  deux  mille  hommes  de  pied  &  quatre  mille 
chevaux.  Le  Roi  fit  à  Mr.  de  Vauban  une  gratification  de  cent  mille 
livres ,  une  de  vingt  mille  à  Mr.  de  Megrigny ,  &  une  de  mille  pifto- 
les  à  Mr.  de  Vigny ,  qui  avoit  commandé  T'artUlerie.  Après  avoir  don- 
né fes  ordres  pour  réparer  les  fortifications  de  cette  Place ,  &  y  mettre 
les  munitions  néceflfaires ,  il  reprit  le  chemin  de  Ver&illes ,  où  il  arriva  . 
comblé  de  gloire ,  un  mois  après  qu'il  en  étoit  {lartL 

On  peut  bien  juger  que  cet  Evénement  a  Eût  le  fujet  d'une  Médail-  Médaille  à 
le.  t    On  y  voit  Hercule  debout    II  s'appuïe  d*une  main  fur  fa  maffîie,  cette  occa- 
éc  tient  de  Pautre  une  Couronne  murale  &  un  bouclier  aux  Armes  de  |  voîét 
la  Ville  conquife.    La  Légende»  Tota  ëuropa    spectantb   etn*. l 
ADVERSAKTE,  &  TËxer^e,  Montes    Hannonijb   expuona- 
Ti,  fignifîeat ,  que  Mous fèp  fiis  à  la  vue  de  toute  FEurope^  if  malgré 
/es  efforts  pour  la  fauver.  ^ 

Po  URQ.U01  ces  exaggérations  ?  L'Europe  ne  vit  point  le  fi^e  de  Exaggérée, 
Mons  ;  elle  ne  s'y  oppofa  point    II  eft  vrai  qu'on  fit  quelques  démar-  comme  la 
ches  &  qu'on  parut  vouloir  s'y  oppofer  ;  mais  on  s'en  tint  là.    D  i  l  1  o  e  n-  J'^^  ^^ 
T1JE  PRAMiUM,  Récompenfe  de  la  diligence^  eut  été  plus  vrai  &  plus 
dans  le  goût  d'une  Légende. 

Tome  y.  B  De's 
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s  De^s  qu'on  avoit  fçu  en  Hollande  que  Mons  étoit  invefti ,  Gufllau- 
1^91.  me  trois  s'étoit  donné  des  mouvemens  infinis  pour  aOTembler  une  Armée 
Guillaume  capable  de  s'oppofer  à  cette  entreprife.  U  étoit  impoffible  qu'il  fit  en 
IIL  aflemble  quelques  jours  ce  que  la  France  avoit  fait  en  plulieurs  mois.  Une  Ar- 
un  oTrwfdc  °^^^  "^  s'affenible  pas  &  ne  marche  pas  comme  une  troupe  de  voïa- 
troupes.  geurs  ;  il  faut  des  yivres ,  des  équipages  »  des  magazins  ;  aufli  tout  ce 
Btftmè  di  qu'il  pût  faire,  fût  de  mettre  enfemble  trente  «cinq  à  quarante  mille 
Ctûiiaume  hommes.  Ceft  même  une  efpèce  de  prodige  qu'il  l'ait  Sait  en  moins 
liu.  a^*.  *"  ^^  quinze  jours ,  &  cette  diligence ,  en  un  lens ,  valoit  bien  le  fecret 
Hifloire  ki  la  des  préparatiÊ  du  Marquis  de  Louvois. 

RépuhSque  AvEc  ces  troupes  ramaflees  à  la  hâte,  &  qui  ne  pouvoient  pas  ne 

uiSr^w^4L  P^^*^'  manouer  de  quantité  de  chofes  néceflaires  à  tenir  la  Oimpagne ,  il 
fag^  4^0.  s'avançi  juiqu'à  Nôtre-Dame  de  Hall,  dans  la  vue  d'infpirer  à  la  garnie 
jjgf»^,  iom.  fon  &  aux  habitans  de  Mons  la  réfolution  de  fe  défendre  aOTez  long-tems 
••  tv*  J^7»  pour  le  mettre  en  état  de  marcher  à  leur  fecours.    Cétoit  l'unique  vùë 

Su'il  pût  avoir ,  &  le  Marquis  de  Villars  penfoit  jufte ,  lorfqu'il  aflfûra 
ans  un  Cônfeil  de  guerre  que  le  Prince  d'Orange  ne  tenteroit  pas  une 
aâion  générale  ;  que  les  mefures  étoientfî  bien  prifti,  les  poftes  fi  bien 
occupés  &  fi  bien  retranchés ,  le  nombre  des  troupes  fupérieur ,  qu'il 
y  avoit  plutôt  à  fouhaiter  qu'à  craindre  d'être  attaqué. 
/^.  p0g^  37a*  Sa  préfence  n'aïant  point  eu  l'effet  qu'il  en  avoit  efpéré,  il  fépara  fes 
troupes  &  les  envoîa  à  firuxeUes ,  à  Namur ,  à  Malines ,  à  Louvain, 
à  Gand  &  dans  les  autres  Places  de  la  Flandre ,  pour  ôter  aux  Franc^ois 
la  penfée  d'en  attaquer  aucune.  Il  auroit  pu  prendre  ces  mefures  fans 
fe  mettre  inutilement  en  Campagne  ;  mais  aufli  injufte  que  hardi  à  déci- 
der, tout  le  monde  auroit  crié  contre  lui  &lui  auroit  attribué  la  perte 
de  cette  Place.  Au-lieu  qu'on  publia  par-tout  comftie  une  chofe  con- 
fiante, que  fi  Mons  s'étoit  défendu  auflî  long-tems  qu'il  auroit  pu  le 
faire ,  il  auroit  feit  lever  leiiège ,  ou  du-moins  obligé  les  François  d'en 
venir  à  une  bataille. 
MiL  L'Armée  Franc^ife  fe  fépara  aufli.    Une  partie  des  troupes  fût  en- 

toïée  fur  le  Rhin  ,  une  autre  fur  la  MofeUe  ,  quelques-unes  lur  les  Cô- 
tes ;  le  refte ,  qui  étoit  defliné  pour  former  l'Armée  de  Flandre ,  fût 
mis  dans  les  Places  en  attendant  la  faifon  d'entrer  en  Campagne.  Peu 
de  tems  après  on  nomma  les  Officiers-généraux  qui  dévoient  fervir  dans 
les  cinq  Armées  qu'on  avoit  fur  pied ,  pour  agir  en  Flandre ,  fur  le 
Rhin ,  fur  la  Mofelle ,  en  Piémont  &  en  Rouffillon  ;  fans  compter  les 
troupes  qui  étoient  deftinées  pour  garder  les  Côtes  &  contenir  les  Reh'- 

f'onnaires ,  qu'on  favoit  être  vivement  follicités  à  la  révolte.    On  pen* 
encore  à  l'Irlande  ,  %  on  y  envoîa  de  nouveaux  fecours.     Enfin  on 
équipa  &  on  entretint  une  puiflfante  Flotte  dans  l'Océan ,  &  quelques 
Eicadres  dans  la  Méditerranée. 
lUii.  On  étoit  trop  content  du  Maréchal  de  Luxembourg,  pour  penfer  à 

Burmet ,  tom.  {e  changer.    U  fût  nommé  pour  commander  l'Armée  de  rlandre.    Elle 
i*f«*iS4*   fg  trouva  de  cent  quarante  ETcadrons  &  de   quarante-neuf  Bataillons. 

Le 
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Le  Marquis  de  BoufHers ,  qui  étoit  defliné  pour  être  fur  la  Mofelle,  ss 
fans  être  tout- à -tait  à  Tes  ordres  devoit  le  joindre  en  cas  de  befoin.     i^^i. 
Quelque  diligence  que  puflTent  faire  les  ennemis,  les  François  les  pré- 
vinrent &  entrèrent  les  premiers  en  Campagne. 

L  E  Marquis  de  Boufflers  entra  le  premier  en  adion.  Les  Li^eois  Ernim^  têm. 
s'étoient  engagés  à  la  neutralité  au  commencement  de  cette  guerre ,  mais  4-  tv^  iS4* 
ils  ne  l'avoient  point  gardée.  L'année  précédente  ils  s'étoient  faifis  d'un 
convoi  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche  que  des  troupes  Françoi- 
fes  conduifoient  à  leur  Armée  ;  &  »  ce  (jui  avoit  achevé  d'irriter ,  ils 
venoient  de  recevoir  des  troupes  des  Allies  dans  leur  Ville ,  quoiqu'on 
leur  eût  fait  dire  que  s'ils  les  recevoient  on  feroit  obligé  de  s'en  reC- 
fentir. 

On  chargea  le  Marquis  de  BoufHers  de  la  vengeance  qu'on  voulut  Lîège  bom. 
tirer  de  ce  peuple.    Vers  la  fin  de  mai  11  affembla  quinze  ou  feize  mille  ^^^ 
hommes;  mum  de  tout  ce  oui  étoit  nécedaire  pour  fon  expédition,  ^^pâs!\yt!' 
marcha  du  côté  de  Liège.    Il  y  arriva  le  premier  jour  de  juin.   Il  com-  ucierc^tùm. 
mença  par  faire  occuper  les  hauteurs  de  ta  Chartreufe,  où  les  Liégeois  ;•  p^'4^t. 
avoient  mis  un  aflez  bon  nombre-  de  troupes.    Ce  pofte  étoit  retranché  ^^y^^*^* 
par  des  folfés  &  des  paliffades  ;  les  foffés  même  étoient  bordés  de  re-  £Î^/|)^^ 
dans  fraifés  &  paliflàdés  en  forme  de  demi-lunes.    Un  Fort,  nommé  \3i%.fag.\^6. 
Chenaye,  gardé  par  trois  cens  hommes ,  fortifioit  encore  ce  pofte.    Dès  ^f^^^ 
qu'on  fût  arrivé ,  on  travailla  à  dreffer  des  batteries  ;  on  en  plaça  une  Slrhlî^ 

5  Ribermont  pour  battre  la  muraiUe  des  Chartreux.  Ce  pofle  tint  deux  ^S^^H''' 
ou  trois  jours  »  &  ce  ne  fût  que  le  quatre  qu'on  commen<^  le  bombar-  Hifloire  4f 
dément  de  cette  grande  Ville.  Douze  mortiers  jettèrent  continuelle- ^*f^^*  ' 
ment  des  bombes  pendant  deux  fois  vingt-quatre  heures  ;  elles  furent  pj^^  ^^^ 
accompagnées  de  boulets  rouges,  qu'on  tira  auffi  fans  difcontinûer.    L^s 

deux  rîies  les  plus  marchandes  de  la  Ville  furent  entièrement  ruinées> 

6  la  plupart  aes  maifons  furent  très  endommagées.  Une  partie  de 
rSglife  Cfatbedrale  de  St  Lambert,  l'Hôtel  de  Ville ,  l'Eglife  de  Ste.  Ca- 
therine furent  enveloppés  dans  l'incendie  ;  le  bas  du  pont  des  Arches» 
la  Madelaine ,  le  Souverain-pont ,  &  généralement  tout  ce  qui  étoit  au^ 
delà  de  la  Meufe  eut  le  meme^fort.  Les  environs,  ou  logeoient  les 
plus  riches  Marchands  oui  y  avotent  de  gros  magazins ,  furent  entière- 
ment confumés.  De  plus  cette  Ville  infortunée  fe  reflèntit  encore  du 
pillage  des  troupes  qui  dévoient  la  défendre.  Celles  de  Brandebourg 
fur-tout  profitèrent  de  la  coifternation  &  du  défordre  où  étoient  les 
habitans ,  pour  s'approprier  une  partie  de  leurs  meilleurs  effets.  Après 
cette  expédition  on  fe  retira ,  fur  le  bruit  qu'un  Corps  de  troupes  ve« 
noit  au  fecours. 

La  grande  Armée  s'étoit  formée  prefqu'en  même  tems  entre  Menin  Q^ey^  tom. 
Se  Courtrai.    Les  ennemis  n'étoient  point  encore  aflfemblés  ;  comme  ils  ^  P^^  )7s« 
craignoient  pour  Bruxelles  ,   Waldeck  fe  hâta  de  couvrir  cette  Place 
avec  dix-huit  mille  hommes  feulement.    On  le  crut  plus  fort  qu'il  n'é- 
toit ,  &  on  n'ôfa   entreprendre  de  l'attaquer  pour  sx>uvrir  le  pafDige. 

^  z  On 
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On  marcha  vers  Enghien.    Le  vingt-neuf  de  mai,  on  campa  àTubife, 

169 !•    ^  ""^  ^^"^  ^  demie  de  Hait.    L'Armée  fût  poftée  de  manière,  que  la 

droite  s'étendoit  jufqu'à  la  portée  du  moufquet  de  cette  petite  Place, 

Les  Ëfpagnols  Tavoient  &it  fortifier  depuis  la  prife  de  Mons ,  &  trots 

mille  hommes  qui  fe  montrèrent  fur  les  remparts  firent  mine  de  fe  bien 

défendre. 

Hall  pris  par        Le  Maréchal  de  Luxembourg  fit  un  détachement  de  deux  mille 

les  François,  hommes ,  avec  ordre  d'ouvrir  la  tranchée.    Elle  fût  ouverte  à  onze  heu- 

&  déraolû^  ,.çs  du  ÇqIj.  du  ç5t^  dç  la  pQffç  dç  Bruxelles ,  à  Paide  d'un  chemin  creux 

2/p^^'n^'  qui  alloit  de  la  droite  du  camp  jufau'au  bord  du  foflë.  Les  travailleurs 
Larreyy  tom.  furent  Conduits  le  plus  près  de  la  Place  qu'il  fôt  poflible.  La  garnifoa 
2.  pag.  142.  fit  un  affez  grand  feu  d'abord ,  &  le  diminua  infenfiblement  ;  les  fenti- 
muM^  nelles  crioient  feulement  de  fois  à  autres,  ^  vive.  Tandis  qu'on  fe 
desPro^-  hâtoit  d'avancer  le  travail ,  le  Comte  de  Thiern  fortit  avec  fes  troupes 
ces^Uniny  par  la  porte  du  bois  &  n'y  laiflà  que  les  bagages.  Sa  retraite  fût  abfo- 
um.  4»  pag.  luinent  ignorée.  Il  avoit  rait  défenfe  aux  Bourgeois»  fous  peine  de  la  vie, 
^Hhloire  de  ^^  ^^^^^  ^^  ^^^^  maifons  pendant  la  nuit  ;  de  manière  qu'on  auroit  con« 
GuWaume  tinûé  les  travaux  jusqu'au  lendemain  matin ,  fans  deux  Eccléfiaftiques 
m.  tom.  2*  qui  vinrent  donner  avis  de  cette  retraite.  Le  Général  pour  empêcher 
p«g*  a89«      le  pillage,  fit  mettre  des  Corps  de  garde  à  toutes  les  portes  de  la  Ville 

&  fur  la  place.  On  démolit  les  fortifications ,  deux  ou  trois  mille  Suif- 
fes  y  furent  emploies  pendant  cinq  ou  fix  jours. 
Les  deux  Ar-  L'A  R  M  E  £  ennemie  s^étoit  cependant  formée.  Guillaume  trois  étoit 
mées  s'ap-  revenu  d'Angleterre ,  où  d'importantes  affaires  l'avorent  obligé  de  re- 
^Qut»^^^  paffer  depuis  la  prife  de  Mons.  Le  huit  de  juin  il  campa  à  Anderlech» 
WA/fàg.  f^  gauche  appuïée  fur  Bruxelles.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  alla 
)77.  *  lui-même  le  reconnoitre,  &  commanda  la  Maifon  du  Roi  &  la  plus 
humut,  tom.  grande  partie  de  la  cavalerie  pour  le  fuivre ,  dans  le  deflein  de  l'atta- 
H//wfê  if'  ^"^^  »  ^^  du-moins  de  lui  préfenter  la  bataille.  A  mefure  que  les  trou- 
GuiOaume  pes  arrivèrent  il  les  rangea.  L'ennemi^  fit  aufli  un  mouvement  pour  (è 
W.  tom.  2.  mettre  en  bataille  à  la  tète  de  fon  camp.  Les  deux  Armées  demeu- 
fag.  262.      rèrent  en  préfence  quelques  heures  à  la  portée  du  canon  ;  mais ,  dît 

Quincy ,  le  terrein  n'étoit  pas  propre  pour  une  adion.  Les  François 
ne  pouvant  aller  à  l'ennemi  qu'en  défilant  &  en  paflfant  un  ruiflfeau  qui 
le  couvroit ,  jugèrent  à  propos  de  retourner  à  leur  camp  de  Hall. 
Elles  paflent  Le  refte  de  la  Campagne  fe  pafla  à  s'obferver.  Les  ennemis  furent 
le  tems  à  fupérieurs  en  nombre  lorfqu'ils  furent  Hûnis.  L'Armée  de  Guillaume 
ib^pa^^^267  *^^^^  ^^  trouva  bien-tôt  de  foixante-troîs  Bataillons  &  de  cent  quatre- 
fi^inJ^\  ib:d,  Vingt  Efcadrous.  Le  Comte  de  Flemming  commandoit  à  part  les  trou- 
Hijioifldeia  pes  de  Brandebourg ,  qui  pouvoient  monter  à  quatorze  mille  hommes; 
République  il  étoit  deftiiié  à  obierver  le  Marquis  de  Boufflers.  Le  Gouverneur 
ces^UvieT'  ^^^  Païs-Bas  Ëfpagnols  devoit  en  aUembler  un  pareil  nombre  aux  en- 
tam,  4.  pag.  virons  de  Bruxelles  ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  Qu'un  Camp- volant 
4SI-  commandé  par  le  Marquis  de  Villars  auroit  pu  &ire  de  ce  côté-là»  lorf«  • 

que  la  grande  Armée  s'en  feroit  éloignée. 

Les 


î 
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Les  François ,  plus  foibles »  fe  tinrent  fur  la  défenûve.  Quelqu'cn-  .— 
fie  qu'eût  Tennemi  de  les  engager  ou  de  les  forcer  aune  aâion,  il  ne  1S91. 
ût  y  réûflir.  Il  n'ô(a  même  s'engager  à  aucun  Qège.  Les  grands  exploits 
*  terminèrent  à  Ëiire  des  fourrages  &  à  vivre  fur  Te  pais  d'autrui ,  à  quoi 
le  Maréchal  de  Luxembou»  fût  prefque  toujours  plus  heureux  &  plus 
habile  que  le  Roi  de  la  Grande  -  Bretagne.  Il  fe  fit  plufîeurs  belles 
marches ,  il  y  en  eut  une  entr'autres  qui  mérite  une  mention  parti- 
culière. 

A  u  commencement  du  mois  d'août ,  les  ennemis  fe  trouvèrent  pof-  Belle  mar. 
tés  entre  TArmée  Françoife  &  Maubeuge ,  de  forte  çiulls  lui  dtoient  la  che  du  Ma- 
communication  non  -  feulement  de  cette  Place ,  mais  encore  de  Mons  L^xenif  ^ 
&  de  Vsdenciennes.     Luxembourg  décampa  de  Cerfontaine  à  dix  heu-  bourg. 
res  du  foir  pour  fe  dégager.      Il  marcha  à  côté  de  Tennemi  par  des  Qui^cy^  tont. 
bois  prefi:)u'impratiquables  ,  &  fe  trouva  en  bataille  le  lendemain  matin  au&^g^^^* 
fur  la  hauteur  de  Êeaumont  y  dans  le  même  tems  que  Guillaume  mar-  fytûuutmt 
àmt  pour  s'en  emparer,  afin  de  le  reflferrer  davantage.     On  fit  fen^ i//. /om. su 
blant  en  cette  occafion  de  vouloir  fe  battre  ;  mais  »  après  quelques  difpo-  f «•  ^n* 
fitions ,  qui  n'étoient  que  pour  la  montre ,  on  fe  retira. 

Cette  Campagne  pourtant  ne  fe  paâa  pas  fans  adlion.     Comme  Q&^^%  '^' 
éUe  étoit  ftir  le  point  de  finir ,  les  deux:  Armées  fe  trouvèrent  affez  éloig-  '*  '**" 
nées.    Celle  du  Prince  d'Orange  étoit  campée  à  Leuze  ;  le  Maréchal'  de 
Luxembourg  étoit  aux  environs  de  Tournai  >   où  il  n'attendoit  que  la 
iëparation  Sq  TArmée  ennemie  pour  faire  entrer  auffi-tôt  la  fienne  dans 
les  quartiers  d'hiver. 

La  diftance  de  Tournai  à  Leuze  étoit  aflez  coniidérable  ,  pour  fai-  Combat  de 
re  préfumer  au  Général  ennemi  que  fon  Armée  n'avoit  rien  à  cramdre  en  Y^cL 
décampant.     U  crut  qu'il  lui  fuitîfoit  de  laiflèr  à  la  tète  du  camp  qu'il  ^^.  ^1^. 
vouloit  quitter  »  un  Corps  confîdérable  de  cavalerie ,  jufqu'à  ce  que  fon  421! 
Armée  eut  entièrement  paflfé  le  ruifleau  de  la  Catoire ,   qui  étoit  derriè-  Mémoires  • 
re  fon  camp  ;  ainfi  il  négligea  de  placer  de  l'infenterie  aux  ponts  oui  Sr^^^ 
étoient  fiir  ce  ruiflfeau  j    pour  recevoir  fon  Arrière  -  gatde  de  cav^de-^^,,^ 
fie  &  la  protéger  au  paflàge  des  ponts*  en  cas  qu'elle  fût  attaquée.  Lavr^^  tom. 

Le  Général  François,  dont  le  deflein  étdt  d^entreprendre  fur  fon  *-.^?^*  HÇ. 
ennemi  lorfqu^il  décamperoit,  étoit  fort  attentif  fur  ce  mouvement,  pour  ^J^Z^'^l^' 
en  profiter  au  cas  qu'il  le  fît  fans  prudence  &  ians  précaution.    Aîant  été  Hiflmt  de  )a 
alFuré  qu'il  devoit  décamper  &  prendre  h  marche  en-arrière ,   'û  jugea  République 

?ue  fi  ce  Général'  négligeoit  de  placer  de  l'infanterie  au  ruKTeau  de  la  ^^  ^^J^'^' 
)atoire ,  il  pourroit  furprendre  &  entamer  fon  ikrtère-garde.    Dans  cet-  ^0^,  X^pig. 
te  penfee,  le  Duc  de  Luxembourg  partit  la  nuit  de  Tournai  avec  vingt-  452! 
huit  Ëfcadrons,  là  plupart  de  la  Maifon  du  Roi,  &  arriva  à  Leuze  de  ^ifl^^^  ^ 
bon  matin ,  fans  que  l'ennemi  en  eût  aucune  connoiflfance ,  parce  que  i^J^^^^ 
rOfifîder-générat  qui  commandoît  cette  Arrière-garde  n'avoît  aucun  Parti  fa^  296. 
au-delà  de  Leuze,  pour  être  informé  s'il  venoit  des  troupes  à  lui 

Luxembourg  toujours  vif  dans  l'exécution,  traveria  Leuze  avec  I^'Arriére. 
une  diligence  extrême;  &  aiant  trouvé  cette  Arrière-garde  de  foixante  f^r^  ^^ 
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&  quinze  Efcadrons ,  qui  »  par  une  confiance  excefllive ,  n'étoit  pas  feu- 
lement en  bataille ,  comme  allongée  en  colonnes  auprès  des  ponts  où 
elle  devoit  pafler  le  ruiiTeau ,  il  la  chargea  fi  brufquement  qu'elle  n'eut 
pas  le  tems  de  fe  former  en  ligne  ;  il  la  battit  entièrement  &  la  poufla  ju£- 
qu'au  ruifleau ,  où  fon  défordre  fut  fort  grand ,  parce  que  »  comme  on 
Ta  déjà  obfervé ,  il  n'y  avoit  point  d'inÊuiterie  poftée  à  ce  ruifleau  pour 
recevoir  cette  cavalerie. 

L  E  combat  finit  là ,  parce  que  les  colonnes  d'in&nterie ,  qui  n'étoient 
pas  encore  fort  éloignées  du  ruifleau  »  y  revinrent ,  fans  pouvoir  faire  au- 
tre chofe  ûue  d'être  fpeâatrices  du  débris  de  leur  Arrière  *  garde ,  & 
de  la  fatis&oion  que  devoit  avoir  le  Général  François  d'avoir  châtié  la  pré- 
fomption  du  leur  ,  qui  avoit  cru  pouvoir  décamper  devant  lui  fans 
prendre  les  précautions  néceflfaires  pour  la  fureté  de  fon  Ârrière-garde  » 
que  la  nature  du  terrein  l'obligeoit  de  laiflTer  un  tems  aflez  confidéra* 
ble  féparée  du  refte  de  fes  troupes.  L'équité  oblige  d'obferver  que  Guil- 
laume avoit  quitté  fon  Armée  ;  s'il  y  avoit  été ,  cet  échec  ne  lui  feroit 
point  arrivé  ;  l'affaire  de  Seneff  l'avoit  trop  bien  inftruit  du  danger 
qu'il  y  a  de  décamper  (ans  précaution  »  pour  qu'il  fût  retombé  dans 
cette  Ëiute. 

CfiTTS  aâion  prouve  qu'il  n'efl:  pas  fur  de  marcher  en-arrièrQ> 
quand  on  efl  à  portée  de  fon  ennemi ,  quoiqu'on  en  foit  à  une  diflan- 
ce  raifonnable  ;  parce  que  cet  ennemi  peut  fa  voir  aflez-  tàt  le  mouve- 
ment qu'on  a  réfolu  de  faire  •  pour  fe  mettre  en  état  à'tn  profiter. 
Elle  prouve  encore  qu'un  Général ,  quoi  -  ^u'il  croie  être  hors  de  por- 
tée oe  fon  ennemi ,  ne  doit  jamais  fe  négliger  fur  les  précautions  ^ 
prendre  pour  la  fureté  de  fes  mouvemens  ;  il  ne  s'en  doit  jamais  faire 
aucun  à  la  guerre  que  de  la  même  manière  &  avec  les  mêmes  atten- 
tions ,  que  u  on  les  faifoit  en  préfence  de  l'ennemi.  Malgré  ces  foins 
on  eft  Quelaues-fois  furpris  ;  à  plus  fcMte  raifon  le  fera*t-on  fi  on  les  né- 
glige» Un  nomme  à  qui  le  falut  de  l'Etat  eft  confié  ,  peut  -  il  fe  par- 
lonnet  de  l'avoir  expofé  ,  quand  bien  même  fon  ennemi  n'auroit  pas 
profité  de  (à  Ëiute  ?  Enfin  cette  aâion  Eût  voir  les  fuites  fâcheufes  aux- 
quelles on  s'expofe  en  tolérant  la  négligence  dans  le  fervice  &  dans 
les  mouvemens^  ;  outre  qu'elle  autorité  les  troupes  à  s'accoutumer  au 
relâchement  &  à  l'inapplication.  Car  fi  cette  Arrière-garde  •  qui  couvroit 
la  marche  d'une  Armée,  eût  été  dans  la  fituation  où  elle  devoit  être, 
vingt  -  huit  Efcadrons  en  auroient  •  ils  battu  fbixanie  &  quinze  ?  EIl*ce 
que  les  François  font  d'une  autre  efpèce  que  les  autres  hommes  ?  On 
pourroit  même  demander  ce  oue  feroit  devenue  l'Armée  entière  des 
Alliés  )  fi  celle  du  Maréchal  de  Luxembourg  Tavoit  pu  joindre  dans  ces 
circonftances  ? 

L'Histoire  Métalliaue  a  Ëiit  de  cette  déroute  une  bataille  en 
formes.  On  voit  dans  la  Médaille  un  Cavalier  François  l'épée  haute  & 
terraffant  un  Cavalier  ennemi.  La  Légende  »  ViRTUsËauiTumPRiE- 
TORiANo&um,  &rfixergue,  PuoNâ  ad  LeuzaV}  veulent  dire , 

'  que 
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fm  la  Videur  de  la  Maîfon  du  Roi  éclata  au  combat  de  Ltu^.  f    Ces 
expreffions  n'auroient  rien  de  trop ,  elles  feroient  même  très modeftes ,     \69\. 
fi  rexplicatiôn  étoit  vraie  ;  mais  le  moins  qu'on  puifle  dire ,  c'eft  qu'el-  f  Voies 
le  eft  infiniment  exaggérée ,  &  qu'elle  fait  de  cette  adion  ou  un  mi-  ^^-  0. 
rade  ou  une  fable* 

^  Qu  A  flt>  le  Roi  eut  pris  Mons ,  dit-on  »  il  laiflfa  le  commande-  ,>  Explication 
ment  de  fon  Armée  au  Maréchal  de  Luxembourg ,  avec  ordre  d'ob»  ^  outrée, 
fenrer  celle  des  Alliés ,  qui ,  fiers  de  leur  nombre  ,  .  fe  promettoient  ^ 
au-moins  de  couvrir  leur  propre  pais.  Ils  n'empêchèrent  pas  néanmoins  ,^ 
l'Armée  du  Roi  de  feire  des  campemens  avantageux  Se  de  prendre  „ 
les  meilleurs  (quartiers  ^  où  «  prefcju'à  leur  vûS ,  elle  fubfifla  commo*  „ 
dément ,  tandis  Qu'ils  ne  cherchoient  qu'à  éviter  le  combat  Le  Ma-  » 
réchal  de  Luxembourg  fit  plufieurs  marches  pour  les  y  attirer  ou  pour  „ 
les  y  contraindre.  Sur  l'avis  qu'ils  étoient  décampés  d'auprès  d'Âth ,  ,, 
pour  fe  pofter  entre  le  ruiflfeau  de  Leuze  &  celui  de  la  Catoire  ,  il  ^ 
marcha  en  diligence  avec  un  Corps  de  cavalerie ,  à  deSein  de  tom-  „ 
ber  fur  leur  Arrière-garde.  Il  trouva  quatorze  ou  quinze  Ëfcadrons.  » 
Dès  qu'il  fe  mit  en  devoir  de  les  attaquer ,  plufieurs  autres  repaffè-  ,3 
rent  le  ruiflfeau  pour  les  foûtenir.  Il  n'avoit  alors  qu'une  partie  de  ^ 
la  Maifon  du  Roi  &  deux  Régimens  de  cavalerie  ;  cependant  il  ne  laif-  i 
fa  pas  de  charger  les  ennemis ,  qui  étoient  au  nombre  de  foixante  ,» 
&  quinze  Ëfcadrons  fur  trois  lignes  ,  &  fotkenus  d'un  gros  Corps  ,9 
d'infanterie.  Ils  fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur  ,  mai^  les  ,, 
François  après  cinq  charges  les  mirent  en  fuite  »  leur  tuèrent  ^uator-  ^ 
ze  ou  quinze  cens  hommes»  firent  plus  de  trois  cent  prifonniers  &  » 
prirent  quarante  étendarts  ^. 

La  plupart  des  Ecrivains  François  ont  pris  le  même  ton.    Selon  Partialité  des 
eux  il  n'y  eut  point  de  furprife  ;  la  cavalerie  des  Alliés  étoit  en  bon  Ecrivains 
ordre  ,   rangée  fur  dnq  lignes ,  foûtenûe  d'infimterie  ;  elle  fe  défendît  ^x^^tt 
bien ,  mais  ion  courage  »    ni  la  fupériorité  de  fon  nombre  ,   qui  étoit 
prefque  de  trois  contre  un ,  ne  pût  la  (auver.    Quelaues  Efcacirons  de 
fa  Maifon  du  Roi  percèrent  les  cinq  lignes  ennemies  ;  les  charges  furent 
les  plus  belles  &  les  plus  régulières  qu'on  ait  jamais  vûSs.     Tous  ces 
grands  mots  réduits  à  l'exade  vérité ,  veulent  dire ,  que  cette  cavalerie 
furprife  ne  fût  pas  tout  d'un  coup  diffipée ,  qu'elle  fit  quelque  réfiftan- 
ce,  qu'elle  fe  forma  en  Ëfcadrons  de  côté  &  d'autre  ,   qu'il  fallut  les 
rompre  &  les  empêcher  de  fe  réunir ,  &  que  tout  cela  ne  fe  pût  faire 
&ns  perdre  bien  du  monde  de  part  &  d'autre. 

Les  Ecrivains  Etrangers  ont  donné  dans  une  autre  extrémité.  Bur»  Tmi.  4.^^ 
net  dit ,  que  le  Prince  de  Waldeck  ne  prit  pas  en  fe  retirant  les  précau-  *^^- 
tions  qu'on  auroit  pu  attendre  d'un  auffi  vieux  Capitaine  ;  que  Luxem^ 
bourg  tomba  touta-coup  fur  fon  Arrière  -  garde ,  laquelle  ne  s'attendant 
pas  à  cette  attaque  fût  d'abord  un  peu  mife  en  détordre  ;  mais ,  qu'é- 
tant revenue  de  cette  première  furprife  ,  elle  fe  défendit  fi  bien.,  qu'a- 
près une  avflion  fort  chaude  les  Fran<;ois  fe  retirèrent ,  après  avoir  perdti 
plus  de  monde  que  leurs  ennemis.  bi  a  bi- 
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Sam  s  ON  dit  que  les  François  furent  trop  heureux  d^aller  rejoin- 

1691*     dre  leur  Armée  pour  éviter  une  entière  défaite ,  &  que  Luxraïbourg 
Uijioire  di    o'auroit  pas  hazardé  un  coup  de  main  de  cette   nature  ,  fi  le  Prince 
Guiiiaume     d'Orange  avoit  été  à  la  tétç  de  fes  troupes.    D'autres  prétendent  ,  que 
Jag  098  *'   '^  Alliés  ne  perdirent  que  cinq  ou  fix  dragons  &  quinze  chevaux,    il  eft 
jdircuri      ^ors  de  doute  qu'on  fe  retire  en  pareilles  occafîons  après  avoir  fait  fon 
HHlvrique     coup ,  &  qu'il  faudroit  être  le  plus  imprudent  des  hommes  pour  fe  laif- 
ÊrPa^^wf,  fer  envelopper  par  une  Armée  entière.    Par  rapport  à  Guillaume,  quel- 
lôo'r*         ^^^  talent  qu'on  fui  fuppofe ,  on  n'a  point  vu  dans  cette  guerre ,  ni  dans 
la  précédente ,  que  fa  réputation  ait  été  jufqu'à  le  rendre  redoutable  aux 
Généraux  François  qui  favoient  leur  métier.      Ceft  infulter  au  Public 
que  de  dire,  que  dans  une  adion  paflee  entre  plus  de  cent  Efcadrons» 
H  y  eut  moins  de  morts  qu'entre  ceux  Partis  de  cinquante  ou  foixan« 
te  hommes. 
fiumey,  tom.        L  A  Campagne  finit  par  cette  aâion.     On  laifla  plus  de  Soixante 
^^t^g*  %91't^  mille  hommes  fur  les  frontières;  on  en  mit  un  grand  nombre  à  Cour- 
trai ,  Furnes  &  Dixmude  ;  on  nomma  des  Officiers-généraux  pour  com« 
mander  dans  ces  Places  avancées.    Les  ennemis  mirent  auffi  la  plus  graô- 
de  partie  de  leurs  troupes  dans  leurs  Villes  de  Flandre  &  dans  le  Pais 
de  Liège  ;  les  AnslQis  fiirent  diftribûés  à  Breda  ,  Berg-op-Zoom  ,  Boifr- 
le*Duc  &  autres  Places  voifines. 
De  Tufage  OuTRE  le  combat  de  Leuze,  il  fe  fit  une  manœuvre  digne  de  re« 

des  Lignes,    marque.    A  la  fin  de  la  guerre  précédente ,  on  avoit  inventé  une  nou- 
Feuqumts ,    yçjjç  méthode  d'emjpêcher  l'ennemi  de  pénétrer  dans  un  Pais  qu'on  veut 
9m^  **  '^"carder  ;   elle  confifte  à  tracer  des  lignes  qui  couvrent  ce  raïs.*    Ces 
lignes  ou  ces  foflfés  font  défendus  d'eipace  en  efpace  par  des  redoutes 
&  des  redans  ;  on  y  répand  divers  Corps  de  troupes ,  dont  l'attention 
continuelle  doit  être  de  fe  fecourir  les  uns  les  autres.    Cette  année  oa 
en  avoit  conftriHt  qui  fi'^tendoient  depuis  Tournai  jufqu'à  la  Mer  9  ou  plu- 
tôt entre  la  Lys  &  l'Efcaut  ;    Courtrai  en  étoit  le  centre. 
La  meitteure         L  %  Marquis  de  ViUars  £|jt  chargé  de  les  défendre  avec  un  Corps 
f^}H^  H  ^  '^^  treize  à  quatorze  mille  hommes.     Au  lieu  de  répandre  ces  croupes 
/«i       "^  le  long  de  cette  ligne,  il  prit  fon  parti  en  habile  homme.      Jugeant 
.que  s'il  s'étendoit  pour  foûtenir  la  ligne  »  il  feroit  aifément  forcé  »  parce 
qu'il  feroit  pkis  foible  que  l'ennemi  par-tout  où  il  feroit  fon  principal 
effort,  il  raUèmbla  fes  troupes ,  choilUt  un  bon  pofte  en-dedans  de  b 
ligne  vers  fon  centre  »  entre  Cambrin  &  le  Pont*a'£pierre.    Cette  con- 
tenance arrêta  le  Gouverneur  des  Pais^Bas,  qui  n'ôfa  ni  marcher  pour 
attaquer  ce  pofte ,  ni  pénétrer  dans  le  Pais  »  parce  qu'il  n'auroit  pu  le 
Ëiire  fans  prêter  le  flanc  aux  troupes  Françoues  réunies ,    ou  fans  les 
laifler  derrière  lui 
Ihid.  pag.  Cette  manœuvre  contint  non-feulement  le  Marquis  de  Caftana- 

145*  ga  ,  mais  fût  fort  avantageufe  ;  car  ce  Pais  étant  couvert  &  exempt  de 

contributions  9  le  Mar(}uis  de  Villars  fût  en  état  d'exiger  du  Pals  enne- 
mi celles  à  quoi  il  avoit  été  impofé;  de  manière  que  le  Gouverneur  des 

.  Païs. 
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avôit  tous  les  jours  le  chagria  de  voir  les  chariots  ides  Terres 


d'Ëfpagne  traverfer  fou  camp  pour  porter  des  foins  &  des  avoines  dans    16^  i. 
celui  Sd  rennemi. 

Cette  conduite,  &  les  raifons  qui  l'appuioîent,  auroit  dû  faire 
abandonner  cette  méthode  >  qui  coûte  des  fommes  immenfes ,  &  qui  n'eft 
pas  moins  à  charge  aux  peuples  que  les  contributions  dont  on  veut  les 
exempter.  Ces  lignes ,  au  fonds ,  ne  fervent  qu'à  enrichir  ceux  qui  les 
cardent  &  qui  font  chargés^  de  les  conftruire.  On  verra  même  dans  la 
uiite  que  cette  méàiode  a  été  fatale  plus  d'une  fois ,  &  qu'elle  ne  peut 
être  d'ufage  que  quand  les  lignes  font  courtes ,  appuiées  &  foûtenûes  par 
des  Places  ;  de  manière  que  la  diftance  foit  petite  entre  ces  Places  &  les 

Sros  poftes  fortifiés ,  enforte  que  l'Armée  qui  veut  les  attaquer  foit  ré« 
uite  à  des  points  fixes  d'attaques. 

Il  eft  inconcevable  qu'on  ait  pu  vouloir' enfermer  une  Armée  dans  Raîromcoa* 
des  lignes.  Une  Armée  ainfi  renfermée  ne  peut  plus  fortir  qu'en  défi-  ^^tho^ 
lant  ;  par  conféquent  l'ennemi  qui  s'en  approche  efl:  libre  dans  tous  fes 
mouvemens ,  il  peut  les  &ire  aufli  hazardeux  qu'il  voudra  fans  en  crain- 
dre aucun  inconvénient.  Une  Armée  dans  des  lignes  >  n'y  e(l  jamais 
raflfemblée ,  parce  qu'elle  a  un  trop  grand  front  à  garder.  Lorfque  l'en- 
nemi l'attaque  par  un  endroit  dont  il  a  dérobé  la  connoiflance ,  foit 
par  un  mouvement  que  la  nature  du  pa!s  lui  aura  donné  la  facilité  de 
cacher ,  foit  par  une  marche  de  nuit  ;  pendant  qu'il  fera  attaquer  le  cô- 
té oppofé  à  la  véritable  attaque  ,  il  eft  certain  qu'il  n^aura  aflàire  qu'à 
une  partie  de  l'Armée ,  &  que  le  refte  ne  pourra  venir  <}ue  très  dimci- 
kment  au  fecours.  De4à  il  fuit ,  que  cette  Armée ,  qui  eft  contrainte 
dans  fes  mouvemens  »  fera  toujours  inférieure  à  celle  de  l'ennemi ,  oui 
£iit  tous  les  fiens  avec  une  liberté  fi  entière ,  qu'il  peut  en  hazarder 
(ans  avoir  à  appréhender  d'en  être  punL 

Aussi  on  peut  aflfûrer  que  les  avantages  qu'on  croît  attachés  à  cet-  ^  Jf^^ 
te  méthode  »  ne  peuvent  &ire  d'impreffion  que  dans  l'efprit  d'un  Général  ]^v^ 
borné ,  qui  ne  fait  pas  fe  tenir  en  fureté  orès  de  fon  ennemi  ,   par  la  point  prati« 
bonté  d'un  pofte  qu'il  aura  fû  choifir  pour  le  contenir  fans  être  fi)rcé  de  qué^t 
combattre  »  &  à  qui  fon  peu  de  réfolution  perfuade  qu'il  eft  toujours  ex- 
pofé  à  moins  qu'il  ne  voye  de  la  terre  remuée.    On  n'a  point  vu  que 
te  Prince  de  Condé  &  le  Vicomte  de  Turenne  »  les  deux  plus  grands 
CaiMtaines  du  dernier  fîècle ,  aient  eu  recours  à  cette  nouvelle  manière 
de  Ëdre  la  guerre.    Us  étoient  pourtant  habiles ,  &  d'un  génie  fupérieur* 
Ces  grsttids  hommes  fe  font  fouvent  maintenus  pendant  des  Campagnes 
entières  k  portée  des  Armées  ennemies  fort  fupérieures  à  celles  qu'ils 
commandoient ,  &  les  ont  empêché  de  pénétrer  fur  les  Terres  de  Fran- 
ce» en  fe  préfentant  toujours  de  près  a  leur  ennemi ,   &  cela  par  le 
choix  feul  des  poftes  qu'ils  favoient  prendre.    Le  Maréchal  de  Créaui  » 
qu'on  peut  avec  juftice  mettre  au  rang  des  Généraux  les  plus  diftin- 
gués ,  a  ignoré  luËige des  lignes ,  bien  qu'avec  des  forces  inférieures  il 
eût  à  défêndre  l'entrée  du  Roïaume  au  Duc  de  Lorraine»     Enfin  le 
Tm.F:  C  Mare- 
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Maréchal  de  Luxembourg ,   qui  a  fuccédé  à  ces  fameux  Capitaines  dans 

i6^i0    I^  commandement  des  Armées  ,  n'a  jamais  approuvé  Tufage  des  lignes; 

c'ed  contre  fon  fentiment  qu'il  s'eft  établi ,  il  a  toujours  été  fi  perfuadé 

que  cet  ufage  étoit  pernicieux  à  un  Général  qui  étoit  à  fa  place  »   que 

i)our  quelc|ue  raifon  de  commodité  que  ce  pût  être ,  il  n'a  jamais  vou-^ 
u  s'y  aflujettir. 
Gimpagne  ^^  guerre  fe  fit  en  Allemagne  avec  auflî  peu  defuccès  de  part  & 

d'Allei^      d'autre  que  l'année  précédente.    Le  Duc  de  Saxe  commandoit  l'Armée 
gne ,  peu    Impériale.     L'Empereur  avoit  été  obligé  d'envoïer  contre  les  Turcs  le 
S-      f  ^'  Prince  Louis  de  Bade ,  &  l'EIeâeur  de  Bavière  affembloit  un  Corps  de 
a^p«T-'?98^  troupes ,  qu'il  vouloit  conduire  au  fecours  du  Duc  de  Savoie.     L'Ar- 
Bumei\  tom.  met  Francoife  étoit  encore  commandée  par  le  Maréchal  de  Lorges.     Il 
4-  î^*  1 94-  entra  d'aflez  bonne  heure  en  campagne  ,  &  difputa  jufqu'âu  commen- 
cement de  juillet  le  paflf^e  du  Rhin  a  fon  ennemi ,  qui  le  furprit  enfin  ^ 
&  fe  fervit  pour  y  réûlur  du  refte  d'un  pont  que  le  Général  François 
avoit  fiiit  rompre.    Cette  furprife  n'eut  point  de  luites.    Les  deux  Géné- 
raux parurent  vouloir  fe  tenir  fur  la  défenGve  ;  on  pafla  le  Rhin ,  on  te 
repaflla ,  le  tout  pour  avoir  des  vivres  &  fe  procurer  des  fourrages.    On 
th.  pag.  40}.  prit  de  nart  &  d'autre  plufieurs  Châteaux.     Les  conquêtes  de  l'Armée 
Mémoiref      trançoiïe  fe  réduifirent  à  la  prife  de  la  petite  Ville  de  Pfortsheim ,   & 
&^l^l    toute  cette  Campagne  fe  paOà  fans  que  les  deux  Armées  s'approchaflent 
hgiqueT.       ailez  près  pour  fe  voir.^ 

Les  deux  L  A  guerre  de  Piémont  étoit  prefque  devenue  la  plus  intéreflfante. 

ncntmS^   n  tmportoit  extrêmement  à  la  France  de  la  finir  promptement  »  pour  fe 

intér^à  la  délivrer  des  inquiétudes  qu'elle  lui  caufoit  par  rapport  au  Dauphiné  &  à 

guerre  de     la  Provence  ;   &  les  Allies  regardoient  cette  diverfion  comme  quelque 

Kcmont.      çj^qÇq  j^  capital  pour  eux.    L'Angleterre ,  la  Hollande  foUicitèrent  puif- 

Ï^TS'  S  ^^oient  l'Empereur  &  le  Roi  d'Èfpagne  de  mettre  le  Duc  de  Savoïe 

tk  t^*  40X.  en  état  de  réufter  aux  grands  efforts  que  la  France  fe  préparoit  à  faire 

pour  Taccabler.     Outre  ces  foUicitations  ,   ils  lui  envolèrent  de  groflfes 

ibmmes  d'argent.    Guillaume  en  particulier  fit  partir  le  Duc  de  Schom« 

berg,  fils  du  Maréchal  de  ce  nom  tué  à  la  bataille  de  la  Boyne.     Ce 

Duc  leva  quelques  Régimens  dé  Réfugiés  François  »  qui  dans  toutes  les 

occafîohs  le  battirent  en  défefpérés. 

liU.  Le  Maréchal  de  Càtinat  ^  qui  avoit  fait  une  Campagne  fi  brillante 

l'année  dernière ,  fut  continué  dans  le  commandement,    il  avoit  fous  fes 

ordres  pour  Lieutenans-généraux ,  Mrs.  de  Langallerie  &  de  Bullonde  ; 

pour  Maréchaux  de  Camp ,  le  Prince  d'Elbœuf ,    les  Comtes  de  Teffé 

ft  du  Bourg ,  les  Marquis  de  Feuquières ,  de  St.  Sylveftre  &  de  Cré<)uL 

On  avoit  mis  à  la  fin  de  la  Campagne  quantité  de  troupes  en  Dauphiné 

&  fur  les  fi-ontières  de  Piémont.     Comme  on  étoit  extrêmement  pic 

que  contre  ce  Prince  »  on  fit  la  guerre  tout  l'hiver  pour  l'incommoder 

&  le  refferrer  de  plus  en  plus. 

ricSc?^  De  tous  les  Officiers-généraux  qui  commandoîent  en  ces  quartiers, 

ouni^  »  Ib.  ce  ftit  le  Marquis  de  Feuquières  qui  fe  diftingua  davantage.    U  comman*- 

doit 


? 

le 
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doit  à  PigneroL    Aiant  eu  avis  que  dans  le  Château  de  Benas  il  y  avoit 
une  Compagnie  du  Régiment  des  Gardes  du  Duc  de  Savoie  »  il  fe  mit     1 65^  i  • 
en  marche  la  nuit  du  cina  au  iix  de  janvier  à  la  tète  de  cinq  cent  che-  Feuquièrts^ 
vaux  &  deux  cent  grenadiers*    H  arriva  à  ce  Château  un  peu  avant  le  ^  }•  f^ 
jour.    Il  fit  auffi-tôt  fon  attaque  »   &  la  pouflTa  de  manière  qu'en  une  '^ 
neure  &  demie  les  pétards  fe  trouvèrent  en  état  de  &ire  fauter  les  por- 
tes.   Le  Commandant  fe  voiant  fur  le  point  d'être  forcé  &  paflfé  au  fil 
de  répée  ,   fe  rendit  à  dtfcrétion  avec  fa  troupe.    Non  content  de  ce 
fuccès,  il  fe  mit  en  bataiUedans  la  plaine  de  Mille» Fleurs,  &  envcna 
brûler  un  village  nommé  Fingor ,  qui  n'étoit  qu'à  une  lieue  de  Turin  4 
parce  qu'il  avoit  refufé  de  payer  les  contributions.    Cette  expédition  & 
cette  exécution  répandirent  la  terreur.    Tous  les  lieux ,  qui  avoient  re^ 
fofé  de  payer  fe  foûmirent ,    &  la  plupart  des  quartiers  ennemis  qui 
étoient  au-delà  du  Pô  fe  retirèrent 

Quel  au  ES  jours  apr^  il  fit  une  entreprife  plus  coiUidérable  ,  &  '^^ 
^ui  eut  un  pareil  fuccès.  Dans  l'établiflement  des  quartiers  d'hiver  de 
es  troupes ,  le  Duc  de  Savoie  avoit  mis  fes  quatre  Compagnies  de  Gen« 
darmes  dans  Savigliano ,  où  la  garde  fe  feifott  par  des  Compagnies  de 
bourgeois  &  de  milices.  Feuquieres  connoiflbit  cette  Place ,  pour  l'avoir 
vifitée  plufieurs  fois  la  Campagne  précédente.  Il  favoit  que  du  côté  de 
Carmagnole ,  il  y  avoit  un  oaftion  de  terre  attaché  à  la  muraille  de  la 
Ville ,  où  il  y  avoit  une  porte ,  qu'on  fe  contentoit  de  fermer  la  nuit 
fans  y  laifler  ae  garde.  Sur  ces  connoiflances ,  il  réfolut  d'enlever  cette 
Gendarmerie  fi  peu  foigneufe  de  fe  faire  garder.  Il  prit  pour  cela  le  tems 
d'une  forte  gelée ,  parce  qu'il  fidloit  paJQTer  le  fofle  du  baftion ,  qui  étoit 
plein  d'eau. 

Il  iiftroduifît  dans  Savigliano  uti  Ëfpion  fur,  qui^  h  nuit  marquée  Ih^t^.  i7« 
pour  l'exécution ,  arracha  les  doux  oui  tenoieiit  la  ferrure  de  la  porte  9!f^^^  ^'^ 
de  la  muraille ,  laquelle  tenoit  au  bauion  en^dedans  de  la  Ville.     Il  fit  ^'^  ^  ^ 
«ne  fi  grande  diligence  avec  huit  cent  chevaux  &  quatre  cens  hommes 
de  pied  en  aoupe  ,  au'il  arriva  deux  heures  avant  le  jour  auprès  de  ce 
baftion.    Après  avoir  rait  reconnoitre  cet  ouvrage  &  la  porte  qui  étoit 
à  la  muraille  de  la  Ville ,   poui:  favoir  fi  fon  Ëfpion  avoit  exécuté  ce 
^u'il  lui  avoit  ordonné ,  il  fit  pafler  fon  infiinterie  fur  la  glace  du  fo(^ 
ie ,  la  mit  en  bataille  fur  la  place  ,  fe  faifît  du  Q>rps  de  garde  de  la  por- 
te »  la  fit  ouvrir  à  (a  cavalerie ,  &  raflfembla  fans  aucune  oppofition  ces 
quatre  Compagnies  de  Gendarmes ,  qu'il  amena  toutes  entières  dans  Pi- 
gneroL   Il  fit  en  tirente  heures  de  tems  plus  de  vingt-huit  lieues  ,  & 
paifa  &  repafla  trois  rivières  ,  dont  le  Pô  étoit  une. 

I L  rilquoit  beaucoup.    Car  le  Duc  de  Savoie  pouvoit ,  s'il  eût  ^î*»*'»» 
foupçonné  ou  découvert  ion  deffein ,  tomber  ûir  lui  avec  quatre  fois  *  ^^*  ** 
plus  de  cavalerie  qu'il  n'en  avoit.    Aufli  la  réûflite  de  ces  fortes  d'entre- 
prifes  ne  dépend  pas  feulement  de  la  négligence  de  l'ennemi  à  fe  gar- 
der ,  ni  même  de  la  juftefle  des  mefures  prifes  pour  l'exécution ,  mais 
fencore  bien  plus  du  fecret  de  la  marche  pour  y  ttanfporter  les  trou- 

C  2  pes. 
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pes,  &  de  la  diligence  pour  le  retour)  lorfque  la  Place  que  Ton  a  fur* 

1691^     P^^c  "^  P^ut  ^^^  gardée. 
Feuquiêresj  Le  Duc  de  Savoïe  perdit  encore  un  BataiHon  du  Riment  deLo« 

tom.  i.  pag.  ehes  ,  compofé  de  Réfugiés  François.  H  Tavoit  placé  dans  Luzerne 
Quincy  tom.  P^"^  couvrir  les  Vaudois ,  qui  vouloient  fe  maintenu:  dans  le  fonds  de 
au  i^^'  4*7-  ^^"^  Vallée.     Cette  petite  Ville  avoit  été  pillée  au  commencement  de 

la  Campagne  précédente  ;  fes  murailles  avoient  été  rafées  »  dont  les  dé- 
combres formoient  autour  une  efpèce  de  retranchement  l^e  étoit 
prefqu'inabordable  de  tous  côtés ,  du  -  moins  on  ne  pouvoit  y  arriver 

Sue  par  des  fentiers  où  l'on  ne  pouvoit  marcher  qu'a  deux  de  front. 
)e  plus  elle  n'eft  qu'à  cent  pas  du  pied  d'une  montagne ,  que  ce  Batail- 
lon regardoit  comme  une  retraite  aUurée.  Le  Commandant  avoit  cra 
que  dans  une  faifon  auffi  rigoureufe  que  Teft  dans  les  Alpes  le  mots  de 
janvier,  il  pourroit  fe  maintenir  dans  ces  débris  par  fa  vigilance.  Elle 
étoit  en  effet  auffi  grande  qu'elle  pouvoit  l'être  ;  il  pafToit  toutes  les 
nuits  fous  les  armes ,  &  les  rondes  marchoient  continuellement.  Le 
Marquis  de  Feuquières  inftruit  de  toutes  ces  attentions  ,  prit  un  grand 
détour ,  &  fe  trouva  entre  le  pied  de  la  montagne  &  Luzerne  a  une 
heure  après  minuit.  Il  attendit  dans  un  grand  mence  que  la  vigilance 
des  rondes  fe  fût  raUentie.  Sur  les  deux  heures  il  marcha  par  nx  en« 
droits  à  ce  mauvais  retranchement,  qui  fût  forcé;  &  tout  ce  Batailloa 
fût  paflfé  au  fil  de  l'épée. 
Entreprit  C  £  X  Officier-général ,  qui  avoit  fi  bien  réûffî  dans  ces  occafions  » 

maiguéc  par  fit  manquer ,  par  trop  de  précipitation  une  autre  entreprife.  Monfieur  de 
w!  p^Aol'  Catinat  peu  courtifan  ,  &  qui  ne  penfoit  qu'à  fon  devoir ,  étoit  refté 
'  pendant  l'hiver  en  Dauphiné,  pour  être  plus  à  portée  de  profiter. des 
occafions  qui  fe  préfenteroient  de  poulfer  fes  conquêtes.  Il  réfolut  au 
commencement  de  février  de  s'emparer  de  Veillane  »  fitûée  à  dix  milles 
de  Turin.  Dans  le  deifein  où  on  etoit  alors  d'ouvrir  la  Qunpagne  par  le 
fiège  de  cette  Capitale  ,  le  fuccès  de  fon  entreprife  étoit  important 
Four  l'affijrer  ,  il  ht  partir  Monfieur  de  Feuquières  avec  quelques  Ré- 

fimens.      Selon  les  mefures  prifes ,  on  devoit  arriver  en  même  tems. 
.e  Maréchal  de  Camp  trouva  des  chemins  plus  fiivorables  &  arriva  plu- 
tôt que  fon  Général.    Il  ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre  »  il  fit  at- 
taquer la  Place  ;  il  fût  repouué ,  bleOTé  même  &  contraint  de  fe  retirer. 
Remarqne  Sans  doute  que  le  Général  fut  mécontent,   &  qu'il  le  témoigna. 

fur  les  Mé.   c*eft  apparemment  la  fource  de  l'exaditude,  avec  laquelle,  pour  neriea 
Feuquières    ^^^^^^  P'"s  •  Feuquières  dans  fes  Mémoires  relève  toutes  les  fautes  vraies 
par  rapfH)rt   OU  apparentes  qui  font  échappées  à  ce  Général ,  que  les  troupes  aimoient 
au  Maréchal  &  eftimoient  prefqu'autant  qu'elles  avoient  fait  le  grand  Turenne. 
de  Cartinat.  F  E  u  Q.U  1  e'  R  E  S  lui-même  rapporte  ce  fait ,  &  félon  fa  relation ,  ton- 

Tom.  %.  pag.  jç  j^  fgyjg  çji  jy  ç^j^  j^  Maréchal  de  Catinat.    Pour  que  cette  entreprife 

pût  avoir  une  réûfllte  heureufe ,  dit-il ,  il  falloit  qu'elle  fût  exécutée  avec 

oeaucoup  de  diligence  &  de  judefife  dans  les  mefures  prifes  »  parce  que 

JMr.  de  Savoïe  pouvoit  en  peu  d'heures  fs^lfembler  beaucoup  plus  de 

trou- 
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troupes  pour  fecourir  Veillane ,  qu'on  ne  pouvoit  y  en  mener  pour 
l'attaquer.    Ainii  ce  fût   ce  manque    de  jufteflTe  dans  le  moment  de     i^^i, 
l'exécution ,  qui  fut  caufe  que  l'entreprife  ne  réûflit  pas. 

La  difpofîtion  de  Mr.  de  Catinat  étoit  telle.    Les  deux  Corps  qui  Tom.%.féig. 
partoient  de  Suze  &  de  Pignerol  marchoient  par  deux  côtés  fi  diiférens,  s^* 
ue  ne  pouvant  fe  communiquer  ni  dans  leur  marche ,  ni  fur  le  point 
e  commencer  leur  attaque  »  ils  dévoient  tous  deux  &  en  mtoie  tems 
attaquer  à  la  pointe  du  |our. 

Je  me  rendis ,  continue  Feuquières,  à  l'heure  qui  m'avoit  été  mar-  lUd. 
quée ,  j'iattaquai  &  emportai  la  Ville  de  Veillane  de  mon  côté  »  qui  étoit 
celui  de  Turin  ;  mais  Mr.  de^  Catinat  s'étant  amufé  en  chemin  à  raire  rele- 
ver une  de  Tes  pièces  de  canon  qui  avoit  verfé  ,  &  ne  s'étant  pas  trouvé 
à  l'heure  marquée  pour  attaquer  du  côté  de  Suze,  une  partie  des  dra« 
gons  eut  le  tems  d'entrer  dans  le  Château ,  &  la  garnifon  celui  de  pren- 
dre les  armes  ;  de  forte  que  l'exécution  de  l'entreprife  tirant  en  lon- 
gueur »  &  Mr.  de  Savoie  aïant  eu  le  tems  d'arriver  fur  les  quatre  heu- 
res du  foir  avec  un  Corps  conlidérable ,  il  Ëillut  fe  retirer ,  après  avoir 
été  maître  de  la  Ville  pendant  fept  à  huit  heures.  Je  fus  même  obligé 
de  me  fervir  de  la  nuit  pour  palier  avec  mes  troupes  au-travers  de  la 
Ville  fous  le  feu  du  Château  »  &  de  reprendre  ma  marche  à  Pignerol 
par  la  montagne  »  parce  que;  Mr.  de  Savoie  me  barroit  le  retour  par  la 
{daine. 

Ce  récit  ne  peut  être  exaâement  vrai.  Que  feroit  devenu  Mr.  de 
Catinat  pendant  fept  à  huit  heures  qu'on  fût  maître  de  la  Ville  ?  U 
ne  paroit  point  Lui  fàlloit-il  tout  ce  tems  pour  relever  la  pièce  de  ca- 
non qui  avoit  verfé  ?  D'ailleurs  eft-il  poffible  qu'on  comptât  tellement 
d'arriver  à  l'heure  marquée ,  qu'on  ne  fût  convenu  d'aucun  Cgnal  pour 
s'en  aflûrer?  La  lîtûation  de  Veillane  eft-elle  fi  extraordinaire ,  qu'on  ne 

Çût  la  tourner  ^  &  qu'il  n'y  eût  aucune  communication  du  chemin  de 
'urin  à  celui  de  Suze ,  aucun  endroit  d'où  l'on  pût  le  découvrir  & 
▼oir  ce  qui  s'y  pa(foit?'Qpoi-qu'il  en  foit,  cette  afiaire  manquée  n'eut 
point  de  fuites ,  &  on  s'en  dédommagea  bien-tôt  par  une  multitude  de 
conquêtes  »  au  nombre  defquelles  fût  cette  même  Ville. 

La  faifon  fe  trouvant  plus  favorable  qu'on  n'avoit  efpéré ,  on  en  Conquêtes 
profita  pour  aflûrer  la  Provence ,  en  s'emparant  du  Comté   de  Nice.  ^^?*^°*J* 
Quelques  vaifleaux  &  des  galères  eurent  ordre  de  fe  rendre  fur  cette  i^^^^l  l^^ 
Côte  pour  féconder  l'Armée  de  terre.    Elle  fe  mit  en  mouvement  à  la  * 
fin  de  février  »  elle  pafla  le  Var  ;  une  pai^tie  marcha  pour  inveftir  Nice» 
l'autre  alla  attaquer  Ville  -  Franche ,  qui  n'en   eft   qu'à  une  lieuë.    La 
Ville  fe  rendit  après  avoir  tiré  un  feul  coup  de  canon. 


née 
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re  extrémité.    En  reconnoiflànt  cette  Place ,  on  trouva  qu'on  ne  pou- 
*  voit  l'attaquer  avec  fuccès  que  par  un  balUon  défeâueux  qui  étoit  fur 
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le  bord  de  la  mer  ;  on  s^y  attacha  ;  on  y  conduifit  un  féal  boyau,  qu'on 

1691^    ^^  ^^^c  ^^  tonneaux,   des  fafcines  &  des  facs-à-terre.     Les  galères 

débarquèrent  le  canon  &  les  munitions  néceflfaires.    Les  batteries  fii* 

rent  promptement  établies  »  eUes  tirèrent  avec  fuccès.    Le  Gouverneur 

tint  mal  fa  parde  ;  il  fe  rendit  le   vingt-un  de  mars ,  après  quelques 

jours  de  tranchée  ouverte.    La  garnifon  étoit  de  cinq  Compagmes  d'or« 

^lonnance  &  de  dnq  cens  hommes  de  milices  ;  ils  fordrent  avec  armes 

&  bagages ,  tambour  battant  &  deux  pièces  de  canon.     On  trouva 

dans  ce  Château  dix-neuf  pièces  de  canon  de  fonte ,  dont  onze  étolent 

de  gros  calibre ,  dix*neuf  oe  fer ,  fept  mortiers ,  cinquante   milUers  de 

poudre  &  autant  de  plomb. 

De  Mont.  On  s'empara  en  même  tems  du  Château  de  Mont-Alban ,  fîtué  entre 

Alban.         Nice  &  Ville-Franche.    Il  étoit  de  quatre  petits  baftions  bien  revêtus. 

Hifl^ues    ^^  Gouverneur  fe  rendit  après  avoir  été  canonné  &  bombardé  jpendant 

gf  c^molo*  un  jour.    Six  Bataillons  attaquèrent  le  Fort  de  St.  Olbitio.    Ce  n'eft 

gtqueu         qu'une  Etoile  revétuC,  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  à  l'extrémité  d'une 

Qumcy^  tom.  langue  de  terre  ;  celui-d  ne  fit  aucune  réfiftance. 

De  Nwc.^''*         Toutes  les  troupes  fe  trouvèrent  éevant  Nice  le  vingt-quatre  mars. 

Ibid.  La  Ville  étant  fans  défenfe ,  les  Confuls  envoïèrent  des  Députés  au 

Général  François  à  Tinfçû  du  Gouverneur  du  Château.    On  leur  promit 

la  confervation  de  tous  leurs  privilèges  ;  on  convint  avec  eux  d'une 

heure  &  des  fîgnaux  pour  y  faire  entrer  les  troupes.    Le  Gouverneur 

€tx  suant  eu  avis,  voulut  pendant  la  nuit  fe  faifir  d'un  poile  pour  ren« 

dre  cette  convention  inutue  ;  les  bourgeois ,  qui  vouloient  fe  garantir 

des  bombes  Se  du  pillage ,  tirèrent  fur  ce  détachement  ;  ils  firent  les 

fignaux,  les  troupes  Françoifes  entrèrent  &  prirent  poffeflion  de  la 

vaie. 

ïbgJL  L  A  Citadelle  étoit  fituée  fur  le  roc ,  qui  formoit  autour  d'elle  une 

«fpèce  de  glacis  naturel.  Cétoit  un  compofé  d'anciens  &  de  nouveaux 
ouvrages;  un^ .Château  antique  en  étoit  comme  le  fond  ;  on  y  avoit  fait 
des  tours,  des  baftioas  &  un  ouvrage- à -axmè;  l'accès  en  étoit  des 
plus  difficiles.  Elle  avoit  une  forte  garnifon,  à  qui  il  ne  manquoit 
rien  pour  &ire  une  longue  &  vigoureufe  défenfe.  On  emplcua  ûuel« 
ques  jours  à  faire  les  approches ,  à  dreflèr  des  batteries  fur  des  hau- 
teurs, où  il  fallut  monter  le  canon  à  forcé  de  bras.  On  ouvrit  la 
tranchée  du  côté  de  la  campagne.  Un  accident  abrégea  bien  du  tra« 
vail.  Le  trente ,  fur  les  quatre  heures ,  Monfîeur  de  Refons  Commiffaire 
de  la  Marine  fît  ietter  trois  bombes  de  fuite  fur  l'endroit  où  il  favoit 
apparemment  qu'étoit  le  magazin  à  poudre  ;  les  deux  premières  crevè- 
rent deux  des  trois  voûtes  qui  le  couvroient ,  la  troilième  y  pénétra  8c 
le  fit  fauter  avec  un  fracas  épouvantable.  Une  partie  du  Donjon  fût 
renverfée  ;  tout  le  canon  qui  étoit  en  batterie  fut  démonté  ;  quatre  ou 
cinq  cens  hommes  furent  tués  ou  bleffés  ;  la  plus  grande  partie  des  pro* 
vifions  de  bouche  furent  brûlées  ou  gâtées  ;  les  débris  furent  pouflfés 
jufques  dans  les  tranchées  &  tuèrent  ou  bleflèreat  une  partie  de  ceux 
qui  les  gardoient  On 
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On  profita  de  la  confternation  où  cet  accidefit  avoit  mis  les  aflié- 


és«    On  fe  logea  fur  la  paliflfade  du  chemiQ-oouvert  du  côté  de  la     i  ^^  u 
^ille  «  &  à  l'autre  attaque  on  s'avança  jufqu'à  un  ^nd  redan  auquel  on  Qumq;,  tom. 
attacha  le  mineur.    Le  premier  d'avril  on  attacha  deux  mineurs  au  gla«  ^  I^  4is> 
cis  par-deflus  le  chemin«couvert ,  afin  d'entrer  dans  le  foflfé  &  d'aller 
s'attacher  aux  Ëices  des  deux  baftions  de  l'ouvrage-à-corne  qu'on  atta* 
quoit    Ces  deux  baftions  étoient  battus  par  quatre  pièces  de   canon 

{>lacées  fur  la  paliflfade  du  chemin-couvert ,  elles  firent  deux  trous  pour 
es  mineurs  ;  pour  comble  de  malheur ,  une  bombe  mit  encore  le  feu 
à  un  autre  magazin  à  poudre.  Il  n'y  en  avoit  que  quatre  cent  quintaux 
dans  celui-ci,  il  fit  toutefois  beaucoup  de  défordre,  &  acheva  de  met- 
tre la  garnifon  hors  d'état  Be  fe  défendre  ;  le  lendemain  elle  battit  la 
chamade.  Ce  ne  fût  qu'avec  de  grandes  précautions  que  l'on  traita. 
On  ne  pouvoit  s'imaginer  qu'une  Place  G  forte  fe  rendit  le  cinquième 
jour  de  tranchée  ouverte ,  &  on  craignoit  quelque  furprife.  ^ 

L  E  Comte  de  Frofafque  demanda  d'abord  des  conditions  fort  hau«  ihid,  pag. 
tes  ;  on  les  réduifit  à  celles-d.    Il  devoit  livrer  la  porte  du  Château  le  4x^* 
Quatre  à  cinq  heures  du  foir,  à  moins  qu'il  ne  fût   fecouru  par  une 
Armée  ;  il  en  devoit  fortir  le  lendemain  avec  armes  &  bagages,  tambour 
battant ,  mèches  allumées  &  drapeaux  déployés  ;  on  lui  permettoit  d'em« 
porter  quatre  pièces  de  canon.    On  s'obligea  de  le  conduire  à  One*  , 
glia ,  &  de  lui  fournir  des  barques  &  des  vaifièaux  pour  l'y  tranfporter» 
ou  des  voitures  pour  aller  par  terre ,  au  cas  que  la  mer  fût  imprati- 
quable. 

Apres  avoir  aflfûré  &  muni  fes  conquêtes  ,  PArmée   Françoife  pnTe  d'une- 
marcha  du  côté  de  Suze  »  à  deflein  de  prendre  Veillane  &  de  jetter  glia  man. 
des  fecours  dans  Cazal.     Pendant  cette  marche  j  le  Comte  d'Etrées,  ^^^^- 
qui  avoit  aidé  à  prendre  Nice ,  fe  rendit  avec  fon  Efcadre  devant  One-    *  '**  * 
glia.    Cette  Place  eft  lîtûée  dans  la  partie  Occidentale  de  la  Côte,  & 
appartenoit  aux  Ducs  de  Savoie  depuis  l'année  mille  cinq  cent  foixan* 
te  &  feize,  qu'elle  leur  avoit  été  rendue.     Puifqu'on  avoit  des  defl 
feins  fur  cette  Place ,  pourquoi  avoir  confenti  que  la  garnifon  de  Nice 
s'y  retirât  ? 

L  E  Comte  d'Etrées  fit  d'abord  fommer  cette  Ville ,  &  le  Château.  lUO. 
Les  habitaas  &  la  garnifon  fe  difpofoient  à  fe  rendre  ;  déjà  ils  avoient 
nommé  des  Députes  pour  régler  les  conditions  ;  mais  le  Comte  de  Fro- 
fafque avec  deux  mille  hommes  de  troupes  réglées  &  quantité  de  paî« 
£ins  armés  s'y  jetta.  Sans  perdre  de  tems ,  il  en  mit  une  partie  aans 
la  Citadelle ,  pofta  le  relie  fur  la  Côte  dans  un  endroit  avantageux ,  & 
fit  tirer  le  canon  fur  les  vaiflëaux  François.  Ils  y  répondirent  par  Quan- 
tité de  bombes ,  qui  mirent  le  feu  dans  plufieurs  quartiers  de  la  Ville  ; 
mais  une  tempête  qui  furvint  les  obligea  de  fe  retirer ,  pour  ne  pas  fe 
brifer  fur  les  Côtes. 

Catik  AT  refta  quelque  tems  à  Suze.    Il  en  partit  le  vingt-fept  de  Pnfe  de 
mai  pour  fe  rendre  devant  VeiUane ,  que  la  précipitation  du  Marquis  de  ]^3^^ 

Feu- 
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Feuquières  lui  avoît  feît  manquer.    Le  Duc  de  Savoie  âivoît  eu  deflêin 

1691.  de  la  faire  fortifier»  depuis  la  prife  de  Suze,  pour  couvrir  Turin;  mais 
Ëiute  de  tems  »  &  pfut-étre  d'argent ,  il  s'étoit  contenté  d'v  faire  con- 
ftruire  des  redans  de  maçonnerie  &  de  l'environner  de  paliOfades.  La 
gamifon  n'étoit  que  de  quatre  cens  hommes  »  mais  de  fort  bonnes 
troupes.  Ce  Prince  étoit  campé  aux  environs.  A  ^l'approche  de  l'Ar- 
mée Françoife  il  fe  retira  dans  un  pofte  avantageux  fur  une  montagne 
proche  de  Turin ,  afin  d'y  attendre  les  fecours  d'Allemagne.  En  arH« 
vant  on  trouva  aue  les  bourgeois  avoient  abandonné  la  Ville.  On  s'en 
faifît  &  on  fe  prépara  à  forcer  le  Château ,  que  le  Gouverneur  étoit  ré- 
fblu  de  bien  défendre. 
Quhieyj  tm.  On  établit  une  batterie  de  cinq  pièces  de  canon  fur  une  hauteur  ; 
s.i^^.4i9>  on  ouvrit  la  tranchée;  on  commanda  fix cens  hommes  &  tous  les  gre- 
nadiers de  ârois  Régimens  d'infanterie  pour  attaquer  les  dehors.  Ils  con<« 
fiftoient  en  plufieurs  redans  foûtenus  de  murailles  féches ,  &  traverfés 
par  un  très  ^and  nombre  de  paliflades.  Ces  troupes  ne  dévoient  mar- 
cher qu'après  que  le  canon  leur  auroit  fait  quelques  ouvertures.  Elles 
ne  lui  donnèrent  pas  le  tems  d'agir  ;  elles  montèrent  avec  tant  d'impé- 
tuofité  »  au-travers  des  bombes ,  des  grenades ,  des  pots-à-feu  qui  tor- 
moient  une  efpèce  de  oluïe ,  qu'elles  forcèrent  la  première  &  la  fécon- 
de enceinte  des  paliflfades ,  &  tuèrent  la  plupart  de  ceux  qui  les  défen- 
doient  Le  Gouverneur  voïant  que  ceux  qui  fuïoient  étoient  fuivis  de 
près  par  les  troupes  Francoifes,  n'ôfa  leur  fidre  ouvrir  la  porte  du 
Château  ;  il  battit  la  chamade  &  demanda  à  capituler.  On  lui  répondit 
du'il  n'étoit  plus  tems,  &  que  le  feul  parti  qu'il  eût  à  prendre,  étoit  de 
te  rendre  à  difaétion.  U  fut  fait  prifonnier  de  guerre  avec  fa  garhifon, 
qui  n'étoit  plus  que  de  cent  quatre-vingt  hommes.  On  démolit  les  for- 
tifications de  cette  Ville  &  du  Château.  On  y  trouva  quatre  pièces  de 
canon  de  fonte ,  vingt  charretées  de  mèches ,  quinze  milliers  de  poudre» 
vingt  milliers  de  plomb  &  quantité  de  provifîons  de  bouche. 
On  prend  La  prife  de  cette  Place  difpofoit  au  fiège  de  Turin.    Tout  étoit  prêt 

Carmagnole  pour  cette  gninde  expédition  »  mais  les  ordres  de  la  Cour  changèrent 
wi-hcu  de  forfqu'on  étoit  fur  le  point  de  s'y  engager  ;  au-lieu  de  Turin  ,'  on  s'at- 
lb!\ag.  4ao.  tacha  à  Carmagnole.    En  s'y  rendant  on  brûla  Rivoli ,  maifon  de  plaî- 

fance  du  Duc  de  Savoie ,  qui  n'avoit  pas  voulu  la  foûmettre  aux  con- 
tributions ;  le  Bourg  fut  abandonné  au  pillage.  Le  cinq  de  juin  on  paf- 
i^  le  Pô  au-deflus  de  Carignan  ,  &  on  alla  camper  à  une  lieuë  de  Car« 
magnole.  Cette  Ville  efl  fitûée  dans  le  Marqui&t  de  Saluces ,  à  deux 
mines  du  Pô ,  &  à  neuf  ou  dix  de  Turin.  Elle  appartenoit  autrefois  à  la 
France,  aufli-bien  c}ue  le  refte  de  ce  Marquifat  Charles-Emmanuel 
s'en  étoit  rendu  maître  pendant  les  guerres  civiles  en  mille  cinq  cent 
quatre  -  vingt  •  huit ,  &  on  le  lui  avoit  cédé  par  la  paix  de  miÛe  fix 
cent  un.  Cette  Place  ne  valoit  rien ,  &  la  Citadelle  n^étolt  que  me-  > 
diocre  ;  auffi  fût-  elle  prife  en  trois  jours ,  &  la  garuîfO^  ^^  obligée 
de  fortir  fans  bagages  «  ni  canon  ^  on  accorda  feuletvx  Ab  ^^  tioupes 

^^K  réglées 
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réglées  de  fortir  avec  leurs  armes ,  ce  qu'on  refuia  aux  Barbets  &  aux 
2M[iliçes.  i^^i. 

D  E  toutes  ces  conouétes ,  il  n'y  eut  que  celle  de  Nice  qui  parût 
mériter  une  place  dans  l'Uiftoire  Métallique.  La  Médaille  que  l'on  frap- 
pa à  cette  occafion  répréfente  la  Ville  de  Nice ,  qui  a  çrès-d'elle  ua 
Douclier  où  font  fes  Armes.  £lle  parolt  effraîée  du  débris  de  fa  Cita* 
déHe.  La  Légende,  Nicea  capta»  fîgnifie,  la prife de Nke.  L'&Ler« 
gue  marque  la  date  1691.  f  f  VoîétlTv 

De  Carmagnole,  le  Marquis  de Feuquières ,  avec  un  détachement   "^     ^ 
confidérable  de  cavalerie  &  d'infenterie  alla   iriveftir  Côni.    Cette  ViUe  ï^'JJt 
eft  grande  &  marchande.    Elle  eft  fltuée  fur  une  colline ,  au  confluent 
des  deux  rivières  de  Sture  &  de  Gesle.    Cette  fitûation  faifoit  fa  prin- 
cipale force  ;  elle  étoit  défendue  par  dnq  cens  hommes  des  Milices  de 
mondovi  &  par  fept  cent  Vaudois  ou  François  réfugiés. 

De^s  qu'elle  eut  été  inveftie,  on  fçut  que  le  R^pment  de  Saluces» 
&  quantité  de  Milices  étoient  en  marche  pour  s'y  jetter.  On  alla  à  leur 
rencontre  ;  on  les  battit  &  on  les  diffipa  tellement,  qu'à  peine  en  refta-t*ii 
deux  hommes  enfemble.  La  tranchée  étoit  ouverte  ;  on  étoit  fort  près 
du  glacis  ;  on  a  voit  mène  emporté  le  chemin  -  couvert ,  &  on  y  avoit 
établi  des  batteries,  lorfcjue  Feqquières  reçut  ordre  de  partir  avec  qua- 
tre Bataillons  &  un  Régmient  de  Dragons ,  pour  relever  la  garnifon  de 
C^zal  &  y  introduire  un  grand  convoi  d'argent  &  de  toutes  fortes  de 
mum'dons.  Par  ce  départ,  BuUonde  Lieutenant -général  fe  trouva  feul 
diar^  de  ce  fi^e. 

Le  Prince  Eugène  de  Savoie ,  devenu  C  célèbre  dans  la  fuite ,  mar-  ^^^  ^ 
choit  à  la  tête  de  quatre  mille  hommes  pour  fecourir  cette  Place.    Ju-  ^^  ^^ 
géant  bien  que  ce  petit  nombre  de  troupes  n^étoit  pas  fuflSfant ,  il  écri-  /^.  pag,  4^1. 
vit  au  Gouverneur  que  dans  deux  jours  il  attaqueroit  le  camp  des  Fran-  Ptuqtdères^ 
çois  avec  onze  mille  hommes.    Le  païfan  oui  portoit  la  lettre  fe  laiflTa  ^^  4*  ;«• 
prendre,  félon  fes  ordres  •  &  confirma  de  bouche  ce  qu'elle  contenoit  ^adiùri  éU 
BuUonde  donna  dans  le  piège  ;  il  fe  retira  &ns  attendre  le  renfort  qu'on  guHomwu 
lui  envoloit  ;  il  le  fît  même  avec  tant  de  précipitation ,  qu'il  laifla  une  ^i*  t§m.  %. 

Eièce  de  canon ,  deux  mortiers  ,   quelques  munitions  de  guerre  &  de  ^n^^'^jy^ 
ouche  ;  il  abandonna  encore  cinquante  Officiers  bleifés  &  deux  cent  ^^J^im 
foldats.    Il  fût  arrêté  &  conduit  à  la  Baftille  ;  mais  il  trouva  depuis  le  Hpimqmef  • 
moien  de  fe  jultifier,  c'efl- à-dire  de  fauver  fa  tête,  car  pour  Thonneur,  ^  Cbrmoh^ 
il  l'avoit  abfolument  perdu  ;  d'autant  plus,  aue  Q>ni  pe  pouvoit  plus  te-  ^^'* 
nir  que  deux  ou  trois  iours ,  &  que  le  renfort  arriva  cinq  heures  avant 
le  Prince  Eugène,     dette  entreprife  manauée  coûta  fept  à  huit  cens  QtUmey^  tm. 
hommes.    Il  s'étoit  fait  à  ce  fiège  quantité  d'aâions  de  vigueur.    La  t^tag.  é^^ 
plus  diftinguée  fût  celle  où  de  Vaudrai  Capitaine  de  grénaoïers  ;  après 
avoir  repouflfé  une  fortie  jufqu'à  l'entrée  du  pont-levis ,  y  refta  pour  y 
contenir  l'ennemi ,  prefque  feul ,  fans  que  plus  de  trente  bleffures,  dont 
fl  fût  couvert ,  le  fiifent  reculer  d'un  pas.    Cette  aâion  lui  donna  une 
fi  belle  répti^tioa  »  qu'U  fût  depuis  Lieutenant^généraL  . . 

Tome  r.  ^  D         ^  Cet 
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Cet  échec,  quoique  très  peu  confidérable  en  lui-même,  toucha  vi« 
vement  Mr.  de  Louvois.  Selon  certains  Mémoires ,  qu'on  dit  être  du 
Marquis  de  la  Fare ,  dès  qu'il  en  eut  la  nouvelle ,  il  alla  chez  le  Roi 
pleurant  &  défefpéré.  Ce  Prince  le  confola ,  en  lui  diiant ,  Fims  êfes 
abattu  pour  peu  de  cbofes  ;  on  voit  bien  que  vous  êtes  trop  accoutumé  à  de 
bons  fuccès.  Pour  moi ,  qui  mefouviens  d avoir  vu  les  troupes  EfpagftoUs 
dans  Paris ,  y  ne  nC abats  pas  Jtaifément. 

Ce  n'étoit  aflfûrément  pas  le  premier  échec,  que  reçut  la  France 
fous  fbn  Miniftère.  Si  le  faut  eft  vrai ,  il  ËiUoit  que  BuUonde  jB&t  une 
de  les  créatures ,  &  qu'il  craignit  qu'on  ne  le  rendit  refponfable  de  la 
mauvaife  conduite  de  cet  Officier  Madame  de  Maintenon ,  malgré  fa 
dévotion ,  étoit  toujours  fon  ennemie ,  &  ne  perdoit  aucune  occafîon 
de  le  chagriner  &  de  le  contredire  dans  les  Confeils,  qui  fe  tenoient 
en  fa  préfence. .  Naturellement  haut ,  fier  de  la  faveur  qu'il  avoit  autre* 
fois  pofledéeprefque  feul,  &  des  grands  fervices  qu'il  rendoit  aâuëlle- 
ment,  il  fouSiroit  très  impatiemment  ces  contradiâions ,  &  ne  voïoit 
qu'avec  un  extrême  dépit  que  les  fentimens  de  Madame  de  Mainte- 
non  l'emportaflent  fouvent  fur  les  fiens.  Son  peu  de  complailànce. 
fes  hauteurs  »  fes  railleries  peut-être ,  avoient  produit  dans  le  Roi  de 
Taverfion  &  uqe  efpèce  d'antipathie  ;  il  l'avoit  fouvent  marquée  par  des 
paroles  dures  &  par  des  manières  pleines  de  froideur.  On  s'étoit  broûil* 
ié ,  on  s'étoit  raccommodé.  A  peu*près  dans  ces  tems  dont  nous  par-^- 
lons  5  ce  Miniftre  fût  extrêmement  maltraité.  Tranfporté  de  colère ,  il 
jétta  fes  papiers,  difant,  qu'on  étoit  de  fi  mauvaiie  humeur  qu'il  ne 
pouvoit  plus  y  tenir.  Le  Prince  irrité  fe  leva,  &  s'approcha  de  la 
cheminée ,  fur  le  rebord  de  laquelle  il  avoit  coutume  de  mettre  fa  can* 
ne.  Madame  de  Maintenon  craignant  qu'il  n'eût  defièin  de  s'en  fervir» 
l'arrêta  &  l'appaifa.  De  Louvois  fortit  la  rage  dans  le  cœur,  comme  on 
le  peut  penier.  Le  lendemain  de  cette  violente  fcène,  qui  s'étoit  paflfée 
le  quinze  de  juillet ,  Madame  de  Maintenon  lui  parla  ,  &  lui  dit  de  re* 
venir  travailler  avec  le  Roi  à  fon  ordinaire,  mais  fans  parler  du-tout 
de  ce  qui  s'étoit  paflfé;  il  le  fit;  au  fortir  du  travail  il  fe  r^etira  chez 
lui ,  fe  trouva  mal  &  mourut  dans  l'inftant 

Des  ^ifeurs  de  Mémoires  ont  infinûé  qu'il  y  avoit  eu  du  poifon. 
Quelques-uns  ont  eu  l'infôlence  d'en  acc^fer  les  perfonnes  les  plus  ref^ 
peâables ,  le  Duc  de  Savoie  même ,  dont  ce  Miniftre ,  difent  -  ils» 
etôit  l'ennemi  perfonnel  ;  comme  fi  le  travail  continuel ,  joint  au  p}aifir 
&  à  la  bonne  chère,  &  par-delTus  cela  le  chagrin  &  le  dépit,  fur« 
tout  avec  un  caraâère  fier  &  violent ,  ne  fuSifoient  pas  pour  préparer 
&  pour  caufer  une  révolution  fubite  d'humeurs. 

QuoiaxJE  la  mémoire  de  ce  Miniftre  ne  doive  pas  être  fort 
chère  à  la  France  &  au  refte  de  l'Europe,  à  caufe  des  guerres  conti- 
nuelles où  il  les  a  engagées  >  plutôt  pour  fon  intérêt  perfonnel  que 
pour  celui  de  fon  Roi;  il  faut  pourtant  avouer  que  jamais  hqmme 
dans  fa  place  n'eut  de  plus  grandes  qualités.    Pour  en  convaincre ,  il 
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foffiroit  de  dire  que  pendant  près  de  trente  ans  qu'A  a  gouverné  les  ,.,.,,^^,,,^^ 
Armées,  elles  ont  prefque  toujours  été  vidorieufes;  mais  cette  idée  i^^i 
générale  ne  le  feroit  point  aflez  connoltre.  Il  avoit  J'efprit  vif,  péné- 
trant, folide.  Son  père  ne  Teutpas  plutôt  mis  dans  les  affaires,  qu'il 
reconnut  avec  plaiGr  la  fupériorite  de  fes  talens.  Louis  quatorze  en 
jugea  de  même ,  &  confentît  fans  peine  que  le  Tellier  fe  déchargeât 
du  Secrétariat  de  la  Guerre  fut  fon  fils ,  qui  avoit  à  peine  vingt  -  trois 
à  vingt  -  quatre  ans. 

Uh  A-ROE  de  cet  important  Emploi ,  au  génie  fupérîeur  &  au  goût 
naturel  pour  la  dlfcipUne  &  les  opérations  des  Armées ,  il  joignit  un 
travail  in&tigable.  Il  s'inftruifit  à  tonds  de  tout  ce  oui  concernoit  les 
Vivres,  l'Artillerie,  les  Fortifications,  de  la  dépenle  néceiTaire  pour 
les  fournir  &  les  entretenir ,  des  profits  que  nouvoient  faire  les  Entre- 

Erèneurs ,  des  moiens  d'empèdier  qu'ils  ne  fuflTent  exceflife.  Il  étudia 
t  fitûation  des  Frontières  ,  lur-tout  de  la  Flandre  &  de  l'Allemagne.  U 
connut  diftindement  la  force  &  l'importance  de  chaque  Place,  fon  fort» 
fon  foible,  le  terrein  des  environs,  les  fecours  qu'on  en  pouvoit  tirer» 
les  facilités ,  les  difficultés  ^u'on  v  rencontreroit.  Il  n'ignora  rien  des 
vues ,  des  forces ,  des  intérêts  aes  Puiflfances  étrangères ,  des  troupes 
Qu'elles  avoient  fur  pied ,  de  celles  qu'elles  pôuvoient  y  mettre ,  de  leur 
oifcipline  &  de  leurs  Généraux. 

Plein  de  ces  connoiflfances ,  &  des  grands  defleins  qu'elles  lut 
donnoient  occafion  de  former ,  il  fe  donna  tout  entier  à  corriger  les  abus 
qui  s'étoient  gliifés  dans  Icfs  troupes  durant  les  guerres  civiles  &  étran- 
gères, par  le  dé&ut  de  paye,  par  l'indulgence  exceffive  qu'on  avoit 
été  forcé  d'avoir  pour  les  Officiers  &  pour  les  Munition  naires.  Il  les 
pàisi  exactement ,  &  exigea  que  le  fervice  fe  fit  à  la  rigueur.  L'exerci- 
ce ,  les  revues  furent  fréquentes.  Il  s'attira  toute  l'autorité  qu'avoient 
les  Officiers-généraux  &  les  Colonels.  Il  ne  fût  plus  permis  de  s'abfen- 
ter  de  fa  gamifon  &  de  fon  Corpé  fans  la  permiffion  de  la  Cour.  La 
fegefife ,  l'exaâitude  au  fervice ,  le  foin  de  tenir  fa  troupe  complette  & 
en  bon  ordre ,  furent  les  feules  voies  de  s'avancer.  Il  connut  exaâe- 
ment  tous  les  Officiers ,  tant  Généraux  que  Subalternes.  Par  des  infor- 
mations également  fûres  &  feaettes ,  il  le  procura  une  efpèce  d'abrégé 
de  leur  vie,  où  leurs  bonnes  ,  leurs  màuvaifes  qualités ,  leurs  fautes, 
leurs  fervices  étoient  détaillés.  On  fçut  bien-tôt  jufqu'où  il  étendoit  ùSs 
attentions.  Cette  connoifiance ,  foûtenuë  de  quelques  exemples  dé  fé- 
vérité  8c  de  quelques  r^compenfes  données  à  propos ,  produiut  un  chan- 
gement général  ,  &  mit  parmi  les  troupes  un  efprit  de  régularité  &  de 
lageffe  qu'on  n*y  avoit  point  encore  vu. 

L'o  RBRE  ainfî  rétabli  parmi  les  troupes,  il  prit  de  juftes  mefures  pour 
les  augmenter  lorfqu'il  feroit  néceffaire.  L'exaâitude  du  paiement ,  les 
foins  qu'U  fe  donna  pour  leur  procurer  le  plus  d'aifance  qu'il  étoit  poffi- 
ble  pour  les  mettre  a  couvert  des  malvenations  des  Entrepreneurs ,  ne 
l'en  lailièrent  jamais  manquer.     L'Ëtabliflfement  de  l'Hôtel  des  Invali- 

D  z  "  desi 


%9  HISTOIRE 

des ,  oÂ  le  foldat  ufé  trouve  ua  a:rîle  afluré  pour  paflfer  tranquillement 
169 im  1^  ^^^^  ^c  f^s  jours,  fût  encore  un  puiflànt  attrait  pour  multiplier  lei 
engagemens  volontaires.  U  ne  feroit  j?u^res  poffible  d'expliquer  en  dé- 
tail jufqu'où  ce  Miniftre  portoit  fes  rénexions.  A  Texemple  des  Orien« 
taux,  il  avoit  voulu  Ëiire  difthbfler  aux  troupes  de  la  poudre  de  vian-, 
de.  A  ce  delTein  il  avoit  fait  &ire  de  grands  fours  capables  de  contenir 
iiuit  bœufe  ;  on  fit  des  eflais ,  il  fe  trouva  qu'une  livre  de  viande  fraîche 
donnoit  une  once  de  poudre ,  &  que  cette  once  de  poudre  iàifoit  de  fort 
bon  potage  &  fuffifoit  pour  bien  nourrir  quatre  hommes.  Cette  inven- 
tion auroit  été  d'un  grand  ufagè  dans  les  longues  marches^  au  -  travers 
d'un  paîs  ennemi ,  &  dans  les  Places  menacées  de  fiège ,  où  il  fe  feroit 
trouve  de  la  difficulté  à  conferver  long-tems  des  bétes  vivantes  ;  mais  fa 
mort  interrompit  cette  entreprife. 

Ce  s  T  à  lui  qu'on  doit  en  partie  le  Code  Militaire  Franchis,  le  plus 
parfait  qui  foit  en  ce  genre  ;  la  marche  paifible  des  troupes  dans  l'intérieur 
du  Roïaume  ,  où  elles  commettoient  autrefois  tant  de  brigandages  ;  Té- 
tabliffement ,  du-moins  la  multiplication  des  Cazernes,  fi  propres  à 
conferver  l'ordre  dans  les  gamifons  &  fi  commodes  pour  les  bourgeois 
Çeft  lui  qui  a  appris  à  poufler  les  fîèges  avec  la  vivacité  qu'on  le  fait 
aujourd'hui,  &  a  multiplier  le  feu  du  canon  &  des;  bombes  ;  c'eft  lui 
qui  a  mis  en  honneur  le  corps  des  Ingénieurs ,  fi  utiles  non-feulement 
pour  attaquer  &  défendre  les  Places,  mais  aufïï  pour  aflfûrer  un. camp 
par  de  bons  retranchemens.  Ceft  lui  enfin  qui  a  augmentéjes  Corps  de 
diflinâion  ,  tels  que  font  ceux  qui  compofent  la  Maifon  du  Roi  ;  Corps 

Sui  jufqu'à  Hochftet  &  à  Ramillies  furent  la  terreur  de  l'ennemi  &  paf- 
^rent  pour  iiivîncibles. 

Comme  on  a  parlé  dans  le  cours  de  cette  Hiftoire  des  différentes 
guerres  qu'il  a  conduites,  on  remarquera  feulement,  que  la  prompti- 
tude ,  la  prévoîance ,  le  fecret ,  en  un  mot  toutes  les  précautions  pour 
affûrer  lé  fuccès  des  entreprifes ,  n'avoient  point  eu  jufqu'à  lui  d'exem- 

fie  &  n'en  ont  pas  eu  depuis.  Louis  quatorze  regretta  peu  ce  ^nd 
omme ,  qui  étoit  pourtant  le  principal  auteur  de  fa  gloire.  £n  recom^ 
penfe ,  h  plupart  des  Officiers ,  les  foldats  même  le  pleurèrent  fincére- 
ment ,  &  annoncèrent  d'avance  le  dérangement  que  cauferoit  fa  mort 
Son  Caraâè»  ^       Ce't  o  i  t  un  grand  homme  ;  on  peut  dire  qu'il  n'avoit  point  eu  fon 

pareil.  En  le  perdant,  Louis  quatorze  perdit  fon  bras  droit  Ceft  à  fon 
génie  fécond  en  grands  deffeins ,  à  fon  aâivité ,  à  fa  prévoîance ,  que 
sont  dûs  ce  qu'on  appelle  les  Miracles* de  ce  Règne.  Il  avoit  mis  l'or- 
dre &  la  police  dans  les  troupes.  On  dit  un'U  avoit  pris  la  méthode 
des  Jéfuites  pour  connoître  les  Officiers  ;  méthode  qui  confifte  en  de 
'"  ^  o.       ..        n..  ,.    ^^^  perfonnes,  à  oui  le  fecrc" 

dire  tout  ce  qu'elles  penfen 

quelques  -  fois  ces  dépoiidoni 

qui   devenoient  par -là  des  accufations  ou  dei  panégyriques  ;    mais 

en  comparant  ces  informations  les  unes  aux  autres ,  il  n'étoit  pas  diffi- 
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<Qe  de  démêler  la  Térité.  Sévère  à  punir  ;  exad  à  récofflpenfer ,  fl 
mfpiroit  la  vigilance  &  la  retenue.  Les  adtions  bonnes  ou  mauvaifes  169 1. 
ranoient  feules  »  &  rarement  la  faveur  avoit  part  à  l'avancement  des 
Officiers  fubaltemes.  Malgré  toutes  ces  grandes  qualités  »  s'il  eil  vrai  « 
comme  on  n'en  peut  guères  douter ,  que  pour  fes  intérêts  particulier^ 
il  ait  ait  naître  la  guerre  »  &  qu'il  ait  flatté  les  inclinations  de  fon  Mai« 
tre  à  cet  égard  »  le  fouhait  le  plus  avantageux  qu'on  puifle  feire  pour  1a 
France  &  pour  tous  les  autres  »  c'eit  que  jamais  des  hommes  de  ce  ca- 
ladère  n'y  foient  en  place. 

B  A&B  £'s  I E  ux  fon  fils  fuccéda  à  fa  Charge  de  Secrétaire  de  la  Guer-  Bon  mot  de 
te ,  mais  non  à  fk  qualité  de  Miniftre  d'Etat.  Le  Marquis  de  Seignelai  étoit  g^om 
mort  l'année  précédente  ;  fon  pofte  avoit  été  rempli  par  le  fils  de  Pont- 
diartrain  Contrôleur-général.  Tous  deux  étoient  jeunes;  ce  qui  fit  dire 
à  Guillaume  trois  c^ue  le  goût  du  Roi  de  Fraoce  pour  fes  Mmiftres  & 
pour  &  Maîtreflfe  etoit  différent  de  celui  de  tous  les  autres  hommes» 
qui  cherchent  l'expérience  pour  le  confeil  &  la  jeuneflfe  pour  le  plaifin 

Pendant  les  diverfes  expéditions  de  l'Armée  Françoife  en  Pié^  L'Eleftear 
mont  9  le  Duc  de  Savoie  reçut  enfin  d'Allemagne  les  fecours  ,   qu'on  dc^vière 
attendoit  avec  autant  d'imjpatience  que  de  befoin.     Le  Duc  de  Bavière  cours  du  ^ 
le  joi^it  avec  fix  mille  chevaux  &  fept  mille  hommes  de  pied  ,  toutes  Duc  de  Sa- 
vieilles  troupes  qui  avoient  fervi  en  Hongrie.    Ce  fecours  C  confidérable  ^oï^- 
le  rendit  fort  fupérieur  à  Catinat ,   qui  fût  obligé  de  fè  tenir  fur  la,  dé-  ^p^'^T 
jènGve ,  efpèce  de  guerre  qu'il  fit  avec  autant  d'habileté  qu'il  avoit  fait  Fm^ihes^ 
l'ofienfive.    Après  avoir  mis  Qurms^nole  en  ét9t  de  defenfe ,  il  repaf-  tom,  a.  fag^ 
ià  le  Pô.     Le  Prince  Eugène  le  fuivit  avec  un  gros  détachement  pouE  '^9« 
donner  fur  fon  Arrière^garde  »  mais  il  tomba  dans  une  embufcade  qu^on 
lui  avoit  dreflfée ,   &  il  ne  s'en  fauya^  qu'en  facrifiant  deux  ou  trois  ceoa 
hommes»  pour  fe  faire  jour  au -travers  des  troupes  qui  l'avoient  envî- 
ionné. 

Aussi-tôt  que  l'jEIeâeur  de  Bavière  fut  arrivé ,  le  Duc  de  Savoie  ^^^ « 
^  concert  9vec  ce  Prince  partagea,  fes  troupes;,  il  eq  deftina  une  partie  ^. '^* 

Jour  pénétrer  en  Savoie  s  einpécher>  s'il  étoit  poflible ,  la  priie  de  ^* 
lôntmélian.  Huit  Bataillont  &  cinq  Régimens  de  cavalerie  marchèrent 
en  effet  du  côté  du  Val-d'Aoul^e.  Près  d'Yvrée  ils  apprirent  que  les 
troupes  Fran^ifes  »  au  nombre  de  douze  Bataillons  &  de  deux  ou 
trois  Régimens  de  Dragons  les  a(tendoient  fur  le  Mont  du  petit  St 
jBernard  ,  qui  étoit  le  feul  en^roiit  par  où  ils  pouvoient  paflfer.  Cet  pb- 
'ftack  imprévu  obligea  des  Prînceç  a  tçnir  pluficurs  Conleils»  On  exa- 
mina s'il  étoit  à  propos  de  divifer  fes  forces  pour  fauver  la  feule  Place 
qui  redoit  en  Savoie ,  pour  chaflf^  l'Armée  Françoife  du  Piémont  &  Tenu 
.pécher  d'y  prendre-  des  auartiçjs  d'hiver.  On  s'attacha  au  dernier  par« 
ti  »  &  on  s'avançi  jufqu'a  : Ville-F;:4nche. 

Catinat  craignant  pour/Sal^yy^es  »  alla.camper  fous  le  canon  de  cet-  II  reprend 
te  Place  ;  il  s'y  fortifia  de  manière  qu'on  n'ijfa  l'V  attaquer.    Par  cette  re«  J^agnotav 
traite»  Carmagnole  fe  trouva  e^pofée.     Les  Auiés  l'affilèrent  à  la  fin    '^^*^^^ 

D  3  d'oftobie 
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d'oâobre&  s'en  rendirent  maîtres  le  huit  de  novembre.     Ib  avoîent 

i^l^     formé  d'autres  projets  ;  ils  marchèrent  mèmcivers  Suze  ;  mais  la  fagefle 

des  mouvemens  du  Général  François  leur  rendit  cette  entreprife  impoC«  « 

fible.    La  faifon  étoit  avancée  ;  les  Allemands  étoient  Êitigués  des  trois 

mois  de  Campagne  qui  avoient  fuivi  la  longue  &  diligente  marche 

-  qu'ils  avôient  raite  pour  fe  rendre  ei^Piémont  ;  à  la  fin  du  mois  de  novem4 

bre  on  les  mit  en  de  bons  quartiers  d'hiver  pour  fe  réparer  & .  fe  rétablir^ 

On  lui  prend         P  o  u  R  les  troùpes  Françoifes  ^  on  les  tint  pour  la  plupart  en  aâion 

Montmé-      jufqu'à  la  fin  de  décembre.    On  a  voit  quelques  troupes  en  Savoie.    Tout 

hf^*  Te     l'Eté  on  tes  a  voit  obcûpées  à  s'affûrer  des  paflages,  à  ruiner  &  à  faire 

Cl^c^u.      iàuter  tous  lés  ponts  par  où  Tennemi  auroit  pu  pénétrer  pour  fecourir 

Quincy,  tôm,  Montmélian.    On  avoit  enfuite  afliégé  cette  Place ,  la  tranchée  s'étoit 

s.p^.  429*   buverte  à  la  fin  de  juillet  ;   elle  fut  d'abord  pouflfée  à  deux  cent  pas 

/^!r?*I^    de  la  Ville  ;  on  drefla  des  batteries ,  les  travaux  furent  bien  conduits* 


joi^  La  Place  étok  foible  i  elle  n  avoit  point- du- tout  ou  que  fort  peu  dç 

garnifon.    Le  Gouverneur  du  Château  ne  voulant  pas  affoiblir 
ne ,  pout  différer  de  quelques  jour  la  prife  de  cette  Place  qu'il  ne  pou- 


r 


fien< 


voit  fauver  ,  les  Bourgeois  &  les  Syndics  battirent  la  chamade  &  fe  ren« 

dirent  le  cinquième  d'août.    Comme  on  n'étoit  pas  en  état  d'afliéger  le 

Château  ,   on  fe  contenta  de  le  tenir  bloqué  iufqu'à  l'arrivée  des  ren« 

forts  Qu'on  attendoit  de  Piémont  ;  le  Général  les  condui(]t  lui-même. 

Ce  Château  étoit  bâti  fur  la  pointe  d'un  rocher  efcarpé  ;  il  commandoit 

les  paffages  des  montagnes  ;  PépalfFeur  de  fes  murs  etoit  de  vingt-trois 

pieds  ;  les  autres  ouvrages  qui  l'environnoient  le  faifoient  paflfer  pour 

imprenable. 

On  l«P'J**  *       ^^  tranchée  fût  ouverte  la  nuit  du  vingt-cinq  au  vingt-fîx  novem- 

la  Campa?^  bre.    Dès  cette  première  nuit  on  fit  des  logemeus  du  côté  de  la  Ville ,  à 

gne.  tiii  jet  de  pierre  des  ouvrages  extérieurs  »  &  du  côté  de  la  campagne ,  à 

Qjà^^  3       la  portée  au  piftolet    Les  jours  fuivans  la  tranchée  ne  fe  continua  qu'à 

M^^'  a^'  la  demi-fappe;  bn  y  trouvoit  de  tems  en  tems  des  rideaux  de  rocaiU 

Htji^m    ^^  >  qu'on  étoit  obligé  de  fiiire  percer  par  les  mineurs  ;  dix  ou  douze 

^çbrùm9^    toifes  aobvrage  étoiënt  le  fruit  d'un  long&  pénible  travail. 

hgiqueu       ^  Ok  établit  des  batteries  de  canons  &  de  mortiers  ;   on  tira  plufieun 

^p^u^  boyaux ,  &  au  bout  de  dix  jours  on  vint  à  ,bout  de  fe  loger  fur  le  bord 

oi^,   '    du  foflfé  ,  où  le  terrein  fe  trouva  bon.    U  fallut  percer  la  contrefcarpe. 

tSlfag.  4]4«  Ehfin  au  bout  de  quatre  jours  le  mineur  trouva  ta  muraille  du  revéte- 

liient  du  foflfé  »  &  ûohimença  à  travailler  à  des  rameaux  à  droite  &  à 
gauche  pour  fa  miile^  il  fût  deux  ]omi  à  la  charger  ;  elle  joOa  le  treize 
décembre.'  Tout  étoit  prêt  pour  profiter  de  l'enèt  qu'elle  devoit  faire; 
ies  troupes  fortirentdes  boyaux  avec  des  fàcs-à-terre  &  des  facs*à- laine, 
iuapara,  qui  conduifoit  les  travaux  de  ce  fi^  ,  plaça  lui-même  les 
travailleurs  avec  beaucoup  d'intrépidité.  On  fit  un  feu  prodigieux  de 
part  &  d'autre  pour  empêcher  &  pour  favorifçr  le  logement  :  mais  celui 
I».  Mr-«^i  ttes  alOégeans  fût  fuperieur ,  &  le  logement  fût  fait  &  affûré.     Deux 

jours  aprèb  le  mineur  fût  attaché  au  b«iftioH  <le  Beauvoifi^  \  ^'^^^^^  ^'^^ 

droit 


-^  -^ 


/ 
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droit  fbible  de  la  Place  »  &*  Tobjet  dé  Tattaqùe.     La  muraille  qu'il  de^ 
Toit  percer  étoit  d'une  épaifieur  prodigieofe. '    Il  falloit  y  creufer  dîx4    .i^i. 
huit  pieds  Dour  que  la  mine  pûtâtre  avantafeufe,  &le8  mineurs  n'en 
pouvoient  faire  que  trois  pieds  en  vingt-quatre  heures.  -  '      . 

Les  aflîéges  pour  empêcher  Peffet  de  cette  mine ,   triivaillèrent  à  Usàncy^um. 
creufer  un  fourneau ,  ou  plutôt  une  contre-mine  ;  une  bombe  tirée  au  *''^*  ^^'* 
hasard  y  mit  le  feu  &  fit  fauter  une  partie  du  baftion.      Monfieur  dç 
Gainât  qui  fe  trouyoit  par-tout^  où  iLy  alvoit  le  plus  de  :  péril ,   détacha 
promptement  des  grénadieirs^  poot  ;  f econnokre  'rétat'  où  poùtoit  être  c« 
laftion  ;  ils  s'y  logèrent  (ans  aucun  obîtacle.  ) 

Le  Gouverneur  n'a  voit  plus  que  deux  cens  hommes ,  encore  étoient^  lUi^ 
ils  prefaue  hors  d'état  de  (ervir;  ilcai»tula,  il  fortit  avec  armes  &  ba« 
gages  »  trois  pièces  de  canon^  Comme  on  ne  pût  les-  tirer  du  Chà-  '  ili  . 
teau»  '&  qu'ii  eût ^té  prefqu'impoflîble  de'  les  conduire i  pardeflfui  lei 
iBonbsigne^ ,  on  convint  qu'on  hii  en  (ionneroit  trois  de  PigneroL  On 
trouva  dans  cette  Place  trois  cent  milliers  de  poudre  ,  avec  plufieurs 
iplUiers  de  mou£quets. 

Cest  par  cette,  pônqoétei  que; te: Généçd-  Erançois  termina  c^  Eloge  du 
Campagiie  ,  fi  utile  iiii  Roi  fon» Malte;  fi  rforièufë  pou»  lui  ;  fipréjudi-  îfe!^5?*  •?• 
dable  au  Doc  de  Sav^e .    qiô;le:vit  dépdûfllé  de  fon  Duché  (ans  efpé^  ^^^'"'• 
rance  d'y  pouvoir  rentrer.      U  eft  difficile  de  marquer  plus  de  capadtf 
qu'en  fit  voir  ce  Général    Supérieur  au  commencement  de  la  Campa« 
me,  il  fe  hâta  de  feire  des  conquêtes  9  qui  lui  ^nnèrqnt  lieu  de  fub&    ..^   .  ^ 
lier  fur  le  pais  ennemi  &  d'en  tirer  de  grofles  contributions;;   Iléut  à  là 
fin  en  tête  une  des  meilleures  &  dès  plus  fintes  Armées  qu'on  eût  vûA 
depuis  long*  teins  en  Italie.    Il  a  voit  de  plus  derrière  lui  tous  les  habitans 
des  montagnes ,  qui  le  reflferroient  de  manière  que  peribnne  ne  ponvoft 
impunément  s'écarter.     U  fçut  néanmoins  fe  pofter  &  avantageuiement ,    ^ 
il  mefura  fi  bien  fes  mouvemens  ,  oaHl'!rendit  inudles  là  plûpiêu't  des  ^ 
projets  de  fes  enheniis  ,  &  qu'il  éxecôta  celui  qu'U  aiyoit  formé  pour       <  ^ 
achever  &  pour  kflfûrer  la  conquête  de'  la  Savoie.  '  i  * 

La  prife  de  cette  Placé  ,  oui  paifoit  pour  imprenable  «  méritoit  Médaille  i 
d'avoir  place  dans  PHiftoire  Métallîcjue.    On  voit  dans  la  Médaille  firap-  ^^^^  ^^^ 
pée  à  cefujet,;la  Vidoire,  qui  écrit  fur  unboudler.    Elle  eft  a(fife  an 
oied  d'un  rocher -^^fur  le  haut  duquel  eft  le  Château  de  MontméUan.    La 
Légende»  Mdksmbliakus  caftus>  fignifie,  Mm^rfiilim  prit,  f     f  Voïës 

I L  feroit  aflez  difficile  de  deviner  ce  qu'on  a  voulu  dire  eii  répré-  N^  IV. 
ientant  la  Viâoire  qui  écrit  ;  apparemment  que  c'eft  pour  fuppléer  a  la 
{implicite  de  l'infaiption.  . 

'    Toute  finiple  qu'elle  eft  pourtant-,  on  ôfe  aflfûrer  qu'elle  eft  pIÎK  Autre  Mé. 
dans  le  vrai  goût  de  cette  efpèce  de  Monuméns ,  que  celle  qu'on  lit  fur  la  ^Jlfe  jc  Ni? 
Médaille  qui  répréfenta  la  prife  de  Nice  &  de  Mons.  f  On  voit  fur  cet-  ce  &  de 
te  Médaille  deux  Renommées  qui  fe  rencontrent  au-milieu  des  aits ,   &  Mons. 

2ui  fur  la  banderolle  de  leurs  trompettes  portent  écrit,  l'une,  Nicea  + Voï^ 
)apta,  Prife  âe  Nice i  èLÏzxiXxt  9  Hankonia  Moktes  expuo-^*    ' 
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NATi,  Prife  ^e  Mons.  L'infcription ,  Ab  A'ustro  et  ab  Aq.uil(>^ 
ME,  &  TËxergue,  Ineunte  Aprili>  Ggnifient»  ou  doivent  Ggai* 
fier,  qu^ati  comtaencemetft  Jt avril  la  France  a  été  viâcrieufe  au  Afidy  ^ 
M  Nord. 

»  Le  fiège  de  Mons  &  le  liège  de  Nice  formés  en  même  tems  » 
,»  dit  l'explication ,  &  conduits  par  la  même  prudence ,  eurent  le  mé- 
^  me  fuccès.  La  prife  de  l'une  de  ces  Places  fuivit  de  fi  près  la  prife  de 
19  l'autre  %  Que.  la  nouvelle  de  la  réduâion  de  Nice  ^t  apportée  au  Roi 
„  devant  Mons  le  jour  même  que  Mons  capitula  ^\ 
Campagne  L  A  guerre  fe  fit  en  Catalogne  avec  plus  de  vigueur  que  les  années 

deCatak)-    Drécédeiites  ,   parce  qu'apparemment  on  ceflk  d'ordonner  au  Duc  de 
g^^.'     ^^  Nôailles  de  fe  tenir  fi  exactement  fur  la  défenfive.     Ce  Général  quitta 
Sjp^i+ï-  Verfaillcs  de  fi)rt  bonne  heure ,  c'eft-à-dire  vers  la  fin  d'avril ,  pour  al- 
ler fe mettr&à  la  tête  de  fon  Armée.    Dès  au'il  Y ^t ,  il  fe  nût  en  movt* 
.veinent  »   afin  de  profiter  de  la  lenteur  des  Ëfbagnols  à  .  s'aûfembler. 
Alant  formé  Je  deUein  de  s'emparer  d'Urgel  en  Cerdagne  ,   il  chargea 
le  Marquis  de  Chazeron  un  de  fes  Lieutenants-généraux  de  l'exécuter  ; 
■    il  pdt  le  refte  de  fes  troupes  pour' couvrir  ce  fî^e.  ) 
"Siège  d'Ur*        .  Cette*  Plac&n'étoit  pas  'forte«  il  s'en  falloitibeduœup^    Elle avoit 
gel*  des  foflesfecs'/  une  muraille  £ins  terre-plein  &  quelques  vieilles  tours^ 

^'^Sii!  ^^  P^^^  ^^  réfifliance  étoit  une  demi-lune  de  terre  ,  que  le  Gouver- 
iJt^,  iom.  neur ,  fur  le  bruit  de  la  marche,  de  l'Armée  >Francoife ,  avoit  fiiit  fiiire 
«•  f «•  X47*  devant  la  porte  pour  la  couvrir  ;  il  n'y  avoit  pas  même  de  canon.  Mais 
la  garnifon  étoit  nombreufe  ;  cent  trente-fîx  Officiers  commandôient  neuf 
cens  hommes  *  de  troupes  réglées  &  douze  cent  paîfans. 
Grandes  pré-  L'essentiSl  étoit  d'empêcher  le  fecours.  Le  Duc  de  Noailles 
^^ rTn  at  9^^  ^^^'  ^^^  connoiffance  fort  exade  du  Pais ,  fe  pofl:a  à  Bellevert ,  fit 
Fûrerlefuc-  ^^re  de  grands  amas  de  farines  &  de  munitions  dans  fon  camp,  &  le 
ces.  retrancha  fi  bien  qu'il  le  mit  hors  d'état  d'être  forcé.    Cependant  le  Duc 

QS^  *  '^'  de  Medina-Sidoma ,  Viceroi  de  Catalogne ,  faifoit  de  vives  inftances  pour 

Sue  l'Armée  d'Efpagne  s'aflfemblàt  II  en  mit  enfemble  le  plus  ou'il  lui 
it  poflSblet  &  marcha  comme  s'il  avoit  voulu  aller  attaquer  Mr.  de 
Chazeron.  Cétoit  un  piège.  .  Le  Duc  de  Noailles  reconnut  avec  certi« 
tude  qu'on  vouloit  lui  fa&e  abandonner  fon  pofte ,  ce  qu'il  n'avoit  gar« 
de  de  faire;  Cependant  comme  il  étoit  important  de  prefler  ce  fiège  > 
il  enVoïa  deux  Bataillons^  Aîant  fçu  que  Mr.  de  Chazeron  étoit  indiipo^ 
fés  il  fut  fur  le  point  de  monter  à  cheval  pour  aller  lui-même  fidre  at- 
tacher le  mineur,  &  donner  l'aflàut ,  fans  attendre  le  canon,  ^ui  n'é« 
toit  qu'à  iin  quart  de  lieuë  de  la  Place  ans  pouvoir  arriver  ;  mais  aïànt 
fiiit  réflexion  que  le  fuccès  du  fiège  dépendoit  abfolument  de  la  confer* 
yation  de  fon  pofte. ,  il.  jugea  qu'il  devoit  y  refter  ,  pour  impofer  aux 
ennemis  &  leur  &ire  croire  qu'il  avoit  un  gros  Corps  de  troupes ,  tan- 
dis qu'il  n'avoit  réellement  que  deux  mille  hommes  4'in&nteri9  6(>  U 
moitié  d'un  Ré^eot  de  cavalerie» 


^ 
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Enfin  le  canon  arriva  devant  la  Place  afliégée.     La  tranchée  &  les 


autres  travaux  étoient  aufli  avancés  qu'ils  pouvoient  l'être.    Les  premiers     1 5^  { . 
coups  firent  brèche  au  0>rps  de  la  Place ,   &  les  bombes  aïant  mis  le  On  le  prend 
feu  à  quelques  maifons ,  le  J)euple  &  la  milice  craignant  d'être  emportés  ^«cr*  ^»^'- 
d'aflfaut,  contraignirent  le  Gouverneur  Dom  Jofepn  d'Agalo  de  battre  la  \J^:  ^*'* 
chamade  le  huitième  jour  de  tranchée  ouverte.     Comme  on  étoit  irri-  ^"^i^, 
té  da  fa  longue  réfiitence ,  il  ne  pût  obtenir  d'autre  capitulation  que  igchrmdo* 
d'être  fait  prifonnier  de  guerre  avec  toute  fa  garnifon ,   compofée  des  vv^^- 
Régimens  de  Los  Colorados  &  Los  Amarillos ,  qui  étoient  les  meilleu- 
res troupes  d'Ëfpagne. 

Ce  fuccès  fut  fuivi  de  quantité  d'autres.    On  s'empara  d'une  Âbbaie  Qs^'cr»  ^- 
confîdérable  ;  onconiuma  tous  les  fourrages  du  côté  de  Barcelone  ;  on'*  ^^^ 
répandit  la  terreur  dans  l'Àrragon  ;   on  y  prit  plufîeurs  Châteaux ,   ua 
entr'autres  où  il  y  avoit  foixante  foldàts  jen  garnifon  &  trois  cent  paï« 
iàns.    On  fortifia  le  pofte  de  Bellevert ,  pour  contenir  les  habitans  de 
ces  quartiers. 

1.  A  Cour  d'Efpagne  fût  furprife  de  ces  grands  progrès  du  Duc  de  lHà^ 
Noailles.  Ils  l'obligèrent  d'envoîer  de  puiflans  fecours  au  Duc  de  Me* 
dina-Sidonia  toujours  campé  à  Vich.  Àuffî  -  tôt  qu'il  les  eut  reçus ,  il 
s'approcha  de  dix  ou  douze  lieu£s  de  l'Armée  Françoife.  EUe  fe  retira 
vei%  Puicerda ,  &  lailTa  feulement  deux  Bataillons  &  un  Efcadron  pour 
foûtenir  les  travailleurs  qui  achevoient  de  mettre  Bellevert  en  état  de  . 
ibûteoir  un  fiège. 

L  E  Duc  de  Afedina-Sidonia  s'avançoit  cependant  avec  quinze  mil-  Le  Général 
le  hommes  &  fept  pièces  de  canon.    Son  deflfein  étoit  d'attaquer  Bellevert  ^l^"^^ 
&  de  le  rafer.    Le  Général  François  fçut  l'en  empêcher;  il  fe  fortifia  des  mi*  entrepren- 
lices  du  Rouflillon  &  de  toutes  les  garnlfons  voifanes  «    &  f»  pofta  de  dre. 
manière  qu'on  ne  pût  aller  à  Bellevert  lans  paffer  devant  Son  camp  for-  9?  «o^»  '*• 
tîfié  comme  une  Citadelle,  à  la  tête  duquel  il  y  avoit  onze  pièces   de^***^* 
canon  toujours  prêtes  à  foudroïer  ceux  qui  auroient  été  aflez  témérai- 
res pour  fe  mettre  à  leur  portée.     Elles  n'empêchèrent  pourtant  pas  le  ^ 
Général  Elpagnol  d'avancer  fur  les  hauteurs  voifines  ;    il  fe  mit  même 
en  mouvement.    Déjà  fon  artillerie  étoit  en  mardie  ;  mais  aïant  envoyé 
reconnoitre  le  camp  des  François  -,  il  jugea ,  par  le  rapport  qu'on  lui 
en  fit ,  qu'il  étoit  impoflîble  qu'il  pût  pénétrer  jufqu*à  Bellevert  ,  &  que  » 
quand  même  il  y  arriveroit ,    le  Duc  de  Noailles  arrèteroit  fes  convois 
&  lui  ôteroit  tous  les  moîens  de  fubfifter. 

Pour  éviter  ces  grands  inconvéniens ,  il  fe  retira  &  marcha  vers  nu. 
Pratz-de-Molo,  petite  Place  (ituée  fur  les  fironttères  du  Rouflillon, 
du  côté  de  Oimpredon.  Son  deffein  étoit  de  l'afllièger  ;  il  prit  des  quar« 
tiers  aux  environs.  Il  n'y  fût  pas  long-tem&  Le  feul  bruit  que  fon  ri« 
val  avoit  pris  la  réfolution  de  venir  le  combattre ,  l'obligea  de  fe  retirer 
&  de  mettre  fes  troupes  en  quartier  d'hiver  ,  pour  qu'elles  ne  fuflfent 
plus  expofées  à  être  oattuSs.  Le  Duc  de  Noailles  content  de  fa  belle 
Campagne  ,  &  ne  votant  plus  rien  à  exécuter ,  en  fit  autant ,  &  vint 
TomîV.  ft  de 
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»  de  bonne  heure  à  la  Cour  recevoir  les  éloges  9  que  fes  Gonquêteâ^&  fa 
1691*     fage  conduite  lui  avoient  mérités. 
Guerre  d'Ir-         La  guerre  fe  Ëiifoit  auffi  en  Irlande,  mais  avec  des  fuccès  bien  diffé- 
Q^fwy  tom  r^"^*    Guillaume ,  avant  que  de  quitter  l'Angleterre  pour  venir  fe  mettre 
2pag.\$^.   ^  ^^  '^'^  ^^  l'Armée  des  Alliés  en  Flandre ,  avoit  pris  fes  mefures  pour 
Buntet ,  tûm.  achever  de  foûmettre  ce  Roïaume  ;  on  en  prit  auuî  en  France  pour  le 
4.  P^g*  *57-   conferver  au  Roi  Jaques.       Au  commencement  de  juin  on  fit  partir 
ionul^ag.  ^^  S^^^  convoi  fous  Tcfcorte  de  douze  vaifleaux  de  guerre  commandés 
421!  '      *  par  le  Marauis  de  Néfinond.     Il  confiflioit  en  quarante  bâtimens  chargés 
Htjlùire  de    de  toutes  (ortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.    St  Rhut  Lieute-. 
W^tom^%    "3"t-g^^r2il  9  qui  s'étoit  fort  diftingué  dans  les  Millions  guerrières  de 
tag.%2^  '    i6gç.  &  16SS.  deftiné  pour  commander  les  troupes  d'Irlande  tantFran- 
Ra'iti^Thosh  çoifes  que  Nationales ,  s'embarqua  fur  cette  Flotte  avec  deux  Brigadiers > 
ras  ^^^»v    cent  fix  autres  Officiers ,  cent  cinquante  Cadets ,   trois  cens  Gentils- 
fog.  '1x6.      hommes  Anglois  ou  Ecoflois ,  vingt-  quatre  Chirurgiens  ,   cent  quatre- 
vingt  Maçons ,  deux  Officiers  Bombardiers ,   dix*Tiuit  Canonniers ,  trois 
Ingénieurs ,  vingt-fîx  Charpentiers.    On  n'envoîa  point  de  troupes ,  par- 
ce qu'outre  le  befoin  Qu'on  en  avoit ,   le  Comte  de  Tyrconnel  Viceroi 
d'Irlande  avoit  perfuade  qu'il  avoit  allez  de  troupes ,  &  qu'il  ne  man- 
quoit  que  d'Officiers  pour  les  dreflfer  &  les  conduire. 

Grands  Ce-  P  o  u  R  les  autres  fecours ,  ils  étoient  immenfes.    Les  bâtimens  por* 

cours  de  tdent  huit  cent  chevaux,  dix  pièces  de  canon,  douze  mille  fers  à  cheval» 
^^^\  fix  mille  brides  &  autant  de  felles ,  feize  mille  fufils  ou  moufquets ,  une 
t0m.  a.  tag.  très  grande  quantité  de  bled  &  d'avoine ,  des  habits ,  des  bas  &  des.  (ou- 
4S^  liers  pour  vingt  mille  hommes,  fdes  boulets ,  des  balles,   des  poudrei^ 

fans  nombre ,    douze  mille  tonneaux  de  bifcuit  ;  le  tout  étoit  accom- 
pagné detteux  barques  chargées  d'eau  de  vie. 

CottcfDéte»  La  traverfée  fût  heureufe ,  &  le  débarquement  fe  fit  fans  aucun  ob- 

des  Anglois.  (hcle  9  dans  le  port  de  Limmerick  »  le  dix-huit  de  juin.    On  ne  tarda  pas 

Guillaume, 
avoient 

'attaqua  le 

Rapim  Thoy.  vingt-fept.  St.  Rhut  avoit  déjà  pris  le  commandement.  Il  débuta  par 
»«/'  T^tn'  ^^^^^  ""i^c  hommes  qui  étoient  dans  cette  Place  tellement  dépourvus 
XLpag.1%6.  ^^  ^out  ce  qui  leur  étoit  néceffaire  pour  fe  défendre  ,  qu'au  bout 
jitftMrede  '  d'un  four  de  fiège  les  vivres  &  la  poudre  leur  manquèrent»  &  qu'ils 
GuWuume     furent  obligés  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre. 

fog  \2i{.  De  Baltimore  Ginkel  marcha  à  Athlone.  ,.  Cette  Place  eft  diviféé 

Limiert^tom.  en  >  deux  par  le  Shannon.  U  y  a  un  bon  Château ,  &  c'eft  en  quoi  con-« 
w/fwê  '^^  ^^^  ^^  principale  force.  Le  Général  Anglois  s'empara  de  tous  les  poftes 
GuiûMtme  ^^  environs ,  prefque  fans  réfiflance.  Le  fiège  mt  pouffé  avec  vigueur. 
ni.  /(HM.  2.  Une  batterie  de  neuf  pièces  de  canon  ruina  d'abord  un  ouvrage  qui 
ia6.  couvroit  la  courtine  entre  la  porte  de  Dublin  &  la  rivière.    On  y  donna 

i^îT'isT  *'^*^'  ^^  ^^^^^^^  ^^  i^^  i  ^  ^  emporté ,  &  on  fe  tçvt^^  ^^e  de  U 

•.  ^  partie 
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J)artîe  de  la  Ville  qu'on  appelle  l'Angloife ,   &  qui  communique  par  un  ^ 
eul  poi3t  avec  l'autre  qu'on  appelle  l'Irlandoife.                                         J691. 

Les  afliégés  rompirent  deux  arches  de  ce  pont ,  &  ruinèrent ,  à  surnet,  tam. 
diverfes  reprifes,  les  travaux  des  Ânglois  pour  les  réparer.    Ceux-ci  s'at-  4>P«^-.ifS. 
tachoient  en  même'  tems  à  battre  le  Château  ;    ils  le  firent  avec  beau-  ^u^^^" 
coup  de  fuccès  &  le  ruinèrent  en  partie ,  au(fi-bien  que  la  plupart  des  ^cbr^mh. 
autres  ouvrages  qui  étoient  le  long  de  la  rivière  ;  de  manière  que  cette  gifun. 
Place  étoit  ouverte ,  &  qu'il  n'y  avoit  qu'à  paflfer  le  Shannon  pour  s'en 
rendre  maître.    Il  y  avoit  un  gué  aux  environs  du  pont  ;  mais  il  étoit 
il  étroit  qu'il  ne  pouvoit  y  pafler  que  vingt  honuiies  de  front.     Quel- 
ques Guinées  promifes  à  deux  Bataillons  Tes  déterminèrent  à  tenter  l'a- 
:vanture  ;  ils  le  firent  de  la  meilleure  grâce  du  monde ,  d'c^itres  fuivirent 
leur  exemple.    Les  Irlandois  foûtinrent  l'attaque  pendant  quelque  tems  ; 
mais  comme  la  Place  étoit  ouverte  fur  un  grand  front,  ils  furent  forcés. 
On  fît  quartier  à  tous  ceux  qui  le  demandèrent.    Ceux  qui  voulurent  ré- 
iîfter  furent  paflfés  au  fil  de  l'épée  ;  on  ne  pilla  point  la  Ville  ,  &  on  ne 
^t  aucune  violence  aux  habitans. 

L'ârme'e  du  Roi  Jaques   étoit  campée    aux  environs  de  cette  s«mMf, 
Place.    QudPque  forte  de  vingt-huit  mille  hommes  ,  tandis  que  Ginkel  /^«  j^^^.  iç8» 
n'en  avoit  que  vingt  mille ,  elle  la  vit  prendre  fans  faire  aucun  mouve- 
ment pour  s'y  oppofer  ;  elle  recula  même  &  alla  fe  pofler  à  Aghrem ,  gj^^^^ 
fa  droite  jufqu'aux  hauteurs  de  Kilcommodon  ,  &  fa  gauche  à  l'Abbaïe  /;/[  ^^^  ^ 
de  Kilconnel.    Son  front  étoit  protégé  par  deux  marais ,  féparés  feule- /a^.isg,  ' 
ment  par  une  chauffée  qui'  conduifoit  a  Galloway.      St.  Ruth  jetta  un 
Corps  d'infanterie  dans  les  ruines  d'un  Château  qui  étoit  à  fa  gauche ,  avec 
ordre  de  s'y  retrancher  ;  il  fit  faire  autfi  quelques  travaux  à  fa  droite. 

Le  Général  Anglois.,  gui  fentoit  à  toutes  ces  manœuvres  qu'on  le  Les  François 
craignoit ,  .&  dont  l'Armée  aailleurs ,  quoiqu'inférieure  en  nombre ,  n'é-  fo|^  battus" 
toit  compofée  que  de  troupes  aguerries  ,  fe  hâta  d'aller  chercher  fon  Bur^ft,  //.' 
«nnémi.    Il  fit  réparer  le  pont  d'Athlone  r  &  en  fit  conflruire  un  de  ba-  pag^  1^9. 
teaux.     Toute  fon  Armée  y  pafFa  le  vingt  de  juillet ,  &  alla  camper  le  Qu'^^y^  ^'^« 
lendemain  à  cinq  mille  d' Aghrem.      Le  vingt-deux  il  continua  fa  mar-  ^^^^r^^^m 
chei  paffa  la  rivière  de  Suo  fur  les  onze  heures  du  matin,  &  marcha  2.  p^/c.Nis' 
en  bon  ordre  contre  les  Irlandois.    Il  paffa  d'abord  les  gardes  avancées  /^  c/tr. , 
jufqu'aux  ruines  ,   &  la  cavalerie  de  fa  droite  paffa  fans  difficulté  le  ma-  ^^'^«M^'^* 
rais  qui  couvroit  la  gauche  des  Irlandois.      Le  combat  fût  vif  &  dura  ^licourt , 
près  de  deux  heures  fans  que  la  viéloire  fe  déclarât.      Liniànterie  An-  tom.  |.  fàg. 
gloife  avoit  même  été  extrêmement  maltraitée  ;  -mais  St  Rhut  alant  ^94* 
été  tué  d'un  coup  de  canon ,  les  Anglois  redoublèrent  leurs  eflTorts  ;  les  j^^^  1^ 
Irlandois  furent  chaffés  de  leurs  poftes,   leur  cavalerie  fût  mife  en  dé-  içi, 
route,  &  ils  fe  mirent  à  fuir  de  tous  côtés.    On  leur  tua  quatre  mille 
hommes ,  huit  mille  furent  &its  .prifonniers.    Us  laiflèrent  fur  le  champ 
de  bataille  tout  leur  canon  &  tout  leur  bagage  ;  en  un  mot .  cette  Armée 
fàt  entièrement  diffipée,  à  la  referve  d'un  médiocre  Corps  de  cavalerie  • 
qui  fe  retira  vers  Limœerick. 

E  2  Ls8 
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L  £  s  Faftes  9 -à  leur  ordinaire ,  diminuent  autant  qu'As  le  peuvent 
i69i.  c^tt^  vidoire  des  Anglois.  Si  on  les  en  croit ,  la  mort  feule  du  Comte 
Fades  pleins  de  St*  Rhut  leuT  laifla  Tayantage.  Ce  Général  cependant  n'étoit  pas 
^e  partialité,  de  ceux  de  la  vie  defquels  dépendent  le  ialutoula  perte  d'une  Armée  ; 
P^g*  »îç-  d'ailleurs  il  ne  fût  tué  que  lorfque  fon  Armée  étoit  déjà  en  déroute. 
Décadence  Afre^s  cette  défaite  ,  la  plupart  des  Places  &  Châteaux  qui  te« 

flu  partf  du  noient  pour  le  Roi  Jaques  au-delà  du  Shannon  »  fe  rendirent  d'eux- 
^f  r"'  °^^^^'  I-' Armée  vidorieufe  après  deux  ou  trois  jours  de  repos  fe  pré- 
Tcuçwithmlf^  fenta  devant  Galloway.  Ginkel  fit  fommer  le  Lord  Dillon  qui  en  etote 
$om.  XL  '  Gouverneur  »  &  lui  offrit  les  conditions  raifonnables  que  le  Gouverno- 
tH^  la?.  ment  accordoit  à  ceux  qui  vouloient  fe  foûmettre.  Pour  &uver  fon 
9^7^^^*  honneur ,  il  voulut  être  attaqué.  Après  qu'on  lui  eut  pris  un  Fort  qui 
Hifiwe  de  commandoit  une  vallée  par  où  il  falloit  qu'on  débouchât  pour  l'alBèger , 
GuWaume  il  capitula  &  convint  de  fe  rendre  le  quatrième  dlaoût ,  s'il  n'étoit  pas 
lFLtom.%.  fecouru  avant  ce  tems-là.  Les  habitans,  qui  voulurent  relier  dans  la 
f  <«•  î3»-      vyie  ^  jouirent  du  bénéfice  de  la  Proclamation ,  qui  accordoit  la  liberté 

&  la  jouiflance  de  leurs  biens  à  ceux  qui  fe  foûmettroient  ;  ceux  qui  vou*- 
hirent  fe  retirer  fortirent  avec  armes  &  bagages  ,  &  furent  eicortés 
jufqu'à  Limmerick.  * 

lège  de  Ils  n'y  furent  pas  long-tems  fans  être  afliégés.     Ginkel  ardent  à 


^mSr7^^  profiter  de  fa  viâoire  parut  devant  cette  Place ,  l'unique  qui  reliât  au 
/amTauV^.  ^^*  Jaqoes ,  le  vingt -unième  d'août.  L^entreprife  étoit  des  plus  har- 
^38?  *  '  dies  &  des  plus  difficiles.  Limmerick  ne  manquoit  de  rien,  &  lagar- 
{^^*  toHK  nifon  qui  la  ciéfendoit  étoit  prefqu'auffi  nombreufe  que  TArmée  Angloife. 
iarrîy^riw  ^"  '^  P^'  Commencer  le  fiège  que  le  cinq  de  feptembre  ;  on  le  prefla  vi- 
2.  f^\fi  u  '  vement ,  la  Ville  fiit  bombardée  &  extrêmement  endommagée.  Le  canon 
Bumet ,  tom.  fit  de  grandes  brèches  au  Corps  de  la  Place  &  on  fe  rendit  maître  de 
^ag.  xtfa  piufieurs  Forts  &  Châteaux  cjui  la  couvroient  ;  mais  tous  ces  travaux , 
^^V^tT'  ^ûus  ces  fuccès  enflent  été  inutiles,  fi  on  n'avoit  trouvé  le  moîen  de 

battre  &  de  diflSper  les  troupes  qui  campoient  aux  environs  ,  &  en- 
tretenoient  une  Kbre  communication  avec  les  Provinces  voifines.  Gin« 
kel  paflà  le  Shannon  &  leur  donna  la  chafle  ;  il  pourfuivit  fi  vivement 
les  quatre  mille  chevaux  qui  s'étoient  fauves  de  la  bataifle  d'Aghrem , 

2u'il  les  obligea  de  chercher  un  azile  dans  Limmeridc    II  eut  le  même 
iccès  par-rapport  à  d'autres  troupes  »  qu'il  força  de  ie  fauver  dans  les 
montc^es  ,  où  elles  ne  pouvoient  plus  l'incommoder. 

D  £  plus  ,  la  divifion  fe  mit  dans  la  Ville.  Les  uns  vouloient  la 
paix ,  les  autres  la  continuation  de  la  guerre  ;  les  François  étoient  de  ce 
dernier  parti  &  promettoient  de  nouveaux  fecours.  On  en  préparoit  en 
effet ,  &  déjà  on  avoit  nonuné  le  Chevalier  de  Sourdis  pour  venir  pren- 
dre la  place  de  St.  Rhut  Peut-être  ne  &ifoit-on  ces  préparatifs  que 
pour  faire  obtenir  une  capitulation  avantageufe.  Qpoi*qu'il  en  foit ,  le 
parti  qui  vouloit  s'accommoder  prit  le  deffus.  La  plûp^t  des  Irlandois 
dirent  fort  haut  mHI  étoù  tenu  depenfer  à  leur  fureté  y  ^  ({u!û  n'étoit  pas 
juje  ^u'ilf  Jyjfent  la  viSitm  de  la  Politique  intéreffée  de  L^  France. 

^  Ils 
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Ils  battirent  la  chamade  le  trois  d'oélobre.    On  convint  d'une 


fufpenGon  d'armes  pour  régler  le  traité  qui  devoit  finir  abfolument  la     id^i. 
guerre.    Ceux  qui  en  fouhaitoient  la  continuation  vinrent  à  bout  de  Elle  fe  rend, 
aire  propofer  des  conditions  fort  hautes ,  ne  doutant  pas  qu'elles  ne  Sa^^^y  >  *^» 
fuflfent  refufées  ;  mais  leur  attente  fut  trompée.    Ginkel   avoit  des  or-  if^'^ç^' 
dres  pofitifs ,  &  des  pouvoirs  en  forme  de  fe  prêter  à  tout  ce  qui  um.  )•  ;V 
pourroit  terminer  cette  affaire  inquiétante.    D'ailleurs  il  aaignoit  les  ie«  421. 
cours  de  la  France  ;  fon  Armée  commençoit  à  manquer  de  tout  ;  le  ^P'^-'^f'Vh 

£aïs  étoit  entièrement  épuifé ,  a&nt  été  pendant  trois  ans  le  théâtre  de  ^^'^^^ 
\  guerre  ;  &  pour  peu  que  le  fiège  eût  encore  duré  >  il  eut  été  im*  XLpag.* 
manquablement  obligé  de  le  lever.    Âinfi  il  accorda  tout  ce  qu'on  vou*  i^7- 
lut  luf  demander.  fîîî^i^' 

Il  fût  permis  à  toutes  fortes  de  perfonntfs ,  fans  aucune  exception^  Htjl^e  de 
de  fortir  du  Roïaume  d'Irlande  pour  fe  retirer  en  France  on  ailleurs»  GuOiaume 
avec  leurs  ^milles  ,  meubles ,  argent ,  vaiUellc  d'argent ,  ioîaux  &  ''^-  ^^'^j;  *• 
Papiers.  ^  /^^- îî8. 

Lss  Officiers-généraux  »  les  Colonels  &  généralement  tous  autres  Of-  On  accorde 
liciers ,  toutes  les  troupes ,  en  quelaue  lieu  Qu'elles  puflènt  être  en  gar<*  aux  Irlandoîs 
nifon ,  avoient  la  liberté  de   s'embarquer  oansr  le  lieu  où  feroient  les  ^^^  ^^dent!^ 
vaiffeaux  qui  dévoient  les  tranfporter  ,  fans  aucun  empêchement  direâ  itid!^ag? 
ou  indired.    Toutes  les  troupes  Françoifes  avoient  la  même  permHIîon,  ))9-* 
&  on  devoit  leur  fournir  gratis  toutes  les  voitures  néceflfaires  pour  elles  ftj*»^  ^^'^• 
&  pour  leurs  eflFets  jufqu'au  lieu  de  l'embarquement;  &,  s'il  leur  avqit  i^çj^c^tm 
été  pris  quelque  chofe,  il  devoir  leur  être  rendu  ou  paîé.    Cet  Article  ^.  pag.4%ï.' 
regardoit  aufli  les  Irlandoîs.  Rafm^Tboch 

On  devoit  leur  fournir  cinquante  vaiffeaux  de  deux  cent  tonneaux,  ^^  c^mué^ 
avec  les  vivres  néceffaires ,  fans  qu'il  leur  en  coûtât  rien.     Les  Fran-  ^J^'  ^^l 
(pis  dévoient  feulement  laiffer  des  otages  pour  la  fureté  de  leur  retour.  Urrey^'tmi 

Aucuns  Officiers  ou  foidats  »  pas  même  leurs  équipages»  ne  pou-  ^PV'  ^^^^ 
voient  être  arrêtés  pour  dettes»  *^^  j^^*"* 

La  garnifon  de  Linunerick  en  particulier  pou  voit  fortir  tout  d'un  ^'^v  ^* 
coup  y  ou  plufîeurs  à  la  fois ,  felon  qu'elle   pourroit  être   embarquée, 
avec  armes  &  bs^ges,  iix  pièces  de  canon,  deux  mortiers,.  &  tous 
les  autres  honneurs  qu'on  peut  accorder. 

Tous  leurs  Compatriotes  qui  voulurent  refier,  fbit  qu'As  euffent 
porté  les  armes ,  ou  non ,  furent  rétablis  en  poffeffion  des  biens  dont  ils 
avoient  joui  du  tems  du  Roi  Charles ,  &  aamis  à  tous  les  privilégias  de 
fiyets  en  prêtant  le  ferment  de  fidélité  au  Roi  Guillaume  êc  à  la  Keine 
Marie,  fans  être  obligés  de  prêter  le  ferment  de  Suprématie. 

Ces  Articles  furent  ponduëllement  exécutés,  &  quelques  termes  H  enpafle 
fufceptible»  d'un  double  fens  furent  dans  la  fuite  expliqués  en  &veur  des  ^i^^n^e  mille 
Irlandoîs.    Le  Comte  de  Château  -  Renault  fût  envoyé  avec  quelques  |>  c/^c^fôm. 
vaiffeaux  de  guerre  &  quantité  de  bâtimens  de  tranfport  ;   il  revint  à  )•  p^g.  4a^* 
Brefl  le  trois  de  décembre  avec  quatorze  ou  quinze  mille  Irlandois,  preC> 
que  tous  foidats.    C'ell  Tunique  fruit  que  la  France  retira  des  grandes 

£  }  dér 
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5  dépenfes  qu'elle  avoit  faites  pour  fauvér  ce  Roïaume  ;   ces  troupes  lui 


169U    Servirent  utilement  &  firent  très  bien  en  quantité  d'occafions. 

Partialité  de  Cest  Une  malignité  dans  Burnet  »  de  décrier  comme  il  &itles  Ir« 

Bumet,        landois  fur  le  chapitre  de  la  bravoure.     Il  débite  à  cet  égard  des  con« 

tom.  4.  pag.  tçg  pitoïables.    Il  prétend  qu'à  la  bataille  d'Aghrem  St.  Rhut  pour  leur 

.  ^'  infpirer  du  courage  leur  avoit  détaché  leurs  Prêtres,  &  que  ceux-ci,  en- 

tr'autres  moïens ,  les  animèrent  au  combat  en  leur  fàifant  jurer  fur  une 

faoilie  confacrée,  qu'ils  n'abandonneroient  pas  leurs  drapeaux.    Il  ajoû<» 

te,  que  ce  remède  fût  efficace,  &  qu'ils  tinrent  plus  long-tems  que 

de  coutume  ;   mais  qu'enfin  la  nature  l'emportant  fur  l'art ,  ils  jettes 

rent  leurs  armes  pour  courir  plus  légèrement.    Ce  Doâeur  ignoroit* 

il  que  l'exercice ,  l'exade  difcipline  &  les  bons  Officiers  font  les  bonnes 

troupes ,  &  que  ces  préjugés  contraires  ou  favorables  à  une  Nation  en 

.^énéral  font  des  idées  populaires?  Les  François  ont  prefque  toujours 

:té  viâorieux  pendant  le  fiècle  paffé  ;  ils  ont  été  battus  les  premières 

années  de  celui-ci;  avoient-ils  tout  d'un  coup  changé  de  caraâère? 

Autrefois  les  Anglois  avoient  été  en  une  efpèce  de  poueffion  de  battre 

les  François;  une  jeune  Bergère  la  leur  fit  perdre  ;  étoient-ils  tout-à* 

coup  devenus  lâches,  &   leur  bravoure  avoit -elle  paflfé  dans  le  cœur 

de  leurs  ennemis  ?  •  ^ 

Réflexions  O  N  a  beaucoup  fidt  valoir  en  France  cette  capitulation  favorable  qui 

fiir  cette  Ca-  fijt  accordée  aux  Irlandois  ;  on  l'a  regardée  comme  une  efpèce  de  tri- 

pituiation,     Qjnpj^e^    jj^  i^  jurent  à  la  fageflTe  &  a  la  modération  de  Guillaume.    Il 

fe  déUvra  d'une  guerre  embarraffante»  &  d'une  multitude  d'ennemis  qu'il 
n'auroit  pu  foûmettre  fans  répandre  des  torrens  de  fang.  £n  Prince 
équitable ,  il  ne  leur  fit  point  un  crime  de  leur  attachement  à  leur  an- 
cien Souverain ,  &  leur  donna  la  liberté  d'être  fes  fujets ,  ou  de  ne 
l'être  pas. 
Infidélité  Lb  Père  du.Londel  a  trouvé  le  fecret  de  feire  de  cette  capitulation 

des  Faftcs      un  Article  honorable.    Le  Came  de  Cbâteau^Renault ,  dit-il ,  fait  exécu^ 
f^«  «H*       f^  ja  Capitulation  de  Ummerick ,  £jf  ramène  en  France  tous  les  François 

^  (juinze  mille  foldats  Irlandais.  A  prendre  ces  expreflions  à  la  lettre, 
ne  feroit  -  il  pas  naturel  d'entendre  qu'on  faifoit  difficulté  d'exécuter  la 
capitulation  de  Limmerick  ;  que  le  Comte  de  Château-Renault,  par  quel* 
que  grand  exploit,  contraignit  de  le  faire,  &  que  les  François  &  les  Ir« 
landois  qu'il  ramena  étoient  le  fruit  de  fa  viâoire  ?  Cependant  la  capitu- 
lation s'exécuta  de  bonne-foi  ;  le  Comte  de  Château  -  Renault  ne  fit  rien 
autre  chofe  que  de  conduire  les  vaiffeaux  fur  lefquels  les  François  &  les 
Irlandois  dévoient  s'embarquer. 

Par-  rapport  à  Louis  &  à  fes  Miniflres,  ils  purent  s'attribuer  le  peu 
de  fuccès  qu'ils  eurent  en  cette  guerre.  Ils  avoient  envoie  aflez  de  fe« 
cours ,  mais  le  choix  des  Chefe  avoit  été  prefqu'aufli  mauvais  qu'il  pou- 
voit  l'être.  -De  Lauzun  &  St.  Rhut  étoient  braves,  ^ate \eur  expérien- 
ce étoit  médiocre ,  &  le  pofle  qu'on  leur  avoit  Cot^fté  ^^^2^^^^*^  ^^ 
qualités  qu'ils  n'avoient  pas.    Ce  qu'on  avoit  de  oi^^  ^  ^'^^^  P^^  ^^ 
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trop  bon  pour  cette  expédition    importante.     Jaques  fécond  fit  auflla 


?. 


une  lourde  faute  de  n'avoir  pas  accepté  pour  commander  les  fecours     i^^i, 
ju'on  lui  donna ,  un  des  Bis  du  Marquis  de  Louvois.    Ce  Miniftre  alors 
e  feroit  puiiTamment  intéreflfé  au  fuccès  de  Tes  affîdres ,  &  feroit  vrai« 
femblablement  venu  à  bout  de  les  &ire  réûflîr. 

Cinq.  Armées  aue  la  France  feule  avoit  été  obligée  de  mettre  fur  Bombarde- 
pied ,  les  fecours  qu'elle  avoit  envoies  en  Irlande ,  ne  Tempèchèrent  pas  ment  tfAIî* 
de  mettre  en  mer  des  Flottes  affez  nombreufes  pour  que  celles  des  Alliés  g^celone? 
les  refpedaflfent.    Le  Comte  d'Etrées  après    avoir  aidé  à  prendre  Nice  Mémoires 
&  Ville-Franche ,  &  inutilement  eflaïé  de  fe  ËtiGr  d'Oneglia ,  retourna  mfiorîqun 
aux  Isles  d'Hières  fe  rafraîchir.    Il  en   partit  quelque  tems  après  avec  ^  chronol»^ 
quatre  gros  vaiOfeaux ,  cinq  frégattes ,  trois  galiottes  à  bombes  &  vingt-  fj^fj^,  tom. 
ûx  galères  commandées  par  le  Bailli  de  I^ailles.    Cette  Flotte  étoit  sT^^  '446. 
chargée  d'exécuter  des  ordres  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de  traiter  de  Larrey,  tom. 
cru^    Elle  devoit  bombarder  Barcelone  &  Alicante  ,  fans  autre  motif,  VJ^^^f' 
£ins  autre  profit  que  de  les  ruiner.     On  mouilla  devant  Barcelone  le  2.  ^!\l%t 
huit  de  juillet;   le  dix  les  galiottes  commencèrent  à  jetter  des  bombes.  Rat'm-Tboy. 
11  parut  un  fort  grand  feu  en  plufieurs  endroits  de  la  Ville ,  fur-tout  au-  ^«'  ^^^^^ 
jpres  du  Palais  du  Viceroi  &  de  la  grande  l^life.    Comme  le  mal  n'étoit  !^^'  ^l' 

5)as  aflez  grand  ,  on  recommença  le^  lendemain ,  &  on  acheva  d'envoïec  suffis  Uifi^ 
es  huit  cent  bombes  qu'on  avoit  réfolu  d'emploïer.    On  dût  être  con-  te  de  L»isd$ 
tent  ;  cette  reprife  fit  un  fracas  extraordinaire  ;  l'Arfenaï  fût  prefque  con-  ^^^*  WS» 
fumé,  plus  de  cent  maifons  furent  entièrement  ruinées,  &  un  bien  |L^^ ^^^ 
plus  grand  nombre  fort  endommagées.  %,  pag,  447. 

Ce. traitement  étoit  léger  en  comparaifon  de  celui  qu'on  fit  à  Alican-^,  Mirvwre 
ie.    Il  fut  impoflible  à  came  des  vents  contraires  d'y  mouiller  plutôt  ^ift^^^^* 
que  le  vingt-oeux  de  juillet.    On  y  jetta ,  à  diverfes  reprifes,  deux  mille 
bombes  &  deux  cent  carcaflfes  y  qui  la  ruinèrent  prefqu'entièrement.    La 

Eerte  fut  eftimée  à  plus  de  deux  millions.  On  brûla  auffi  huit  ou  neuf 
arques  qui  étoient  dans  le  Port  ;  on  canonna  le  Mole,  enfin  on  fit 
tout  le  mal  qu'on  pût.  Peut-être  en  auroit-on  fait  davantage)  G  la  Flot- 
te d'Efpagne ,  forte  de  dix-fept  vatOfeaux  de  guerre ,  n'avoit  paru.  Le  . 
Comte  d'Ëtrées  lui  impofa ,  prétend-on ,  par  fes  manoeuvres  hardies,  & 
fe  retira  dans  fes  Ports  fans  aucune  perte. 

L  A  grande  Flotte  fur  l'océan  ne  fût  utile  qu'autant  qu^elIe  contint  Flottes  laù^ 
celle  des  ennemis.  Elle  étoit  de  foixante  &  treize  vaiffeaux  de  haut  bord  ^^^,  ^^  P^ 
&  de  vingt  I»  un  brûlots.    Elle  portoit  vingt-neuf  mille  quatre  cent  cin-  oj^^^^fud, 
quante  hommes  d'équipage  &  près  de  cinq  mille  canons.    Elle  mit  à  la  fTg.  494. 
voile  le  vingt-cinq  ae  )uin  dans  le  deflfein  de  chercher  les  ennemis ,  qui 
l'attendoient  dans  la  même  réfolution.    Ils  étoient  du-moins  auflî  forts» 
Tout  l'été  fe  pafla  à  fe  chercher  fans  pouvoir  fe  trouver  ;  c'efl-à-dire 
qu'on  s'évita ,  du-moins  on  fe  le  reprocha  de  part  &  d'autre.    Ce  qui 
eft  de  fur ,  c'ed  qu'on  fe  retira  de  fort  bonne  heure  dans  fes  Ports  ;  q|ue 
les  Anglois  &  les  Hollandois  aïant  apperçu  la  Flotte  Françoife  fur  la- 
quelle ils  avoient  le  vent  >  relâchèrent  à  Torbai  pour  reauter  &  rafraf* 

dur  ' 
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chîr  leurs  Equipages,  Il  eft  vrai  qu'ils  remirent  bien-tôt  à  la  voUe ,  & 
i65^u  qu'ils  délibérèrent  slls  n'iroient  point  chercher  la  Flotte  Françoife  juf- 
ques  dans  la  Rade  de  Camaret ,  où  elle  s'étoit  retirée  ;  mais  une  violen« 
te  tempête  qui  furvint  le  feize  de  feptembre  abîma  trois  ou  quatre  de 
leurs  vaiflTeaux ,  &  maltraita  tellement  la  plupart  des  autres ,  qu'ils  fu- 
rent contraints  de  rentrer  dans  leurs  Ports  &  de  n'en  plus  fortir. 
LesTiircs  Les  Allemands  fe  vangèrent  cette  année  des  pertes  qu'ils  avoient 

battus.  faites  la  précédente  en  Hongrie.  Le  Prince  de  Bade ,  que  l'Empereur 
t^cs^/'  •  leur  avoit  donné  pour  Général ,  avoît  fait  une  faute,  qui  par  fa  bravou^ 
»^net\  tom.  re  devint  l'occafion  d*unc  viôoîre  fignalée.  Ses  vivres  étoient  près  dé 
4.  fag.  i6ç.  lui  dans  de  grands  bateaux  fur  le  Danube ,  vers  Peter-Waradin  &  Sa- 
Umien.tom.  Jankemen.  Pour  exécuter  quelaue  deflcin  qu'il  avoit  formé ,  il  fit  ua 
%iftoiredes  mouvement  qui  l'éloigna  de  ce  fleuve.  Le  urand  Vizir  ne  s'en  fût  pas 
Révolutions  plutôt  apperçu,  qu'il  fit  occuper  à  fes  troupes  la  place  que  qelles  du 
de  Hongrie^  Prince  venoient  de  quitter  ;  il  fe  faifit  de  fes  bateaux  ;  par  le  moïen  de 
tom.  I.  t^g.  fgg  (àïques  qui  le  rendoient  maître  du  Danube ,  &  par  différens  poftes 
Mfmoires  qu'il  fit  occuper ,  il  lui  coupa  abfolument  les  vivres.  Le  Prince  de  Bade 
Hpioriques  (lans  Cette  extrémité  n'eut  point  d'autre,  parti  à  prendre  que  d'attaquer 
î/chrimê-    [çg  Turcs.    Par  bonheur  pour  lui  ils  n'avoient  pas  encore  eu  le  tems  de 


res.    La  nuit  &  l'envie   de  piller  empêchèrent  les  Impériaux  de  rendre 

leur  vidoire  encore  plus  parfaite.    Cependant  comme  ils   avoient  eu  fix 

mille  hommes  de  tués  &  deux  fois  autant  de  bleflfés  dans  cette  pccafion» 

lis  furent  hors  d'état  d'entreprendre  rien  de  confidérable  le  relie  de  la 

Campagne. 

L'Empereur  S 1  Léopold  avoit  réellement  fouhaité  la  paix ,  il  auroit  pu  la  faire 

peut  km  la  très  avantageufement  après  cette  viôoire  ;  mais  il  avoit  deflein  de  con- 

Ç'un:*  &  ne  ^^^™  ^"^^  ^^  Hongrie.    Dans  cette  vue ,  il  prdonna  au  Prince  de  Ba- 

la  fait  pas.     de  de  faire  le  (iège  de  Waradin.    Il  fût  entrepris ,  mais  il  fût  changé 

VUdiTiki"  en  blocus;  c'eft-à-dire  qu'on  le  leva  le  feptde  novembre,  parce  que  les 

^t  pag^  a??*   pluies  continuelles  ne  permirent  pas  de  faigner  les  foffés.    Cette  conduis 

J^Mg^  '^^  '^  ^^  l'Empereur  déplaifoit  fort  aux  Alliés ,  qui  par-là  fe  trouvoient  beau- 

^ftiiv.    '.  coup  plus  chargés  qu'ils  ne  l'auroient  été  fi  ce  Prince  n'avoit  pas  par. 

Mémoires      tagé  fes  forces.    On  difoit  par-tout  publiquement  qu'il  fe  laifloit  con- 

çé^ChrmtL   ^"*^^  par  de  vaines  prophéties ,  qui  lui  promettoient  l'Empire  de  Con- 

hgiques.       ftantinople ,  &  on  luppofoit  que  c'étoit  un  des  pièges  que  les  François 

lui  faifoient  tendre  par  ceux  qu'ils  avoient  gagnés  à  fa  Cour.  Ce  qui 
eft  de  certain ,  c'eft  que  cette  diverfion  étoit  des  plus  favorables  à  la 
France ,  qu'il  étoit  naturel  qu'elle  la  fôuhaitât  &  qu'elle  mit  tout  en  ufa* 
ge  pour  l'entretenir.  Après  tout ,  elle  avoît  fauve  le  Turc ,  &  il  étoit 
fufte  que  par  reconnoiffancè  celui-ci  l'empêchât  d'être  accablée. 
Négociations  UN  autre  de  fes  déGrs  les  plus  ardens,  eut  été  de  détacher  le  Duc  de 
inutiles  pour  Savc^e  de  fes  autres  ennemis.    A  l'occafion  du  liège  de  Montmélian  & 

détacher  le    .     .  *  j^ 
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eu  peu  de  fuccès  oue  ce  Prince  avait  eu  malgré  lés  l^atids  fecours'i 

qu'il  avoit  reçu  d'ÂUemagne»  le  Roi  très-Chrétien  lui  envoïa  fecrette*.  i^^j^U 
ment  un  honune  de  confiance,  aNec  une  Lettre .  écrite  -  (kl  fa  .propre;DucdeSa. 
maiB  >  &  pour  lui  dire  qu'avant  quii  de  preludre  :fe9  deri^èi^  réfolutioasiv^^ïedes  AI. 
pour  rafer  Nice  &  MontméKan,  il  vOulOit  bien*  lui^(itowerl  encore  :da$î^^^  ^ 
marques  de  fon  afireâion.&  du  déflr  qu'il  avoit  de  le  tirer  du  va^^y^is  %^pa7\  ^^ 


marques  ce  ton  aneoion  oc  au  oeurQua  avoit  ae  le  tirer  au  ^^^^^^^,»r>AgT4i9. 
pas  où  il  s'étoit  jette  ;  qu'il  lui  ofFroit  la  reflitution  de  toute  la  Sdkyov^y  Rapm.Th^ 
c'eft-à-dire,  la  libre  jorniTance  ^  toosfesrêv«iiusj&  droits  de  SoRver^i-»^*'  tMtmué. 
neté;  qu'à  l'^rd  des  Places  .de  Nice,  de  MonteiéUan;  Su»  «P  ^^^^-S^.uk 
Franche^  Sa  Majefténe  Us  garderoit. que  jufqu'à  lai  paix  géeéitalie.it  &t 
les  lui  reftituerôit  pour*lors  dans  le  même  état  qu'elles  étoieiît  aéiuàle* 
ment  ;  quoiqu'outre  le  dtoit  de  la  guerre  il  fôt  certain  que  Nice  &  Vil- 
le-Francne  étoient  inconteftablement.du  Comté  de  Provence.   , 

Pour  dter  à  ce  Prince  tout  fujet  de  défiance»  on  Jui  OffiÂtk.garan-*  .  ^ 
tie  du  Pape,  de  la  République, de  Venife  &  des.Lofiâbkis  Cantons.  Oof 
Taflûroit  qu'en  exécution  de  Raccommodement  on .  rehiettroît  Montmé-  ^ 
lian  &  Suze  entre  les  mains  des  Suiflfes ,  Ville  -  Franche  &  Nice  au  Pa« 
pe  &  aux  Vénitiens  9  aufli-bien  que  la  Citadelle  deQizal;  que  lesgar« 
nifons  de  ces  Places*  feroîent  payées  & .  entretenues  aux  dépens  de  la 
France;  enfin  on  offroit  la  neutralité  pour  le  Milanfez.         ' 

Cette  démarche  fût  inutile.  Le  Que  dp  .Savoie  peu*  foifible  à  Is^ 
trifte  fitûation  de  fes  peuples  ,  continua  de  préférer  à  leur  bonheur  les 
dpérances  d'aggrandiuement  dont  il  s'étoit  flatté.  Il  refufa  ces  offres  & 
ne  vouhit  pas  même  recevoir  la  Lettre  qu'on .  lui  avoit  écrite»  de  crain- 
te de  fe  rendre  fuipeâ  à  fes  Alliés. 

Pres<lii'au  mette  tems  qu'on  négocioit  avec  le  Duc  de  Sayoïe,  Entitptja 
peu  s'en  fallut  qu'on  ûe  perdit  Cazal.    On  étoit  maître  de  la  Citadelle,  ^^  O^^^l 
mais  le  Duc  de  Mantoûe  ï'étoit  de  la  ViUe.    Il  y  avoit  un  Gouverneui;  EŒ.^ 
&  un  Régiment  d'infanterie.    Ce  Gouverneur»  nommé  Faflati ,  convint  riaax. 
avec  les  \âJilemaDds  de  leur  livrer  une  des  portes  de  la  Ville  »  &  de  faire  Mercwt 
«n  même  tem»  égorger  ft>ut  ce  qu'il,  s'y  trouveroit  de  François  défar?  olr^'T 
mes  ;  de  reflerrer  les  autres  dpis  le  Chàteap  &  la  Qtadelle,  dans  la  ^iA  ^f!^  ^I!!^. 
de  les  Ëiire  tomber  l'un  &  l'autre.    Pour  exécuter  ce  projet  »  le  Général 
Carafiè  écrivit  à  Faflfati  qu'il  étoit  obligé  de  faire  hiverner  quelques  trou^ 
pes  dans  le  Montferrat,  mais  qu'il  n'y  enverrait  ou'un  Corps  médiotfc. 
pour  épargner  le  pai$.    Faffati  communiqua  cette  Lettre!  ati  Marquis  dit 
Urènan  ^ui  conuqandoit  dans  le  Château  &  dans  la  Qtadelle.    Ot  Nku^ 
quis  étoit  inftruit»  il  reçut  bien  l'Italien,  lui  coofeiUa  de  fidre  une  ré. 
ponfe  honnête ,  &  ne  parutpoint  inquiet  d'avoir  des  troupes  AUemad- 
fies  dans  fon  voifinage.    Le  Commandant  François  diffimula  jufqu'à  Par- 
livée  de  ces  troupes  à  Moncale.    L'Itah'en  »  qui  croîoit  l'avoir  trompé^ 
ne  refîifa  point  d'aller  dîner  dans  la,  Citadelle  avec:  fob  Epoufe;  11  fût. 
arrêté  aprèsi  le  repas^    £n  même  te<ns  un.  gros  détadiement' d^«:ifanteri6 
de  la  Citadelle  &  un  Régiment  cle  Dragons  fe  faifit  de  la  maifon  du  ' 
.Gouverneur  &  des  principau)^.|>ofles;  on  ferma  les  portes  ds  ]a.  Ville; 

Tm.  F.  F     *  le  ..  :        : 


le  Régiment  du  Duc  de  Mantotte,  dont  au -moins  quelques  Officierii 

16^1  •     Soient  du  complot ,  fût  dé&rmé.    Le  Marquis  de  Crénan  fit  aflembler 

lé  Sénat  &  h'  Nbbleflë  ;  il  fit  %voir  m  peuple  que  Faflati  avoit  Youla 

les  livrer  aux  allemands.     Il  d^illa  aux  Nobles  &  aux  Sénateurs  les 

preuves  (|uHl  avoit  dé  la  confpiratton  ;  il  lés  ^ûra  ^ue  dans  cette  con* 

pnâure  il  ne  donneroit  aucune  atteinte  à  leurs  droits  &  à  leurs  liba:^ 

tés ,  qu'il  en  uferoit  comme  on  avoit  fidt  autrefi^is  en  pareil  cas  ;  que 

,fes  troupes  pretidroient  l'ordre  du  Sénat»  &  que  les  clefs  de  la  ViUe  fe* 

rûiént  cnez  le  Préûdeiit    II  lés  pria  de  continuer  leurs  fondons,  &  de 

rendre  la^  juftice  à  l\)rdinairé.    Cette  efpèce  dé  trouble  ne  dura  qu'un 

jour  &  une  nuit.    Les  Allemands  idant  appris  que  Faflfati  étoit  arrêté  »  fe 

retirèrent    Les  troupes  Françoifes  rentrèrent  dans  la  Citadefle,  &  la 

tranquillité  fût  parfaitement  rétablie.  i 

ToQtrEmpi-  '      Les  Alliés  achevèreut  cette  année  de  iréûnir  tout  l'Empire  oontre 

re  réuni       la  Franée ,  &  de  lui  fikire  perdre  le*refte  d'efpérance  qu'elle  avoit  par- 

Franc»         rapport  à  la  Suède  &  au  Dannemark.    Les  Angtois  &  les  HoUandoîs 

Bmnetl  um.  donnèrent  à  ce$  deux  Couronnes  quelques  facilités  pour  leur  Commer-« 

4*  1^^/167.    ce ,  &  les  engagèrent  à  leur  être  favorables ,  malgré  la  neutralité  don( 

elles  fàifoient  profeflion.^  En  effet,  ces  deux  Etats  leur  fournifToient  des 

troupes.    Le  Roi  de  Suède  en  particulier ,  preflfé  par  le  Roi  très-Chrè^ 

lien  d'offrir  (a  médiation  »  déclara  ou'il  n'^ntreroit  po^nt  dans^  cette  pro« 

pofition,  qu'on  ne  lui  eût  donné  des  aflTûrances ,  qu'on  ne  reconnoitroit 

point  d'autre  Roi  de  la  Grande-Bretagne  que  Guillaume  trois. 

Kapht'  Thûy-  -       I  l  y  avoit  en  Âllêinagne  ^un  tiers  parti  qui  ibubaitoit  la  paix.    Le 

ras  cmtmué^  Qy^  d'Hanovre  attaché  depuis  lons-tems  aux  intérêts  dé' la  •  France  ^  en 

f^riii      étoit  le  Chef.    On  vintià  bout  déMêifaire  entrer  ilans  lefc  mêmes  oièfures 

que  le  refte  de  TEmpife;  on  engagea  te  Prince  à  rompre  tout  comnaer^ 
ce  avec  cette  Couronne.    Le*  moien  dont  on  fe  fervit  pour  l'attacher  à 
la  Caufe  commune ,  fût  de  lui  promettre  de  créer  en  fa  faveur  un  neuviè- 
me Ëleâorat.    A  cette  condition  il  promit  d'eniptoiet  toutes  fes  forces 
,   contre  la  France  &  contre  le  Turc.    L'Angtetei^re;  la  Hollande  appidèrent 
.:  fi  fortement  fes  prétentions-^  que  malgré  les  oppolitions  fecrettes  des 
Miniflrès  de  TEmpereur,   i!«  obtinrent  pour  lui  la  pluralité  des  fuffra- 
ges.    L'aiFaire  traina  pourtant,  &  ce  ne  fât  qu'après  une  année  de 
iiégociatiods .  &  (f oppofitions ,  la  plupart  fufcifées  par  la  Cour  de  Ver^ 
6ille«;  que  fe-^Dud  de  Hanovre  recrut  rmveftiture ,  avec  le  titre  d'Ëlec^ 
t«b/  (fe'BnMfwick^  de  Grand-Maréchal  de  l'Empire. 
EleAîon       -      -Oi^^vlc'efeborè  ùu'  iiouveau  Pape  cette  année.  *  Les  Cardinaux,  qui 
d'un  non.      dans  îfileaion  d'Alexandre  huit  avôiènt  efpéré  qu'il  mourroit  bien-tôt^ 
5^mw^x'    *  ^****^  n^  ^ûr  donneroit  guères  que  le  tems  de  préparer  leurs  brigues^ 
Chron^ingL    <Yû  s'édûieht'pas  trompés.    Agé  de  quatré-^ingt-deux  ans  il  cefla  de  vu 
ques  & Dog. îfTé  Je  pf émjet  de^  février,  à  la  an  du  fefzième  mois  dé  foQ  Pontificat; 
Limnf'im  ^  ^^^  de  ce  Pape  en  France,  pdur  terminer  les 

%!t«t\A^  différends-  qui  durbient  avec  la  Cour  de  Rome.  Louis  quatorze  malgré 
ù^ô^  t^m.  tous  kk  éclats*  dpnt  on  a  parlé,  s'étoit  relâché  fur  Tartide  des  Fraci. 
a»/^S' '$4»   *'  '  .  *  .  .  chifeSi 
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thifes ,  il  aYoit  même  rendu  le  Comtat    Ces  dânarches  foûmifes  aVoieat 

été  inutiles.     Alexandre  huit ,  le  trente  janvier ,   deux  joues  avant  fit    .  i^i;i 

mort,  fit  publier  une  Bulle  datét  du  quatrième  août:;'  procfftank  contre 

tout  ce  qu'il  prétendoit' s'être  ait  au  préjudice' ^el'aÂiiQrité  du  iSouvft- 

cain  Pontife  dans  Ms  Àflemblées  du  Clergé  en  t^%ïj6t:i6^t.  ^ 

L  E^  Conclave  fiât  long ,  c'efl^À-dire  qu'il  fût  rempli  4*intdigues  Se  de 
cabales.  Enfin  le  Cardinal  Pignatelli  fôt  élu  le  douze  de  juillet  &  'prit 
le  nom  d'Innocetit  douze. ^  Ce  fût^^  f^âindale  -n.^  c.r  l 

de  ladivîfion  du  St  Père  & 4u  Fils  aîné  de  UEglilbi  o  ;  r  >J  ^U  r.     ;i  <^     ti 

REVENONS  à  préfent  à raiiloirè  du  fiidX  Atiimâ  ft'de^^initocent  Smê^àèh  ^ 
fiachelierde  l'Univerfité  de  Douai.    Dès  qu'il  eut  ïbûtenapour  fa  Li-  conduite  du 
«nce  les  Thèfes   que   Kmppftfeur  lui  avok  fabriquée,  yers^la  fin  de  ^J^Jiil^'ra 
mai  il  ré<^  uneLettrè  fignee^à  Tor^linaire  AnMne  fUr^^^On  lai  difoit  chronoiêgK 
quil  fiiilott  partir  ^  qu'il  n'y  avott  nasdâ  tems  1v  bisrdM:;^  on^  l«i'4natqu^  qtiet  &  D^ig* 
ta  route  &  les  précautions  cjo^l  lalloir  prerfdre^  fiir*loiit  oii  liU   rei.  "m^««^«- 
commandoit  de  fitire  fon  voïage  comnîpdemetit  ^   puifqu-on  devoit  le 
rembourfer  de  fes-fraix.    On  lui  fiitfoit  ^fpérer  au'on  raccompagmroit 
dans  fon  voidtg^  ;   que  du  moins  on  auroit  tei  plaifir  d6  Pembraflèr  au 
terme  ;  lui  marquant  néanmoins  que  (i'\On  ù'éuAi  pas  à  St -  Maglôire  i 
Paris,  où  il  demanderoit  TÂbbé  de  Ptiilaurens»-'ii  continuât  fa  rouGe  fant 
inquiétude,  mais  avec  diligence.  '        .     i 

Le  Bachelier  fait  de^ l'argent  de  fes  meubles  ^  il  prend  <ioBgé  de^fei  On  fâh  aller 
amis,  il  part  fans  dire  €4i  il  Va.     Le  tems  ne  poptoit  être  plus^ x^om*  l^??*??^ 
mode  pour  fe  mettre  en  foute.  -  Il  >ne  ttmvepsim^^  Pàti»  M^é  dé  cLcSie; 
Puilaurens  ;  il  continué  fonP  vâlagd    ÙiscaObutie  i^étditf  '■  »<iititf  ^é  '  cette  Mémnres 
Terre  prortiife;-  le  Liceiitié^devdit  s'y  arrêter  *dl«;  te  Ùmé  At\  la  JCa^  Chrm^^ù 
IJhédrale  pour  lequel  il  avoit  une  Lettre,  jufi)u'à  ce  qôe  l'Abbé  de  VaU  2^'^P* 
de-Dieu  ly  vînt  prendre  ;   car  tfeft  aiilfr  qtf^^ttteiite  A.  lui  kvoit  dié  '^'«*'*' 
.  ^u'on  l'appelloit  datis  ces  quartfers^là^  -  Xe  voUigear  il^sriËint  ^IM  à» 
nouvelles  a  Parie ,  firitc  là  irôute  de  Toutoiife  ;  Jl<^aUa>fkfita  à  ditea(fibnne# 
^  alla  débarquer  oie^^^le Dpien^  abqttd  il<  pr^oa  fiirlettre déiocédnc» 
conçue  en  ces  termes.      ^   ^  .      *  'J.  r-  '.  .-,:. 

„  Monsieur,  void  cet  Ecclélîaiyqué  (pii>ient  de  fi  lottt;m  f^^  » 
vice  de  Nôtre  St.  Prélat  Pour  trouver  une  peiîfoiïne  de  fen  métite,  ,^ 
de  fk  vertu  &  de  fon  érudiiidn,  ç&nefetolt  pa^^âîter  trôj^,  Ibiit  que'  de  m 
le  diercher  au  bout  du  monde.  H  éft  capitalemëht^  enhehH  dés  Je-  ^^ 
Ibites  ;  il  éft  réformé  autant  qu'il  fe^  peut  ;  lés  ^cinq  prbpofttiorhs  de  »  . 
Janiénius  ht  l'incommodent  gi^ères ,  &  il  fait  auè  ce  faint  prélat'  a  » 
été  condamné  par  une  cabale;  en  un  mot,  .c'elc  un  fiomme  qui*  a  les  J 
nouveautés  des  Cdfuiftes  en  horreur^  ft^c^ablede*  Wtfte^out  tin  i 
Diocèze  dans  les  fentimens,  dont.^.  de .  Pavillon^  d'heuréufè'  &idb^'^ 
Ikînte  mémoire  l'a  rempli ,  mais-  que.  kfe  pèHêoitïâns^'îJé'^'^^^  ^ 

lâchés  ont  afibilirlis.    Donnez4ui,  je  vous  prié ,  logemçnt  chez  vous'&  'j  * 
tout  l'argent  dont  il  aura  befom',  &  faites-moi  la  ^ce  de  me  don-  2 
lier  avis  du  moment  qu'il  fera  akrrivé^  Je  le  viendrai  prendra  enxanûflfe,  v 
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»  &  je  vous  prierai  d'être  de  la  compagnie.    Monfe^enr  l^attbnd  avec 
j^  empreflèinent  '\ 

La  furprife  qu6  témoigna  le  Dc^en  en  lifant  cette  Lettre  ;  raccueil 
4)eu  gracieux  qu'il  fit  au  péfiérin  ^  le  letta  dans  un  étonnement  qu'il  eft 
plus  aifé  de  fe  %urer  que  d'exprimer.  U  vit  enfintqu'il  étoit  joOé  ;  il 
Je  plaignit  ;  il  pleura  ;  mais  il  »Uut  efliiier  fes  larmes  &  penfer  au  re» 
tour. 

Ant^oihe  K.  icontinfioit  cependant  fon  commerce  avec  ce  qui  lui 
reftoit  de  Correfpondans  à  Douai,  U  lui  prit  envie  de  les  &ire  éclipfer 
tandis  que  letA:  tuni  fe  promeobit  U  manda  au  Sieur  Malpaix  Chanoi- 
ne ,  Qu'un  fcélérat  de  Domeftique  ven.oit  de  lui  voler  fes  Papiers,  fes  Let» 
très  &  Une  partie  de  fes  Livres  ;  qu'il  ne  doutoit  pas  aue  ce  miférable 
ne  trahît  fon  fecret»  &  ne  cherchât  à  faire  fortune  à  la  Cour  aux  dé« 
pens  de  fon  maître»  qui  mourroit  bientôt  de  douleuf  d'avoir  été  la  cauft 
innocente  de  la  perte  de  taint  d'Ames  fidèles»  11  le  prtoit  de  donner  avis 
de  cette  trahifon  à  fes  amis.  Il  ajoûtoit ,  que  le  plus  fur  pour  eux  étoit 
de  fe  cacher  quelque  tems ,  jufqu'à  ce  qu'on  vit  quel  tour  prendroit 
i'atïaire  >  &  s'il  n'avoit  pas  pris  une  fàufle  allarme  ;  qu'on  fsMt  toujours 
mieux  fes  aSires  en  liberté  que  dans  une  Baftille ,  où  l'on  pourrit  des 
tQ$  &  des  ans». (ans  être. écouté.  Voilà  tes  Jéfuites  qui  vont  avdr  beau 
|eu ,  difoit-il  en  finiflànt  Providence  de  mon  Dieu  que  vous  êtes  in« 
fctutable  !  Je  n'en  pieux  blus  de  triftefle. 

Le.  Chanoine  réponait  à  cette  aflbmmante  Lettre,  Il  exhortoit  An« 
tolneiAfÀ  ne*  fe  ras  trop  afiiiger  de  ce  malheur  «  i  fe  conferver  pour  \à 
dé&pfe!de::l'^It(e)/à  /ooiasqiill  n^  voulût  faire  mourir  tous  ies  mis 
avec  jui.  ,  Four  la  retraite),  il  npandoit  qu'il  ne  voîoit  pas.  de  jour  à  s'ab- 
fenter  fans  que  cela  fît  du  bruit,  &  qu'il  s*abandonnoit  abfolument  à 
la  Providence.  Antoine  A.  écrivit  une  féconde  Lettre.  Il  mandoit  que 
1^  conjeâores  n'a  voient  été  cgit  trop  véritables;  quç.  fon  valet  s'étoit 
fçndi);à  la  Q>ur  ;  qu'pn.avoit  examiné  fes  Papiers  ;  qu'on  trouvoit  leur 
fiOmâsi^Qi;  horribilçv  fnr<3$  qu;jl$  a  voient  pané  d^  Jéfuites  avec  fiber^^ 
té ,  &  des  principes  de  St.  Auguftin  fans  déguifement  Après  quoi  il 
le  conjurok  encore  de  fauver  les  débris  du  bon  partie  en  le  mettant  à 
couvert  lui  &  fes  confidèns  Tefpàce  de  quatre  ou  cinq  femaines,  pen« 
dant.Iefquelle^  on  tàcheroit  de  conjurer  la  tempête.  Preiqu'au  même 
iéms  parut  iinf^dt  infitulé^  Lsttre  à  un  DoÉfeur  de  Douai  fur  k$  affai- 
res, de  Jcih  Vmperjîff..  Cet  *  Ecrit  contenoit  la  Thèfe  aux  fept  Articles»  les 
ajpprobations.ks  noms  des  Approbateurs»  &  des  fragmens  de  leurs 
Lettres.  Le  Sieur  Malpaix  eut  encore  la  fîmplicité  d'en  donner  avis  à 
fon  Co^tipoi^^        de  lui  marquer  qu'on  etoit  terriblement  étourdi 

'[  ^  L;£  vrai  Afuspd  apprit  bientôt  l'abus  qu'on  avoît  &it  des  deux  pré- 
fbières  lettre^ >^  de, ion  nom  &'de  la  manière  de  penfer,  pour  décou* 
vrirles  fecrets  de  fon  parti.  B  fît  des  plaintes  ameres»  il  les  adrefla  à 
f  ËvêqifQ  jl'^i^a  &  m  Prince  de  Liège.  U  écrivit  deux  Lettres  aux  Je- 
")***''•'  fuites; 
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fuites  ;   il  les  accufoit  d'avoir  conduit  toute  la  pièce  ^  s'ils  n'en  étoient 

i>as  les  feuls  auteurs  ;  il  leur  dit  à  cette  occafîon  tout  le  mal  qu'il  en  i  ^^  i . 
àvoit  ou  qu'il  en  croïoit  II  ne  parloit  des  Dodeurs  de  Douai  que  com- 
me d'autanc  d'innocentes  brebis ,  oui  avoient  cru  pouvoir  tout  flgner 
fur  la  parole  de  celui  à  qui  ils  penfoient  écrire.  Pour  Antoine  A. ,  c'é« 
toit  un  impofteur,*un  filou ^  un  fourbe,  un  menteur,  un  fripon ,  un 
Êuflaire  ,  un  Ange  de  Satan  ,  un  organe  du  Démon^  Le  Jéfuite  mé- 
ritoit  une  partie  oe  ces  noms  ;  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  vrai  que  ces 
Théologiens  fi  (impies  fe  moquoient  des  Papes ,  des  Evéoues ,  &  de 
leurs  decifîons  ,  &  qu'ils  foûtenoient  réellement  cette  Doorine  qu'on 
s'efibrçoit  depuis  bien  des  années  de  faire  paflfer  pour  un  phantôme. 
Ceft  en  efiet  un  foible  pour  cette  Doârine,  &  la  diffimulation  dont 
nfent  ceux  qui  la  fuivent  ne  peut  leur  faire  honneur.  Les  déguife- 
mens,  les  Ggnatures  éouivoques  ne  font  point  recevables,  fur -tout  en 
matière  de  Religion.  Les  Difciples  de  Luther  &  de  Calvin  ont  été 
plus  généreux  ;  il  eft  certain  qu'ils  ont  eu  plus  de  fincérité  que  les  Dif- 
dples  de  l'Ëvéque  d'Ypres. 

Il  étoit  impoflible  que  cette  afiaire  n'eût  pas  d'autres  fuites  que  les  Tous  ceux 
Ecrits  qu'on  publioit  de  part  A  d'autre.     Louis  quatorze  regarda  toute  ^^  ^aJ^^^' 
cette  intrigue  comme  un  flratagéme  de  guerre.    Il  donna  ordre  à  l'Arche-  font  exflés. 
vèque  de  Paris  de  faire  examiner  ces  Papiers  par  les  Profefleurs  en  Théo-  Mémoires  * 
logie de  Sorbonne  &  de  Navarre,  pour  favou:  s'il  y  avoît  en  tout  cth^^^^^^ 

Îuelque  chofe  qui  renouvellât  l'erreur  condamnée  par  Innocent  dix  &  ^^|  " 
lexandre  fept  Les  Doâeurs  déclarèrent  le  vingt- (ix  de  décembre  ,  ^' 
que  ces  Papiers ,  ou'on  les  avoit  chargés  d'examiner ,  contenoient  for« 
mellement  la  Doorine  des  trois  premières  propofitions  de  Janfénius , 
&  combattoient  les  Conftitutions  des  Papes ,  même  en  termes  de  mé- 
chante plaifanterie  &  très  injurieux.  La  punition  fuivit  de  près  la  Sen- 
tence ;  toutes  ces  Dupes  de  Douai  furent  difperfées  en  divers  endroits 
du  Roïaume.  Le  Licentié  Ligni  fût  relégué  à  Tours.  On  le  rembour- 
fà,  comme  on  le  lui  avoit  prpmis ,  de  tous  les  fraix  de  ion  voïage ,  on  y 
ajouta  même  le  prix  de  fes  Livres.  Ainfi  finit  cette  Comédie ,  qui  auroit 
du-moins  valu  une  des  Provinciales  ,  fi  la  bonne-foi  &  la  probité  n'y 
avoient  pas  été  fi  étrangement  bleifées. 

Fin  et  Liort  Qwrante-bmtième. 
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LIVRE  QUARANTE- NEUVIEMR 

Ettb  année  &  la  fuivanté  fè  paSBrent  daiu 
la  jo!e  &  dans  les  plaîGrs.      Louis  penfa  à 
établir  les  enfàns  qu'il  avoît  eu  de  Mada- 
me de  Montefpan  ;  car  ceux  qu'il  avoit  ea 
de  la  Vallière  étoient  déjà  placés ,  ou  étoient 
morts  avant  que  d'avoir  pu  l'être.    Maître 
abfolu   de  là   Emilie  comme  du  refte  de 
fon  Roïaume ,  il  ne  chercha  poiot  d'allian- 
ce ailleurs.    Son  neveu  même ,  le  Duc  de 
Chartres  fût  obligé  de  fuivre  fon  plan.    Il 
lui  parla  lui-même  avec  cet  air  d'auto- 
rité qui  lui  étoit  13  naturel  ;  ce  jeune  Prin- 
ce n'ôfa  rétifter.    Le  Duc  d'Orléans  ,  la  DuchefTe  fon  Epoufe  particu- 
lièrement.  en  fiirent  outrés  ;   mais  qu'auroient- ils  fait?  L'unique  parti 
qu'ils  eurent  à  prendre ,  fût  de  diffimuler  leur  chagrin  &  de  paroitre  ac- 
cepter 
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cepter  avec  ^joîe  Fàlliance  qu'on  leur  offix>it.     La  jeune  Princefle  étoit  s 


aimable,  comme  le  font  ordinairement  les  enfans  de  Tamour  »  &  n'a*     16^2. 
▼oit  point  d'autre  dé&ut  que  celui  de  fa  naiflance.      Elle  fût  magnifî- 

Suement  dotée.  Â  la  dote  on  ajouta  de  grandes  promefles  de  feveur  « 
i  des  paroles  poGtives  de  maintenir  fon  Epoux  dans  le  rang  &  les 
prérc^tives  de  Fils  de  France.  Le  maria^^e  fe  fit  avec  beaucoup  d'ap* 
pareil  ;  il  y  eut  des  Fêtes  fuperbes  à  Verfailles  &  à  St  Qoud. 

Lofiis  avoit  déjà  plaœ  une  des  filles  de  Madame  de  Montefpan 
dans  k  Maifon  de  Cônaé  ;  il  y  prit  une  nouvelle  alliance  pour  fon  cher 
fils  le  Duc  du  Maine.   jCe  Prince  étoit  dès-lors  un  des  plus  riches  Sei- 

gneurs  du  Roïaume.  Mademoifelle  de  MontpenGer  en  vue  d'obtenir  la 
berté  du  Comte  de  Lauzun  &  la  permiffion  de  Pépoufer  ,  lui  avoit 
aflûré  après  £1  mort  le  Comté  d'Eu ,  qui  eft  la  première  Pairie  de  France , 
&  la  Souveraineté  de  Dombes.  Ces  deux  articles  faifoient  au-moins 
deux  cent  mille  livres  de  rente.  Il  étoit  Gouverneur  du  Languedoc , 
ColoneWgénéral  des  Suiflès  &  des  Qurabiniers.  Le  Prince  de  Condé  ». 
quoiqu'il  eût  grand  nombre  de  filles  ,  &  que  difficilement  il  eût  pu 
trouver  de  meilleur  parti ,  fût  fort  mortifié  de  cette  propofition  ;  il  ae« 
manda  même  du  tems  pour  y  penfer.  On  adoucit  fon  chagrin  en  ne 
lui  demandant  point  de  dote  ;  on  fe  contenta  de  celle  qu'il  voulut  don* 
ner.  On  promit  de  nouvelles  Charges  pour  le  Duc  du  Maine  ;  on  afluni 
la  furvivance  de  celles  qu'il  avoit  déjà ,  aux  en&ns  qui  naitroient  de  ce 
mariage  ;  on  promit  Qu'on  leur  donneroit  des  Gouvernemens ,  &  oïl 
confentit  que  la  PrincelTe  auroit  le  pas  fur  ion  Epoux  ;  à  ces  conditions 
ce  mariage  fe  fit.  Peu  de  tems  après  ,  à  la  mort  du  Maréchal  d'Ho- 
mières  »  le  Duc  du  Maine  fût  &it  Grand-Maitre  de  l'Artillerie  ,  Charge 
qui  vaut  au-moins  cent  mille  écus  de  rente  en  tems  de  paix  &  beaucoup 
plus  pendant  la  guerre.  On  a  prétendu  que  le  Maréchal  d'Humières  en 
partageoit  les  revenus  avec  le  Marquis  de  Louvois  ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  la  plus  grofle  part.  Les  nouveaux  mariés  nièrent  de  leur  abondan* 
ce.  La  veuve  &  les  enfans  du  Marc^uis  de  Louvois  leur  cédèrent  la 
magnifique  Terre  de  Seaux.  Ce  fût  bientôt  l'endroit  où  après  Verfail- 
les les  chofes  furent  (br  un  plus  grand  pied  ;  il  s*y  donna  plus  d'une 
Fête ,  où  en  bougie  feule  il  mt  depenfé  plus  de  dix  mille  écus. 

Pour  le  Comte  de  Toulouze»  autre  fils  de  Madame  de  Monte- 
fpan ,  on  ne  penfa  point  à  le  marier ,  ou  ce  jeune  Prince  7  témoigna 
ae  la  répugnance.  On  n'oublia  pourtant  rien  pour  lui  faire  une  grande 
fortune.  A  la  Charge  de  Grand- Amiral  dont  il  etoit  déjà  revêtu  ,  on  joi;- 
gnit  le  Gouvernement  de  Bretagne.  Ct  Prince  s^eft  marié  depuis.  H 
s'eft  toujours  conduit  avec  beaucoup  de  fagefle  »  &  fa  Maifon  eft  peut- 
être  aujourd'hui  là  mieux  réglée  &  la  phis  opulente  du  Roïaume. 

L'Irlande  foûmife»  tout  l'Emtofre  réuni  dans  les  mêmes  fenti-  Idée  gdnënu 
mens ,   annonçoient  à  la  France  qu'elle  feroit  attaquée  plus  vivement  1«  ^«  ^^^ 
qu'elle  ne  l'avoit  encore  été.      Quoiqu'on  dût  être  épuiié  des  grands  §2é^n* 
efforts  qu'on  aveft  d^à  fktts  »  on  en  fit  pour  le  moins  d'anfli  grands ,  mena  de  œt^ 

*  pour  tcannéç. 
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pour  conferver  la  fupériorîté  qu'on  s'étoît  acquife.    Comme  il  étoît  impoC- 

1692*  uble  d'agir  partout  avec  la  même  vigueur,  on  réfoiut  de  fe  tenir  fur  la 
Bumet^  tom.  iléfenflve  en  Piémont  &  fur  le  Rhin ,  &  de  porter  fes  principales  forces 
4-  î^'  169*   dans  la  Flandre.     Ce  païs  étoit  auHi  lobiet  principal  de  l'attention  des 

Alliés.     La  foibleflfe  du  Gouvernement  Ëfpagnol  l'avoit  mis  dans  une 

iituation  fi  fàcheufe ,  nue  toute  leurs  forces  luffifoient  à  peine  pour,  le 

défendre.     La  Cour  de  Madrid  avoit  offert  d'en  remettre  le  Gouver^ 

nement  à  Guillaume ,   foit  comme  Roi  d'Angleterre ,  foit  comme  Stad- 

houder  des  Provinces-Unies  ;  mais  le  grand  attachement  des  Flamande 

à  la  Religion  Romaine  lui  fit  craindre  qu'ils  ne  puflènt  s'accoutumer  à  ua 

Gouvernement  Proteftant. 

VAés  de  II  propofa  l'Ëleâeur  de  Bavière  pour  l'attacher  de  plus  en  plus  à  la 

Guillaume    Caufe  commune.    D'ailleurs  ce  Prince  fouhaitoit  de  feire  la  guerre  en 

port  aux^^  Flandre,  parce  qu'il  y  avoit  plus  de  gloire  à  acquérir.     Il  pou  voit  tirée 

faïs-Bas.      de  fes  Etats  des  troupes  &  de  l'argent    Enfin  il  avoit  époufé  la  fille  de 

ibid.  l'Empereur  &  de  l'In&nte  d'Efpagne  ,   fœur  cadette  de  Thérèfe  d'Au- 

u  ciere ,     triche  Epoufe  de  Louis  quatorze.     11  en  avoit  un  fils ,  lequel ,  fuppo* 

5JÏ: '•'"*•  fé  la  vaUdité  des  renonciations  de  la  Maifon  de  Bourbon,  étoit  hérî- 

lier  préfomptif  de  la  Couronne  d'Efpagne.     Lui  donner  le  Gouverne- 

inent  de  la  Randre  avec  les  prétentions  qu'il  avoit ,  c'étoit  le  mettre 

d'avance  en  pofieflion  d'une  des  meilleures  parties  de  cette  Monarchie» 

le  rendre  lui  &  fon  firère  l'Eledeur  de  Cologne  ennemis  irréconciliables 

de  la  France ,  &  les  engager  à  tout  (acrifier  pour  défendre  ces  Provinces 

comme  leur  bien  propre.      Guillaume  propofa  ce  deflfein  &  les  vues 

pohtiques  qui  l'appuioient.     Tout  fût  approuvé  aux  Cours  de  Vienne 

&  de  Madrid ,  &  l'Eledeùr  de  Bavière  tût  nommé  Gouverneur^général 

des  Païs-Bas  Efpagnols. 

Defleins  de  Cette  nouvelle  deftination ,  dont  on  pénétra  aifément  les  motifs 

la  France,      à  Verlailles  ,   fit  augmenter  les  préparati6  ou'on  avoit  delliné  de  &ire 

^^^*  IT*  pour  la  Campagne  prochaine  en  ces  Pais.    On  augmenta  confîdérable- 

^^*  *'  *   ment  les  troupes.     Il  fôt  arrêté  qu'on  auroit  deux  Armées ,  l'une  de 

foixante-fîx  Bataillons  &  de  deux  cent  cinq  Ëfcadrons  ;   l'autre  de  foi- 

xante-deux  Bataillons  &  de  cent  cinquante-trois  Ëfcadrons.    La  première 

devoit  être  aux  ordres  du  Maréchal  de  Luxembourg ,  pour  couvrir  le 

fiège  de  Namur,  que  Louis  vouloit  fidre  lui-même  avec  la  féconde. 

Le  Marquis  de  Boumers  fût  encore  de(tiné  pour  commander  fur  la  Mo- 

felle  un  camp-volant  de  huit  ou  dix  mille  hommes.    On  prit  auffi  des 

arrangemens  pour  poufler  les  Efpagnols  en  Catalogne  plus  vivement 

qu'on  n'avoit  fait  les  Campagnes  précédentes.      Quoi-qu'on  dût  être 

ailleurs  fur  la  défenfive  ,  les  Armées  v  furent  plus  fortes  que  celles 

avec  lefquelles  le  Prince  de  Condé  &  le  Vicomte  de  Turenne  avoient 

exécuté  de  fi  grandes  chofes  au  commencement  de  ce  Règne. 

Situatioii  de         Les  affaires  d'Angleterre  étoient  dans  une  fitûation  à  donner  de 

^mam^^ii  ff"^^^  efpérances  qu'on  réûffiroit  enfin  à  rétablir  le  Roi  Taques  & 

i^J^i7Ô    '  ^  réduire  le  nouveau  Roi  à  fa  feule  qualité  de  Stadhouder  de  Hollande. 

'^*  ^  •  Dès 
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Dès  l'ouverture  du  Parlement,  qui  s'aflem&Ia  vers  la  fin  de  novembre, 
il  parut  qu'il  y  avoit  un  parti  formé  contre  le  nouveau  Grouvernement  i  ^^24 
Ceux  oui  en  étoient  avoient  caché  leurs  fentimens  pendant  la  guerre 
d*lrlanae.  Quand  elle  fût  finie  ,  ils  firent  entendre  au  peuple  qu'il 
n*étoit  pas  néceflfalre  d'entretenir  de  fi  grandes  forces  ;  qu'il  ftiffifoit  de 
fortifier  les  Alliés  de  quelques  troupes  auxiliaires  >  &  que  c'étoit  à  aug» 
nienter  les  forces  de  mer  pour  protéger  le  commerce ,  que  les  Arma* 
teurs  de  St.  Malo  &  de  EHinkerque  défoloient ,  que  Ton  devoit  donner 
fes  attentions.  Plufieurs  Membres  du  Parlèitjent  entrèrent  dans  ce* 
projet,  qui  aurott  fait  perdre  la  Flandre  &  peut-être  la  Hollande.  Oa 
publioit  que  Guillaume  voulôit  avoir  une  grande  Armée  fur  pied  pour 
appuïer  fes  projets  de  defpotifme. 

Ce  Prince  étoit  fort  eflimé ,  mais  peu  aimé.  La  confiance  pour  les- 
HoUandois  qu'il  avoit  à  fon  fervice ,  la  manière  libre  Si  âmilière  dont . 
il  en  ufoit  avec  eux,  choquoit  d'autant  plus  les  Anglois  »  fur-tout  le» 
Officiers  &  la  Nobleffe ,  qu'il  ne  paroiffoit  pas  vouloir  fe  gêner  le  moins 
du  monde  pour  fe  concilier  leur  affeâion  &  rendre  fon  Gouvernement 
plus  agréable.  Il  étoit  toujours  enfermé ,  &  la  froideur  de  fes  Audien^p 
ces  mecontentoit  autant  oue  s'il  les  avoit  refufées.     Il  paffoit  pour  être  '   ' 

excedivement  délicat  fur  les  prérogatives  de  la  Couronne.    On  ajoûtoit 
qu'il  fe  défioit  de  tous  ceux  oui  aimoient  la  liberté ,   quelques  zélés 

2u'il8  puflTent  être  pour  fes  intérêts.  Ce  dernier  reproche  étoit  fondé, 
'eux  qui  iflarquoient  le  plus  d'attachement  pour  l'autorité  Roîale, 
étoient  foupçonnés  d'être  Jacobites;  cependant  plufieurs  d'entr'eux 
étoient  dans  les  Qiatges. 

Les  efprits  en  Écoflfe  n'étoient  guères  mieux  dirpôfés.  L'appui  & 
&  la  faveur  qu'il  avoit  donné  aux  Epifcopaux  lui  avoit  fait  perdre  l'al^ 
fedion  des  Presbytériens ,  qui  étoient  le  gros  de  cette  Nation.  Le  maf^ 
(acre  qu'on  fit  de  quelques .  montagnards  fur  un  ordre  qu'il  avoit  flgné 
fans  l'avoir  lu ,  les  irrita ,  &  leur  fit  prendre  la  réfolution  de  fe  révoU 
ter  à  la  première  occafion  favorable  qu'ils  en  auroient 

'  Ces  femences  de  mécontentement  avoient  été  (oigneukment  cvlti^Bumet^um. 
vées  par  les  partifans  du  Roi  Jaques.  Leur  nombre  s'étoit  fort  multi-  ^  f^-  *?*' 
lié ,  &  l'ardeur  de  ceux  de  Guillaume  étoit  au-contraire  fort  diminuée^ 
es  premiers  fe  réunirent ,  ils  drefïèrent  un  projet  de  defcente  en  An«p 
gleterre ,  pour  être  exécuté  dès  que  Guillaume  auroit  paffé  la  mer.  Cer 
projet  fût  envoie  en  France ,  il  y  fût  goûté.  On  le  jugea  prefqu'imman^ 
quabie  ;  on  s'y  attacha.  On  fit  deis  préparatifs  pour  l'exécution  avec 
un  fi  grand  fecret,  que  fi  les  vents  n'avoient  pas  été  long-tems  contrai* 
res ,  les  François  auroient  porté  eux-inémes  en  Angleterre  les  premier 
res  nouvelles  de  leur  deffein.  - 

Telle  eft  l'idée  générale  des  événemens  &  des  entrefurifes  de  cette  A^?>^  ^^  1* 
année  ,  &  c'eft  ce  qUe  nous  allons  expliquer  en  détail,  après  que  nous  j^^^irtt 
aurons  parlé  d'une  affaire ,   à  laquelle  la  France  eut  quelque  part ,  Se  cbronoiogh 
qui  dût  intéreffer  toutes  le$  Nations  Chrêttenoiv.    Oaa  vl^  (bus  Içs  aa^  v*^^  &Dog- 
Tome  IV.  G  '  nées  '"^'>''- 
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■  nces  précédentes ,  que  le  Roî  très-Chrétien  avoît  envoie  des  Miffionnai- 

1^924  ^^  Jefuites  à  Siani,  Les  projets  d'y  établir  la  Religion  Chrétienne  aïant 
été  renverfés  par  la  mort  du  premier  Mlniftre  de  ce  Roïaume ,  qui  les 
avoit  appelles ,  ils  paffèrjent  à  la  Chine.  Quelques-uns  d'eux  furent  in- 
troduits par  leurs  Confrères  à  la  Cour  de  r£mpereur.  Ce  Prince  favo- 
lifoit  le  Uhriftianifme  ;  mais  fa  faveur  n'empêchoit  pas  qu'il  ne  fût  per- 
fécxxté  dans  les  Provinces.  L'année  précédente  il  s'étoit  élevé  une  per- 
sécution fi  violente,  qu'on  eut  fujet  d'appréhender  qu'elle  ne  devint 
générale.  Les  Jefuites  qui  étoient  à  la  Cour  prirent  le  parti  de  préfen« 
ter  une  Requête  à  l'Empereur ,  pour  demander  que  la  Religion  Chré- 
tienne fût  approuvée  dans  tout  TEmpire  par  un  Edit  public.  Us  la  dref« 
ièirent  de-concert  avec  ce  Prince ,  qui  lui  donna  la  forme  la  plus  propre 
à  la  &ire  goûter  au  Tribubal  des  Rites ,  où,  fui  vaut  l'ufage  anden  ,  eUe 
devoit  être  reovoïée.  La  fainteté  de  la  Religion  Chrétienne  ,  la  pureté 
de  fa  Morale ,  dont  toutes  les  Reliions  autorifées  dans  le  Païs  n'etoient 
que  l'ombre ,  en  étoit  le  fonds.  Les  fervices  rendus  par  les  fupplians 
y  étoient  expofés ,  comme  un  motif  capable  d'exciter  la  reconnoiUance 
d'une  Nation  qui  fe  fait  un  devoir  de  la  gratitude. 
LaUeligion  La  Requête  ainfi  concertée  avec  beaucoup  defecret,   fût  préfen^ 

Chrétienne  y  tée  le  fecond  dc  février,  &  renvoîée  au  Tribunal  des  Rites.    Les  Jéfui- 
parSt  Im-  '^^  ^"®  ^^*  ^^  ^"^  partout  ailleurs ,   emploïèrent  tout  leur  crédit  & 
pcrial.       '  celui  de  leurs  amis.    Le  Tribunal  répondit  qu'il  s'en  falloit  tenir  aux  an- 
Mémohres     ciennesLoix,  qui  défendoient  la  Religion  des  Européans.   Ces  Miflion- 
^^^"g-    naires  en  furent  fort  touchés ,  du^moins  ils  parurent  devant  l'Empereur 
matimt.  ^^'  ^^^^  ^"  ^^^  ^  ^^"^  "^^  Dolture  à  lui  perfuader  aue  leur  douleur  ne  pou- 
vait être  plus  grande.    Le  pouvoir  du  Prince  n  a  prefque  point  de  bor- 
nes en  ce  Païs;  mais  il  fe  hïi  un  devoir  capital  de  le  foumettre  aux  Loix. 
A  force  de  répréfentations  ils  obtinrent  la  permiflion  de  préfenter  une 
féconde  Requête  ;  elle  fût  renvoiée  au  Tribunal  fupérieur.    L'Empereur 
la  fit  appuïer  ;  elle  fût  répondue  favorablement    II  y  eut  Arrêt  qui  au- 
torifoit  la  prédication  de  la  Religion  Chrétienne  dans  tout  l'Empire  ;  cet 
Arrêt  fût  confirmé  &  l'exécution  en  fût  ordonnée.     Ainfi  cette  année 
e(t  l'époque  de  la  liberté  de  la  Religion  Chrétienne  dans  le  plus  vafte 
Empire  de  l'Univers. 
.     DIvilion  en-         Cexte  liberté  fut  inutile.     Les  Jefuites  qui  l'avoient   obtenus^, 
tre  les  Mif-   youlureot  fe  prévaloir  du  fervice  qu'ils  avoient  rendu ,   pour  établir  le 
l^^^^     Chriftianifme  a  leur  mode.    Les  autres  MiflBk)nnaires  s'y  oppofèrent.    Les 

difputes  fiirent  aigres  &  opiniâtres  ;  les  Néophites  le  partagèrent ,  les 
divifions  éclatèrent.  Les  Chinois  çrai£[nant  les  fuites  de  ces  divifîons» 
ont  abrogé  le  nouvel  Edit  aufii-tét  après  la  mort  de  l'Empereur  qui  l'a- 
voit  porté ,  &  ont  renvoïé  difputer  en  Europe  ces  prétendus  Apôtres , 
qui  fe  condaoïnoient  &  Te  décrioitfut  mutuellement  Ces  fcènes  fcan« 
daleufes  ont  tant  fiiit  de  bruit ,  qu'on  a  cru  devoir  en  toucher  un  mot 
en  pafTant ,  &  en  donner  une  idée  générale  «  qu'on  développera  à  me« 
iiice  q<ie  l'occafiQQiS^n.préfefttenu  . 

Mal- 
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Malo&e'  toutes  les  lei^ns  que  la  célérité  des  François  à  fe  mettre 
en  Campagne  avoit  données  aux  Alliés,  ils  fe  laiflèrent  encore  prévenir     1692. 
ceUe--d.     X>ès  la  mi-avril  les  troupes  Françoifes  fe  mirent  en  mouve-  Campagne 
ment,  &  les  Armées  furent  formées  au  commencement  de  mai.    Mons  ^e  ^^^|!^^^« 
&  les  autres  Villes  voifines  étoient  remplies  de  munitions  de  guerre  &  de  ^^J^^^^  ' 
bouche  ;    fix  mille  chariots  tirés  des  Pais  conquis  fe  trouvèrent  prêts  venus  par 

E>ur  les  voitures.  On  n'avoit  point  fait  un  myftère  pour  le  Gège  de  lesFranqoii. 
amur ,  parce  qu'on  vouloit  attirer  en  Flandre  toutes  les  forces  &  toute  ftî?*^'  ^^^ 
l'attention  de  l'Angleterre ,  afin  de  mieux  aflfûrer  l'exécution  du  projet  Buffl^^H^U. 
qu'on  méditoit  contre  ce  Roiaume.  re  de^uuis  ' 

Louis  quatorze  partit  de  VerfaiUes  le  dix  de  mai»  &  joignit  (on  XI  v^pag. 
Armée  à  Givry  le  dix-lept.    Toute  &  Cour  Tavoit  fuivi ,  les  Dames  mè*  ^J^ 
me ,  qui  j  vétuCs  en  Amazones ,  fe  trouvèrent  à  la  première  revû&    Ce  pag.  19c. 
qui  a  donné  occafîon  à  Burnet  de  dire  malignement  »  que  ce  Prince ,  à  Buffs^  wfiaU 
l'exemple  des  anciens  Perfes ,  avoit  coutume  d'amener  avec  lui  des  MuH*  ^f^  '-^^ 
dens  Sl  des  Adeurs ,  afin  de  pouvoir  régaler  les  Dames  qui  étoient  du  j^^^*     * 
voîage ,  de  quelque  Opéra  »  où  fes  exploits  étoient  dépeints  avec  les  cou^ 
leurs  les  plus  flacteufes. 

Apres  avoir  traverfé les  plaines  de  fiinche ,  l'Armée Roiale  paflà  la 
Haifhe  entre  Marimont  &  Anderleck  ,  &  campa  à  C^lle-Harlaimont  g 
le  long  du  Piéton.  L'Armée  du  Maréchal  de  Luxembourg  atoit  pris 
les  devans  &  s'étoit  poftée  à  Argennes  près  de  Nivelle* 

La  nuit  du  vingt-cinq  au  vingt-iix,  Namur  fûtinvefti  par  divers  Siège  de  Na- 
détachemens ,  dont  la  marche  avoit  été  fi  bien  mefurée  qu'ils  y  arrivèrent  ^^     ^^^ 
en  même  tems.      Le  Monarque  lui-même  les  joignit  a  fix  heures  dq  i^pt^.^ft;, 
matin.    Il  alla  cflabord  reconnoltre  la  Place  9  &  en  fit  le  tour  d'afFez  près  Rient^wrt  / 
pour  être  expofé  au  feu  du  canon«     U  marqua  enfuite  les  lieux  pouc  ^^'"*  !•  f  «• 
l'établiflement  des  quartiers  &  des  ponts  necef&ires  à  leur  communication  ;  ^^^,  ^^^ 
il  monta  fur  les  hauteurs  pour  ordonner  les  lignes  de  circonvallation.  2.  pag.\^%. 
Son  quartier  s'étendoit  depuis  Flavenne  fur  Sambre  jufqu'au  ruiflfeau  de  Larrey.Mm. 
Verdrin  ;  treitte-auatre  Efcadrons  &  dix  huit  Bataillons  rempliflbient  c6 1^-  'j^^- 
terreiUi    C'étoit  aepuis  le  ruifièau  de  Verdrin  Jufqu'à  la  Meute ,  que  cam,t  ^l^^  ^ 

Eoit  Mr.  le  Prince  avec  trente -fept  ^cadrons  &  vingt  -  deux  Bataillona  ucierc 
,e  Marquis  de  Bouiilers  commandoit  vingt-huit  Efcadrons  &  douze  BataU-  ^«m*  1-;^; 
Ions,  entre  la  haute  &  la  baffe  Meule.     Vingt -quatre  Efcadrons  de  ^^^^^g 
Dragons  couvroient  le  village  d'Herpain ,   fous  les  c»:dres  du  Marquis  uMoriqtut 
de  Rubantel  ;  enfin ,  de  la  mute  Meufe  à  la  Sambre  étaient  poftés  fix  ^  ckrmoh. 
Bataillons  &  vingt  Elcadrons.  «'««''• 

Comme  c'm  la  dernière  conquête  que  Loâis  quatorze  ait  faite  en 
perfonne  ,  &  que  d'ailleurs  les  travaux  &  les  attaques  furent  conduits  avec 
toute  la  fagefiie  &  Thabileté  poflible,  on  en  va^oonnei:  im  détail  exaâ , 
perfuadé  qu'on  eft  qu'il  fera  plaifir  aux;  cûnnoiffeurs  ,  &  pourra  ètrd 
utile  à  ceux  qui  lifent  pour  s'inflruire.  ^^ 

Namur  eft  d'une  médiocre  grandeun    Elle  eftfitflée  au  confluent  Q^^j^y ^^ ce 
de  la  Sambre  &  de  la  Meu& ,  qui  l'environnent  en  partie.    Le  côté  oppofë  Siège. 

G  a  eft 
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ell  couvert  par  le  ruiflfeau  dé  Verdrin  ;  elle  eft  environoée  de  bois ,  de 
1692*  nianière  ,  qu'en  pluGeurs  endroits  les  abbatis  qu'on  y  fit  fervirent  de 
Raphi.Thùy.  clrconvallation.  La  Ville  par  elle-même  eft  foible ,  aîant  peu  d'ouvra- 
ra$  continué^  gcs  extérieurs ,  &  n'étant  défendue  que  par  une  muraille  flanquée  de 
f^'^^*^^'  tours  d'efpace  en  efpace,  mais  elle  a  un  excellent  Château  au-déla  de  la 
Sujtj  HiflùU  Sambre ,  couvert  de  toutes  les  efpèces  d'ouvrages  qui  peuvent  rendre 
r#  de  Lûiiis  les  approches  difficiles  &  prolonger  la  défenfe.  Coëhoni,  le  Vauban 
XI f^.  t^.  des  Alliés ,  avoit  conftruit  un  grand  Fort  qui  pouvoit  paflfer  pour  une 
'^^  Citadelle.    C'étoit  un  grand  ouvrage  à-corne  irréguHer ,  avec  des  demi- 

lunes  ,*  auffi  irrégulières ,  qui  cou vroient  les  courtines.     11  eft  iîtué  dans 
un  terreih  dont  la  difpofition  '  eft  telle ,  que  plus  on  en  approche  »  moins 
on  le  découvre*    Dix  mille  hommes  de  bonne  infanterie  &  quatre  ou 
cinq  cent  chevaux  abondamment  pourvus  de  munitions  de  guerre  &  ds 
bouche ,  commandés  par  le  Prince  de  fiarbançon ,  défendoknt  la  Ville  & 
;   \       les  deux  Citadelles. 
^^^^^^        jO  n  n'attendit  pas  que  la  circonvallation  fut  achevée  pour  commen- 
•  r^g-  47V-  ççj.  1^5  travaux  du  uège.     Dès  que  l'artillerie  fut  arrivée  au  camp ,  on 
ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  vingt-neuf  au  trente.    On  l'ouvrit  fort  près, 
à  caufe  d^un  chemin  creux  dont  on  fe  fervit  ;  &  parce  que  le  front  de 
l'attaque  étoit  dominé  par  une  hauteur  qui  la  rendoit  difficile  ,  on  rou- 
vrit en.  trois  endroits*     La  première  nuit  on  fit  Quatre  cent  cinquante 
toifes  de  travail ,    &  on  pouflfa  la  tranchée  jufau'à  cent  cinquante  pas 
du  glacis  d'une  efpèce  de  chemin-couvert  paliffadé. 

La  nuit  fuhante  on  avança  peu ,  parce  que  la  difficulté  du  terreit^ 
plein  de  rocaîlies ,:  obligea  de  n'aller  Qu'à  la  demi-iàppe.    On  prolongea 

fourtant  un  bayaii  >  pour  que  l'on^  put  voir  à  revers  la  demi-lune  &  le 
aflion  qu?on  attaqaoit  On  éleva  des  batteries  de  canon  &  de  mor- 
tiers. On  ne  fuivit  point  la  dure  méthode  qu'on  avoit  pratiquée  à  Mons» 
on  ne  tira  point  à  boulets  rouges ,  &  on  ne  jetta  des  bombes  que  dans 
les  ouvrages,  pour  fatiguer  &  diminuer  le  nombre  de  ceux  qui  les  défen- 
doient  £n  effet  >  ce  n'eft  ni  aux  bourgeois  ni  aux  maifons  d'une  Ville 
qu'on  doit  fiiire  la  guerre  ;  ce  n'eft  qu'aux  troupes  ,  à  qui  les  Princes 
remettent  leur  querelle  à  vanger  ou  à  défendre. 

Le  trente- un  on  pouffa  le  travail  jufqu'auprès  de  la  palilTade  du 

Î)rémier  chemin-couvert  ,^  &  Ton  tira  une  parellèle  ,  où  on  fe  logea  le 
endemain. .  Par-là  on  fut  à  portée  de  rompre  la  digue  ou  l'éclufe  qui  foûte^ 
.  noît  P^au  de  l'avant-fofTé.    ^ur  le  penchant  de  quelques  hauteurs  on  établit 
des  Carabiniers ,  qui  voîoient  à  revers  &  de  fort  près  les  ouvrages  des  a£^ 
fiégés.    D'un  autre  côté  on  emporta  fans  peine  le  refte  d'un  fàuxbourg 
qui  ôta  à  la  Ville  le  paflage  qu'elle  avoit  fur  le  pont  de  la  Meufe. 

La  nuit  du  premier  de  juin  »  on  occupa  tout  l'efpace  qui  étoit  eo^ 
tre  la  Meufe  &  le  chemin- cop vert.  Les  affilés  l'abandonnèrent  ne  pou-? 
Tant  le  défendre ,  parce  que  la  fitfiation  des  batteries  étoit  telle ,  qu'ils 
ne  pouvoient  paroitre  fur  leurs  baflions  fans  être  vus.  Deux  jours  après» 
4e  Vauban  fit  faire  le  paifage  de  la  demi-lune  ;   on  en  occupa  la  gorge 


DE    LOUIS    XIV.    LIV.    XLIX  ff 

"&  h  pointe,  &  on  s'y  logea  parfeitement     On  fit  enfuite  le  paflTage 

du  foUe»  entre  la  demi-lune  &  un  demi-baftion.    On  attacha  le  Mineur     i^q^* 
à  celle  des  faces  qui  regardoit  la  denii-lune  ;  on  battit  l'autre  en  brèche  ; 
î'aîant  ouvert  de  deux  côtés,  on  y  monta  &  on  s'y  établit    La  ViUe 
n'étoit  plus  fermée  que  par  fon  mur.    Une  des  tours  fauta  par  quelque    ' 
accident  y  &  entraîna  par  fa  chute  une  partie  de  ce  mur  ;  par  *  là  elle 

gmvoit  être  emportée  d'aflàut ,  &  n'étoit  plus  garantie  ^ue  par  le  foifé. 
n  mena(^  les  bourgeois  de  les  faire  piller .  s'ils  attendoient  a  capituler 
jnfqu'à  ce  qu'on  eût  fait  le  paflTage  du  foiTé. 

Ils  battirent  la  chamade  le  cinq,  &  la  capitulation  fût  fignée  à 
fept  heures  du  foir.  On  convint  d'une  fufpenGon  d'armes  avec  le  Châ- 
teau &  le  Fort  Guillaume ,  pour  évacuer  la  Ville  Se  s'en  mettre  en  po& 
feffion.  n  fût  même  réglé  que  dans  la  fuite  ils  ne  tireroient  point  deC- 
fus,  à  moins  qu'on  ne  s'enfervit  pour  les  attaquer.  La  détenfe  avoit 
été  molle ,  parce  que  le  Gouverneur  avoit  voulu  referver  fes  troupes  & 
les  efforts  pour  la  défenfe  du  Château  &  du  Fort ,  fans  la  prife  defquels 
la  poffeffion  de  la  Ville  étoit  abfolument  inutile. 

Guillaume  étoit  paflë  en  Hollande  dès  le  mois  de  mars.    Ju»  Guflhiiiiia 
géant  par  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  en  France ,  qu'on  fe  préparoit  p*  ^^^^^  ^^ 
a  quelque  grande  entreprife,  iLprit  fes  mefures  pour  entrer  de  bonne  B^nit$fiu 
heure  en  Campagne ,  &  ne  fût  prévenu  que  de.  douze  ou  quinze  jours,  ^ft^.  194* 
La  Ville  de  Namur  n'étoit  pas  encore  prife ,  lorfqu'il  s'avança  fur  les  Mémoires 
bords  de  la  Mehaigne ,  qu'il  lui  feUoit  abfolument  pafler  pour  être  à  ^^^^ 
portée  de  faire  lever  le  fîege.    11  avdt  avec  lui  l'Eledeur  de  Bavière  Gé-  ^JS! 
uéral  des  forces  d'Efpagne  ;  fes  troupes  étoient  nombreufes  &  pouvoient 
monter  à  foixante  mille  hommes. 

Le  Maréchal  de  Luxembourg ,  plus  foible  que  ces  Princes  eii  in*  Luxembourg 
Êinterie ,  mais  fort  fupérieur  en  cavalerie ,  défendoit  le  paflàge  de  cette  i^^oif a^» 
petite  rivière.     U  fe  conduiGt  G  bien  ;  fes  démarches  furent  mefurées  vite  &  foa  " 
avec  tant  de  vigilance  &  de  capacité ,  qu'il  leur  fût  impoflible  de  trou-  habileté, 
ver  un  moment  favorable  pour  exécuter  leur  deflein  :  Comme  ils  étoient  ^**^*^'2f 
infiniment  fupérieurs  en  imànterie,  il  paroiflbit  c^ue   cette  fupériorité  ^î^^ 
devoit  Eure  la  décifion  d'une  affiiire ,  où  il  ne  s^agifToit  que  de  fe  don- 
ner, par  la  proteâion  d'un  grand  feu,  le  moîen  de  porter  fa  cavalerie 
de  l'autre  côté  d'un  ruiflfeau  guéable  prefque  par-tout  ^  &  qu^il  étoit  fa« 
ctte  de  couvrir  de  ponts  aux  endroits  qui  ne  l'étoient  pas.    Mais  le  Gé« 
néral  François^fçut  éviter  un  combat  d'infanterie ,  auoi*qu'on  fit  tout 
tt$  efforts  pour  l'y  forcer..  U  profita  û  habilement  de  fa  lupériorité  en 
cavalerie,  par  les  mouvenifns  qu'il  lui  fit  faire  &  par  la  manière  dont 
H  la  pofb ,  toujours  hors  de  portée  de  foufirir  le  feu  de  l'infanterie  en- 
nemie, Sl  cepenchnt  toujours  en  état  de  s'oppofer  avec  fuccès  à  fes 
efforts ,  qu'il  parut  toujours  chercher  un  engagement  général,  quoi-qu'il 
fût  toujours  appliqué  à  l'éviter. 

On  crut  fouvent  qu'on  en  viendroit  aux  prifes;  de  forte  que  Louis  Ordre  de  b^ 

,««ae  r^U  la  difpol.ioa  d«  Offidg^»&»x  pour  «a  jour  dejj^  ^^ 
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taille.  Mrs.  de  Choifeûil  &  de  Villeroi  foreot  deftinés  pour  être  à  la 
1692^  droite  de  la  première  ligne ,  de  Montai  au  centre ,  Rofen  à  la  gauche  ; 
quatorze/  le  Duc  de  Vendôme  devoit  être  à  la  féconde  ligne  i  &  le  DucaeChar« 
Qumcy,  tênts  tres  au  Corps  de  referve  avec  le  Marquis  de  Créqui.  Il  envoïa  auflt 
*.  fV'  487.   un  règlement  qui  regardoit  la  cavalerie ,  &  devoit  être  obfervé  un  jour 

d'aâion.  Le  Commandant  de  chaque  Efcadron  devoit  être  dans  le  ccn^ 
tre ,  la  croupe  de  fon  cheval  jufau'au  flanc  dans  le  premier  rang  ;  cha« 
que  Capitaine  devoit  fe  trouver  a  la  tête  de  fa  Compagnie ,  plus  reculé 
que  le  Commandant,  aïant  feulement  l'encolure  du  cheval  hors  du 
rang  des  cavaliers  de  leurs  Compagnies ,  à  diftance  égale  ;  &  comme  il 
n'y  a  que  deux  étendarts  par  Ëfcàdron-,  ils  dévoient  être  plao^  entre 
le  huitième  &  le  neuvième  cavalier  de  la  droite  &  de  la  gauche.  Le 
dernier  Lieutenant  de  chaque  Efcadron  devoit  être  à  la  queuS  avec  les 
Maréchaux  des  Logis  ;  un  Lieutenant  ou  un  Marédial  des  Logis  devoic 
fe  trouver  fur  chaque  aile.  Les  carabiniers  de  chaque  .Compagnie  dé- 
voient être  à  droite  & .  à  gauche  du  Commandant  ;  à  chaque  aile  des 
Efcadrons  il  devoit  y  avoir  quinze  Maîtres  commandés  par  un  Lieute* 
nant ,  dont  on  pouvoit  fe  fervir ,  foit  pour  tirer  fur  les  ennemis ,  prin- 
cipalement fur  les  Officiers ,  foit  pour  charger  «n  flanc ,  ou  pour  em« 
pêcher  le  ralliement  d'un  Efcadron  rompu. 
A^^  Le  gros  de  l'Ëfcadron  pouvoit  toujours  demeurer  enfemble  fansdéf» 

ordre  ni  confuGon.  On  ne  devoit  pas  fou&ir  que  les  cavaUers  fe  dé- 
bandaflfent  pour  aller  au  pillage  ;  ce  qui  tomberoit  entre  les  mains  de 
trente  cavaliers ,  devoit  être  partagé  entre  tout  TEfcadron.  Les  cava- 
liers du  premier  &  du  fecond  rang  dévoient  avoir  le  moufqueton  baut^ 
&  ceux  du  troiCème  l'épée  à  la  main.  On  ne  devoit  pas  former  les 
rangs  à  l'égalité  des  hommes  &  des  chevaux  ;  mais  on  devoit  prendre 
les  meilleurs  pour  le  premier.  Les  Brigadiers  des  Compagnies  dévoient 
être  à  la  ^uthe  &  à  la  droite  des  EfcMrons, 

Les  Dragons  ne  dévoient  combattre  qu'à  pied,  difpofés  par  pelo« 
tons  de  cinquante ,  entre  les  Efcadrons*  Ces  ordres  &  ces  arrange- 
mens  furent  inutiles.  L'Armée  ennemie  ne  tenta  point  lé  paflfage ,  quoi- 
que plus  d'une  fois  le  Maréchal  de  Luxembourg  lui  eût  laifle  des  fed- 
Utés  apparentes  de  le  faire  avec  avantage.  „  On  les  voioit  à  la  portée 
Tom.  1.  pag.  ,9  du  moufquet ,  dit  Quincy ,  dans  un  mouvement  continuel,  ils  Ëû- 
489-  „  foient  filer  des  Efcadrons  de  côté  &  d'autre  ;  cependant  ils  n'ôfoient 

„  paffer ,  quoiqu'on  leur  Ëicilitàt  le  paffage  pour  les  attirer. 
f^-^'^wT^é  ^^^  longues  héfitations,  qui  fe  terminèrent  à  une  retraite,  dimî- 

Kapij».  i>^.  nuèrent  beaucoup  la  haute  idée  qu'on  avoit  de  la  capacité  militaire  de 
ras  contmtté.  Guillaume  trois.  Il  efl  vrai  qu'il  avoit  enfin  pris  la  réfotution  de  paflfer 
tom.XL  le  ruifleau  ;  mais  la  veille  du  jour  que  cette  refolution  devoit  être  exé- 
f  Ag.  100.       ç^^^  ^  1^  pi^j^  tomba  en  grande  quantité ,  &  ce  ruiflfeau  devint  une  ri- 

TùfH  4.  t^  ^^^^^  >  ^'^^  °^  ^^'  P^"^  poflîble  de  traverfer.  On  le  blâma  toutefi>is,  dit 
i^^*  Bumet,  &  tout  le  monde  convint  quUl  auroit  dû  donner  quelque  chofe  au 

ha2ard9  plutôt  que  de  fou&ir  qu'une  telle  Place  fût  prife  en  £1  préfence.  ,  '  ' 

Des 
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•      De*s  que  la  fiifpenfion  d'armes  fût  finie,  &  qu'on  eut  £dt  entrer  dans 

lu  Ville  les  troupes  néceflfaires  pour  la  garder,  toutes  celles  qui  Ta*     i69z. 
Yoient  attaquée  nafllèrent  la  Sambre  auprès  de  Flavenne  ,   pour  aller  Suite  du  dé- 
prendre leurs  poftes  autour  du  Château  Se  du  Fort  Coëhoro.    Le  Prince  tall  ^p  œ 


d'occuper  ce  pofte  ;  il  le  fit  reconnoitre  par  les  derrières  ;  on  lui  rap^ 
porta  qu'il  y  avoit  de  la  cavalerie  &  de  rin&nterie  en  mouvement»  mais 
qu'elles  n'étoient  pas  encore  établies. 

Le  hâzard  voulut  que  Vauban  fe  trouvât  en  cet  endroit  H  convint 
avec  le  Prince  de  Soubize  qu'il  Êilloit  dafins  le  moment  marcher  à  l'en-* 
semi.  On  détacha  une  Compagnie  de  grenadiers  foûtenuS  de  cinquan« 
te  fiifiliers  ;  le  reile  de  la  Brigadfe  eut  ordre  de  les  fuivre  au  petit  pas» 
Ces  troupes  marchèrent  par  un  grand  vallon ,  paflèrent  un  foffê  qui  s'y 
trouva ,  montèrent  enfuite  fur  cette  hauteur ,  d'où  elles  chaQèrent  les 
Corps  de  garde  des  affiégés.  De  cette  hauteur  on  en  découvrit  une 
autre ,  occupée  par  cinq  Bataillons  ;  on  marcha  à  eux ,  &  malgré  leur 
grand  feu  on  les  poulla  jufqu'à  la  contrefcarpe.  Maitre  de  ces  hau« 
teurs ,  on  s'établit  a  cinquante  pas  d'une  redoute  des  ennemis.  On  en- 
vola au  Prince  de  Soubize  deux  cent  chevaux  de  laMaifon  du  Roi  & 
dieux  Régimens  de  Dragons  y  avec  des  Ëifcines  &  ties  gabions  pour  af^ 
iiirer  tout-à-fiiit  ce  pofte. 

La  tranchée  fut  ouverte  la  nuit  du  huit  au  neuf,  tout  à  la  Ibis  con-  /^.  p^.49). 
tre  le  vieux  Château ,  l'ancien  Ottvrage*à-corne  qui  le  couvroit ,  &  le  ' 
nouveau  Fort.  U  fit  un  tems  afireux  ;  la  pluie  ne  difconctnâa  prdque 
pas  jufqu'à  la  fin  de  ce  mois.  Malgré  ces  obftacles  »  les  travaux  avancé» 
rent  confidérablement  On  ouvrit  des  boyaux  à  droite  &  à  gauche,  & 
on  fit  communiquer  les  attaques  du  Château  &  de  l'ancien  Ouvrage*à>» 
corne  ;  elles  furent  pouflëes  l'une  8c  l'autre  jafi|uîi  dix  pas  de  la  con« 
trefcarpe.  On  étabUt  différentes  batteries ,  oui  oommeocèrent  à  tirer 
dès  le  lendemaki.  La  nuit  fuivaote  hi  pkxïe  tût  fi  violente  &  fi  con« 
tinuëlle ,  que  ks  travaux  n'avam^rent  prefi)ue  pas  ;  tout  ce  que  Toii 
fit  fut  d'éfaiblir  une  batterie  de  quinsie  mortiers  ce  une  de  huit  canons, 
^ui  battirent  le  jour  (uivant  une  redoute  placée  à  ouatre  •  vii^  pas  de 
Vouvran-^-coroe ,  entre  la  pointe  de  h  demi^lune  èc  celle  du  demi-bai^ 
tion.  La  nuit  du  dix  m  onze  »  malgré  le  mauvais  tems  ,  on  fil  cin^f 
cent  pas  de  travail ,  &  on  comnaenoi  à  emfarafler  une  grande  pièce  de 
fi^rtification  nommée  la  Caflbtte.  On  travaiUa  à  un  boyau ,  pour  ferrer 
de  plus  près  cet  amas  de  retranchemens;  à  fèt  arrêté  que  l'attaque  s'en 
ftroit  le  treize. 

Depuis  que  la  tranchée  avoit  été  ouverte  devant  le  Château  >  le 
canon  des  affiégeans  ne  Tavoit  pas  fi>rt  incommodé ,  parce  wx'iï  étok- 
couvert  d'une  hauteur ,  où  les  affiégés  s'étoîent  retranchés  à  plaifir  tan- 
qu'on  avoit  pris  Ja  ViUe.    Sur  le  Ibmmet  de  cette  hauteur  étoic  une 

car- 
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ss  carrière  fort  large ,  qui  leur  fervoit  de  retranchement    II  y  avoit  fur  la 

x5^2«    gauche,  du  côté  de  la  Sambre,  une  bonne  redoute  ;  ces  poftesétoient 
joints  par  des  retranchemens  qui  occupoient  toutes  les  hauteurs  »  &  les 
troupes  qui  les  gardoient  pouvoient  être  fecouruës  par  lagarnifon;  il  y 
avoit  même  un  grand  terrein  fur  lequel  plufieurs  Bataillons  pouvoient 
fe  placer  y  pour  donner  du  fecours  aux  retranchemens. 
Attaque biçn         Cette  fitûation  étoit  redoutable;  on  prit  aufli  toutes  les  mefures 
conduite.      ppŒbles  pour  en  furmonter  les  difficultés.    On  élargit  les  tranchées  de 
Quincy,  tm.  j^  droite  &  de  la  gauche ,  afin  d'avoir  plus  de  terrein  pour  contenir  les 
*'  ^^'  ^^     troupes  qui  dévoient  faire  cette  attaque  ;  on  plaça  les  travailleurs  avec 
tout  ce  qui  leur  étoit  néceflfaire  pour  ^ire  promptement  les  logemens  ; 
on  difpola  des  troupes  pour  fe  faire  voir  en  difierens  endroits  a  la  droi« 
te  &  à  la  gauche  de  ce  pofte.     On  deftina  trois  Bataillons  des  Gardes 
Fran(^ifes  pour  Tattaque  de  la  droite  ,  &  trois  Bataillons  de  Piémont 
pour  celle  de  la  gauche.    On  commanda  huit  Compagnies  de  Gréna* 
diérs ,  un  détachement  de  deux  cent  vingt  Moufquetaires  &  la  Com- 
pagnie des  Grenadiers  à  cheval.    Les  Moufquetaires  furent  choifis  pour 
marcher  à  la  tête  de  toutes  ces  troupes ,    & ,  ce  qui  eft;  encore  plus 
glorieux ,  on  prit  toutes  fortes  de  précautions  pour  modérer  Texcès  de 
leur  valeur. 
lUd.  pag,  V  £  Vauban ,  après  leur  avoir  expliqué  la   cooftruâion  du  p^fte 

499«  ou%  alloient  attaquer ,  leur  recommanda  fur  toutes  chofes  de  s'arrêter 

dans  les  endroits  propres  à  fe  couvrir  ;  &  s'ils  voîoient  quelques  Ba- 
taillons ennemis  derrière  leurs  retranchemens  ,  de  ne  les  point  charger, 
&  de  tenir  ferme  s'ils  marchoient  à  eux.  Il  ajouta ,  qu'il  retiendroiC 
des  tambours  auprès  de  lui  pour  lès  rappeller  quand  il  en  feroit  tems. 
Maupertuis  leur  Commandant  leur  parla  d'une  manière  encore  plus 
précue  ^  &  leur  déclara  qu'il  avoit  ordre  de  tuer  quiconque  paflferoit 
devant  lui* 

Ces  mefures  étant  prifes  ,  on  donna  les  Ggnaux.  Les  troupes  h'é- 
toient  qu'à  cent  pas  des  ouvrages  qu'elles  dévoient  attaquer.  Elles  s'é- 
toient  approchées  à  la  faveur  de  pluGeurs  rideaux;  au-lieu  d'attendre 
trois  décnarges  de  bombes  >  à  la  dernière  defquelles  elles  dévoient  par^p 
tir,  elles  s'ébranlèrent  à  la  première  décharge,  &  traverfant^à  décou- 
vert un  grand  feu,  elles  attaquèrent  de  tous  côtés.  L'ennemi  fe  retira 
par  pelotons  dans  le  chemin-coxivert  de  l'Olivrage-à-corne.  Une  partie 
demeura  fur  l'efplanade ,  qui  étoit  entre  cet  ouvrage  &  les  retranche- 
mens ,  pour  foûtenir  un  boy^u  qui  leur  fervoit  de  retraite  ;  ils  en  fo- 
rent chaflfés ,  aufli-bien  que  de  deux  maifons  fortifiées ,  voifines  de  leurs 
retranchemens.  Au  même  tems  qu'on  les  pouffoit ,  on  fe  logea  fur  les 
hauteurs  &  on  aflfùra  le  logement. 

L'action  fût  fort  vive.  Les  affiégés  y  eurent  quatre  ou  cinq  cens 
hommes  de  tués  ,  &  un  plus  grand  nombre  de  prifonniers.  La  plupart 
de  ces  morts  furent  la  viâime  de  la  vengeance  oes  Grenadiers  à  cheval 
Preiqu'au  défefpoir  d'avoir  vu  périr  un  de  leurs  Lieutenaps  nommé  JAt,» 

de 
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de  Rocqùevert ,  qui  étoit  ûq  des  plus  braves  &  des.  plus  honnêtes  hom* 
mes  de  rArmée,  ils  ne  firent  aucun  quartier.  Louis  quatorze  témoigna  .is^z^ 
regretter  cet  OÉder ,  il  en  fit  l'éloge ,  &  donna  depuis  à  fa  veuve  une 
grofle  penfion.  Les  Moufquetaires  furent  loués  de  leur  fageflfe.  Le  Prin- 
ce s'informa  des  noms  des  morts  &  des  bleflfés ,  &  les  aQûra  qu'il  fe 
fouviendroit  dans  l'occafîon  de  ce  que  leur  Corps  avoit  fait. 

L  A  nuit  fuivante  on  s'appliqua  à  aggrandir  &  à  perfedionner  le 
logement  On  y  établit  des  batteries  de  canon  &  de  mortiers  ;  on  tira 
une  parallèle  à  la  courtine ,  qui  joignoit  les  deux  demi-baftions  de  l'an*- 
den  ouvrage-à-come  ;  on  fît  des  boyaux  à  droite  &  à  gauche.  Le  tra« 
vail  de  la  nuit  du  quatorze  au  quinze  fe  fit  à  la  (appe ,  n'aiant  pas  été 
poflTible  de  le  faire  à  découvert  ;  on  ne  laifla  pas  de  le  poufler  ae  qua« 
tre  cent  pas  vis-à-vis  de  Tanden  ouvrage-à-come  »  &  de  trois  cent  foi« 
xante  du  côté  d'un  Fort  appelle  Thra-Nava. 

Les  nouvelles  batteries  aiant  fait  taire  le  grand  feu  des  afli^gés, 
les  travaux  avancèrent  confidérablement  ;  les  nuits  fuivantes  on  embraflà 
les  deux  ouvrages*à*corne ,  &  on  approcha  du  Fort-Guillaume ,  que  fa 
iîtuation  enterrée  rendoît  prefque  inabordable.  On  éleva  quatre  nou-» 
velles  batteries ,  deux  de  mortiers  pour  battre  ce  Fort ,  Se  deux  de  ca« 
non  pour  battre  une  muraille  de  trois  pieds  qui  barroit  la  gorge  de  cet 
ouvn^.  La  nuit  du  dix-neuf  au  vingt ,  on  poufla  trois  tranchées  qui 
Venveloppèrent  entièrement  ;  on  le  battit  en  brèche  par  la  gorge  qu'on  - 
avoit  découverte ,  mais  on  ne  Voxoit  que  la  crête  des  murailles  &  des 
paliflàdes  ;  on  vint  pourtant  à  bout  de  l'ouvrir  par  les  fiices  &  par  les 
flancs.  Les  affilés  réparèrent  ces  ouvertures  avec  des  chevaux  de  frifo 
&  des  jpaliflTades.  On  commença  à  îetter  des  bombes  de  dix*huit  pou- 
ces de  diamètre.  Aiant  appris  d'un  aéferteur  l'endroit  d'un  des  maga« 
zins  à  poudre  du  Château ,  on  y  dirigea  les  boqibes  ;  on  le  fit  (auter, 
il  endommagea  fort  un  baflbbn  &  l'ouvrage-à-corne. 

Le  Fort  Guillaume  étant  abiblument  enveloppé,  on  fit  les  difbofi-  PrireduFort 
tions  pour  l'attaque  du  chemin-couvert.    On  commanda  quatorze  Com-  Guillaume, 
pagnies  de  Grenadiers  »  &  quatre  Bataillons  pour  les  foûtenir.    On  fit  tou-  ^^^'  ^^ 
te  la  matinée  du  vingt^trois  un  feu  terrible  de  canon  &  de  mortiers.  Larr^l  Lu! 
Au  fignal  convenu,  ces  troupes  fortirent  des  tranchées  &  des  boyaux  t.pag.  164. 
l'épée  à  la  main.    L'attaque  fût  fi  vive ,  qu'à  la  droite  &  à  la  gauche  *«/«»- 7>i^ 
elles  s'emparèrent  du  chemin-couvert ,  malgré  la  double  paliflade  &  les  ^tôm^Xi. 
chevaux  de  frife  dont  il  étoit  embarraUé.    Les  affiégés  y  perdirent  pagl  i6i.*i 
plus  de  deux  cens  hommes.    Tandis  qu'on  fàifoit  les  logemens,  un  Lieu-  LeCierciêm. 
tenant  des  Grenadiers  en  prit  une  trentaine  ;  ils  grimpèrent  fur  le  bord  '*  '^*  ^** 
du  baftion  de  la  droite ,  par  un  endroit  où  ils  ne  pouvoient  pafler  qu'ua 
à  un ,  &  ils  fe  jettèrent  dans  le  baftion  l'épée  à  la  main.    Les  affilés  fur« 
pris ,  fuirent  de  tous  côtés  &  demandèrent  quartier  ;  ils  battirent  la  cha« 
made  en  deux  endroits.    Le&  vingt  Grenadiers  furent  futvis  de  plufîeurs 
autres.    Le  Major-général  Wisberghen  qui  commandoit  dans  ce  Fort, 
ègé'de  quatre- vingt  ims,  s^étoît  oit  porter  fur  la.  brèche^  œfiplu  dy 
Twic  y.  U  mourir 
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mourir  Tépée  à  la  main  ;  il  ne  voulut  point  entendre  parler  de  capitu* 
lation  9  &  on  ne  pût  Ty  réfoudre  qu'en  lui  permettant  de  fe  rétirer  au 
vieux  Château.  Tout  le  refte  de  fa  garnifon ,  qui  étoit  encore  de  dix* 
huit  cens  hommes ,  fortit  par  la  brèche  avec  armes  &  bagages  &  &kt 
conduite  à  Gand. 
guhay^tm.  Âussi-ïôt  que  la  garnifon  fût  fortie»  on  fit  des  palTages  pour 
a.p^.sx).  £iciliter  l'entrée  des  troupes ,  du  canon  &  des  mortiers.    On  prolongea 

les  tranchées  pour  les  joindre  à  l'attaque  du  vieux  Château  ;  on  établit 
dans  ce  Fort  aes  batteries  ;  oui  voïoient  à  revers  le  chemin-couvert  de 
l'ouvrage-à-corne.    La  nuit  au  vingt-trois  au  vmgt-quatre ,  on  joignit  les 


tranchées  de  la  Sambre  avec  celle  de  la  droite  ;  on  battit  la  contre-rar- 
de  qui  couvroit  l'angle  du  baftion  »  d'où  dépendoit  la  prife  de  la  Pla^ 
ce.  On  travailla  fur  la  gauche  à  une  batterie  de  dix -huit  pièces  de 
canon ,  dont  la  plupart  étoient  de  vingt-quatre  &  de  trente-trois  livres 
de  balles  ;  quinze  mortiers  jettoient  continuellement  des  bombes ,  les 
plus  petites  dans  les  dehors,  &  les  grofles  dans  te  Corps  de  la  Place. 
Ib.t^*  SIS*  Les  nuits  fuivantes,  jufqu'au  vingt^huit,  on  approfondit  &  on  élar- 
git les  tranchées,  on  perfeâionna  les  communications,  on  pouflk  un 
rameau  pour  envelopper  l'angle  de  l'ouvrage-à-corne  où  étoit  la  porte 
du  fecours,  on  avan^  les  logemens  près  de  la  contrefcarpe ,  enfin  on 
fe  loçea  fur  le  bord  du  fofle,  &  on  fût  à  portée  d'attacher  le  Mineur. 
Le  chemin-  Le  vingt-huit,  on  attaqua  le  chemin-couvert  de  Pouvrage-à-come» 

^^^^  Châ  QP^^^^  Compagnies  de  Grenadiers  fe  trouvèrent  dans  les  tranchées  dès 
teau^empor-  ^  heures  du  matin.  Le  fignal  étoit  de  vingt-fept  bombes  à  trois  repri- 
té.  *  fes.    Â  peine  la  dernière  tu^elle  en  l'air ,  que  ces  troupes  marchèrent 

lb,tag.%i6.  Elles  s'emparèrent  d'abord  de  ce  qu'on  appelle  le  contre  -  chemin-cou*' 

vert ,  fautèrent  par-deflus  les  paliflades  &  s'emparèrent  du  vrai  chemin* 
€X)uvert;  deux  cens  hommes  qui  le  gardoient,  n'soant  qu'un  paffage 
pour  fe  retirer ,  furent  prefque  tous  paflfés  au  fil  de  l'épée. 

Les  batteries  faifoient  un  feu  terrible  fur  le  Corps  de  l'ouvrage-à- 
come;  il  modéra ,  mais  n'empêcha  pas  celui  des  afliégés.  Les  Grena- 
diers des  Gardes  Françoifes  reflfuîèrent  à  découvert  pendant  deux  heu- 
res ,  pour  donner  le  tems  aux  travailleurs  de  faire  les  logemens.  Par 
cette  fermeté  extraordinaire  &  peut-être  £ins  exemple,  ils  fe  rétabli- 
rent dans  la  réputation  de  bravoure ,  que  leur  retraite  précipitée  au 
fiège  de  Mons  leur  avoit  prefque  fait  perdre.    Noncontens  d'avoir  em« 

Eorté  les  deux  chemins-couverts ,  ils  eflàîèrent  de  fe  rendre  maîtres  de 
L  brèche  d'un  demi-baftion  ;  ils  y  grimpèrent  plutôt  ou'ils  n'y  montè- 
rent ;  ils  firent  feu  quelque  tems  contre  ceux  qui  la  oordoient ,  &  fe 
retirèrent  en  bon  Qrdre  dans  leur  logement  Un  d'eux ,  nommé  Fran» 
cœur,  y  refta  feul.  Trois  fois  il  defcendit  pour  charger  fon  fufîl  ;  le  Roi, 
témoin  de  cette  aâion ,  voulut  lut  parler  &  le  recompenfa. 

Om  profita  du  défordre  où  la  prife  du  chemin  -  couvert  avoit  mis 

l'ennemi ,  pour  &ire  paflfer  le  Mineur  &  l'attacher  à  la  branche  gauche  de 

Vowitdgji^çamiè  i  il  étoit  déjà  attaché  à  la  âce  de  l'ouvrage.    La  nuit 

j:       .  .  -    fui^ 
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Suivante ,  qui  fût  la  dernière  du  fiège ,  on  perfeâionna  le  logement  du 
themin*couvert  9  on  attacha  le  Mineur  au  demi-baflion  du  côté  de  la  *i69z. 
Sambre ,  &  à  la  face  de  la  corne  droite ,  avec  tout  le  fuccès  poflibie. 
Le  Régiment  Dauphin  commandé  par  Poncet  Lieutenant-  Colonel ,  fit 
un  logement  très  avants^geux  fur  une  redoute  cafematée  dans  la  courti- 
ne de  Touvrage-à-corne ,  de  manière  Qu'il  impofoit  aux  flancs  des  deux 
demi-baftions ,  dont  le  feu  étoit  très  dangereux  pour  la  communication 
aux  mines.  On  fit  teconnottre  la  cafemate.  Elle  fe  trouva  abandonnée» 
avec  trois  mèces  de  canon  «  auoi*qu'il  y  eût  une  bonne  communication 
dans  le  fofië,  jufqu'à  une  poterne  qui  entroit  dans  Touvrage-à-come. 
On  établit  vingt-cinq  Grenadiers  dans  cette  communication  »  après  quoi 
on  ouvrit  une  fappe  vis-à-vis  le  pied  de  la  brèche ,  pour  7  tenter  un 
logement  De  la  Cômbe ,  Brigadier  des  Ingénieurs»  fut  diargé  de  l'exé- 
cution. De  Vauban  eut  Padre&  d'attirer  toute  l'attention  6c  tout  le  fca 
des  alfîégés  d'un  autre  côté. 

D  E  la  Combe  commanda  un  Ingénieur  avec  huit  foldats  choifis  SHA^v*  <•»«* 
&  un  fergent  Ils  marchèrent  avec  beaucoup  de  filence  jufqu'au  haut  *'^^*^'^* 
de  la  brèche  fans  être  découverts  ;  ils  travaillèrent  fi  tranquillement» 
qu'on  hazarda  d'y  faire  monter  une  vingtaine  d'hommes ,  qui  travaillè- 
rent près  d'une  heure  avec  la  même  tranquillité  ;  ils  furent  enfin  dé- 
couverts par  un  Officier  Efpagnol  ;  la  peur  les  fidfit ,  ils  defceiidirent 
dans  le  foflfé.  Le  Marquis  ae  dte.  Maure  les  fit  remonter ,  &  fe  mit  à 
leur  tète.  Les  troupes  ^ue  TOfficier  Efpagnol  étoit  allé  chercher  n'étant 
pas  encore  arrivées ,  trois  Compagnies  de  Grenadiers  &  plufieurs  déta« 
chemens  de  fiifiliers  les  fuivirent.  L'ennemi  fut  repoufle.  On  fit  venir 
les  travailleurs  >  qui  firent  deux  bons  logemens  fur  la  corne  droite  de 
cet  ouvrage. 

I L  s'agiflfoit  de  chaflfer  les  ennemis  de  la  corne  gauche ,  pour  éten- 
dre le  logement  fur  tout  l'ouvrage.  Le  Rédmetît  Dauphin  voulut  avoir 
feul  la  doire  de  cette  adion  décifîve.  Le  Lieutenant  -  Colonel  de  ce 
Corps  détacha  une  troupe  de  Grenadiers.  En  marchant  ils  trouvèrent 
tm  Officier  Efpagnol ,  qui  croîoit  que  les  affiégés  étoient  encore  maîtres 
de  tout  l'ouvrage.  B  vint  à  eux  ;  on  le  fit  parler  ;  il  déclara  qu'il  venoit 
avertir  de  fe  retirer  pour  laiflTer  jouer  la  mine.    On  le  contraignit,  le 

Ïiftolet  fur  la  gorge ,  de  la  découvrir  ;  on  en  ôta  le  fauciflfon  Se  on  y 
lifla  une  bonne  garde.  Les  Grenadiers  trouvèrent  l'endroit  où  ils  mar« 
choient  abandonné  y  ils  s'y  établirent  ;  le  logement  fût  continué  &  en 
état  de  défenfe  au  point  du  jour. 

Les  affiégés  n'efpérant  plus  de  fecours,  &  hors  d'état  de  fe  défen-  Prife  da 
dre  plus  long-tems  fans  s'exiK)fer  à  être  pris  d'affaut,  battirent  la  chama-  vieux  Châ« 
de  à  cinq  heures  du  matin.    On  leur  déclara  qu'on  ne  vouloit  rien  eo-  ^^ ,  /^. 
tendre ,  à  moins  que  toute  la  garnifon  qui  étoit  dans  l'ouvrage  ne  fût  pri-  JS^moiret 
fonnière  de  guerre,  ou  que  tout  ce  qui  reitoit  dans  le  Château  n'en  fortit  en  HHiiiiquis 
inème  tems  avec  une  bonne  compoution.    Le  Prince  de  Barbançon  accep-  ^  cbroM§lêm 
ta  le  dernier  parti    La  capitulation  fût  réglée,  elle  portoit  en  fubftance  ]:  ^^'^'^ 
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Q.UE  les  affiégés  livreroient  à  cinq  heures  du  foir  la  porte  de  l'efca* 
i6^2*    ^^\  ^^  Château  du  côté  de  la  Ville;  qu'ils  en  fortiroieat  le  leodemaiii 
jUencouri^     premier  juillet ,  àjtrois  heures  après  midi. 

tom.  ]•  fag.         Q^u  £  l'infanterie  fortiroit  par  la  brèche ,  qu'elle   feroit  conduite  k 
^U  Clerc  tom.  ^^^^^  '  ^  condition  qu'elle  ne  ferviroit  de  trois  femaines. 
^t^g.w.  (X^'ON  leur  fourniroit  des  vivres  pour  quatre  jours,  &que  jufqu'à 

RaptM-^  Tbih  ce  qu'on  pût  leur  donner  les  chariots  néceUaires  pour  le  tranfport  de 
ras  mtinuéy  igm-g  équipages  &  effets ,  on  les  mettroit  en  fureté  dans  la  Ville. 
l^.r$x.  ^^  ^^^  malades  &  les  bleflfés  qui  ne  feroient  pas  en  état  d'être 

tranfportés,  feroient  mis  dans  l'Hôpital  aux  dépens  de  Sa  Majefté. 

Q.UB  les  bagages  ne  pourroient  être  viGtés,  non  plus  que  leschaf» 
.flots  couverts. 

O  N  accorda  aux  troupes  Efpagnoles  quatre  pièces  de  canon  &  deux 
mortiers,  avec  les  munitions  pour  tirer  fîx  coups.     Par  confidératioii 

Êour  la  bravoure  de  Winberghen  ,  Général-Major  des  troupes  de  Hol- 
inde ,  OH  leur  accorda  auflî  deux  pièces  de  canon  qui  fe  trouvèrent  aux 
Armes  des  Etats. 
Stahicy^  tom.  ,       ^^  fiègeduraun  mois  de  tranchée  ouverte.     Cétoitpeu,  eu  égard 
a.  fag.  %%%.  à  la  force  de  la  Place,  à  la  nombreufe  garnifon  qui  la  défendoit,  &  fur- 

tout  aux  pluies,  ^ui  ne  cédèrent  point  de  tomber  en  abondance ,  depuis 
qu'on  fe  fût  rendu  maître  de  la  Ville*  On  y  eut  trois  mille  cinq  cens 
hommes  tués  &  plus  de  quatre  mille  blefles.  Ce  nombre  ctDroit  au-moins 
'  doublé ,  &  peut-être  fans  fuccès,  fans  l'habileté  &  la  fageflfe  de  Vauban, 
qui  furpaflfa  encore  dans  la  conduite  &  les  précautions  pour  les  atta- 
ques ,  ce  qu'il  avoit  ùxt  au  liège  de  Mons.  La  préfence  ae  Louis  qua- 
torze contribua  aufli  beaucoup  à  cette  conquête,  en  infpirant  aux  trou- 
pes un  courage  &  une  patience  invincibles. 
Médaille  à  A  u  cu  N  £  de  ces  circonftances  n'a  été  omiië  par  les  Auteurs  de  l'Hif- 

ce  fujet       ^^||.g  Métallique,  en  expliquant  la  Médaille  frappée  à  cette  occafion  ;  ils  y 

en  ont  même,  à  leur  orainaire,  ajouté  de  leur  hqpn.  „  Le  Prince  d'Oran* 
^  se,  difent-ils,  que  le  Roi  aVoit  tot^ours  prévenu  les  Campagnes  précé^ 
3,  dentés,  airémbla  do  bonne  heure  ion  Armée ,  &  crut  qu'avec  cent  mille 
^  hommes  il  viendroit  au-moins  à  bout  de  mettre  en  fureté  les  principales 
9,  Villes  des  Païs-Bas  Efpagnols.  Cela  ne  changea  pourtant  rien  à  la  réfo-r 
.  ^  lution  que  le  Roi  avoit  prife  d'afliéger  Namur.  Sa  Majefté  en  forma  le 
j»  fiège  le  vingt4ix  de  mai.  Cette  Place  ^  fitûée  au  confluent  de  la  Sam- 
^  bre  &  de  lalVIeufe,  avoit  une  bonne  Citadelle ,  bâtie  fur  des  rochers  & 
9,  couverte  d'iin  nouveau  Fort  appelle  le  Forf-GuiSaume ,  qui  valojt  une 
„  autre  Citadelle;  La  Ville  ne  tint  que  fîx  jours.  U  furvint  des  pluîes 
39  exceflives  &  continuelles,  qui  retardoient  les  convois,  ruinoient  les  tra- 
^  vaux,  inondoient  le  camp,  6c  fembloient  fuffire  pour  fauver  la  Place.  La 
39  x)réfence  du  Roi  furmonta  tous  ces  obftacles,  dont  lui  feul  ne  fût  pas 
^  étonné  % 

On  voit  fur  la  Médaille  la  Sambre  &  la Meufe,  dont  les  eaux  fe  mêlent 
au  pied  d'un  rocher ,  qui  porte  un  Cippe.  Les  drapeaux  des  Confédérés 
Jbnt  i|utour  du  Cippe,  lequel  eft  furmonté  d'tfne  Viâoire.    Là  Légende, 
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Namvrcum  câptum,  &rExergue,  Sub  octfLis  HispànoruM, 

AnGLORUM  >     GeRMANORUM  ,    BaTAVORUM  ,     CENXUM    MILp*       j^i^;^. 

LiVM  ,  expriment >  ^  r^/^  FïUe  fia prife  à  la  vue  de  cem  miBe  bcfn» 

mes  y  fofif  ÈJpapiols  qaf  Anglais  ,  Allemands  ^  Holiandois.  f    :  .   f  Voïés 

Le  Prince  d'Orange  n'avoit  pas  cent  mille  hommes,  il  s'en  falloit  ^*-  VI. 
mu-moins  un  grand  tiers  ;  il  ne  les  eut  pas  même  le  refte  de  la  Csim«  ^r^^^^ 
pagne ,  après  qu'il  eut  été  joint  par  les  troupes  de  Brandebourg  &  de  daiile. 
Hsmovre.      Il  a'eft  pas  plus  vrai  au'il  eût  prévenu  rÂrmée  Fraqçoife. 
S'il  l'avoit  Eût ,  &  qu'il  fe  fût  pofté  aux  environs  de  Namur ,  ou  m6« 
me  du  côté  de  Charleroi  »  le  wgft  en  aurpit  étéimpoffiUe.    On  ne&it 
ceâ  remarques  ,  que  pour  &ire  lentir  la  différence  qu'il  y  a  d'une  Hi« 
floire  à  un  Panégyrique. 

D  u  relte  ,  on  commença  à  s'appercevoir  jt  ce  fîège  qtte  Louvoii 
B'étoit  pins.  L'abondance  ne  fe  tiroiiva  point  dans  le  camp  ;,oan>aQ« 
oua abfolument  de  fourrages;  les  chevaux  ne  vécurent  que  d'avoine  ^  ;'•  > 
ce  feuilles  d'drbres«.  Du  tems  de  ce  Miniftre,  cçtte  efiàrçpfife  fe  feroii 
commencée  un  mois  ou  fix  femaines  plutôt ,  &  les  magazins  fe  feroient 
trouvés  remplis  »  comm»  ils  l'avoient  âé  la  C^mp^gne  précédeqte  devant 
Mons. 


&  de  la  ruine  prefqu'entière  de  l!si  Flotte;  -  Âû  métnetepis  ^e  l'Armée  Roi  Jaques. 
de  Flandre  s'étoit  formée ,  le  Maréchal  de  Bellefonds 


ToTJTK  grande  j^  iinportapte  au'étqit^cctte  coflquétp i.  àpeînt  dût^  N^^TS^^î^ 
elle  foffire  pour  confoks  de  l'inutilité  dy; giÊapd  pipjef;  qu'on  aiifQâ; fermée  ^veur  du 

e  tepis  que  l'Armée  Roi  Jaque», 
avoit  afllemblé  neuf  Qs^cTï  tom. 
mille  hommes  fur  les  Côtes  devNorqiandie.^  Us  furent  joints  par  quinze  bJ53/*  )Jm 
Bataillons  Irlandois  ;  les  autres  avpient  été.  jdi&epfés  djari^  les  Arméeii  4.  fog.  %%{. 
d'Allemagne ,  de  Piémont  &  de  Cata^og^e*     Trois  cent  b^imçn^  de^  Rapm-Tbosh 
voient  les  porter  en  Angleterre,  avec. des  armes  pour  armer  fcs  parlifan's  rascmiimué^ 
du  Roi  Jaques ,  qu'on  difoit  être  en  fort  grand  npmbre.    On  ne  leur  ^^  ^[\     ' 
menoit  point  de  chevaux ,  parce  qu'ils  avoient  affûré  qq'ils.en  fourniroient 
Douze  vaifleaux  de  guerre  dévoient  efcorter  ces  bâtimens.  :  . ,  \  . ,  . 

P  o  yii  iafTûijer  le  Pfifiàgp  ,,on  ayoit  èit  des ,  efforts  incroyables  powr  Les  veots 
due  .la  Rotte  fûp  en  mer  avant  celle  des4l|iés.     Les  Vjcijts  fiireni  cpan  f  °"f^^^^*^ 
ftamment  contraires  pendant  près  dé  fix  femaines.    L'Ëfcadre  de  Toulon,  ^j^g^er. 
commandée  par  le  Comte  d'Étrées^  ne  pût  venir  fervir  d'efcorte»  &  la  Bujji^  WJM^ 
même  raifon  retint  à  la.  Rade  de  fierteaume  le  Comtç  de  Tour  ville ,.  cgA  ^^fL^^ 
devoit  croîfer  dans  la  Manche ,  &  occuperas  Flptjtçs' Angloife  .&  ^iiol- f^'^^* '* 
landoife  tandis  que  leC^te  d'£t;rée$  cpqduirpit  le  ^R^i  .^qt^esreo 
Aflgleterre.  '      i 

Ce  long  retardement  fît  découvrir  le  projet,  &  donna  )e téms  à  la  Lm Flottes 
Reine  Marie  de  prendre  quelques  mefures  pouf  empêcher  la  defççnte ,  î  j^^^fi"* 
&  de  hâter  Tarmement  de  la  Flotte..    GutU^mç  en  fit  autant  e<i  HoUaQr  de  ontle^^ 
de.    Ses  intentions  furent  exaâefpmtfuiviesr    I^s  deux  J^lpttes  1  fuiiçn^iteins  de  fc 
eii  mer  &  fe  joignirent  avant  que  w  Ffofte  Ffançoife  fût  en  état  d'e^;  ioindrc. 
pêcher  leur  jonction.  .    Le  projet  *  de  defoente  ,.  ;pour  être  ^dj^cpuyert,  ^*^^'/j^* 
n'étpit  pas  déconcerté  ;  aufli  ne  l'abandonnart-oâ  que  lorfqu'il  f^t  à\^[^ 

H  3  '  fôlument 
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folument  impofliUe  de  Pexécuter.     Le  Roi  très-Chrétien  comptoit  ôa 

*l692*     '^^^  V'm^ûbn  réufliroit  *  parce  que  Guillaume  n'avoit  laifle  que  très  peu 

-de  troupes  à  la  Reine  Marie ,  ou  du-moins  qu'elle  obligeroit  ce  Prince 

"'    "/>    à  repafler  la  ûief ,  à  ramener  avec  lui  la  plupart  des  Anglois  ,    &  qu'eii 

ce  cas  ;  de  lc|uelque  manière  aue  les  affaires  tournaflent  en  Angleterre , 

il  fe  rendrait  maître  de  la  Flandre  &  obligeroit  les  HoUandois  à  8'a(> 

oommoden 

Lonis  don-   •       Plb iK  de  ces  efpérances ,  aiant  fc^i  que  quarante  yaiflfeaux  Angtois 

ne  ordre  de  devoîent  fe  rendre  fur  la  Côte  de  Normandie  pour  tâdier  de  détruire 

ks  attaquer,  jêg  Tàiflbâux  de  trânfport ,  il  donna  ordre  à  Tourville  de  gagner  la  Man- 

Z^^-'isT  ^^^>  ^  de'<;(ïmbattre  les  vaifTeaùx  Anglois  à  quelque  prix   que  ce  fût 

RapimiTbesh  U  Partit  le  douze  de  mai  des  Rades  de  Breft  &  de  âerteaume ,  avec  tren- 

ras  cmtmué,  tè-tept  Vaîffeaux  &  fept  brûlots.    Le  vent  étoit  à  POueft  lorfqull  mita 

«^  «  f*      ^  ^^^'^  »  ^  diangeâ  prerqu*au(fi-tôt  ;  de  matnière  que  dans  la  route  il 

p^*   sç.      g^j.  fouvent  <:on&rarîé  par  <les  vents  forcés  du  Nord-Eft.    Cependant  le 

^ingt-çinq  il  fe  trouva  à  la  hauteur  de  Plymouth  »  où  il  fôt  joint  pai? 
lèpt  vaiflieaux  de  guerre  &  pai*  quatre  brûlots  ;  par-là  cette  Flotte  fe  trou- 
va de  quarante-quatre  vaiueaux  &  douze  brûlots.  Selon  les  ordres  pré- 
cis  qu*il  a  voit  reçus,  il  chercha  les  ennemis. 
t:  âonnè  dei  Lb  v6nt  qui  kd  ^volt  été  contraire  ,  les  avok  tout-à-fait  favorifé^  ; 
ordres  con.  iig  s^étoieht  jomts  ,    &  fôrmoiént  enfemble   une  Flotte    du  double 

avivent  trop  P^*^^  ^^'^  ^^  ^'^^^  ^^  François.    Louis  quatorze  iétoit'  déjà  en  Flan- 
tard.  àxt  lorfque  les  vents  fe  mirent  à  TËft  &  lui  firent  craindre  la  jondion. 

IU(U  Peuc-étre  la  fçût-il  pofitivement    II  donna  des  ordres  contraires  aux  pré- 

.  miérs.  Malheureuiement  la  frégate  qui  les  portoit  fût  prife ,  &  la  copie» 
qu^on  avoit  envolée  par  une  autre  voie ,  té  fût  rendus  à  fon  Vice-Ami- 
ral que  le  lendemain  de  fa  défaite. 
H^^^^*^  Comme  on  fe  cherchoit  de  part  &  d'autre ,  on  ne  fût  pas  long-tems 
Mémires  ^  ^^  rencontrer.  Les  Flottes  fe  découvrirent  le  vingt-huit,  &  elles  s'ap- 
BÙloHquis  ,  prochèrent  le  lendemain  entre  Ilsle  de  "^ight  &  Barfleur.  La  bruine  avoit 
6r<»r«»rtto.  empêché  1?  veille  le  Vice-  Amiral  de  reconnoître  les  Flottes  ennemies» 
p^Êi.         jj  iji^^if  f çA^j  aucun  avis  ;  aucune  des'  dix  barques  longues  qu'on  lui 

avoit  dépêchées  de  la  Hogue  &  de  Cherbourg  ne  l'avoit  joint.  Il  af^ 
fembla  le  Cônfeil  de  guerre  ,  à  qui  il  fit  voir  fes  ordres ,  &  le  combat 
fût  réfolu.  Lorfqû'cfti  fi!it  à  portée  de  l'ennemi ,  on  compta  jùfqulk 
.;r  quatre -vingt -huit  vaiflTeaux  de  lime.  Connue  on  étoit  au-deflfous  du 
vent  ;  ^ut-é&é  qu^on  eût  pu  év%r  le  combat  ;  mais  ,  outre  les  ordres 

J précis  qu'on  avoit ,  on  jugea  oue  s'étant  approché  de  fi  près .  la  firaîeur 
b  mettroit  dans  les  équipages  u  on  recdoit  ,  &  qu'il  leroit  beaucoup 
plus  dangereux  de  fuir ,  que  de  fe  battre  ;  on  fe  mit  donc  en  ordre  de  b«« 
taille.  Le  Marquis  d'AçifireviUe  commandoit  l'Avant-garde  ,  le  Com- 
te dé  ToufviUe  jétoit  au  centre  »  &  l'Arriére  -  garde  étoit  aux  ordres  de 
'Cabaret  ' 

SS-aî  ^*  arrivant  fur  les  Flottes  combinées ,  dont  les  Hollandois  avoient 

tioa.  l'Avant-garde ,  le  Corps  de  bataflle  &  l'Arrière-garde  étant  fous  les  of« 

;.  dres 
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dm  de  PAmiral  Ruflel  &  da  Chevalier  d'Asbf ,  le  Comte  de  Tobrville 

fit  gouverner  direâement  fur  rÂoiiral  d'Angleterre  »   &  obferva  tous  fes    .  1 5^2» 

mouveoiens,  pour  ne  pas  perdre  l'occafion  de  le  combattre.  :  lUme&urt^ 

Les  Allies  avoient  mis  en  pannes  pour  attendre  TArmée  de  France;  ^^*  l*tv* 
On  fut  bien-tôt  à  la  portée  du  moufquet     On  y  refh  un  tems  aflfez  £^^/^^  ^^^ 
.confidérable  fans  tirer  de  part  ni  d'autre  ;  enfin  un  vaifleau  HoUandois  |.  pag.\%%. 
commençL    Ce  fûtlefîgiud*    £n  uninftant  il  fe  fit  un  feu  terrible  dans  Rt^^^Tbây. 
toute  la  ligne,  furtout  aa  Corps  de  bataille.  '    L'Amiral  Anglois  &  fon  ^J^^^»^^ 
Vice-Amiral  avoient  chacun  dans  leur  divifion  au<-moins  douze  vaitteatiz  ^  ifs.  ^ 
des  meilleurs  de  leur  Armée  ;  les  François  n'en  avoient  que  fix  ;  il  n' v  Q^cy^  mm. 
en  eut  aucun  qui  n'eût  affiiire  à  deux  ou  trois  des  ennemis.    TourviL  ^tv*  s8u 
le  foûtint  tout  le  feu  de  l'Amiral  Anglois  &  de  fes  deux  Matelots ,  Se 
il  7  répondit  fi  vivement ,  qu'il  fit  arriver  deux;  fois  le  premier.  ( 

On  fe  foûtenoit  au  Corps  de  bataille  &  à  l'Avant earde ,  mdguf  - 
la  grande  inégalité  du  nombre.     Le  Marouis  de  Ndmond  avec  fii  divit     , 
fion  plus  avancée  contint  les  HoUandois ,  oc  les  empêcha  de  le  déborder; 
comme  ils  le  vouloient .  D'ailleurs  »  contre  leur  ordinake  »  ils  ne  pan^ 
rent  pas  fiùre  de  grands  efforts.  -      ^ 

Le  défordre  de  l'Armée  Fran<^ife  ;vint  de  fon  Arrière^garde.    Une  .. 
de  fes  divifion^  n'avoitpû  arriver  pour  fe  mettre  en  ligne,  les  .deux  an^- 
très  avoient  laiflfé  entr'elles  l'efpace  qu'elle  devoit  occuper.     I^Efcadre 
bleue  Angloife  profitant  de  ce  retardement ,  paflà  dans  l'mtervsdle  de  ces 
divifîons  ,  &  en  fépara  une  du  refte  de  la  Flotte.    C'étoit  celle  que  com>- 
mandoit  Cabaret,  (\ue  la  renommée  accu&  en  ^ces  tem^là,  peut-ètrfe     .  .-  .  ^ 
mal  à  propos  ,  d'avoir  fiû  au -lieu  de  fe  joindre  au  Corps  de  bataille 
&  à  l'Avant- garde.     Ce  qui  eli  de  fur  ,  c'eft  que  le  Chevalier  d'Âsby 
fit  une  grande  &ute  en  pourfuivant  Cabaret ,   ou  en  allant  au-devant 
de  la  divifion  qui  n'avoit  pu  joindre ,  au-lieu  de  tourner  TËlcadre  blan- 
che Françoife  &  de  h  mettre  entre  deux  feux.    Il  répara  cette  fitute 
queloue  tems  après,  mais  ce  fi3it  par  hazard'^  les  courants  laïattf  porté 
vers  les  fept  heures  du  foir ,  où  il  auroit  dû  fe  rendra  d'abord;        .      x 

Cb  fut  alors  que  le  combat  devint  terrible.  La  plupart  des  vdif- 
feaux  de  cette  Efcadre  eurent  à  foûtenir ,  tant  dlm  bord  que  de  l'autre, 
le  feu  de  quatre  ou  cinq  vaiflTeaux.  Par  bonheur  elle  avoit  été  jointe  par 
le  Marquis  de  CoStlogon ,  qui  ne  quitta  pas  fon  Amiral  &  partagea  avec 
lui  tous  les  périls.  L'Avant  -  garde ,  fans,  prefque  combattre,  continua 
de  faire  la  lûreté  dé  FArmée,  en  ettipéchanc  la  «6te  des  HoUandois  de  .  ^,.  , 
la  doubler. 

On  fût  dans  cet  état  violent  jufqu'à  environ  huit  heures  &  demie, 
qu^une  bruine  fort  épaiOë  furvint>  À  ne  cefler  le  combat  .£lle  fediflipa 
au  bout  d'une  demie  heure,  •&ji^n  recomosença  à  fe  tettire  avec  phis 
de  vidence  qu'on  n'àvoît  encore  iait  -L'£(cadrb  rouge  &  l'Efca^re  bleâe 
des  Anglois  mouillèrent  autour  du  Corps  de  bataille  des  François.  Ils  en 
vouloient  furtout  à  l'Amiral  ;    fis  kii  envolèrent  fept  à  huit  brûlots!^  . 

qui  furent  détournés  ou  mal  dirigés.  i-^   .  .  ^ 

Enviii 
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EKFiiSr  à  dix  heures  du  foir ,  les  Anglois  volant  leurs  brûlots  man<- 

'l^2*    V^és^  &..Ëuti^és  du  feu  que  Ton  Ëdfoit  fureuz>  prirent  le  parti  de  pco- 

';  nter  du  re£b&  de  ilob  pour  aHer  rejoindre  leur  Armée.    Ils  cx)upèrent  & 

.  r        revinrent. paflfer  en  dérivant  dans  les  intervalles  des  vaiflfeaux  François. 

£n  quoi  ils  firent  une  faute  énorme  ;  car  il  eft  certain  que  s'ils  fuuent 

demeurés  dans  leur  polie,  TAmind  François,   inférieur  comme  il  étoit» 

auroit  en  bien  de  la  peine  à  s'ouvrir  un  paflfage.  .     . 

fQiàJà^.tm.  :   :   JusQLUEs-.là  le  combat  n'avûit  rien  de  décifi£    L'Attnée  Françoife 

^-  f.^'  ^^^    n'avoit  perdu  aucun  vaifleau  »  &  quoi-^qu'eUe  eût  extrêmement  fquSert  > 

elfe in'eniVoit  aucun  (|uinefiiit  en  état  de  naviger.    Les  Anglois  même, 

de  leur  aveu  y  en  avoient  perdu  deux ,  Un  avoit  coulé  à  fonds ,  l'autre 

avoit  fauté;  outre  plufieurs  brûlots  cju'fls  avoient  envoîé  fans  fuccès. 

Les  François        Malojble'  cette  efpècé  d^égalite^  la  Flotte  Françoife  n'étoit  pas  en 

battus  s'en,  ^fc  de  foûtenir  nri  fécond  combat      U  fallut  penfcc  à  fuir ,   &  ce  fût 

M^^irei    ^^  '^^^^  ^^^^^  4^^  f   manque  de  Ports  où  fe  mettre  promptement  à 

jîiftoriques    l'bbri ,  çlle  foufFrst  une  très  grande  perte.    Le  combat  étant  nni ,   cha- 

^  Cibr0ii0&-<ciii fe  raiigça  fans  ordre  autour  du  premier  pavillon  nu'il  rencontra; 

^^'et  tom.  ^^^^  minuit  on  s'éloigna  du  champ  de  bataille.     Le  lendemain  matin  le 


^p^g/jg^/^^e-Ainkal  François  fe  trouva  avec  trente-cinq  vaifleaux;  les  neuf 
i>c/m,iom.4U}tce8  ivoient  pris,  différentes  routes  pour  fè  fauver.  U  étoit  à  une 
I-  P^*42^  dtflanCe * fufiifànte  pour  n'être  pas  joint  par  ceux  qui  le  pourfuivoient» 
râr^&  ™**^  *^  ^^  ^^^  9.^*^^  montoit  &  quf  avoit  été  fort  maltraité ,  retar- 
tom.  XU  -^  toute  la  Flotte  ;  elle  fût  obligée  de  mouiller  par  le  travers  de  Cher* 
f«.  i5<-  iM»!^  à  une  demie  lîeufi  des  Flottes  combinées.  Il  changea  de  vaiflfeau» 
'ft  prie  laroute  dn  Ras  de  Blanchard  : 

V  Ce.  Ras  de  Blanchard  eft  un  canal,  formé  d'un  côté  par  la  Côte 
)de  Cotentin  &  le  Cap  de  laHogue  jufau'à  Flamanville  ,  ce  de  l'autre 
•par  les  Isles  d'Origny  &  de  Geme^é.  il  a  environ  cinq  Jieuës  fur  une 
&j  demie  de  large  ;  le  fonds  en  eft  mauvais ,  &  les  courants  y  font  fort 
itûdens.  Tourville  entria  dans. ce^ canal  la  nuit  dp  trente*un,  à  onze  heu- 
res du  foir!;:  à  cinq  heures  du  UBtin  il  fe  vit  à  quatre  lieues  des  ennemis. 
-ÏDefes 'trente-dnqr  vaifEeaux ,  .vmgt-deux  étoient  déjà  fortis  du  canal; 
les  treize  autres ,  dont  le  fien  étoit  un ,  en  étoient  dehors  ,  à  une  por- 
tée de  canon  près.  Tout-à-coup  le  vent  lui  manqua ,  &  il  fut  obligé 
demoiittler.  Le;fonds  étant  mauvais ,  lesiaocres  chsdOTèrent;  les  courants 
le  fitsnt  dériver. de  maifière^ qu'il  fç  troqvafous  le;  vent  des  ennemis. 
"On  les  pour- -  '  ^  Dan  &.cettêi  entremit»»  lliatffa  à  Cherbourg  les  trois  vaiffeaux  les 
fuit.  plus  incommodés.  Le  Soleil  Roïal  en  étoit  un.  C'étoit  un  vaifTeau  de  cent  Gx 
IM.  ^ ,  pièceb  de  canoof  y  avec  les  autres  il  alla  &  réfugier  à  laiiogue.  Le  Roi  Ja« 
«ques'y  étoit î  avec  le  Maréchal  deBeUfcfbndSt  On  examina  quel  parti  il 
;anivenmt.de.]*:eiidiSe  ;,  ottxonvinl^  qiû^n,  ne  pouvoit  fauver  les  vaif- 
'i0aux;;&  que  même  en  lés  défendant  on.  les.  €xpofe  être  pris;  il 

ifftttéfolu q[ue  pour  en  fauter  les  écmipages»  les  canons,  les  ^rès,  oa 
Jes  feroit  échouer ,  &  qu'avec,  des  aialoupes  armées  on  efiaferoit  de  les 
empêcher  d'être  brûlés.  
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D'un  awtre  côté ,  la  Flotte  des  AlKés  fe  partagea  en  trois  ponr  foi- 
vre  les*  débris  de  celle  de  France.  Une  partie  s'attacka  à  pouriuivre  les  j  ^^^^ 
^ingt  vaiflfeaux  qui  avoient  naSë  le  Ras  ;  mais  cette  courfè  fut  inudle ,  fls 
fe  retirèrent  à  St.  Malo.  Une  autre  partie ,  au  nombre  de  dix-Tept  va^ 
féaux  &  de  huit  brûlots ,  refta  à  Cherbourg  pour  enlever  les  trois  vaîf- 
feaux  qui  y  étoient  entrés  ;  n'aïant  pu  les  prendre ,  dile  les  brûla  ie  pré» 
«ier  de  juin ,  après  leur  avoir  livré  plufîeurs  aflàuts. 

La  troifiènie  partie,  conGftant  en  douze  vaifleaux ,  fuivit  le  Vice- piufieurt 
i^miral  François ,  &  le  renferma  dans  la mauvaife  Rade  où  il  s'étoit  fiiu-^font  brûlés. . 
vé.    Selon  la  réfolution  prife  ,  il  s^toit  feit  échofler  à  côté  du  Fort  Lif-  ^^P^^Thi^ 
fet  &  derrière  le  Fort  de  la  Hogue.     On  en  retira  le  plus  d'agrès  qu'il  ""tZTxS. 
fût  pofltble ,  on  arma  des  chaloupes  &  des  bateaux  pour  les  défendre.  ^6*. 
On  ne  manquoit  pas  de  foldats ,  puifque  toutes  les  troupes  deftinées  à  ^^^t  '^'^m^ 
paflfer  en  Ândetcrre  étoient  fur  cette  Côte  ;  mais  on  n'avoit  pu  armer  ^^/^/^^^ 
<)ue  douze  chaloupes  ,  &  les  bateaux  qu'on  leur  avoit  joints  le  trouver  |.  pt^!^%. 
rent  peu  propres  à  nager.     L'Amiral  Angloîs  fit  un  détachement  de 
deux  chaloupes  légères  &  bien  armées ,  &  brûla  le  foir  du  deux  juin 
ks  fix  vaiffeaux  échoués  à  Liflet.    Le  lendemain  ati  flot  du  matin  ,  qui 
commença  à  dix  heures  ,  un  plus  grand  nombre  de  chaloupes  &  de 
canots  foûtenus  d'une  frégate  de  trente  pièces  de  canon  ,    entrèrent 
dans  la  petite  Rade ,  &  brûlèrent  les  fix  autres  »  avec  tout  ce  qui  s'y 
trouva  de  bàtimens  marchands. 

Tell£  fût  la  fuite  des  ordres  abfolus  que  Louis  avoit  donnés  à  fa 
Flotte  ,  dans  des  circonftances  où  ils  auroient  dû  être  conditionnels  »  &  . 
fuppofer  du-moins  que  h  jonâion  des  Angloîs  &  des  HoUandois  n'eût 
pas  été  "Ëiite.  Cette  déroute  fit  abiblument  abandonner  les  projets  fur 
l'Angleterre ,  &  oh  fût  obUgé  de  fe  fervir  des  troupes  qu'on  y  avoit  defti* 
fiées  ,  pour  garantir  fes  propres  Côtes.  Ce  malheur  ruina  la  Marina 
On  ceUa  de  difputer  aux  Alliés  l'empire  de  h  mer  ;  on  fe  contenta 
d'entretenir  des  Ëfcadres  pour  troubler  leur  -Commerce  «  &  on  ie  fit  dès 
cette  année  avec  un  très  grand  fuccj^. 

La  Flotte  viétorieufe  rentra  dans  fes  Ports  peu.de  tens  après  le  ^^  Vaitw 
ccmibat  Elle  avoit  befoin  de  rafiaichiffemens ,  &  plufieurs  de  fes  vaif-  ^"^"J^^e 
féaux  avoient  été  fort  maltraités.  Quincy  dit  qu'on  apprit  après  le  com-  leur  viâoire. 
bat ,  que  les  HoUandois  n'avoîent  eu  que  cent  quarante  hommes  tués ,  Emrmt  «  um. 
environ  trois  cent  bleffés ,  &  deux  navires  endommagés  ;  &  que  les  t  ^^^  '^ 
Anglois,  qui  avoient  eu  tout  l'honneur  de  cette  bataille  9  avoient  eu  deux  ^*f^.\%^^ 
mille  morts  ^  trois  mille  bleATés  ,  &  grand  nombre  de  vaifleaux  défem. 

5)arés.  Les  vents  contraires  la  retinrent  long-tems.  £He  fe  fit  enfin  voir 
iir  les  Côtes  de  France.  Son  deflein  étoit  de  brûler  les  vingt-un  vai& 
féaux  cpii  s'étoient  retirés  à  St  Malo  ;  mais  après  bien  des  examens  » 
l'exécution  fût  jugée  împoffîble. 

Tout  l'été  fe  pafla  à  rien  faire,  &  lorfque  la  France  eut  mis  fes  LeurCom- 
Côtes  en  état  de  ne  tien  craindre  ,  on  penfa  à  y  faire  une  defcente.    Sept  ^^«"^e  fout 
mille  hommes  fiirent  embarqués  pour  être  mis  à  terre  à  St  Malo.    On  niUemenr 
Thm.  K  I  avoit 
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;  avoît  fait  de  très  grands  préparatifs.     On  portoit.  des  armes  pour  trente 

1^92.  ^^^^^  hommes ,  des  outils  à  remîier  la  terre ,  des  pontons ,  &  toutes  fortes 
Rapm^Thny-  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  On  avoit  fait  faire  quinze  cent 
ras  commué^  bateaux  de  fer  -  blanc ,  de  vingt-un  pieds  de  long  fur  fix  de  large  ;  on 
tom  XA  j^yQij.  ayflj  conftruit  quarante-fix  bateaux  plats ,  pour  porter  deux  piè^ 
rMff.'!Z*  ^^  ^^  canon  chacun  &  quatre-vingt  hommes*  ,>  Alais ,  dit  Bumet , 
f%-i89.       »  l^s  gens  ^u  métier  furent  du  fentiment,  qu'une  defcente  n'étoit  pra- 

^  tiquable  ni  à  $t.  Malo ,  ni  nulle  part  ailleurs.     Les  troupes  deftinées 

,,  à  cette  entreprife  reftèrent  quelques  jours  à  bord ,  fans  qu'on  pût  di- 

„  re  pourquoi.    Cependant,  pour  ne  point  paroitre  trop  ridicules ,  tant 

,,  à  nos  propres  yeux ,  qu'à  ceux  des  étrangers ,   on  les  tranfporta  en 

,,  Flandre.    Nos  Marchands ,  c'eft  toujours  Surnet  qui  parle ,  fe  plai- 

„  gnirent  des  grandes  pertes  qu'ils  firent  cet  été.    Car  les  r  rançois ,  après 

9,  avoir  mis  leurs  vailTeaux  en  fureté  »  permirent  aux  Matelots  de  s'en- 

»  &&^  ^u  fervice  des  Armateurs  ,  qui  nrent  un  tort  confidérable  à  nôtre 

3,  Commerce.    Ainfi ,  par  une  efpèce  de  cDmpenfation ,   après  n'avoir 

„  prefque  rien  perdu  deux  ans  auparavant  pendant  que  les  François 

^  étoient  maîtres  de  la  mer ,  nos  Négodans  firent  de  grandes  pertes 

,,  dans  le  tems  que  nôtre  empire  fur   cet  Elément  paroilfoit  le  plus 

i,  abfolu  ". 

L'Armée  APRES  la  prife  de  Namur  ,  le  Roi  très-Chréden  retourna  à  Ver* 

Franqoifc  fur  failles ,  felon  fa  coutume.    Comme  on  avoit  en  Flandre  plus  de  trou- 

o«ÏS         Pes  qu'il  n'en  fiiUoit  pour  la  défenfive,  qu'on  vouloit  y  garder  le  refte  de 

tim.%.fag.    la  Campagne ,  on  en  détacha  une  partie  confidérable  pour  l'Allemagne. 

s  AS.  .,        Le  Maréchal  de  Luxembourg  ne  s'appliqua  au'à  fe  bien  camper  &  à  em- 

Feuquières ,    p^^^^çj-  penuemi  de  pénétrer  fur  les  terres  ae  France ,    réglant  exafte^ 

onu^  h  fag.    ^^^j  £.^g  mouvemens  fur  les  fiens.     Tout  le  mois  de  juillet  fe  Mffa 

Bumt^  tom.  tranquillement ,  jufqu'au  premier  d'août ,  que  le  Roi  de  la  Grande-Bré- 

^pag.  19^  ^g„ç  alla  camper  à  Genap  fur  les  hauteurs  de  Hall.    Le  Général  Fran- 

tom^xVoM    Ç^^^  ^yerû  de  cette  marche ,    vint  prendre  le  camp  d'Enghien  ,    qu'il 

22^.       .     avoit  reconnu  quelques  jours  auparavant    U  mit  fa  oroite  à  Steenkerqa^ 

&  gauche  à  Herinne ,  &  le  centre  à  Enghien. 
Guillaame  Le  lendemain,  Guillaume,  renforcé  de  troupes  de  Hanovre,  au 

III.  cherche  nombre  de  fept  à  huit  mille  hommes ,  tant  cavalerie  au'infanterie ,  paflfa 
à  la  combat,  jg  Senne ,  appuïa  (à  gauche  à  Tubife ,  mettant  Hall  cferrière  lui  ,  &  fe 
Q^^  couvrant  des  Villages  de  St  Martin,  Leynich  &  St.  Pie.    D  cherchoit 

itid.    '       Toccafion  de  fe  battre ,  perfuadé  oue  s'il  pouvoit  engager  quelque  a& 
Ràpm^Thoy^  giire  de  pofte ,  &  donner  un  combat  d'inranterie  dans  un  pais  coupé , 
rat  co^muéj  ^^  ^^  cavalerie  ne  pût  agir ,  il  répareroit  l'afifront  au'il  venoit  de  rece- 
t^l  x6i.      ▼oir  par  la  perte  de  Namur.    U  crut  avoir  trouvé  l'occafîon  qu'il  cher- 
choit.   Elle  étoit  en  efiet  telle  qu'il  la  pouvoit  défîrer ,  s'il  avoit  mieux 
fçù  en  profiter  ,  ou  que  le  hazard  n'eut  pas  dérangé  les  mefures  qu'il 
avoit  prifes. 
Lnxembanrs         L  E  païs  qui  féparoit  les  deux  Armées  étoit  fort  couvert ,  &  rempli 
trompe  par    jg  défilés  qui  paroifloient  rendre  impoflible  une  aâion  générale  entr'eU 

uni  faux  avis.  ^      ^  •  •  o  , 
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les ,  à  moins  qu'elles  ne  fe  furpriflTent  quelques  marches.    Luxembourg 
avoît  unjEfpion  dans  la  Sécretairerie  du   Roi  d'Angleterre  ou  de  TE-     169%. 
ledteur   de  mvière.    Cent  fois  il  avoit  éprouvé  la  fidélité  &  Texaâitude  ^mcy^  um^ 
de  fes  avis-    Ce  commerce  Rit  découvert,     Guillaume  fit  arrêter  feaefr  ^  vh*  ça?- 
temeut  cet  ejjpion  dans  fon  Cabinet,  &  le  força  d'écrire  en  ia  préfen»  ^V^'Im^ 
au  Général  François ,  que  le  lendemain  il  fe  feroit  un  gtand  fourrage  de      ^* 
l'autre  côté  du  ruifleau  de  Steenkerque  vis^-vis  de  â  droite ,  &  que 
pour  couvrir  ce  fourrage  il  marcheroit  cette  même  nuit  utt  Corps  coim 
lidérable  d'in&nterie  avec  du  canon  pour  occuper  les  défiés  ,  afin  que 
le  fourrage  ne  fût  point  troublé  à  fon  retour. 

Ce  faux  avis ,  porté  à  Luxembourg  de  la  part  d'un  efpion  qu'il  Se  laifle  fiir^ 
avoit  iufqtf alors  éprouvé  fidèle  &  fur ,  eut  tout  l'effet  qu'on  en  pouvoîl  J.^"^^,^ 
attendre.    Ce  Général  négligea  ceux  de  fes  partiiàns  &  peu^étre  de  fes  tt^^^  3.  ^^^ 
autres  efpions ,  qui  lui  mandoient  que  tous  les  défflés  qui  féparoient  les  tti. 
deux  Armées  étoient  pleins  d'infanterie ,  de  canon  &  de  cavaterie,    Comiu  ft?*»*  ^* 
me  ce  qu'on  loi  mandoit  fe  trouvoit  conforme  au  rapport  qu'il  avoit  **'*  ^^'^ 
reçu ,  il  crut  que  ces  troupes  avancées  dans  les  défilés  n'étoient  defti- 
nées  qu'à  l'ufage  qu'on  lui  s#oit  marqué;  &  ne  voïant  pas  jour  à  trou* 
bler  un  fourrage  pour  lequel  on  prenoit  de  fi  grandes  précautions  ^  il 
demeura  tranquille  dans  (on  camp. 

Guillaume,  dans  la  fuppofition  que  fon  eraiemi  donneroit  dans 
le  piège  qu'il  lui  avoit  fi  habilement  tendu  »  mit  toute  fon  Armée  en 
âiouvement ,  &  fit  les  difpofîtion"^  pour  l'attaquer  de  tous  cétés  à  la  fois 
aux  deux  ailes  &  au  centre  ;  mais  ces  difpofitions  ne  furent  point  afTez 
vivement  exécutées.  Le  Corps  d'inËinterie  qui  devoit  attaquer  la  gau-> 
che ,  s'égara  pendant  Id  nuit  »  &  n'arriva  point  à  tems.  Les  troupes  qui 
dévoient  attaquer  par  fe  front ,  furent  retardées  dans  kur  marche  par  14 
difficulté  du  terrein  ^  qu'on  n'avoit  point  afTez  connu  ;  de  manière  qu'il 
D'y  eut  que  la  droite  de  1? Armée  Frtinçoife  qui  fût  véritablement  fiirprife  » 
&  qu'elle  eut  partout  ailleurs  le  tems  de  ie  dieittre  en  bataille^  en 
fituation  de  fe  dS^ncke. 

A  mefure  que  les  Alliés  apjbrochoient  ,  lei  atis  fe  multiplièrent^  Malgré  cette 
Rien  ne  fiât  capable  de  tirer  le  ôénéral  François  de  h  fécurité  que  loi  jurprifeGuiL 
infpiroit  la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  cifpion.    Il  fte  revint  à  lui-même  ^^  Dc- 
que  lorfqull  vit  qu'une  Brigade  dirtfanterie ,  qUi  étoit  campée  hors  de  taîl  de  oeu 
la  ligne  pour  couvrir  la  cavalerie  de  fa  àitïlltt\^  étoit  attâûi^  pai*  UÀ  teaflion. 
Corps  d'infanterie  qui  lui  étoit  fort  Supérieur.    Dans  cette-  furprile  preft  5^£f^'' 
que  générale  fur  tout  le  fi'ont  de  fon  Arm^ ,  Lâxeihbourg  #e  paroitre  fa  ^cbm^h. 
vivacité  ordinaire.     Dans  un  moment  l'Atmée  etot  pris  les  armes  &  fe  giques. 


gade  &  les  troupes  qui  avoieritinarëhé  à  fon  fetours  chàfrèrent  les  AU  229. 
lés  dupofte  qu'ils  venoièntde  fiirprentke,''&  reprirent  le  canon.  FatquUrtf. 


1%  •        ■'  Ce*'*' 
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^^^,,,^^^^  Ce  (accès  9^  oui  i^tablit  les  affaires  de  Isr  droite  &  la  fit  combattre 
Id^;t»  ^^^  égalité ,  fût  dû  à  la  irérité  à  la  conduite  du  Général  François  &  à 
h  valeur  de  fes  troupes  ;  mais  il  le  fût  encore  plus  aux  &utes  des  aggref* 
feurs.  Ils  ne  pouffèrent  point  avec  aflfez  de  vigueur  cette  Brigade,  qu'ils 
avoient  déplacée  &  à  laquelle  ils  avoient  enlevé  fon  canon.  Ils  négligé^ 
rent  même  d'attaquer  les  dragons  poftés  le  long  du  ruifTeau  qui  fermoiC 
cette  droite.  D'ailleurs  ce  Corps ,  qui  avoit  eu  cet  avantage  ,  ne  fe 
trouva  point  foûtenu.  Par  la  lenteur  de  ces  c^érattons ,  \q  Général 
François  çut  le  tems  de  faire  monter  à  cheval  toute  fa  cavalerie  ,  de 
feire  venir  promptement  quelques  Bataillons  de  la  feconde  ligne ,  qui 
joints  à  cette  Brigade  qu^on  avoit  épargnée  tandis  qu'on  pouvoit  la  aéw 
&ire ,  chalfèrent  cette  in&nterie  viâorieufe ,  laqueUe  ne  trouvant  point 
d'appui  dans  fa  retraite ,  fût  prefque  toute  taillée  en  pièces* 
TiuqtÊiirêSy  L'ÂTTAauE  qui  devoit  fe  faire  par  le  centre ,  réâflit  encore  moins, 

^►^f**   Les  troupes  qui  dévoient  l'attaquer  trouvèrent  des  difficultés  à  l'aborder  » 
^^  parce  qu'en  certains  endroits  il  y  avoit  des  prairies  entourées  de  haïes» 

Cette  lenteur  à  aborder  la  ligne  par  tout  fon  front  en  même  tems,  don^ 
na  encore  le  loifir  aux  troupes  rrançoifes  4$  fe  former  ;  &  lorfque  l'en- 
nenii  y  enâé  du  boa  fuccès  de  ià  gauche  contre  la  Brigade  de  fiourbon- 
nois ,  voulut  venir  à  la  charge  »  il  trouva  une  réfiibnce  fi  ferme  ^  que 
fiofvl^ulement  fi  ne  pût  avancer  ,  mais  qu'il  fût  même  contraint  de  re- 
culer,  lorfqu'il  eut  vu  que  les  troupes  de  h  gauche  avoient  perdu  le 
terrem  qu'elles  avoient  d'abord  gagné. 

Ce  terrein  abandanné  fût  auiu>-tôt  rempli  par  la  première  ligne  des 
troupes  Françoifes ,  &  ce  mouvement  donna  à  leur  feconde  ligne  un  efpace 
fuffilant  pour  fe  former  derrière  k^  première  \  car  >ufqu'alors  elles  n'avoient 
pu  fe  former  que  d'une  manière  très  imparraite  »  juiaues  là  que  le  camp 
de  la  première  ligne  encore  tendu  fe  trouvoit  entr'elte  &  la  feconde. 

L  E  front  de  cette  Armée  »  qu^on  avoit  au  furprendre  ,  s'étant  Ëiit 
ph  champ  de  bataille  à  la  &veur  de  fen  feu  »  s'avança  fur  l'ennemi ,.  qui , 
étonné  &  mis  un  peu  en  défordre  par  la  perte  des  Bataillons  de  ià  gau- 
che, fût  rejette  en  confuQon  dans  les  défilés  dont  il  étoit  forti  plutôt 
pour  vaincre  que  pour  combattre ,  &  contraint  d'abandonner  le  caqoa 

au'il  avoit  à  fa  tête  y  ainfi  aue  le  champ  de  bataille ,  couvert  de  dix  à 
onze  mille  morts.  Au  refie  »  il  eft  phis  aue  vraifemblable ,  que  fî  le 
Cprps*  envoie  pour  attaquer  la  gaucM  de  l'Armée  Françoife  ne  fe  fût 
point  égaré  »  &  que  s'il  avoi.t  attaqué  cettje  gauche  en  même  tems  cfit  le 
combat  avok  commencé  à  la  droite  &  au  centre ,  il  eût  été  impoffible  att 
Maréchal  de  Luxembourg  de.fbûtenir  un  effort  général  après  une  pa- 
reille furprife* 
Réflexions  Ce  combat  fût  le  j>Ius  meurtrier  de  cçtte  ^erre.    II  mérite  des  ré- 

for,  ce  ^comV  flexions^  qWpn  6fe  ^Sv^^t  ï>g  à^^qvfj  pGg  délice  à  ceux  qui  favent  ce 
*>at/         :  çpkè  c't?t^  bï^^^^  Quelques 

'  eâbrts  qu'on  &fle  pourexçpfer  le  Maréçhside  Luxembourg  >  on  ne  peuC 
y  réûflîr.  Uèft  vrai  que  ce 'que  lui  mandoient  les  partifans  qu^il  avoit 
enjoïés  à  la  découverte  étoit  ii  qpilforme  au  Ëiux  avis  qu'on  lui  avoit 

fait 
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Sut  doimer ,  c^u'il  pou  voit  fervir  à  confirmer  la  fidélité  exade  de  fon 
efpîon  ;  mais  il  devoit  pepfer  que  fon  efpion  pouvcMt  avoir  été  trompé»  1 692. 
d'autant  plus»  qu'il  devoit  favoir  que  les  partifans  ne  lui  rendoient 
compte  que  de  ce  qui  fe  faifoit  à  la  tête  des  défilés  >  leur  étant  impoi^ 
fible  de  porter  leur  vue  fur  ce  qui  fe  paflbit  à  Tautre  extrémité.  En  un 
mot ,  vit-on  jamais  un  Général  inftruit  d'un  mouvement  prefqu'univer- 
fel  qui  doit  fe  &ire  dans  l'Armée  de  fon  ennemi  en  avançant  vers  la 
fienne,  &  pafler  des  défilés  qui  le  couvrent,  fans  du-moins  faire  pren- 
dre les  armes  à  fes  troupes  &  fe  faifîr  de  quelques-uns  de  ces  déniés  ? 
Tant  de  précautions  pour  un  fimçle  fourrage  »  ne  dévoient  -  elles  pas 
être  fufpeâes  ?  En  fait  d'affaires ,  foit  de  guerre  »  foit  de  politique ,  on 
doit  toujours  comparer  les  diSerens  avis  qu'on  reçoit  fur  le  même  fur- 
jet  ,  fans  que  la  prévention  pour  la  fureté  de  quelqu'un  d'eux  en  par- 
ticulier, fime  négliger  aucune  précaution  pour  fe  garantir  contre  Tévé» 
nement  de  celui  qu'on  auroit  cru  le  moins  fur ,  fuppofé  qu'il  fe  trouvât 
pourtant  être  le  plus  véritable  ;  du-moins  doit-on  chercher  à  s'alfûrec 
de  la  vérité  en  plufieurs  manières.  Quoique  les  avis  d'un  e^ion  dont 
on  a  fouvent  éprouvé  la  fidélité  paroiflent  fûrs ,  il  efl  toujours  prudent 
de  s'en  défier ,  fur- tout  s'il  e(t  de  ces  efpions  qui  ait  l'ame  aflfez  bafle 
&  alFez  mauvaife  pour  abufer  de  la  confiance  de  ion  maître  &  trahie 
fes  fecrets. 

PAR-rapport  au  Roi  Guillaume ,  il  elî  certain  qu'il  n*efï  guères  pot  ^*?^^'  * 
fible  à  un  Général  de  faire  un  meilleur  ufage  de   la  découverte  d'un  ^"îg 
efpion  domeftique ,  au'il  le  fit  en  cette  occafîon.  ^^  U  eft  même  certain^  Feuqmènt^ 
que  le  deflein  de  ce  Prince  étoit  grand  »  &  ou'il  auroit  réûfli ,  s'il  a  voit  tom^  3.  tag. 
été  au(fi  vivement  exécuté ,  &  avec  autant  de  capacité ,  qu'il  avoit  été  ^^^^ 
judicieufement  penfé  &   conduit  iufi^u'au  point  de  l'exécution.    Voici 
les  fentes  qu'on  peut  lui  reprocher. 

I L  ne  devoit  point  fe  former  &  fe  mettre  en  bataille  au  fortir  des-  ' 
défilésw  Comme  il  marchoit  fur  plufieurs  colonnes ,  &  qu'il  débouchoit 
par  plufieurs  défilés ,  toutes  ces  colonnes  dévoient  attaquer  le  front  da 
camp  qui  levr  étoit  oppofé ,  afin  de  porter  par-tout  la  difficulté  de  pren- 
dre les  armes  &  de  ie  fi^rmen  U  lui  fuffiioit  que  ces  colonnes  péné-- 
traflfent  ce  camp  pour  y  mettre  par-tout  le  défordre ,  &  &ire  proipérer 
en  un  moment  les  efforts  de  (a  première  ligne.  Le  tems  qu'il  perdit  à 
là  former  &  à  Fétendre  ,  comme  on  doit  le  faire  dans  les.  occafions^ 
ordinaires^ ,  fijt  le  ialut  de  PArmée*  Françoife.  Pour  les  troupes  de  ùk 
féconde  ligne ,  elles  dévoient  fe  mettre  en.  bataille  pour  fbùtenir  la  pré^ 
mière ,.  çjÂ  auroit  attaqué  en  colonne  ;  il  auroit  du  montrer  à  l'Armée* 
Françoife  ce  front  prêt  à  agir ,  &  lui  &ire  perdre  par  cette  difpofîtion 
la  penfée  de  fe  former  derrière  fon  camp.  Qu'elle  auroit  été  forcée  d'aban* 
donner  ,  {)ar  rin^>ofilbilIté  d'en  conferver  la  tête. 

Ainsi  Tattaque  d'une  Armée  entière  furprîfe  dans  ion  camp,  doit/WA 
être  exécutée  par  de  fortes  colonnes ,  qui  ouvrent ,  qui  pénétrent  &  qui 
féparent  ce  camp  ;  U  n'en  faut  pas  davantage  pour  le  détruire.   Un  champ 
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==::=,  de  bataille  fe  trouve  ordinairement  à  la  tête  d'un  camp;  par  conféquent 

l692m     ^i  "^  ^u'  P^s  donnera  une  Armée  qu'on  furprend,  le  loîGr  de  fe  re- 

connoitre  alTez  pour  qu'elle  puiflfe  fe  mettre  en  bataille  à  la  tête  de  fon 

camp;  agir  autrement,  ce  n'eft   plus  la  furprendre.    Il  &ut  l'aborder 

avec  tant  de  vivacité ,  qu'on  lui  ôte  la  poflibilité  de   fe  former.    Dès 

qu'on  la  lui  a  ôtée ,  il  n'eft   pas  poflible  qu'elle   ne  foit  réduite  à  une 

fuite  honteufe  &  précipitée,  avec  l'entier  abandon  de  fon  artillerie  &  de 

fes  bagages.     C'ell  la  principale  faute  que  fit  le  Roi  Guillaume  dans 

fon  projet,  d'ailleurs  excellemment  concerté  &  fort  heureufement  conduit 

jufqu'à  l'exécution. 

Eloge  du  La  gloire  du  Maréchal. de  Luxembourg  eft,  de  n'avoir* rien  perdu 

Maréchal  de  jç  ç^  vivacité  &  de  fa  fermeté  dans  cette  occafîon  embarraflante ,  qu'il 

bour^^*        s'étoit  attirée  par  la  négligence  ;  d'avoir  profité  du  tems  qu'on  lui  don- 

Feuqttiêres ,   noit  mal  à  propos ,  pour  mettre  fes  troupes  en  bataille  &  pour  remédier 

tom.  j.  pag.    au  premier  défordre  de  la  droite.    Sa  gloire  encore ,  c'ett  d'avoir  eu  la 

*8^*  hardiefle  de  faire  prendre  un  champ  de  bataille  à  fon  Armée ,  qui  n'en 

avoit  point  au  commencement  de  l'adion ,  &  d'avoir  faifi  le  premier 
mouvement  que  fon  ennemi  fît  en  arrière ,  pour  le  rejetter  dans  fes  dé- 
filés &  le  mettre  en  défordre.  Moins  vif,  moins  ferme,  moins  habile,  il 
eut  infidlliblement  été  battu.  On  peut  dire  même  que  fon  exemple  prou- 
ve ,  qu'un  Général  fupérieur  en  génie  peut  fi  judicieufement  profiter  des 
fautes  de  fon  ennemi  dans  fa  conduite  pour  l'attaque ,  qu'il  parvienne  à 
changer  la  nature  de  l'adlion ,  &  devienne  l'aggreflTeur  »  d'attaqué  qu'il 
étoit  au  commencement  du  combat. 
Quhtey.tûm.  Cette  aâion  fe  pafia  le  troifième  d'août.  Les  François  demeurè- 
2.t^.  5} 8*  rent  maîtres  du  champ  de  bataille)  prirent  dix  pièces  de  canon ,  cinq  éten« 
darts ,  huit  drapeaux,  &  firent  treize  cent  prifonniers.  Il  leur  en  coûta 
fept  miUe  hommes  ,  &  beaucoup  de  gens  de  diftindion.  Ce  fiiit  une  af- 
faire d'in&nterie ,  qui  s'y  diftingua  mi-moins  autant  que  la  cavalerie  avoit 
fait  à  Leuze  ;  avec  cette  différence ,  oue  la  dernière  avoit  furpris ,  & 
que  la  première  avoit  été  furprife.  Aulii  une  des  Médailles  frappées  à 
cette  occafion  répréfente  un  foldat ,  qui ,  l'épée  haute ,  tient  un  tantaffin 
terralfé.  La  Légende,  Virtus  Peditum  Francorum,  &  l'Exer- 
gue, AD  Stekkercam>  fignitient,  que  la  bravoure  de  PinfanterU  Fran^ 
t  Voies        £^if^  éclata  dans  le  combat  de  Steenkerque.  f 

N'. VIL  L'explication  de  cette  Médaille  eft,   à  l'ordinaire,  outrée  & 

Remarques  (f  un  ftyç  empoulé  ,  tel  qu'eft  celui  des  Panégyriques  dont  le  Héros  ne 
îer^crivaîns  fo^^nit^  pas  aflfez  dequoi  le  louer.  „  Namur ,  dit-on ,  pris  par  le  Roi  à 
i)ui  ont  par-  »  la  VUS  de  cent  mille  hommes ,  picqua  fi  fort  les  Alliés  ce  donna  une 
lé  de  cette  „  fi  grande  atteinte  à  la  réputation  de  leurs  armes ,  qu'ils  voulurent ,  à 
aûion.         ^  queloue  prix  que  ce  fût ,  la  rétablir  par  quelque  adion  d'éclat    Leurs 

,^  marches  &  leurs  contre-marches  fervirent  à  couvrir  leur  defiein.  La 
yy  néceffité  d'obferver  &  de  prévenir  ces  divers  mouvemens  ,  engagea 
yy  les  François  à  camper  dans  des  lieux  où  la  cavalerie  ne  pouvoit  agir. 
„  Le  fécond  d'août  les  Alliés,  avertis  des  polies  que  le  Maréchal  de- 

Luxem- 


DE    LOUIS    XIV.    LIV.    XLIX.         71 

Luxenlbourg  occupoit ,  marchèrent  toute.  la  nuit,  &  pleins  de  la  v» 
confiance  qu'ils  avoient  en  leur  infanterie ,  ils  vinrent  attaquer  Pin-  „  i6^Zm 
fanterie  Françoife,  avant  qu'elle  eût  eu  le  tems  de  fe  mettre  en  ba-  „ 
taille.  Ils  y  mirent  d'abord  quelque  défordre  >  &  gagnèrent  du  ter-  ,, 
rein  ;  mais  elle  ne  tarda  guères  à  réparer  tout  le  mal  qu'avoit  caufé  ^ 
la  furprife.  Le  combat  s'opiniâtra  ,  il  y  eut  différentes  attaques  de  ,, 
pofles  fort  vives  &  fort  fanglantes.  Enfin ,  après  que  la  viéloire  eut ,, 
été  long-tems  en  balance ,  les  François  »  par  ordre  de  leur  Général,  ), 
jettèrent  le  moufquet  &  allèrent  aux  ennemis  Tépée  à  la  main.  „ 
L'exemple  du  Général  &  des  Princes  du  Sang  qu'ils  avoient  à  leur  ^ 
tête ,  leur  infpira  tant  d'ardeur ,  qu'alors  ils  renverfèrent  tout  ce  qui  „ 
fe  rencontra  devant  eux ,  taillèrent  en  pièces  l'infanterie  ennemie ,  &  » 
demeurèrent  maîtres  du  champ  de  bataille  &  du  canon  *\ 

Les  Alliés  furent  repoullés  »  mais  ils  ne  furent  pas  défaits ,  bien  Ospêcy^  tonu 
moins  furent-ils  taillés  en  pièces.    Le  Roi  Guillaume  qui  avoit  conduit  '^^tv*  ^n« 
l'entreprife ,  aux  fautes  près  que  nous  avons  obfervées ,  y  agit  en  hom- 
me de  tète  ;  il  anima  fes  troupes  au  combat  par  fes  paroles  &  par  fes 
exemples  ,  il  les  rallia  plufîeurs  fois  ,  les  mena  à  la  charge ,  &  voïant 
que  l'afiTaire  tournoit  mal ,  il  fit  fa  retraite  en  grand  Général. 


ce  ^  _  ^  _  ^^^^ 

ridicule  en  voulant  l'exalten  Toute  l'antiquité  lui  fournit  'des  compa-  ''Zeûh 
raifons  ;  elle  n'a  point  eu  de  grands  hommes  qui  né  fervent  à  rélever 
fon  Héros.  S'il  eft  vainqueur ,  c'en  un  Céfar  ;  s'il  eft  battu ,  c'efl  un 
Pompée.  Dans  l'affaire  de  Steenkerque,  il  répréfente  Luxembourg 
toujours  tremblant.  Il  donne  pour  confiant  c^u'un  Corps  de  troupes 
qui  arriva  fubitemeat  au  fecours  des  François,  obligea  Guillaume  de 
changer  fon  plan  de  bataille.  „  Dans  cet  embarras ,  ajoùte-t-il ,  le  ,» 
Roi  Guillaume ,  qui  n'étoit  jamais  embarraffé  »  également  maître  de  ^y 
la  bonne  &  de  la  mauvaife  fortune ,  fâchant  ufer  de  la  première  avec  „ 
modération  ,  &  céder  à  l'autre  fans  baffeffe ,  eut  bientôt  pris  fon  par-  ^ 


gloire ,  qui  eût  joui  à  tout  perdre.    Il  prit  ww.*w  xv  ^ 
parti  le  plus  fage  ;  celui  qu'en  cas  pareil  eût  pris  le  Cyrus  de  Xeno-  ^ 

{>hon ,  qui  aimoit  mieux  lauver  un  de  fes  foldats ,  que  d'en  tuer  mil-  ,> 
e  des  ennemis.  Il  fît  la  plus  belle  retraite  du  monde,  &  fans  ^ 
avoir  perdu  que  quelques  petites  pièces  de  Campagne  &  quelques  mi-  ^ 
férables  chariots,  il  ramena  toute  fon  Armée  dans  fon  camp  "• 

£  s  T-ce  là  éaire  en  Hiftorien ,  dont  le  but  principal  doit  être  de 
£iire  connoître  les  hommes  tels  qu'ils  ont  été ,  &  de  rapporter  les  faits 
de  la  manière  qu'ils  fe  font  pafles  ?  On  laiffe  à  juger  fi  le  Sieur  de  Lar« 
r&y ,  après  avoir  reconnu  que  fon  Cyrus  &  fon  Céfar  s'était  retiré  pour 
éviter  une  entière  défaite ,  efl:  fondé  à  dire ,  c|ue  tout  le  fruit  que  le 
Général  François  recueillit  de  cette  (aoglante  journée  »  c'eft  l'honneur 
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de  «'être  battu  avec  un  Prince  dont  il  avoit  toujours  évité  Pépée  & 

i6$2*  craint  la  fupériorité.  Ce  Prince  &  ce  Général  s^étoîent  déjà  mefurés 
plus  dHine  fois ,  &  le  premier  pouvoit  fe  fouvenir  de  Woêrden  ,  &  mé- 
me  du  combat  de  St.  Denis  ^  comme  le  dernier  ne  devoit  pas  oublier 
le  (iège  de  Naerden. 

Cette  Viâoire  parut  en  France  fi  înconteftable ,  qu'on  crut  qu'un 

feul  monument  ne  pouvoit  pas  fuffire  à  en  perpétuer  la  mémoire.    On 

frappa  à  cette  occafîon  une  féconde  Médaille ,  où  l'on  voit  un  trophée 

t  Voïés  N<>. de  toutes  fortes  d'armes,  dont  fe  fert  l'infanterie,    t  La  Légende,  de 

VIII.         Hi'sFÀNis,    Anolis  ,  Germânis    et  Batavis  ,   &  l'Exergue, 

AD  Stenkercam,  fignifient,  f^i£tme  remportée  fur  les  Efpagnols^  les 

anglais ,  les  Allemands  fcf  les  HoUmdois  à  Steenkerque. 

Cette  batail.         Q-^  E  L  Q^u  E  meurtrier  qu'eût  été  ce  combat ,  il  ne  fût  point  déciGÊ 

le  Tanglante  Les  deux  Armées  rentrèrent  dans  leurs  camps  &  continuèrent  de  s'ob- 

n'a  point  de  ferver ,  mais  fans  paroître  fe  chercher.    Elles  décampèrent  en  même 

tion?*partiI  "^^^  ^  paflerent  l'Efcaut ,  fans  autre  vue  que  de  couvrir  chacune  leur 

cuUères.    "  f  aïs.    Celle  des  Alliés  vers  Ninove ,  celle   des  François  vers  Courtraù 

Quincy^  tont.  Quelques  détachemens ,  &  les  Gouverneurs  de  quelques  Villes  ne  furent 


)so*  ti  que  les  Commandans  des  troupes  de  Neubourg  &  de  Zêll  avoient 

fait  un  gros  détachement  pour  l'enlever;  il  fe  tint  fur  fes  gardes.  Il 
vit  bien-tôt  ce  détachement  au-delà  d'un  ruiflfeau.  On  fe  forma  en  Efca« 
drons  de  chaque  côté ,  tandis  que  des  Dragons,  répandus  dans  les  haîes^ 
commencèrent  lefcarmouche.  Le  détacbnnent  qui  étoit  venu  cher* 
cher  les  François ,  étoit  de  trente  Efcadrons ,  fans  compter  huit  ou  neuf 
cent  Dragons.  Le  Marquis  d'Harcourt  avoit  à-peu-près  autant  de  Dra- 
eons ,  mais  il  étoit  plus  foible  de  Quatre  Efcadrons.  Il  fit  paflfer  le  ruiC- 
leau  aux  Gardes  du  Roi  Jaques ,  Se  s'étant  mis  à  leur  tête ,  il  chargea 
les  ennemis  ;  ils  ne  tinrent  point ,  leurs  Dragons  à  pied  fe  fauvèrent. 
On  prit  fept  à  huit  cent  de  leurs  chevaux  ;  trois  cent  cavaliers  furent 
tués  ;  on  en  prit  cent  cinquante ,  entre  lefquels  étoit  le  Comte  de  Wet« 
hen ,  Commandant  des  Efcadrons  de  Neubourg. 
Quhiey,  tom.  -  Q,u  E  L  Q.U  E  S  jours  auparavant ,  le  Comte  de  Lanoy  Gouverneur 
»•  ;«£•  s 47*  d'Hui  avoit  eu  fur  les  François  un  avantage  du-moins  auflî  confidéra* 
ble.  \I1  fût  averti  que  le  Gouverneur  de  Namur  devoit  détacher  cinq 
cens  hommes  de  fa  garnifon ,  pour  fervir  d'efcorte  à  des  bateaux  char- 
gés de  palillàdes ,  qu'il  faifoit  venir  pour  les  fortifications  de  fa  Place* 
1  fit  partir  la  nuit  du  vingt- fix  au  vingt-fept  d'août  trois  cent  fantaf- 
fins  &  deux  cent  Dragons ,  avec  ordre  de  s'embufquer  près  de  Spinet* 
te ,  où  étoient  les  paliifades ,  afin  de  tomber  fur  l'efcorte  Françoife.  Ils 
furprirent  deux  de  les  fentinelles ,  &  tombèrent  fi  brufauement  defifus, 
qu'elle  n'eut  pas  le  tems  de  fe  mettre  en  défenfe.  Le  Marquis  d'Hoc- 
quincourt  fàt  d'abord  tué^  le  relie  demanda  quartier  ^  à  l'exception 
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de  cent  cinquante ,  qui  s'échappèrent     II  y  eut  près  de  quatre  cent „ 

prifonnierSy  parmi  leumels  fe  trouvèrent  deux  Colonels.  i69Zi. 

La  garnifon  de  Namur  ne  fût  pas  long-tems  fans  avoir  fa  revan-  Qumtrf,  tom^ 
che.    Le  Comte  de  Lanoy  avoit  mis  deux  Compagnies  de  Dragons  &  2*  P^  s 47* 
cinq  d'infenterie  dans  le  fauxbourg  de  Stat,  éloigne  d'Hui  d'une  petite  j^^^f"^^» 
portée  de  canon.    Ce  fauxbourg  eft  fitûé  entre  un  grand  rocher  efcar-  %^u 
é  &  la  Mehaigne ,  qui  dans  cet  endroit  fe  décharge ,  dans  I9  Meufe. 
Jn  fçut  à  Namur  que  ces  troupes  gardoient  foigneuiement  le  haut  du 
rocher ,  la  tète  du  rauxbourg  &  le  côté  de   la   Mehaigne ,  mais  Qu'ils 
négligeaient  fort  le  côté  de  là  Meufe ,  croïant  que  la  profondeur  &  la 
largeur  de  cette  rivière  les  garantiflbit  fufEfamment  ;  ce  fût  par  cet  en^   . 
droit  négligé  qu'on  réfolut  de  les  furprendre. 

Le  Comte  de  Guifcard  Gouverneur  de  Namur  choifît  trois  ckni  Q^incy^  tom. 
grenadiers  &  fufîliers.    Il  leur  donna  pour  Commandant  un  nommé  ^\t^&'  548. 
de  Vrans  Capitaine  d'une  Compagnie  franche  »  dont  la  valeur  &  la  ca- 

Eacité  lui  étoient  connues ,  &  qui  d'ailleurs  connoiflbit  parfaitement  la 
tûation  du  fauxbourg.  Le  détachement  s'embarqua  la  nuit.  Le  Gou« 
verneur  fortit  lui-même  avec  cinq  ou  £ix  cent  chevaux  pour  l'appuîer 
&  pour  favorifer  fa  retraite.  Çè  niuxbourg  fut  forcé^  &  pille.  Pour  les 
troupes  qui  le  gardoient,  la  plupart  fe  fauvèrent.  On  ne  rapporte  ces 
faits ,  (|ue  pour  feire  voir  de  plus  en  plus ,  aue  la  vigilance,  &»  par  une 
fuite  necei&ire ,  la  fagefle  eft  une  des  qualités  les  plus  nécelTaires  à  un 
homme  de  guerre. 

Cette  Campagne  finit  par  le  bombardement  de  Charleroî.    Le  P*^*  ^^^^jr 
Marquis  de  Boufilers  fût  chargé  de  cette  pdieufe  commiffion,  &  s'en  aç-  p^ies  Fm* 
quita  par&itement  bien.    Cette  Ville  fût  fort  maltraitée',   en  punition  qois. 
apparemment  de  ce  que  fa  garnifon  faifoit  de  grands  ravages  fur  les  fron-  Mémoires 
tières.    Il  eut  fufiî  pour  les  empêcher ,   de  faire   ce  qu'on  fit  après  le  qJI^^^^ 
bombardement  ;  favoir ,  de  fortifaer  les  poftes  des  environs ,  pour  con*-  ^f^ J^*^ 
tenir  cette  garnifon  ;  mais  ce  bombardement  étoit  de  trop ,  &  la  puni-  Buffle  kifloi* 
tion  ne  tomboit  point  fur  ceux  dont  on  vouloit  fe  vanger.    On  verra  ^^  ^'  ^^^^ 
fous  l'année  fuivante  combien  on  eut  fujet  de  fe  repentir  en  France  d'à*  ^^^'  '^' 
voir  introduit  ce  barbare  ufage. 

Les  grands  efforts  qu'on  avoit  voulu  faire  en  Flandre ,  avoient  fait  Campagne 
réfoudre ,  comme  on  l'a  déjà  dit .  de  fe  tenir  fur  la  défenûve  par-tout  d'Allema- 
ailleurs.    Cet  ordre  ou  fe  projet  fût  fi  exadement  fuivi  en  Allemagne,  ^^: 

Sue  le  Maréchal  deLorges,  mén^ç  depuis  qu'il  eut  été .  renforce  d'un  J^^^^^^J^^ 
étacbement  confîdérable  des  troupes  de  Flandre,  laifFa  échapper  pln^ Feuqûiérei , 
fleurs  Qccalions  de  changer  la  conftitution  de  cette  guerre,  &  QQprcn'tom.%.pagr^ 
dre  fur  les  Impériaux  la  fupériorité ,  que  lui  affûroient  la  foiblefle  de  '^^* 
leurs  troupes ,  aufli-bien  qi|e  le  peu  de  ç^pficité  &   d'union  de  leurs 
Cbe&. 

L'Empereur  avoit  compté  fur  les  troupes  de  Sax^,    Le  nouvel  Inaâion  des 
Eledeur,  dont  le  père  étoit  mort  l'année  dernière  à  Tubingen ,  avoit  pror  f  ^u?*  *"' 
mis  de  conduire  lui-même  fyt  ïç  Rhin  tppt  ce  qu'il  en  avpit  ;    mais  gn^j^^'  t^^ 
Tome  F'.  JÇ  Shoë- 4,  p«g/i69. 
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Shoëning  »  fon  Général ,  qui  avoit  fur  lui  beaucoup  de  pouvoir,  gagné 
i692é     par  les  François,  empêcha   l'exécution  de  cette  promefFe.    L'Élefteur 
Rapm.  Tboy.  le  plaignit  que  rEmpereur  ^vorifoit  tellement  les  Cercles  de  Franconie 
rai  cMpnué,  &  de  Suabe ,  que  fes  troupes  n'avoient  pu  y  avoir  des  quartiers.    On 
papiôx       ^^'^^^  ^  ^^'*'^  occaCon  ,   oue  la  Cour  de  Vienne  tiroit  beaucoup  d'ar- 
Larrey.tom.  g^nt  de  CCS  Cercles  pour  les  exempter  de  loger  des  troupes,  &  qu'elle 
s.f^.  175.    emploïoit  cet  argent  à  pouffer  la  guerre  en  Hongrie,  tandis  que  les 
Princes  de  l'Empire  portoient  tout  le  poids  de  celle  qu'on  faifoit  à  la 
France.    La  méfinteUigence  alla  fort  loin ,  jufques-là  que  Shoëning ,  à 
qui  on  en  attribûoit  la  faute ,  fût  arrêté  par  Pordre  de  l'Empereur  ;  vio- 
lence qui  donna  lieu  à  de  grands  reproches  entre  les  Cours  de  Viennç 
&  de  Drefde. 
Dmiîon  en.  D  E  plus ,  ce  que  l'Empereur  avoit  de  meilleurs  Généraux  étoit  oc- 

trc  les  Gêné,  cupé  ailleurs.  Le  Duc  de  Bavière  étoit  en  Flandre,  le  Prince  de  Bade 
riaux  ^°  Hongrie ,   le   Prince  Eugène   en  Savoïe  ;   de  manière  qu'il  ne  pût 

Lettres  Hiflo^  mettre  à  la  tête  du  peu  de  troupes  qu'il  avoit  fur  le  Rhin  ,  que  le  Land- 
riguej.  grave  de  Heflfe  &  le  Marquis  de  Bareith ,  tous  deux  avec  une  égale 
autorité.  Chacun  vouloit  avoir  le  commandement  de  la  droite.  Pour 
les  accorder ,  on  convint  de  dire  deux  Corps ,  &  les  noms  de  gauche 
&  de  droite  furent  fupprimés  pendant  toute  k  Campagne.  Ce  qui  fit 
dire  fort  plaifamment ,  qu'ils  avoient  fait  deux  Corps  mns  pouvoir  leur 
trouver  une  tête. 
Le  Général  D  E  S  troupes  foibles ,  des  Généraux  peu  unis ,  &  dont  la  réputation 

François  en  fait  d'habileté  n'étoit  pas  encore  établie,  donnoient  beau  jeu  au  Gé« 
point  ^^^^^  néral  François ,  s'il  avoit  fçû ,  ou  que  du-moins  il  eût  voulu  profiter  de 
feuquiéres,  l^ufs  fàutes.  Après  avoir  ouvert  la  Campagne  auprès  de  Mayonce ,  & 
tom.2.fag.  conibmmé  tous  les  fourrages  du  voifinage  de  cette  Place,  le  Maréchal 
.'8s.  de  Lorges  ramena  fon  Armée  dans  le  Palatinat.    Les  Impériaux  étoient 

alors  féparés  en  deux  Corps.    Le  Landgrave  de  Heflfe  n'étoit  pas  éloigné 

de  Mayence  ;   le  Marquis  de  Bareith  étoit  du   côté  du  bas  Necker. 

Dès  Que  l'Armée  Françoife^  fe  fût  éloignée  de  Mayence ,  le  Landgrave, 

dont  le  Corps  de  troupes  étoit  de  douze  mille  hommes ,  paHa  le  Rhin 

fur  le  pont  de  cette  Place,  &^  remontant  ce  fleuve,  alla  attaquer  les 

Tours  de  Wormes;  c'étoit  un  polie  où  il  y  avoit  deux  cent  François, 

qui  foufFrirent  le  canon. 

Occafion  Ce  bruit  avertit  l'Armée  Françoife,  qui  marcha  au  fecours  de  ces 

'"k!  ^^^^^    Tours  attaquées.    Elle  arriva  de  fort  bonne  heure ,  &  toute  entière ,  à 

it.tï^iiô.  la  vue  du  Landgrave,    Ce  Prince  s'étoit  fi  mal-placé  ;  fon  camp  étoit  fi 

Î)eu  foùtenable ,  que  l'Armée  Françoife  pouvoit  fe  trouver  en  bataille 
ur  une  hauteur  précifément  au-deffus  de  lui,  &  accabler  fon  Armée 
campée  entre  cette  hauteur  &  le  Rhin ,  & ,  ce  qui  étoit  encore  plus 
décifif  5  fans  pont  fur  ce  fleuve  pour  fa  retraite.  Pour  fe  placer  fur  cette 
hauteur,  avant  que  le  Landgrave  l'occupât,  il  n'y  avoit  qu'à  paifer  un 
petit  ruifleau,  dont  perfonne  ne  difputoit  le  paflTage. 

Le  Général  François,  quoique  brave  de  fà  perfonne,  ne  voulut  )a<> 

mais. 
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mais*  9  malgré  tout  ce  que  lui  curent  dire  fes  Officiers-généraux ,  paflfer  ss 
ce  ruilTeau;  il  Mut  que  l'Armée %llàt  prendre  la  tète   de  ce   ruifleau     i6^Z* 

{}our  fe  mettre  en  bataille  &  marcher  à  Teanemi.  Ce  détour  confomma 
e  refte  du  jour.  Le  lendemain  ne  fût  pas  mieux  emploie  ;  ainfî  le  Land- 
grave eut  le  tems  de  reconnoître  le  danger  qu'il  avoit  couru  &  de  s'en 
retirer.  Il  e(t  plus  que  vifîble,  que  fi  ce  Général,  quoique  Amplement 
chargé  d'une  guerre  défenfive,  avoit  dans  cette  occaGon  détruit  ua 
Corps  dlmpériaux ,  ce  qu'il  avoit  été  le  maître  de  &ire ,  il  auroit  chan- 
gé la  conftitution  de  la  guerre,  &  qu'il  auroit  acquis  la  fupériorité  pour 
e  refte  de  la  Campagne.  Il  voulut  envain  jullifier  cette  nute ,  en  eie- 
aggérant  les  difficultés  de  l'entreprife.  On  lui  répondit  avec  le  refpeâ 
qui  lui  étoit  dû  ;  mes  'prefque  dans  le  même  tems  les  ennemis  furpri« 
cent  un  Courier  de  fon  Armée,  &  eurent  la  malignité  de  lui  renvoïec 
une  Lettre  de  l'Intendant  Lafont,  qui  expliquait  îort  naturellement  ce 
que  tous  les  Officiers  avoient  penfé. 

Le  Landgrave  de  Hefle  pour  ne  plus  s'expofer  comme  il  avoit  fait,  ncxporcun 
fe  joignît  au  Marquis  de  Bareith:    Tous  deux  de-concert  entreprirent  loupes  1 
de  faire  un  pont  fur  le  Rhin  à  l'Isle  de  Santhoven  ,  afin  de  pénétrer  être  défait, 
dans  le  Palatinat    Dans  cette  vûë ,  ils  avoient  portç  toute   leur  Armée  PeuquUres. 
près  de  l'embouchure  du  Necker.    Le  Maréchal  de  Lorges  détacha  un  ^•J?-  *>  P^* 

i>etit  Corps  de  neuf  Bataillons  &  de  quelques  £fcadrons  pour  obfervec  ^-j^^^^^^^ 
eurs  mouvemens,  &,  fous  prétexte  de  la  commodité   des  fourrages,  «.p^^.  ^^j. 
il  s'étoit  éloigné  de  neuf  lieues  de  ce  Corps  détaché.    Ce  foible  Corpâ 
ne  pouvoit  empêcher  que  toute  l'Armée  Allemande ,  compofée  de  qua« 
rante-deux  Bataillons  &  de  cent  Efcadrons ,  ne  fît  un  pont  à  la  &veur 
d'une  crûs  du  Rhin ,  &  ne  paffat  enfuite  cette  rivière  lorfque  les  eaux 
fe  feroient  retirées.    Celui  qui  commandoit  ce  Corps  avoit  continuelle- 
ment donné  avis  à  fon  Général  de  la  conflruâion  de  ce  pont ,  de  fil 
perJFedion  ,  &  du  pafTage  des  Impériaux.    11  fut  long<-tems  fans  en  re- 
cevoir aucunes  nouvelles  ;  enfin  il  eut  ordre  de  quitter  ce  pofte  ,  de  fe  . 
retirer  à  Philipsbourg ,  d'y  paOfer  Je  Rhin,  &  de  marquer  un  camp  pour 
toute  l'Armée. 

Cet  ordre  vint  trop  tard  ;  il  n'çtoit  plus  poffible  de  l'exécuter;  les  Ce  Corps  n^ 
Impériaux  étoient  trop  proches.    Ce  Corps  devoit  paflTer  une  plaine  de  ^^  fauve  que 
trois  lieues  à  la  vûë  oe  cent  Efcadrons ,  qui  l'auroient  Immanquablement  tes  des  im^ 
taillé  en  pièces.    L'unique  parti  que  ce  Commandant  eût  a  prendre ,  pénaux, 
(c'étoit  le  Marquis  de  Feuquières)  fût  de  chicaner  le  débouché  de  la  di*  Feuquièresy 
gue  d'Oppau ,  à  laquelle  leur  pont  aboutiflbit.  ^  Pendant  cette  difpute,  ^g^l'*  *'  '^* 
qui  dura  vingt-quatre  heures ,  il  fe  retrancha  fur  une  branche  du  Spire- 
back.     Les  &utes  que  firent  les  deux  Générau^r  de  l'Empire ,  fauverent 
ce  foible  Corps,    rour  l'attaquer ,  il  fàlloit  entrer  dans  le  Landwert  de 
Spire;  mais  ils  le  firent  trop  tard.     Us  refpedèrent  trop  cinq  pièces  de 
canon ,  qui  défendoient  ce  petit  nombre  de  troupes  ;  cette  trop  grande 
attention  à  cette  batterie   leur  fit  perdre  du  tems,  &  ils  n'attaquèrent 
que  fur  les  quatre  heures  du  foir.    Enfin ,  au  heu  de  l'envelopper,  comijoe 
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fls  le  pouvoîent,  ils  n'étendirent  leur  iront  que  contre  celui  qu*il  avoît 

I^^a*  ^  leuroppofer;  par -là  il  foûtint  leur  feu  &  leurs  efforts  jufques  bien 
avant  dans  la  nuit,  &  donna  le  tems  au  Maréchal  de  Lorges  de  venir 
le  dégager. 

O  N  vient  de  dire  que  le  Prince  de  Heflfe  &  le  Marquis  de  Bareith 
étoient  entrés  trop-tarcl  dans  le  Landwert  de  Spire;  il  eft  pourtant 
vrai  que  dans  un  fens  ils  y  étoient  entrés  trop-tôt,  ou  plutôt,  qu'ils 
avoient  fait  une  faute  énorme  de  s'y  renfermer.  Prefque  perfonne  n'igno- 
re comme  font  faits  les  Landwerts.  Ceft  un  fort  grand  terrein,  en* 
touré  de  foflfés  &  de  ruinfeaux ,  où  il  y  a  deux  portes ,  c'e(l-à-dire  une 
encrée  &  une  fortie.  C'étoit  apparemment  dans  ces  lieux ,  que  les  ha- 
bitans  des  campagnes  fe  retiroiènt  avec  leurs  femules  &  leurs  beftiaux 
du  tems  des  exécutions  des  Saxons  &  des  Danois.  Le  Corps  du  Mar« 
Quis  de  Feuquières ,  oui  s'étoit  foûtenu  jufqu'à  ce  qu'on  fût  venu  à  fon 
iecours  >  fermoit  aux  Impériaux  la  fortie  de  cette  efpèce  de  camp.  Le 
Général  François ,  à  qui  on  avoit  donné'  le  tems  d'arriver  au  Spireback, 
&  de  fe  former  devant  ce  ruiflfeau ,  n'avoit ,  pour  combattre  avec  un 
fuccès  indubitable  cette  Armée  renfermée ,  qu'à  fe  préparer  des  paflfa- 
ges  fur  les  ruiffeaux ,  &  avoir  de  l'attention  lur  un  mouvement  qu'elle 
ne  pouvoit  dérober  à  fa  vûë.  Malgré  toutes  les  remontrances  qu'on 
pût  lui  faire ,  il  laiÛTa  tranquillement  reflfortir  cette  Armée  du  «Landwert 
par  la  même  porte  où  elle  y  étoit  entrée. 
On  défait  C;  S  deux  fautes  fi  marquées  du  Général  François ,  furent  fui  vies 

4000.  che-  d'une  troifième ,  du-moins  auiïî  importante.  Vers  la  fin  de  la  Campagne 
riaux.  *"^^  îl  mena  vivre  fon  Armée  dans  h  plaine  d'Ethelingen ,  après  avoir  obligé 
Mémoires     les  Impériaux  de  quitter  Hagenback,  où  ils  avoient  &it  un  pont  fur 


çJ^rh?''^'/  ^^  RW^-  I^  s'avança  enfuite  a  Pfortzheim.  Là  il  apprit  que  le  Duc 
]^«^j  ^  Adminiftrateur  de  Wirtemberg  étoit  campé  auprès  d'Entzwahingen, 
Ijmim.tont.  avec  un  Corps  de  quatre  mille  chevaux  ;  il  furprit  ce  Prince ,  le  battit 
2.  P^'  s 47-  &  le  fit  prifonnier.  Après  cette  adtion ,  qui  avoit  été  belle  &  bien 
Feuquières,  conduite,  il  lui  eut  été  facile  de  s'établir  dans  le  Duché  de  Wirtemberg, 
9M.  a.  fag.   ^  ^^^j.  j^  j^^g  j^  Necker  ;  cependant  il  aima  mieux  abandonner  ce 

RapifuTbcy.  païs ,  pour  marcher  au  fecours  d'un  Château  affiégé  par  le  Landgrave, 
ras  comtinuéj  nue  de  tranfporter  encore  une  fois  toute  la  guerre  d'Allemagne  au-delà 

m'  161  '      ""  ^^"  •  *  '^  ^^^  ^"^  dépens  de  l'Empire. 

Infidélité  de  ^^^  quatre  mille  chevaux  furpris  &  mis  en  déroute,  font  répréfentés 
rHiftoire  dans  l'Hiftoire  Métallique  comme  une  grande  vidloire.  t  On  voit  dans 
MétaUiquc.   la  Médaille  un  trophée ,  au  pied  duquel  font  les  dépouilles  des  ennemis; 

N'^y  ix!  ^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  ^^^'^  ^  ""  piquet  où  font  attachés  deux  chevaux. 
La  Légende,  Fuso  Germanorum  £q.uitatu,  partis  sfo- 
LUS,  CAPTO  Duce;  &  l'Exergue,  Ad  Pforzemium,  veulent 
dire ,  aue  la  Cavalerie  Allemande  fut  défaite ,  ftm  bagage  pris ,  £3*  fon  Gi* 
néral  fait  Prifonnier  à  la  bataille  de  Pfortzheim.  On  feroit  tenté  de  de- 
mander ou  eft  la  bonne-foi ,  de  dire  qu*un  camp-volant  de  quatre-mille 
dievaux  ^  féparé  &  indépendant  d'une  Armée  ou  il  y  a  cent  Efcadrons, 

cft 
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e(t  toute  la  caSralerie  d'une  Nation  ?  Le  Duc  Âdminiftrateur  de  "S^irtem- 
berg  n'étoit  point  Général  de  la  cavalerie  de  l'Empereur  ;  il  étoit  à  la     1 5^2» 
tête  de  fes  propres  troupes  »  qu'il  avoit  levées  pour  la  défenfe  des 
Etats  de  fon  neveu. 

Ces  grandes  occafionsde  faire  la  guerre  d'une  manière  avantageu- 
fe ,  &  même  avec  moins  de  dépenfe ,  ne  firent  point  de  tort  au  Mare* 
chai  de  Lorges.  On  le  verra  encore  à  la  tête  des  Armées.  Âpparenti- 
ment  qu'il  avoit  des  ordres  pofitifs  de  fe  conduire  comme  il  avoit  fait. 
Que  fçait-on  ?  Car  jufqu'où  ne  va  point  la  Politique  ?  Peut-être  vouloit- 
on  ménager  l'Empereur  &  l'Empire ,  de  crainte  qu'en  les  pouITant,  com- 
me on  auroit  pu  le  Ëûre  ^  on  ne  les  déterminât  à  faire  la  paix  avec 
les  Turcs. 

On  fuivit  en  Italie  le  même  plan  de  guerre  aue  fur  le  Rhin.    Dès  Mauvais 

3ue  de  Louvois  fut  mort,  ceux  qui  cherchoient  à  faire  blâmer  façon-  plan  de 
uite ,  firent  entendre  au  Roi  très-Chrêtien  qu'une  guerre  ofFenfive  en  ^  pY^nSiS! 
Piémont  coûtoit  des  fommes  immenfes ,  &  qu'il  fuffîîoit  d'empêcher  les  Feuquiéres^ 
Alliés  de  pénétrer  en  France  ;  qu'il  étoit  impoflTible  que   ce   païs   pût  tom.  %.  fag. 
fournir  long-tems  à  la  fubfîftance  de  ce  grand  nombre  d'Allemands  &  '9^* 
d'Efbagnols  que  le  Duc  de  Savoie  avoit  appelles  à   fa   défenfe.     Ce 
fylleme ,  propofé  par  des  gens  qui  ne  connoiflToient  pas  la  nature  du 
païs ,  fût  cependant  approuvé  par  Monfieur  de  Catinat.    On  lui  donna 
pour  l'exécution  de  cette  défenfe ,  foixante  Bataillons  feulement  &  Qua- 
rante Efcadrons ,  peu  ou  prefque  point  d'équipages ,  de  vivres  &  d'ar- 
tillerie.   Il  plaça  la  cavalerie  au  camp  du  Sablon,  près  du  Rhône,  pour 
la  commodité  de  la  fubfîftance,  &  divifa  fon  intanterie  en  pluueurs 
Corps ,  félon  qu'il  le  jugea  à  propos  pour  empêcher  les  entreprifes  de 
l'ennemi. 

Cette  défenfive  réûflit  mal,  parce  qu'elle  étoit  mal-conçûe  &  qu'el- 
le fût  mal  exécutée.  Il  ell  fur  que  fi  Ton  avoit  donné  à  ce  Général  des 
équipages  propres  à  conduire  le  pain  de  fon  Armée  dans  la  plaine  de 
Piémont ,  &  des  chevaux  d*artillerie  pour  un  équipage ,  le  Duc  de  Sa- 
voie n'auroit  eu  garde  de  s'engager  dans  les  entreprifes  qu'on  va  lui 
voir  exécuter ,  de  crainte  que  les  François  ne  rentraffent  dans  le  Pié- 
mont Mais  quand  il  vit ,  par  la  manière  dont  cette  Armée  étoit  compo- 
fée ,  qu'il  n'avoit  plus  à  craindre  qu'elle  entrât  dans  la  plaine ,  par  l'im- 
poQibilité  où  elle  feroit  d'y  fubfifter  fi  elle  s'éloignoit  de  Pignerol ,  il  ré- 
folut  de  devenir  aggrefleur ,  quoi-qu'il  fût  inférieur  en  infanterie ,  qui 
dans  un  païs  de  montagnes  femble  devoir  aflfûrer  le  fuccès. 

Pour  éviter  cette  faute ,  le  Confeil  n'avoit  qu'à  comparer  les  dépen-  '*•  ^*  'W- 
fes  à  faire  pour  les  réparations  des  voitures  pour  les  vivres  &  l'artillerie, 
&  pour  l'entretien  des  équipages ,  avec  ce  que  devoit  lui  coûter  cette 

grande  quantité  d'infanterie  ;  il  auroit  vu  que  la  dernière  Temportoit  de 
eaucoup  fur  la  première.  Du-moins  on  auroit  &it  la  guerre  d'une 
manière  plus  honorable ,  &  plus  proportionnée  aux  fucc^  de  la  der- 
nière Campagne. 
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^,,,^,,^_^_^  Pour  l'exécution,  il  faut  convenir  que  MonGeur  de  Catinat  ne  Te 
Xd^2»  conduifit  pas  auflî-bien  qu'il  auroit  dû  le  faire.  Connoiflfant  parfaitement 
le  Piémont  &  le  vafte  contour  des  Alpes  depuis  Nice  jufqu'au  Lac  de 
Genève ,  il  devoit  penfer  que  la  plaine  du  Piémont  en  étoit  comme  le 
centre ,  lequel  portoit  également  fur  toute  cette  circonférence»  &  qu'ainfî 
il  feroit  neceflairement  le  plus  foible  par-tout  dès  qu'il  fépareroit  fon 
infanterie.  On  pourroit  dire  pour  l'excufer,  que  les  ennemis  étant  fort 
fupérieurs  en  cavalerie ,  il  avoit  fujet  de  craindre  qu'elle  ne  pénétrât 
çn  Dauphiné  ou  en  Provence  s'il  ne  gardoit  pas  les  paffages.  Mais 
^Ue  n'auroit  ôfé  s'y  engager,  à  caufe  de  la  facilité  qu'il  auroit  eu  de 
s'emparer  des  défiles  &  de  l'y  attendre  à  fon  retour*  Il  n'auroit  eu  mê- 
me qu'à  entrer  dans  la  plaine  de  Piémont  avec  toutes  fes  forces  ;  le 
Duc  de  Savoïe  inférieur  en  infanterie ,  deftitùé  de  la  plus  grande  partie 
de  fa  cavalerie ,  n'auroit  pu  tenir  devant  lui. 
Fiuqtùhts^  Un£  défenfive  pour  être  bien  exécutée,  doit  fe  foire  de  manière 

tom.  2.  pag.  qu'on  ne  s'ôte  pas  les  moïens  de  profiter  des  mouvemens  hazardeux, 
'^^*  qu'un  ennemi,  qui  veut  entreprendre,  efl quelques-fois  obligé  de  faire, 

Catinat  n'avoit  pas  eu  cette  attention.  Son  infanterie ,  trop  féparée ,  fe 
trouva  toujours  inférieure  au  Corps  que  l'ennemi  faifoit  agir ,  &  dont 
il  mefuroit  la  force  fur  celui  qui  pouvoit  lui  être  oppofé.  Sa  cavalerie 
étoit  trop  éloignée ,  il  ne  pouvoit  pas  même  en  faire  ufage ,  pour  fai* 
re  craindre  au  Duc  de  Savoïe  qu'elle  ne  fît  des  cpurfes ,  dans  les  en- 
droits de  la  plaine  éloignés  des  lieux  que  la  cavalerie  de  ce  Prince  pou- 
voit protéger  ;  d'où  il  arriva,  que  l'infanterie  Françoife,  plus  forte  du 
double  que  celle  de  l'ennemi,  parut  toujours  plus  foible ,  &  ne  pût  em- 
pêcher aucune  de  fes  entreprifes. 
Le  Duc  de  Le  Général  François  après  avoir  divifé  fes  troupes,  en  retint  un 

nétrc  daiM  le  Corps  mediocre ,  avec  lequel  il  fe  campa  entre  Suze  &  Pignerol ,  afin 
Dauphiné.  d'être  à  portée  de  jetter  du  fecours  dans  celle  de  ces  deux  Places  qui 
Qtàncy,  tom.  ferolt  attaquée.  Le  Duc  de  Savoïe  affembla  les  fiennes  entre  Turin  8^ 
Bui^t  ^lom  ^W^^^^'  ï^  ^^  ^iflf^  ^^^  partie  fous  la  conduite  du  Général  Efpagnol 
4^g.\oi.  pour  le  blocus  de  Cazal  ,  une  autre  fous  les  ordres  du  Général  Palfi 
Larrrfy  tom.  pour  obferver  Catinat  ;  avec  la  troiGème ,  qui  étoit  la  plus  nombreufe» 
^V^'^^'  il  pafla  les  Alpes  &  pénétra  dans  le  Dauphmé  du  côté  d'Ambrun ,  fans 
teu'ew^mi  '^ouver  d'autre  obflacle  que  trois  cens  hommes ,  qui  gardoient  Guilledre» 
tnn,  XI.  '  petit  Bour^  Gtiié  fur  la  Durance.  Il  la  pafla  à  la  fin  de  juillet,  &  en- 
fog.  i6}.       voïa  un  détachement  pour  inveflir  Ambrun.    Le  Duc  de  Schomberg  à 

la  tête  de  quatre  mille  Vaudois  &  François  réfugiés,  qui  étoient  à  la 
folde  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande ,  pénétra  par  la  Vallée  de  Lu- 
zerne.   Cette  Province  étoit  fans  défenfe.    Ces  troupes  s'y  répandirent» 
&  la  traitèrent  du-moins  auffi  mal  que  le  Piémont  l'avoit  été. 
Il  prend  Anu         Ambrun  cependant  ne  fe  trouva  pas  fans  défenfe.    Le  Marquis  de 
Mnnoiret      ^^^^  ^^  premier  oruit  de  la  marche  des  Savoïards  ,    s'y   étoit  jette 
jiiftoriquet    ïïVGC  trois  mille  hommes ,  partie  de  milices ,  partie  de  troupes  réglées  ; 
&ChrMoi0^  le  hazard  même  voulut  qu'elle  fût  paflàblement  munie^    Cette  Ville  e(t 
*'?«''•  fitûée 
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fitûée  fur  la  platte  -  forme  d'un  rocher  efcarpé  ,  qui  feit  partie   dïine 

montagne  qui  la  commande  abfolument    Du  côté  de  Gap  on  y  monte      i  ^^x. 
par  un  chemin  aflfez  roide  »  qu'il  efl:  bien  difficile  de  defcendre  à  che-  Rtencomt , 
val.    Elle  eft  inabordable  du  côté  du  rocher.    Il  n'en  eft  pas  de  même  ^»«-  î-  t^g- 
du  côté  oppofé.     Une  montagne  la  commande  abfolument ,   &  Taccès  ]^^  .yrj,^ 
n'en  ell  point  difficile ,  n'étant  qu'une  pente  aifée  qui  conduit  infenfible-  ror 
ment  jufqu'aux  portes  de  la  Ville.    Elle  eft  fermée  d'une  Qmple  murail-  mu 
le ,  foûtenfie  de  Quelques  tours  &  protégée  de  quelques  efpèces  de  baf-  '%*  ^^4* 
tions  du  a5té  de  la  montagne;  la  partie  qui  regarde  la  Durance  n'a  ni 
murailles  ni  fofTés  ;  le  rocher  efcarpé ,  &  haut  de  plus  de  cent  cinquan- 
te pieds ,  la  met  de  ce  côté-là  à  couvert  de  toute  infulte. 

Le  Duc  de  Savoïe  y  arriva  le  cinq  avec  toutes  fes  troupes.    Il  fit  Après  trois 
ner  le  Marquis  de  Larré  ,  avec  menace  qu'il  ne  lui  feroit  aucun  [Sf  "^^ 
quartier  s'il  attendoit  qu'on  l'attaquât.    Sa  réponfe  fût  telle  qu'elle  de-  Qukicy^  iom, 
voit  rétre  ,   favoir  ,   qu'il  fe  défendroit  jufqu'à  Ja   dernière  extrémité.  2.  pag.  Ç71. 
La  tranchée  fût  ouverte  le  lendemain  en  deux  endroits ,  d'un  côté  par  ^^^^^^^^^  » 
les  Piémontois ,  de  l'autre  par  les  Efpagnols.     Le  jour  fuivant ,  ils  con-  ^*^;  ''  '*^' 
tinûèrent  leurs  approches ,  &  la  nuit  du  huit  ils  fe  trouvèrent  fort  près  uttres  Hiflo^ 
de  la  Place  ,  &  d'une  demi- lune  que  le  Marquis  de  Larré  avoit  hit^^V^"- 
conflruire  depuis  peu.    Les  afiiégés  firent  un  feu  violent  de  cette  demi- 
lune.    Ils  firent  quelques  forties  avec  fuccès ,  comblèrent  une  partie  des 
travaux  &  tuèrent  deux  ou  trois  cens  hommes.     Mais  comme  on  n'avoit 
point  de  canon ,  ou ,  ce  oui  revient  au  même  »  comme  on  manquoit  de 
boulets ,  il  fallut  penfer  à  le  rendre  dès  que  celui  des  affiégeans  fut  ar- 
rivé &  qu'il  eut  été  mis  en  batterie.    On  capitula  à  ces  conditions  ;  que 
la  garnifon  feroit  conduite  en  toute  fureté  >   par  le  plus  court  chemin» 
jufqu'à  Pignerol ,  avec  cinquante  mulets  chargés  de  bagage  ;  qu'elle  fe- 
roit fîx  femaines  fans  fervir.    Le  Marquis  de  Larré  &  quatre  de  fes  Aides 
de  Camp  furent  exceptés. .  Que  les  habitans ,  furtout  les  Eccléfiaftiques , 
feroient  confervés  dans  la  joûiffance  de  leurs  biens  &  de  leurs  privilè- 
ges.   Que  les  prifonniers  fiiits  de  part  &  d'autre  feroient  mis  en  liberté  ; 
que  les  déferteurs  feroient  rendus  ,    mais  fans  être  expofés  à  la  peine 
que  méritoit  leur  defertion.    A  ces  conditions ,  &  avec  les  honneurs  ac- 
coutumés ,  la  garnifon  fortit  le  dix-neuvième  d'août. 

Les  trois  ibmaines  que  coûta  la  prife  de  cette  mau vaife  Place ,  &  ^^  retarde- 
divers  autres  ihcideqs  renverfèrcnt  les  grands  projets  des  Alliés.    Le  Duc  S^fes  prol^'* 
de  Savoie  tomba  nialade  de  la  petite  vérole  ;   il  fût  en  grand  danger,  jets. 
Burnet  dit  que  cette  maladie  fauva  Thonneur  de  ce  Prince.    Il  ajoute ,  ^^^'  4- 
qu'il  guérit  de  la  petite  vérole ,  mais  non  pas  fi  entièrement ,  qu'il  ne  ^^*  *®*' 
lui  reftàt  encore  dans  le  fang  une  fermentation,   qui  lui  caufoit  de  tems 
en  tems  des  fièvres  fi  violentes ,  qu'on  croîoit  généralement  qu'il  avoit 
été  empoifonné. 

Cet  Evéque  haïffoît  Louis  quatorze.  Il  a  affedé  de  le  rendre  Bumct Ecrî- 
odieux.  Il  dit  auffi  en  parlant  de  Louvois ,  qu'on  foupçonna  que  le  poifon  vaîn  paflion- 
pouvoit  avoir  contribué  à  fa  mort ,  parce  qu'il  auroit  été  dangereux  qu'un  "/^  ^  ^^* 
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H  homme ,  qui  favoît  tant  de  fecrets ,  eût  furvécu  à  fa  faveur.     Il  paroit 

l692*     perfuadé  uue  ce  Prince  étoit  le  premier  mobile  de  quelques  confpira* 
tions  qui  le  firent  cette  année  contre  la  vie  de  Guillaume  trois.      11  dit 
que ,  de  quelques  noires  couleurs ,  que  la  confeffion  d'un  certain  Grand- 
v/dLÏ  dépeignit  la  Cour  de  France ,  perîonne  ne  s'offrit  de  fa  part  à  la  juf- 
tifier  de  l'infâme  deffein  qui  lui  étoit  imputé.    Plus  ces  traits  font  odieux» 
moins  il  eft  pardonnable  de  les  avancer  fans  preuves.     De  pareils  foup- 
çons  ne  fe  débiteroient  pas  impunément  contre  un  particulier  ;  &  fi  la 
Cour  de  France  avoit  entrepris  de  fe  juftifier  toutes  les  fois  qu'il  a  plû 
à  fes  ennemis  de  Taccufer ,  elle  auroit  été  continuellement  fur  le  ton 
d'Apologie. 
Quincy^um.         Pe^ïdânt  la  maladie   du  Duc  de  Savoie  ,   fon    Armée  vouloit 
»^^*'rl^  P^^^'*^^^  jufqu'à  Grenoble,    Elle  n*y  pouvoit  aller  que  par  deux  che- 
r^c9mtu    roins ,  Pua  par  les  Côtes  de  Lor ,  l'autre  par  la  Croix  Sainte.    Ces  deux 
mu/fom.      défilés  fe  trouvèrent  fi  embarraffés,  par  clés  abbatis  d'arbres,  &  par  de 
XI.  t^*       grofles  pierres  détachées  des  rochers  voifîns  défendus  par  quelques  troupes 
^^^*  réglées  &  par  quantité  de  païfans  armés ,  que  l'entrepriie  fût  jugée  im- 

pradauable.  Les  Alliés  avoient  auffi  penlé  à  pénétrer  en  Provence; 
mais  la  Flotte  d'Efpagne ,  qui  devoit  fe  préfenter  fur  ce$  Côtes  pour  les 
tenir  en  allarme ,  n'y  parut  point.  On  fçut  même  Qu'elle  n'étoit  point 
en  état  de  s'y  rendre  ;  de  manière  que  le  Comte  de  Grignan ,  qui  com- 
mandoit  en  cette  Province ,  n'aïant  rien  à  craindre  pour  fes  Côtes ,  por« 
ta  toutes  les  troupes  qui  y  étoient  fur  les  frontières  expofées ,  &  fçut 
fi  bien  les  pofter  qu'on  n'ôfa  même  fe  préfenter  pour  les  attaquer.  Oa 
forma  aufli  quelque  deffein  fur  Briançon ,  mais  les  mêmes  railons  le  fi« 
rent  abandonner. 
Le  Duc  de  Le  Duc  de  Savoye  informé  de  toutes  ces  difficultés  ,  voïant  que 

tirrapr^'^  l'hiver  approchoit ,  que  le  pais  étoit  fi  ruiné  qu'il  feroit  impoffible  d'y 
avoir  uit  de  fubfilter,  penla  à  fe  retirer.    Il  fe  mit  en  marche  le  dix-feptde  feptem^- 
grands  rava-  bre,  après  avoir  confumé  ce  qu'il  ne  put  emporter ,  brûlé  tous  les  lieux 
ses-      ^^^  qyî  n'avoient  pas  voulu  convenir  des  contributions ,  &  plufieurs  autres 
"*^M^'ç^-   5^^  ^^  avoient  payées,    Il  fit  démolir  Ambrum  &  Guilleftre  ;    Gap  & 
Sf#,'H2/}^(oixante  ou  quatre- vingt  tant  Bourgs  que  Villages  &  Châteaux  furent  I4 
rt  de  uuis    moït  des  flammes.    Cette  Armée  rentra  dans  le  Piémoi)t  le  vingt-un  à^ 
Xlv^îV*     feptembre,  chargée  de  butin  à  la  vérité,  mais  confidérablement  dimi- 
nuée ,  par  la  perte  qu'elle  avoit  faite  au  fiège  d'Ambrun ,  par  la  défer« 
tion  y  par  la  maladie  qui  s'y  étoit  mife ,  furtout  par  la  grande  quantité 
de  ceux  qui  périrent  en  s'écartant  pour  piller. 
Remarçuet  Cest  cette  expédition  que  les  Faites  ont  voulu  marquer,  en  di« 

P«  ai%      ^^^^  ^^^  ^^  dix-neut  de  feptembre ,  Le  Dw  de  Savoie  brûle  m  Daupbini^ 

Elle  ne  fût  pas  aulfi  trifte  qu'elle  auroit  pu  l'être  ;  mais'  elle  le  fût  aflez 

pour  fervir  en  quelque  forte  de  répréfailles  aux  ravages  &  aux  incen^ 

^7s7ç.       ^^^  ^^  Palatinat.    Quincy  eft  plaifant  quand  il  dit ,  que  le  Roi  fût  fort 

Lmey^  Vom.  irrité  contre  le  Duc  de  Savoie  quand  il  apprit  la  manière  dont  il  avoit 

ft*  m^  ns*   traité  Je  Dauphiné.     Pu  reftç  »  on  prit  4e$  mefures  popr  réparer  ces 

pertes 
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Ecrtes  &  pour  en  empêcher  de  pareilles  à  Tavenir.  On  obligea  les  - 
abitans  qui  avoient  abandonné  leurs  demeures ,  d'y  retourner  inceflfam-  i^p2< 
ment ,  fous  Deihè  de  voir  leurs  biens  confifqués.  On  y  fît  tranfporter 
des  grains ,  des  beftiaux ,  &  tout  ce  qui  étoit  néceÔaire  pour  les  faire 
fubûfler  &  les  aider  à  fe  rétablir.  On  força  la  Savoïe  de  réparer  la  < 
plus  grande  partie  de  ces  pertes.  De  Vauban  eut  ordre  de  vifiter  cet- 
te Province  >  &  de  marquer  les  endroits  les  plus  propres  à  fortifier.  Il 
étoit  trop  tard  pour  bâtir  ;  on  fe  contenta  de  faire  des  lignes  fur  tous  les 
paflTages ,  avec  de  bonnes  redoutes  de  diftance  çn  diftance. 

Les  mêmes  Généraux  qui  avoient  commandé  Tannée  précédente  les  Càmpatme 
troupes  des  deux  Rois  en  Catalogne ,   les  commandèrent  encore  celle-  de  Cat^o«' 
ci ,  &  fe  firent  la  même  efpèce  de  guerre.     Cela  veut  dire  qu'ils  s  ap-  ff^^/ 
prochèrent,  s'éloignèrent ,  ne  fe  firent  point  de  mal,  &  ne  formèrent  ^^^[•îy'g] 
prefqu'aucune  entreprife.     Le  Duc  de  Médina  -  Sidonîa  entra  pourtant    '  ^*' 
de  bonne  heure  en  Campagne ,  avec  le  grand  deflfein  de  pénétrer  dans 
le  Rouflillon,  pour  tâcher  d'y  fubiifter.    Quincy  bidonne  libéralement 
dix-fept  mille  nommes  ;  à  peine  en  avûit-il  dix  ou  douze  mille.    Il  alla 
fe  camper  fur  les  hauteurs  voifines  de  cette  Province  ;  il  y  fit  des  re- 
tranchemens  &  des  redoutes  pour  fe  rendre  maître  du  Col  de  Porteils  ;  ^ 
il  defcendit  enfuite  pour  aller  fe  pofter  fur  les  hauteurs  de  Morillas. 

Aussi  ^  tôt  que  le  Duc  de  Noailles  en  fût  averti,  il  aflembla  fon  Âr-  Conduttt 
mée  au  Boulou ,    &  quoi-qu'il  n*eût  pas  encore  toutes  les  troupes  qui  des  deux 
dévoient  la  compofer,  il  s'avança  à  Morillas',  pour  reconnoître  les  def-  9y^^^^ 
feîn^  &  la  niatcne  de  fon  rival.     Il  trouva  qu'en  effet  il  commençoit  à  ]Jff,gg  Hifi 
fe  faifir  des  poftes.      Sur  le  champ  il  prit  le  parti  de  feire  occuper  les  ^9rij«r/. 
hauteurs  les  plus  importantes  par  des  détachemens  qu'il  avoit  amenés 
avec  lui.     Il  en voïa  ordre  fur  ordre  au  refte  de  fes  troupes  de  le  venir 
joindre  en  diligence  ;  à  mefure  qu'elles  arrivèrent ,  elles  fe  fortifièrent 
dans  leurs  poftes. 

L  E  Duc  de  Médina-Sidonia  qui  s'étoit  flatté  de  venir  camper  à  Mo^ 
rillas  fans  obftacle ,  fût  fort  étonné  de  voir  les  drapeaux  de  TArmée 
Françoife  fur  les  hauteurs  ;  il  s'arrêta  &  retira  fes  poftes  avancés ,  pour 
fe  tenir  de  fon  côté  fur  les  hauteurs  &  dans  fes  retranchemens.  Les 
François  ne  fe  contentèrent  pas  d'avoir  fermé  à  ce  Général  les  paflfages 
du  RouffiUon ,  ils  avancèrent  leurs  poftes  à  droite  &  à  gauche  pour  le 
refferrer.  Quoiqu'ileût  devant  lui  des  ravins  très  profonds  qui  le  ren- 
doîent  inaccefTible  ;  la  difficulté  d'y  fubfifter  ,  l'inquiétude  qu'on  lui 
donna  en  s'approchant  de  plus  en  plus  ,  le  déterminèrent  à  décamper  à 
la  hâte.  Il  eut  la  fageflfe  de  le  faire  fi  fecrettement  ,  à  la  faveur  des 
bois  &  des  montagnes  qui  le  couvroient ,  que  fes  ennemis  ne  penlèrent 
pointa  l'inquiéter.  Giv le  fiiî^ît ,  on  entra  dans  fon  pais  fans  ou'il  s'y 
oppofât  Le  Duc  de  Noailles  campa  fous  Pellegarde ,  pour  coniommer 
tous  les  fourrages  des  environs.  Pendant  ce  tems4à  les  Efpagnols  fe 
retranchèrent  fous  Figuièrês,  &  eurent  encore  PadreflTe  de  mettre  de- 
vant eux  des  ravins -impratiquables;  'Malgré  leur  fitâation  ,  ils  auroient 
^'    TmeV.  Ja  peut* 
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peut- être  é^é  attaqués,  il  le  Général  François  n'avoit  pas  reçu  ordre* 
i6^i.,  cfenvoier  un  déiacheinent  confidérable  au  fecoursdu  Dauphiné*  Obli- 
ge alors  de  fe  retirer^,  il  fçut  fe  pollerfi  bien  le  refte  de  la  Oimpagne, 
&  et  uM  fi  fière  contenance  »  que  le  Duc  de  Médiaa  -  Sidonia  ne  pût 
profiter  ae  fà  foiblefle;  Ainli  ils  feparèrent  leurs  troupes ,  &  les  ren* 
volèrent  dans  leurs  quartiers  »  fans  qu'on  pût  dire  que  l'un  eût  reoi- 
pcffté  fiir  l'autre  le  moindre  avantage ,  quoi-qu'après  tout  leurs  forces 
epâent  été  à*peu-près  égales. 
Efcadres  Ûn  peut  fe  fouvenir  que  nous  avons  dit,  d'après  Bumet?  que  les 

Francioifes     Marchands  Anglois  fe  plaignoient  hautement  du  peu  de  proteâion  aue 
de  défoîer  le  ^^"^  Commerce  recevoit  de  la  Flotte.    Leurs  plaintes  étoient  juftes  ;  dû- 
Commerce    moins  les  vaifleaux  François  fe  dédommagèrent  fur  les  Flottes  marchan* 
des  Alliés,     des  &  fur  leurs  efcortes  ,   de  la  grande  perte  qu'ils  avoient  feit  à  la  Ho* 
rtwf^4.|'4g.  gue.    Dès  que  le  Chevalier  d'Asby  fut  éloigne  de  la  Rade  de  St.  Ma* 
^^mcy,  tofti.  l^  >   ^^"4  vaifleaux  François  en  fortirent  ;  deux  allèrent  dans  la  Médi^ 
».pA^.*^9?.    terranée,  les  trois  autres  allèrent  croifer  au  Cap  de  Finifterre.    Us  n'y 
Dans  l'O-      furent  pas  long-tems  qu'ils  apperçurent  une  Flotte  de  quatre- vingt  voi- 
S^pôe    Q    ^^^'     C'étoient.des  vaiffeaux  marchands ,  qui  venoient  cJe  Portu^  fous 
•F*  s 94.  p^ijjjQrte  de  deux  navires  de  guerre:;   les  François  les  attaquèrent  &  les 
prirent  après  un  combat  violent,     La  Flotte  marchande  fût  dilCpée  ; 
une  frégate  chargée  de  iel  fût  la  proie  des  vainqueurs.     J^es  mêmes 
vaifleaux  François  rencontrèrent  une  antre  Flotte  de  vingt -deux  bâti- 
mens  chargés  de  bled ,  eicortés  de  même  de  deux  vaifleaux  de  guerre , 
l'un  de  cinquante  t   l'autre  de  quarante-fix  pièces  de  canon;  l'un  d'eux 
fût  coulé  à  fonds ,  l'autre  fût  pris  avec  U  dûpart  des  bàtimens  mar« 
chands.    D'un  autre  càté ,  le  Marquis  de  Nefmond  prit  trois  navires 
HoUandois  richement  chargés.     Il  rencontra  le  quinze  décembre  à  l'Oûeft 
des  Sorlingues  une  Flotte  HoUandoife  de  trente  bàtimens  ,   convoïée 
feulement  d'un  vaifTeau  defoixante  cations;  il  fût' coulé  à  fonds,  &  la 
plupart  des  Marchands  furent  pris. 
Dans  le  On  fè  battoit  aufli  dans  le  Nouveau  Monde.    Le  Marquis  de  Ble- 

Monde^"  nac,  nommé  Gouverneur  des  Isles  de  la  Martinique ,  n'y  avoit  pas  plutôt 
U.  f(èg.  596.  été  arrivé  ,^  Qu'il  s'étoit  difpofé  à  chercher  les  Anglois.  Le  dix-huit 
février  il  réfolut  d'aller  aux  Barbades.  Aîant  pris  une  barque  Angloi- 
fe ,  il  fçut  qu'il  devoit  partir  de  cette  Isk  douze  vaifleaux  de  guerre 
avec  un  nombre  confidérable  de  Marchands.  11  prit  le  parti  d'aller  les 
attendre  vers  llsle  de  la  Déflderade ,  à  la  hauteur  de  laquelle  ils  dé- 
voient pafler.  Ils  y  paflèrent  en  efièt  ;  on  fe  battit  Les  Anglois ,  plus 
foibles  d'équipages ,  refufèrent  l'abordage  ;  ils  coupèrent  leurs  chaloupes, 
leurs  canots ,  &  fe  fauvèrent  Pour  le  faite  plus  fûrement ,  ils  jettèrent 
à  la  mer  tout  ce  qui  pou  voit  appefantir  lepr  cottrfi^.  Les  Marchands  fe 
fauvèrent  pendant  le  combat,  à  Texceiption  de  quatre,  que  Ton  prit; 
on  y  trouva  des  vivres ,  des  habits  de  ioldats  ,  neuf  cent  fufils  &  autant 
de  bavonnettes.  Deux  des  vaifleaux  de  guerre ,  pour  s'être  trop  appro- 
chés ae  la  terre ,  échouèrent  ;  l'un  étoît  charge  de;  ppudres  j  l'autre  ife  vivres. 

Cette 
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dette  Flotte  Andoife  alloit  porter  aux  autres  Colonies  les  chofee  dont  -^ 

elles  avoient  beloin  ,    en  particulier  quelaues  Ingénieurs  pour  fortifier     t^p^; 
leurs  Places  »  &  des  munitions  de  guerre  <x  de  bouche. 

'  L  E  retardement  de  TEfcadre  de  Toulon  à  fe  rendre  dans  TOcean , 
avoit]été  la  principale  caufe  de  Tinutilité  du  projet  contre  l'Angleterre  & 
de  la  trifte  deftinée  de  PEfcadre  de  Brefl:.  La  faute  n'en  pouvoit  être 
attribuée  au  Comte  d'Etrées.  Selon  fes  ordres ,  il  s'étoit  mis  en  mer  à 
la  fin  d'avril ,  &  ayoit  pris  la  route  du  Détroit  pour  entrer  dans  TOcean. 
Il  étoit  fur  le  point  de  s'engager  dans  ce  Détroit ,  lorfqu'une  furieufd 
tempête  s'éleva  ;  tous  fes  vaiueaux  furent  féparés  ,  deux  furent  con- 
traints d'aller  échouer  fur  les  Côtes  de  Ceuta.  Cette  Ville  appartenoit 
aux  Ëfpagnols  ;  ces  deux  Eouipages  furent  faits  prifonniers.  La  Flotte 
difoerfée  fe  rallembla.  Le  Comte  d'Etrées  aïant  fçû  ce  oui  étoit  arrivé 
à  Ceuta ,  fe  préfenta  devant  Malaga  avec  le  Pavillon  Hollandois.  Plqi 
fieurs  chaloupes  vinrent  lui  apporter  des  rafraichiffemens  ;  il  prit  toui 
ceux  qui  les  montoient ,  &  manda  qu'il  en  uferoit  avec  eux  comme  le 
Gouverneur  de  Ceuta  en  uferoit  à  Tegard  des  Equipages  qui  lui  étoient 
tombés  entre  les  mains. 

En  pourfuivant  ià  route  ,  il  découvrit  une  Flotte  de  quatorze  vait  Dans  la  Mc- 
feaux  marchands,  tant  Anglais  au'HoUandois.    Il  en  coupa  tr<^,  ^"^^^^ui^^um 
il  prit  les  marchandifes  ;  il  fit  écnoûer  tous  les  autres ,  niétne  les  deux  aT; a^$9g.  ' 
vaifleaux  d'efcorte ,  qui ,  voîant  qu'on  alloit  à  eux  pour  les  remorquer» 
fe  firent  fauter.    Enfan  il  arriva  à  Brefl: ,  mais  trop  tard  ;  tous  les  {srojets 
étoient  renverfés.     Il  y  refta  jufqu'au  premier  de  feptembre ,  qu*il  en 

Eartit  avec  quinze  vaiUeaux  &  quelques  brûlots  »  pour  la  Méditerranée* 
.e  but  de  cet  envoi  étoit  d'appuïer  les  négociations  que  faifoit  en  Ita- 
lie le  Comte  de  Rebenac  »  en  faifant  voir  que  la  France  étoit  encore  en 
état  de  foûtenir  ceux  qui  ne  fe  déclareroient  pas  contc'elle. 

L  A  négociation  étoit  importante.     Il  s'agiflfoit  d'empêcher  les  Etats  FoftleflTe  det 
d'Italie  d'accorder  aux  Impériaux  des  contributions  &  des  Quartiers  d'hi-  Flottc^Pra»* 
ver  »  qu'ils  demandoient.    Le  fuccès  eut  été  décifif ,   car  le  Milanez  &  que?iadk^ 
le  Piémont  n'euflent  pu  fuffire  à  loger  les  Impériaux  ;   &  s'ils  svoient  favorire 
été  obligés  d'aller  chercher  des  quartiers  en  Allemagne ,  quand  ferQient-  l'Empereur, 
ils  revenus  ?  La  Cour  de  Madrid  pour  appuïer  les  prétentions  de  l'Enu  '^  '^*  ^^ 

Î^ereur ,   &  pour  tenir  toujours  la  guerre  en  Piémont  &  en  préferver 
e  Milanez  ,  avoit  aufli  fait  un  armement  d'onze  vaiQTeaux  de  guerre  ^ 
de  quelques  brûlots,    Cette  Flotte ,    fous  les  ordres  de  Papachin ,  le 

Î)lus  habile  homme  de  mer  que  l'Efpagne  eût  pour  -  lors ,  mit  à  la  voi« 
e  le  feptième  d'août ,  &  parut  devant  Gènes  ,  qui  venoit  de  s'engager 
avec  le  Comte  de  Rebenac  de  ne  plus  contribvier  pour  l'entretien  des 
troupes  Impériales,  &  de  leur  défendre  l'entrée  de  fes  Terres.  Papachin 
entra  dans  le  Port  fans  en  démander  la  permiflion.  \jt%  Génois  crai^ 
gnirent  que  cette  Flotte,  qui  avoit  trois ûu  quatre  mille hommçs  de  dé?- 
barquement ,  ne  voulût  les  furprendre ,  ou  du-moins  les  bombarder  ;  ils 
changèrent ,  &  promirent  de  rairë  pour  T^mpereur  ce  (|u'il  fouhaitoit 
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La  plupart  des  antres  Puiflànces  d'Italie  imitèrent  cette  République ,  ^ 
le  Comte  de  Rebenac  ne  réûfîit  nulle  part.^  Chacun  avoit  pris  ion  parti 
quand  le  Comte  d'Etrées  arriva ,  &  il  n'étoit  pas  aflfez  puiuant  pour  les 
en  faire  changer.  Il  chercha  inutilement  la  Flotte  d'Ëfpagne  pour  la 
combattre ,  il  ne  la  trouva  point  ;  elle  s'étoit  retirée  dans  Ces  Forts  »  après 
avoir  fait  réûflir  la  négociation  qu'elle  étoit  venu  appuîer. 

(iu'AVoiT  fait  à  Breft  PEfcadre  de  Toulon  ?  Puifqu'elle  étoit  ar- 
rivée trop  tard  pour  fervir  fur  l'Océan ,  pourquoi  ne  la  pas  renvoîer  plu- 
tôt dans  la  Méditerranée  »  afin  d'y  prévenir  la  Flotte  d'Ëipagne?  Cette  a£. 
faire  importante  manquée,  fut  encore  une  fuite  non-feulement  de  Pac* 
ddent  de  la  Hogue ,  mais  fur-tout  de  la  manière  dont  s'étoit  faite  la 

§uerre  de  Savoie.  L'irruption  dans  le  Dauphiné ,  le  (iège ,  la  prife 
'Âmbrun ,  avoient  fait  grand  tort  à  la  réputation  de  la  France.  Loin 
de  compter  fur  fon  fbcours  &  fur  fes  promefles  »  on  la  crut  en  ItaUe  hors 
d'état  de  fe  défendre  ;  ainfi  il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  y  prit  le  parti  de 
ceux  qui  paroiflToient  triompher.  Mais  fi  on  avoit  pouffé  le  Duc  de 
Savoie  »  comme  on  avoit  &it  Tannée  précédente ,  &  qu'on  eût  pu  crain- 
dre de  voir  le  Milanez  attaqué ,  on  n'eûf  pas  pris  fi  aifément  fon  par- 
ti. Cette  réflexion  eft  une  nouvelle  preuve  du  tort  que  l'on  avoit  ae  fe 
mettre  fur  la  dé&nfive ,  &  de  ne  point  fuivre.  le  plan  du  Marquis  de 
Louvois ,  qui  étoit  de  finir  promptement  cette  guerre  embarraflante  »  en 
la  Ëiifknt  avec  toute  la  vivacité  pofiible. 

La  guerre  fe  fit  cette  année  en  Hongrie  d'une  manière  fort  pai* 
fible.  C^oique  l'Empereur  abandonnât  en  Quelque  forte  l'Empire  aux 
François ,  ou  que  du-moins  il  fe  contentât  ne  le  défendre  foiblement  » 
il  ne  fit  de  conquête  que  celle  du  Grand  Waradin ,  qui  fût  pris  après 
fix  mois  de  blocus.    Les  Turcs  fe  tinrent  fur  la  défenfive  ;  on  ne  chercha 

f)oint  à  les  en  tirer ,  &  il  n'y  eut  ni  fiège  ni  bataille.  Il  en  fût  de  même 
ur  les  frontières  de  Pologne.  A  peine  y  eut-il  quelques  troupes  en  Cam- 
pagne. Les  Vénitiens  ne  firent  pas  non  plus  de  grandes  entreprifes  ;  ils 
etoient  aufli  fur  la  défenfive  ;  ils  firent  pourtant  lever  le  fiège  de  Lé- 
pante ,  le  dix-neuvième  jour  de  tranchée  ouverte. 

Quoi-q.u'a^  tout  prendre  ,  cette  Campagne  ait  été  du-moins  aufli 
avantageufe  &  aufli  glorieufe  pour  la  France  que  pour  les  Alliés  ,  Louis 
fouhaitoit  la  paix  ;  &  fi  fes  ennemis  avoient  été  dans  les  mêmes  difoo- 
fîtions ,  ou  qu'ils  les  euflent  crû  fincères ,  elle  eût  été  bien-tôt  conclue. 
Ce  Prince  n'étoit  plus  jeune.  Déjà  dans  fa  cinquante-cinquième  année , 
fa  paffion  pour  la  gloire  n'étoit  plus  fi  vive  ,  &  il  pouvoit  croire  en 
avoir  aflez  acquis.  La  dévotion  même ,  la  piété  »  dont  il  fiiifoit  une 
efpèce  de  profeflion  ,  avoient  changé  fon  caraâère  à  cet  égard.  De  Lou- 
Tois  qui  l'avoit  animé ,  n'étoit  plus  ;  depuis  la  mort  de  Colbert  l'em- 
barras s'étoit  mis  dans  les  Finances.  Quelque  foin  qu'on  prit  de  lui  ca- 
cher la  trîfle  fitûation  de  fes  peuples ,  il  comJDrenoit  pourtant  qu'il  ne 
pouyoit  en  tirer  tant  d'hommes  &  tant  d'argent  fans  les  épuifi^r.     D'aiU 
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leurs  la  fucceffion  d'Efpagne  comracnçoit  à  devenir  un  projet  îotércf-  hh 
fant    On  étoit  prefque  fur  que  Charles  fécond  ne  laiflferoit  point  de     1692^ 
fuccefleur ,  &  fon  tempérament  foible ,  joint  à  fon   peu  de  fanfé ,  an* 
nonçoit  que  (a  vie  ne  pou  voit  être  bien  longue.    S'il  étoit  mort  tan- 
dis que  toute  l'Europe  étoit  déclarée  contre  la  France ,  le  moïen  de  fai- 
te valoir  fes  droits  &  fes  prétentions  ? 

Dans  ces  vues,  on  laiflfa  entrevoir  fes  difoolîtions ,  on  fit  quel-I^AIfiét 
gués  propofitionsj  on  infînûa  qu'on  n'étoit  pas  11  éloigné  qu'on  le  pen-  JJj^J^^ 
loitde  reconnoître  le  nouveau  Gouvernement  d'Angleterre;  on  follici- f^j ^^g^^ 
ta ,  on  chercha  un  Médiateur.    Ces  tentatives  furent  inutiles.    L'Empe-  sumft ,  um^ 
reur  fouhaitoit  la  continuation  de  la  guerre,  précifément  par  les  mêmes  4«f«*^9» 
vues  d'intérêt  qui  feifoient  fouhaiter  la  paix  à  Louis  XIV.  ;  tous  les  au- 
tres vouloient  humilier  la  France,  l'aflfoiblir,  s'en  vanger;  ils  comp- 
toicnt  d'y  réûffir ,  ne  pouvant  s'imaginer  qu'un  feul  Peuple  pût  réfifter 
k>ng-tems  à  leurs  efforts  réunis. 

Le  Roi  très-Çhrêtîen  perfuadé  que  fes  defTeins  padfiaues  ne  réûflî-  n  rmonjeU^ 
roient  qu'autant  qu'il  lé  mettroit  en  état  de  continuer  ae  vaincre,  fit  *^'^°™^j^ 
des  préparatife  immenfes.    Il  créa  douze  nouveaux  Régîmens  d'infente-  ^^ tepicr- 
rie.    Pour  qu'ils  fuffent  plutôt  difciplinés ,  on  tira  des  vieux  Corps  cer-  r©. 
tain  nombre  de  foldats ,  qu'on  remplaça  par  de  nouvelles  levées  ;  ^n  Quhuy^tonu 
prit  auffi  d'anciens  Officiers  pour  les  faire  Ueutenans  -  Colonels  &  Ma- »- ^«*  ^^^ 
jors  dans  ces  nouveaux  Régimens.    On  choifit  des  Colonels  qui  fuffent 
en  état  de  faire  une  partie  de  la  dépenfe.    On  fit  plufîeurs  Compagnies 
Franches.    Les  Gouverneurs  des  Places  eurent  ordre  de  les  lever ,  &  de 
les  compofer  des  gens  du  pais ,  aBn  qu'ils  en  connuffent  mieux  les  rou* 
tes.    On  ordonna  la  levée  de  plufîeurs  Régimens  de  milice  en  Âlface^ 
&  trois  Compagnies  de  Fufîliers  de  cent  hommes  chacune*    On  négocia 
auflî  la  levée  de  plufîeurs  nouveaux  Régimens  Suifles. 

On  donna  les  foins  à  rétablir  les  pertes  qu'on  avoit  faites  fur  mer.  Hj^J?»^^** 
On  travailla  dans  tous  les  Ports  à  conftruire  de  nouveaux  vailfeauX  &  à  ^«"^  »  M*- 
radouber  les  autres,  afin  d'être  en  état  de  mettre  en  mer  avant  les  Flot«  ^^>  tt. 
tes  ennemies.    On  ordonna  à  tous  les  vaifTeaux  marchands  d^être  de  tt^ 
tour  avant  le  mois  de  mars ,  afin  que  leurs  matelots  puflent  fervir  fur 
la  Flotte  qu'on  fe  propofoit  de  former.     On  négocia  avec  le  Danne-» 
mark ,  pour  y  acheter  quelques  vaifFeaux ,  pour  y  en  faire  conflruire, 
du  -  moins  pour  en  feire  venir  les  matériaux  dont  on  manquoit.    Les 
Alliés  s'oppofèrent  à  cette  négociation  ,  &  elle  n'eut  qu'un  fuccès  mé- 
diocre.   On  fe  trouva  pourtant  en  état  de  faire  de   grandes  entreprî* 
fes.    Pour  mettre  IMmuIation  dans  la  Marine  &  lut  donner  de  la   ré« 

imtation ,  on  fit  une  nombreufe  promotion.  Le  Marquis  de  Nefmond, 
e  Chevalier  d'Amfreville  furent  faits  Licutenans  -  généraux  ;  les  Sleurg 
de  St.  Aubin,  d'Ambliniont ,  de  Cogolin,  du  Magnon ,  furent  faits 
Chefs  d'Ëfcadre  ;  on  nomma  trente  -  tept  nouveaux  Capitaines  de  vaif- 
feaux>  dix  Capitaines  de  frégates  »  &  quantité  d'autres  Officiers  à  pro^ 
portion. 

La  o» 
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On  eut  la  même  attention  pour  les  troupes  de  terre.  On  fit 
1692.  une  promotion  de  vingt-huit  Lieutenans  -  généraux ,  de  vingt-fix  Ma- 
Promodon  réchaux  de  Camp,  de  vingt- fept  Brigadiers  de  cavalerie  &  de  trente- 
de  Mare-  fept  d'infenteriç.  On  créa  fept  Maréchaux  de  France ,  qui  furent ,  le 
|5^^^f%„j  Comte  deChoifeuil,  le  Duc  de  Villeroi  ,  le  Marquis  de  Joyeufe,  te 
caraâèJe,  Comte  de  Tourville,  le  Duc  de  Noailles,  le  Marquis  de  Boufflers  & 
Quhiçyt  tant.  Mr.  de  Ca.tinat ,  tous  gens  de  mérite  »  mais  dont  aucun  n'avoit  gagné 
2.  pag.  611,  ^Q  bataille ,  ni  même  commandé  en  aucune  grande  aâion ,  fi  ce  n'eft 
i^Zf:S'  Tourville  &  Catinat 

Limms.tont.  JoY^usB  &  Choifeûil  étoient  de  la  plus  grande  NobleGTe.  Ilk 
a.jp^£.  U9;  a  voient  palTé  jufqu'à  l'âge  de  foixante- cinq  à  foixante-fîx  ans  dans  les 
^^'%uu^^^  Emplois  fubalternes ,  où  il  eft  diflScile ,  auand  on  y  refte  fi  long  -  tems, 
XI v!^ pag,  S'acquérir  le  génie  de  commandement ,  rélévation  &  la  fermeté  d'efprit 
)S4-  fi  nécelFaires  pour  conduire  une  Armée  avec  fuccès. 

Rieftcûurt,  ViLLEROi  avoit  du  courage.    Il  ^toit  né  avec  un  air  de  hauteur 

m'.'*'^'  qui  impofoit,  &  avec  les  talens  d'un  homme  de  Cour.  Louis  quatorze 
Mémoires  Paimoit ,  parce  qu'il  avoit  été  élevé  auprès  de  lui  comme  fils  de  foÂ 
Hpiriqua  Gouverneur  ;  cette  amitié  ,  conçue  dès  la  première  jeunefle ,  étoit  de- 
^  c/>rwap   Yeniië  comme  naturelle. 

i^iquts,  Boufflers  étoit  d'une  valeur  reconnue,  d'une  application  infi- 

nie. Son  zèle  pour  le  fervice,  fon  attachement  pour  les  Généraux 
fous  lefquels  il  avoit  fervi ,  fon  mérite  éprouvé  dans  un  grand  nom- 
bre d'occafipns  particulières,  lui  avoient  attiré  leur  eftime.  Il  ne  fe 
fioit  point  ^  fes  lumières  »  &  s'efforçoit  de  réparer  par  un  prodigieux 
travau  de  corps  &  d'efprit  ce  qui  lui  manquoit  pour  être  un  génie  fu- 
périeur. 

NoAiLLES  élevé  à  une  extrême  affiduité  auprès  de  fon  Maître, 
VSOxK  voulu  fervir.  Soutenu  du  crédit  de  Madame  de  Maintenon  ,  il 
âvoit  commandé  l'Armée  de  Catalogne,  &  ce  commandement  avoit 
été  une  raifon  de  le  préférer  à  quantité  de  Lieutenans  -  généraux  plus 
anciens  ,  &  qui  avoient  du  -  moins  autant  de  réputation  que  lui. 
Pour  Catinat  &  Tourville  ,  leur  mérite  étoit  fi  généralement  recon- 
nu, que  perfonne  n'attribua  leur  élévation  à  l'intrigue  &  à  la  fa- 
veur. 

Les  Places  firontières    qu'on  avoif  fortifiées,  &    dont  quelques- 
unes  avoient  été  achevées  cette  année ,  étoient  un  fujet  pour  l'Acadé- 
mie ,  d'augmenter  le  nombre  des  monumens  qu'elle  avoit  érigés   à  la 
t  Voies       gloire  du  Monarque,  t 

^*^-  X-  On  voit  dans  cette  Médaille  la  Sûreté ,  fous  la  figure  d'une  fem- 

me  affife ,  &  qui ,  le  cafque  en  tête ,  &  une  pique  à  la  main ,  s'appuïe 
fur  un  piédeftal.  Près  d'elle  font  divers  plans  de  fortereffes,  &  de  l'au^ 
tre  côte,  des  équerres  &  d'autres  inftrumens  d'Architedure.  La  Lé- 
gende, Securitati  PERPETUiE,  &  l'Exergpe ,  Urbes  aux  Ar- 

CES    MÛNITJE    aux    EXXRUCXJE    CENXUM    aUINdUAGINXA  ,    AB 

Ai^^o  M.  DC  LXL  AD  AiiNUitt  M.  DC.   XCIL ,   veulent  dire, 

•   ^  que 
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Me  cent  cinquaate  Places ,  ou  CitaâeUes  hâtUs  ou  fortifiées ,  â^ms  i€6ii  ^i^^mmt 
ftfp^tn  i6s2.  fmt  la  Jireré  perpétu'éUe  au  Roiawne.  On  la  nt  pourtant  itf^A. 
trooblée  cette  année  même ,  cette  fureté  perpétuëtle  ;  &  l'entrée  du  Due 
de  Savoie  dans  le  Dauphiné ,  quoiqu'avec  des  forces  aÛTez  médiocre^ 
&  les  ravages  qu'il  y  Bt,  font  voir  que  ce  Roïaume,  malgré  le  grand 
nembre  de  Fortereuès  dont  il  e(t  environné  de  toutes  parts ,  n'étoit 
pas  toujours  impénétrable  à  fes  ennemis.  Les  Evénemeni  qui  noo» 
xefteat  ït  détailkr  le  prouveront  fenIU>lement 

Fm  du  Uott  Quatmt-wmtm^. 
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LIVRE    CINQUANTIEME. 

Omme  il  n'étoit  pas  poilîble  de  récotn- 
penfer  le  grand  nombre  d'Officiers  fubal- 
ternes  ,  &  que  le  dérangement  des  Finan- 
ces obligeoit  même  à  nommer  pour  Co« 
:  lonels  &  pour  Capitaines  ceux  qui  étoient 
en  état  de  faire  de  la  dépenfe ,  ou  d'ache- 
:  ter  ces  emplois ,  qui   auroieot   dû    n'être 
conBés  qu'à  des  gens  de  courage  &  d'ex- 
périence ,  on  établit  un  nouvel  Ordre    dp 
Chevalerie ,  fous  le  nom  d'Ordre  Militai- 
re de  St.  Louis.'  Le  Roi  s'en  déclara  le 
Chef  fouverain  ,  Grand  -  Alaitre  &  Fondai 
tei)^  )  &   en  unit  inféparablement  la  grande  Maitrife  à  la  Couronne. 
Ce   nouvel  Ordre  fut  doté  de  cent  mille  écus  de  rente.     Les  huit 
Grand-Croix  ont  chacun  huit  mille  livres  de  penfloo .  huit  des  vingt- 
quatre 
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quatre  Commandeurs  chacun  quatre  mille ,  les  feize  autres  trois  mille  ; 

le  refte  des  cent  mille  écus  eft  divifé  en  penGons  médiocres.  i693. 

Les  Chevaliers  dévoient  être  choilîs  parmi  ceux  qui  auroient  fervi  Statuts  de  . 
dix  années  avec  le  titre  d'Officiers.  Les  fervices  rendus  avec  diftinc-  cet  Oïdce.  • 
tion  étoient  le  feul  titre  qui  pût  y  donner  entrée.  La  marque  de  cet 
Ordre  eft  une  Croix  d'or,  fur  le  médaiUon  de  laquelle  efi;  l'image  de  St 
Louis  ;  fur  le  revers  on  voit  une  £pée  &  une  Couronne  de  laurier» 
avec  cette  devife ,  Beliica  virfufis  pramiumy  c'eft*à-dire ,  récompenfe  qui 
n'eft  donnée  qu'à  la  valeur. 

Cet  Ordre  n'eft  point  incompatible  avec  ceux  de  St  Michel  &  du 
St.  Efprit  Les  Grana-Croix  portent  le  cordon  rouge,  &  ont  la  Mé^ 
daille  brodée  fur  le  manteau  &  fur  le  juil'au-corps.  Les  Commandeurs 
portent  aufii  le  cordon  rouge ,  mais  n'ont  point  la  broderie.  Les  flm* 
pies  Chevaliers  n'ont  que  la  Croix  d'or  ,  attachée  fur  l'eftomac  à  la  bou* 
tonnière  avec  un  petit  ruban  couleur  de  feu.  Dans  la  iuite  de  ce 
R^e,  la  néceffité  de  donner  au-moins  quelqu'ombre  de  récompenfe 
aux  Officiers  qui  avoient  du  fervice,  a  tellement  multiplié  ces  Chevaliers, 
que  cet  Ordre  auroit  fûrement  befoin  de  réforme.  On  fait  qu'au  Bu- 
reau de  la  guerre  ces  Croix  fe  font  vendues.  On  pourroit  même  nom- 
mer quelqu'un  d'un  grand  nom ,  qui  apparenunent  en  avoit  acheté  en 
Srosy  &  les  donnoit  en  JéfaU  pour  trois  ou  quatre  piftoles.  Les  Lettres 
e  cet  Etabliflement  font  du  mois  d'avril,  fans  que  le  jour  en  foit 
marqué  ;  elles  ne  furent  enrégiftrées  au  Grand  Confeil  que  le  deuic  de 
iëptembre. 

Ce  nouvel  Etabliflement  fût  honoré ,  comme  il  convenoit ,  d*une 
Médaille,    t  On  y  voit  le  Roi  donnant  Taccolade  à  un  Chevalier ,  au-*    f  Voiét 

Êrès  du-quel  font  quelques  Officiers ,  qui  femblent  attendre  le  même  N^  TJ», 
onneur.  On  voit  dans  l'éloignement ,  des  tentes  &  des  vaiifeaux  ;  ce 
qui  marque  que  les  Cheva|/ers  fe  drent  du  nombre  des  Officiers  de 
Terre  &  de  Mer.  La  Légende,  Vjrtutis  Bellicje  prjemium, 
&  l'Exergue,  Ordo  Militâris  Sancti  Ludovici  Institu- 
tus  M.  DC.  XCIIL  ,  veulent  dire,  aue  l'Ordre  Militaire  de  Sf.  Lom$ 
Jû$  ifiêitué  cette  année  1693.  ùourfervir  de  ricompetife  à  la  valeur. 

Les  pluïes  exceffives  ae  l'année  dernière  avoient  ruiné  les  moiflbns.  Diretteft 
On  n'avoit  recueilli  que  fort  peu  de  bled ,  encore  moins  de  vin ,  fur-  "^^^alité  e« 
tout  dans  les  Provinces  feptentrionales  du  Rdfaume.    On  prit  toutes  les  i^^\  tntu 
mefures  poffibles  pour  le  foulagement  des  Peuples  &  pour  la  fourniture  %.f(^g\%T' . 
des  Armées.    On  réûffit  à-peu-près  pour  le  dernier  article  ,   mais  par-  Bumet^  um: 
rapport  au  premier ,  on  ne  pût  enipécher  que  hi  difette  ne  fît  périr  une  ^  '^'  ***• 
multitude  prodigieufe  de  peuple.    Cette  année  à  Paris  on  compta  qua^ 
tre-vingt-feize  mille  morts. 

Cet  oit  fur-tout  à  Guillaume  trois  qu'on  fe  prenoit  du  peu  de  fuc-  Embartaf    •• 
ces  des  avances  qu'on  feifoit  pour  la  paix.    On  mit  en  oeuvre  les  parti-  q^^^^J^^  t 
&ns  du  Roi  Jaques ,  qui  lui  fufcitèrent  tous  les  embarras  dont  ils  purent  ql 
s'avifer.    Après  foft  retour  de  Hollande  »  il  avoit  afife^iblé  le  Parlement. 

Tome  F.  M  On  ' 
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^ On  s'oppofa  prefqtfh  tout  ce  atfa  fouhaîtoit.    Il  voulut  &ire  pafler  un 

l69'i^  Aâe  qui  obligeât  tous  les  Ànglois  à  renoncer  au  Roi  Jaques;  la  pro- 
Bumet^  4om.  poGtioH  fût  rejettée  par  la  Chambre  Baflfe  >  &  rencontra  dans  celle  des 
4- 1^  ^o^.   Seigneurs  de  fi  grandes  oppofîtions ,  qu'il  Ëiliut  la  laiflfer  tomber.    On 

{^ropofa  différentes  Àdreffes  à  ce  Prince  »  dont  le  but  étoit  de  blâmer 
e  Miniftère ,  &  de  diminuer  fon  affedion  pour  les  Hollandois.  On  fe 
glaignit  de  TAmirauté  ;  on  paflfa  à  la  conduite  qui  avoit  été  tenue  en 
landre,  particulièrement  dans  la  bataille  de  Steenkerque. 

Les  Mécontens  s'attachèrent  à  empêcher  le  Bill  des  fubfîdes.    N'en 
pouvant  venir  à  bout,  ils  le  firent  retarder  &  affigner  fiir  des  fonds 
mauvais  &  incertains,  où  il  y  avoit  au-moins  un  quart  à  perdre.    On 
fit  une  propofîtion  qui  n'avoit  jamais  été  avancée  que  dans  des  tem$ 
où  la  Grande-Bretagne  s'étoit  trouvée  à  la  veille  d'une  guerre  civile  ; 
c*étoit  de  nommer  quelques  Membres  des  deux  Chambres  pour  con- 
férer enfemble  fur  l'état  de  la  Nation.    Dès  que  cette  conférence  au- 
roit  eu  lieu ,  elle  fe  feroit  in&illiblement  changée  en  Confeil  d'Etat,  qui 
fe  feroit  arrogé  un  droit  d'infpeâion  fur  toutes  les  affaires. 
Aaphi.Trbcsh         On  entreprit  de  diflfoudre  le  Parlement    Pour  le  rendre  odieux» 
ras  emtmué^  on  l'appella  le  Parlement  des  Officiers,  &  il  étoit  vrai  gue  plufîeurs  Dépu- 
^;  ^^;      tés  avoient  des  Emplois  militaires.    On  eflaïa  de  faire  paffer  un  BilU 

par  lequel  les  Membres  des  Communes  fuffent  dédarés  inhabiles  à 

avoir  des  poftes  lucratif  &  de  confiance ,  de  manière  oue  quiconque. 

accepteroit  à  l'avenir  de  ces  Emplois,  cefferoit  d'être  Député  &   ne 

Tom.  4.  fag.  pourroit  plus  l'être  dans  la  fuite.     A  la  vérité ,  dit  Burnet ,  on  avoit 

^U*  obfervé  que  bien  des  gens ,  après  s'être  hautement  déclarés  contre  le 

Gouvernement,  étoîent  devenus  la  complailànce  même  dès  qu'on  s'é- 
toit  avifé  de  leur  donner  quelc^u'Emploi.    Ce  Bill ,  qui  alloit  à  déclarer» 

Sue  ceux  que  la  Cour  élevoit  etoient  par  cela  même  indignes  de  la  con- 
ance  du  Peuple ,  paffa  prefque  fans  oppofition  dans  la  Chambre  Baffe  ;• 
mais  les  Seigneurs  s'y  oppofèrent 
Il  s'en  tire  On  fit  tant  de  bruit  par-rapport  à  la  longue  durée  de  ce  Parlement» 

oarfonhabi-  que  les  Communes  elles-mêmes  paflèrent  &  fixèrent  leur  caffation  au 
Smnet  ihîd.  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  l'année  fuivante.  Guillaume  refufa  abfolument  de  paf- 
t(^g.  aiV.  '  fer  ce  BUl.  Les  deux  Chambres  en  furent  très  mécontentes.  Pour  ap- 
Rapm^Tbùy.  paifer  leur  chagrin ,  on  fit  de  grands  changemens  dans  le  Miniftère  ;  & 
unt^xT"^'  pour  gagner  le  peuple  ,  on  repandit  qu'on  avoit  deffein  de  feire  paffer 
fog.  ii\.      u^c  Armée confidérable  en  France;  on  en  fit  tous  les  apprêts.    LaNa-4 

tion  en  général  fi^t  charmée  de  ce  fpedacle ,  qui  pourtant  aboutit  à  peu 

de  chofe.    Par  ce  mélange  de  fermeté  &  de  complaifance ,  Guillaume 

fe  tira  des  embarras  qu'on  lui  avoit  fufcités ,  &  fe  mit  ea.  état  de  foûte- 

nir  les  grands  efforts  que  la  France  fe  difpofoit  à  faire. 

Conmétcs  Ok  n'y  avoit  pas  attendu  l'ouverture  de  la  Campagne  pour  entrer 

^^•«f""Sûis  en  adion.    Les  troupes  qu'on  avoit  deftinées  l'année  dernière  en  Angle- 

avantTou!    '^""^^  P^"^  ^*f^  "^^  defcente  fur  les  Côtes  de  Normandie  ou  de  Bretagne,. 

▼erture  de  la  avoienc  été  débarquées  en  Flaodre  dans  l'arrière  -  (aifon  ;  on  les  avoit 

Campagne.  Cta- 
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établies  à  Furnes  &  à  Dixmude.    Outre  qu'elles  'incommodoient  extrô-      

mement  les  frontières  de  la  Flandre  Françoife ,  on  craignit  que  ces  deux     i^^2. 
Places  ne  ferviiïent  aux  Alliés  pour  aller  attaquer  les  Villes  Maritimes» 
fur-tout  Dunkerque ,  dont  les  Anglois  regrettoient  toujours  la  perte. 

Dans  le  deiïein  de  s'emparer  de  ces  deux  poftes ,  on  donna  des  or-  Hb  prennent 
dres  pour  que  les  troupes  qui  étoient  en  quartier  fur  la  Meufe  fîflent  Farnea  & 
quelques  mouvemens.    On  y  forma  un  Corps  de  douze  à  treize  mille  ^îxmudc. 
Iiommes,  oui  marcha  à  Hui  &  Tinvedit  le  vingt-fept  décemtH:e.    L'Ë-  tm!fi!Vi^. 
leâeur  de  Ëavière  mit  toutes  fes  garnifons  en  mouvement  pour  y  por-  açç! 
ter  du  fecours.    Le  fiège  d'Hui  n'étoit  qu'une  feinte  ;  le  Marquis  de  Qs^^  ^^^^ 
Bouftlers  fit  inveftir  Furnes  car  vingt  Bataillons  &  feize  Efcadrons,  aux  ^J^^;  l^ 
ordres  du  Marquis  de  la  Valette  &  de  Laubanie  Commandant  de  Dun-  2.  jr^.  549. 
kerque  ;  Bouifliers  »  avec  un  bon  Corps  de  troupes ,  fe  pofta  de  manière,  Laney^  tom.  ' 
qu'il  coupa  la  communication  de  cette  Place  avec  Nieii^>ort    La  trao-  w/'^;  '^^ 
diée  fut  ouverte  le  cinquième  de  janvier.    Le  Comte  d'Horn  fe  rendit  Hiftorlquet 
le  lendemain  »  fous  prétexte  aue  rEleâeur  de  Bavière  lui  avoit  mandé  gr  cbr^mt^ 
qu'il  ne  devoit  pas  attendre  à  l'extrémité  pour  capituler ,  afin  de  fau- 
ver  fa  garnifon ,  qui  étoit  de  quatre  mille  Anglois  ;  elle  fût  conduite  à 
Nieuport    Les  trois  mille  qui  etoient  à  Dixmude  n'attendirent  pas  qu'on 
les  allât  attaquer  ;  ils  fe  retirèrent  d'eux-mêmes.    Les  François  y  entrè- 
rent prefqu'au  même  tems  qu'elle  fût  abandonnée ,  &  s'y  établirent  de 
manière  à  faire  perdre  l'envie  de  les  y  attaquer. 

Ce  s  T  tiire  un  miracle  de  cette  conquête ,  que  de  dire,  comme  &it  Conquête 


v^ette  vme  netoit  pomc  loranee;  eue  necoïc  pas  même  munie  pour  ^-^  .  ^^ 
foûtenir  un  fiège ,  & ,  quoi  qu'en  dife  Burnet,  celui  qui  commandoit  les  19g.  ' 
Anglois  fit  beaucoup  mieux  de  capituler  de  bonne  heure ,  que  de  faire 
prendre  lui  &  fa  garnifon  prifonniers  de  guerre  ;  d'autant  plus  qu'il  n'a- 
voit  point  de  fecours  à  attendre. 

Ok  fitauffi  une  tentative  en  Allemagne»  à-oeu-près  dans  le  même  Tentative 
tems  ;  mais  elle  ne  fût  pas  fi  heureufe.     Le    Comte  de  Tallard ,  qui  |!"«*  •«  Rhin 
commandoit .  fur  la  Molelie  ,  reçut  ordre  au  mois  de  décembre  dé  faire  g^^/^^ 
le  fiège  de  Rhinfeld.    Cette  Place ,  fituée  fur  le  Rhin ,  étoit  de  peu  ^  pag.  iix. 
d'importance  en  elle-même  ;  mais  fa  proximité  de  Coblentz ,  &  la  raci-  Q^'^cXf  ^^^f- 
lité  qu'elle  auroit  donnée  de  pénétrer  dans  la  Franconie ,   la   rendoit  *•  f^s-  ^^^ 
confidérable  aux  deux  partis.    Le  Comte  de  Tallard  Tinveftit  le  treize  ^ 

avec  un  Corps  de  douze  mille  hommes.  Deux  jours  après ,  s'étant  fort 
approché  de  la  Place  pour  la  reconnoitre ,  il  fût  dangereufenient  blefle. 
De  Choify>  Gouverneur  de  Sarloûis  &  habile  Ingénieur,  fe  trouva 
chargé  du  commandement  des  troupes  &  de  la  conduite  du  fiège  ;  il 
lit  ouvrir  la  tranchée  devant  le  Château ,  pour  l'envelopper  &  lui  ôter 
toute  communication  avec  la  Ville.  L'artillerie  fe  fit  attendre  cinq  ou 
fix  jours.  On  ne  commença  que  le  vingt- un  à  battre  cette  Tour  ou 
ce  Château,  dont  le  canon  incommodoit fort  les  travailleurs  &  démon- 
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ta  plus  d'une  fois  cehiî  des  aflîégeans  ;  de  manière  qu'ils  furent  obligés 

l693^     ^^  changer  leurs  batteries,   &  d'abandonner  quelques  poftes  avancées 
dont  ils  s'étoient  faifis. 

Ces  délais  donnèrent  le  tems  au  Landgrave  deHefle  de  venir  au  fe- 
cours.  Il  fit  élever  de  Pautre  côté  du  Rhin  une  batterie  de  dix-huit  piè- 
ces de  canon,  dont  il  foudroîa  les  aflîégeans ,  Se  les  contraignit  de  chan- 
ger encore  leurs  attaques.  Cette  Ville  n'étoit  inveftie  qu'en  deçà  du 
Rhin.  Le  Landgrave  étoît  maître  d'eh  renouveller  la  garnifon,  d'y  jetter 
des  munitions  de  guerre  &  de  bouche  quand  il  le  jugeroit  à  propos ,  & 
ce  fiège  étoit  de  nature  à  devenir  aufli  long  qu'a  été  depuis  celui  de  Ver- 
rue Choify  s'opiniâtra  ;  fon  canon  ruina  deux  baftions,  &  fes  tranchées 
avancèrent  aflëz  pour  le  mettre  à  portée  d'attaquer  les  chemins-couverts 
du  Château  &  de  la  Ville  ;  il  le  fit ,  &  s'en  rendit  maître  après  un  com- 
bat où  il  eut  phis  de  deux  cens  hommes  tués  &  autant  de  blefles.  Il  ne 
le  garda  pas  long-tems.  Les  aflîégés  revinrent  à  la  charge  avant  que  les 
îogemens  fuflent  achevés ,  &  tuèrent  ou  chaflèrent  tout  ce  qu'ils  y  trou- 
vèrent de  travailleurs  &  de  foldats.  Le  Landgrave  étant  joint  par  quan- 
tité de  détachemens  qui  lui  arrivoient  de  tou^  côtés ,  pafla  le  Rhin  à 
Coblentz.  On  fe  retira  avec  fagefle  &  beaucoup  de  précaution  le  huit  de 
janvier.  Le  Gouverneur  de  Rhinfeld  ne  s*en  apperçut  pas.  On  ne  laifla 
ni  canon ,  ni  bagages  ;  on  ne  fût  point  fuivi ,  parce  qu'on  fe  jetta  de 
bonne  heure  dans  les  défilés,  où  le  Landgrave  n'ôfa  s'engager. 
14imohet  Un  Ecrivain ,  quoique  d'ailleurs  fort  exad ,  en  parlant  de  la  pré- 

n^oriquei    mière  de  ces  expéditions ,-  marque  que  le  Marquis  de  Boufl[lers  enleva 
^om/^      quatre  mille  Anglois  dans  Fumes.     Ils  ne  furent  point  enlevés ,   mais 
^  *         conduits  à  Nieuport ,  comme  nous  l'avons  dit  ;  ce  ne  fût  même  que 
pour  n'être  pas  expofés  à  ce  danger  ,   qu'ils  capitulèrent  après  quinze 
heures  de  tranchée  ouverte.    Cette  conquête  fût  honorée  d'une  Médail- 
t  Voïés       le.    t    On  y  voit  Mars  tenant  deux  boucliers  aux  Armes  de  Furnes  & 
N*.XII.       de  Dixmude.    La  Légende,  Mars  providus,  &  l'Exergue,  Fur- 

Nis  ET  DixiffUDA  cAPTis,  figuifieut,  ^  h  prife  dé  ces  deux  Filles 
fût  t  effet  de  la  plus  fage  prévoïance. 
la  France  Ce  S  entreprifes  n  etoient  qu'un  prélude  de  ce  qu'on  devoit  fiiire 

i»ai;.to«t  vie  pendant  la  Campagne.  La  France  y  fut  vidorieufe  en  Flandre/ en  Pié- 
ï«JSîx  Hj/îtf.  °ïO"' ,  &  fit  en  Catalogne  des  conquêtes  importantes.  Il  ne  tint  qu'à 
Tiques.  fes  Géuéraux  de  vaincre  en  Allemagne  ;  elle  remporta  même  de  grands 
Louis  9iia«  avantages  fur  mer ,  & ,  ce  qui  étonnera  peut  -  être ,  elle  ne  fit  pas  à 
tétc  dc^fon    b^^ucoup  près  ce  qu'elle  auroit  pu  faire. 

Année.  L  E  S  grands  préparatife  que  l'on  avoit  &it  en  Flandre  pendant  l'hi- 

Umiers.tom.  ycT  y  les  amas  prodigieux  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre  dont  on 

4.  !»<»«•  549.  avoit  rempli  les  Places  frontières ,  Mons,  Namur  &  Maubçuge ,  firent 

vZ^g^M^^  quelcjue  deflTein  pareil  à  ceux  des 

deux  années  précédentes.    Ce  Prince  fe  mît  en  effet  à  la  tête  d'une  de 

fes  deux  Armées.    Il  choifit  la  moins  nombreufe  ;  elle  n'étoit  que  de 

cinquante  &  un  Bataillons  &  de  cent  douze  Efcadrons.    Le  Maréchsd 

de 
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de  Lu^tembotirg  étoit  à  la  tète  de  Toixante  &  dix-huit  Bataillons  &  de 
cent  cinquante*dcux  Efcadrorts  ;  les  Maréchaux  de  îoyeufe  &  de  Ville-  L6^ii 
tel  commandoietit  fous  lui.  Pour  le  Maréchal  de  Boufflers ,  il  fervoit 
fous  le  Roi.  La  première  s'afTembla  vers  la  fin  de  mai  entre  Antoin  Se 
le  Mont  de  la  Trinité ,  tandis  que  l'autre  fe  formoit  à  Eltines  &  à  Gi- 
Yry  ,  entre  Binche  &  Mons.  Le  Marquis  d'Harcourt  aflfembloit  en  mê- 
me tems  un  camp* volant  fur  la  Mofelle ,  pour  fe  porter  en  Flandre  ou 
en  Allemagne,  félon  le  befoiti. 

Des  troupes  fi  nombreufes  ,  tant  de  Généraux  »  fur-tout  la  préfence  n  h  quitte 
'du  Monarque»  annonçoient  les  plus  grands  defleins.    Ces  grandes  efpé-  tout-a-coûpir 
rances  fe  terminèrent  pourtant  à  rien ,  &  ce  ne  fût  que  la  grande  habi-  «S^''^', 
leté  du  Maréchal  de  Luxembourg ,  qui  répara  la  gloire  de  la  iNation ,  que  gf  a  *al 
Tinutilité  de  tant  de  préparatifs  auroit  ailûrément  ternie.    Louis  quator-  /ogiques. 
ze  partît  de  Verfailles  le  quinze  de  mai ,   encore  accompagné  des  Dai-  i^mcy.tom. 
mes  de  fa  Cour  ;  il  rie  marcha  point  avec  cette*  rapidité  de  Héros  ou'tt  *'  '^*' 
avoit  eue  autrefois  ;  il  ne  joignit  fon  Armée  que  le  ceux  de  juin  ;  le  len- 
demain il  en  fit  la  revue.    Le  fix  il  la  conduifit  à  Timeon  ,  de  -  là  à 
Gemblours  ;  il  y  refta  jufqu'au  douze  ;  il  reprit  tout  d'un  coup  le  che- 
min de  Verfailles  ,  après  avoir  fait  un  détachement  de  vingt- fept  Ba- 
taillons &  de  quarante- fix  Efcadrons,   pour  les  envoïec  en  AUeikiagne 
fous  la  conduite  du  Dauphin. 

Ce  départ  précipité,  qui  a  fi  fort  embarraffé  les  Panégyriftes  de  ce  Ccotf 
Prince ,  qui  veulent  le  trouver  grand  en  tout ,  efl  une  énigme  qu'on  n'a  pemé 
point  encore  devinée.    On  en  a  donné  de  fi  foibles  raifons,  Qu'elles  ne  ^^JJf^ow' 
méritent  pas  d'être  rapportées.     Il  fit  grand  bruit  dans  toute  l'Europe  ,  a.  pag.\%o! 
on  en  triompha  en  Hollande  comme  d'une  bataille  gagnée.     Les  Pané-  Rafm^The^ 
gyriftes  du  Roi  Guillaume,   encore  plus  adulateurs  que  ceux  de  Louis  J|^ ^C^*"^* 
quatorze  ?  attribuèrent  ce  départ  inopiné  à  la  manière  avantageufe  dont  p^  ^^^ 
leur  Héros  s'étoit  pofté.    Ils  difent  que  le  Roi  très-Chrétien  voïant  par 
cette  favante   manœuvre  tous  fes   projets  confondus ,  n^avoit  point  en 
d'autre  parti  à  prendre  que  de  fe  retirer.    On  ôfe  dffûtit  que  ceux  oui 
ont  parfe  de  la  forte  n'étoient  point-du-tout  au  fait  de  la  litOation  aes 
Armées ,  bien  moins  encore  des  différentes  vues  de  ceux  qui  les  com^- 
mandoient    La  fimple  defcription  de  l'état  où  étoient  les  Alliés  en  Flan- 
dre ,  fuffit  pour  en  convaincre. 

Depuis  la  prife  de  Namur ,  iU  ne  pou  voient  jAut  s^approcher  des  Réflexions 
frontières  de  Campagne  que  par  Charleroi.    Ils  étoient  maîtres  de  Lié-  9"*  peuvent 
^e ,  dont  la  confervation  leur  importoit  de  tout  ;  ils  en  avoient  rétabli  j^g^"    ^ 
a  Citadelle,   &  l'avoient  couverte  d'un  camp   retranché  capable  de  Feuquiéresy 
contenir  une  Armée.     Les  deux  Armées  Françoifes  ,   qui  s'étoient  pref-  ^^'  4-  tv* 
que  jointes  à  Gemblours  ,  leur  donnoient  un  égal    fujet  d'inquiétude  '^^' 

I)our  Charleroi  &  Liège  cTun  côté,  8c  pour  leur  Armée  &  Louvain  de 
'autre.  En  pefdant  Liège ,  ils  perdoient  la  Ville  d'où  ils  tiroient  la 
plus  grande  partie  de  leurs  armes  ;  les  François  fe  trouvoient  fur  MaëC- 
tricht ,  &  par  conlëqueot  ne  leur  laiflbient  plus  de  communication  aveo 
'  M  3  TAile. 
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rAllcmagtie ,  que  par  le  Bas-Rhin  &  la  BaflTe-Meufe.     S'ils  avoient  été 

l6S3^  battus ,  Louvaifl  ,  Malines,  Bruxelles,  Anvers,  n'auroient  plus  été  foû- 
tenues ,  &  la  Flandre  entière  auroit  couru  rifque  de  tomber  entre  les 
mains  du  vainqueur. 
Rafm.Th9y.  GijiLLAUME  trois  qul  voïoit  également  la  ruine  de  fon  parti  dans 
rasconUmué^  Ja  perte  de  Liège  ou  de  Louvain  au  commencement  d'une  Qimpagne,  & 
tom.  XL  q^j  d'aiUeure  ,n'(5foit  fe  commettre  au  fort  d'une  bataille  ,  dont  le  mau^ 
rl^pJ^es ,  vais  fuccès  auroit  caufé  la  ruine  de  la  Ligue ,  prit  le  parti  de  féparer  fes 
tom.  1.  f4f.  forces.  U  fe  plaça  à  Parck  avec  la  plus  grande  partie  «  pour  couvrir 
*^«  Louvain  &  les  autres  Villes  de  Flandre  &  du  Brabant    U  mit  dans  le 

camp  retranché  de  Liège  un  Corps  confidérable  d'infanterie  &  de  C2i- 
Valérie ,  qu'il  jugeoit  capable  de  réGfter  aflez  long-tems  pour  avoir  ce- 
lui de  donner  de  nouveaux  fecours  à  ces  troupes  attaquées ,  en  le  iài- 
fant  marcher  à  couvert  du  Demer ,  &  le  failant  entrer  dans  ce  camp 
Retranché  ,  par  l'autre  xôté  de  la  Meufe.  Ce  parti  de  foûtenir  liège 
de  cette  manière  ,  avoit  un  grand  inconvénient.  Pour  Ëdre  marcher 
fûrement  ce  fecours ,  il  ialloit  qu'il  s'avançât  lui-même  avec  toute  fon 
Armée ,  pour  alfûrer  fà  marche.  AinG  il  le  feroit  éloigné  de  Louvain 
&  de  la  Flandre ,  à  quoi  les  Efpagnols  n'auroient  jamais  confenti. 

Le  Confeil  de  France  avoit  prévu  que  Guillaume  «inférieur  en  forces 
comme  il  le  feroit ,    n'auroit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui 
u'il  prit  en  effet     On  connoiflbit  le  camp  retrancné  devant  Liège  « 
:  Pulage  auquel  il  étoit  deftiné  ;  on  n'ignoroit  pas  que  le  camp  de  Parck 
étoit  le  feul  où  une  Armée  inférieure  pût  efperer  de  fe  défendre.    - 

S  u  K  œs  connoiflfances  ,  on  avoit  formé  le  projet  d'aller  avec  les 
deux  Armées  accabler  les  principales  forces  de  la  Ligue  dans  le  camp  de 
PardL  Toutes  les  mefures  pour  aflurer  l'exécution  avoient  été  judi^ 
cieufement  concertées,  &  elles  étoient  fur  le  point  d'être  exécutées, 
lorfque  tout-à-ooup  •  fans  aucune  bonne  raifon ,  du*moins  apparente ,  le 
plan  général  de  la  Campagne  fût  changé ,  &  la  guerre  offenfive  réfo- 
nie  en  Allemagne ,  au^lieu  de  la  défenlive  qu'on  avoit  ordonnée.  U  eit 
fur  Que  la  difpoûtion  des  Alliés  &vorifoit  plutôt  l'exécution  du  projet 
qu'elle  n'engageoit  à  l'abandonner.  Les  deux  Armées  en  continuant 
leurs  marches  fi.  bien  mefurées  d'abord ,  auroient  contraint  le*  Roi  Guil- 
laume à  l'un  de  ces  partis  ,  qui  lui  auroient  prèfque  été  également  ftt- 
neftes.    Il  auroit  réuni  toutes  fes  forces  dans  fon  camp  de  Panck  »  & 

far-là  il  auroit  abandonné  Liège  ;  ou«bien  il  fe  feroit  approché  de  cette 
lace  pour  affûrer  la  marche  des  fecours  qu'il  auroit  été  oDligé  d'y  en voïer 
four  la  foûtenir  ;  par-là  il  auroit  découvert  Louvain ,  abandonné  fon 
ort ,  &  donné  l'occaGon  de  l'attaquer  avec  avantage.  La  preuve  de 
ceci  »  c'eft  que  Luxembourg  ,  à  qui  on  avoit  ôté  Tes  meilleures  trou* 
pes ,  auxquelles  on  avoit  îubftitué  la  plus  mauvaife  infanterie  de  l'Ar- 
mée, que  Louis  quatorze  avoit  quittée  ,  vint  feul  à  bout  d'exécuter 
ce  projet ,  c}ue  l'aâion  des  deux  Armées  rendoit  immanquable ,  avec 
un  fuccès  bien,  plus  dédiif.  Ce  ne  fût  donc  j>oint  Thabneté  de  Guil- 
laume 
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hume  qui  le  fauva;  (il  eft  vrai  qu'il  avoit  &it  tout  ce  qu'il  pouvoit  fai- 
re dans  le$  circonftances ^^  ce  fût  le  changement  de  fon  ennemi,  qui,  l69l. 
flatté  peutétre  de  ce  qu'on  lui  .mandoit  de  la  facilité  qu'il  y  auroit 
d'accaoler  TArmée  Impériale  après  la  prife  d'Heideibeig  ,  &  ne  vou- 
lant pas  s'expofer  au  rifaue  d'une  aâion  vive  qui  devoit  fe  paflèr ,  ou 
à  Pattaque  du  camp  de  Liège  «  ou  à  celle  de  Parck ,  préféra  une  victoi- 
re qui  ne  l'expofoit  point  >  à  celle  qu'il  avoit  entre  les  mains.  Qui  fait 
fi  le  Turc ,  en  ces  circonftances ,  ne  menaça  pas  pofîtiyement  de  s'ac- 
€onmx>der  avec  l'Empereur  fi  on  ne  fàiibit  pas  la  guerre  fur  le  Rhin 
fdus  férteufement  que  les  années  précédentes  r  C'eft  peut-être  là  le  vrai 
mot  de  l'énigme. 

Apre's  le  départ  du  Roi  très -Chrétien  $  Luxembourg  fe  trouva  Habileté  du 
encore  à  la  tète  de  quatre-vingt-dix-neuf  Bataillons  &  de  cent  vingt-un  Maréchal,  de 
Efoadrons.     Avec  ces  forces ,   quoique  inférieures  à  celles  du  Roi  Guil-  ^^x«°»- 
laume  fi  elles  avoient  été  réunies  ,  il  entreprit  de  fe  conferver  l'air  de  ^^qùières^ 
fupériorité  que  le  commencement  de  la  Campagne  lui  avoit  donné  fur  tm.  %.  pag. 
ce  Prince  ;  il  penfa  même  à  exécuter  le  projet  abandonné  avec  fi  peu  ^S^}\ 
de  gloire.     Dans  cette  vue ,  il  prit  fort  à  propos  le  camp  de  Meldert ,  j^^^^'pag 
feparé  de  Parck  par  les  Bois  de  Méerdal.    Par  cette  fitûation  il  avoit  en  550] 
tête  les  principales  forces  de  l'ennemi  ;  derrière  lui  étoient  les  troupes 

aui  gardoient  le  camp  de  Liège.  Ces  troupes  n'^foient  en  fortir  pour 
lier  joindre  leur  grande  Armée,  parce  qu'elles  ne  pouvoient  quitter 
Liège  (ans  laiflfer  aux  François  la  poflibilitéde  s'en  emparer  avant  qu'on 
pût  troubler  l'exécution  de  cette  entreprife  ,  que  les  IloUandois  redou- 
toient  par-deflus  tout,  ^'ailleurs  ces  troupes  ne  pouvoient  marcher  fans 
danger  derrière  le  Demer  ,  dont  l'Armée  Françoife  étoit  fort  proche  ; 
Guiuaume  lui-même  n'ôfoit  quitter  fon  camp  pour  fevorifer  cette  jonc- 
tion j  parce  que  ce  mouvement  ^uroit  découvert  Louvain. 

La   difficulté  pour  le  Général  François ,  étoit  de  fubfîfter  dans  ce  Hlwi  vient 
camp  fi  bien  choifî.     Il  étoit  éloigné  de  Mons  &  de  Maubeuge  ,   011  conm? 
étoient  les  magazins.      On  y  avoit  préparé  un  grand  convoi  de  fept  Quhfcy,  tonu 
cent  chariots  chargés  de  bled,  &  de  deux charettes  chargées  d'argent 'a-p^-^^T- 
On  ne  doutoit  point  que  l'ennemi  ,   inftruit  du  preflant  befoin  qu'on 
avoit  de  ce  convoi,  ne  fit  de  grands  efiforts  pour  l'enlever.    La  nom- 
breuîe  garnifon  qu'il  avoit  dans  Charleroi ,   lui  en  donnoit  là  fiicilité. 
Soit  hazard,  foit  defiëin  ,  cette  garnifon  fût  affoiblie  par  plufieurs  dé- 
tachemens  ;  on  (kifit  ce  moment  pour  &ire  pafièr  le  convoi.    Le  Com- 
te de  Vertillac ,  Gouverneur  de  Mons ,   eut  ordre  de  le  conduire  avec 
une  partie  de  fa  garnifon ,    &  de  le  remettre  à  Beaumont  au  Marquis 
de  uuifcard  ^  Gouverneur  de  Namur  ;  fon  ordre  portoit  encore  de  k 
conduire  plus  loio^  s'il  étoit  néceflaire. 

Le  convoi  partit  le  deux  de«  juillet ,  &  arriva  heureufement  à  Beau-  ibid.  pag. 
mont  à  la  fin  du  jour.    Le  Comte  de  Vertillac  reprit  le  chemin  de  Mons^  ^''' 
Le  Gouverneur  de  Namur  fâchant ,  à  n'en  pouvoir  douter  ,  qu'il  feroit 
attaqué ,  M  dépêcha  plufieurs  Couriers  ;  il  reviot.fur  fes  pas.    On  fe  mit 

en 


H  =   fl    I    S  ^    O    t    R    1^ 

■s  en  marche  pour  gagner  Philippe  *  Ville  ;  Tefcorte  fut  partagée  en  trôis^ 

'l69h    Corps;  Bretoncelles  Brigadier  commandoit  TA vant-garde ,  Guifcard étoic 

fiu  centre  »   Vertillac  çoipniandoit  TArrière-garde.      Ces  trouftes  confia 

iloient  en  feize  Efcadrons  &  en  douze  cens  hommes  d'infknterie.  -  Dè& 

gu'ori  fût  au  défilé  de  St.  Lenrieux ,  on  détacha  quelques  ttroupes  pour 
lire  des  ponts  fur  un  ruiflfeau  qui  eft  entre  ce  Village  &  BoUu.    Cet* 
te  précaution  fût  le  (àlut  du  convoi  »  en  abrégeant  &  en  fiicilitant  fa 
niarche. 
Malgré  tout  II  n'y  avoit  plus  qu'une  centaine  de  chariots  à  pafler»  lorfqu'oia 

ce  que  pu-  Vit  paroftre  quelques  coureurs  des  ennemis  >  fur  les  hauteurs  entre  Beau^ 
aIt^^w^^^^^  mont  &  Boflu.  On  les  vit  bien-tôt  s'y  déploïer  &  s'y  mettre  en  ba- 
Tcnlev^.  taille ,  au  nombre  de  dix  -  neuf  ou  vingt  Efcadrons.  On  apperçut  en 
ffuhicy^  iom.  ipéme  tems  une  colonne  d'infanterie ,  dont  on  vit  quelques  Bataillons 
2.^^.619.  fç  détacher  pour  s^emparer  de  Boflu.  Le  convoi  marchoit  cependant* 
STm.  *  ^^^^'  prefque  déjà  arrivé  fur  les  glacis  de  Philippe- ViUe.  Les  e». 
271!  '  *  nemis  avançoient  en  même  tems  fur  l'efcorte  qui  le  couvroit;  leur  Ien« 
RaphhTboy.  teur  à  l'attaquer ,  donna  le  loiGr  de  fe  préparer  à  les  recevoir.  Ver* 
ras  continué^  ^y^^  ^  q^j  n*avoit  que  huit  Efcadrons  contre  dix-neuf,  en  forma  deur 
Mg.  m*      hgf^es.      Perfuadé  qu'il  n'y  avoit  qu'un  effort  de  valeur  extraordinaire 

qui  pût  fuppléer  à  rinégalité  du  nombre ,  il  décida  qu'on  eflfuieroit  le 
reu  ae  l'ennemi  &  mi'on  le  chargeroit  au(&tôt  i'épée  à  la  main.  Cet 
ordre  fût  exécuté,  rar  furprife ,  ou  manque  de  fermeté  »  la  cavalerie 
ennemie  ne  tint  point  ;  la  première  &  la  féconde  ligne  furent  enfoncées» 
&  la  troifième  fe  diflipa  d'elle-même  ;  on  la  pourluivit  long-tems ,  on 
en  tua  huit  cent  &  on  fk  deux  cent  prifonni^ers.  L'infanterie  voitant  fa 
cavallerie  battue ,  fe  retira  en  bon  ordre ,  &  ne  fût  point  attaquée.  Qt 
combat  fût  fatal  à  Vertillac  ,  il  y  fût  tué  à  la  dernière  décharge  que  fi- 
rent les  ennemis  avant  que  de  s'enfuir.  Ce  fût  une  perte  ;  cet  Officier 
avoit  un  vrai  mérite, 
n  vient  a  LuxEMBouRO  a!ant  rei^i  fon  convoi ,  ne  penfa  plus  qu'à  exécuter 

Gu^Vumc  ^'  fon  projet ,  qui  confîlloit  à  tirer  le  Roi  Guillaume  de  fon  camp  de  Parck^ 
trois  de  fon  OÙ  il  étoit  en  fureté ,  fans  qu'on  pût  même  entreprendre  fur  fes  convois  ^ 
fo^t.  ni  fur  fes  fourrages.     Dans  cette  vûë  ,  le  Général  François  détacha  le 

SS««    Maréchal  de  Villeroi  pour  faire  le  fi^e  de  Huy.      Cette  Ville  fe  rendit 
^  c^moio^  le  vingt-quatre  juillet  ;  après  cinq  jours  de  fiège.     Cette  entreprife  aîant 
giquet.         ^é  inutile  pour  le  deflfein  qu'on  s'étoit  propofé^   Luxembourg  mit  en 
Limiers^  tom.  œuvre  d'autres  moïens  plus  efficaces.      U  donna  de  vives  inquiétudes  à 
a.  t^g*  sso-  <5uillaume  pour  fon   camp   retranché  de  Liège  ;  il  fît  rapprocher  de 
Namur  &  ce  Huy  le  Marquis  d'Harcourt ,  qui ,  avec  un  Corps  de  ca^ 
Valérie ,  couvrent  le  Pa!s  de  Luxembourg  &  la  Baffe>Meufe.     11  fit  pré* 
parer   dans  Namur   beaucoup  de  canon^ ,    de  munitions  ^de  guerre  & 
d'outils  ;   il  fie  cuire  une  grande  ûuafitité  de  pain.     Alors  il  quitta  foa 
camp  de  Meldert  &  porta  toute  ion  Armée  vers  Liège.    U  aUa  recon* 
fxoitre  les  retranchemens ,  &  fit  faire  cinq  ou  fix  mule  Êifcines  •  com^ 
me  s'il  avoit  voulu  s'€n  fervir  à  l'attaque  de  ce  caqip  retranché. , 
'  GuiL« 
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liège  alloit  être  attaqué.    D  quitta  fon  camp  de  Parck  pour  fuivre  les     1^9 )« 
François  de  loin ,  &  fe  mettre  a  portée  de  fiûre  entrer  dans  Lié»  autant  Fntquiêret^ 
de  troupes  qu'il  jugeroit  néceflàire  ;  il  y  en  envoïa  même  un  aUèz  gros  ^^*  l«  t^ 
détachement    Luxembourg  informé  de  ces  démarches ,  régla  fes  mou-  ^^ 
V(mens  devant  Liège  »  de  manière  Qu'il  pût  être  aflfûré  de  raffoibliflfe- 
ment  de  ce  Prince  avant  que  d'exécuter  fon  deflein  de  le  combattre. 
Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  content  d'avoir  fiut  entrer  de  nouvelles 
troupes  dans  le  camp  retrandié  de  Liè^e ,  fe  tint  avec  le  refle  de  fon 
Armée  vers  Nerwinden ,  &  réfolut  de  laiÎTer  fon  ennemi  fe  confumer 
en  vains  efforts.    Il  fût  même  fi  perfuadé  de  leur  inutilité ,  &  fe  con- 
fia tellement  fur  le  nombre  de  fes  troupes ,  qu'il  détacha  le  Prince  de 
Wirtemberg  avec  dix  ou  douze  mille  nommes ,  pour  aller  forcer  les 
lignes  de  Courtrai  &  fiùre  contribuer  la  Flandre  Françoife  »  ne  aoiaot 
pas  qu'il  pût  être  attaqué  dans  le  pofte  qu'il  s'étoit  choifi. 

Luxembourg  infiniment  fatisfiût  des  mouvemens  que  fon  enne- n  marché 
mi  venoit  de  faire ,  ne  penfa  qu'à  le  raffûrer  dans  fon  camp  de  Ner-  auffi-tôt 
winden  >  en  faifant  quantité  de  mouvemens  oppofés  à  fon  vrai  deffein.  "^1^  ^^ 
U  feignit  de  grandes  inquiétudes  pour  les  lignes  de  Courtrai  ;  il  fit  mar-  u.  gag.  107* 
cher  toute  fa  féconde  ligne ,  avec  des  ordres  publics  de  fiiire  toute  la  di- 
ligence jpoffible  pour  aller  les  foûtenir  »  mais  avec  des  ordres  fecrets  de 
fiiire  halte  en  un  endroit  marqué  ;  &  lui-même ,  dès  que  la  nuit  fût  ve- 
nue ,  marcha  vers  Nerwinden  avec  le  refte  de  fes  troupes.    U  y  trou- 
va Guillaume  tranquille ,  qui  le  aoîoit  occupé  à  fon  entreprife  de  Liè- 
S&  affoibli  d'une  partie  de  fon  Armée.    &ms  un  terrible  orage ,  qui 
rvint  dans  le  moment  que  les  François  le  mettoient  en  marche ,  ils 
feroient  arrivés  affez-tôt  pour  combattre  ce  jour-là  même,  &  leurs  en- 
nemis n'auroient  pas  eu  le  tems  de  fe  retrancher. 

C  E  deffein  détaillé  avec  toutes  fes  circonftances ,  montre  fenfîbl&* 
ment  que  la  conduite  de  la  guerre,  qui  fe  fiât  entre  des  Puiffances  à-peu- 
près  égales ,  dépend  prefqu'abfolument  de  l'efprit  &  de  la  capacité  du 
Général  qui  en  eft  chargé ,  &  oue  fi  le  Général  François  avoit  été  de  ces 
génies  de  guerre  ordinaires ,  la  Campagne  de  Flandre  auroit  été  auffi  peu 
utile  &  aufli  peu  glorieufe  à  la  France  que  le  fût  celle  d'Allemagne. 
Pour  prouver  que  ce  n'eft  point  par  préjugé  qu'on  paroit  eftimer  fi 
fort  la  conduite  de  ce  Général  >  on  va  fiure  quelques  réflexions  fur  celle 
du  Roi  Guillaume. 

C  E  Prince ,  après  la  retraite  précipitée  de  Louis  quatorze  &  l'envoi  Fautes  de 
confîdérable  de  troupes  en  Allemagne,  avoit  la   fupériorité  réelle  fur  ^^^^'î^ 
Luxembourg  ;  du-moins ,  pour  l'avoir,  il  n'avoit  qu'à  fortir  de  fon  camp  ^y^  * 
de  Parck  &  empêcher  les  François  de  prendre  celui  de  Meldert.    Sa  Bmmt^  tom. 


une  puiffante  proteâion.    Il  eut  encore  plus  ^^xq. 
grand  tort  de  prendre  pour  réelles  toutes  les  démonftrations  de  fon 
Tom.  K  '  N  enne- 
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ennemi  d'entreprendre  fur  Liège  >  &  de  s'être  déplacé  avant  que  cet 
ennemi  fe  fiît  effeâivement  engagé  dans  cette  entreprife.  Pourquoi 
avoir  fl  promptement  détaché  le  Prince  de  Wirtemberg .  pour  aller  en 
Flandre ,  dans  la  fuppoiition  que  les  François  s'occuperoient  à  Liège  ? 
Et  ce  qui  eft  encore  pis ,  comment  fe  tenoit-il  à  portée  d'une  aâion  gé- 
nérale ,  après  s'être  anbibli  par  les  détachemens  conûdérables  qu'il  avoft 
envoies  en  Flandre  &  à  Liège  ?  Enfin  la  faute  la  plus  capitale  qu'il  fit» 
c'eft  de  s'être  flatté,  qu'aïant  le  tems  de  retrancher  la  tête  de  fon 
camp ,  dont  les  deux  ailes  lui  paroiflToient  fuffifamment  couvertes ,  le 
Général  François  fe  défîfteroit  d'une  entreprife ,  qu'il  avoit  ménagée  de 
fi  loin  &  avec  tant  d'habileté.  Sans  prendre  tant  de  confiance  dans  la 
bonté  de  fon  pofte ,  qui  en  effet  ne  valoit  rien  »  il  devoit  éviter  une 
aâion  décifîve ,  laquelle ,  afibibli  comme  il  étoit ,  ne  pouvoit  lui  être 
âvorable  ;  au*lieu  de .  s'amufer  à  fortifier  fon  camp ,  il  devoit  fe  fervir 
du  tems  de  la  nuit  pour  fe  mettre  derrière  la  Getthe.  Par-Ià ,  tous  les 
mouvemens  d'habile  &  de  grand  Capitaine  qu'avoit  fait  Luxembourg , 
auroient  été  parfaitement  inutiles  ;  d'autant  plus ,  qu'en  fe  couvrant  de 
la  forte  &  évitant  le  combat,  il  fe  feroit  infaiUiblement  procuré  le 
ffloïen  de  réunir  toutes  fes  forces.  C'eft  ainfi  qu'une  première  faute, 
Élite  devant  un  Général  d'un  génie  fupérieur,  en  amène  beaucoup  d'au- 
tres ,  &  conduit  enfin  à  quelqu'une  qui  foit  décifive. 
Bataille  de  L'AI  LE  droite  feulement  de  la  cavalerie  Françoife  arriva  fur  les  trois 

Mém^reT'  ^eures  après  midi  à  la  vue  des  Alliés,  le  refte  arriva  depijis  ce  tems-là 
Hiftoriquei  jufqu'à  minuit.  Le  Général  n'héfîta  pas  de  s'avancer  avec  fa  cavalerie 
&  chnmoh^  jufqu'à  la  hauteur  du  Village  de  Ste.  Gertrude  ,  où  le  front  de  la  plaine 
^Qiàncff  tom  ^*^"'  ^^^^  ferré,  il  y  plaça  les  troupes  fur  plufieurs  lignes  à  mefure 
fl^j?;  624.  '  qu'elles  arrivoient  II  fe  fervit  des  quatre  premiers  Bataillons  qui  ar- 
Le  c^c,tûm.  nwètcnt  y  pour  chafier  quelques  détachemens  de  TArmée  ennemie  qui 
R  ^'^^Th^'  occupoient  Landen  &  couvroient  fa  gauche.  Cette  faute,  que  fit 
YMomiU^'  Guillaume  en  ne  foûtenant  point  ce  porte  &  en  l'abandonnant  trop  fa- 
cilement ,  donna  lieu  au  Général  François  de  placer  pendant  la  nuit, 
entre  Landen  &  Romsdorph ,  au  -  deflfus  de  Landen  &  à  la  gauche  de 
fon  ennemi ,  fa  cavalerie  rertée  fur  la  hauteur  de  Ste.  Gertrude.  Seize 
Efcadrons  rertèrent  pendant  la  nuit  à  la  droite  de  Landen.  Dès  que  le 
jour  parut ,  ils  furent  placés  au-deflfus  du  ruifleau  vis-à-vis  de  l'aile  gau- 
che de  la  cavalerie  ennemie ,  pour  la  contenir ,  pour  chercher  des 
paflfages  fur  le  ruiflfeau ,  &  agir  contre  le  flanc  de  l'ennemi,  fi  l'occafion 
s'en  préfentoit 

Au  centre,  où  Luxembourg  pendant  la  nuit,  manque  de  fi-ont,  s'é- 

toit  placé  fur  onze  lignes  tant  de  cavalerie  que  d'infenterie,  on  s'ébran- 

Yeu^ière)^    la  au  commencement  du  jour  par  un  mouvement  en-avant  fi  judicieux 
tùm,  3.  fag.   &  fi  favant ,  que  la  marche  à  l'ennemi  forma  l'ordre  de  bataille  fur  deux 

lignes.  Pour  l'infanterie  de  la  gauche,  elle  fût  deftinée  à  attaquer  le 
Village  de  Nerwinden.  La  cavalerie  s'étendit  vers  la  Getthe  devant  la 
droite  de  l'ehnemi ,  avec  ordre  de  pénétrer  une  liaïe  qui  le  couvroit ,  & 

de 
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de  l'attaquer  au  cas  Qu'elle  pût  fe  former  en-dedans  de  la  haïe  >  &  que 
l'attaque  du  Village  de  Nerwinden  réûflît.  169 i^ 

Tandis  qu'on  fe  préparoit  à  attaquer,  on  fe  difpofoit  dans  leDifpoGtion 
camp  ennemi  à  une  vigoureufe  défenfe.     A  la  première  vûë  de  la  tète  des  Allié». 
de  l'Armée  Françoife ,  le  Roi  d'Angleterre  &  l'Elefteur  de  Bavière  au-  ^^^^^^ 
roient  pu  mettre  la  Getthe  devant  eux  ;  ils  avoient  plus  de  tems  qu'il  ne  291! 
leur  en  falloit  pour  faire  ce  mouvement  avec  fureté ,  &  il  leur  en  eût 
coûté  tout  au  plus  quelques  troupes  de  leur  Arrière  -  garde  ;  mais  ils 
crurent  pouvoir  rendre  leur  pofte  fi  bon  qu'on  n'ôferoit  les  y  attaquer. 
Ils  retranchèrent  le  front  de  leur  camp  où  Us  le  crurent  néceflaire ,  &  ils 
placèrent  leur  meilleure  in&nterie  (bns  le  Village  de  Nerwinden  »  qui 
fût  pareillement  retranché.    Ce  Village  étoit  dans  le  centre,  &  tenoit 

gar-<ierrière  à  leur  ligne  d'in&nterie ,  &  aux  retranchemens  par  fes  deux 
ancs ,  de  manière  qu'il  ne  pouvoit  être  enveloppé. 

Leur  gauche  occupoit  le  Village  de  Romsdorph»  fur  le  bord  du 
ruifleau  de  Landen.  On  retrancha  auffî  la  tète  de  ce  Village  9  qui  par  le 
flanc  droit  tenoit  aux  retranchemens  du  front  Pour  la  cavsuene  de 
cette  aile ,  comme  elle  n'avoit  point  aflez  de  terrein  fur  le  front ,  ni 
même  de  fonds  pour  fe  placer  derrière  l'infanterie  retranchée ,  elle  fût 
obligée  de  fe  mettre  en  potence ,  la  droite  au  ruiffeau  de  Landen.  Cet- 
te difoofition  particulière  la  rendit  inutile  pendant  la  bataille.  C'étoit 
une  fuite  de  la  Ëiute  qu'on  avoit  &ite  de  laiflTer  occuper  Landen  aux 
troupes  Françoifes. 

Telle  étoit  ladifpofition  générale  des  deux  Armées  au  moment 
qui  précéda  la  bataille.  Selon  cette  difpoiition  ,  les  Alliés  ,  à  couvert  de 
leurs  retranchemens,  réduifoient  les  François  à  deux  points  d'attaque 
antérieure  à  celle  de  leur  front ,  qui  ne  pouvoit  être  abordé  fans  eflfuïer 
en  flanc  le  feu  de  ces  deux  points.  Ainfi  donc ,  avant  que  d'attaauer 
ce  front ,  il  falloit  avoir  emporté  Nerwinden  &  Romsdorph  ;  il  falloit 
encore  effuïer  le  feu  de  cent  pièces  de  canon  &  de  toute  l'in&nte- 
rie  qui  bordoient  ces  retranchemens,  au -moins  jufqu'à  ce  que  le 
Village  de  Nerwinden  fût  emporté  ,  &  que  les  fronts  de  l'Armée 
puffent  s'avancer  au  front  du  retranchement  pour  l'attaquer  en  même 
tems. 

L  E  combat  commença  par  l'attaaue  de  Nerwinden  ,  fur  les  fix  heu-  Détail  de 
res  du  matin  ;  il  fût  emporté  en  peu  ae  tems.    Dans  ce  païs ,  les  païfans  cette  adtion. 
au-lieu  de  hîues   féparent  leurs  héritages  par  des  petits  murs  de  terre  d»abord^e^^^ 


qui  le  trou  voient  lur  la  campagne 
qui  avoit  chaffé  Tennemi  de  ces  avenues  retranchées ,  pour  entrer  avec 
elle  dans  le  Village  ;  ainfi  elle  ne  pouffoit  plus  l'ennemi  que  par  un  front 
égal  à  la  largeur  de  la  rûë ,  fans  penfer  qu'il  v  alloit  de  tout  de  démo- 
lir ces  petits  murs  de  terre ,  qui  auroient  pu  l'être  dans  un  moment  du 
côte  que  Ton  avoit  attaqué.    On  ne  penfa  pas  même  à  les  border  d'in- 
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_____  fànterie  du  côté  par  lequel  le  Village  tenoit  à  la  ligne ,  pour  feîre  dn 
l6^i.  ^^"^  du-Qioins  égala  celui  de  rennemi  lorfqu'ii  reviendroit  attaquer  le 
Village.  Il  y  vint  en  effet ,  &  abordant  ces  petits  murs  qu'il  ne  trouva 
point  défendus ,  en  même  tems  qu'il  attaquoit  l'avenue  ,  il  prit  en  flanc 
à  droite  &  à  gauche  ceux  qui  la  défendoient  »  &  les  contraignit  dé  l'a- 
bandonner. 
Faute  énor-  PouR  reprendre  ce  pofte  déciGf,  l'ennemi  avoit  emploie  une  par- 

me  du  Mare-  tie  de  l'in&nterie  de  fa  gauche ,  qui  s'étoit  dépoflée  du  front  du  retran- 
chai de  Vil- chement  pour  aller  &ire  cette  attaque.  Le  Maréchal  de  Villeroi,  qui 
fucofe^încer!  commandoit  l'aîle  droite  »  avoit  eu  ordre  d'attaquer  le  centre  &  le  front 
tain.  *  de  l'ennemi  dès  qu'il  verroit  profperer  l'attaque  de  Nerwinden  ;  il  ne 

Feuquiérer^    l'avoit  point  &it,  il  ne  le  fît  même  pas  lorlque    tous  les  Officiers  lui 
^m.  ).  fag.  fyçni  remarquer  que  le  front  venoit  d'être  dégarni  de  l'infanterie  qui 
^'*  marchoit  pour  reprendre  ce  Village. 

L'infanterie  qui  en  avoit  été  chaflfée  s'étant remife  de  fon  défor* 
dre ,  &  fe  trouvant  foùtenûe  de  troupes  fraîches  ,  ce  pofte  fût  une  fé- 
conde fois  attaqué  &  emporté.  Ceux  qui  commandoient  à  cette  aâion 
ne  fçurent  pas  mieux  s'y  pofter  qu'ils  l'avoient  fait  la  première  fois  ;  ils 
négligèrent  encore  de  fe  placer  dans  tout  le  travers  du  Village  du  côté 
de  l'ennemi;  ils  furent  chaffés  une  féconde  fois  par  l'infanterie  deja  gau- 
che ,  qui  fe  déplaça  encore  impunément  à  la  vûë  du  Maréchal  de  Ville^ 
roi ,  qu'on  preUa  derechef  inutOement  d'attaquer  ce  front  dégarni  ;  quoi- 
qu'il mt  aife  de  comprendre  que  cette  attaque  étoit  décifive  ,  &  que  la 
bataille  auroit  duré  cina  ou  ux  heures  de  moins ,  &  coûté  fans  com- 
paraifon  moins  de  monae. 

Il  étoit  plus  de  midi  qu'on  n'avoit  encore  eu  aucun  fuccès.  Luxem- 
bourg ,  qui  n'étoit  pas  homme  à  fe  rebuter  pour  quelques  attaques  inal- 
heureufes,  vint  lui-même  à  cette  droite  fi  mal  conduite.  Il  prit  une 
partie  de  l'infanterie  &  la  Maifon  du  Roi ,  à  la  tête  de  laquelle  fe  trou- 
voit  le  Maréchal  de  Villeroi.  Avec  ces  troupes  fraîches  Nerwinden 
fût  attaqué  une  troifîème  fois  &  emporté.  On  s'v  plaça  comme  il  con- 
venoit  ;  on  fit  les  attentions  qu'on  n'avoit  point  raites  ;  les  petits  murs 
furent  renverfés ,  &  on  fe  donna  un  front  égal  à  celui  qui  pouvoit  re- 
venir à  la  charge. 
leMarquif  Le  Commandement  du  refte  de  la  droite  refta  au  Marquis  de  Feu- 

rcs  fa"r^^  guîères  lieutenant-général.  Son  premier  foin  fût  de  fe  mettre  en  difpo- 
Uid^ P^^' y^Hon  d'attaquer  l'ennemi,  s'il  recommençoit  fa  manœuvre  imprudente 
^ocK  '  de  dégarnir  fa  gauche  pour  aller  difputer  le  Village  de  Nerwinden.  Il 
ne  manqua  pas  de  le  faire ,  &  même  plutôt  qu'il  ne  l'avoit  fait  les  deux 
premières  fois ,  parce  qu'il  croîoit  que  le  Village  étoit  attaqué  avec  un 
plus  grand  nombre  de  troupes.  Feuquières  laiffa  marcher  cette  infan- 
terie ,  )ufqu'à  ce  qu'il  la  jugea  hors  de  portée  de  revenir  à  fon  pofte 
avant  qu'il  pût  être  attaqué  ;  le  Marquis  de  Créqui  fût  chargé  de  cette 
attaque.  Feuquières  fe  mit  à  la  tête  de  la  cavalerie ,  &  la  mena  à  l'endroit 
du  retranchement  qui  n'étoit  fermé  que  par  des  chariots  d'artillerie  mis 

en 
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en-travers.    Ce  retranchement  fût  aifément  forcé  ;  la  cavalerie  pénétra 
&  fe  forma  en- dedans  des  retranchemens  ;  le  Marquis  de  Créqui  s'em-     1693. 
para  en  même  tems  de  l'endroit  dégarni  de  l'in&nterie  qui  étoit  allée 
Soutenir  Nerwinden. 

Cette  infanterie  votant  toute  la  droite  de  TArmée  Françoife  en  On  pénétre 
mouvement  vers  le  front  du  retranchement ,  voulut  revenir  à  fon  pofte.  dans  le  camp 
Il  étoit  trop  tard.    Elle  le  trouva  occupé  par  le  Marquis  de  Créqui ,  &  surnit%'m 
hors  d'état  de  réfifter  à  la  cavalerie  ,  elle  fût  oblijgée  de  fe  former  en  4.  ^4(^/227.  ' 
Bataillon  quarré.    L'endroit  par  où  Feuquières  avoit  forcé  le  retranche*  Ra^.  They. 
ment,  étoit  le  plus  élevé  du  camp  des  Alliés.    Il  vit  que  le  Roi  Guil-  J^^}'*"^* 
hume,  ignorant  ce  qui  fe  paflToit  à  fa  gauche,  &ifoit  marcher  toute  fa  pagli^g, 
droite  pour  reprendre  Nerwinden.    Il  mit  fa  cavalerie  en  bataille  &  fe  Pw^éres^ 
difpofà  à  charger  ce  Prince  en  flanc ,  s'il  s'avançoît    D'un  autre  côté,  ^^^^  )•  t^^ 
Luxembourg  inftruit  du  fuccès  de  fa  droite ,  fit  &îre  un   effort  gêné-  ^q^^^  ^^ 
rai  à  fa  rauche  &  à  fon  centre.     Maître  de  Nerwioden,  il  fe  icH-ma  ^pa^^ji/ 
entre  ce  village  &   le  front  de  l'ennemi  ,    qui  fe  trouvant  trop  fer- 
ré par  un  recoude  de  la  Getthe ,  fût  aifément   débordé  par   la  gau- 
che des  François ,  &  entièrement  taillé  en  pièces  ,  ou  noie  dans  cette 
rivière. 

Pour  la  cavalerie  de  la  gauche  ennemie,  qui ,  n'abnt  point  eu  de 
place  fur  le  front  de  la  ligne ,  ni  de  terreki  pour  fe  pofter  derrière  fon 
in&nterie,  avoit  été  mife  en  potence  vis-à-vis  du  ruifleau  de  Landen, 
elle  fe  retira  dès  qu'elle  vit  les  retranchemens  forcés  ;  elle  le  fit  paifî- 
blement ,  parce  qu'elle  fe  trou  voit  éloignée  du  lieu  où  le  fort  de  l'ao  ' 
tion  s'étoit  paflfé  ;  elle  ne  pouvoit  même  fiiire  mieux ,  puifqu'elle  n'avoic 
MIS  de  terrein  pour  fe  ranger  de  manière  à  pouvoir  charger  de  fironC 
es  troupes  qui  avoienc  forcé  le  tetranchement 

Des  qu'on  eut  pénétré  dans  le  camp  des  Alliés  ,  ce  ne  fût  plus  Ils  ^'enfuient 

au'une  déroute.    Us  manquoient  de  fonds  pour  s'étendre  ;  l'Eleôeur  de  p  ^^^  ^^ 
lavière  fe  fauva  d'un  côté ,  Guillaume  d'un  autre.    La  cavalerie  Àngloife  u'çiirc, 
fût  extrêmement  maltraitée.    Us  laiilèrent  dix  ou  douze  mille  morts  fur  tom.  %.  pag, 
le  champ  de  bataille  ,  làns  compter  qu'il  s'en  ncda  dans  h  Getthe  un  a&  4^^ 
fez  grand  nombre  pour  qu'elle  déboraàt  dans  les  prairies  des  environs* 
On  leur  fit  deux  mille  prifonniers ,  dont  la  plupart  étdent  Officiers  ; 
x>n  leur  prit  cent  Quatre  pièces  de  canon ,  huit  mortiers ,  quatre- vingt- 
dnq  étendarts  ou  drapeaux ,  douze  paires  de   tymbales.    Cette  grande 
viâoire  coûta  bien  du  fang  aux  François  ,  fur-tout  jufqu'à  ce  qu'ils  fe 
fuifent  emparés   de  Nerwinden,    &  qu'ik  eurent  forcé  les  retranche- 
mens ;  mais  enfuite  ils  eurent  leur  revanche.    En  ces  tems-là  on  publioît 
en  Hollande  que  h  perte  des  Alliés  avoit  été  très  médiocre ,  &  celle 
des  François  extrême.    Cela  étoit  bon  pour-lors ,  afin  de  foûtenir  les 
Peuples ,  à  qui  la  guerre  commençoit  à  devenir  fort  à  charge  ;  mais  au- 
jourd'hui il  y  auroit  du  ridicule  à  parler  de  la  forte*    Une  Armée  qui  s'eft 
battue  au  -  moins  pendant  fix  heures ,  qu'on  force  dans  fes  retranche- 
mens ,  à  qui  on  enlève  tout  fon  canon ,  à  qui  on  prend  quantité  d'é« 

^  N  3  tendarts. 
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■  teadarts ,  fur-tout  douze  paires  de  tymbales  ,  peut-elle  ne  faire  qu^une 
169 3*    P^^^^  médiocre,   particulièrement  (i  fa  fuite  eft  générale  »  &  retardée 
par  le  paflage  d'une  rivière  qu'elle  a  derrière  elle  Y 
Fautes  de  G  u  i  L  L  A  u  M  E  fût  donc  battu ,  &  il  le  fût  par  fa  faute ,  pour  n'a- 

Guiaaume  voir  pas  cotinu  les  défauts  de  fon  camp  ,  qui  n'avpit  point  affez  de  fonds 
ttois  pc^-.^^  pour  qu'a  pût  placer  toutes  fes  troupes  fur  plufieurs  lignes ,  affez  diltan- 
^l^e^,  tom\  tes  les  unes  des  autres  pour  fe  procurer  une  liberté  entière  dans  fes 
4.  fag!%%6.  mouvemens.  Ce  manque  de  terrein  l'obligea  de  mettre  la  cavalerie  de 
Feuquières^  {^  gauche  daus  Une  ûtuation  qui  la  rendit  abfolument  inutile.  Avec  un 
tom.^.  pag.  pg^  pi^g  jç  lumières,  il  auroit  vu  que  dès  que  fon  front feroit  ouvert, 
Larreyy  tom.  &  que  Ics  Frauçols  feroleut  venus  à  bout  de  fe  former  &  de  fe  mainte- 
1.  fag'  I9S*    nir  en-dedans  de  fa  ligne ,  il  perdroit  néceffairement  de  fon  terrein  in« 

térieur  ;  que  cette  perte  le  mettroit  dans  l'impolBbilité  de  &ire  agir  fes 
troupes ,  &  que  le  défordre  de  la  tète  fe  communiqueroit  infailliblement 
au  reile  de  fon  Armée  ,  fur  laquelle  tomberoit  ce  premier  front  pouffé^ 
&  fans  terrein  pour  fe  reformer ,  ou  pour  donner  moien  à  fa  féconde 
ligne  de  fe  porter  fur  l'ennemi  qui  auroit  mis  fon  premier  front  en  déf- 
ordre.    D'ailleurs ,  pour  foûtenir  le  Village  de  Nerwinden  ,  n'avoit  -  il 
point  d'autres  troupes  que  celles  qui  gardoient  les  retrahchemens  de  fà 
gauche?  Ces  mouvemens  hazardeux  doivent-ils  fe  faire  en  préfence  d'un 
ennemi  difpofé  à  en  profiter  ? 
On  tâche  en-         D  £  Lirrey  avoûe  en  cette  occafîon  ,  que  Luxembourg  ne  fuit  pas 
vain  de  l'ex»  devant  fon  Héros ,  qu'il  l'attaque  même ,  toit  qu'il  fe  fentit  fupérieur 
BiHolre        P*^  ^^  nombre  de  fes  troupes ,  foit  ou'il  donnât  dans  cette  fuperftitioa 
djbîgUterre^  qui  attache  à  de  certains  jours  &  à  de  certaines  conflellations  je  ne  fai 
ftnu  GuWau^  quelle  Ëitalité ,  qui  doit  être  heureufe  aux  uns  &  funefle  aux  autres. 
»^'^^:         Quel  galimathias  !  N'efl-il  pas  du  dernier  burlefque,  de  chercher  dans 
H^Un^f    les  conflellations  le   motif  qui  détermine  un    Général  à   donner  ba- 
gf  Cbrmolù'  taille  ?  Peut-être  cet  Ecrivain  a-t'il  voulu  faire  allufion  à  une  accufa- 
gijuef.         tion  de  magie  ou  de  forcellerie ,  fur  laquelle  Luxembourg  avoit  été 

mis  à  la  Baftflle  en  mille  fix  cent  quatre  -  vingt.    On  Ae  peut  s'em- 
pêcher de  dire,  que  cette  manière  d'écrire  fent  le  flatteur  ou  bien  le 
penfionnaire. 
Médaille  ou*         L'A  c  A  D  e'm  I E  des  Infcriptions  n'avoit  fûrement  pas  befoin  d'éxag- 
trce  à  cette  g^^er  cette  vidoire ,  pour  en  faire  un  endroit  brillant  de  fon  Hiftoire 
ocçafion.       Sïétallique  ;  la  vérité  toute  fîmple  fuffifoit.    On  voit  fur  la  Médaille  frap- 

pée  à  cette  ocçafion ,  un  Trophée ,  au  haut  duquel  efl  une  Couronne 
vaUaire.    La  Légende,  Casa  Hostium  viginti  millia,  Tor- 

lAEKTA     BELLI    CAPTA     SEPTUAGINTA    SEX,    SiGNA    RELATA 
KONAGINTA,    &    l'ËXergUe ,     DE     FoEDERATIS     AD     NeRWIN* 

DAM,  fignifient ,  que  les  Confédérés  furent   défaits  à  Nerwinden ,  qii<m 

leur  tua  vingt  mÛle  hommes  ^  qu'on  leur  prit  foixante  ^  feize  canons  ^ 

t  Voïés        quatre-vingt-dix  drapeaux.    \  L'explication  ajoute ,  que  leur  déroute  fût 

N^.  XIIL     fi  générale ,  que  du  refle  dç  la  Campagne  ils  ne  parurent  plus  en  Corps 

d'Armée. 

GuiL- 
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Guillaume  après  (à  déroute  fe  retira  far  les  hauteurs  de  Tille- 

\         •!  m  l    \  f*  ^  r  •*.«_^  O         /* l£, !^     ^.«^^     ^1l.4k«»    ar^MÀai 


mont,  où  il  raflembla  fes  troupes  fugitives,  &  fe  réfugia  avec  elles  près     1691. 
de  Louvain.    II  rappella  le  Prince  de  \?irtemberg,  &  fe  trouva  bien-  Le  Marcchtl 
tôt  prefqu'auffi  fort  cju'il  Ta  voit  été  avant  la  bataille.    On  fitcnHoUan-  J^^"^5"r. 
de  la  plus  grande  diligence  pour  le  remettre  en  éc^uipages.    Il  ne  parut  de'^îfavoir  ^ 
pas  que  le  Général  François  profitât  aflez  de  fa  viâoire  ;  on  le  blâma  pas  profité 
prefque  généralement  de  n'avoir  pas  pourfuivi  fon  ennemi  &  de  lui  de  fa  viftoi- 
— ^:.  u;/fei-.  ^ç|„g  jç  fç  rétablir.    Des  Faifeurs  d'Anecdotes  '^•^•"**"  '^"'*  '^• 

lui  fit  appercevoir  cette  faute  ,  &  que  pour  ré 

qu'il  vouloit  qu'ils  fiflènt  la  Campagne  prochain< 
proches  étoient  mal-fondés.  Il  étoit  tard  quand  l'adion  finit  ;  il  felloit  Linùm,  tom. 
paflTer  la  Getthe  pour  pourfuivre  les  Alliés  ;  ils  s'étoient  formés  au-delà  *  '^^'  ^^** 
de  cette  rivière ,  ils  ne  fuïdent  plus ,  &  -la  retraite  fe  feifoit  en  bon  or- 
dre. D'ailleurs  une  Armée ,  quoique  viâorieufe,  eft-elle  toujours  prête 
à  marcher  ?  Ne  faut-il  pas  qu'elle  ait  fes  vivres  aflfûrés  ?  Le  (iège  &  la 
prife  de  Charleroi,  la  délivrance  de  la  Flandre Françoife ,  que  le  Prince 
de  Wirtemberg  défoloit ,  la  fubfiftance  de  l'Armée  fur  le  Païs  ennemi  juf- 
qu'au  tems  des  quartiers  d'hyver ,  ne  font-ils  pas  des  fruits  folides  &  des 
preuves  elFeftives  d'une  grande  viûoire? 

L'Armée  Françoife  après  quelques  jours  de  repos  alla  campera  Va*  Raphi^Thoy^ 
rem ,  &  mit  à  contribution  la  Mairie  de  Bois-le-Duc.    Elle  en  partit  le  '^'^'xu 
quinzième  d'août,  pour  aller  à  Boneffur  la  Mehaigne.    Le  feize  ^^^pag.\%ô. 
campa  à  Sonibref ,  entre  Fleurus  &  Gemblours ,  &  fe  rendit  le  dîx-huit  à 
Nivelle;  elle   y  demeura  jufqu'au  vingt- neuf,  qu'elle  alla   camper   à 
Soignies ,  d'où  enfin  elle  marcha  le  neuf  de  leptembre  pour  camper  en« 
tre  Bincbe  &  Edines ,  où  elle  s'étoit  d'abord  formée.     L'Armée  des 
Alliés  régla  fa  marche  fur  celle  de  l'Armée  Françoife  ;   elle  la  fûivit, 
d'un  peu  loin  à  la  vérité ,  mais  d'aflfez  près  pour  l'obliger  à  marcher 
avec  précaution. 

Pendant  ces  marches  de  part  &  d'autre  y  le  Maréchal  de  Luxem-  Les  Franqoit 
bourg  fkifoit  faire  de  grands  préparatifs  de  munitions  de  guerre  &  d'ar-  q^^^^^ç^^^ 
tillerie.    Il  donna  à  Liège  leplusde  jaloufîe  qu'il  lui  fut  pofïîble,  pour  Qui^.y^tflm^ 
cacher  fon  vrai  deflTein   &  tomber  fur  Charleroi,  dont  la  prife  devoit  Lpag.ô^i, 

hriquei 

.n  m  n  11  *  '        •       V5/     ChYOnolù» 

,  comparaifon  plus  forte  qu'elle  n'etoit  ^i^^^^f. 

auparavant;  dans  ce  nouvel  état,  on  l'avoit  reniife  aux  Éfpagnols  i^?x  Rapin^Tbc^ 
le  traité  de  Nimègûe.    Elle  fût  invertie  le  neuf  de   feptembre  par   le  ^^J^  '^^* 
Gouverneur  de  Namur ,  avec  fix  Bataillons  &  un  Régiment  de  Dragons,  ^^urnS^  um. 
du  côté  de  CoûlUet ,  tandis  ûue  le  Marquis  de  Ximenès  avec  feize  Efca-  4.  pag\%%. 
drons  l'entouroit  du  côté  de  Marchiennes.    Le  Maréchal  de  Villeroi ,  à  Lr  ciere.tom. 
qui  toutes  fes  fautes  n'ont  jamais  feit  perdre  un  degré  de  faveur,  y  ar- J* ï'^- ^*^' 
nva  le  lendemain  avec  trente-deux  Bataillons  &  trente-quatre  Efcadrons. 
La  garnifon  écoit  de  quatre  mille  cinq  cens  hommes ,  commandés  par 
le  Marquis  del  .CafUllo  Gouverneur ,  homn^  de  mérite  &  de  réfolution> 

qui 
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qui  fe  défendit  fi  bien  qu'à  la  fin  du  fi^e  il  ne  fe  trouTa  plus  que  dou- 
ze cens  hommes  dans  la  Place. 

La  tranchée  fût  ouverte,  la  nuit  du  quinze  au  feize.  Vauban ,  qui 
devoit  connoitre  cette  Place  >  puifqu'il  en  avoit  'confiruit  les  dehors, 
étoit  chargé  de  la  conduite  des  travaux.  Cefl;  une  maxime  aue  perfon* 
ne  n'ignore ,  qu'une  Place  doit  être  attaquée  par  l'endroit  ou  il  y  a  le 

Î>lus  de  &cilité  à  la  prendre  ;  Vauban ,  toutefois ,  quoique  fort  habile, 
brt  ikge ,  &  même  plein  d'attention  pour  h  confervation  des  troupes, 
fattaoua  par  l'endroit  qui  pouvoit  la  fiiire  durer  plus  long  «  tems  dans 
une  (aifon  déjà  avancée  &  fort  pluvieufe  en  ce  pais-là. 

Voici  le  détail  de  cette  attaque.  Il  fit  ouvrir  la  tranchée  à  la 
droite  de  la  porte  de  Bruxelles ,  &ns  embraflfer  entièrement  ce  poUgone  ; 
après  quoi  il  la  fit  continuer  par  le  pied  d'un  glacis  fort  roide ,  entre 
un  étang  &  la  contrefcarpe  de  la  Place.  La  féconde  attaque  fut  conduite  ^ 
entre  la  Sambre  &  la  tète  de  l'étang.  Ces  deux  attaques  dévoient  fe 
communiquer  entre  l'étang  &  la  Place  ,  après  que  la  féconde  feroit  par-  * 
venus  au-delà  de  la  chauUee  de  Tétans*  Le  boyau  de  communication 
de  ces  deux  attaques  ne  pouvoit  être  foûtenu  que  par  le  feu  d'une  pa« 
rallèle  établie  de  l'autre  coté  de  l'étang ,  &  ce  feu  eût  été  trop  éloigné» 
fi  Dom  Caftillo  avoit  été  auffi  habile  qu'il  étoit  brave. 

Avant  que  de  travailler  à  cette  communication  des  deux  attaques 
au  pied  du  glacis ,  U  fàUoit  fe  rendre  maître  de  deux  redoutes  de  ma« 
çonnerie ,  dont  Tune  étoit  dans  l'étang  fur  le  flanc  droit  de  la  por- 
te de  Bruxelles ,  l'autre  du  côté  de  l'attaque  de  la  Sambre ,  à  la  tète 
de  rétang  pour  en  défendre  la  chauflëe.  Ce  pafiage  étoit  fort  étroit, 
&  n'avoit  pas  plus  de  fix  toifes  de  large  ;  par  conlequent  rien  n'étoit 
plus  difficile  que  de  fe  défiler  des  feux  de  la  Place ,  qui  ne  pouvoienC 
manquer  d'être  fupérieurs  dans  un  fi  petit  efpace.  11  eût  été  du»moins 
aufli  hazardeux  d'entreprendre  la  communication  du  côté  de  la  queue 
de  l'étang ,  parce  qu'il  y  avoit  trop  peu  d'efpace  entre  cet  étang  & 
le  pied  du  glacis ,  trop  roide  pour  qu'on  v  put  prendre  des  établifle- 
mens  capables  de  foûtenir  ce  travail ,  qui  devoit  s'allonger  d'une  atta- 

?ue  à  Tautre.  Cependant ,  foit  incapacité  de  celui  qui  défendoit  la 
lace ,  foit  fupériorité  de  génie  dans  celui  qui  conduifoit  cet  ouvrage 
fi  difficile ,  il  fût  achevé  prefque  fans  oppofition  de  la  part  des  aflié- 
gés  ;  &  dès  qu'il  fût  Eût ,  il  procura  un  bon  étabUflement  fur  la  crête 
du  glacis. 

Ce  fiège  dura  vingt -fept  jours  de  tranchée  ouverte.  Les  û-avaux 
furent  fi  bien  conduits ,  le  feu  de  l'artillerie  fervi  fi  à  propos ,  les  atta- 
ques fi  bien  préparées ,  qu'on  n'en  fit  aucune  fans  fucces.  Enfin  le 
Mineur  aïant  été  attaché  au  Corps  de  la  Place ,  elle  fe  rendit  le  onze 
d'odobre.  La  garnison  en  fortit  le  treize ,  avec  tous  les  honneurs  que 
méritoient  des  troupes  qui  ont  bien  &it  leur  devoir.  Le  Maréchal  de 
Luxembourg  avoit  couvert  ce  fiège.  Le  Roi  Guillaume  &  l'Eleâeur 
de  Bavière  fireat  divers  mouvemens  pour  l'engager  à  quitter  fon  poi^ 

te. 
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te.  Ce  (àt  envain;  ily  refta  tranquille,  &  toujours  difpofé  à  attaquer 
l!un  ou  l'autre  de  ces  Princes ,  s'ils  fe  feparoient,  ou  que  l'un  voulût  1693^: 
l'arrêter  tandis  que  l'autre  eût  marché  pour  combattre  le  Maréchal 
de  VilleroL  Âuffi-  tôt  que  la  Ville  eut  capitulé  ,.  l'Armée  Françoife  fe 
porta  par  une  marche  des  plus  rapides  vers  Courtrai , ,  dont  les  Alliés 
•méditoient  de  fe  faiiir.  C'eft  par*  là  que  finit  cette  Campagne  ,  la 
plus  glorieufe  qu'on  eût  encore  Ëiite  en  Flandre  ^  &ns  ce  qui  étoit  arri- 
vé  au  commencement. 

^     La  conquête  de  Charleroi  étoit  importante  >  aufli  la  fit-on  valoir.  Méd^lle à 
Dans  la  Médaille  qui  en  fait  mention ,  on  voit  la  Sûreté  ,  fous  la  figu*  ^  ^^^ 
re  d'une  femme  qui  s'appuîe  fur  une  colonne  ;  elle  tient  une  Couron- 
ne murale.      La  Légende,  Securitas  Imperii  propaoati  ,  & 
l'Exergue,  Carolo-Reoium  captum,  veulent  dire,    que  la  prife 
de  Charleroi  ajjuroit  les  autres  conquêtes,  f  t  Voies  N*. 

0  N  ne  croit  pas  que  perfonne  en  lifant  la  defcription  qu'on  a  faite  Remarques 
de  ce  fiège  ,  ait  pu  s'étonner  Qu'il  ait  dur^  près  d'un  mois  ;  cependant  fiir  cette 
les  Auteurs  de  l'Hiftoire  Métallique  ont  trouvé  que  c'étoit  une  lenteur  Médaille. 
peu  honorable  à-  la  France  ;  ils  l'excufent  en  ces  termes  ;  „  La  gar-  ^ 
nifon ,  compofée  de  quatre  mille  cinq  cens  hommes  ,  commandée  par  ,> 
un  brave  Gouverneur ,  fit  une  affez  longue  réfiftance  ;  mais  rien  ne  re-  ^ 
tarda  tant  la  prife  de  cette  Place ,  aue  la  prudence  du  Maréchal.    Com-  „ 
me  il  voïoit  les  ennemis  hors  d'état  de  fe  rallier  en  Corps  d'Armée  »  ^ 
&  de  tenter  le  fecours ,  il  fe  fit  un  devoir  de  modérer  l'ardeur  &  d'é-  „ 
pargner  le  fang  du  foldat  ^\     A  quoi  bon  ce  détour ,  &  pourquoi  ne 
pas  dire ,  comme  il  efl  vrai ,  aue  c'étoit  beaucoup  faire  que  de  pren- 
dre en  moins  d'un  mois  une  Place  auffi  forte  &  aufit  bien  munie  f 

Pour  délafler  en  Quelque  façon  le  Ledeur  ,   nous  interromprons  On  s'accooii* 
un  moment  ce  détail  de  lièges  &  de  combats ,  par  le  récit  de  quelques  >node  aveo 
affaires  Eccléfiaftiques.    Enfin  les  différends  de  la  Cour  de  France  &  de  f^^ll  ?* 
la  Cour  de  Kome  fiirent  terminés ,  mais  tout-à-fàit  à  l'avantage  de  la  pré*  prefque^tout 
Qiière.     Malgré  la  hauteur  dont  cette  querelle  avoit  été  foûtenuë ,  on  ce  c^u'on 
en  vint  à  un  délàveu^  &  à  une  retradtation  prefque  formelle  de  tout  ce  a^oitfalt. 

3ui  s'étoit  fait.    On  a  vu  fous  les  années  précédentes ,  que  l'extenGon  cfynnoi^u 
e  la  Régale  &  la  nomination  d'une  Supérieure  de  Religieufes  avoient  ques  ^d^ 
allumé  cette  efpèce  de  guerre  ;  les  quatre  Articles  du  Clergé ,  l'extinâion  mtuifuis. 
des  Franchifes,  Texcommunication  du  Marquis  de  Lavardin  ,  la  poftula- 
tion  du  Cardinal  de  Furftemberg  rejettée  ,  l'auroient  rendue  éternelle  fi 
Innocent  onze  avoit  toujours  vécu. 

Ç  E  Pape  avoit  rejette  toutes  les  voies  d'accommodement  qui  lui 
avoient  été  propofées.  Son  fucceflfeur ,  Alexandre  huit ,  avoit  vu  avec 
beaucoup  de  fatis&âion  le  Roi  très-Chrétien  fe  défifter  par-rapport  aux 
Franchiles  ;  mais  il  avoit  continué  de  refufer  des  Bulles  ,  fous  prétexte 
que  l'injure  faite  au  St.  Siège  en  mille  fix  cent  quatre-vingt-deux  n'a- 
voit  point  été  réparée.  Innocent  douze  fe  trouva  dans  les  mêmes  fen^ 
timens.  La  nécelfité  d'avoir  des  Bulles ,  la  difficulté  de  prendre  fon  par- 
TomelF.  O  ti 
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ti  à  cet  égard  ,   la  crainte  d'un  Schifme ,  que   les  Dévots  de  la  Coût 
^69  i^    faifoient  regarder  comme  le  prélude  de  la  perte  de  la  Religion  ,  déter- 
minèrent à  lever  cette  pierre  de  fcandale ,   &  à  réparer  l'hortneur  du  St 
Siège ,  offenfé  par  les  reproches  publics  qu'on  lui  avoit  faits. 
Les  EFéques         Les  Cardinaux  d'Etrées  &  ae  Janfon  furent  chargés  de  Paccôm- 
nommés  de-  modement.    Ils  réglèrent ,  que  ceux  qui  avoient  été  nommés  aux  Evéchés 
pardonau     ^^P^^  ^^  commencement  des  conteftations  éairoient  au  Pajie  une  Lettre 
Pape..  de  foûmiflion ,   où  ils  marqueroient  la  douleur  qu'ils  avoient  de  cequi 

Mémoires  s'étoit  paflë.  ,3  Profternés  aux  pieds  de  Vôtre  Béatitude  ,  difoient  ces 
^^«^1)'  »  Prélats ,  nous  profeflbns  &  nous  déclarons ,  que  nous  fommes  éx- 
mta^t.  ^^'  »  trêmement  fàcnés ,  &  au-deflus  de  tout  ce  qu'on  peut  dire  ,  de  tout 

,9  ce  qui  s'eft  fait  dans  les  Affemblées ,  &  qui  a  infiniment  déplu  à  Vô« 

„  tie  sainteté  &  à  fes  prédécefTeurs.    Ainfi  tout  ce  qui  a  pu  être  cenfé 

„  ordonné   dans  ces  Aflfemblées  au   regard  de  la  puiflfance  Eccléfiafti^ 

,,  que  &  de  l'autorité  Pontificale  ,   nous  le  regardons  comme  n'aïant 

„  point  été  ordonné ,  &  déclarons  ^u'il  doit  être  regardé  fur  ce  pied-là. 

„  De  plus ,  nous  tenons  pour  non-délibéré  tout  ce  qui  a  été  cenfé  avoir 

3»  été  délibéré  au  préjudice  des  Eglifes  ". 

Difputeau  Q^.  texte ,  qui  efl  traduit  mot  à  mot  du  Latin  ,  pris  dans  fon  fens 

te  Uttrc.^^  naturel ,  figniiie ,   que  non-feulement  on  renonce  à  loûtenir  les  quatre 

ibid.  Articles,  mais  qu'on  les  tient  nuls  ,  aufli-bien  que  les  Déclarations  oui 

les  ont  autorifés.    La  douleur  qu'on  a  de  ce  que  ces  Dodrines  ont  été 

enfeignées  ,   fuppofe  nécelTairement  qu'on  les  croit  mauvaifes  ^  &  que 

les  deux  autorités  qui  s'étbient  réunies  pour  les  faire  prévaloir ,  avoient 

paffé  leurs  droits  &  s'étoient  égarées.     Cependant  ce  texte  efl  devenu 

un  fujet  de  difpute.     On  a  prétendu  qu'il  ne  contenoit  ni  défaveu  ,  ni' 

retradation ,  m  condamnation.    Il  efl  vrai  que  cette  Lettre  des  Evéques 

con-buUés  n'a  été  fignée  que  par  eux ,  qu'elle  n'a  pas  même  été  écrite 

en  commun ,    &  que  quoique  plufieurs  euffent  été  de  TAffemblée  de 

mille  fixcent  auatre- vingt -deux,  leur  Lettre  ne  pouvoit  pafferpour 

être  de  l'Affemblée.     On  Ta  pourtant  regardée  dans  les  Pais  étrangers 

comme  une  abjuration  expreUe  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait;   &  toute 

l'Europe  a  cru  que  le  Roi  très-Chrétien  avoit  voulu  y   pour  le  bien  de  la 

paix  5    donner  au  Pape  une  fatisfaâion  capable  de  lui  faire  oublier  les 

aigreurs  paffées. 

Onacontî.  Cbttb  fatisfeélion  n'a  pourtant  été  qu'apparente.    Le  Parlement 

«uc  de  pen.  ^ç  p^^s  a  toujours  agi  fur  le  fondement  que  fes  quatre  Articles  étoient 

ttiiliuli    effentiêls  aux  hbertés  de  la  Nation  &  aux  prérogatives  de  la  Couron-» 

lésa.   *       ne  ,   &  qu'on  ne  pouvoit  point  s'en  écarter.    (>s  quatre  Articles  ont 

l^tL  été  foûtenus  dans  des  Thèfes  &  dans  des  Livres  ;  c*efl  même  aujourd'hui 

la  Dodrine  la  plus  généralement  reçue  en  France ,  &  la  Lettre  des  tren- 

te-fept  Evéques  y  efl  regardée  comme  un  afte  de  Particuliers ,  qui  n'a 

pu  infirmer  ce  qui  avoit  été  arrêté  par  l'autorité  publique  ,   qui  a  bien 

voulu  ,  par  des  vues  de  politique  ,  ne  pas  s'appercevoir  combien  cet 

Aâe  la  bieflbit* 

In. 
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Iknocent  douze  fe  contenta  de  cette  Lettre.    Ce  n'eft  pas  qu'il 
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ne  fentit  combien  il  s'en  falloit  qu'elle  pût  paflfer  pour  une  réparation      16^3* 
authentique  des  injures  dont  il  ie  plaignoit;  mais  qu'auroit-il  fait?  Ja- 
mais il  n'en  eut  obtenu  d*autre.    Les  tems  font  changés ,  &  fi  le  moa« 
de  n'eft  pas  devenu  meilleur ,  il  eft  du-moins  plus  éclairé. 

Les  Jéfuites ,  les  Janféniftes  fe  portèrent  de  nouveau  quelques  coups;  Condnlfat. 
car  cntr'eux  la  guerre  ne  fauroit  finir.    Un  Profefleur  de  Théologie  à  Cafin  tion  dea 
dans  le  Collège  de  la  Société  avança  dans  une  Thèfe ,  fuUl  tfeft  pas  évident  JéfoftSft^ 
qu'il  y  ait  au  monde  une  vraie  Xeligion  y  ^  ^  la  Reli^m  Chri  ienne  foit  ^^p  des  Janfeni- 
toutes  la  plus  vraifemblable ,  &  quelques  autres  propontions  de  cette  natu*  ftes. 
re.    Cette  Doârine  cruSment  propofée  fit  crier.    Les  Jéfuites  crièrent  ^^"^^' 
encore  plus  haut  que  les  autres  ;   ils  maltraitèrent  ,   ils  flétrirent  leur  Mé^iref 
Profefleur.    Cependant  malgré  tout  ce  qu'ils  purent  faire  alors  »  ils  ont  cbrmoiogu 
eu  depuis  le  chagrin  de  voir  ces  propoutions  de  leur  Confrère  au  nom*  v*^^^  ^>^- 
bre  de   celles  que  TAflèmblée  du  Clergé  a  condamnées  en  mille  fept  '"^'««*'- 
cent  comme  impies  &  blafphématoires. 

Elie  du  Pin  >  Dodeur  de  Sorbonne,  n'étoit  point-du^tout  ami  de  Du  Pin,  peu 
la  Société.     Elle  engagea  l'Archevêque  de  Paris ,    qui  ne  fe  conduifoit  ami  des  Je. 
ue  par  elle  &  par  Madame  de  Maintenon ,  à  condamner  un  Ouvrage  ^"'^^®  ?  ^^ 
le  ce  Dodeur  qui  a  pour  titre ,  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccléfiaftiques.  yi^^^y^^ 
On  y  trouva  toutes  les  erreurs  imaginables.    Il  fi)t  jugé  que  la  Bibliothè-  de  Paris. 
que  n'étoit  pas  fufceptible  de  correaion  ,  &  on  la  condamna  le  feize  d'à-  W^^ 
vril ,  comme  contenant  plufieurs  proppfitions  fauffes ,  téméraires ,  fcanda- 
lenfes ,  capables  d'offenier  les  oreilles  pieufes ,  tendantes  à  afibiblir  les 

Sreuves  de  la  Tradition  fur  l'autorité  des  livres  Canoniques ,  &  en  plu- 
eurs  autres  articles  de  foi  ;  injurieufe  aux  Conciles  Oecuméniques , 
«u  St  Siège  Apoftolique  &  aux  Pères  de  l'Eglife  ;  erronnées ,  &  indui- 
fantes  à  Héréfie  refpeaivement  Le  Doâeur ,  c^ui  ne  vouloit  point  être 
martyr  de  fes  fentimens ,  confentit  ,  ou  feignit  de  confentir  à  fa  con« 
damnation ,  &  préfenta  un  long  Mémoire ,  dans  lequel  il  retraâoit  ou 
expliquoit  la  plupart  des  propofîtions  qui  avoient  fcandalifé.^  Il  a  conti* 
nflé  cependant  depuis  d'écrire  dans  le  même  goût,  &  Clément  onze, 
dans  un  BrefadreUe  à  Louis  quatorze,  a  cru  devoir  le  traiter  d homme 
demauvaife  DoSrine  >   ^  qui  a  fait  plufieurs  injures  au  Siège  Apoftolique. 

S  T.  Chrifoftome  eft  Tuteur  favori  des  Moliniftes  ;  ils  oppofent  fon  TraduAion 
^autorité  à  celle  de  St  Auguftin ,  quand  il  les  embarraflfe.      Un  certain  jjc  St.  Chri. 
Fontaine  ,   autrefois  Secrétaire  du  Dodeur  Arnaud  &  de  Mr.  de  Sacy  ^^^^^  ^J^" 
de  Port-Roïal ,  traduifit  en  François  les  Homélies  de  ce  Père  Grec ,  foit  les  mêmes 
pour  faire  voir  que  ce  Dodeur  n'étoit  pas  fi  favorable  aux  Moliniftes  motifs, 
u'ils  le  publioient ,    foit  que  peut-être  il  n'eût  rien  de  mieux  à  faire.  '^'^' 
)ès  que  cet  Ouvrage  parut ,  les  Jéfuites  l'examinèrent ,  &  le  dénoncé* 
rent  au  Public  &  à  l'Ârchevéaue  de  Paris ,  comme  un  Neftorien  &  coni- 
me  un  Janfénifte.    Le  Traduaeuk*  ,   qui  apparemment  avoit  donné  pti- 
fe ,  fe  retrada  le  dernier  de  juillet ,   &  déclara  humblement  qu^il  n'étoif 
pas  Théologien ,  qi^il  avoit  entrepris  un  travail  audejfus  de  fes  forces  y   £3* 

O  Z  qu^il 
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pfû  fétoit  écarté  en  haucoup  léTeftdraits  du  feris  Je  POtigmd  y    toujours 

J69i*    orthodoxe. 

Lesjéfuites  TANDIS  que  ces  Pères  triomphoieDt  à  Paris,  on  leur  Mbit  dans 

Tivement      ]^  Chine  une  rude  guerre.     11  s'étoit  formé  à  Paris  un  Séminaire  des  Mi& 

fujet^es^é-  ^^^^  étrangères  ;  c'étoit  une  Communauté  de  Prêtres  ,  qui  deYoit  foa 

Témonie»      établiflement  aux  Téfuites  ,  du-moins  on  le  i)rétend.     Ces  Prêtres  s'uni- 

Chinoifes.     rent  avec  les  Janfeniftes  contre  leurs  bienfaiteurs.    Un  d'eux ,  nommé 

OrT^ûi^u    ^^S""^' ,  alla  à  la  Chine  avec  le  titre  de  Vicaire  Apoftolique.    11  fe  réû- 

fKfil^  i)9j.  nit  aux  Dominicains ,  autres  ennemis  des  Jéfuites ,  &  condamna  enfin 

muéquei.     cette  année  les  Cérémonies  Chinoifes ,   que  la  Société  approu?oit  & 

permettoit  à  fes  Néophites.    La  difpute  duroit  depuis  long-tems ,  &  n'eft 

pas  encore  finie  aujourd'hui.    Ce  qu'on  appelle  Cérémonies  Chinoifes» 

c'eft  la  Religion  dominante  de  ces  Peuples.    Elle  confîfte  dans  une  véné* 

ration  protonde  pour  leurs  ancêtres.     Chaque  famille  a  leurs  tableaux , 

à  certains  jours  du  moik  on  fait  des  raofternatîons ,  on  brûle  des  par* 

fums  devant  ces  tableaux  ,   on  leur  iert  même  des  viandes  &  on  leur 

fait  des  efpèces  de  facrifices.     Ce  culte  eft  religieux,   ou -bien  il  faut 

avouer  qu&  le  plus  grand  nombre  des  Chmois  n'a  point  de  Religion.    Ce 

culte  e(c  de  tems  immémorial ,  &  auffi  ancien  que  l'Empire  ;^  on  le  rOf- 

rde  comme  le  fondement  de  toutes  les  loix  ;  toute  Doctrine  %  toute 

.^eligion  qui  attaque  ce  culte ,  ne  peut  manquer  d'être  profcrite. 

^^uSi-         Ceci  fuppolé  ,  lorfqu'on  demandoit  fi  les  Cérémonies  Chincnfes 

mtàL  pouvoient  être  foufiertes ,  c'étoit  demander  fi  la  Religion  de  ces  Peuples 

2M*  pouvoit  s'allier  avec  la  Religion  Chrétienne.     Comme  le  fuccès  des  con- 

verfions  ()u'on  étoit  allé  faire ,   dépendoit  de  la  fiicilité  à  permettre  les. 

Cérémonies ,  les  Jéfuites ,  qu'on  accufe  d'avoir  une  Morale  trop  cooif- 

mode ,  fur- tout  lorfqu'il  eft  queftion  de  perfonnes  diftinguées  ou  de  choies 

d'éclat,  furent  pour  l'affirmative  ;  d'autres  Miflionnaires ,  plus  rigides, 

prirent  le  parti  de  la  négative.    Les  deux  partis  allèrent  à  Kome ,    mais 

**""^^    l'un  après  l'autre.     Tous  deux  gagnèrent  leur  procès ,  parce  que  tous 

ééddes.       ^^"^  "^^"^  desexpofes  différens.    Si^fê  que  ce  que  vous  ihtes  Jok  vrai  y 

IkkL  dit-on  aux  Dominicains ,  ces  Cérémonies  ne  peuvent  êsrejoujffirtes  >  ^  vous^ 

dit-on  aux  Jéfuites  quelque  tems  après,  fi  vous  accujez jufte ,  vous  avez 

taifon  de  les  permettre.      Les  Brefs  n'étoient  pas  concis  en^ces  termes  « 

mais  c'en  eft  le  fens. 

O  N  peut  bien  juger  que  de  pareilles  décifions  ne  termmèrent  point 
b  querelle  ;  chacun  foûtint  que  fon  expofé  étoit  le  véritable  »  &  conti- 
nua de  fuivre  fa  pratique.  Les  chofes  étotent  fur  ce  pied ,  lorfque  Mr. 
Maigrot  arriva  à  la  Chine  en  mille  fix  cent  quatre-vingt-quatre.  Il  emploïa 
à  s'inftruire ,  tout  le  tems  qui  s'écoula  dq)uis  cette  année  jufqu'à  celle- 
ci  y  qu'il  déclara  Fexpofé  des  Jéfuites  faux  en  plufieurs  articles  >  &  con- 
damna leurs  pratiques.  Le  procès  recommença  à  Rome  &  les  Jéfuites 
le  perdirent  »  comme  on  Le  verra  en  fon  tems.  Revenons  aux  autres 
événémens  de  cette  année. 
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Le  /XHnmencement  de  la  Campagne  en  Piémont  ne  fût  pa$  heureux, 


mais  la  fin  en  fût  des  plus  brillantes.     Le  plan  avoit  encore  été  de  s'y     i69îm 

ive ,  quoi  qu'on  fe  fût  trouvé  fort  mal  d'avoir  pris  ce  On  fe  met 


tenir  fur  la  défenfive ,  quoi  qu'on  fe  fût  trouvé  fort  mal  d'avoir  pris  ce  On  fe  met 
parti  l'année  précédente.    Qitinat  »  chargé  de  cette  commiffion  délagréa-  c^^^^^re  fur 
Die  ,  fe  rendit  à  Pignerol  dès  le  commencement  de  mars.     Il  donna  tous  jf^  Pilom^c 
les  ordres  néceflaires  pour  l'ouverture  de  la  Campagne.     Sa  foible  Ar-  Bumetjtom. 
mée  sWembla  à  Viilars  ,   entre  Pignerol  &  Suze.    Le  Duc  de  Savoie  4.  p^.*22^.' 
aflembla  la  fienne  à  Carignan  ;  il  marcha  vers  CazaI ,  s'empara  du  Chà*  ^'^»^Of  ^^^^ 
teau  de  St  Georges ,  lequel ,  avec  deux  Forts  qu'il  fit  conftruire  ,  tin-  ^ihlmrs^* 
rent  cette  Place  bloquée.     Aiant  été  joint  par  les  Efbagnols  &  par.  les  tom.  2.  V^« 
Allemands  »  il  marcha  par  la  Peroufe  dans  la  Vallée  de  rragelas  ;  û  enleva  f  s^/ 
fur  fa  route  tous  les  poftes  que  les  Fran(;ois  y  avoient  occupé  pour  retar-  Q?*«^>  ^^* 
der  fa  marche.    Comme  on  avoit  fujet  de  craindre  (ju'il  ne  s'ouvrit  un  pa£-  ^'^*    ^ 
£^  en  Savoie  par  Suze  »  ou  en  Dauphiné  par  Briançon  »  l'Armée  aban- 
donna Pignerol  a  fes  propres  forces ,  ic  s'approcha  de  Feneftrelles.    Elte 
n'étoit  alors  que  de  qjuarante  Bataillons  &  ae  quelques  Ëfcadrons  ;  elle 
fe  retrancha ,  de  manière  qu'il  eût  été  très  difficile  de  la  forcer. 

L  E  Duc  de  Savoîe ,  qui  n'avoit  peut-être  feint  ces  deflèins  que  pour  |^  Pj^^  ^^ 
tirer  Catinat  des  environs  de  Pignerol ,  s'en  approcha  lorfqu'il  le  vit  con*  pj^.  *" 
'fine  dans  le  fonds  de  la  Vallée  de  Pragelas.     11  s'en^)ara  de  tous  les  po^  Bume\  tom^ 
ftes  des  environs  ,  particulièrement  de  ceux  qui  pouvoient  empêcher  ks  4*  t^*  ^^i- 
François  de  fe  rapprocher.    Pignerol  eft  fitué  dans  les  montagnes ,  fur  la 
rivière  de  Cbifon.     La  Ville  n'eft  pas  d'une  grande  réfiftance ,  mats  la 
Citadelle  étoit  des  plus  fortes ,  par  là  fituation  fur  le  roc,  &  par  le  grand 
nomlnre  d'excellens  ouvrages  qu'on  y  avoit  Ëdts  depuis  qu'elle  étoît  à 
la  France. 

Uns  montagne  voifine  commandoit  cette  Citadelle.    Au  mois  pré-  H  firend  iit 
^dent  on  avoit  commencé  à  y  conftruire  un  Fort  de  quatre  baftions  ;  ce  ^^  V^  ^^ 
^i  en  fâifoit  la  principale  force ,  c'eft  que  fon  chemin-couvert  commu-  ptKedc^ig- 
niquoit  à  la  Citadelle,  &  que  cette  communication  eft  très  difiicile  à  em^  nerof. 
porter.    Par  ot  moïen  ,  la  rarnifon  pouvoit  être  relevée  &  fortifiée  par  z^'^- 
-celle  de  h  Citadelle  »  &  les  Commandans  de  l'un  &  de  l'autre  pouvoient  ^^^^  ^^ 
prendre  de  juftes  mefures ,  concerter  des  forties  à  propos  ,   &  renver-      ^ 
fer  les  travaux  des  afliégeans.    Ce  fort  n'étoit  pas  encore  achevé ,  lorC* 
^u'on  jugea  qu'il  pourroit  être  attaqué. 

L  E  Comte  de  JeSé  commandoit  dans  PkneroL     II  n'oublia  rien  Détail  de 
pour  mettre  fit  Place  &  le  Fort  de  St  Brigite  Cc'cft  celui  dont  on  vient  cettcpfirc. 
de  parler)  en  état  de  défcnfe.     Il  munit  ce  Fort  de  ce  qui  y  étoit  né-  £  J«tr/!^' 
œflaire ,  il  en  preflà  les  travaux  »   &  fit  conftruire  queloues  redoutes ,  tm.  v  t^e^ 

Kur  affârer  encore  plus  fa  communication  avec  la  Çitadefle  ;  il  fit  en»  )^i' 
er  tous  les  beftiaux  •  tous  les  fonrrs^s  des  environs.  Sa  garnifon 
étoit  de  douze  Bataillons  ;  il  en  fit  camper  cinq  entre  le  Fori  &  la 
Citadelle  ,  &  fe  conduifit  avec  tant  d'attention ,  que  le  Duc  de  Sa- 
voie ne  lui  enleva  aucune  des  troupes  répandues  d|ns  ks  poftes  de$ 
environs^. 

O  3  Le 


110  ur  s  T.:o  :i  R  E 

Le  Fort  fôt  invefti  le  neuf  juillet;  la  tranchée  fût  ouverte  le  lea- 
1693*    den^în*    La  garnifon  difputa  le  terrein  pioi  à  pied,  fit  quantité  defor^ 
ties  avantageufes ,  &  foutint  des  aflfauts  où  elle  fit  périr  grand  nombre 
d'afliégeans.    La  communication  avec  la  Citadelle  fût  toujours  conTervée. 
Ce  fîège  dura  quinze  jours ,  &  finit  d'une  manière  toute  particulière.    Le 
Comte  de  TeUe  voîanrque  les  brèches  étoient  formées  à  la  &ce  &  au 
flanc  des  deux  battions  attaqués ,  &  que  les  décombres  avoient  prefque 
comblé  le  foflfé ,  prit  Tes  meiures  pour  retirer  la  garnifon  du  Fort  &  pour 
le  &ire  fauter.    Il  fit  miner  les  courtines  de  la  porte  &  de  la  fàufife  por- 
te ,  on  mit  fous  le  pont  toutes  les  bombes ,  grenades  &  poudres  qui 
reftoient  ;  toute  la  nuit  du  treize  au  quatorze  on  fit  un  grand  ièu ,  afin 
d'empêcher  les  afliégeans  de  reconnoitre  la  fitûation  des  brèches.    Avant 
la  pointe  du  jour ,  la  garnifon  fortit  par  détachemens  ;   à  peine  étoit-elle 
fortie  ,  que  la  mine  dé  la  fauflfe  porte  fauta  &  Fenleva.    Celle  de  la  por« 
te  &  la  traînée  du  pont  jouèrent  en  même  tems.    L'effet  en  fût  furpre- 
nant.    Toute  la  courtine  s'ouvrit  &  s'enleva ,  la  porte  &  le  pont  fautè- 
rent ,  les  éclats  des  bombes  &  des  pierres  volèrent  jufques  dans  les  tran* 
chées.    Ce  fracas  aîant  ceflfé  »    les  afliégeans  fe  glifTèrent  dans  le  Fort  ; 
ils  y  virent  un  débris  &  un  bouleverlement  général ,   &  n'y  trouvè- 
rent qu'une  pièce   de  canon  aux  Armes  de  Sa  voïe  »  encore  étoit  -  elfe 
cncioûée. 
Il  l'abandon.         Là  lon^e  réfiftance  de  ce  Fort  fit  abandonner  au  Duc  de  Savoie  le 
ne  après  l'a*,  deffein  d'affieger  Pignerol;  il  fe  contenta  de  le  canonner  &  de  le  bom- 
voir  pris.       barder.    Il  fit  feire  des  baraoues  pour  le  bloquer  pendant  l'hivçr ,  &  des 
unu^i^pag,   retranchemens  du  côté  de  Veillane  &  de  St  Ambroife ,    pour  fermer 
304.  '     '    aux  François  l'entrée  de  la  plaine.    Ces  travaux  l'occupèrent  jufqu'à  in 
Larrey.tofiu  fin  de  feptembre.    Du  refte,  foit  manque  d'habileté  de  ceux  qui  exécu- 
%>  pug,  901,  toient  fon  artillerie ,   foit  par  la  grande  vigilance  du  Comte   de  Teffé-, 
fon  bombardement  réûffit  aflez  mal  ;   il  n'y  eut  que  Quelques  maifons 
brûlées,  &  aucun  des  magazins  ne  fût  endommage.    Il  fe  retira  même 
avec  précipitation.    Il  abandonna  le  Fort  de  Ste.  Brigite  »   ^i  lut  avoil: 
coûte  bien  du  tems  &  beaucoup  de  monde  ;  il  vouloit  le  détruire  ab(i> 
lument ,  mais  fa  retraite  Git  fi  prompte ,  que  le  Comte  de  Teffé  trouva 
moîen  d'en  fauver  quelques  courtines ,  &  les  cazernes. 
IllaifTeen.  Les  mouvemens  de  l'Armée  Françoife  étoient  la  caufe  de  cette r&- 

î?an  o[fc^  traite  précipitée.  Çatinat ,  pendant  que  fon  ennemi  avoit  fiiit  les  ex- 
dan^^la  plai-  péditions  dont  on  vient  de  parler ,  si'étoit  tenu  dans  fon  camp  de  Fe^ 
ne  de  Vit  neftrelles.  Il  y  reçut  des  renforts  confîdérables  de  cavalerie.  Il  en  fortit 
mont  le  vingt  -  fept  de  feptembre  ,   pour  entrer  dans  la  Vallée  de  Suze  »  qui 

^%.fag.  ^'^^'  ^®  ^^^^  endroit  par  où  (à  cavalerie  pût  pafler,  &  déboucher  enfuite 
681.  *  Vf^^  Rivoli  pour  marcher  à  l'ennemi.  Le  Duc  de  Savoïe  ,  qui  fiiifoit 
Fiuquiêrei^  fon  Capital  de  tenir  Pignerol  ferré  du  côté  duPragelas.>  &  qui  etoit  réfo- 
toM^i.t^,  lu  de  fe  battre  en  cas  qu'on  marchât  à  lui  par  le  côté  du  Piémont»  laiflk 
^^^*  tranquillement  fortir  l'Armée  Fran/^oife  de  la  Vallée  de  Suze. 

Cette 
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Cette  première  &ute  du  Duc  de  Savoie  étoît  des  plus  grandes. 


car  il  laiflbit  pafler  fon  ennemi  entre  Turin  &  lui  ;  par-conféquent ,  fi  Qi-  Id^rj*. 
tinat  avoit  pu  fùbfifter  quelque  tems  dans  la  fitâatîon  où  il  s'étoit  mis , 
ce  Prince  n'auroit  rien  pu* cirer  ni  de  fa  Capitale ,  ni  du  rede  de  Piémont; 
mais  il  croîoit  battre ,  au  lieu  qu'il  fût  battu.  II  avoit  compté  qu'il  dé- 
truiroit  abfolument  TArmée  Fram^oife  ,  qui  après  le  combat  n'auroit  dq 
retraite  qu'à  Suze  ;  &  qu'après  fa  viâoire  ,  en  feifant  prendre  le  revers 
de  cette  vallée  par  Cumiane  &  Javan  ,  il  empécheroit  les  débris  de  fe 
raflfembler  >  prendroit  cette  Place  dès  qu'il  s'y  préfenteroit  ,  poufleroit 
l'Armée  battue  jufques  dans  la  Savoïe  ;  après  quoi  Pignerol  né  pour- 
roit  lui  échapper.  Ces  projets  étoient  grands  ,  mais  il  Ëiiloit  s^  pren- 
dre tout  autrement  qu'il  ne  fît  pour  les  exécuter.  Il  quitta  trop  tard 
le  voifinage  de  Pignerol ,  &  ne  pût  aller  au-devant  de  fôri  ennemi  qu'à 
k  Marfaille ,  entre  les  petites  rivières  de  la  Cifola  &  de  Non , ,  qui  (ont 
prefqu'à  fec  dans  ces  tems-là. 

Catikàt  avançoit  cependant  avec  quarante-huit  Bataillons  &  foi- Ravages  en 
xante  &  dix-fept  Efcadrons.    Dans  fa  marche  il  rendit  au  double  aux  Pié-  Piémont 
montois  les  ravages  qu'ils  a  voient   fait  aux  environs  de  Pignerol.     Ils  f^^^''^^' 
avoient  arraché  plus  de  neuf  cens  arpens  de  vigne,  brûlé  quantité  de  mai- j^^  '*  '^' 
fons  &  d'Ëglifes  que  le  Roi  très- Chrétien  avoit  fait  bâtir  dans  ces  Vallées 
pour  les  nouveaux  Convertis.    Divers  détachemens  brûlèrent  Rivoli  ;  on 
mit  le  feu  à  la  Bulgliera ,  maifon  de  plaifance  du  Marquis  de  St.  Thomas  ; 
on  n'épargna  pas  la  Vénerie ,  maifon  du  Duc  de  Savoïe  »  qu'on  avoit  mé- 
nagée jttfqu'alors.    Elle  étoit.adluëllement  meublée  ;  trois  cens  Allemands 
i  la  gardoient ,  s'enfuirent  dès  quils  virent  les  troupes  Françoîfes  ;  tout 
pillé  &  on  y  mit  le  feu.     Toutes  les  caffines  du  territoire  de  Turin 
eurent  le  mépe  fort    Quelle  horrible  manière  de  faire  la  guerre  ! 

Les  deux  Armées  cherchant  également  le  combat,  turent  bientôt  Le? deux  Ar. 
à  portée  de  fe  fetisfkire.    Le  trois -d'oâobre  vers  le  foir  elle^  furent  en  '^^i^^renr'^ 

furéfence.    Le  Duc  de  Savoïe  s'étoit  arrêté  à  la  Marfaille'  &  avoit  pafle  f^^j  ^^uL 
a  Cifola.    H  avoit  pris  ce  champ  de  bataille  ,  parce  que  s'il  étoit  battu  cton. 
il  pouvoit  fe  retirer  du  côté  de  Ville-Franche  &  de  Salùffes  ;  &  que  P^<n*^^^'  « 
s'il  étoît  vainqueur ,  comme  il  s'en  flattoit ,  il  pourroit  tourner  les  mon-  ^^^  *'  ^^** 
tagnes  »  &  achever  de  détruire  les  vaincus  dans  leur  retraite  par  la  Val- 
lée de  Suze.    Mais  en  faifant  fes  difpofitions ,  il  ne  fçut  pas  profiter  des 
avantages  de  (on  terrein.    Les  hauteurs  de  Piofale  ou  de  Piofafque  étoient 
à  fa  gauche ,  il  négligea  <ie  s'en  emparer  &  de  s'y  appuïer.     Il  auroit 
pu  relever  fa  droite  vers  le  Sangon  ,    autre  rivière   qui   n'étoit  pas 
éloignée  de  fon  camp  ;    il  ne  le  fit  pas.     Par  ces  négli^nces»  c'eit 
le  nom  le  plus  doux  qu'on  puiflfe  leur  donner ,  fa  gauche  fe  trouva 
abfolument  fans  proteftiofi  ,   &  fa  droite  ne  fût  appuïée  qu'aux  petits 
bois  de  la  Volvera  ,  où  il  avoit  jette  quelques  Bataillons.      Ces  bois  > 
à  parler  exaâement ,  n'étoient  que  des  brouflailles  ,  pénétrables  même 
à  la  cavalerie. 

Telle 


z 
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^_^  Telle  étoît  la  Gtflation  du  Duc  de  Savoie  lorfque  Catinat  arriva. 

1693'  Api^^  l'avoir  reconnue ,  il  fit  occuper  fur  le  champ  les  hauteurs  de  Pic^ 
Ktmcourt^  faique  ;  ce  qui  lui  donna  moîen  d'étendre  (à  droite  jufqu'au  pied  de  ces 
tm,  %.fag^  hauteurs  »  &  de  déborder  ainG  la  gauche  de  fon  ennemi.  U  nt  auffi  &ira 
I^S*  dvi  côté  du  Sangon  les  difpofitions  néceilâires  pour  empêcher  le  Duc 

de  Savoie  d'y  appuïer  fa  droite.  Toute  la  nuit  fe  paflfa  dans  les  deux 
cadips  à  fe  préparer  au  combat.  Comme  le  Général  François  avoit 
donné  de  bons  ordres  pour  être  averti  de  cequi  fepafferoit  chez  Tenne^ 
mi ,  il  fçut  qu*il  fortifioit  extrêmement  fa  droite.  5ur  cette  connoiflfan- 
œ  «  il  fit  paUer  à  fa  gauche  toute  la  Gendarmerie.  Ce  mouvement  Eût 
à  propos  y  &  fon  attention  à  fe  laifîr  des  hauteurs  de  Piofafque  >  fu- 
rent les  deuxcaufes  de  fa  viâoire. 
Bataille  de  Le  lendemain,  quatrième  d'odobre,  l'Armée  Françoife  marcha  à 

la  Mar&ille.  p^nnemL  Elle  n'avoit  pas  une  demie  lieue  à  Étire  pour  le  joindre.  Le 
i^tpii  Général  fe  mit  à  la  gauche ,  le  Duc  de  Vendôme  avoit  la  droite ,  leMar^ 
}o^  quis  de  Vins  étoit  au  centre.     Ils  trouvèrent  le  Duc  de  Savoie  pofté 

Bwmit^um.  comme  on  l'a  répréfenté.    Au-devant  de  fon  front  il  avoit  fait  de  bons 
4- J^r  ^^s^  rebranchemens  ;  il  y  avoit  mis  douze  Bataillons  foûtenus  d'une  grofle 
HiflU^ues    1ÎS°^  ^^  cavalerie  ;  tout  le  refte  ,   aux  défauts  près  qu'on  a  remarqué , 
&çbrwûlo^  étoit  en  fort  bon  ordre.      Il  avoit  jette  quelques  Ëfcadrons  dans  les  in* 
giques.         tervalles  de  fes  Bataillons.     Ce  Prince  étoit  a  l'aile  droite  avec  le  Com- 
te de  Caprara;  elle  étoit  compofée  de  fes  propres  troupes  &  de  celles 
de  l'Empereur.     Le  refte  de  l'infanterie  Allemande  &  celle  des  Anglois 
fprmoit  le  Corps  de  bataille  »   commandé  par  le  Prince  Eugène.     Le 
Marquis  de  Leganez  avoit  Taile  gauche  ,  où  il  étoit  à  la  tête  de  fes 
Sfpagnols. 
Détail  de  Apre's  qu'on  fe  fdt  canonné  Quelque  tems  »  les  François  s'ébranlè- 

^t^aaion,  fent  fur  toute  leur  ligne  ,  &  marchèrent  dans  un  bel  ordre  &  avec  beau^ 
têml^éi.  cx)up  de  fierté.  Le  retranchement  fût  emporté  ;  les  Ëfcadrons  placés  dans 
107!  '  les  intervalles  des  Bataillons  qui  le  garcloient  »  ne  leur  furent  pas  d'un 
flmmcy.tm,  grand  lecours;  l'infiinterie  Françoife  la  bayonette  au  bout  du  fuûl»  eut 
^•fV'  ^99*   Faudaçe  de  les  attaquer  ;  elle  les  renverfa  &  les  diffipa.    En  même  tems 

la  droite ,  oui  débordoit  la  gauche  ennemie  ,  la  prit  en  flanc ,  tandis 
Que  le  refte  l'attaqua  de  front  ;  elk  plia  »  les  troupes  qui  la  compofoient 
fe  renversèrent  les  unes  fur  les  autres.  Le  defprdre  fe  communiqua 
au  centre  ;  la  ^uche  &  le  centre  fe  ^replièrent  fur  la  droite  ;  il  fût 
facile  à  l'ArméeTrançoife  de  prendre  du  terrein  fur  rennemi ,  &  ^e  lui 
&ire  abandonner  le  champ  de  bataille. 


{>Iufieurs  çnarges  des  plus  vigoureufes  ,  elle  attaqua  fon  infanterie  par 
e  flanc  &  par  les  derrières ,  tandis  que  l'infanterie  l'abordoit  de  front. 
Tout  ce  Corps  fut  abfolument  dé&it  ;  la  déroute  &  la  fuite  devinrent 
gépérales^     te  Duc  de  Savoie  laiftà  huit  mille  morts  fur  le  champ  de 

bataille; 
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bataollè;  on  fit  deux  mille  prifonniers  ;   on  prit  tout  fon  canbti,   cent  ^ 

Hk  drapeaux  ou  étendarts  »  avec  la  plus  grande  partie  des  barges.  C^ttr  1^9^, 
adion  fût  très  vive ,  &  exécutée  avec  beaucoup  de  rapidité.  A  peine 
dùra*t'elle  quatre  heures ,  à  compter  même  depuis  qu'on  avoit  commen- 
cé à  fe  canonner.  Le  Fort  du  combat  fût  au  centre  ,  entre  la  gau» 
che  Françoife  &  la  droite  de  Tennemi  ;  car  pour  fa  gauche  ,  fa  difpo- 
fitîon .  étoit  fi  mauvaife  ,  qu'elle  fût  ^  prefqu'auffi-tôt  battûS  qu'attaquée. 
L'Infanterie  Allemande  ,  les  Vaùdois ,  les.  Religionnaires  François  furent 
taillés  en  pièces.  Le  Duc  de  Schomberg  fut  bleflfé  à  mort  à  la  tête 
de  ces  derniers  »  &  fait  prifonnier.  Les  vainqueurs  y  perdirent  trois 
à  quatre  mille  hommes.  La  Gendarmerie ,  qui  avoit  eu  une  part  fi 
conlidérable  à  la  viâoire  ,  fit  une  très  grande  perte  ,  fur  -  tout,  ea 
Officiers. 

S  u  R  la  Médaille  qu'on  a  frappée  à  cette  occafion ,    on  voit  la  Médaille 
Vidoire  ,  qui  dreffe  un  trophée  fur  les  bords  du  Pô.      La  Légende  ,  cxaAe ,  nuL. 
Victoria  Transalpina  ,  &  l'Exergue,  ad  Marsaliam  Tau-  k«ni:  ou^- 
R I N  o  R  u  M ,  fîgnifient ,  Fiâoire  rempartie  au-delà  des  Alpes  ;  près  de  la  ^^' 
Marfailk  en  Piémont,  f    Et»  ce  qu'on  remarque  comme  quelque  chofe  de  t  Voîét^  * 
fingulier,  l'explication»  à  quelques  termes  près  ^ui Tentent  le  panégy-  N"-  xK 
rique  »  eft  exaae  &  non  outrée. 

Les  débris  de  l'Armée  du  Duc  de  Savoie  fe  raffemblèrent  fous  Fautes d« 
Turin.    Cette  Armée  marcha  enfuite  à  Pontcalier ,  où  elle  fe  retrancha.  ^^^  ^"  Sa. 
On  fit  aflfembler  le  Ban  ^  l'Ârrlère-Ban  de  Piémont  ;  on  renforça  les  Fia-  "f^^uHns . 
ces  à  portée  d'être  afliégées;.  on  fit  promptement  revenir  les  troupes  ^  qui  tom,  |.  fog. 
étoient  au  blocus  de  Cazal.     Toutes  œs  précautions  étoient  ikges ,  mais  »S2* 
elles  n'efiàçoient  point  les  fiiutes  qui  avoient  caufé  la  perte  de  la  batail- 
le »  dont  les  fuites  auroient  été  des  plus  fàcheufes»  fi  l'Armée  vidbrieu- 
fe  avoit  été  en  état  de  pouffer  fes  avantages.     Ce  Prince  ne  devoit 
point  fe  battre ,  il  n'en  avoit  aucune  vraie  ralfon  ;  il  n'en  eut  point  d'au* 
tre  que  la  préfomption.     Enflé  des  fuccès  qu'il*  avoit  eu  la  Campagne 
précédente  &  au  commencemrat  de  celle  •  ci  ;  plein  d'une  confiance 
^xceflive  en  la  cavalerie  Allemande  »   il  fe  perfuaaa  trop  aifément  qu'il 
battroic  les  François  ;  &  la  vûë  des  fuites  avantageufes  qu'auroit  fa  prér 
jtenduë  vi^oice ,   l'éblouit  au  point  qu'il  ne  penià  point  aux  fuites  fà- 
cheufes  qu'auroit  fa  d^ite.    Dans  fon  idée ,  5uze  &  Pignerol  dévoient 
tomben ,  la .  Savoïe  devoit  être  conquife ,  &  il  devoit  prencfre  fes  quar*. 
tiers  d'hiver  dans  Grenoble  &  dans  Lion, 

Pour  éviter  le  combat  >  il  devoit  s'avancer  avec  toute  fon  Armée  Wà. 
au  débouché  de  la  Vadlée  de  Suze.    S'il  l'avuit  fait ,  il  eut  été  impofli- 
ble  au  péaéral  François, de  s'étendre  dans,  la  plaine  pour  l'attaquer.    Il 
tft  vrai  Qu^  par  ce  mouvement  il  s'éloignoit  de  P^nerol  »   &  laiUbit  fon 
ennemi  le  maître  de  porter  fon  infanterie  à  cette  Place ,   par  les  Cols 

3ui  font  entre  la  Vallée  de  Suze ,  &  Iç  Pragelas.    Quel  mal  lui  en  feroit- 
arrivé  ?  La  cavalerie  Françoife  n'auroit  pu  fubfifler  dans  la  Vallée  de 
^xiz^^  bientôt  eU«  suroît  été  contrainte  derepafier  en  Savoïe.  &  en 
T(m.F.  ^  P  Dau- 
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5  Daophiflé.    D'ailleurs  le  fiège  de.  P^nerol  n'étoit  point  formé  î  aiafi  en 
ji^}.     «'éloignant  de  cette  Place,   il  n'abandonnoit  point  une  entreprife  cooa- 
mencee ,  il  n'eut  fait  que  la  différer  à  un  tems  plus  Ëivorable. 

Enfin  s'il  vouloit  fe  battre,  il  devoit  mieux  choilir  fon  terrein. 
S'il  avoit  appuîé  fa  gauche  aux  hauteurs  dePio&fque,  il  eft  fur  que  Ca<»- 
tinat  auroit  trouvé  beaucoup  plus, de  difficulté  à  vaincre,  parce  qu'il  lui 
^uroit  fallu  commencer  par  dépofter  l'in&nterie  de  ces  hauteurs ,  en  ouoi 
peut-être  il  n'auroit  pas  réuffi  ,  par  la  nature  du  terrein  élevé  &  diffi- 
cile à  aborder.  De  plus  ce  Prince  ignoroit  la  force  de  l'Armée  Françoi- 
fe.  S'il  l'eût  connue,  fût-il  allé  en. plaine  avec  quarante-quatre  Batail- 
lons &  foixante  &  dix  -  neuf  Efcadrons  ,  au-devant  d'une  Armée  plus 
forte  que  la  fîenne  de  dix  Bataillons ,  &  du- moins  égale  en  cavalerie  ? 
Suites  de  L'Armee  Françoife  n'aïant  ni  les  munitions  de  guerre,  nilesmu^ 

toSc.  Uitions  de  bouche  néceffaires  pour  entreprendre  quelqiie  fiège ,  le  fruit 

JUmcoun ,  le  plus  folide  de  (à  viâoire  fût  la  levée  jQu  blocus  de  Cazal ,  &  la  prife 
têm.j.fag.  des  amas  de  vivres,  de  poudres  &  d'autres  efpèces  de  provifions,  que 
î*V  ^^  le  Duc  de  Savoie  avoit  fidt  pour  le  fiège  de  cette  Place  &  pour  celui  de 
t^^i9ç/ Kgoerol. 

Le  Marquis  de  Crenan,  fort  eftimé  pour  fa  valeur  &  pour  f»  con- 
duite ,  commandoit  dans  Cazal.  Le  fîx  d'oâobre  il  s'apperçut  que  les 
troupes  q|ui  le  bloquoieht  relevoient  les  vedettes ,  qu'elles  fe  formoient 
en  Bataillons  &  en  Efcadrons  ,  &  commençoient  à  défiler  ;  il  font  en 
même  tems  que  le  Château  de  St  Georges  étoit  abandonné.     Il  détacha 

Srès  eux  cinq  Compagnies  de  Grénamers  &  un  Régiment  de  Dragons. 
\s  détachemens  trouvèrent  que  les  ennemis  ,  ^qui  occupoiettt  encore 
les  Châteaux  de  Rofignan  &  de  Pont  d'Efture ,  fkifoient  charger  leur  ba«- 

fage  ;  ils  en  fortirent  en  confufiôn.  Les  Dragons  &  les  Grenadiers 
rançois  les  joignirent  dans  la  plaine.  En  fe  battant  en  retraite  ils  gagnè^ 
rent  un  vieux  Château ,  &  s'y  retranchèrent  ;  ils  y  furent  ^ta^ues  fi 
vivement ,  nue  fe  voïant  fur  le  point  d'être  forcés ,  ils  donandèrent  la 
vie ,  qu'on  leur  accorda.  Le  butia  que  ces  troupes  firent ,  étoit  con- 
fidérable.  Les  Gouverneurs  de  ces  deux  Châteaux  avoient  amaflfé  de 
grandes  richefles,  fur- tout  le  Marquis  de  Malvefli ,  Colonel  du  Régi- 
ment de  Lorraine  ;  il  avoit  deux  mulets  chargés  d'argent;  Parmi  eux 
étoient  des  Vivandiers,  qui  outre  leurs  équipages  portoient  fur  eux 
douze  ou  quinze  mille  francs  en  or.  On  trouva  dans  ces  Châteaux 
une  quantité  prodigieufe  de  munitions ,  parce  qu'aïant  regardé  la  prife 
de  Cazal  comme  infaillible  ,  ils  y  avoient  aflemblé  tout  ce  qu'ils  avoient 
cru  néceflfaire  non-feulement  pour  la  fubfiftance  des  troupes  qui  gar- 
doient  ces  poftes ,  mais  encore  pour  munir  cette  Place  dès  qu'ils  en 
feroient  les  maîtres.  On  fût  cinq  jours  à  voiturer  toutes  ces  provifions 
dans  Cassai. 
U.  f«.  697,  D'u  N  autre  côté ,  Càtinat  avança  dans  le  Piémont  U  y  étendit  pres- 
que partout  les  contributions  ;  il  les  exigea  furtout  en  bled  &  en 
tourrages«    A  Polonghera  oa  trouva  dans  ki  mag^ios  dix  mille  boulets , 

fix 
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Ûx  mille  bombes ,  qaantité  de  fafciaes ,  beaucoup  de  bled ,  d'avoine,  de 
ris,  de  foin  &  de  paille;  tout  fût  tranfporté  à  PigneroL  Pendant  ces  itf^|« 
expéditions,  le  Duc  de  Savoîe  fe  tenoit  à  couvert  dans  fon  camp  de 
MontcaUer  bien  retrandhé  ;  il  n'en  laiflbit  pas  même  fortir  un  feul  par- 
ti ,  quoi-qu'on  étendit  les  contributions  juiqu'à  une  lieuë  de  fon  campi 
&  qu'on  brûlât  à  fk  vue  les  lieux  qui  refofoient  de  s'y  foûmettre. 

Comment,  après  ces  efpèces  d'infultes  fouffertes  avec  tant  de  pai-  Partialité  on. 
tience ,  Burnet  a-fil  pu  dire  en  parlant  de  la  bataille  de  la  Marfaiile,  trée  de  Bur. 
que  le  Duc  de  Savoîe  vendit  fi  chèrement  le  cham[3  de  bataille  aux  Fran«  ^^ 
<;ois ,  que  cette  journée  fit  olus  d'honneur  à  fa  réputation  que  de  tort  f^  ^aV. 
à  la  fituation  de  fes  affaires?  On  lui  pafie  d'avoir  dit,  qu'au  jugement 
des  Connoifleurs  >  la  journée  de  Nerwmden  fit  encore  plus  d  honneur  à 
Guillaume  trois  que  celle  de  la  Boyne.    Il  étoit  intéreflfé  à  louer  ce  Prin- 
ce ,  qui  lui  avoit  donné  un  bon  Evéché  ;  mais  quelle  raifon  avoit  cet 
Evéaue  de  flatter  le  Duc  de  Savoie  aux  dépens  de  la  vérité?  Quelle 
a&ctation  pitoiable ,  de  lofier  toujours  les  vaincus  &  de  ne  jamais  louer 
les  vainqueurs  ! 

Enfin  le  tems  de  prendre  des  quartiers  d'hiver  arriva.    Il  eut  été  L'Annie 
glorieux  &  même  tout-à-fait  utile  de  les  prendre  en  Piémont  ;  maïs  la  f^^^oibnt 
chofe  fût  impoflible ,  manque  de  vivres  &  de  voitures  néceflaires  à  les  ^^^  quaràen 
tranfporter ,  &  plus  encore,  parce  que  pour  s'y  établir  avec  fureté  ,  il  en  Piémont, 
auroit  Mu  avoir  pris  Coni ,  ce  qui  avoit  été  abfolument  impoffîble.  F^quiéret^ 
On  manqua  ces  avantages ,  qui  dévoient  être  une  fuite  naturelle  de  la  ^^^  *'  '^^' 
viâoire  qu'on  avoit  remportée ,  parce  qu'en  prenant  le  parti  de  fe  met- 
tre fur  la  défenfive  ,  on  n'avoit  pris  aucunes  mefures  pour- agir  ofFenfi- 
vement  Quand  on  en  auroit  l'occafion.    On  établit  donc  le  plus  de  tro»- 
pes  que  l'on  pût  dans  la  Vallée  de  Suze  &  dans  celle  de  Barcelonette, 
pour  inquiéter  les  ennemis  pendant  l'hiver ,  &  pour  être  plus  à  portée 
de  rentrer  dans  leur  psos  au  printems  fuivant 

Les  François  furent  auffi  vidorieux  en  Catalogne ,  du  -  moins  ils  y  Prire  de  Rô- 
firent  une  conquête  importante.  Le  Duc  de  Noailles ,  qui ,  par  fa  fàge  [^  ^  ^^<^* 
conduite ,  venoit  d'être  fait  Maréchal  de  France ,  fût  mis  en  état  de  fai»  if^^f^g  ^^^^ 
re  quelqu'entreprife  digne  du  nog  où  on  l'avoit  élevé.  H  eut  ovdte  i.  pag.\^6.' 
d'ouvrir  la  Campagne  par  le  fiège  de  Rofes,  qui  e(l  comme  la  clef  de  Mémdhra 
la  Catalogne ,  &  aoxA  la  prife  pouvoit  donner  lieu  dans  la  fuite  d'atta-  ç/n^^^u 
quer  Barçebnne.  Les  vues  en  pouffant  ainfi  la  guerre  du  côté  de  j^tfues.  ^^ 
iTÏpagne ,  étoient  d'intimider  la  Cour  de  Madrid  ^  &  de  la  déterminer  Bumet^  tom. 

comme  on  4- 1>^.  ats. 
'accommo- 
font  trop 

différens  pour  qu'ils  puiflent  prendre  les  mêmes  fentimens,  à  moins 
qu'on  ne  vienne  à  bout  de  les  défunin 

Roses  eft  fur  le  bord  de  la  Méditerranée.    C'efl  une  petite  Place,  Dercription 
de  dnq  baflions  revêtus  de  pierres  de  taille.    Le  Château  de  la  Trinité,  ^«  cette  Pla. 
autrement  le  Bouton  de  Rofi»»  oui  défend  l'entrée  du  Goiphe>  eft  bâ^  ^^ 

P  a  ti 
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fi  fui"  uïiToC  ddnt  le  pied  eft  dans  la  mer;  c'elï  une  fort  bonne  pià- 

1693*    ^  ^^  fortification.    Pour  la  Ville  elle-même,  fa  fîtuation  eft  enterrée 

Quincy,  tom.  &  razante.    Les  trois  baftions  du  côté  de  la  plaine  ont  des  contre-gar- 

2,tag.66s.  des;  00  y  voit  une  place-d'armes,  ou  plutôt  une  efpèce  de  camp  re- 

tr^nchié ,  capable  de  contenir  trois  ou  quatre  mille  hommes.  Du  côté 
[ui  regarde  la  mer,  il  n'y  a  point  de  fofTé,  mais  feulement  une  palifià- 
le  à  dix  toifes  du  Corps  de  la  Place.    Du  côté  de  la  terre ,  le  foflfé  efl: 

5)arfaitement  bon  ;  il  a  deux  cent  toifes  de  large ,  il  eft  ordinairement 
èc ,  mais  on  peut  le  remplir  d'eau  quand  on  le  juge  néceflaire  ;  fa  con- 
trefcarpe  eft  haute  &  revêtue ,  un  glacis  &  cinq  demi-lunes  en  défen- 
dent les  approches. 

Ce  qu'on  appelle  le  Golphe  de  Rofes ,  eft  un  enfoncement  de  mer 
dans  la  terre.  Il  commence  au  bout  des  Monts  Pyrénées ,  où  eft  bâti  le 
Château  de  la  Trinité ,  &  finit  à-peu-près  à  la  petite  Ville  d'Empias. 
Ce  Golphe  a  un  peu  plus  de  quatre  lieues  de  circuit  ;  ce  n'eft  point  un 
port ,  ce  n'eft  qu'une  plage ,  fi  peu  profonde  que  les  ^aiffeaux  n'y  peu- 
vent entrer  ;  les  galères  même  peuvent  à  peine  y  aborder. 

Il  fàlloit  une  Flotte  pour  ce  fiège  ,  elle  fe  trouva  prête.  Le  Com- 
te d'Ëtrées ,  avec  vingt  -  fept  vaiffeaux  de  guerre  ,  mouilla  devant  Rofes 
vers  la  fin  de  mai  ;  trente  -  cinq  galères  les  joignirent  quelques  jours 
après.    Les  Anglois ,  les  Hollandois  ,   les  Efpagnols  ne  pâturent  point 

Eour  l'inquiéter,  &  il  fût  maître  de  la  mer  tandis  que  l'expédition  dura. 
,e  Maréchal  de  Noailles  a  voit  aflembléfon.  Armée  au  Boulon,  &  pa^ 
rut  à  la  vûë  de  Rofes  deux  jours  après  l'arrivée  de  la  Flotte.    Son  pré* 

3itre  la  Place  avec  Lapara  C  c'étôit  llneé)- 


'  mier-  foin  fût  d'aller  reconnoitre 
nieur  qui  devoit  conduire  Içs  travaux  )  ;   ils  en  approchèrent  fort  pn 
malgré  le  feu  du  canon.    On  diftribua  les  quartiers,  &  la  tranchée  fût 
ouverte  la  nuit  du  premier  au  fécond  de  juin»  à  la  demie  portée  du 
moufquet 
me  ne  tient         O  If  fit  deux  attaques,  qui  embraftbient  prèfqùe  la  moitié  de  la 
que  huit       Place.    Il  y  en  avoit  une  troiuème ,  mais  ce  n'étoit  que  pour  amufer  & 
Àïénu^u     diftraire  Tennemi.    Dès  la  première  nuit,  les  travaux  avancèrent  conû- 
T^iftwiquêf    dérablement  ;  il  en  fût  de  même  de  celles  qui  fuivirent.    Les  batteries 
gf  CbrMoiO'  furent  promptement  dreflees ,  les  bombes  défolèrent  cette  Place.    Le 
giquei.         fixième  jour  du  fiège  on  fût  en  état  d'attaquer  la  contrefcarpe  &  une 
um^iTpag.  des  demi-lunes  qui  la  couvroient  ;  on  s'en  rendit  maître ,  fans  y  trouver 
i6sl  *^     '  prefque  de  réfiftance.    La  garnifon  étoit  foible.    Les  Efpagnols,  auffi 
Larreyr  tom.  négligeus  à  garder  leurs  propres  frontières  Qu'ils  l'étoient  à  garder  les 
*  -f**«  »89'  Païs- Bas ,  avoient  apparemment  laiflTé  cette  Place  fans  munitions  ;  du- 
moins  jamais  il  n'y  eut  de  défenfe  fi  molle.    Les  aflfiégeans  firent  ce  qu'ils 
voulurent  jufqu'à  établir  leurs  batteries  en  plein-jour.    La  defcente  du 
fofte  fe  fit  fans  obftacle  ;  on  attacha  le  Mineur  à  deux  ou  trois  baftions 
tout  à  la  Kms.    Le  Gouverneur ,  qui  avoit  eu  le .  bras  caifé  d'un  éclat 
de  bombe ,  fe  rendit  le  huitième  jour  de  tranchée  ouverte.    On  ne  laif- 
h  pas  de  lui  accorder  tous  les  donneurs.   JU  fortit  tambour  battant,  mè- 
ches 
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ches  allumées,  enfeignes  déployées,  armes  &  bagages,  &  deux  pièces 

de  canon.    Le  Château  de  la  Trinité  fe  rendit  le  lendemain ,  après  avoir     1693^ 
efliué ,  pour  la  forme  >  Quelques  volées  de  canon. 

L'Histoire  Métallique  a  voulu  augmenter  la  gloire  de  ce  fuc- Exaggém. 
ces ,  en  exaggérant  les  difficultés,  f    On  voit  fur  la  Médaille ,  Hercule  ^°P  ^^^'^ 
&  Neptune  qui  foûtiennent  une  Couronne  murale.    La  Légende ,  Rh  o-  u^'| 
DA  C;atalonije   iterum  capta,  (jgnifie,  Hofes  entlatalogm prife\yôiésH^^ 
pour  la  féconde  fois.    Pourquoi  cet  I  t  e  r  u  m  ,  pour  la  féconde  fois  /  rî'eft-ce  XVI. 
-yds  à  dire  que  les  Efpagnols  avoient  repris  cette  Place ,   ou  qu'on  avoit 
ité  obligé  de  la  leur  rendre  ?  Eft-ce  la  un  titre  de  gloire  ?    „  Cette  » 
Place ,  dit  l'explication ,  outre  l'avantage  de  fa  fîtuation  &  fes  fortifi-  „ 
cations  régulières ,  avoit  une  nombreufe  garnifon  des  meilleures  trou-  „ 
pes  d'Efpagne  ....  Cependant  les   troupes  Françoifes  agirent  avec  ^ 
tant  d'ardeur  &  d'émulation  ,  que  cette  Place ,  qui  au  commence-  1, 
ment  du  Règne  de  Sa  Majefté  avoit  foûtenu  un  long  Cège ,  capitu-*  » 
la  le  neuvième  jour  de  tranchée,  ouverte  ". 

Le   Maréchal  de  Noailles  auroit  fans  doute  pouffé,  plus  loin  fesLereftede 
conquêtes  ,  mais  il  reçut  ordre  d'envoïer  une  jwrtie  de  fes  forces  au  fe-  ^^  Campagne 
cours  du  Maréchal  de  Catinat.     Ainfi  affoibli ,  il  fût  contraint  de  fe  tenir  \f^^^    ^ 
fur  la  défenfîve.    Pour  le  faire  plus  fûrement ,  il  fe  retira  dans  le  RouC-  Quiney^  tmt. 
iîUon  ,  après  avoir  pourvu  à  la  fureté  de  Rofes,     Il  n'y  fût  pas  oifi£  a.  ; 4.  7^4* 
«Après  fa  retraite ,  les  Efpagnols  qui  s'étoient  erlBn  aflfembles  fous  la  con^ 
duite  du  Duc  de  Medina-Sidonia ,  formèrent  le  deffein  d'affiéger  Bellevert 
Dans  cette  vûë ,  ils  avoient  amaffé  du  canon  ,  des  bombes  &  des  vivres. 
Quelques  mouvemens  que  fit  à  propos  le  Maréchal  de  Noailles  ,   ren« 
Terfèreilt  leurs  projets.    U  fit  occuper  toutes  les  avenues ,  &  7  fit  faire 
•de  fi  bons  retranchemens ,   que  Medina-Sidonia  n'ôfa  entreprendre  de 
les  forcer  ;  il  retourna  fur  fes  pas ,  &  referva  pour  une  autre  occaGon 
JTon  canon  &  fes  bombes.     Les  deux  Généraux  ne  voïant  plus  rien  à 
Élire ,  féparèrent  leurs  Armées  au  commencement  d  oâobre« 

L'Allemaoke,  où  l'on  avoit  vbulil  exécuter  de  fi  grandes  cho-  Campa^e 
fes ,  fikt  le  feul  endroit  où  l'on  ne  fit  rien  ;  &  le  Dauphin ,   avec  des  for-  ^^        x^^ 
ces  tout-à-feit  fupérieures  à  celles  des  Impériaux ,  n'v  acquit  pas  plus  de  f^^irefT 
gloire  que  n'avoit  Ssàt  Louis  quatorze  à  la  tète  de  ion  Armée  de  fhn^tom.  ^.fog. 
dire.    Le  premier  projet  avoit  été  de  s'y  tenir  fur  une  exacte  défenfive.  ^n* 
L'Empereur ,  toujours  attaché  à  pouffer  fes  conquêtes  en  Hongrip ,  ne 
penfoit  pas  non  plus  à  fidre  aucune  entreprife  iur  le  Rhin ,  quoique  » 
accablé  des  plaintes  de  l'Empire  &  de  fes  Alliés  ,   il  eût  donné  à  kû 
troupes  le  Prince  Loâis  de  Bade ,   qui  étoit  le  feul  Général  de  réputa« 
tion  qu'il  eût  ^  alors.    La  Canipagne  commença  fur  ce  pied-là. 

L' Armées  du  Roi  très-Chrétien,   commandée  par  les  Maréchaux  Les  Frstiqoii 
de  Lorges  &  de  Chotfeuil,  qui  avoient  fous  eux  huit  Lieutenans-généraux  ^  ^^^.'^"?^ 
paffa  le  Rhin  le  dix-fept  de  mai  à  Philipsbourg«      Elle  y  trouva  deux  ^^^, /^ 
cent  bateaux  chargés  de  canons  >   de  bombed ,   de  boulets ,  &  de  tou*^  »,  pag.  '64% 
tes  fortes  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.    Elle  fe  fépara  en  deux  Burmet^  tmt. 

P  3  Corps.  4-  P^i'  W4. 
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Corps.  Le  plus  foible  Biarcha  à  Heidelberg ,  &  inveftit  cette  Place  ;  le 
plus  conGderable  ,  que  les  deux  Maréchaux  Te  refervèrent ,  pafla  les 
montagnes ,  pour  faire  tète  à  l'Armée  Impériale ,  qui  commençoit  à  fe 
former  Ters  Hailbron.  Heidelberg  efl:  fur  le  Necker ,  entre  deux  mon- 
tagnes qui  le  commandent  ;  la  garnifon  étoit  d'environ  trois  mille  hom- 
.mes  ;  elle  ne  manquoit  de  rien  »  parce  que  cette  Place  étolt  pour-lors 
un  des  principaux  magazins  des  Impériaux. 
Cette  VUte  Le  Maréchal  de  Lorges  fe  rendit  à  ce  fiège.     On  commença  par 

eft  prife  occuper  les  liauteurs  qui  dominoient  le  Château ,  &  on  chaflTa  les  alfié- 
d*affaut&  g^  d'une  redoute  ,  d'où  l'on  pouvoit  battre  à  revers  les  ouvrages  de 
^émoiret  }^  Pl^ce.  On  Quvrit  la  tranchée  le  vingt  &  un  de  mai  ;  elle  fût  pouffée 
BMvriquet  jufqu'à  trente  cinq  pas  du  fo(fé.  Le  lendemain  les  afliégés  fe  voiant 
fgçtram^  foct  maltraités  par  les  batteries ,  voulurent  en  plein  jour  abandonner  un 
Lom^  ^fliif,  F^^^'^^^S  i  ï^  François  s'avancèrent  ep  même  tems  pour  l'occuper. 
9.  f  4«'x8s-  *  ^^^  pouflèrent  ceux  qui  fe  redroient ,  jufqu'à  la  porte  de  la  Ville  ;  bn  la 
Quincy^  tam,  ferma  ;  prefque  tous  ces  fuyards  furent  tués  ou  pris.  On  n'avoit  pas 
%J^SLrt^  eu  le  tems  de  lever  le  pont-levis  ;  les  Grenadiers  de  Picardie  abbati- 
^^^^^T^  rent  la  porte  à  coups  de  haches.  La  garnifon  fe  fauva  dans  le  Château 
j^.  avec  la  plus  grande  précipitation  du  monde.      La  Ville  ,  emportée 

d'aflaut ,  fut  pillée ,  &  le  pillage  accompagné  de  toutes  les  autres  efçè- 
ces  d'excès  ;  la  voix  des  Officiers-généraux  fàt  trop  foible  pour  fe  &ire 
jentendre.  Le  Château  fe  rendit  le  même  jour ,  iàns  avoir  eflfuïé  utt 
ieul  coup  de  canon.  Âuffi  le  Gouverneur  fut-il  mis ,  par  ordre  de  l'Ënu 
pereur ,  au  ConfeU  de  guerre ,  qui  le  condamna  à  être  dégradé  des  Ar- 
mes. On  a  dit  que  ce  Gouverneur  avoit  vendu  fa  Place  ;  mais  la  chofe  ne 
peut  être ,  ou  bien  il  étoit  infepfé  de  ne  pas  fé  retirer  en  France  après 
fivoir  exécuté  fon  marché.  On  trouva  dans  cette  Ville  quatre  cent  mil- 
liers  de  poudre ,  dix-fept  milliers  de  plomb ,  cinq  mille  grenades  char- 

gées ,  vingt-deux  pièces  de  canon ,  &  de  très  grands  Magazins  de  bled  » 
e  &rine  &  d'avoine. 
Le  Dauphin  Apr^^s  cette  conquête,    le  Maréchal  de  Lorges  fût  toujours  en 

joint  cette    mouvement ,  &  ne  fit  rien  autre  chofe  que  défoler  les  Paîs  par  où  il  paflfa  » 
ÎTmnr''  afin  d'ôter  à  l'ennemi  le  moïen  de  fubfifter..      Par  l'arrivée  des  déta- 
rendre       cbemens  de  Flandre,  fous  les  ordres  du  Dauphin  &  du  Maréchal  de 
Bfinye^  ^0m,  BoufHers ,  l'Armée  Françoife   fe  trouva  de  foixante  &  dix  Bataillons 
/  '^'  *?**   ^  ^^  ^®"*  ^^^'  ^^^  Efcadrons.    On  avoit  droit  d'efpérer  que  de  fi  gran- 
afl^ifiT  ^^^  forces  ,  commandées  par  l'Héritier  préfomptif  de  la  Couronne  & 
par  trois  Maréchaux  de  France ,  feroient  les  plus  grands  exploits ,  que 
du-moins  elles  ne  feroient  pas  inutiles  ;  l'attente  publique  fût  cependant 
trompée. 
Le  Prince  de         Le  Prince  de  Bade ,   qui  voïoit  venir  fondre  fur  lui  une  Armée  G 
Bade  l'arré-  fupérieure  &  fi  choifîe  ,  ne  penfa  qu'à  fe  placer  de  manière  à  pouvoir 
^iuqmiresi    conferver  l'Allemagne  au-delà  du  Rmn  ;  il  abandonna  tout  le  refle.    U 
t9m.%,  t^.  compta  que  ce  feroit  aflez  fidre ,  dans  l'état  où  il  étoit ,  s'il  pouvoit  em^ 
a  14*  pécher  les  François  de  pénétrer  plus  avant    U  e^ém  que  la  fupériorité 
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du  Koi  Guillaume  en  Eandre ,  du  Duc  de  Savoie  en  Piémont  »  obligerait 
bientôt  la  O^ur  de  Veriàilles  de  le  débarraflfer  d'une  partie  de  ces  for-^     l^^3« 
ces  )  pour  marcher  au  fecours  de  Pignerol  ou  de  la  Flandre  ;   &  qu'a« 
lors  oevenu  éral ,  il  empêcherait  les  François  de  prendre  des  quartiers 
d'hiver  dans  l'Empire. 

Pour  exécuter  ces  grandes  vues  »  il  réunit  toutes  fes  troupes  dant 
ttn  camp  qu'il  avoit  préparé  de-longue-main  fur  les  hauteurs  d'Hailbron, 
où  il  avoit  jette  un  gros  Corps  d'infanterie ,  parce  <|ue  c'étoit  le  dépôt 
de  tous  les  vivres  de  fon  Armée»  Ce  camp  étoit  inattaquable  du  coté 
de  Laufièn  ;  il  étoit  fort  bon  du  côté  d'Hailbron  ;  mais  il  n'étoit  point 
foûtenable  fi  on  l'avoit  tourné  du  côté  de  Neckerfulm  &  de  Wimphen. 
Ainfi  ce  camp  fi  âmeux  n'avoit  qu'une  apparence  de  fureté .  &  n'é«* 
toit  point  de  la  nature  de  ceux  où  l'on  pût  tenir  contre  une  Armée  fu« 
périeure  ,  parce  qu'ils  ne  peuvent  être  tournés ,  &  qu'on  ne  peut  les 
attaquer  cme  par  une  tête  >  qu'on  a  eu  loifir  de  rendre  inabordable. 

Lb  Dauphin  arriva  en  Allemagne  vers  la  mi -juillet.     Toutes  les  Fautes  der 
forces  fe  réunirent  le  vingt-fix.     On  paflfa  le  Neckcr  vers  LauSen  ;  on  Gaiéraux 
reconnut ,  on  examina  le  camp  du  Prince  de  Baden  de  ce  côté-là  ;  on  âolcnrfottf 
le  jugea  ,  tel  qu'il  étoit  en  effet ,  inattaquable.     Si  les  trois  Maréchaux  le  Dauphin, 
de  France ,  fur-tout  le  Maréchal  de  Ix)rges ,   qui  avoit  toute  (à  vie  fait  Feuqwêres^ 
la  guerre  en  Allemagne ,  avoient  été  plus  aélife  ,  ils  n'auroient  pas  per-  ^'^  *•  f  *• 
du  inutilement  des  jours  qui  confumoient  les  vivres ,  qu'ils  ne  tiroient  ^'^ 
que  de  Philipsbourg  &  de  Fort-Loûis.     S'ils  s'étoient  informés  exaâe- 
ment  de  la  nature  du  polie  du  Prince  de  Baden ,   ils  aqroient  fû  qu'il 
n'étoit  point  attaquable  du  côté  de  LauSèh ,   &  ils  n'y  auroient  point 
conduit  inutilement  leur  Armée.    Avec  un  peu  plus  d'attention  »  ils  au«* 
roient  compris ,   que ,   ne  pouvant  attac^uer  Hailbron ,  le  Necker  entre 
deux  &  foutenu  de  l'Armée  ennemie ,    il  falloit  paflfer  cette  rivière  à 
Neckerfulm  ou  à  "Wimphen.    S'ils  l'avoient  fait ,  ils  auroient  vu  que  le 
camp  du  Prince  de  Baden ,  pouvoit  facilement  être  attaqué  de  ce  côté^ 
là  3  &  ils  auroient  forcé  ce  Prince  à  abandonner  Hailbron ,  &  aller  cher- 
cher  un  autre  azile  derrière  le  Koker. 

D  E  plus ,  il  lui  étoit  impoflible  de  s'oppôfer  au  paffage  du  Necker 
dans  les  endroits  qu'on  a  marqués  ,  parce  qu'il  en  étoit  trop  éloigné ,  Se 
qu'il  n'auroit  pu  l'entreprendre  fans  abandonner  ce  camp  on  il  fe 
croîoit  fi  fort  en  fureté.  Manque  de  ces  attentions  &  de  ces  connoi& 
fences ,  on  s'amu&  à  courir  &  à  piller  le  "Wirtemberg  ,  &  après  avoir 
inutilement  fatigué  l'Armée  &  ftit  beaucoup  de  défordres  »  on  fè  reti^i 
ta  »  parce  que ,  comme  le  Prince  de-  Baoen  l'avoit  prévu  ,  le  fî^ 
de  Pignerol ,  que  le  Duc  de  Savoie  commençoit  à  former ,  obligea  I0 
Roi  très-Chrêtien  à  détacher  de  fon  Armée  d'Allemagne  un  gros  Corps 
de  Qvalerie ,  pour  mettre  le  Maréchal  de  Catinat  en  fitfiation  de  fecoo- 
rir  cette  Place ,  ou  de  combattre  le  Duc  de  Savoîe  an  cas  qu'il  s'opi- 
niatràt  à  fiûre  ce  fiège, 
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Le  Dauphin  finit  fa  Campagne  au  commencement  de  feptembre. 
l^^Jf    L'Armée  quitta  le  Wirtemberg ,  qu'elle  avoit  defolé.    Le  Prince  de  Ba« 
den  fortit  de  les  retrançhemens  ;  on  le  fuivit  ;  on  s'obferva  ;  on  fit  mu« 
tuëllement  échouer  quelques  defleins  peu  importants  qu'on  avoit  formés, 
&  chacun  prit  chez  foi  des  quartiers  d'hiver.     Tous  ceis  contre-tems, 
ces  plans  de  Campagne  pris  &  abandonnés ,  ces  marches  de  troupes  de  ' 
Flandre  en  Allemagne,    d'Allemagne   fur  les  bords  du  Pd,   font  aflèz 
fentir ,  f^ns  (ju'pn  le  dife  que  ce  n'étoit  plus  le  même  ^nie  qui   diri? 
geoit  les  opérations  de  la  guerre.    On  y  avoit  ^it  des  fautes  »  fans  dou- 
te ;  mais  on  n'en  avoit  point  &it  de  cette  efpèce. 
On  équipe    '       N  o  u  S  avons  déjà  dit  que  dès  la  fin  de  Tannée  précédente  on  avoit 
drvaîflfr.     P^s  des  mefurcs  pour  réparer  la  grande  perte  qu'on  avoit  faite  dans  le 
aux;  mais    combat  de  1»  Hogue.    Ces  mefures  furent  fuivies.     On  travailla  dans 
on  n*6fe       |pus  les  Ports  avec  çnt  de  diligence ,  qu'on  eut  autant  de^  vailFeaux  qu'on 
î'^Sunche'  ^"  ^^^^'  jamais  eu.    Sans  compter  ceqx  qu'on  avoit  équipés  à  Toulon  » 
%fim^ThôyA\  s'en  trouva  àBreft  &  à  Rochefort  de  quoi  former  une  Flotte  de  foi- 
rai amtimuéj  xante  &  on2^  .vaifleaux  de  guerre.     Avec  ces  grandes  forces  ,    on  n'ô* 
têm.XLpagf  ç^  pourtant  s'engager  dans  la  Manche.^     L'éloignement  des  deux  grands 
'^•'  Ports  Breft  8f.  Toulon,   la   difficulté  de  raflfembler  les    vaiffeaux  qui 

s'y  équipoient  ,    de  les  y  faire  rentrer ,  n'en  aiant  point  dans  la  Man« 
çhC}  avoient  été  la  c^ufe  ^e  la  grande  perte  qu'on  avoit  faite.    On  prit 
r«m  4.       4^^^  ^^  ^^^^  P^^^}  1  ^  Burnet  ayoûe  lui-même  que  les  avantages ,  au'on 
tagf%^9*      y  remporta,  firent  aux  Anglois  un  tort  égal  du  côté  de  l'intérêt  &  de 

l'honneur. 
Flotte  de  D  E  F  p  I S  long^tenjs  OU  préparoit  en  Angleterre  &  en  Hollande  une 

f  ""^'"à  dit  Flotte  de  vaiffeaux  marchands  ,  pour  Smyrne  &  les  autres  Echelles  du 
rfpée,  '  Levant  ;  on  l'eftimoit  plufîeurs  millions.  On  prit  en  France  le  deffein 
Raphia  Thoy^  4'intercepter  cette  Flotte,  Pour  v  parvenir  ,  il  falloit  cacher  aux  inté^ 
rat  cmtimué^  K^^i  Iç  départ  de  }*Efcadre  ,  «  eniployer  celle  de  Toulon  de  ma- 
p^'^ni  Oière  qu'ils  n'eiiffent  aucun  foupçon  qu'elles  duffent  fe  joindre.  On 
LiCiercyiom.  çn  vint  à  bout.  L'Ëfcadre  de  Toulon  entra  dans  la  Méditerranée  & 
ir.  p^  426.  fervit  à  prendre  Rofes.  On  avoit  fait  courir  le  bruit  qu  elle  étoit  delli* 
^'^^r^tom.  Q^ç  ^  détruire  la  Flotte  des  Efpagnoïs,  qui  ^toi(  dans  la  Baye  de  Puz- 
Mémoires  2ole.  L'Efçadre  de  Breft  mit  eh  mer  ^vec  pne  grapdç  prçcipitatiQO . 
nifloriques    le  vingt-fix  de  maj.  Jt^  étant  ni  fuffifamment  avitaillée  iii.  pourvue  jij'Et 

jour§ 
ter 
fiègQ 
de  I^oïes  l'y  joignit.  . 

0  N  ignora  en  Angleterre .  le  départ  du  Maréchal  de  Tourvillet  La 
Flotte  qiarçhâqde ,  qui  étojt  de  quatre  cent  vaiffeaux ,  mit  .à  la  voile 
tous  l'efcortç  de  ving(-fept  vaiffeaux  de  guerre ,  commandés  par  Iç  Che<p 
valier  Hppck.  Ils  lurent  conduits  quelque  tepis  par  leur  grande  Flot- 
te, qui  les  abandonna  à  eux-mêmes.  Koock  eut  fur  fa  rpute  un  vent 
tràs  tavorable ,  de  manière  qu'il  ne  ptit  êtrç  joint  par  aucune  des  Pata* 
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cbes  d'avis  qu'on  lui  aToit  dépêchées;  il  ne  rencontra  même  aucun 

vaifleau  oui  pût  l'informer  du  danger  qui  le  menaçoit  Comme  il  étoit  1^02, 
prêt  de  donner  dans  la  Flotte  Françoife  »  il  prit  un  brûlot  Le  Capi- 
taine l'aflura  xju'il  n'y  avdt  vers  Lagos  que  quinze  vaiflfeaux  de  guerre , 
qui  ne  penfoient  qu'à  pafler  le  Détroit  pour  aller  joindre  le  Comte  d'E« 
trées.  On  le  crut ,  &  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil  de  guerre ,  ()ue  le 
vent  étant  aufli  fevorable  qu'il  l'étoit,  on  continûeroit  la  route  jufqu'à 
Cadix.  Peu  de  tems  après  ils  furent  confirmés  dans  leur  erreur  par  le 
mouvement  qu'ils  virent  &ire  à  queloues  vaiflfeaux  François  »  qui  à  leur 
approche  coupèrent  leurs  cables  &  tachèrent  de  gagner  la  Côte. 

La  Flotte  de  Smyrne  avançoit  toujours.  Elle  ne  fut  pas  lons-tems 
à  s'appercevoir  qu'elle  s'étoit  trompée.  Auffi^tôt  oue  le  Maréchal  de 
TourviUe  la  vit  engagée ,  il  fit  le  fignal  à  toute  (a.  Flotte  »  &  força  lui- 
même  de  voiles  pour  arriver  deflfus.  U  étoit  fous  le  vent»  &  il  n'y  eut 
que  fes  meilleurs  voiliers  qui  puflfent  la  joindre.  Ils  en  enfermè- 
rent prefque  la  moitié  entr'eux  &  la  terre,  &  prirent  ou  brûlè- 
rent tous  ceux  qui  fe  trouvèrent  enveloppés,  ou  les  contraignirent  de 
s'échouer  ou  de  fe  brûler  eux-^èmes.  Le  Convoi  amena  &  fe  rangea 
à  petites  voiles  pour  éviter  le  combat ,  à  l'exception  de  deux  vaiflfeauz 
Hollandois  oui  furent  mis  entre  deux  feux  &  contraints  de  fe  rendre. 
Toute  cette  Flotte  fut  diflfipée.  Roock  prit  le  chemin  de  Madère  pour 
gagner  les  ports  d'Irlande  ;  les  Marchands  fe  fauvèrent  où  ils  purent , 
ks  uns  à  Malaga ,  d'autres  à  Gibraltar ,  &  d'autres  à  Alicante.  Ce 
jour,  vingt-fept  juin,  vingt-fept  vaifleaux  Marchands  tombèrent  entre 
les  mains  des  François ,  &  il  y  en  eut  foixante  &  quinze  de  brûlés. 
Selon  quelques  Capitaines  de  ces  vaifTeaux  pris,  la  perte  montoit  m 
moins  à  trente*fix  milUons. 


Le  Maréchal  de  Tourville  détacha  huit  vaiflfeaux  &  huit  galiotes ,  Suites  de 

-----  -  "^^       -    cette  dé. 


pour  aller  brûler  ce  qui  s'étoit  (kuvé  à  Gibraltar.    Lui-même  prit  la  ^^  ^ 
route  de  Mah^ ,  où  il  s'en  étoit  retiré  un  çlus  grand  nombre.  Douze  surmêt^ 


on  y  trouva  beaucoup  de  réfiftance;  ce  fût  une  attaque  &  une  défenfe  ^«m-M'^* 
réglée.     On  envoïa  d'abord  les  meilleurs  voiliers   à  la  hauteur   de  ^^' 


Malaga ,  afin  d'empêcher  que  ces  bàtimens ,  qu'on  vouloit  prendre  ou 
brûler ,  ne  fortiflfeot  de  la  Rade  &  ne  fe  miuent  en  pleine  Mer.  Us 
s'étoient  cachés  dans  le  Mole.  Tops  les  vaiflfeaux  eurent  ordre  d'envoîeir 
leurs  chaloupes  armées  à  bord  de  l'Amiral.  Chammelin ,  chargé  d^ 
conunandement  des  chaloupes ,  alla  reconnoitre  l'entrée  du  Mole  à  la 
portée  du  Moufquet,  &  lit  fonder  tout  autour  pour  pofter  les 
vaifTeaux  qui  dévoient  fi;  mettre  en-dedans  du  Mole  &  fayoriier  Tactioa 
des  chaloupes.    Le  Maréchal  de  Tourville  plaça  lui-même  fes  vaiflTeaux 


i«i  .:  a  i  s  :r  ni  n  e   :    : 

&  en  forma  une  ligne;  à  la  tête  de  cette  ligne ,  il  fît  mouiller  un' 
US^jm     brûlot,  &  deux  frégates  pour  le  conduire. 

Les  Anglois  &  les  HoUandpis  fe  préparèrent  au^combat  Us 
élevèrent  une  batterie  fur  une  platte-forme  qui  couvrait  une  des  por- 
tés de  la  Ville ,  pour  battre  de  front  tout  ce  qui  pourroit  entrer  dans 
le  Mole  ;  ils  avoient  encore  des  retranchemens ,  ou  ils  placèrent  quel- 
ques troupes.  Les  chaloupes  étant  prêtes ,  on  convint  des  (ignaux , 
pour  attaquer  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour.  On  détacha  quatre 
chaloupes  ^  afin  de  connoitre  d'où  fortiroit  le  plus  grand  feu ,  &  de 
difpofer  les  vaiflfeaux  de  guerre  pour  tirer  deflus.  Au  fignal  convenu , 
ces  vaiflèaux  commencèrent  à  canonner.  Six  chaloupes  remorquèrent 
le  brûlot  ;  toutes  les  autres  fuivirent  &  avancèrent  au  fond  du  mole  » 
malgré  le  feu  des  Anglois  &  des  HoUandois  &  des  batteries  de  la 
Ville.  Le  brûlot  aborda  un  des  vaiflèaux  HoUandois^  &  n'y  mit  qu'un 
feu  léger  au  Beaupré.  U  eut  été  facile  de  l'éteindre,  mais  ce  vaifleau 
avoit  touché ,  les  chaloupes  ne  purent  le  remorquer ,  il  coula  à  fonds. 
On  fe  faiGt  des  autres.  On  auroit  voulu  les  enlever;  il  fût  impoflible; 
tous  avoient  touché  &  avoient  été  percés  à  l'eau  par  ceux  oui  les 
avoient  abandonné.  On  y  mit  le  feu,  on  les  amarra  même  aeux  à 
deux  pour  qu'ils  brûlaflènt  plus  promptement  &  plus  fûrement 
Rapht^n^  Cette  expédition,  où  périrent  encore  plufieurs  Marchands  de  la 
rat  cmtu     flotte  de  Smyrne ,  fe  fit  le  (econd  de  juillet ,  depuis  cinq  à  fix  heures 


^.'  182.  ^u  matin  jufqu'à  neuf;  elle  coûta  aux  François  deux  ou  trois  cens 
hommes.  En  divers  endroits  on  rencontra  de  ces  vaidëaux  fugitifs , 
prefque  tous  furent  pris.  Roock  arriva  à  Kingfal  en  Irlande  le  huitiè* 
me  août  avec  les  débris  de  là  ¥\o\Xe^  Ils  ^onfilioient  en  onze  vaiflèaux 
de  guerre  Anglois,  deux  HoUandois,  deux  brûlots,  une  galiote  à 
'  bombes,  &  trente-cinq  vaiflèaux  marchands  des  deux  Nations^  Le 
grand  nombre  s'étoit  fauve  à  Cadix  &  à  Alicante ,  &  il  eft  certain  que 
u  rËfpagne  ne  leuf  avoit  pas  ouvert  fes  ports ,  il  ne  s'en  feroit  fauve 
que  ceux  qui  avoient  fui  d'abord  avec  leur  efcorte. 
Médaillé  à  On  triompha  en  France  de   cette  exécution ,  &  on  la    regarda 

(Ktte  occa.  juftement  comme  une  revanche  capable  de  faire  oublier  le  malheur  de 
fi®*^  la  Hogue.    On  en  a  fait   le  fujet  d'une   Médaille  >  où   on  repréfente 

+  Voies       ^^  Détroit  de  Gibraltar   &  les   Colonnes  fàbuleufes  d'Hercule,  f    Au 
K"".  XVii.     milieu  du  Détroit ,  fur  un  vaifleau  à  l'antique ,  paroît  la  Viâoire  tenant 
un  Foudre  à  la  main.    La  Légende,    Commercia     Hostibus 
INTERDICTA,    &  TExergue ,    Navibus    captis    aut    incen- 
sis    ad    Fretum    Gaditanum,    flgnifîent,  ^  les  vaijfeaux  pris 
^if  hrûlis  au  Détroit  de  Gibraltar  déttuifirent  U  Commerce  des  ennemis. 
L'explica.    '     î  ^  femble  que  cette  Médaille  ait  été  fi'appée  dans  un  autre  monde. 
tipn  exag.     L'aâion  fe  pafia  entre  Lagos  &  Cadix  ;  ce  qui  fe  fit  à  Gibraltar  n'en 
gérée.  ^^qj^.  qu'une  fuite.    Apparemment  qu'on  a  cru  que  les  Colonnes  d'Her- 

cule ,  gravées  fur  ce   Monument ,  lui  donneroient  un  grand  relief. 
Four  Texplication ,  elle  eit  exaggerée  au-delà  de  toutes-  bornes.    Les 

Arma- 
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Armateurs  François ,  dit-on ,  avoient  répandu  une  telle  terreur  dans 

l'océan  &  dans  la  méditerranée ,  que  les  .vaifleaux  Marchands  d'An-  n     16^^ 

?leterre  &  de  Hollande  n'ôfoient  prefque  plus  fe  mettre  en  mer«  Le  ,»  ' 
'ommerce  du  Levant  leur  étoit  d'une  grande  importance.  Us  com-  ^ 
J)ofèrent  une  Efcadre  de  trente-cino  vaitieaux  de  guerre  pour  efcorter  « 
eur  Flotte  de  Smyrne.  Le  Marécnal  de  Tourville  quoique  plus  foi-  ^ 
ble ,  alla  les  attendre  fur  les  Côtes  de  Portugal.  Au  premier  avîs  qu'ils  ^ 
paroiflbient  vers  le  Cap  de  St.  Vincept ,  il  partit  de  Lasos^  à  deifein  ^ 
de  les  attaquer ,  &  lès  apperçùt  le  vmgt-fept  de  juin.  Ils  étoient  en  i, 
ordre  de  bataille  ;  tous  leurs  vaifleaux  de  guerre  formoient  une  ligne  ^ 
pour  couvrir  la  Flotte  marchande  ,  &  lui  donner  au- moins  lieu  de  „ 
continuer  (à  route  pendant  le  combat.  L'attaque  commença  par  „ 
Quelques  vaifleaux  HoUandois ,  qui  furent  pris  après  une  allez  gran-  ,» 
de  refîftance.  Ce  premier  fuccès  mit  r&>ouvante  dans  la  Flotte  en-  ,» 
nemie,  tout  fe  diflipa  &  fe  fauva  en  connifion  ''. 

On  tâcha  en  Angleterre  &  en  Hollande  de  confoler  les  peuples  de  Ce  au'ona 
cette  perte  immenfe ,  en  infultant  aux  François  de  ce  qu'ils   avoient  ^^  '^^^ 
laifle  echajpper  la  plus  grande  partie  de  cette  Flotte.    Le  Maréchal  de  ^s^f^i^^ire 
Tourville  lut  traité  d'étourdi  &de  mal-adroit;  on  prétendit  que  d'autres  114.  ' 
gens  que  les  François  l'auroient  prife  toute  entière  ;  on  alla  jufqu'à  di- 
re que  le  Chevalier  Roock ,  s'étoit  acquis  plus  de  gloire  que  le  Vice- 
Amiral  de  France.    Trifte  confolation  pour  ces  peuples  que  ces  vains 
difcours»  à  quoi  ils  dévoient  être  d'autant  moins  fenfibles  qu'on  les  y 
avoit  accoutumés,  &  que  félon  ces  difcours  la  gloire  de  leurs  Chea 
confiftoit  à  n'être  pas  battus  autant  qu'ils  auroient  pu  l'être,  tandis  que 
les  François  dévoient  rougir  de   honte  de  ne  pas  mieux  profiter  de 
leur  viâoire. 

La  grande  Flotte  d'Angleterre  &  de  Hollande  étoit  abfolument  Mai-  Flotte  des 
trèfle  dans  la  Manche.    On  avoit  fait  de  grands  préparatifs  pour  faire  ^''^^  ?^- 
une  defccnte  en  France  ;  l'Empire  de  la  me?  &  les  Jréparatife  furent  '^^%^l  ^ 
Clément  inutiles.    Cette  Flotte  fe  fit  voir  fur  les  Côtes  de  Bretagne  Elle  ne  fait 
&  de  Normandie.    Elle  fçut  qu'elles  étoient  en  trop  bonne  fîtûation  rien. 
pour  pouvoir  être  attaquées  avec  fuccès.    Louis  quatorze  en  partant  ^J^^^/'  *^^ 
pour  la  Flandre ,  avoit  chargé  le  Duc  d'Orléans  fon  trèredu  foin  de  leur  juiolt\6f)%. 
lûreté  ;  il  s'en  étoit  acquite  aufli  bien  qu'il  étoit  poflible  ^  &  dans  toute  Q^i^cy^  tom. 
fe  courfe  il  parut  que  les  peuples  &  les  troupes  avoient  pour  ce  Prince  *•  t^*  î^^- 
beaucoup  d'affeâion.    Comme  on  cherchoit  à  deviner  pourquoi  le  Roi 
très-Chreden  avoit  tout  d'un  coup  abandonné  les  grands  projets  qu'il  ,. , 

paroiflbit  avoir  formés ,  on  s'imagina  que  l'envie  de  faire  ceflèr  par  fon 
retour  le  commandement  au'il  avoit  donné  à  fon  frère ,  y  eut  une  très 
grande  part.  Mais  ce  n'elt  qu'une  imagination.  Jamais  Prince  ne  fut 
moins  entreprenant  &  moins  ambitieux  que  le  Duc  d'Orléans.  D'ail- 
leurs qu'auroit*il  pu  faire,  le  trône  étant  aufli  appuïé  qu'il  l'étoit  par  le 
Dauphin  &  fes  trois  enfans  ? 
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La  Flotte  combinée  fe  voîant  inutfle  rentra  dans  fes  Ports;  la  plA- 
i69$*  'P^^  ^^^  vaiflfeaux  furent  dérannés;on  n'en  conferva  que  vingt-cinq 
Une  Efcadre  en  état  d^agir.  On  avoit  un  deflein  fecret  »  pour  Texécution  duquel  on 
détachée  avoit  conftruit  à  grands  fraix  une  machine  bien  plus  terrible  encore  que 
truî?c^St^^  celle  qu'on  avoit  employée  autre-fois  en  iç8s,  au  fiège  d'Anvers,  La 
Bldo!  machiné  nouvelle  étoit  un  vaiflTeau  d'environ  trois  cent  cinouante  ton- 

Mémmra  neaux ,  beaucoup  plus  long  cependant  que  les  bàtimens  ordinaires.  Il 
1^^^'*  étoit  enduit  en-aedans  d'une  maçonnerie  de  briques  ;  on  l'avoit  parta* 
tasaint^  gé  en  différentes  petites  chambres  qui  étoient  autant  de  mines  ou  de 
tom.  XI,  '  fourneaux  ;  il  y  âvoit  à  fonds  de  cale  plus  de  cent  barils  de  poudre. 
fag'  i8).  Les  différentes  chambres  étoient  remplies  de  bombes  ;  on  les  avoit 
^rcmr/ ,  couvertes  de  fagots ,  de  paille,  d'étoupes,  le  tout  enduit  de  poix  raifine» 
i%6.  '*  '^'  '^^  gaudron  &  de  foufre.  Sur  ces  matières  combuftibles  étoit  un  rang 
Limim^tom.  de  groflfes  bordaiflfes  percées  à  deflein  c)ue  le  feu  fe  communiquât  Le 
9- 1^*  557*  dernier  étage  de  cette  machine  diabolique  étoit  chargé   de  trois  cent 

cinouante  carcafles ,  de  grenades ,  de  boulets ,  dp  chaînes ,  de  canons, 
de  îuiils ,  de  piftolets  chargés ,  de  morceaux  de  fer ,  d'ancres ,  de  ca* 
beflans;  tout  etoit  enveloppé  dans  des  étoupes&  dans  de  la  toile  gau- 
dronnée.    C^  vaifleau  avoit  fix  ouvertures ,  d'où  il    devoit  fortir  des 
torrens  de  flammes,  capables  par  leur  violence  de  confumer  les  matiè- 
res les  plus  fohdes. 
Rofm^rhtff.         Ce  T  o  I T  à  St.  Malo  qu'on  en  vouloit ,  &  c'étoit  pour  l'abîmer 
ras  continué^  tout  d'un  COUD ,  que  les  Anglois  avoient  inventé  cet  efiroïable  foudre , 
tQm.  XL     comme  l'appelle  de  Larrey ,  ce  foudre  horrible  ou  plutôt  cet  arcenal  de 
^^m^tmu  plufîeurs  autres  foudres  enfemble.    On  prétendoit  que  les  Maloûins  mé- 
a,  fag.  718,    ritoient  cet  épouvantable  châtiment ,  parce  qu'ils  courroient  perpétuel- 
lement les  mers ,  &  enlevoient  tout  ce  ou'ils  y  trouvoient  de  vaiflfeaux 
Anglois ,  fans  s'embarraiFer  qu'ils  fuifent  de  guerre  ou  marchands. 

L'Escadre  Angloife  parut  à  la  vûë  de  St.  Malo  le  vingt -ftx 
novembre ,  &  mouilla  hors  de  la  portée  du  canon.    A  cette  vue  les 
habitans  fe  préparèrent  de  leur  mieux  à  fe  défendre.    Ils  envolèrent  des 
couriers  de  tous  côtés,  on  vint  de  toutes  parts  à  leur  fecours.    Le 
Gouverneur ,  le  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province ,  tous  lés  Capitaines 
de  vaiffeau ,  toute  la  Nobleflè  y  accoururent.    Quelle  joïe  pour  les  An- 
glois ,  s'ils  avoient  abîmé  tant  de  perfonnes  illuftres  !  C'étoit  apparem- 
ment pour  leur  donner  le  tems  oe  fe  raflèmbler,  qu'ik  differârent  de 
quatre  ou  cinq  jours  à  lancer  leurs  foudres, 
vif li  ti0  r^nf         I  ^  s  s'emparèrent  d'un  petit  Fort ,  nommé  de  la  Couchée  :  ils  y 
S^^î^t       firent  prifonmers  Quarante  Sommes  ,  tant   foldats   que   maçons.    Us 
Rattn^Tbty.  S'emparèrent  de  Tlsle  de   Sefambre ,  ils  abbatirent   la  croix ,  foulèrent 
\hlâ^^^'^^  aux   pieds  les  Images ,  &    ruinèrent  un   Couvent  de  Religieux ,  qui 
^jdémwret      Quelques  fois  fervoient  d'Aumôniers  aux  Armateurs  Maloûins.    Ils  jet- 
n^mquts    terent  une  cinquantaine  de  bombes ,  s'embarralFant  peu  de  leur  fuccès; 
^c^r#if«.    ji  ij>en  tomba  que  vingt-fix  dans  la  Ville.     Enfin  le  trente  à  la  nuit  fer- 
•W^'*       q;|^ç^  ils  girent  avancer  leur  Arcenal  de  foudres.    Cette  machine  infernale 

alloit 
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alloit  à  pleines  voiles  vers  la  muraille  où  elle  devoit  être  attadiée;  elle 
s'approcha  fans  qu'on  s'en  apperçùt.    Elle  n'étoit  plus  qu'à  une  portée      i69i* 
de  piftolet»  le  vent  la  pouUa  fur  une  roche;  elle  ne  pût  la  franchir,  Riencourt^ 
elle  échoâa  de  manière,  que  fon   indination   regardoit  la  Campagne.  tont.yfag. 
L'Ingénieur  qui  la  conduifoit,  au  d^fefpoir  d'avoir  manqué  fon  coup  &  ^*^*;^,,^^ 
fentant  qu'elle  s'ouvroit,  y  mit  le  feu,  au  hazard  de  périr  lui-même.  2.^^.5  s  s/ 
L'eau  avoit  déjà  mouillé  les  poudres  du  fonds  de  cale ,  &  peut-être  les 
mines  ou  les  fourneaux  maçonnés  ;  l'efiët  cependant  en  iîit  affreux. 
Ce  bâtiment  fàuta  en  l'air  ;  toute  la  Ville  &  tous  les  environs  en  furent 
ébranlés  ;  toutes  les  vitres  furent  caffées ,  plus  de  trois  cent  toits  furent 
renverfés  ;  un  cabeflan  qui  pefoit  plus  de  deux  mille  livres ,  tomba 
fur  une  maifon  &  l'écrafa.    Les  Anglois  s'en  retournèrent  dès  le  lende- 
main 5  infiniment  mortifiés  de  n'avoir  pas  réûffî  à  exterminer  les  Ma- 
loûins  &  tous  ceux  qui  étoient  accourus  à  leur  fecours» 

On  ne  peut  s'empêcher  de  dire  qu'on  manque  de  termes  pour  Ce  qu'on 
exprimer  l'indignation  que  devroient  caufer  de  pareils  deflfeins.    Èft-il  doit  pcnfer 
poffible  que  les  hommes  en  viennent  à  de  telles  extrémités  !  La  guerre  ^^j^*^^ 
eft  permile ,  il  &ut  bien  le  penfer  ;  mais  cette  manière  de  la  faire  »  peut- 
elle  l'être?  Cefl  donc  à  dire  que  fi  on  pouvoit  détruire  une  Nation 
entière  »  on   croiroit  avoir  droit  de  le  £ure  !  Après-tout ,  les  boulets 
routes  de  Mons  &  de  Liège ,  le  bombardement  de  Gènes  avoient  pré- 
cède.   On  croit  ne  pouvoir  affez^blàmer  ces  excès,  &  on  fouhaiteroit 
iincérement  que  Témulation ,  la  rivalité  des  Nations ,  &  de  ceux  qui 
les  gouvernent ,  ne  détruififfent  point  l'humanité ,  fans  laquelle ,  quel- 
que difiingué ,  quelque  grand  qu'on  puiflè  être  d'ailleurs ,  on  ne  mérite 
pas  même  le  nom  d'homme. 

Cette  année  fut  fetale  aux  Anglois;    le  malheur  les  futvit  jus-  LesAngloi) 

aues  dans  le  Nouveau-monde.    Us  auroient  fort  fouhaité  d'être  maîtres  ^f^^^^^^ 
e  la  Martinique.    Ceil  une  des  Isles  de  l'Amérique  >  Gtûée  par  les  qua-  ^fq^e.  ^'  * 
torze  degrés  de  latitude  feptentrionale.    Elle  peut  avoir  feize  Ueûes  de  Qum^,  tam. 
.longueur ,  &  quarante-cinq  à  cinquante  de  circuit.    Leur  Flotte  deflinée  ».  p^g*  7^x« 
pour  cette  expédition  parut  le  onze  d'avril  au  vent  de  cette  Isle.    Elle  f^^^ 
étoit  dedix-fëpt  vaiffeaux  de  guerre,  de  trois  brûlots,  de  fix  frégates ,  ^um,Xlfag* 
&  d'autres  bàtimens  qui  fàifoient  en  tout  foixante-fix  voiles.    Les  £f-  \%%. 

Îagnols  n'en  avoient  pas  tant  quand  ils  conquirent  le  Mexique  &  le  ^^c^>  ^^- 
'érou.    Tous  "Ses  vailleaux  portoient  trois  à  quatre  mille  hommes  de  \^^l^m. 
débarquement.    Ils  en  débarquèrent  deux  mille  au  Cul-de-Sac-Marin;  ^^.pa^.  557/ 
dans  ce  quartier  ils  brûlèrent  dix-huit  fucreries  &  emportèrent  douze 
chaudières;  quelques  jours  après  ils  allèrent  mouiller  à  deux  petites 
lieues  du  Fort  Roïal;  n'aiant  point  trouvé  de  lieu  propre  à  la  defcente» 
ils  mirent  à  la  voile. 

Le  Comte  de  Blenac  Lieutenant  -  général  de  ce  Pais,  les  fuivit  le 
long  de  la  Côte  avec  fes  Milices.  Ils  feignirent  de  vouloir  defcendre 
au  Carbet.  C'eft  un  gros  Bourg ,  diflant  d'une  lieûe  du  Fort  St.  Pier- 
re ;  mais  tout  d'un  coup ,  profitant  d'qn  vent  frais  »  ils  portèrent  droit 
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au  fonds  de  CananvilleJ  On  y  courut,  &  quoi  qu'ils  fuflfent  prëfque 
déjà  formés ,  on  les  pouflfa  jufqu'à  leurs  chaloupes  ;  mais  comme  on 
s'apperçut  que  quelques-unes  de  leurs  troupes  filoient  vers  les  extrémi- 
tés de  Tanle ,  &  qu'on  pourroit  être  coupé ,  on  gagna  la  montagne , 
dont  on  occupa  les  hauteurs. 

Les  Anglois  attaquèrent  avec  beaucoup  de  vigueur ,  mais  ils  furent 
encore  plus  vivement  repouflfés;  on  leur  tua  deux  cens  hommes,  on 
leur  en  bleflfa  deux  fois  autant ,  on  leur  prit  un  drapeau  &  deux  tam- 
bours. La  troupe  viâorieufe  jugea  pourtant  à  propos  de  fe  retirer  dans 
des  retranchemens  auprès  du  Fort  5t.  Pierre.  Les  Ânglois  maîtres  de 
la  defcente  par  cette  retraite,  mirent  à  terre  fix  pièces  de  Campagne 
&  un  mortier;  ils  attaquèrent  les  retranchemens;  ils  les  canonnèrent, 
ils  les  bombardèrent  (ans  fuccès;  toujours  ils  furent  repouflfés.  Ils  fe 
rembarquèrent  à  petit  bruit  la  nuit  du  premier  au  fécond  de  mai  ;  & 
comme  ils  ne  vouloient  pas  être  furpris  dans  cette  opération  peu 
glorieufe ,  ils  laiflfèrent  dans  leur  camp  cent  barils  de  plomb  &  de  pou« 
dre,  quelques  équipages  d'artillerie,  des  facs  -  à  -  terre ,  des  beftiaux 
&  quelques  armes.  Cette  même  Efcadre  fe  préfenta  à  la  Rade  du 
Fort  de  Plaifance  en  Terre-Neuve.  Elle  parut  faire  des  difpbfitions 
pour  forcer  l'entrée  du  port;  mais  aïant  vu  comment  on  fe  prépa- 
roit  à  la  recevoir ,  elle  fe  retira  le  trois  de  feptembre  &  rentra  dans 
fes  Ports ,  awc  auffi  peu  de  gloire  que  la  grande  Flotte  &  TEfcadre  de 
St.  Malo. 

Revenons  aux  afiaires  d'Europe.  Le  danger  aue  les  Maloûins 
avoient  couru,  ne  les  rendit  pas  plus  fages.  Ces  déterminés  conti- 
nuèrent; leurs  courfes ,  ils  redoublèrent  même  leur  ardeur ,  &  fans  pen« 
fer  qu'on  pouvoit  conftruire  une  féconde  machine  infernale ,  ils  ne  cef- 
fèrent  point  de  mériter  la  haine  des  Ânglois.  Ceux  de  Dunkerque  fi- 
rent la  même  chofe.  Jean  Bart  fur-tout,  qui,  par  fon  rare  mérite  & 
par  fa  bravoure  fingulière ,  de  fimple  Mouflfe  etoit  devenu  Chef  d'Ef- 
cadre ,  n'alloit  prefoue  point  en  mer  qu'il  n'en  revint  avec  quelque  prife. 

Le  Roi  très-Cnrétien j  infiniment  fatisfait  des  fervices  que  lui  ren- 
doient  les  gens  de  mer ,  en  incommodant  fi  fort  le  commerce  de  fes 
ennemis,  pour  les  animer  encore,  fît  frapper  des  Médailles,  qu'on  diC- 
tribuoit  aux  Matelots  &  aux  Pilotes  qui  s'étoient  diftingués ,  &  ils  la 
portoient  comme  une  marque  publique  &  honorable  de  la  fatis&âion 
que  leur  maître  avoit  de  leurs  fervices. 

Peu  importe  ce  que  c'eft  que  la  recompenfe,  pourvu  qu*elle  foit 
eftimée  &  qu'on  s'efforce  de  la  mériter.  Une  Couronne  de  laurier  ou 
de  branches  de  chêne  a  fait  plus  de  Héros  chez  lès  Romains ,  que  les 
groffes  penfions ,  &  les  préfents  magnifiques  qu'on  s'eft  mis  fur  le  pied 
de  faire  aux  Généraux ,  n'en  ont  formé  depuis  chez  les  Nations  les 

Élus  guerrières.  L'Hiftorie  Métallique  fait  avec  raîfon  mention  de  cet 
tabliUement  Sur  la  Médaille  frappée  à  cette  occafion ,  on  voit  le  Rot 
affis  fur  la  pouppe  d'un  vaiflfeau  ;  il  tient  en  ms(in  un  Trident ,  fymbole 
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de  PEmpire  de  la  mer.    Un  Pilote  s'avance  rerpeâueufement  pour  re- 
cevoir la  Médaille  dont  il  plaît  à  Sa  Majefté  oe  l'honorer.    LaLégen-     16934 
de»   ViRTUTi   Nauticje     prjemia    data,  veut  dire,  marques 
d'honneur  accordées  à  t habileté  ^  à  la  valeur  des  Matelots  {5*  des  P ilotes. \  f  Voies 

Quelque  tems  auparavant,  c'eft-à-dire  après  l'expédition  de  Rofes  N*.  XYin. 
&  la  dé&ite  de  la  Flotte  de  Smyrne ,  on  avoit  fait  frapper  une  Médail- 
le ,  où  Ton  exaltoit  infiniment  les  avantages  que  les  forces  Navales  de 
France  avoient  remportés  cette  année  fur  les  ennemis;  on  ne  rougif- 
foit  même  point  de  s'y  donner  l'Empire  abfolu  de  la  mer.  On  voit  fur 
le  Char  de  Neptune  la  France  avec  le  Trident  à  la  main.  La  Légende, 
Splenoor  Kei  Navalis,  &  l'Exergue  1^93,  fignifient»  que  cette 
année  1693  l^  Marine  fut  dans  fa  plus  grande  fpUndeur.  f  +  ^xix. 

.  En  Angleterre ,  loin  de  donner  des  récompenfes  aux  gens  de  mer ,  q^  pourfuîc 
toute  la  Nation  s'éleva  contr'eux,  &  on  paflfa  tout  1  hiver  à  inftruire  en  AngleteN 
leurs  procès  dans  le  Parlement.    Les  Chefs  de  ces  Flottes  &  de  ces  Ef-  relcs  Cheft 
cadres  inutiles  ou  battues,  avoient  déjà  eu  ordre  de  ne  point  paroîtrc  à  ^^jj;  Efca! 
la  Cour.   La  Chambre  Baflfe  ordonna  qu'ils  rendroient  compte  de  leur  ^^^3, 
conduite  qu'ils  remettroient  par-devant  la  Chambre  copie  de  toutes  les  Burfiet^tom, 
inftruâions  &  de  tous  les  ordres  qu'ils  avoient  reçus,  &  qu'ils   corn- 4- p^g- ^^^ 
paroîtroient  à  la  Barre  pour  être  interrogés.    La  Compagnie  des  mar-  ^^r^^ntinué^^ 
chands  avoit  préfenté  contr'eux  un   violent  Mémoire,     lis  y  difoient,  tom.  XL 
qu'on  avoit  différé  le  départ  de  leurs  vaiflfeaux  précifément  jufqu'à  ce  que  t^.  i88* 
la  Flotte  de  France  fût  en  état  de  les  aller  attendre  &  de  les  enlever,    ils 
ajoûtoient,  qu'un  nommé  \(^hite,  venu  de  MarfeilJe  lix  femaines  avant 
le  départ  de  leur  Flotte ,  avoit  déclaré  qu'on  y  difoit  ouvertement ,  qu'eU 
le  ne  devoit  pas  partir  que  celle  de  France  n'eût  mis  à  la  voile  ;  qu'alors 
elle  feroît  eicortée  Quelques  Ueûes  en  mer,  &  menée  après  tout-droit 
entre  les  mains  des  François.    Tous,  ces  Papiers  aïant  été  lus ,  &  les  A-» 
miraux  interrogés ,  la  Chambre  prononça ,  qu'à  l'égard  de  la  Flotte  de 
Smyrne,  on  s'étoit  conduit  d'une . manière  méchante  &  frauduleufe;  fe 
refervant  à  examiner  plus  à  fonds  à  qui  on  en  devoit  imputer  la  Ëiute. 
Cette  affaire  finit  à  l'ordinaire;  c'eft-à-dire ,  qu'après  avoir  fait  beaucoup    ^ 
de  bruit ,  on  s'appaifa ,  &  que  les  accufés  en  furent  quittes  pour  n'être 
plus  employés. 

A  u  milieu  tles  fuccès  qu'on  vient  de  raconter,  Louis  quatorze  ne  par-»  Loâis  çenfe 
loit  que  de  paix.    Après  la  bataille  de  la  Marfaille,  on  avoit  Ëiit  de  fa  àJ^P^^^^  ^ 
part  au  Duc  de  Savoie  les  propofitions  les  plus  avantageufes.    On  lui  ^^ç  j/sj^  ' 
oflfroit  de  lui  rendre  tout  ce  qu'on  avoit  pris ,  &  d'y  ajouter  une  fom-  voie  en  par- 
me  d'argent  confidérable,  pour  le  dédommager  de  fes  pertes.    Ces  o£.  tlculier. 
fres  avoient  été  inutiles.    En  envoïant  fur  le  Rhin  des  forces  0  confi-  /*.?«|.  içt- 
dérables ,  on  avoit  répandu  dans  4'Allemagne  une  efpèce  de  Manifefte ,  ^  ^^  ^'^ 
rempli  de  proteftations  du  déGr  fincère  qu'on  avoit  de  voir  la  tran*  uttrlt  Hifta^ 
quilnté  publique  rétablie.    Les  Lettres  que  ce  Monarc}ue  avoit  écrites  nquet. 
pour  ordonner  aux  Prélats  de  fon  Roîaume  de  remercier  Dieu  des  vie-  ^•^  ♦•MB* 
toires  qu'il  lui  avoit  accordées,  étoient  du  même  fUle.    ,,  Le  nombre 
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,,  de  mes  ennemis  »  difoit-on  à  ToccaGon  de  la  prife  de  Rofes ,  qui 
,,  m'oblige  à  partager  mes  armes  »  me  fournit  en  même  tems  de  nou« 
n  veaux  fujets  de  conquêtes.  La  çrife  d'Heidelbers^  vient  d'être  fuivie 
^  de  celle  de  Rofes.  ...  Je  m'en  étois  déjà  rendu  Maître  au  commen-^ 
n  cernent  de  mon  Règne  »  &  je  voulus  tnen  la  rendre  pour  conclure 
,,  le  Traité  des  Pyrénées.  Le  même  défir  du  repos  de  mes  peuples  » 
,,  m'a  engagé  à  la  reprendre ,  perfuadé  que  la  paix  dépend  uniquement 
,>  de  mes  Conquêtes.  Ceft  aans  cette  feule  vue  que  je  fuis  touché 
t)de  mes  profpérités  y  &  c'eft  auffi  ce  qui  m'oblige  à  une  plus  vive 
„  reconnoiUance  envers  celui  à  qui  feul  je  les  dois  ^'  • 

Ces  fentimens  étoient  encore  plus  dairement  exprimés  dans  la  Lettre 
écrite  à  l'occaGon  de  la  viâoire  de  Nerwinden.  Après  en  avoir  fait  le 
détail ,  on  ajoûtoit  ;  „  U  n'y  a  rien  que  mes  ennemis  ne  doivent  crain- 
,1  dre  après  une  fi  terrible  dé&ite  ;  il  n'y  a  rien  que  je  ne  doive  efpé- 
„  rer  ;  mais  je  borne  tous  mes  vœux  au  bonheur  de  mes  Peuples.  & 
,,  pour  tout  fruit  d'une  vidoire  fi  éclatante ,  je  ne  défire  rien  tant  que 
^  de  voir  mes  ennemis^  ouvrir  les  yeux ,  devenir  attentifs  à  leurs  vé- 
„  ritables  intérêts  &  entrer  dans  les  fentimens  d'une  paix  folide  &  du« 
„  rable ,  ()ue  je  leur  ai  toujours  offerte  au  milieu  de  mes  plus  grandes 
„  profpérités  ^ , 

Le  Pape  follicité  par  ce  Prince,  faifoit  tous  fes  efforts  pour  perfua^ 
der  l'Empereur,  le  Roi  d'Elbagne,  le  Duc  de  Savoie  de  la  fîncérité  de 
fes  difpofitions  &  de  fes  offires.  La  trifle  fîtuation  où  étoit  la  France 
donna  aux  Confédérés  de  fi  grandes  efpérances  de  réûflir  enfin  à  l'hu* 
milier ,  que  toutes  ces  avances  ne  ièrvirent  qu'à  les  déterminer  à  conti- 
nuer la  guerre. 

La  difette  de  bled  &  d'argent  y  étoient  prefc}u'égales*  Malgré  les 
mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  parer  au  premier  inconvénient ,  la  cher« 
té  augmentoit  de  plus  en  plus ,  &  tout  ce  qu'on  pût  fiiire ,  fl^t  d'enw 
pêdier  les  foûlevemens.  Les  charités  furent  grandes,  mais  elles  n'em- 
pêchèrent pas  la  mort  de  plulieurs  milliers  de  pauvres.  Cette  néceflité 
publique  ne  pouvoit  manquer  de  rendre  l'argent  rare.  On  mit  tout  en 
ufage  pour  en  avoir  ;  preique  chaque  jour  c'étoient  de  nouveaux  Edits , 
tous  plus  onéreux  les  uns  que  les  autres  ;  cependant  pour  rendre  ces 
diarges  plus  tolérablés,  on  fidfoit  valoir  avec  foin  les  avances  qu'on 
fiûfoit  pour  la  paix. 

A  p  a's  s  -  T  o  u  T ,  la  fitûation  des  Alliés  n'étoit  guéres  plus  avantageu- 
fe.  Leurs  Peuples  étoient  aufli  exceffivc»nent  chargés,  &  avoient  encore  la 
douleur  de  voir  que  la  Fortune  leur  étoit  prefque  toujours  contraire. 
Du-moins  les  François  voîoient  chaque  année  un  emploi  utile  &  glo- 
rieux de  leur  argent.  D'ailleurs  dans  cette  guerre,  la  France  ne  riC- 
quoit  rien  de  fon  fonds  ;  dix  années  auroient  à  peine  fuffi  pour  lui  en- 
lever fes  conquêtes  ;  cent  cinquante  Villes  ou  Citadelles  bâties  ou  forti* 
fiées  depuis  mille  fix  cent  Soixante  Se  un  jufqu'à  cette  année,  cou^ 
vroient  fes  frontières. 

fin  du  JJmt  Cinquatmème.  HIS- 
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ES  avances  pour  la  paix  n'aîant  point  été  re- 
çues, on  (e  prépara  par-tout  à  raire  de  nou- 
veaux efforts.  Guillaume  trois  répréfenta 
à  fon  Parlement  que  les  défavantages  de  la 
Campagne  par  terre  n'étoient  venus  que  de 
ce  que  les  François  avoient  eu  par-tout  plus 
de  troupes  que  les  Alliés.  Comme  les  Aa- 
glois  commençoient  auflî  à  fe  lafTer  d'une 
guene  qui  n'avoit  pour  eux  aucun  objet 
réel ,  &  dont  le  fruit  devoit  être  pour  l'ÊC- 
pagne ,  l'Empire  &  Ja  Savoïe ,  ce  Prince 
ajouta  que  pour  en  faire  une  heureufe  Su , 
l'unique  mcN^n  étoit  d'augmenter  leurs  forces  de  terre  &  de  mer,  comme 
Jeurs  Alliés  avoient  réfolu  de  le  faire.  Sur  ces  répréfentations ,  il  fût  ré- 
Ibtu  qu'on  augmenteroit  de  dnq  Compagnies  tous  les  Régimens  des  trois 
Roïaumes ,  tant  ceux  de  cavalerie  &  de  dragons  que  ceux  d'iuËintêrie. 
Thm.  r,  R  Outre 
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■  Outre  cette  augmentation  fi  conGdérable ,  on  négocia  des  troupes  en  Al- 

^^A.  lemagne.  Les  HoUandois  toujours  dociles  aux  vues  &  aux  inclinations 
de  leur  Stadhouder,  firent  à  proportion  les  mêmes  efforts.  L'Empe* 
reur,  rEfpagne,  à  leur  ordinaire  promirent  beaucoup  &  exécutèrent  peu. 
Le  premier ,  &ute  d'argent  &  par  la  puiflante  diverfion  que  lui  eau- 
foient  les  Turcs ,  qui  cette  année  paroiflfoient  avoir  repris  cœur  &  lui 
avoient  &it  lever  le  fiège  de  Bellegrade  ;  l'Efpagne  faute  d'arrangement 
&  d'ordre  ;  &  il  eft  certain  aue  le  Duc  de  Savoie  eût  été  prefqu'aban- 
donné ,  fi  l'Angleterre  &  la  Holbnde  n'avoient  pas  eu  plus  de  zèle  à  le 
foûtenir,  que  ces  deux  Puiflfances  fi  intérefféesa  le  détendre.  On  prit 
aufli  des  mefures  pour  avoir  des  puiflfantes  Flottes ,  &  pour  en  met 
m  meilleur  ufage. 

On  fit  enTrance  des  efforts  proportionés  à  ceux  des  Alliés.  Quoi- 
qu'on eût  déià  trois  cent  mille  nommes  fur  pied,  on  leva  plufîeurs 
nouveaux  Regimens,  on  forma  un  Corps  de  trois  mille  Carabiniers; 
il  étoit  compofé  de  cent  Compagnies,  tirées  de  divers  Régimens  de 
cavalerie ,  qu'on  remplaçoit  par  des  recrues.  La  mifière  des  peuples  les 
Sicilitoit ,  on  les  fit  promptement  &  à  peu  de  fraix.  La  grande  diffi- 
culté étoit  de  remplir  les  magazins  pour  la  fubfifhnce  des  Armées.  On  en 
vint  à  bout,  &  fi  on  ne  fût  pas  en  état  de  &ire  une  Campagne  bril- 
lante ,  on  fût  afTez  fort  ou  allez  heureux  pour  empêcher  les  Alliés  de 
fe  glorifier  d'aucun  fuccès  important.  Par-rapport  à  la  Marine,  on 
réfolut  de  laiflfer  les  Andois  &  les  HoUandois  Maîtres  de  la  Manche  ; 
on  fe  repofk  fur  les  Mabûins  &  fur  les  Duukerquois  du  foin  d'inquié- 
ter leur  Commerce.  On  prit  le  parti  de  n'avoir  de  Flotte  aue  dans  la 
Méditerranée,  pour  appuïer  les  entreprifes  qu'on  -méditoit  de  faire  en 
Catalogne;  fur-tout  on  penfa  à  mettre  les  Côtes  en  état  de  défenfe. 
Campagne  Dams  ces  difpofîtions,  le  plan  général  fut  de  fe  tenir  fur  la  défen- 

de Ffandre.  fîve ,  excepté  du  côté  de  Catalogne ,  où  l'on  attendoit  de  grands  fer- 
^wr^'/^^'  vices  de  la  Flotte.  Il  n'y  eut  point  de  changement  dans  les  Généraux 
Ftuq^iref^  d'Armée.  Le  Maréchal  de  Luxembourg  commanda  en  Flandre;  fon 
i§m.  a.  fogi  Armée  étoit  de  quatre-vingt-dix*huit  Bataillons  &  de  cent  quatre- vingt 
ft)7-  Efcadrons.    Ce  n'étoit  donc  pas  le  nombre  des  troupes  qui  lui  man- 

quoit,  mais  feulement  les  moïens  d'entreprendre.  Il  fe  donna  bien  de 
.garde  de  faire  connoitre  par  fes  mouvemens  qu'il  a  voit  ordre  de  fe  te- 
nir fur  la  défenfîve.  Auflî-tôt  que  le  Dauphin,  qui  avoit  fouhaité  de 
faire  cette  Campagne,  l'eut  joint,  il  fit  marcher  l'Armée  du  côté  de 
Tongres,  pour  faire  féntir  *au  Roi  Guillaume  qu'il  attaqueroit  Liège 
au  cas  que  ce  Prince  voulût  s'approcher  de  la  Flandre  Françoife.  Par- 
là  il  ôta  à  l'ennemi  toutes  les  vues  d'entreprifes  ^uUl{)ouvoit  avoir  for- 
mées fur  la  Flandre,  &  s'aflfûra  prefque  pour  toute  la  Campagne  des 
fubiiilances  aux  dépens  des  Efpagnois  &  de  leurs  Alliés. 
Habileté  do  C£  double  defiein  lui  réûfut.  Guillaume  crut  toujours  que  les  Fran« 

Iwîemî*'  ^^  ^^^  affiégeroient  Liège ,  dès  qu'il  l'auroit  perdu  de  vue.    Dans  cette 
bourg.        tpcrfuafîon ,  il  ne  pen&  dans  fes  campemens  qu'à  couvrir  Louvain ,  & 

à  fe 
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à  fe  tenir  toujours  à  portçp  de  combattre  le  Maréchal  de  Luxembourg 
s'il  ôfoit  entreprendre  fur  Liège.  Les^  deux  Armées  relièrent  long-tems  169^ 
dans  les  mêmes  camps.  Celle  des  Alliés  étoit  à  Tavières ,  celle  des  Fran« 
çois  à  Vignamont ,  à  deux  lieues  au  plus  Tune  de  Tautre.  Toute  l'Eu- 
rope fâchant  leur  lituation  étoit  dans  l'attente  de  quelque  grand  Evéne- 
ment Guillaumei  oui  s'applaudiflbit  fort  du  pofte  qu'il  avoit  pris ,  fit 
favoir  à  tous  fes  Alliés  qu'il  obligeroit  l'Armée  Francoife  à  repaffer  la 
Meufe.  Il  affûroit  même  qu'ellq  ne  pourroit  le  faire  fans  recevoir  queU 
qu'échec  conGdérable,  à  caufe  des  ruiflieaux  &  des  rivières  qu'elle  au- 
rait à  traverfer»  &  qu'il  feroit  le  maître  »  au  cas  qu'elle  s'engageât  dans 
cette  marche,  d'en  attaquer  telle  partie  qu'il  voudroit.  Les  couriers 
qui  avoient  porté  ces  Lettres  ne  furent  point  fuivis  d'autres  qui  apprif- 
fent  que  les  effets  euffent  répondu  à  ces  firandes  efpérances.  Les 
François  relièrent  dans  leur  camp  ;  ils  tirèrent  leurs  convois  de  Namur^ 
&  prirent  des  mefures  pour  tirer  leur  fourrages  de  l'autre  côté  de 
la  Meufe,  lorfqu'ils  auroient  confommé  ceux  du  Païs  de  Dège. 

Guillaume  trois  décampa  le  premier,  mais  c'étoit  pour  exécu- Guillaume 
ter  un  grand  delTein.    Il  vouloit  paffer  l'Efcaut,  &  mettre  les  Villes  Ma-  ^®*«  f"E.*- 
ritimes  de  Flandre  &  du  Boulenois  entre  fon  Armée  &  fà  Flotte  abfolu-  ceTnSéc^ 
ment  maitreflè  de  la  mer.    Outre  les  contributions  qu'il  auroit  tiré  de  te  rien. 
ces  Païs ,  il  auroit  pu  faire  quelque  entreprîfe  fur  ces  Places.    Il  mar-  Kfp<»  Thoy* 
cha  du  Mont  St.  André  à  Sombref,  puis  à  Càmbrûn,  d'où  il  détacha  J^^  ^^Jf"^ 
le  Duc  de  Wirtemberg  pour  s'emparer  du  pont  d'Efpierre.    U  avoit  p^.'  ,çç, 
deux  jours  de  marche  fur  l'Armée  Francoife,  &  moins  de  chemin  à  Umim ,  * 
faire;  cependant  le  Dauphin  &  le  Maréchal  de  Luxembourg,  firent  une  ^^^-  ^*  P^g- 
G  grande  diligence  1  qu'ils  parurent  fur  les  bords  de  l'Efcaut  avant  l'ar-  ^^^^  ^^^ 
rivée  du  Duc  de    wirtemberg.    Les  François   firent  quarante  lieues  4.  pag!  2^7! 
en  moins  de  quatre  jours.    Cette  marche  efl  encore  fameufe  aujour- 3f;^^irex 


d'hui ,  &  fût  alors  l'événement  le  plus  confidérable  de  cette  Campagne.  ^jP^^^j 
Auffi  en  fit-on  le  fujet  d'une  MédaiUe.  t  On  y  voit  Periee  avec  la  tète  IJ^T 
de  Medufe  ;  il  vole  porté  fur  le  cheval  Pégafe.    La  Légende ,  M 1  l  i-  f  Voïés 


TUM  ÂLÂCRiTAS,  {\^^t^tj4rdew^PMegrelfedufoQat^  &  l'Exer*    N\  XX. 
gue,  Delphini  ad  Scaldim  iter.  M.DC.  XCIV.  veut  dire,  {^^T^'^'IJ^ 
Marche  du  Dauphin  vers  tEfcaut  en  1^94.  '*  ^^'  ^^* 

Les  Alliés  s'étant  laides  prévenir ,  forent  obligés  d'aller  paffer  l'Ef-  ^^'^  P^f* 
caut  à  Oudenarde.  L'Armée  rrancoife  s'établit  aux  environs  de  Cour^  ^m^xi.  * 
trai  ;  on  fit  divers  détachemens  pour   renforcer  les  garnifons  de  FlaUf»  pag.  %oi\ 
dre.    Ainfi  affoibli  on  fe  retranchi*    Guillaume  parut  avoir   deffein  Urrey^  tenu 
fur  Furnes,  mais  le  Maréchal  de  Villeroi  campé  avec  feize  mille  ^om-î^^^*'^- 
mes  fous  le  canon  dTpres,  y  jetta  un  puiffant  fecours.    Enfin  Hui  fût  jajhr^i 
afliégé  &  pris  en  fept  jours  de  tranchée  ouverte.    Quoiqu'en  France  gf  cinrMMu 
on  ait  parlé  avec  mépris  de  cette  conquête  9  elle  étoit  importante  aux  %«««^- 
Alliés  pour  couvrir  Liège,  qui  les   avoit   fort  inquiété   depuis  deux 
ans,  &  pour  contenir  le  parti  que  la  France  avoit  dans  cette  grande 
ViUe. 
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La  manière  dont  fe  conduifit  le  Maréohal  de  Luxembourg,  en  fé 
16^ 4*  confervant  toujours  un  air  de  fupériorité,  ou  au-moins  d'égalité  à  l'é- 
gard de  fon  ennemi,  doit  faire  fenttr  combien  la  pénétration  d'un  Gé* 
néral  qui  fait  connoitre  jufqu'au  moment,  que  fon  ennemi  peut  pren- 
dre pour  exécuter  un  deuein ,  eft  utile  à  fa  J)atrie  &  aux  affaires  de  fon 
Maître.    La  prompte  marche  au  Pont  d'Efpierre  étoit  fon» ouvrage, 

f)uifqu'il  Tavoit  difpofée,  &  que  les  troupes  trouvèrent  des  ponts  &its 
ur  les  ruiffeaux  qu'ils  dévoient  paffer ,  &  des  vivres  &  des  rafraichiffe- 
mens  fur  toute  leur  route.  Il  eft  bien  fur  qu'un  Général  moins  vif 
&  moins  pâiétrant  auroit  fini  la  Campagne  d'une  manière  défagréable  ; 
au-lieu  Qu'il  la  finit  avec  gloire ,  &  que  fans  Ville  prife  ni  bataille  ga- 
gnée, elle  doit  être  mife  au  rang  des  plus  favantes  qu'il  ait  faites,  à 
caufe  des  mouvemens  judicieux  dont  elle  fût  remplie. 
Campagne  La  Campagne  du  Rhin  fttt  auffî  des  plus  fleriles  en  événement 

du  Rhm  L'Armée  Francoife,  commandée  encore  par  le  Maréchal  de  Lorges, 
fims  autres  qu[  ^^qh  fous  lui  le  Maréchal  de  Joyeufe,  s'affembla  le  dix-huit  de  mai 
faelques"^  près  de  Keiferlautem.  Elle  étoit  compofée  de  quarante-cinq  Bataillons 
oontribu.  &  de  cent  trente-trois  ^cadrons.  Elle  paf&  le  Rhin  à  Philipsbôurg, 
^ns.  au  commencement  de  juin ,  &  alla  camper  à  Brucfchal.    On  marcha 

^/^r*^^  enfuite  fur  les  bords  du  Necker ,  où  l'on  força  quelques  retranchemens 

roi  courte  ,  •!«>#«  •  /Y*  •  9  *       *% 

Mué^  tom.  qui  couvroient  le  Bergftat  ;  on  s'empara  aufli  de  quelques  autres  petits 
XL  pag.  p^ftes  qui  fiicilitoient  l'entrée  (le  ce  Pais.  Ces  melures  étant  prifes ,  on 
^^^*  revînt  fur  fes  pas  dans  le  deflfein  de  repaflfer  le  Rhin ,  parce  que  Içs  par* 

4.*fM8.  asT  ^*  qu'on  avoit  envoies  reconnoître  le  Bergftat,  rapportèrenr  qu'il  étoit 
entièrement  ruiné ,  &  qu'il  feroit  impofSble  à  la  cavalerie  d'y  fubfifler. 
Aâions  par.         pENDAMT  ces  mouvemens  inutiles,  le  Prince  de  Baden  s'étoit  a£- 
ticuliéres.     femblé  fous  Hailbron.    Auf&tôt  qu'il  eut  été  joint  par  fix  mille  Saxons , 
^ler,  ^m.  il  marcha'fecrettement  vers  Wislock.    Le  Maréchal  de  Lorges  en  reve- 
/         '     nant  de  fon  expédition  du  Necker  marcha  vers  le  même  endroit.    En 
arrivant  au  camp  qu'il  s'étoit  &it  marquer,  il  vit  dans  la  plaine  quatre 
cent   Cavaliers  impériaux  qui  y  fourrageoient    Ces  Cavaliers  étoient 
foûtenus  par  cent  cinquante  Huffards.    On  marcha  à  eux ,  leur  nombre 
doubla  bien-tôt;  le  combat  fut  vif,  prefque  toute  la  cavalerie  Francoife 
fe  mit  en  mouvement ,  les  AUemans  furent  pouffes ,  on  leur  prit  quel- 
ques étendarts  &  plufieurs  chevaux.    Après  cet  avantage  on  repalla  le 
Rhin,  &  on  s'appliqua  à  en  difputer  le  paffage  au  Prince  de  Baden^ 
On  y  réûffit  pendant  quelque  tems ,  mais  comme  on  ne  pouvoit  être 
partout ,  les  Impériaux  paflerent  ce  Fleuve  le  quinze  de  feptembre ,  & 
mirent  fous  contribution  une  grande  prtie  de  l'Alface. 
Entreprifes  On  voulut  avoir  fa  revanche  à  laver  cette  efpèce  d'affront.    On 

jnanquées.    marcha  pour  attaquer  le  Prince  de  Baden ,  on  força  un  affez  gros  déta- 
^*  f^i*  43-  chement  retranché  à  la  tète  d'un  pont    Les  deux  Maréchaux  fe  fépa-. 
rèrent  pour  aller  attaquer  Lauterbourg  &  Yockenum  qui  couvroient  la 
droite  &  la  gauche  du  camp  Allemand,  leque^l  n'étoit  acceffibie  qae  par 
ces  deux  endroits  ^  le  fonds  étant  couvert  de  bois  &  de  marais,  im^ 

pratiquables. 


£ 
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pratiquables.    Ds  trouvèrent  ce  camp  vuide.    Le  Prince  de  Baden  n'a- 

voit  pas  jugé  à  propos  de  les  attendre,  &  s'étoît  fervi  du  tems  qu'ils  169^* 
lui  avoient  donné ,  pour  repaflfer  le  Rhin.  On  chercha  auflî  le  Land* 
grave  de  Heflfe  qui  campoit  vers  Creutfnach»  mais  ce  Prince  ne  les 
attendit  pas  non  plus ,  il  fe  retira  vers  Mayence  &  mit  le  Rhin  entre 
lui  &  ceux  qui  le  pourfuivoient  A  la  mi-oâobre»  on  prit  de  part  & 
d'autre  des  quartiers  d'hiver.  Ce  n'efl:  nas  ainfi  aue  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  &  le  Maréchal  de  Créqui»  avec  oes  forces  bien  moins  confidéra- 
blés ,  ayoient  Ëdt  la  guerre. 

Sans  le  JVIaréchal  de  Noailles»  la.  France,  cette  année  n'eût  £ut  Campagne 
aucune  conquête  ,   ni  remporté  aucune  viâoire;  ce  qui  ne  lui   étoit  ^^      u'n 
point  encore  arrivé  de  cette  guerre.    Ce  Général  la  dédommagea  de  Tin-  ^^^  ^  ' 
adlibn  des  autres.     Dans  le  defleia  où  l'on  étoit  de  pouiTer  TEfpagne ,  Qumcy,  tant. 
de  manière  à  la  déterminer  d'accepter  la  paix  qu'on  lui  avoit  offerte,  3 -.Pf^*  S4- 
Noailles  eut  fous  fes  ordres  une  Armée  de  vingt  mille  hommes  de  pied  ^'^^YôT * 
&  de  feize  mille  chevaux.    Auffi  ouvrit-il  la  Qimpagne  par  une  célèbre    '/ 
viâoire,  qui  l'auroit  mis  en  état  de  prendre  même  Barcelonne»  fi  on 
l?àvoit  prévue. 

Cette  Armée  fût  affemblée  le  quinzede  mai  au  Boulou.  EUefe  L'Armée 
mit  en  marche  le  feize  &  alla 
avec  beaucoup  d'ordre  & 
ns  prefquefe  repofer,  elle  gagna 
marches»  le  Maréchal  de  Tourville  arriva  à  Rofes  avec  la  Flotte  def-  Rie^court^ 
tinée  à  appuïer  l'Armée  de  terre.  Cette  Armée  pafla  la  Fluvia  le  vingt-  '^"  '•  ^^* 
fix,  &  arriva  de  bonne  heure  à  Berges  fur  les  bords  du  Ter.  Tout  ce  ' 
que  TËfpagne  avoit  pu  faire,  avoit  été  d'aflfembler  quinze  mille  hon^ 
mes  d'iniànterie  &  cinq  mille  chevaux;  ils  étoient  fur  le  Ter  derrière 
de  bons  retranchemens.  Le  refte  du  jour  fût  emploie  à  les  reconnoî- 
tre  &  à  chercher  des  gués  pour  aller  les  attaquer.  On  en  remarqua  un 
qui  n'étoit  pas  fi  bien  garaé  que  les  autres»  Le  canon  n'étant  point 
arrivé  à  tcfms ,  on  différa  l'aâion  au  lendemain.  Noailles  aîant  remarqué 
que  les  Ëfpagnols  >fixoient  leur  attention  au  gué  de  Berges,  où  il  avoit 

rilé  fon  artillerie  &  fes  meilleures. troui)es,  changea  pendant  la  nuit 
difpofition;  il  fit  marcher  tous  les  Grenadiers  «  tous  les  Carabiniers 
&  fon  canon ,  à  Toroella  de  Mongri. 

A  la  pointe  du  jour  ces  troupes  fe  mirent  en  bataille  fur  le  bord  Bataille^  do 
du  Ter  ;  le  canon  fût  placé  entre-  les  ruines  d'un  pont  de  pierres .    Les  ^  >  ^^^ 
Ëfpagnols  firent  un  grand  feu  de  moufqueterie  >  on  ne  leur  répondit  que  %^^ 
par  celui  du  canon.    Les  Carabiniers  conduits  par  Chazeron  Lieutenant  jb.  pH-m* 
"général ,  fe  jettèrent  dans  le  gué  ;  ils  furent  fuivls  par  huit  cent  Gréna-  0^»^  % 
iers  &  pair  tous  les  Dragons.    Le  Ter  en  cet  endroit  a  plus  de  trois  ^^^^)  ^^ù. 
cent  toifes  de  large ,  &  fon  fonds  eft  d^un  fable  fort  mouvant.    Ce  gué  2.  pag.  \6%. 
n'étoit  défendu  que  par  trois  Bataillons  foûtenus  de  dix  Efcadrons.    Ds  Mémoires 
reçurent  les  François  avec  un  grand  bruit  de  tambours,  de  trompettes  S^***" 
&  de  haut-boisi  mais  ils  fiirent  bientôt  forcés.    Une  partie  de  l'ihfiintei  ^!^!^ 
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■  rie  fût  taillée  en  pièces»  le  refte  fût  fait  prifonnier;  la  cavalerie  s'ébran- 
1 694.    ^  ^^  qu'elle  vit  les  Carabiniers  »  &  fe  diuipa  à  lear  approche. 

On  forma  aufli-tôt  deux  lignes  de  vingt  Efcadrons»  pour  foûtenir 
les  effort»  des  ennemis  qui  venoient  au  fecours  de  ce  pofte  avec  la  plut 
grande  partie  de  leur  cavalerie.  Les  troupes  Françoifes  groffiflfant  tou- 
jours 3  ce  fecours  fût  repouffé  &  contraint  de  penfer  à  la  retraite.  Les 
François  remontèrent  la  rivière,  &  trouvèrent  une  partie  de  Tinfanterie 
£fps^ol&  poftée  dans  un  bois  pour  défendre  un  autre  gué  ;  on  la  prit 
en  £inc ,  tandis  que  les  troupes  qui  étoient  à  portée  de  ce  gué  Tatta- 
quoient  de  front  ;  il  n'étoit  pas  pofuble  qu'elle  réuftàt ,  elle  fût  taillée  ea 
^  pièces  >  ou  prife. 

Le  gros  des  troupes  Efpagnoles  s'étoit  réuni  vis*à*vis  de  Berges» 
SHànt  devant  foi  un  fofié  profond ,  dont  les  bords  étoient  fort  relevés  ; 
la  cavalerie  Fran<^ife  ne  le  pouvoit  paffer  que  fur  un  pont  Les  Gre- 
nadiers s'y  jettèrent  &  le  franchirent.  Tandis  que  la  cavalerie  défiloit 
fur  le  pont,  les  Efpagnols  cherchèrent  à  fe  retirer  fur  des  hauteurs  & 
dans  quelques  Villages.  Leur  in&nterie  fe  jetta  dans  des  chemins  creux 
où  elle  ne.  pouvoit  être  forcée,  &  eût  le  tems  de  fe  retirer  dans  les 
montagnes  &  dans  les  bois.  Pour  la  cavalerie  >  elle  fût  vivement  pour- 
fuivie.  Elle  fe  défendit  aufli-bien  qu'on  le  puiffe.  On  la  pouflla  pour- 
tant pendant  près  de  quatre  lieues  de  défilé  en  défilé ,  jufqu'à  et  qu'el- 
le en  eût  paffé  un  où  Ton  ne  pouvoit  marcher  que  deux  de  front. 

La  viâoire  fût  par&ite;  elle  ne  coûta  aux  François  que  cinq  ou 

iix  cens  hommes.    Les  Efpagnols  laiderent  trois  mille  morts  fur  le 

dhamp  de  bataille   &  deux  mille  cinq  cent  prifonniers.      Ils  perdirent 

tous  leurs  équipages  &  leurs  tentes,  feize  drapeaux;  comme  ils  avoient 

enterré  leur  canon  on  n'en  prit  que  les  affûts. 

Réflexions  Cbtte  bataille,  ou  plutôt  ce  combat,  car  ce  ne  fût  qu'une  a& 

fur  ce         Èire  de  poftes ,  dont  le  premier  étant  furpris  entraîna  la  perte  des  au- 

Gombat       ugg^  ^g-  encore  une  preuve  que  la  commiffion  la  plus  difficile  dont  un 

Général  puiffe  être  chargé ,  efl  d'avoir  à  défendre  des  lignes ,  ou  le  paffa^ 
ge  d'une  rivière  guéable  en  plufieurs  endroits.  Fût-il  même  fupérieur  en 
nombre  de  troupes ,  il  ne  fauroit  y  réûffir.  Obligé  de  partager  (on  uu 
tention  fur  tous  les  poftes  qu'il  a  à  défendre,  ne  pouvant  deviner  où 
l'ennemi  fait  fon  principal  effort ,  il  n'eft  pas  poflible  qu'il  foit  également 
prêt  à  le  recevoir  dans  toute  l'étendue  du  terrein  qu'il  a  à  garder; 
d'autant  plus  aue  l'aggreflèur  attaoue  toujours  avec  des  forces  fupérieu* 
res  l'endroit  ou  il  s'éft  fixé ,  tandis  que  fes  autres  troupes  empêchent 
qu'on  n'y  porte  du  fecours.  Ainfi  l'unique  parti  à  prendre  dans  ces  oc- 
cdions ,  c'eft  de  s'affembler  en  Corps  d'Armée ,  de  choifir  un  bon  po& 
te  en-dedans  de  la  ligne  qu'on  veut  garder,  afin  d'être  à  portée  d'em- 
pédier  l'ennemi  de  profiter  du  paffage  qu'on  paroit  lui  abandonner. 
L'expérience  juftifie  ces  réflexions.  De  nos  jours,  toutes  lignes  atta* 
quées  par  un  Général  habile  ont  été  fprcées. 

Cette 
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Cette  adion  a  feryi  à  orner  THiftoire  Métallique,    t  La  Viâoîrea 
fous  fes  pieds  le  Dieu  du  Fleuve  du  Ter.    La  Légende ,  Victoria     169^. 

CeLTIBERICA,    &    PExergUe,     TrANS    PyRENEOS,     ad    TeRAMI  Voies 

Fluvium,  fignifient,   FiSoire  remportée  au-delà  des  Pyrénées  y  près  de  N^  XXI. 
la  rivière  du  Ter. 

Le  Vainoueur  après  deux  jours  de  repos  fit  invefUr  Palamos.    Cette  Prife  de 
Ville  eft  fituee  fur  le  bord  de  la  mer  ;  les  fortifications  en  étoient  rêvé-  J^?** 
tues ,  elle  avoit  un  aflez  bon  chemin-couvert.    Du  côté  de  l'orient ,  eU  ^^^i^, 
le  étoit  couverte  d'une  forterefle  à  quatre  battions.    Le  Maréchal  de  gf  cbrMob- 
Tourville  s'y  rendit  avec  toute  fa  Flotte  &  vingt  &  une  galères.    C'en  giquef. 
étoit  trop  pour  que  cette  Place  pût  temr  long-tems ,  quoique  la  garni-  j^^'^^ 
fon  fût  de  trois  mille  hommes.    La  tranchée  fût  ouverte  en  deux  en-  ^^[  '  '^' 
droits,  la  nuit  du  premier  au  fécond  de  juin  l'un  à  droite  »  par  la  plai-  Riewcourt^ 
te  du  côté  de  la  Place»  pour  aller  gagner  la  mer,  l'autre  à  sauche ,  au  ^^^  3- 1^* 

J>ied  d'une  montagne.  Les  batteries  de  terre  &  de  mer  ravorifôrent  '^* 
es  travailleurs.  En  fix  Jours  le  chemin-couvert  fut  embraffé;  on  fit  dès 
ce  jour-là  toutes  les  dilpofitions  nécefifaires  pour  l'attaquer.  Le  lende- 
main ,  à  la  pointe  du  jour ,  il  fût  emporté  après  une  médiocre  réfîftance. 
Les  aflàillans  pondèrent  jufqu'à  une  demi-lune ,  voïant  que  les  afliégés 
fe  retiroient  avec  la  dernière  précipitation  »  ils  entrèrent  aans  cette  de- 
mie»lune  par  des  brèches  où  ils  ne  pouvoient  paflfer  que  deux  à  deux  ; 
ne  trouvant  perfonne  oui  les  arrêtât,  ils  pénétrèrent  dans  la  Ville  & 
tuèrent  tout  ce  qui  voulut  leur  réiifter.  Par  Jbonheur  pour  les  habitans , 
trois  ou  quatre  Ôfficiers-généraux  v  entrèrent  {«^efqu'en  même  tems.  Us 
continrent  la  fureur  du  foldat,  &  Femploïèrent  à  te  faifir  des  .principaux 
pofles.  Deux  mille  hommes  qui  réitèrent  jde  in  garnifon  fe  retirèrent 
dans  le  Fort;  ils  s'y  trouvèrent  trop  :preliës,  on  le  battit  par  mer  & 
par  terre,  &  on  les  contraignit  de  fe  rendre  à  dlfcrétion. 

Cette  conquête,  fi  prompte  &  fi  âdle,  donna  lieu  d'en  entrçf)ren-  prife  de 
dre  d'autres.    Le  Marécnal  de  Noailles,  uant  reçu  de  CoUioure  quinze  Gironne. 
tartanes  &  huit  autres  bâtimens  char^s  de  boulets ,  de  bombes ,  de  gros  ^^^.  ^^ 
canon  &  de  mortiers ,  réfolut  d'àffiéger  Gironne.    Cette  Place ,  qui  fe  umin^^ûm 
Tantoit  alors  de  n'avoirjamais  été  prife,  eft  iituée  fur  le  Ter,  qui  la  %.pag.  56). 
partage  en  haute  &  baflie  Ville;  du  côté  de  la  montagne  elle  n'eft  Ïoi-Mànoms 
tifiée  que  par  un  mur  non-  terraffé ,  foûtenu  de  quelques  tours  &  d'un  W^^^l^ 
foifé  fec  ;  du  côté  de  la  plaine ,  il  y  a  des  baftions  couverts  de  demi-  ^iques^ 
lunes  &  de  ««contre-gardes.    Sa  principale  force  confifte  dans  les  Forts  Qgmcy^têm. 
qui  en  défendent  les  approches.  Il  y  en  a^ trois ,  l'un  eft  à  <|uatre  baftions  ht^-  ^J* 
réguliers;  on  l'appelle  le  Fort  Rouge, parce  qu'il  eft  bâti  de. briques. 
Le   fécond  couvre    la   Citadelle  ;  il  dl  irrégulier ,  mais  flanqué  :par 
de  bons  baftions  revêtus  de  pierres   de  taille;  de  plus,  il  «eft  en- 
touré de  quatre  redoutes  auffi  revêtues.    Le  troifième  eft  le  Fort  du 
Calvaire;  fans  parler  encore  d'un  retranchement  fur  la  iiauteur  des 
Capucins,   qui  eft  très   efcatpé  d'un  côté  &  flanqué  de   l'autre   pfur 
des  Forts  &  des  redoutes.    Ces  Pièces  ideJorttficalKmibiit,'ék>jgnées 

les 
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les  unes  des  autres  d'environ  dftux  cent  toîfes.    Dans  tout  cet  efpace, 

1694*     ^^  diftance  en  diftance,  il  y  a  des  redoutes,  qu'on  ne  peut  attaquer 
fans  être  expofé  a  plufieurs  feux. 

Cette  Place  étoit  défendue  par  celui  qui  en  avolt  (ait  lever  le 
iîège  au  Maréchal  de  Bellefonds  en  mille  fîx  cent  quatre-vingt-quatre. 
Sa  garnifon  étoit  de  cinq  mille  hommes  de  pied  &  flx  cent  chevaux. 
Il  n'avoit  rien  oublié  pour  avoir  encore  le  même  fuccès  ;  il  avoit  Eut 
faire  diverfes  coupures ,  barrières  &  retranchemens  dans  la  Ville  pour 
y  foûtenir  plufieurs  aflauts.  La  vivacité  dont  il  fût  attaqué  rendit  tou- 
tes fes  précautions  inutiles. 

GiRONNE  fût  inveftie   le  dix-fept  juin.    Avant  que  de  s'y  at- 
tacher,  le  Maréchal  de  Noailles  fit  adroitement  répandre  le  bruit  qu'il 
en  vouloit  à  Barcelonne;  il  envoïa  même  une  partie  de  fon  gros  canon 
.   devant  cette  Place  ;  le  Maréchal  de  Tourville  s'en  approcha  &  fit  quel- 
ques defcentes  dans  les  enviroiis.    Cette  rufe  eut  fon  effet  ;  le  Viceroi 
n'ôfa  dégarnir  (a  Capitale  pour  fortifier  la  garnifon  de  Gironne.    De- 
'  puis  le  dix-fept  juf^u'au  vingt-quatre ,  qu'on  ouvrit  la  tranchée ,  le  tems 
fût  emploie  a  diilnbûer  les  poftes ,  à  travailler  aux  lignes  de  circon- 
vallation  «  qui  furent    très  étendues  à  caufe  du  grand  nombre  de  Forts 
*  dont  h  Place  étoit  environnée.    On  fit  des  ponts  fur  le  Ter,  on  mon- 
ta du  canon  à  force  de  bras  fur  les  hauteurs  voifines  du  Fort  des  Ca- 
pucins.   Cette    batterie  eut  d'abord  fon   effet;  le  retranchement  fût 
abandonné  le  vingt-deux,  de  même  qu'une  redoute  voifine. 

Tout  étant  prêt,  la  tranchée  s'ouvrit.    L'endroit  qu'on  avoit  de- 
itiné  pour  l'ouverture  s'étant  trouvé  prefque  tout  de  roc ,  on  fût  obli- 
gé d'y  porter  de  la  terre,  avec  grand  nombre  de   fàfdnes  pour  les 
epaulemens.    Les  affiégés  voulurent  troubler  cette  opération  par  une 
fortie  de  cinq  cens  hommes;  mais  ils  furent  vivement  repouAT^.    Dès 
le  lendemain,  vingt-cinq,  on  établit  une  batterie  de  quatre  mortiers 
au  bas  de  la  montagne,  &  une  autre  de  quatorze  pièces  de  canon  fur 
la  hauteur  des  Capucins.    Les  bombes  mirent  le  leu  en  plufieurs  en- 
droits de  la  Ville;  le  canon  fit  brèche  à  un  baflion,  &  ruina  les  dé- 
fenfes  d*un  Fort  qu'on  attaquoit    Les  deux  jours  fuivans  fiirent  occr- 
pés  à  aggrandir  les  brèches,  ce  qui  obligea  les  affiégés   d'abandonner 
ces  poftes  devenus  infoûtenables. 
<hU9tey,tm.         ^A  vraîe  attaque  étoit  du  côté  où  l'on  a  dit  qu'il  n'y  avoit  qu'un 
f^pag.  ^66.  '  mur  foûtenu  de  quelques  tours.    Le  vingt-huit  on  fût  en  état  de  met- 
Lnnrtyy  tant,  tre  en  batterie  près  de  ce  mur  feize  pièces  de  canon  &  autant  de  mor- 
*•  ^^'  *'^*  tiers  ;  on  fit  deux  brèches.    Le  vingt-neuf  on  avança  tellement  les  tran- 
chées, qu'on  fe  difpofa  à  donner  l'aflaut  le  lendemain.    Le  Gouver- 
neur le  prévint ,  il  battit  la  chamade ,  la  Capitulation  fût  réglée  dès  le 
foir  même.    Il  fût  convenu  que  la  garnifon ,  oui  étoit  encore  forte  de 
trois  mille  cinq  cens  hommes ,  ne  ferviroit  point  le  refte  de  la  Campagne  ; 

aue  la  cavalene  fortiroit  à  pied  &  laiflferoit  fes  chevaux ,  à  l'exception 
e  dix  par  compagnie.    On  trouva  dans  cette  Place  quarante-deux  ptè- 

ces 
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ces  de  canon»  deux  mortiers >  foixante  &  douze  niilliers  de  plomb, ■ 
quarante  huit  milliers  de  mèches ,  fix  cent  facs  de  fiirine.  Mais  à  quoi  .  iS94b 
tout  cela  pou  voit-il  fervir  fans  poudre?  Il  fàlloit  bien  que  Dom  Carlos 
de  Suero,  qui  étoit  le  Gouverneur,  en  manquât;  car  il  eft  impolTible 
(ju'une  Place  telle  qu'on  a  répréfenté  celle-ci  fe  rende  le  cinquième 
jour  de  tranchée  ouverte,  à  moins  qu'il  ne  lui  manque  quelque  chofe 
d'eflfentiël  pour  fa  défenfe. 

Ces  deux  conquêtes,  dont  la  dernière  étolt  des  plus  importantes, 
firent  chacune  le  fujet  d'une  Médïiille.  Dans  la  première ,  on  voit  Ift 
Ville  de  Palamos  fous  la  figure  d'utile  femme  triftement  aflife  au  pied 
d\in  rocher,  fur  le  bord  de  la  mer.  Sa  couronne  de  tours  eft  tom«- 
bée  fur  fes  genoux.  La  Légende,  Palamo  vi  capta,  fîgnifie,  Pa^ 
lames  prife  d^ajfam.    L'Exergue  marque  la  date    1^94,  f  t  Voïés  N*. 

Dans  la  feconde  f  on  voit  Hercule  foulant  aux  pieds  Géryon.    Ce    .  y^J^* 
t3rpe  a  été  chôifir  parce  qu'on   prétend  qu'Hercule  a  fondé   Gironne  jj*.  XXIIL 
après  avoir  vaincu  Géryon  en  ce   Païs-Ià.      La  Légende,  Gerunda   . 
Capta,  Ggaj&t  ^  Girome  prijè.    On  auroit  pu  ajouter ,  CLuinto  die, 
frifi  en  cinq  jours. 

Palamos  &  Gironne  ne  partirent  pas  au  Maréchal  de  Noailles  un  V'nCe  d'Of.' 
aflez  digne  fruit  de  la  bataille  du  Ten    Pour  profiter  de  la  fupériorité  où^^!^ 
il  fe  trouvoit,  il  marcha  à  Oftalric.    Cette  Place  eft  fituée  entre  Barce^  jfp'^^'jj;*^ 
lone  &  Gironne ,  la  Ville  n'eft  pas  forte ,  mais  elle  a  un  fort  bon  Chà-  ùffûert ,  * 
teau.    Il  eft  bâti  fur  une  montagne  efcarpée  de  trois  côtés  &  domine  fom.  2. 
toutes  les  hauteurs  des  environs.    Les  fortifications  en  font  revêtues  &  ^^^^^ 
environnées  d'un  bon  chemin-couvert.    II  communiquoit  alors  à  la  Vil-  ^^^^  ,.p^. 
k  par  un  chemin  renfi^rmé  entre  deux  murailles,  &  cet  efpace  étoit  3 si* 
coupé  par  fept  retranchemens.    La  garnifon   n*étoit  que  de  fept^çens  Mémotrer 
hommes.     Elle  fut    invertie  le  dix-huit  juillet.     On  travailla  fur  le  ^^r^!!!!j, 
champ  à  percer  les  murailles  du  fauxbourg  pour  s'approcher  à-couvert,  %ue^ 
de  la  porte  de  la  Ville.    On  fit  une  traverie  dans  le  fauxbourg,  on  y 
plaça  quatre  canons  de  vingt-quatre.    La  garnifon  Craignant  d'être  em- 
portée d'aflaut,  fe  retita  dans  le  Château  ?  &  laiflfa  aux  habitans  la  \u 
Derté  de  faire  leur  Capitulation.    Le  lendemain  avant  ou'on  eût  ouvert 
la  tranchée  contre  le  Château ,  des  Grenadiers  noftés  à  rentrée  du  che« 
min  qui  y  conduifoit,  fe  trouvant  fort  fatigués  des  piertes  que  leur  jet- 
toient  '  les  Efpagnols  deux  d'entr -eux  fortirent  de  leur  pofte.      L'un 
monta  fur  la  muraille  du  premier  retranchement.    Il  vit  qu'une  partie 
des  afliégés  commençoient  à  l'abandonner,  que  les  autres  témoignoient 
peu  de  réfolution.    Il  appella;  il  fût  fuivi;  ils  fe  jettèrent  dans  ce  re- 
tranchement &   forcèrent  tous   les  autres  avec  la  même  impétuofité. 
Une  paliflfade  les  arrêta  quelque  tems.    Renforcés  par  tous  les  détache- 
mens  des  poftes  avancés ,  ils  là  franchirent  &  pourfuivirent  les  Eipsu 
gnols  de  (1  près^  qu'ils  entrèrent  avec  eux  dans  le  Château.    La  garni- 
fon effraîée  mit  les  armes  bas  &  demanda  quartier  ;  il  lui  fût  accordé! 

Tome  F,  S  L'Ar- 
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_^^_  L'Armée  d'Efpagne  pendant  ces  trois  fièges  ëtoit  conftammeht 
ltf^4.  reftée  dans  fon  camp  de  uranoles,  où  elle  s'étoit  retiréei  après  la  ba- 
taille  du  Ter.  Noailles  pour  mériter  de  plus  en  plus  le  titre  de  Vice- 
roi  de  Catalogne,  dont  on  avoit  récompenfé  Tes  importans  fervices, 
penfa  à  la  battre  une  féconde  fois.  Il  détacha  fîx  cent  chevaux  &  cinq 
cens  hommes  d'infanterie  pour  en  avoir  des  nouvelles.  Ces  mouve- 
mens  firent  peur  au  Duc  de  Medina-Sidonia  ;  il  fe  retira  fous  Barcelon- 
ne.  Peut-être  qu'on  auroit  pu  jJré voir  cette  retraite,  &  l'empêcher; 
peut-être  qu'une  marche  prompte  &  un.  peu  forcée  auroit  eu  le.  même 
effet  Ce  coup  manqué ,  on  penfa  à  prendre  quelques  Châteaux  pour 
étendre  les  contributions ,  &  on  mit  les  troupes  en  quartiers  de  rafrai« 
chiflement. 
•Frire  de  Au  commencement  de  feptembce  on  fe  remf t  en  Campagne ,  dans 

CaftelfoUit  le  deflëia  de  prendre  CaftelfolUt.  C'eft  une  i3etit€f  Pl»çe  dans  les  mon» 
^fwfo/r^/  tagnes,  affez  forte ,  mais  commandée.  Le  Général  pour  ne  point  fati* 
&CbroZ^  guer  inutilement  fes  troupes»  ne  prit  avec  lui  que  douze  Battaillons» 
logiques.  ttois  Cent  chevaux  &  cent  Carabiniers.  Il  avoit  réfolu  de  prendre  cet« 
Limjersytottt,  te  Place  par  un  endroit  où  il  n'étoit  pas  attendu  &  de  s'ouvrir  un  che» 

ùihf'  ^\tm  ^^  ^^  **  ^'i  ^°  ^^^^^  P^^"**  ^^^  ^^^  ^  ^^^^^  ^^^^^^  'î®"^  Battail-*^ 
IP^.'  6^  Ions,  qui  Im  en  a  voient  fait  un  dp  huit  cent  toifes,  par  où  l'on  con^ 
hemcôun^  duîQt  le  gros  canon.  La  tranchée  fût  ouverte  la  nuit  du  cinq  au  fix 
tofiu  i.  fog.  de  feptembre;  elle  fût  pouflee  de  huit  cent  toifes.  Le  lendemairj  dix- 
^^^*  huit  pièces  de  canon  battirent  une  tour,  deux  redoutes  &  tout  le  front 

d'un  ouvrage-à  corne  ;  on  y  jetta  auflî  des  bombes.  On  avoit  placé 
fur  les  hauteurs  des  Carabiniers  &  des  Moufquetaires^  qui  epipêclioient 
les  affiégés  de  paroitre  dans  leurs  ouvrages.  On  éleva  encore  d'autres 
battoriesi  on  fie  un  feu  terrible.  L'ennemi  ne  pouvant  réfifter  à  de  (I 
puifTants  efforts,  battit  la  chamade  le  troifième  jour  de  tranchée  ou- 
verte. Il  vouloit  avoir  une  Capitulation  honorable;  le  Maréchal  les 
voulut  prifonniers  de  guerre,  à  quoi  le  Gouverneur,  Dom  Antonio 
Villarovil,  fe  foûmit,  quoique  fa  garnifon  fut  encore  de  mille  hommes. 
Siège  Pour  faire  ce  fiège,  on  s'étoit  éloigné  d'Oftalric.    Les  Ëfpagnols 

d'Oftalric  CTurent  l'occafion  fevorable  pour  le  reprendre;  ils  y  marchèrent  avec 
Ifpaènols-  Q^^"^^  ^^"'  chevaiix,  quelques  Régimens  de  Dragons  &  quatre  mille 
ils  le  lèvent.  bo(nmes  de  pied.  Us  ouvrirent  la  tranchée  la  nuit  du  quatre  au  ;  cinq 
Kiencourty  de  feptembre,  &  battirent  la  Place  avec  fix  pièces  de  canon  &  quatre 
tom.  j.  pag^  mortiers.  Le  Gouverneur  commençoit  à  parlementer ,  lorfqu'il  fût 
ijmim  averti  qu'on  marchoit  à  fon  fecours.  Il  trouva  moïen  de  retarder  la 
tom.  a.  V^*  Capitulation  ;  &  le  Général  Efpagnol  lui  en  fournit  l'occafion  en  s'opi- 
5^4-  niâtrant  mal-à-propos  à  exiger  des  conditions  peu  importantes.    Il  fût 

puni  de  fon  imprudence;  l'approche  de  l'Armée  Françoife  le  contrai- 
gnit à  abandonner  une  conquête  qu'il  avoit  eue  entre  les  mains. 

Suppose'  que  le  Maréchal  de  Noailles  eût  fait  une  faute  en  aban- 
donnant Oftalric,  il  la  repara  a vantageufement  ;  elle  fervit  même  à  aug« 
menter  fa  gloire.    Une  bataille  gagnée  >  quatre  VUles  prifes,  un  fiège 

^  levé 


DE  L a u I S  X f V.  i;i v;  ll         n^ 

levé  à  fon  approche  ;  qu'ont  fait  de  plus  les  Condés  &  les  Turennes  ?        

II  n'a  pourtant  pas  plû.à  cette  partie  du  pubHc  qui  décide  de  la  repu--    i6s^* 
tation  des  Généraux,  de  le  mettre  au  rang  des  grands  Capitaines,  quoP 
qu'elle  y  ait  mis  le  Maréchal  de  Cattiiat ,  dont  les  exploits  cette  année 
nirent  des  plus  médiocres. 

Ce  Général  a  voit  eu  ordre  de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  &  pour  Les  Fran- 
le  mettre  dans  la  néceffité  de  Pobferver,  on  ne  lui  avoit  donné  que  çois  fur  U 
cinquante  Battaillons  &  fort  peu  de  cavalerie.     Il  commença  dans  le  défenfive 
mois  de  mai  à  aflfembler  une  partie  de  fes  troupes  aux  environs  de^^"^^.^^^^^^^ 
Pignerol.    U  envoîa  huit  Battaillons  Irlandois  dans  la  Vallée  de  Peroufe»  2.  pag.zig. 
pour  arrêter  les  courfes  des  Vaudois.    Il  marcha  enfuite  à  Feneflrelle ,  Q^^o^i  ^^^n. 
où  il  fe  retrancha  avec  la  plus  grande  partie  <le  fon  infanterie;  il  laif-^*'^'  *7' 
h  &  cavalerie  au  camp  de  Sablons  pour  la  commodité  des  fourrages. 
Il  pofla  fîx  Battaillons  à  Tournoux,  avec  un  Régiment  de  cavalerie,! 
avec  ordre  à  celui  qui  les  commandoit  d'en  envoïer  quelques  détache* 
mens  fe  faifir  des  paflfages  les  plus  expofés  de  Provence. 

Le  Duc  de  davoîe  à- peu-près  dans  le  même  tems  forma  fon  Ar- 
mée à  Orbaflbn  fur  le  Langon,  entre  Turin  &  Pignerol.  Ses  propres 
troupe  &  celles  qui  étoient  à  la  falde  d'Angleterre  &  de  Hollande 
montoJent  à  vingt-deux  mille  hommes  ;  les  Allemands  &  les  Ë(pagnols 
qui  dévoient  les  joindre ,  étoient  à  peu  près  au  même  nombre.  Com- 
me ce  Prince  ignoroit  les  deflfeins  de  la  Cour  de  France,  &  qu'il  ap- 
préhendoit  que  Catinat  n'entrât  dans  la  plaine  de  Piémont  comme  il 
avoit  6it  les  années  précédentes,  41  avoit  emploie  tout  l'hiver  à  forti- 
fier Turin  &  Coni.  U  avoit  fait  des  préparatifs  pour  démolir  tous  les 
Châteaux  qui  étoient  aux  environs  de  ces  Places  y  dès  qu'on  fauroit 
ue  TArmée  Françoife  paflferoit  les  Alpes.  Il  fit  plus;  fon  premier 
[bin,  dès  qu'il  fût  en  Campagne,  fût  de  faire  fourrager  tous  les  lieux 
de  la  plaine  depuis  Pignerol  &  Suze  jufqu'à  Turin,  afin  d'ôter  aux! 
François  tout  moîen  d'y  fubfifter.  S'il  eût  pris  le  même  parti  la  Cam« 
pagne  précédente,  il  n'eût  pas  été  battu  à  la  Marfaille.  t    n     ^ 

Toute  TEurope  fût  étonnée  qu'avec  des  forces  fi  fupériéures  ce^y^^\^^ 
Prince  ne  fît  aucune  entreprife  &  qu'il  fe  réduifît  à  empêcher  les  Fran-  profite 
çois  de  pénétrer  dans  la  plaine  de  Piémont.     Mais  on  ne  favoit  pas  poînt  de  fa 

Îju'entre  lui  &  les  Généraux  de  fes  Alliés  il  y  avoit  beaucoup  de  mé-  po^^'^Q-^o' 
mtelligence.    U  auroit  voulu  encore  entreprendre  fur  Pignerol,  malgré  Rap^^^boy. 
le  peu  de  fuccès  qu'il  y  avoit  eu.    Les  Elpagnols ,  toujours  attentifs  à  ras  continué^ 
éloigner  la  guerre  du  Milanez,  fouhaitoient  qu'on  pénétrât  en  Dauphi-  ^•»'*  -^^• 
né  ou  en  Provence;  les  Allemands  vouloient  qu'on  fît  le  fiège  de  Ca-  ^^^*  *°'* 
2al ,  pour  fermer  aux  François  l'entrée  de  Tltaiie ,  &  faire  perdre  aux 
Alliés   qu'ils  y  avoient  encore,  Tefpérance   d'en   être  fecourus.    Ainfî 
chacun  ne  cherchoit  que  fon  intérêt  particulier  &  négligeoit  la    caufe 
commune.    La  défiance  même  fe  mit  entr'çuX.    Les  Eipagnols  foup<^ 
çonnèrent  le  Duc  de  Savoie  de  penfer  à  fe  raccommoder  avec  la  France,  j,^^^ 
Burnet  aflfûre  que  les  Confédérés  auroient  pu  remporter  des  avantages  pj^?  2%. 

S  a  con- 


? 
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^ iiM  conCdéràbtes  en  Italie,  fi  ce  Prince  n'avoit  pas  eu  de  fecrettes  intelli^ 

î  ^9  4       gences  avec  la  France.    Il  ajoute , ,  que  c'étoit  principalement  à  Rome 

que  fe  faifoit  cçtte  négociation. 
Rapin.  Il  ^ut  pourtant  avouer  que  ces  entreprifes^  avoient  de  grandes 

Tbqyrat       difficultés ,  &  que  peut-étre  elles  n'auroient  pas  réûffî.     Cazal  dont  le 
continué  y      Roi  très-Chrétieu   a  voit  fait  une   des  plus  fortes  Places  de  l'Europe, 
^pom!  zoh     ^^^^'  abondamment  munie;  la  garnifon  étoit  nombreufe  &  commandée 
'     par  le  Marquis  de  Crenan  homme  d'un  vrai  mérite;  le  fiège  du-moiûs 
eut  été  fort  long.    Catinat  avoit  mis  Pignerol  hors  d'état  d'être  atta- 
qué» par  la  forte  garnifon  qu'il  y  avoit  mife  &  par  le  parfait  rétablifle«- 
ment  du  Fort  Ste.  Brigite.    Enfin  il  n'étoit  rien  moins  qu'aifé  de  péné« 
trer  en  Dauphiné  ou  en  Provence.    Nice  étoit  en  bon  état,  le  Duc  de 
Vendôme  étoit  en  ces  quartiers  avec  un  nombre  de  milices.    On  avoit 
pris  les  mêmes  précautionp  par  rapport  au  Dauphiné. 
Il  Moque  T  o  u  s  les  projets  que  les  Alliés  avoient  tptmés ,  fe  réduifirent  k 

Cazal.  reflferrer  Cazal  de  plus  près,  afin  de  l'obliger  dans  la  fuite  du  tems  des 

Quhtey.tom.  fç  rendre  &ute  de'  vivres  &  de  fecours.     Le  Duc  de  Savoie  détacha 
).  pug.  SI*  tpois  nulle  hommes  pour  prendre  encore  une  fois  le  Château  de  St. 
UM.l[.*pag.  Georges;  ils  s'en  emparèrent  en  cinq  JQurç  &  firent  la  garnifon  prifon-t 
%%oi  *      '  Qière  de  guerre.    La  prife  de  ce  Château  acheva  de  bloquer  entière- 
ment Cazal.    Cétoit  le  feul  endroit  par  où  cette  Ville  tiroit  des  rafrai^ 
chiCfemens  du  Monferrat,  malgré  les  rigoureufes  défenfes  qu'on  avoit 
faites  aux  habitans  d'y  rien  porter. 

À  F  R  e's  cette  expédition ,  le  Duc  de  Savoie  Vavança  dans  la  Val- 
lée de  Suze.  Il  s'y  étendit  le  plus  c^u'il  lui  fût  pôflible,  pour  en.con* 
fqmmer  les  fourrages,  craignant  toujours  que  Çatinat  n'entrât  dans  la 
plaine.  Au  commencement  d'octobre  cette  Armée  nombreufe,  qui  n'a- 
voit rien  fait,  prit  fes  Quartiers  d'hiver;  une  partie  fut-  envoïée  pour 
renforcer  le  blocus  de  Cazal. 

Pendant  tous  ces  monvemensi  le  Général  François  refta  con« 
ftamment  dans  fon  camp  de  Feneftrelïes,  content  d'empêcher  les  en- 
nemis de  fiiire  aucune  entreprife,  &  de  les  avoir  réduits  à  ruiner  leur 
propre  paîs  pour  s'oppofer  à  fes  deflèiqs ,  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'exé« 
cuter.  Il  ne  fepara  fon  Armée  qu'à  la  tin  de  novembre,  jufqu'à«ce« 
que  la  chute  des  neiges  eût  rendu  impratiquables  les  paflfages  qu'il  gar« 
doit.  Cette  Campagne  eâ:  remarquable  par  une  circonllance  lingulière. 
Les  deux  Armées  ne  s'approchèrent  point  d'aflfez  près  pour  ie  voir; 
on  n'a  pas  même  trouve  qu'il  fe  foit  paifé  d'aâion  particulière  entre 
leurs  détachemens.  L'Armée  Françoife  ne  (ùt  cependant  pas  fans  oc- 
cupation. Les  Vaudois  la  fatiguèrent  continuellement;  on  eut  avec  eux 
quantité  d'affaires  particulières»  dont  ils  fe  tirèrent  prefque  toujours 
avec  honneur  &  avantage.  Outre  qu'ils  étoient  braves,  ils  con- 
noiffoient  la  fitiiation  du  pais  beaucoup  mieux  que  ceux  qui  les  atta« 
quoient. 

fi^cès^des  ^^^  grandes  efpérances  que  les  Alliés  avoient  conçues  de  leurs 

Flottes  des  Flottes,  ne  furent  pas  mieux  remplies  que  celles  qu'ils  avoient  conçues 
Alliés.  de 
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k  fupériorité  qu'ils  s'étoient  donnée  en  Flandre  &  en  Piémont.    Ces 
Flottes  ne  fervirent  qu'à  empêcher  la  prife  de  Barcelone,  qu'à  inquié-    16^^. 
tst  les  Côtes  de  France,  &  à  ruiner  une  Ville  médiocre.    La  Cour 
de  Madrid  effraîée  de  la  rapidité  des  conquêtes  du  Maréchal  dé  Noail-  Rapm^ 
les,  imçlora  la  proteâion  de  la  Flotte  Angloife;  ainii  s'exprime  Bur-  Thoyras 
oet  ;  mais  il  eft  vrai  que  cette  Cour  menac^  de  &ire  ià  paix  particuliè-  ^^^  ' 
le  fi  on  la  laiflbit  plus  long-tems  à  la  difcretion  de  fes  ennemis.    Pour  pagl  »•/. 
parer  ce  coup,  RulTel,  qu'on  avoit  remis  en  emploi,  eut  ordre  d'entrer  Bumet^tom. 
dans  la  Méditerranée  avec  foixante  grands  vaiflfeaux.  ^  '^*  ^^9* 

Le  Maréchal  de  Tourville  en  avoit  pour  le  moins  autant;  mais  de-  j^^  ^^^ 
puis  l'af&ire  de  la  Hogue ,  on  étoit  devenu  en  France  de  la .  dernière  çojg  qu^jj 
drconfpeâion  ;  on  ne  vouloit  fe  battre  fur  mer  qu'à  coup  fur ,  comme  qu'égaux  j 
on  avoit  &it  pour  enlever  la  Flotte  de  Smyrne.  Le  Maréchal  eut  or-  rentrent 
dre  de  rentrer  dans  Toulon.   Si  on  s'étoit  moins  preflë  &  qu'on  fe  fût  p*"^^^"'* 
attaché  au  fiège  de  Barcelone,  on  Tauroit  apparemment  trouvé  aut^.Kapsn- 
mal  pourvus  que  les  autres  Places  qu'on  avoit  prifes;  on  en  auroit  eu  Tboyraf^ 
même  tout  le  tems,  car  la  Flotte  Angloife  fût  fi  long-.tems  arrêtée  par  ^^^*  ^^ 
les  vents  contraires,  qu'elle  ne  pût  entrer  dans  la  Méditerranée  que: ^^^ j,^^ ^ 
long-tems  après  que  les  vaiffeaux  François  fe  furent  retirés.  tonu  4^  tag. 

Par  cette  retraite  Rufiel  fût  maître,  de  la  mer,  &  Barcelone  fût  fau-^A^^'* 
vée.  Cependant,  comme  on  craignoit  que  les  François  ne  repriifent 
leur  deflein  lorfou'il  fe  feroit  retire,  on  iouhaita  en  Efpagne  qu'il  paflàt 
l'hiver  dans  le  Port  de  Cadix.  Quoi-qu'il  y  eût  du  rifque,  oc  que  les 
vaiflèaux  qui  porteroient  à  cette  Flotte  des  munitions  de  guerre  &  de: 
bouche  puflent  être  facilement  enlevés,  &  que  d'ailleurs  Tes  déoenfes; 
duflent  oeaucoup  augmenter,  la  crainte  qift  la  ligue  ?  que  Guillaume^ 
avoit  eu  tant  de  peine  à  former,  ne.  commençât  à  le  rompre,  le  déter- 
mina à  y  confentir.  .  n  f  te 
Le  refte  de  la  Flotte  des  Alliés,  conGftant  en  trente-cinq  vaiffeaux  des  A^nglois 


^ „    bat- 

déjà 
fition 


Bumety  tom» 


tion  en  avoit  été  faite,  &  on  avoit  imputé  à  Ruflfel  d'en  avoir  négli«  ^  pag!%6u 
gé  l'exécution.  L'af&ire  fût  reprife  cette  année  avec  beaucoup  de  cha-  u  cierc^ 
feur.  Le  deffein,  les  préparatifs  pour  l'exécuter  furent  tenus  fi  fecrets,  ^*»»-  î- 1^& 

au'on  n'en  auroit  pas  eu  le  moindre  foupçon  fans  la  néceffité  de  louer  ^^^-^^  ^ 
es  vaiflfeaux  de  tranfport.    Les  troupes  deftinées  à  cette  conquête  in-  tom^  %.pag. 
téreflfante  confîfioient  en  dix  Régimens  d'infanterie,  quelaues  Kégimens  569.   , 
de  Dragons,  fous  le  commandement  de  Talmash  auteur  du  projet,  qui  ^^i^JZ[, 
s'étoit  uiformé  de  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  en  aflTûrer  le  fuc-  oJchymn. 


ces.  Les  préparatifs  ne  furent  pas  prêts  au  jour  marqué,  &  o^'àxAi^giquts. 
ils  le  furent,  les  vents  refuférent  de  fervir,  ils  fe  mirent  à  TOûeft,  & 
s'y  tinrent  pendant  près  d'un  mois.  Cette  Ffcadre  ne  doubla  l'Isle 
d'OûelIant  que  le  feize  de  juin. 

s  3  Ce 


14»  HISTOIRE 

Ce  ne  furent  pas  toutefois  ces  contretems  qui  la  rendirent^  inutile. 

r^94*  ^^  ^^^^^  deviné,  ou  plutôt  on  avoit  fû  en  France  ce  deflein,  &  on  y 
Détail  de  ^Toit  pris  toutes  les  mefures  poffibles  pour  le  faire  échouer.  On  avoit 
cette  Aiftion.  envoïé  à  Breft  le  fameux  Vauban.  Cette  Ville  a  de  bonnes  fortifîca- 
Quincy,  tom.  tions,  de  bons  remparts,  de  larges  &  profonds  foffés  taillés  dans  le 
Kapmi  '*  ^^^  >  ^^^  battions  &  des  demi-lunes  de  diftance  en  diftance,  Vauban 
Thoyras  donna  tous  les  ordres  néceflaires  pour  la  mettre  abfolument  hors  d'in- 
twntinué^  fulte.  Il  fit  préparer  une  nouvelle  batterie  de  feize  pièces  de  canon  &. 
tont.  XL  dg  dix- huit  mortiers  fur  le  baftion  le  plus  voifin  du  Château;  il  fit  con- 
^uYMitl  tant,  duite  fur  le  pont  huit  pièces  de  foixante-quatre  livres  de  balle.  On 
4.tag*\6%.    prépara  grand  nombre  de  barques,  fur  lelbuelles  on  mit  des  mortiers, 

cent  cinquante  fufiliers,  bon  nombre  de  Grenadiers  pour  faire  feu  fur 
les  vaifleaux  qui  voudroient  approcher.  On  plaça  quantité  de  ces  bar- 
ques à  la  Rade  de  Bertheaume,  deux  au  Conquet,  le  refte  devant  la 
rivière  de  Landevenac.  Outre  ces  précaution,  on  mit  les  foûterreins 
du  Château  à-couvert  de  la  bombe.  £n  un  mot  à  Breft  &  aux  envi^ 
rons  j  on  difpoià  quatre- vingt  &  dix  mortiers  avec  trois  cent  pièces  de 
canon.  Camaret,  où  fe  devoit  aire  la  defcente,  fût  auffi*bien  muni  à 
proportion.  Pour  foûtenir  cette  formidable  artillerie ,  il  y  avoit  quatre 
milfe  hommes  de  troupes  réglées,  un  Régiment  de  Dragons  &  trois 
mille  Gentilshommes. 

Dans  cette  fitûation  on  attendit  le  Lord  Berckley;  il  entra  dans. 
la  Baye  de  Camaret  le  dix-fept  Talmash  &  le  Marquis  de  Camarthen 
s'avancèrent  dans  une  efpèce  de  galère  à  vingt  rames ,  autant  qu'il  leur 
fût  poflible,  pour  bien  reconnoitre  le  terrein.  Ils  virent  que  les  en- 
droits propres  à  &ire  une  defcente  étoient  parfaitement  retranchés,  que 
les  retrancnemens  étoient  bien  garnis  de  troupes,  qu'ils  étoient  flanqués 
de  deux  côtés  de  bonnes  batteries  établies  fur  les  rochers,  &  parcon- 
féauent  inabordables.  Malgré  cette  vûë,  fi  capable  d'intimider,  il  fut 
réiolu  dans  le  Confeil  de  guerre,  que  le  Marquis  de  C^mardien  iroit 
le  lendemain  à  la  pointe  avec  fept  frégates ,  &  qu'à  la  faveur  de  fon 
feu  Talmash  defcendroit  à  une  efpèce  d'Anfe  fabloneufe  d'un  demi  quart 
de  lieue  de  longueur.  Les  fept  frégates  s'avancèrent  &  fe  trouvèrent 
environnées  de  batteries  oui  les  prenoient  de  tous  les  côtés.  En  même 
tems  les  chaloupes  avec  les  troupes  de  débarquement  approchèrent  d6 
Terre.  Le  Général  Talmash  à  la  tète  de  fept  à  huit  cens  hommes 
marcha  aux  retranchemens.  Ceux  qui  les  gardoient  avoient  réfolu  de 
l'y  attendre,  mais  aïant  remarqué  du  défordre  dans  fa  troupe,  &  qu'elle^ 
paroiiFoit  incertaine  du  parti  qu'elle  devoit  prendre,  ils  fortirent  l'épée 
a  la  main,  la  chargèrent,  la  renverfèrent,  en  tuèrent  une  grande  par- 
tie &  pourfuivirent  l'autre  jufqu'à  fes  chaloupes.  La  mer  aïant  baif- 
fé,  ils  demeurèrent  échoués;  il  &Ilut  demander  quartier  &  fe  ren* 
dre. 

Les  chaloupes  qui  n'avoient  pas  encore  débarqué  craignirent  la 
même  deftinée  êc  fe  retirèrent  avec  précipitation.  Les  Anglois  laiflèrent 

fur 
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Ibr  le  rivage  environ  quatre  cent  morts,  du  nombre  defquels  étoit 
J'auteur  de  Pentreprife.  Tous  les  autres  qui  avoient  pris  terre  furent  itf^4. 
&îts  prifonniers.  Outre  cette  perte,  les  bombes  leur  coulèrent  à  fonds 
une  Oaliote  diargée  de  cinq  cent  foldats.  Une  frégate  Hollandoife  s'é- 
tant  trop  approchée  de  terre,  échoua;  une  compagnie  de  Moufquetai- 
jres  s'étant  poilés  fur  les  rochers  qui  la  dominoient,  l'obligèrent  à  fe 
rendre. 

Cette  retraite  prédpitée  des  Anglois»  après  une  perte,  à  dire  le 
vrai  aflèz  confidérable,  fût  célébrée  en  France  comme  Tauroit  été  la 
vidoire  la  plus  complette.  On  frappa  une  Médaille  magnifique  à  cette 
occafion.  t  On  y  voit  Pallas  tenant  fon  Egide.  A  côté  d'elle  il  y  a  un  tro-  t  Voies  N' 
phée  naval.  La  Légende,  Custos  ORiE  Aremoricje,  lignifie.  Côte    ^^^"' 
M  Bretagne  défendue  par  la  Prudence  ^  p(ir  la  Faleur.    L'Exergue,  Ba- 
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XCIV,  Les  Hollandois  ^  les  Anglois  battus  fur  les  Côtes  de  Bretagne  en  1 594. 
Apre's  un  fi  mauvais  fucces,  l'Efcadre  fe  retira  dans  fes  Ports.  Elle 
en  reflbrtit  bientôt  pour  aller  chercher  fur  les  Côtes  de  Normandie  à 
vanger  l'affront  qu'elle  avoit  reçu  fur  celles  de  Bretagne;  Il  n'étoit  plus 
uemon  de  defcente ,  l'affaire  de  Camaret  en  avoit  dégoûté  ;  il  s'agiubit 
e  bombardement.  Berckley  avec  tout  l'attirail  nécelfaire  à  cette  expé- 
dition, parut  devant  Dieppe  le  dix-fept  de  juillet.  Le  vent  contraire 
ui  i'éloigna,  donna  le  tems  de  prendre  dans  cette  Ville  &  le  long 
e  la  Côte  quelques  précautions.  Le  Marquis  de  Beuvron  Lieutenant 
du  Roi  de  la  Haute  Normandie,  &  l'Intendant  de  Rouen,  s'y  rendi- 
rent promptement.  Lappara  Brigadier  des  Ingénieurs,  qui  revenoit  de 
Catalogne,  y  fût  envoie.  Louis  quatorze  fit  partir  les  Moufouetaires. 
au'il  avoit  auprès  de  lui ,  &  quelques  Compagnies  des  Gardes  F rançoi- 
(es  &  des  uardes  Suiiïes.  En  attendant  l'arrivée  de  ces  troupes,  on 
avoit  convoqué  l'Arrière-Ban;  on  avoit  dépavé  la  Ville,  on  en  avoit 
fàxt  fortir  toutes  les  femmes  &  les  Religieufes,  on  en  avoit  tiré  autant' 
qu'on  l'avoit  pu  les  meilleurs  effets. 

De's  que  le  vent  ceffa  d'être  contraire,  Berckley  s'approcha  de  Diep-  Dieppe 
pe.  Le  vingt-deux  de  juillet  il  y  fit  jetter  des  bombes  depuis  neuf  heu- ^^°?®- 
res  du  matin  jufqu'à  neuf  heures  du  foir  ;  il  fit  recommencer  le  lende-  rh^ras 
inain.    Il  avoit  une  machine  femblable  à  celle  qui  avoit  manqué  à  St.  emtmué^ 
Malo ,  il  la  fit  avancer  avec  la  Marée  jufqu'à  l'entrée  du  Port.    Quel*  f**»-  -^^* 
ques  bâtimens  qu'on  y  avoit  enfoncés  l'arrêtèrent ,  elle  joua ,  mais  fans  ^^y^' 
aucun   effet.  Il  fût  aifé  aux  Anglois  de  s'en  confbler,  par  Tagréable /i^^.  ^  }^^, 
fpeélacle  qu'offrit  à  leurs  yeux  Dieppe  toute  en  flammes.    Toutes  les  ^^h 
maifons  y  étoient  alors  de  bois,  les  rîies  fort  étroites.    Quelque  foin 
qu'on  pût  fe  donner,  elle  fût  toute  embrafée;  il  n'y  refta  que  le  Châ- 
teau, le  Fort  Paulet  &  les  Fauxbourgs.    On  l'a  rebâtie  depuis,  &  c'éft 
aujourd'hui  une  des  jolies  Villes  de  France. 

Berckley  charmé  du  fpeftacle  qu'il  venoit  de  fe  donner,  voulut  Le  Havre 
le  réitérer.  Il  fit  voile  vers  le  Havre.  11  y  arriva  le  vingt-cinq  à  midy.  ^^][|  P^' 
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Sans  perdre  de  tems  il  fit  fonder,  jetta  l'ancre  le  plus  près  qu'il  pSt 

Elaça  fes  galiotes  à  bombes;  elles  commencèrent  à  tirer  fur  les  quatre 
eures  du  foir.  Un  vent  violent  l'obligea  pendant  la  nuit  de  fe  retirer 
à  la  grande  rade;  on  fe  fervit  de  cette  circonftance  favorable,  pour 
prendre  des  précautions,  qui  fauvèrent  la  Ville.  Ce  qu'on  fit  dans  cette 
occafion  peut  fervir  de  modèle.  Ceft  au  Maréchal  de  Choifeuil,  &  à 
Maupertuis  Lieutenant-général  &  Commandant  des  Moufquetaires  qu*on 
en  a  l'obligation.    Ils  firent  mettre  dans  toutes  les  rues  une  grande 

auantité  de  tonneaux  remplis  d'eau;  ils  formèrent  des  Compagnies  de 
bourgeois ,  ils  les  partagèrent  en  divers  pelotons ,  deftinés  chacun  à 
veiller  &  à  éteindre  le  feu  qui  prendroit  à  une  certaine  quantité  de  mai- 
fons,  avec  les  défenfes  les  plus  févères  d'en  aller  fecourir  d'autres  que 
celles  qui  leur  étoient  confiées.  Us  défendirent  qu'aucun  habitant  en 
ibrtît;  tous  furent  emploies  utilement.  A  ces  mefures  on  ajouta  l'in- 
duftrie.  Derrière  la  Ville,  à  quelque  diftance,  on  fit  divers  amas  de 
bois,  à  deffein  d'y  mettre  le  feu  &  d'y  attirer  les  bombes.  On  penfa 
auffi  aux  dehors.  Les  Moufquetaires  mrent  poftés  dans  le  Fauxbourg 
d'Ingovile  pour  s'oppofer  aux  defcentes  que  les  ennemis  pourroienc 
aire  fur  la  ^éve  ;  on  plaça  fur  une  éminence  une  batterie  qui  voîoit 
cette  grève  a  revers.  » 

Le  trente  &  un  le  vent  "^étant  devenu  favorable,  le  bombardement 
recommença  fur  les  neuf  heures  du  foir,  &  continua  toute  la  nuit: 
Les  monceaux  de  bois  s'allumèrent  à-propos  les  uns  après  les  autres, 
toutes  les  bombes  allèrent  de  ce  côté-là  ;  il  n'y  eut  prefque  que  celles 
qui  furent  envoïées  par  des  mal-adroits ^  qui  tombafiènt  dans  la  Ville, 
où  il  y  eut  à  peine  cinq  ou  fix  maifons  endommagées.  Berckley  trom^ 
pé  par  ces  apparences,  fe  retira  le  lendemain  plein  de.  fadsfaétion ,  ne 
doutant  pas  que  le  Havre  ne  fût  du-moins  auffi  maltraité  que  Dieppe. 

Les  monceaux  de  bois  allumés  font  un  fait  certain.  On  fi^ppa  ce- 
pendant une  Médaille  en  Hollande  qui  répréfente  le  Havre  renverfé  de 
fond  en  comble ,  quoi-qu'il  foit  fur  qu'il  foufFrit  très  -  peu.  f 

O  N  y  voit  d'un  coté  le  bufte  dfu  Roi  Guillaume ,  avec  cette  Légen- 
de, Invictissimus  GuiLLELMUs  Magkus,  c'eftà-dîre,  Gwl-^ 
laume  le  grand  très  ifwincible.  Sur  le  revers  efl  un  Taureau  d'airain  tout 
en  feu,  inventé  par  Perille,  Artifan  célèbre,  qui  le  fit  pour  flatter  la 
cruauté  de  Pbalaris^  ^""^^  d'Agrigente,  mais  qui  y  fût  enfermé  le  pré- 
.mier  par  ordre  de  ce  Tyran,  comme  l'expriment  ces  mots;  Suis  pé- 
rit lONiBUS  AuTOR.  D Auteur  périt  par  fes  propres  feux.  On  pré- 
tendoit  marquer  jpar-là  que  le  droit  de  la  guerre  autorife  ces  fortes  de 
repréfailles ,  qui  lont  éprouver  aux  autres  les  mêmes  moïens  de  ruiner 
les  Villes  qu'ils  ont  emploie  les  premiers.  A  l'Exergue  eft  écrit,  Por- 
tus  Gratije   exustus  et  eversus  bombardis   Anglo-Ba- 

TAVis  MDCXCIV.  Le  Havre  de  Grâce  brûlé  ^ détruit  par  les  bom^ 

bes  des  An^ois  ^  des  Hollandais  en  169^ 


L'Auteur 
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L'AUTEUR  ides  Mémoires  pour  THifloire  profane  Mt  à  ce  fujet 


des  réflexions  qui  ne  feront  point  ici  déplacées;  Selon  lui  ,  ceux  qui  •  ]  5^^. 
veulent  que  lesiVIédailles  foient  le  témoignage  le  plus  fur  &  même  le 
feul  fur  lequel  on  puiflfe  compter  en  fait  d'Hiltoire ,  doivent  favoir  mau- 
vais gré  aux  Alliés  de  celle  qu'ils  firent  frapper  à  cette  occafion.  Elle 
impofera  certainement  à  la  poftérité  favante  &  prévenue  en  faveur  de 
ces  fortes  de  pièces.  ,,  Jeiuis,  encore  à  comprendre,  continu6-t-il ,  ^ 
pourquoi  Ton  veut  qu'un  fait  gravé  fur  le  métail ,  foit  de  toute  une  ^ 
autre  certitude  que  s'il  nous  avoit  été  tranfmis  fur  le  papier  ;  comme  ,3 
fi  la  flatterie  &  le  menfonge  n'avoient  qu'une  voix  pour  fe  faire  „ 
entendre,  &  que  ce  fût  inKiilliblement celle-là.  11  me  paroit  qu'une  ^ 
Médaille ,  frappée  dans  la  chaleur  de  l'événement  &  lorfqu'il  eit  en-  ^ 
core  tout  récent ,  eft  plus  lufceptible  de  fauflTeté  qu'une  niftoire  tra-  ^ 
Vaillée  de  loifir  &  de  fane-froid  ,  après  que  le  tems  a  vérifié  les  faits  ,» 
qui  la  compofent  ".  L'Hiftoire  Métallique  de  ce  Règne ,  &  les  re- 
marques que  nous  y  avons  faites,  n'appuient  que  trop  la  penfée  folide 
de  cet  Eaivain. 

On  applaudit  en  Angleterre  aux  fuccès  de  Berckley,   mais  on  ne  Dunkcraue 
crut  pas  qu'il  en  eût  affez  fait.     Au  mois  de  feptembre  la  même  Flotte  bombardé 
remit  en  mer  ,  avec  un  appareil  encore  plus  formidable  ;  elle  menoit  avec  surtul^^tont. 
elle  fix  machines  infernales.     Dunkerque,  prefqu'auffi  coupable  que  St.  4.  pag^iSi.' 
Malo  envers  les  Anglois,    étoit  l'objet  de  cette  nouvelle  entreprife;  le  Umiers^tom. 
Chevalier  Showel  en  fût  chargé.      Il  parut  à  la  vue  de  Dunkerque  le  gj^^^f^^;; 
vingt  -  deux  de  feptembre  ;   on  y  étoit  prêt  à  le  bien  recevoir.      Les  Yp,i£.  \^.  ' 
deux  fils  naturels  du  Roi  très-Chrétien ,  le  Duc  du  Maine  &  le  Comte  Mémoires 
de  Toulouze,  y  étoient  arrivés  la  veille  avec  le  Maréchal  de  Villeroi,  WqI^^^^i 
&  y  avoient  amené  fept  cent  Grenadiers  &  un  Régiment  de  Dragons,  f^queu^^^  ^ 
Les  deux  Forts  qui  font  au  bout  de  la  jettée  étoient  bien  garnis  de  ca-  Ripin.Thoy. 
nons  &  de  troupes  ;  plufieurs  barques  étoient  à  la  tête  des  deux  Forts,  ras  continué^ 
remplies  de  Moufquetaires  ,  &  dans  chacune   deux   pièces  de  canon.  ^^^^^"^^* 
Tout  le  terrein  où  l'on  avoit  pu  mettre  des  batteries  à  fleur  d'eau ,  en 
étoit  couvert. 

Showel  détacha  douze  chaloupes  foûtenôes  de  quatre  frégates  pour 
fonder  les  environs  de  la  rade.  Ils  trouvèrent  qu^on  ne  pou  voit  appro- 
cher a(Iez-près  de  la  Place  pour  la  bombarder  ?  a-moins  que  d'avoir  dé- 
truit les  deux  forts.  On  ne  douta  point  qu'on  n'en  vint  à-bout  à  l'aide 
des  machines  infernales.  A  deux  heures  après  midi  toute  la  Flotte  ar- 
riva avec  la  Marée  à  quatorze  ou  quinze  cent  toifes  des  deux  Forts  ; 
elle  fe  mit  en  bataille  &  détacha  un  vaifleau ,  que  les  François  prirent 
d'abord  pour  une  groflfe  galiote  à  bombes.  Ce  vaiflfeau  étoit  une  ma- 
chine infernale ,  il  venoit  vent  arrière  fur  le  Fort  de  TEfpérance  ;  il 
fût  falué  de  toute  l'artillerie  qui  étoit  fur  la  jettée.  Il  parut  ébranlé  par 
-  les  coups  de  canon  ,  on  y  vit  paroître  le  feu ,  les  Matelots  fe  fauvèrent; 
à  quatre  cent  toifes  du  bout  de  la  jettée  elle  fauta  avec  un  fracas  épou- 
vantable.   Un  quart-d'heure  après  Showel  en  lâcha  une  féconde.    £lle 

Tm.  F.  T  fut 
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fût  traitée  comme  la  première  ;  le  canon  des  François  coupa  les  cables 

1 694.    fur  lefquels  elle  couloit  ^   le  feu  s'y  mit ,   elle  creva  inutilement  à  dna 
cent  pas  de  la  rade.     Showel  ne  voulut  plus  bazarder  des  machines  u 
prétieufes  ,  il  fe  retira  ,  après  avoir  fondé  toute  la  rade ,  avec  feize 
vaiflTeaux  &  trente  chaloupes. 
Calafs  de  II  vouloit  fe  dédommager  fur  Calais  du  peu  de  fuccès  qu'il  avoit 

R^^^'Tb     ^^  ^  Dunkeroue.    U  commença  la  nuit  du  vingt-fept  au  vingt-huit  à  y  jet- 
raf'côiith^e,  '^'"  quelques  bombes ,  oui  endommagèrent  neuf  maifons ,  &  ne  mirent 
tom.xr.     '  le  feu  à  aucune.    Mais  le  tems  devint  fî  gros  »  la  mer  (i  orageufe  ,  qu'il 
pag.  210.      fût  obligé  de  retourner  aux  Dunes.    Burnet  avoue  qu'il  y  avoit  quelque 
^Z^^'r^^'  chofe  d'inhumain  dans  la  conduite  que  les  Anglois  tinrent  en  cette  oc- 
Towf '4.  '    cafion  ;  mais  il  prétend  que  les  François ,  qui  avoient  bombardé  Gennes 
fag.  264.      fans  la  moindre  déclaration  de  guerre ,  &  qui  avoient  (î  fouvent  ravagé 
des  paîs  que  le  paiement  des  contributions  auroit  dû  mettre  à  couvert 
de  toute  infulte  ,  n'a  voient  aucun  fujet  de  fe  plaindre  d'une  façon  de 
&ire  la  guerre  ^  dont  ils  avoient  les  premiers  donné  l'exemple. 
Perte  confi.  L  A  grande  perte  des  vaiflTeaux  de  guerre  ou  des  bàtimens  marchands 

^u^f^H  ^^  tomba  encore  cette  année  fur  les  ennemis  de  la  France.  Le  Chevalier 
^^les  ur  "Wheeler  avoit  mis  à  la  voile  avec  trente-cinq  vaifleaiix  de  guerre  au 
Rapin^Thoy^  Commencement  de  janvier ,  pour  efcorter  une  nouvelle  Flotte  du  Le- 
ras  continuéy  vant  ;  il  avoit  ordre  de  joindre  enfuite  l'Armada  des  Efpagnols  y  afin 
tom.  XL  jç  |ç  rendre  maître  de  la  Méditerranée  &  d'empêcher  les  François  d'y 
LfmUYs\  paroître.  A  la  fin  de  février ,  vers  le  Détroit  de  Malaga ,  il  fût  accueiU 
uw.  %,  fag.  li  de  la  plus  furieufe  tempête  qu'on  eût  vûë  dans  ces  quartiers  depuis 
S64-  long-tems  ;  toute  fa  Flotte  fût  difperfée  »  plufieurs  vaiflTeaux  périrent  ;  le 

Suiîex ,  Amiral  de  la  Flotte ,  de  quatre*Vingt  pièces  de  canon  »  fût  brifé 
contre  des  rochers.  Son  équipage  étoit  de  lix  cens  hommes ,  il  ne  s'en 
fauva  pas  un  feul  ;  le  corps  de  w'heeler  fût  trouvé  fur  le  fable  près  de 
Gibraltar.  Ce  vaifleau  portoit  huit  cent  mille  livres  au  Duc  de  Savoie. 
Le  Cambridge  de  foixante  &  dix  canons ,  fept  autres  vaiflTeaux  de  guer* 
re>  &  plufieurs  vaiflTeaux  marchands  ^eurent  le  même  fort.  Les  HoU 
landois  furent  extrêmement  maltraités.  On  eftima  la  perte  que  caufa 
ce  naufrage  à  fix  millions  d'écus ,  fans  compter  que  par  ce  défaftre  le 
Duc  de  Savoie  ne  pût  rien  entreprendre  fur  Nice  &  fur  Marfeille ,  & 
que  la  Flotte  Françoife  fût  long-tems  MaitreflTe  de  la  Méditerranée  & 
féconda  le  Maréchal  de  NoaiÙes  en  Catalogne. 

L'Escadre  de  Breft,  en  allant  joindre  le  Maréchal  deTourville» 
força  par  fa  feule  préfence  deux  gros  vaiflTeaux  Efpagnols  de  fe  brûler  eux- 
mêmes  dans  le  Port  des  Alfagues.  L'un  étoit  de  quatre-vingt  pièces  de 
canon  ,  l'autre  de  foixante.  On  entra  d^ns  ce  Port  &  Ton  prit  tous 
les  bàtimens  qui  y  étoient*  On  brûla  encore  dans  le  Port  de  Maille  huit 
barques  &  deux  bàtimens.  RuflTel  vangea  les  Efpagnols.  '  En  allant  dans 
là  Méditerranée  ,  il  trouva  à  la  Rade  de  Bertheaume  une  Flotte  Fran- 
çoife chargée  de  grains ,  de  vins  &  d'eau  de  vie  ;  elle  étoit  de  cinquante-* 
cinq  vaiflTeaux  a  il  en  prit  ou  en  coula  vingt-cinq  à  fonds. 

Les 
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Les  Maloûins ,  les  Dunkerquois  continuèrent  leurs  courfes  avec  un 

fuccès  pareil  à  celui  des  années  précédentes.     Les  premiers  prirent  en-     iS9^ 
tr'autres  un  vatflT^u  Anglois  qui  revenoit  des  Indes ,  &  dont  la  charge 
étoit  eftimée  cinq  cent  mille  Êvres  ilerling  ;   mais  ils  Pavoient  H  fort 
maltraité  en  le  prenant  >  qu'il  coula  à  fonds.    Le  pillage  qui  fe  fit  en* 
tre  les  deux  ponts ,  fui  vaut  Tufage,  monta  à  cent  millp  écus. 

Jean  Bart  fit  une  expédition  bien  plus  marquée ,  &  qui  valut  une  Le  fameux 
grandfe  viâoire.  La  difette  continûoit  en  France  ;  on  Ëtiioit  venir  du  Barc  reprend 
Nord  un  grand  convoi  de  bled;  il  conGftoit  en  plus  de  cent  vaifleaux  ""«^^p^^^.-. 
Danois  &  Suédois  efcortés  par  deux  navires  de  guerre  des  mêmes  Na«  l^  i^  ^"^^ 
tions.  La  neutralité  qu'elles  gardoient  leur  donnoit  droit  de  commer-  (andoîs. 
cer  partout.  Malgré  ce  droit ,  une  Efcadre  de  huit  vaifleaux  Hollan-  Limien.tom. 
dois  attendit  cette  Flotte  au  paflage  &  l'enleva.      Les  mefures  n'aïant  Q^y^l^f^tv 

})as  apparemment  été  bien  concertées ,  Jean  Bart  qui  avoit  eu  ordre  d'al-  ^fag.\i. 
er  au-devant  de  cette  Flotte  avec  fix  vailTeaux  &  deux  ilutes ,  ne  fortit 
de  Dunkerque  que  le  vingt-fept  de  juin.  A  la  hauteur  du  Texel ,  il  ap- 
perçut  à  douze  ou  quinze  lieues  au  large  plus  de  cent  voiles.  II  les 
fit  reconnoitre ,  on  lui  rapporta  aue  c'étoient  huit  gros  vaifTeaux  Hollan- 
dois ,  qui  emmenoient  la  Flotte  ae  bled ,  qu'ils  avoient  prife.  11  réfolut 
de  les  combattre.  11  arriva  le  vin^t-neuf  fur  les  HoUandois ,  qui  firent 
un  grand  feu  ,  mais  il  n'^  répondit  que  lorfqu'il  fût  à  bout  portant  ; 
il  étoit  plus  foible  en  artillerie ,  mais  plus  fort  en  équipages. 

Selon  fa  méthode  ordinaire,  il  donna  le  fîgnal  d'aborder  le  fabre 
à  la  main.  Lui-même  s'attacha  au  Contre-Amiral  de  Hollande  &  s'en  em- 
para. Deux  de  fes  Capitaines  en  firent  autant  ;  un  quatrième  penfa  être 
Eris ,  il  fe  iaava  avec  les  quatre  autres.  Ce  combat  ne  dura  que  deux 
eures  ;  la  Flotte  fût  délivrée  ;  une  partie ,  félon  fa  deitination  ,  fe  ren- 
dit au  Havre  &  à  Dieppe  ;  l'autre  alla  à  Dunkerque  avec  les  trois  navi- 
res de  guerre  qu'on  avoit  pris.  Outre  l'utilité  de  cette  adion ,  on  peut 
dire  qu'elle  fût  glorieufe  ,  &  conduite  avec  toute  l'audace  &  toute  la 
valeur  poflible.  Au(lî  a-t-elle  été  placée  dans  l'Hiftoire  Métallique,  f  Sur  t  Voïés  N<>. 
la  Médaille ,  on  voit  au  bord  de  la  mer  la  proue  d'un  vaiffeau ,  &  Inr  le  XX VL 
rivage  la  Déeflfe  Cérès ,  oui  tient  des  épies  de  bled.  La  Légende ,  A  n- 
NONA  AuGusTA,  &  l'Exergue ,  Fugatis  aux  captis  Bata- 
VORUM  NAViBus,  fignifieut ,  La  France  pourvue  de  bkd  après  la  prife 
ou  la  fuite  des  vaijfeaux  HoUandois.  Annona  Augusta  ,  en  bon  La- 
tin, fignifie  bled  diftribué  grtttis.  Celui-ci  ne  le  fût  pas  ;  il  fervit  feule- 
ment à  en  diminuer  le  prix  exceflfitl 

Apres  tous  ces  événemens  de  terre  & demér  qu'on  vient  de  rappor-  Remarques 
ter ,  comment  Burnet  a-t-il  pu  dire  que  cette  Campa^e  fe  termina  par-  fur  quelque* 
tout  à  l'avantage  des  Alliés  ,  quoiaue  fans  aucun  fuccès  éclatant  ?  Un  EcriTaîns. 
autre  Ecrivain  du  même  genre,  c*eit-à-dire  auflî  partial  ,  a  eu  le  front  ^^'^^^^^^ 
de  dire ,  que  la  conquête  de  Dixmude  &  de  Huy  faite  par  les  Alliés ,  iecierc^tâm. 
mit  les  affaires  dans  une  efpèce  d'éûuilibre ,   &  contrebalança  les  pro-  1  *.  ?!*&-  427- 
grès  que  les  François  avoient  feit  la  Campapie  précédente.     Ceux  qui  ^piT'' 7^,'* 
•      .  T  »  ne 
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ne  cotinoitrorcnt  pais  ces  deux  Places,  feraient  tentés  de  les  croire  auffi 
.1 65>4*  importantes  que  raris  &  Londres ,  les  voîant  contrebalancer  cina  'Vil- 
les prifçs ,  deux  batailles  gagnées  ^  &  une  grande  Flotte,  dimpée  oc  fort 
endommagée.  On  relève  ces  Ecrivains  avec  d'autant  plus  de  liberté , 
qu'on  en  ufe  de  même  à  l'égard  des  François  qui  ont  donné  dans  le 
même  défaut ,  &  qu'on  ne  croit  pas  donner  lieu  à  de  pareils  reproches. 
Les  Tores  ^^J  ^^^^^  long-  tems  que  les  Polonois  ne  faifoient  plus  rien  qui  fût 

kattus  par  digne  de  la  réputation  »  que  la  levée  du  fiège  de  Vienne  leur  avcHt  ac- 
les  PolDnois.  qpife  ;  ils  fe  ranimèrent  cette  année.  .  Depuis  un  an  ou  deux  ils  blo- 
mflorhmer  S^^o^^"'  Kamiuieck.  Les  Turcs  &  les  Tartares ,  au  nombre  de  cinquan* 
gf  ckroMoio^  te-deux  mille  hommes ,  entreprirent  d'y  faire  entrer  un  grand  convot 
giqueî^  Le  Comte  de  Jablonowski ,  Grand  Général  de  Pologne ,  le  Comte  S». 
i^pa^  »6^"  pieha  Grand  Général  de  Lithuanie ,  quoique  fans  comparaifon  plus  foi- 
Lim^i^  ^*  ^J^s ,  allèrent  au-devant  d'eux  fur  les  bords  du  Niefter ,  les  battirent,  leur 
totiu  2.  "pag^  tuèrent  quatre  mille  hommes ,  &  prirent  un  nombre  prodigieux  de 
06«.  chariota  chargés  de  munitions  de  guerre ,  de  vivres ,  de  marchandifes 

&  d'argent.    Les  relations  de  cette  bataille  marquent  qu'il  n'y  eut  que 
douze  Polonois   tués  &  quarante  bleflfés.      Si  elles  font  vraies ,  cette 
vidoire  eft  miraculeufe  ,  &  tous  ces  Infidèles  étoient  enfévélis  dans  le 
pkis  profond  fommeil. 
PârlcsVcnî-         LES  Vénitiens  fe  fîgnalèrent  auffi.    Antoine  Zeno  leur  Capitaine- 
M^mùirer     général  s'empara  du  Fort  &  de  Plsle  de  Chio  après  fix  jours  d'atta- 
Hifto^ique^    ^^e.    HaflTan  BaflTa ,  oui  s'étoit  fi  mal  défendu ,  fût  étranglé  par  ordre 
ér  cbrmiffû.  OU  Grand- Vizir.    Les  Vénitiens  ne  la  confervèrent  pas  mieux.    Les  Turcs 
giquei.         kujp  livrèrent  deux  combats  confécutifs  à  la  vue  de  cette  Isle ,    leur 

tuèrent  deux  mille  hommes ,  les  maltraitèrent  extrêmement  »  &  les  for- 
cèrent d'abandonner  leur  conquête  avec  beaucoup  de  précipitation. 
LesAlleman»         De  tous  tes  ennemis  du  Turc,  il  n'y  eut  que  tes  Impériaux  que 
prennent      Tefprit  guerrier  ne  faifit  point ,  foit  qu'ils  fuUent  foibles ,  ou  mal  conduits. 
^hhi.  ^^^^     ï's  prirent  pourtant  Giula  le  vingt-quatre  de  décembre ,  après  u«  long 
Biimet^  unt^  blocus  ;  de  manière  qu'il  ne  refta  aux  Turcs  que  TemePwar  fur  la  rive 
4^pag.266.   feptentrionale  du  Danube.     Le  Grand -Vizir  s'étoit  rendu  en  Hongrie 
àJa  tête  d'une  puiflànte  Armée;  il  fe  tint  néanmoins  dan&t'inaélîoo,  & 
les  pluîtes  dans  la  fuite  l'empêchèrent  de  rien  entreprendre»     D'ailleurs  > 
felon  la  coutume  de  t'AHemagne ,  PArmée  de  l'&npereur  fe  trouva  £x- 
te  &  en  bon  état  vers  la  fin  de  b  Campagne. 
Suite  de  Ta  La  guerre  des  Janféniftes  &  des  Moliniftcs  duroft  toujours.    Le 

Ç^'^î^!;^.^"  champ  de  bataille,  fi  on  peut  le  dire,  fût  cette  année  daos  les  Faîs-Bas. 
&  des  "ifloli-  ^^  premiers  y  furent  des  plus  malheiffeux  ;  ils  perdirent  leur  Chef,  & 
mftes.  de  plus  ils  furent  forcés  dans  leurs  retranchemens.  Les  Ëvêques  des  Paîs« 
Memohef  gas  voîaut  q*^  plufîeurs  Janféniftes  ne  fe  Êiifoient  pas  une  afïàire  de 
^«ft^riç.  ^S"^'^  '^  Formulaire ,.  prétendant  que  leur  ferment  tomboit  fur  les  pro- 
miuiquen  pofitions  >  noR  fur  le  hvre  de  TEvêque  d'Ypres ,  concertèrent  une  ad- 
dition à  ce  Formulaire ,  qui  coupoit  pied  à  toutes  ces  refermes  &  reftrio* 
tions.     Cette  nouvelle  attat^  allarma  fî  fort  les  AuguHiniens  »  qu'ils 

réfo- 
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réfolurènt  d'envoier  à  Rome  une  efpèce  d'AmbafTadenr.  On  fit  de 
grandes  quêtes  en  France  &  en  Flandre  pour  mettre  TEnvoïé  extraor*  i  ^^4. 
dinaire  en  état  de  foûtenir  fon  rang.  Hennebel ,  c'eft  te  nom  de  cet 
Envoie ,  préfenta  divers  Mémoires  ;  k  feptième  mai  de  Tannée  précé- 
dente y  il  demanda  par  une  fupplique  ,  qu'il  fût  permis  aux  Lovaniiles 
far  l'autorité  du  St.  Siège ,  de  continuer  a  enfeigner  la  Dodrine  de  leurs 
rédéceiTeurs  >  contenue  dans  le  Livre  des  Cènfures  de  Louvain  &  de 
Dofiay.  II  demandoit  encore ,  que  le  Pape  déclarât  que  la  Dodrine  de  la 
Grâce  efficace  par  elle-même ,  &:  de  la  prédeilination  avant  la  prévifîoa 
des  mérites ,  n'avpit  été  affoiblie  par  aucun  des  Décrets  Apoftoliques , 
&  qu'on  pouvoit  la  défendre  jufqu'à  ce  que  le  St.  Siège  en  eût  autre- 
ment ordonné. 

Innocent  répondit  à  toutes  ces  demandes  par  un  Décret  du  vingt-  Les  Janfénif- 
huit  janvier  de  cette  année ,  par  lequel  il  ftifoit  défenfe  de  donner  au  ^p  ^'««us 
Formulaire  aucun  autre  fens  que  celui  qui  vient  à  tout  le  monde ,   &  j^^I^q^ç^ 
que  les  termes  préfentent  d'eux-mêmes  a  refprit.      Le  fix  février  fui-  Mémoires 
vant ,  il  fît  dreUer  deux  Brefs ,  qui  furent  envoies  avec  le  Décret  ;  l'un  Chnmohgu 
pour  la  Faculté  de  Louvain  ,   l'autre  pour  les  Evêques  des  Paîs-Bas»  ^.^  ^^-^' 
Dans  le  premier  ,  après  avoir  loué  la  foûmiflion  des  Dodeurs  ,  il  di-      '^"^'^ 
foit ,  qu'il  ne  croïoit  pas  qu'il  fût  à  propos  de  continuer  l'examen  deg 
queftions  de  la  Grâce ,    &  qu'il  fufïifoit  à  cet  égard  de  croire  ce  qui 
étoit  enfeigné  dans  les  Décrets  du  St.  Siège.    Il  finifToit ,  en  les  avertif- 
lànt  de  tenir  ,  comme  ils  difoient  qu'ils  avoient  toujours  fait  »    la  Doc* 
trine  de  St.  Auguftin  &  de  St.  Thomas. 

Dans  le  Bref  aux  Evêques ,  le  Pontife  leur  marquoit ,  ques'atta- 
chant  inviolablement  aux  Conftitutions  d'Innocent  dix  &  d'Alexandre 
fept,  il  voulcMt  qu'elles  demeuraffent  dans  toute  leur  force.  Par-rapport 
an  Formulaire ,  il  difoit ,  que ,  comme  ceux  qui  prêtent  fe  ferment  doi- 
vent le  faire  fincérement ,  fans  aucune  didindion  ni  explication  »  con- 
damnant les  propofitions  extraites  du  Livre  de  Janfénius  dans  le  fens 
?u'elles  préfentent  d'abord  à  Tefprit ,  qui  eft  celui  que  les  Souverains 
onttfes  ont  condamné  ;  auflfi  il  ne  faut  rien  exiger  au-delà  du  Formu- 
laire qui  eft  proposé,  &  des  paroles  prefcrites  par  la  Conftitution  Apo- 
ftolique. 

I L  eft  évident  par  ce  Décret  &  par  ces  Brefs ,  que  le  Formulaire 
d'Alexandre  fept  fubiiftoit  dans  toute  fa  force ,  &  que  ceux  qui  pré- 
toient  le  ferment  étoient  obligés  de  rejetter  les  cinq  propofkions  com- 
me extraites  du  Livre  de  Cornélius  Janfénius,  &  de  les  condamner  dans 
le  fens  de  cet  Auteur ,  comme  les  Papes  ont  prétendu  les  condam- 
ner ,  &  les  ont  en  effet  condamnées.  Les  Janféniftes  fentirent  le  nouveau 
coup  gu^on  leur  portoit.  „  Nous  né  fommes  pas  peu  mortifiés ,  ,, 
écrivoient  les  Envoies  à  leurs  Principaux ,  d'un  Décret  qui  a   été  „ 

affiché  ces  jows  pafles Toute  cette  conduite  de  l'Inquilîtion  „ 

&  de  la  Cour  de  Rome  fait  pitié Les  Brefs  touchant  le  For-  ^ 

mulaire  ne  valent  pas  mieux  que  le  Deaet.    Ce  qu'il  y  a  de  mau-  ,> 

Ta  „  vais. 
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■  ^  vais ,  c'eft  qu'on  autorife  Tintroduâton  du  Formulaire  en  Flandre  ,  ei> 

1 6^4.  M  obligeant  de  le  fîgner  fans  exception ,  ni  explication ,  in  jenfu  obyio^ 
,5  quem  ipfius  verba  exhibent  *'.  „  Vous  avez  maintenant  le  Décret ,  écri- 
,j  vit  l'un  d'eux  le  vingt-un  de  février ,  &  peut-être  auffi  les  deux  Bre6. 
,,  Plus  je  les  relis ,  plus  j'en  fuis  mal  fatisfait  ;  par-rapport  fur-tout  au 
,3  Formulaire.  Je  ne  fuis  pas  furpris ,  dit  le  même  dans  une  autre  Let- 
,3  tre  du  vingt  de  mars ,  de  la  confternation  où  vous  êtes  du  Décret 
,3  touchant  la  fignature  du  Formulaire  in  fenfu  obvio.  Ce  fera  encore 
„  pis  quand  vous  aurez  vu  les  Brefs  ^\ 

Les  Chefs  avoient  trop  de  lumières  &  d'expérience  ,  pour  ne  pas 
favoir  que  la  réputation  en  fait  de  parti  importe  de  tout ,  &  qu'on  ne 
peut  la  perdre  fans  décheoir;  ils  nrent  à-peu-près  comme  les  Puiflfances 
qui  font  en  guerre.  Le  Décret  &  les  Brefs  ne  parurent  pas  plutôt  en 
Flandre,  qu'ils  triomphèrent  &  chantèrent  viûoire.  Us  publièrent  que 
le  Pape  étoit  content  qu'on  (ignât ,  en  condamnant  les  propofitions  dans 
le  fens  qui  fe  préfente  à  l'efprit ,  fans  toucher  au  Lfvre  dont  on  prétend 
qu'elles  font  tirées.  Us  infultèrent  à  leurs  adverfaires  ,  comme  u  Inno- 
cent douze  avoit  retraâé  les  Conditutions  de  fes  prédéceflfeurs.  Us  allè- 
rent jufqu'à  dire ,  que  û  dans  ces  Refcrits  de  Rome  il  y  avoit  quelque 
chofe  qui  femblât  être  contre  Janfénius  ,  ce  n'étoit  que  par  récit ,  ou 
biftoriquement.  On  a  déjà  dit  qu'on  ne  prétend  point  entrer  dans  le  fonds 
de  ces  querelles;  mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer,  que  ces 
triomphes  publics  démentis  en  fecret  par  la  convidion  de  fa  défaite, 
fentent  bien  la  politique ,  &  ne  conviennent  guères  en  matière  de  Re- 
ligion. Pourquoi  s'addreflèr  à  un  Tribunal  qu'on  ne  reconnoit  pas ,  û 
ce  n'eft  pour  tromper  ceux  qu'on  fait  qui  le  reconnoiflent  ? 
Mort  d'Ar-  Cet  échec  iù%  fuivi  d'un  coup  encore  plus  accablant     Le  grand 

Ch" f  ^^s*^      Arnaud  mourut  en  Flandre  le  huitième  d'août ,  âgé  de  près  de  quatre- 
garaâère.°^    vingt-trois  ans.      On  peut  juger  combien  il  fût  regretté  >  par  ce  trait 
Mémoires      d'un  de  fes  Panégyriftes.     Ce  Jeroit  un  moindre  mal  pour  l'Univers  que  le 
Chrmoiogu     Soleil  fe  fût  éteint  ^  eût  retiré  de  nous  fes  rayons  de  lumière  qui  nous  éclair 
mZiMie?^^'  r^^  j  que  d avoir  perdu  Mr.  Arnaud.      11  n'y  a  point  d'homme  dont  on 
*      ait  plus  parlé ,   ni  plus  différemment  ;   mais  il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
voix  fur  fon  efprit ,  ni  fur  fon  érudition.    Les  objeâions  qu'il  fit  au  célè- 
bre Defcartes ,  ce  qu'il  a  écrit  contre  Mallebranche ,  prouve  qu'il  étoit 
grand  Philofophe  ;  ce  qu'il  a  publié  en  tant  d'autres  occafions ,  montte 
combien  il  étoit  verfé  dans  la  Théologie  &  dans  la  leâure  des  Pères, 

Instruit  de  bonne  heure  par  l'Abbé  de  St.  Cyran  des  fentimens 
de  Janfénius ,  il  les  foùtint  en  Soroonne  avant  que  le  Livre  de  cet  Evê- 
que  eut  paru.  U  devint  bien-fôt  le  Chef  de  ceux  qui  fuivirent  cette 
Dodrine  nouvelle  ou  renouvellée  ;  il  fût  leur  Pape.  Ceft  ainfi  qu'on 
l'appelloità  Port-Roïal.  Le  refte  de  fpn  parti  l'^ppelloit  commpnément 
le  Père  Abbé  ^  &  ce  titre,  par  refped,  a  été  fppprimé  après  -là  mort 
.Quênel ,  qui  lui  fuccéd^  ,  le  contentcj  de  celui  de  Père  Prieur.  Après  la 
paix  de  Clément  neuf,  le  Père  Abbé  ne  trouva  pas  à  Paris  toute  la  li- 
berté 
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berté  qu'il  aurait  fouhaité.  Les  Jéfuites ,  fes  bons  amis ,  robfervoient  de 
près ,  &  rendoient  fufped;  au  Roi  très-Chrétien  le  commerce  qu'il  entre-  x  ^^  4, 
tenoit  avec  fes  difciples.  De  crainte  de  quelque  Lettre  de  cachet ,  il 
fe  retira  en  Flandre  en  mille  fix  cent  foixante  &  dix-neuf;  il  y  vécut 
prefque  toujours  caché ,  pour  éviter  les  furprifes ,  &  continua  d'écrire 
pour  l'indruâion  &  pour  la  défenfe  de  fon  parti. 

Ses  en&ns  lui  ont  donné  toutes  les  vertus ,  excepté  le  don  d'Oral- 
fon ,  d9  Prophétie  &  de  Miracles.  Jamais  homme  ne  fût  plus  doux  > 
plus  modefte ,  plus  défintéreflTé ,  &  afin  que  perfonne  ne  les  contredife , 
il  n'y  a  ,  difent-ils ,  que  des  Proteftans  &  des  Jéfuites  qui  n'en  convien- 
nent pas.  Sans  cela  on  auroit cité  Jurieu ,  qui,  parlant  d'un  des  Livres 
du  Père  Abbé ,  s'exprime  ainfi  :  „  Le  caraftère  de  l'Auteur  s'y  produit  » 
partout.  On  voit  qu'il  eil  Janfénifte ,  qu'il  eft  violent  jufqu'à  la  fu-  ^ 
reur ,  plein  d'amoDr  propre ,  &  d'une  fierté  qui  n'a  pas  d'exemple.  Tou-  ^ 
tes  ces  qualités  jointes  enfemble ,  ne  fe  trouvent  aujourd'hui  que  dans  „ 
un  feul  Sujet  fort  connu  de  tout  le  monde  ;  par  les  démêlés  qu'il  a  eu  ,, 
avec  toute  la  terre ,  &  que  toute  la  terre  a  eu  avec  lui  ;  car  on  peut  » 
dire  que  fon  orgueil  »  fa  violence ,  &  fa  mauvaife  humeur  lui  ont  mis  ^ 
fur  les  bras  des  gens  de  tout  ordre  &  de  toute  Religion  ''. 

O  K  n'a  point-du-tout  deflein  de  contredire  Jurieu  ;  on  feroit  nié- 
me  tenté  de  le  croire;  car  ce  qu'on  dit  de  la  douceur  de  cet  homme, 
d'ailleurs  fi  eflimable,  efl:  fi  notoirement  faux,  qu'on  auroit  prefqu'en- 
vie  de  douter  de  tout  le  refte.  Il  n'y  a  qu'à  lire  fes  Ouvrages  ;  on 
verra  ou'il  traite  fes  adverfaires  ^/^mr/7;ij  >  de  fous  ^  (fimpertinens  ^  détour^ 
dis  ^  aefots^  dinfetiféSy  de  calomniateurs^  d hommes peraus y  fans confdence-, 
fans  honneur ,  fans  pudeur.  Quénel ,  qui  a  écrit  la  Vie  de  cet  homme  fi 
doux ,  a  tâché  d'excufer  ces  expreflions  en  difant  ;  que  c'étoit  un  effet 
de  fa  fimplicité  ^  de  fa  charité  y  quifaifoit  qu'on  le  voïoit  ordinairement  peu 
appliqué  à  ces  petits  ménagemens  de  paroles  fi  étudiés  par  la  plupart  des  autres^ 
aïant  d ailleurs  le  meilleur  cœur  du  monde  y  incapable  d amertume  ^  de  fiel 
pour  les  plus  ouverts  de  fes  adverfaires.  n  •    i  t  • 

L  E  nouveau  Chef  des  Janféniftes  fit  porter  le  cœur  de  fon  prédé-  ^"Sde. 
ceflfeur  à  Port-Roïal  des  Champs  ;  la  Communauté  le  reçut  en  Corps  le  Mémoires 
neuf  novembre.    „  C'eft ,  dit  celui  qui  avoit  été  chargé  d'un  fi  pré-  „  cbnmohgù 
deux  dépôt,  le  cœur  de  vôtre  Père,  dans  lequel  il  n'a  jamais  ceffé  „  ^y^^S^^^^- 
de  vous  porter  ,    &  datts  lequel  vous  aveT.  été  conçiies  ou  prefque  toutes  ,>  '^^'^^"' 
enfantées  en  Jefus-Cbrift  :  c'eft  ce  cœur  qui  vous  a  tant  aimé ,  où  vous  „ 
avez  toujours  été ,  pour  ainfi  dire ,  fi  magnifiquement  logées  *\    Tou- 
tes ces  bonnes  filles  fondirent  en  larmes ,  on  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  les  confbler.    Ce  cœur  ,  au  refte ,  n'eft  que  la  petite  Rehque , 
le  corps  eft  la  grande  ;  niais  peu  de  perfonnes  iàvent  où  il  repofe  ,   on 
en  tient  le  lieu  fort  fecret  ;  c'eft  apparemment  pour  empêcher  la  multitude 
des  Pèlerinages  qui  s'y  feroient. 

I L  en  eft  des  fentimens  comme  des  modes ,  ils  paflent  d'un  pais  à  Sydéme 
un  autre ,  à  la  honte  du  genre  humain  ;  les  plus  extravagans  trouvent  <P^"i^'^H^^^ 

^  ^         ^  "o  des  ^^  Alolinos 
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des  approbateurs  &  des  feâateurs.    Michel  Molinos ,  Prêtre  Dodeur , 

1 6^4*    ^^  ^^°s  '^  Diocèze  de  Sarragoflfe  en  Ârragon ,  étoit  venu  fixer  fa  de- 

Prêtre  Erpa-  meure  à  Rome  ;  il  y  avoit  dogtnatifé  en  public  &  en  particulier.    £n  mil« 

gnol.  le  fix  cent  foixante  &  quinze ,  il  avoit  fait  imprimer  un  Livre  y  fous  le 

^h^mhi^    titre  de  Guide  Spirituel    Son  air  compofé ,  fes  difcours  qui  ne  refpiroient 

qtLT^Di^'  que  la  piété ,   fes  Ecrits  remplis  d'une  fpiritualité  peu  connue ,  avoient 

manques,     tellement  prévenu  les  efprits  en  fa  faveur ,  qu'on  le  mettoit  au  «rang  des* 

plus  fameux  Myftiques.     Ce  ne  fût. qu'en  perçant  les  ténèbres  myfté* 

rieufes  dont  il  s'étoit  enveloppé;   qu'on  découvrit  le  mauvais  de  fa 

Doârine. 

L' H  o  M  M  E  parfait  de  Molinos  ne  raifonne  point  ^  il  ne  réfléchit  ni 
fur  Dieu ,  ni  fur  lui-même  ;  il  ne  délire  rien  ;  il  ne  craint  rien  ;  il  ou^ 
blie  fes  péchés ,  c'eft  un  moyen  fur  d  en  obtenir  le  pardon  ;  tout  ce 
qui  arrive  en  lui  eft  l'effet  de  la  volonté  divine ,  à  laquelle  il  fe  con- 
forme fans  peine.  Selon  ce  principe  ,  les  penîees  impures  ,  les  bla& 
phémes  ,  les  murmures  contre  Dieu  ,  en  un  mot  toutes  les  tentations 
auxquelles  il  fuccombe ,  ne  diminuent  point  fa  tranquillité.  Il  regarde 
tout  comme  un  moyen  dont  Dieu  fe  fert  pour  nétoyer  fon  ame ,  lui 
faire  fentir  fa  mifère  )  lui  faire  toucher  au  doigt  le  néant  de  toutes  les 

Î)a{fions  &r  de  tous  les  déûrs  déréglés.  Selon  ce  principe  encore» 
'homme  n'efl:  point  comptable  des  adions  les  plus  criminelles,  parce 
que  fon  corps  peut  devenir  l'inllrument  du  Démon  ,  fans  que  l'ame , 
intimement  unie  à  fon  Créateur ,  prenne  aucune  part  à  ce  qui  fe  paflfe 
dans  la  maifon  de  chair  qu'elle  habite.  La  fornication ,  l'adultère  font 
des  aâions  indifférentes  par -rapport  aux  vrais  Contemplatifs  ;  ils  n'en 
contraâent  aucune  fouillure. 
11  eft  cpn.  Seone&y  Jéfuite,  autre  Dévot,  attaqua  Molinos.    Il  fût  regardé 

damné  à  comme  un  homme  jaloux  &  envieux  qui  calomnioit  un  Saint.  Son 
Ibld^'  -^^^^^  ^^  Z'^fl^/o»  ^  du  repos  dans  fOraijon  fut  cenfuré.  Peut-être  qu'il 
le  méritoit  auffî ,  car  tous  ces  Myftiques  font  d'étranges  gens.  L'Efpagnol 
fier  de  ce  fuccès ,  s'expliqua  dans  fes  entretiens  particuliers  &  dans  fes 
Lettres  avec  moins  de  précaution  Qu'il  n'avoit  fait  jufqu'alors.  On  ouvrit 
les  yeux  ;  il  fût  arrête  dans  le  Palais  de  l'Inquifition  ,  où  il  demeuroit 
depuis  pluGeurs  années ,  &  mis  dans  les  prifons  du  St.  OfEce ,  le  dix- 
huit  juillet  mille  fix  cent  quatre-vingt-cinq.  Son  procès  dura  deux  ans. 
II  avoua  encore  plus  d'erreurs  qu'on  ne  lui  en  avoit  attribué.  Innocent 
onze  le  vingt-huitième  août  condamna  foixante-huit  de  fes  propoOtions , 
comme  hérétiques  ,  fufpecles ,  erronées  ,  fcandaleufes ,  blafphêmatoi- 
res ,  &  défendit  la  leâure  de  fes  Ouvrages  en  quelque  Langue  qu'ils 
fiiffent  imprimés.  Sa  fentence  lui  fût. prononcée  le  trois  de  feptembre 
fuivant.  11  fit  abjuration  de  fes  erreurs ,  debout  &  en  habit  de  péni- 
tent ,  en  préfence  des  Cardinaux ,  des  Prélats ,  &  d'une  foule  de  peu- 
ple ,  à  qui  on  avoit  accordé  des  Indulgences  pour  s'v  trouver.  A  cau- 
fe  du  repentir  qu'il  fit  paroitre  ,  &  des  prières  de  fes  amis,  il  ne 
fût  condamné  qu'à  une  pnfqn  perpétuelle  ^  où  il  mourut  le  vingt- 
huit 
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Kuit  novembre  mille  fix  cent  quatre  -  vingt  -  douze ,  âgé  de  foixante-  s 


cinq  ans.  1694. 

Les  erreurs  de  ce  Prêtre  Arragonois,  quelques  infenfées  &  quel-lleft  adopté 

3ues  monftrueufes  qu'elles  fuflfent ,  paflèrent  en  France  &  7  trouvèrent  ^^  France. 
es  partifans.    Ce  ne  fût-  que  cette  année ,  mille  fix  cent  quatre- vingt-  cwot^'î. 
<luatorze  »  que  la  chofe  éclata.    Mr.  de  Harlai  condamna  le  teize  oâobre  ^ j^/ gf^Dig. 
trois  Livres ,  qui  contenoient  ces  rêveries.    Le  premier  étoit  en  Latin ,  matiquis , 
intitulé  Or  ATI  ON  I  s   Mentalis  Analysis,  Amlyfe  de  POraifonP^^  ^^ 
Meniale  par  le  Père  François  de  la  Cômbe  ;  les  deux  autres  étoient  en  ^^^ 
François  s  l'un  s'appelloit  Moyen  court  ^facile  àe  faire  Oraifin;  l'autre  ^ 
CanH^  de  Sdlomm^  inferpréfé  félon  le  Sens  MyJUque.    L'Archevêque  dé- 
claroit  cpi'ils  contenoient  une  mauvaife  Doctrine  ,  déjà  condamnée  par 
les  Conciles  de  Vienne  &  de  Trente ,  &  tout-à-fàit  pernicieufe ,  don- 
nant atteinte  à  des  vérités  eflfentieUes  de  la  Religion ,  par  l'extinâion  de 
la  liberté  dans  les  contemplations  »  par  Tinapplication  à  quoi  elle  por- 
te »    par  la  perfuaiion  d  un  afirancniflTement  de  toute  règle ,  de  tout 
exercice  de  piété ,  par  l'indifférence  qu'elle  prefcrit  à  l'égard  de  ce  qui 
eft  le  plus  capable  de  contribuer  à  la  fainteté  &  au  falut ,  par  l'affûran- 
ce  imaginaire  qu'elle  infinuë  qu'on  poffede  Dieu  dès  cette  vie  en  lui- 
même  &  ians  aucun  milieu. 

Ce  François  de  la  Combe  étoit  Bamabite.    Il  s'étoit  fait  une  illuftre  Hiftoire  de 
Difdple ,  qui  le  paflà  de  bien  loin ,  &  qui ,  après  avoir  été  fa  fUle ,  de-  Madame 
vint  la  mère.    C'eft  la  âmeufe  Madame  Guyon ,  Auteur  du  Moten  Cowrt  jlSénl^s 
&  de  t Explication  du  Cantique  des  Cantiques.     On  ne  voit  dans  fes  Ou-  cbramoiogL 
vrages  qu'abandon  total  »  indifférence  à  tout  »   même  au  falut     Outre  ques  gf  j^g. 
ces  deux  Livres ,  on  a  eu  d'elle  pluGeurs  manufcrits  ;  un  des  plusperni*  ^^^H^s^ 
deux  à  pour  titre  les  Torrens.    Elle  y  enfeigne  que  l'abandon  parrait  eft 
la  clef  ae  tout  l'intérieur  ;  qu'il  ne  referve  rien ,  ni  mort ,   m  vie  ,  ni 
perieâion  ,  ni  falut ,  ni  paradis ,  ni  enfer  ;   qu'on  vaut  ii  peu  »   que  ce 
n'eft  pas  la  peine  de  s'inquiéter  fi  on  ne  fe  perdra  poinC    Que  la  fidé- 
lité de  l'ame  confiile  à  fe  laiifer  enfévélir ,  écrafer,  a  fouffrir  fa  puanteur 
&  fe  laiffer  pourrir  dans  toute  l'étendue  de  la  volonté  de  Dieu  «  {ans  cher- 
dier  à  éviter  la  corruption  ;  qu'enfin  cette  ame  commence  à  ne  plus 
fentir  la  puanteur ^  à  s'y  accoutumer,  à  y  demeuret  eu  repos,  fans  ef- 
pérance  d'en  fortir  jamais  ;  qu'alors  elle  n'a  plus  d'horreur  de  fon  extrê-* 
me  miière  ;  qu'elle  va  à  la  Communion ,  comme  à  table  ,  tout  naturel- 
lement ;  qu'elle  s'accufe  par  obéiffance  ,   fe  confeffe  fans  douleur ,  ni 
repentir ,  n'aïant  plus  de  confdence ,  &  tout  étant  tellement  perdu  en 
Dieu  qu'elle  n'a  plus  d'accufateur. 

Les  autres  manufcrits  foncreniplis  d'extravagances.    Dans  fon  Ex- Caradère  de 

Elicationdel'Apocalypfe,  elle  fait  la  Prophéteffe ,  eUe  prédit  l'avenir,  el-g^/^"^ 
;  raconte  des  vifions  capables  de  ialir  l'imagination  la  plus  pure.    Son 
dévot  Direâeur  lui  avoit  ordonné  d'écrire  fa  Vie  ;  '  elle  y  dit  qu'el- 
le voïoit  clair  dans  le  fonds  des  âmes  ,    fur  lefquelle»  elle  recevoit  une 
autorité  miraculeufe ,  aufli-bien  que  fur  les  corps.    Elle  aflfûre  que  Dieu 
Tme  y.  tr  Tavoit 


if4  HISTOIRE 

5  Tavoit  cfaoiGe  pour  détruire  la  raifon  humaine.     ^  Ce  qtie  je  lierai '{ 
I6i94>     »  ajoute-t-elle ,  fera  lié  ;   ce  que  je  délierai,  fera  délié.    Je  luis  cette 
yy  Pierre  fichée  par  la  Croix  Sainte ,  réjettéé  par  les  Architeâes  "    El- 
le étoit  quelquesfois  fi  pleine  de  grâces ,    que  fa  vie  étoit  en  danger^ 
il  falloit  promptement  la  délacer  &  la  mettre  fur  un  lit  ;   encore  foa 
corps  en  crevoit-il  en  plufieurs  endroits.    Que  de  folies  ,   que  de  cor« 
ruption  même  !    Cependant  Madame  Guyon  avoit  beaucoup*  d'efprit  > 
&  n'a  jamais  donné  lieu  d'attaquer  fes  mœurs.     Ce  qu'il  y  a  de  plus 
furprenant  encore ,  c'efl:  que  le  plus  bel  efprit  de  ces  derniers  tems  ait 
prefqu'été  infeélé  de  ces  rêveries  par  les    entretiens  qu'il  eut  ôccafîon 
d'avoir  avec  cette  Dame ,  &  que  plufieurs  gens  de  bien  ,  &  des  plus 
éclairés  Payent  mife  au  rang  de  ces  Myftiques ,   f ta  portant  >  difoient- 
ils ,  le  Myjlère'  de  la  Foi  dans  une  confcience  pure  y  ont  plus  péché  dans  Us 
termes  que  dans  la  cbofe  ;  véritablement  auffijavans  dans  les  voies  intérim^ 
tes  y  ûu'incapaMes  d'en  inflruire  Us  autres  auec  PexaQitude  ^  la  précifim 
que  demande  la  Théologie.    On  verra  fous  les  annçes  fuivantes  les  fuites 
qu'eut  cette  affaire. 
DIéHonnaire         L' A  c  A  D  £  M I E  Françoife  avoit  annoncé ,  prefque  depuis  fon  établi!^ 
de  rAc»de-  fetnent ,  un  ouvrage  digne  d'elle.    C'étoit  un  Didionnaire ,  où  toutes  les 
fortune.^      beautés  &  les  fineUes  de  la  Langue  Françoife  dévoient  être  renfermées; 
Lntrtî  Hifio.  Le  premier  tome  parut  enfin  cette  année  »   il  fût  préfenté  au  Roi  en 
Tiques.         grand  appareil.     Ce  Diâionnaire  n'a  été  achevé  que  long-tems  après. 

^^^^%i%*  ^"^ y^^  ^^  ^^^'  ennuyé  de  l'attendre ,  foit  qu'on  y  ait  trouve  des 
'  défauts  réels,  il  n'a  pas  eu  autant  de  vogue  qu'on  l'avoit  efpéré;  le 
public  s'eft  obfliné  à  lui  préférer  le  Diâiontiaire  de  Furetière.  Perfon- 
ne  n'ignore  que  cet  Ecrivain  avoit  été  de  l'Académie  >  qu'il  s'étoit  brouil- 
lé avec  fes  principaux  Membres ,  qui  l'avoient  exclu  des  Affemblées. 
Ce  fut  pour  s'en  vanger ,  qu'il  entreprit  feul  l'ouvrage  à  quoi  l'Aca- 
démie s'occupoit  depuis  plus  de  cinquante  ans.  Il  l'acheva  en  deux  ou 
trois  ans.  Il  eut  le  plaifir  de  prévenir  l'Académie ,  &  de  voir  que  ce 
Chef-d'œuvre  tant  vantée  &  fi  long-tçms  promis,  nel'emportoit  point 
fur  fon  Livre. 

A  N  N  F  E    M.  D.  C  XCV. 


LA  France  s'étant  beaucoup  mieux  foutenue  que  fes  ennemis  ne  Ta- 
*  w^  1 .  voient  efoéré ,  ne  les  trouva  pas  plus  diffaofés  à  la  paix  qu'ils  l'a- 

Propofitions  voient  été  jufqu'alors.  C'étoit  à  la  Cour  des  Rois  de  Suède  &  de  Dan- 
de  paix  de  la  nemarck ,  qui  s'étoient  unis  pour  qu'on  n'ôlàt  entreprendre  de  les  for- 
f  rancc  par  ^^  ^  ^^  défifler  de  la  neutralité ,  laquelle  donnoit  à  leurs  fujets  de  grands 
le  canal  du  avantages  pour  le  Commerce ,  que  fe  faifoient  les  propofitions  de  paix 
Roi  de  Dan.  de  la  part  de  la  France.  Au  commencement  de  mille  fix  cent  quatre- 
jl/^îir«  vingt-treize ,  le  Rbi  très  Chrétien  âvoit  fait  propofer  par  le  Comte  de 
tub^cu^'     Bonrepaux  foa Ambaflfadeur  en  Dannemarck  ,   les  conditions  de  paix 

qu'il  étoit  difpofé  d'ofirir  aux  Alliés.     Elles  confiftoient  en  général ,  à 

T'  remet- 


WT     ^—- 


11 

99 


DE    LOUIS    XtV.    L-IV-    LL  if^ 

ttmettre  les  chofes  fur  le  pied  où  elles  étoient  en  mille  fîx  cent  quatre- 
Tingt-quatre  par  le  traité  de  Trêve,  &  à  changer  ce  traité  en  une  paix     i69Çi 
perpétuelle.    A  la  fin  de  cette  même  année  mille  fîx  cent  quatre- vingt  Rapin.  Tbcy^ 
&  treize ,   le  même  Ambaflàdeur  avoit  eu  ordre  de  préfenter  ce  Mé*  ^^^  contmta^ 
moire,  afin,  difoit-on,  de  mettre   le  Roi  de  Dannemarck  en  état  d^l^'^f 
détruire  les  bruits  qu'on  avoit  répandus ,   que  ces  premières  offres  ne 
tendoient  qu'à  diviier  les  Alliés. 

„  A  l'égard  de  l'Empereur ,  (dilbit-on  dans  l'Inftruâion)  des  Prin-  „  Lettres  Hijhm 
ces  &  Etats  de  l'Empire ,  des  Ducs  de  Lorraine  &  de  Savoie ,  vous  di-  „  ^J9^^'  ^ 
tez  que  les  avantages ,  que  mes  armes  ont  remporté  cette  Campagne ,  ,,  J^^J^;  ^ 
n'apportent  aucun  changement  aux  conditions  que  vous  avez  com-  ,,  uéMciations 
muniquées*^    Ces  conditions  étoient  de  rendre  Philipsbourg  &  YvU  delà  t^i»  Ae 
bourg ,  Strasbourg  même ,  mais  avec  des  dédommagemens  confîdérables  ^Jf^^i^ 
pour  cette  derniore  Place.  Haye^  * 

,3  Quant  aux  conquêtes  faites  fur  PEfpagne  pendant  cette  guer-  „  l^%^.\om. 
fe,  faurois  affez  de  raifons  de  les  retenir  toutes,  à  l'exemple  même  „  i-f^- S7« 
des  Kois  Catholiques  quand  ils  ont  eu  quelqu'avantage  fur  la  France  ; 
mais  pour  faciliter  le  rétabliflèment  d'une  paix  générale  ,  je  veux 
bien  rendre  l'importante  Place  de  Rofes,  celle  de  Bel  vert,  en  un  . 
mot  tout  ce  que  je  puis  avoir  conquis  en  Catalogne  pendant  cette  „ 
guerre.  " 

J'aurois  encore  plus  defujetde  garder,  pour  la  fureté  de  mes 
frontières ,  les  conquêtes  que  j'ai  faites  en  Flandre  ;  mais  ,  pour  for- 
mer dans  les  Païs-Bas  une  Barrière  qui  puifle  ôter  aux  Etats  -  vrénéraux 
tout  fujet  d'inquiétude  ;  je  ferai  remettre  au  Roi  d'Efpagne  en  cette 
confîdération  Mons  &  Namur  en  l'état  qu'elles  font  aujourd'hui, 
^eft-à-dire  prefqu'imprenables  ,  &  j'offre  encore  de  taire  rafer 
Charleroi.  ,> 

Quant  au  Pais  de  Liège ,  je  veux  bien  rendre  la  Ville  &  le  ,# 
Château  d'Huy  à  l'Evêque ,  &  même  le  dédommager  de  Dinant  &  de  ,» 
Bouillon ,  en  réûniflfant  à  fa  Principauté  telle  portion  du  plat  -  pais  de  ^ 
Luxembourg  qui  fe  trouvera  le  plus  à  fa  bieniéance.  „ 

Je  confens  pareillement  au  rétabliflèment  du  Commerce  avec  les  ., 
Etats  -  Généraux  fur  le  pied  du  traité  de  Nimègue ,  &  fans  y  rien 
dianger  ,  ne  doutant  pas  (^ue  lefdits  Etats  ne  loient  fort  contens 
d'obtenir  de  moi  des  reftitutions  fi  importantes .  &  de  finir  la  guerre  „ 
avantageufement  pour  l'Efpagne  &  pour  tous  les  Alliés ,  apr£  une  „ 
Campagne  fi  glorieufe  à  mes  armes ,  &  qui  peut  encore  en  promet-  „ 
tre  aautres  auifi  heureufes  à  l'avenir.  Mais ,  pour  ne  laîfier  aux  Pro-  „ 
vinces-Unies ,  ni  aux  autres  Puiflfances  de  l'Europe  9  aucun  fujet  d'ap-  „ 

Eréhender  que  je  veuille  étendre  les  limites  de  mon  Roïaume  vers  „ 
^s  Pais-Bas ,  au-delà  de  ce  qui  fera  réglé  par  le  traité  de  paix ,  vous  „ 
déclarerez  au  Roi  de  Dannemarck,  au'en  cas  de  mort  du  Rot  d'EC- „ 
pagne  fans  enfans ,  je  confens  que  l'Elefteur  de  Bavière  ait  les  Pais-  „ 
Bas  ,   pourvu  que  rEmpcr^ur- fafl&  une  fembbble  déclaration,   &  ,,' 
V    \J  %  „  qu'en- 
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qu'encore  que  la  rénonciatiorr  de  la  feue  Reine  mon  époufe ,  dans  fk 
„  Minorité ,  de  la  fucceflion  à  PËTpagne ,  foit  nulle ,  néanmoins  je  veux 
yy  bien  ,  tant  pour  moi  »  que  pour  le  Dauphin  mon  Es ,  confirmer  cette 
39  renonciation  en  faveur  de  iTle Aeur  de  Bavière  >  avec  toutes  les  for« 
»  malités  qui  feront  jugées  nécef&ires  ^\ 
J4im9tres^  Ces  propofitions  furent  communiquées  aux  Etats-Généraux,  par 
ifégmatimts  ym  Mémoire,  qui  leur  fût  préfenté  le  vingt -un  de  décembre  par  TEn- 
%^tck^  ^^^^  ^^  Dannemarck.  On  y  difoit ,  que  les  propofitions  de  paix  faîtes 
^.  I.  tH^  P3^  1^  France  aïant  été  regardées  comme  tendantes  uniquement  à  defunir 
5i«  les  Allies  ;  afin  de  les  attaquer  les  uns  après  les  autres ,  &  fe  fr^er  ainii 

le  chemin  à  une  Monarchie  univerfelle  ,  on  s'en  étoit  expliqué  franche- 
ment avec  le  Roi  très  *  Chrétien  ,  &  qu'on  lui  avoit  &it  connoitre  c6 
que  les  intéreiTés  penfoient  de  fes  propofitions.  Que  fur  cela ,  ce  Prince 
avoit  &it  donner  des  aflfûrances ,  que ,  non  obflant  les  avantages  qu'il 
avoit  obtenus  durant  le  cours  de  la  guerre ,  &  ceux  dont  il  pouvoit  en- 
core fe  flatter ,  vu  la  difpofition  des  chofes ,  il  ne  fouhaitoit  pourtant 
rien  plus  que  de  voir  la  guerre  finie  par  une  paix  folide  ;  &  que  pour 
marque  de  la  fîncérité  de  fes  intentions  #  il  confentiroit  volontiers  qu'une 
telle  paix  fût  garantie  par  tous  les  Potentats  Chrétiens ,  compris  ou  noa 
compris  dans  la  guerre  préfente. 

»  Qu o I  Q.U £  Sa  Majefté ,  continûoit  le  Mémoire  ,  ait  de  bonnes 
raifons  pour  héfiter  de  s'ingérer  dans  cette  affaire ,  &  de  fe  charger 
d'une  négociation  fi  pénible,  laquelle  bien  fouvent  n'efl  récompenfée: 
que  par  des  ingratitudes . . .  cependant ,  pouflfée  par  un  zèle  véritable-: 
ment  Chrétien ,  elle  a  pris  la  réfolution  de  faire  préfenter  aux  parties 
engagées  dans  la  guerre ,  les  propofitions  qui  lui  ont  été  Ëiites  d  une 
paix  générale  par  la  France ,  en  laifl!ant  le  fuccès  à  Dieu ,  qui  efl;  le 
maître  de  la  paix  &  de  la  guerre.  Selon  la  grande  prudence  de  Vos 
Hautes  Puiffanccs ,  elles  jugeront  elles  -  mêmes  mieux  que  perfonne , 
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fi ,  &  à  quel  point  leur  Etat  trouvera  de  fureté  &  fon  utilité  dans  la 

Î^aix  offerte  par  la  France  ;  l'intention  de  Sa  Majefté  n'étant  point  de 
eur  donner  fur  cela ,  ni  aux  autres  Alliés  ,  aucun  confeil ,  quoi*. 
„  cruelle  Œoïe  les  propofitions  d'une  nature  à  mériter  une  réflexion 
ferleufe. 
„  S I  Vos  Hautes  Puiffanoes  font  d'un  même  fentiment ,  &  fi  fur 
9>  cela  elles  veulent  découvrir  leurs  penfées  à  Sa  Majeflé  ,  &  corref- 
„  pondre  à  la  bonne  intention  qu'elle  a  ,  avec  la  même  inclination  & 
9,  confiance ,  &  «u  cas  qu'elles  demandent  fur  quelques  points  des  éclair- 
9,  dffemens ,  Sa  Majefté  emploiera  volontiers  fes  peines  &  fes  foins 
j,  pour  leur  faire  recevoir  une  jufte  fatisfàâion.  Et  comme  les  propofi- 
9,  tions  ne  font  pas  une  mention  fpéciale  de  la  Couronne  d'Angleterte , 
M  Sa  Majefté  s'emploie  aâuëllement  à  porter  le  Roi  de  France  à  s'ex- 
f>  pliquer  clairement  fur  cet  Article. 

„  E  N  attendant ,  pour  avancer  l'ouvrage  falutaire  de  la  paix  ,   & 
M  pour  gagner  du  tems  ^  on  ponrroit  &ire  un  commencement  de  négo* 

dation  > 
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œtion 

tant  plus  ucv.çii(iirc  ,  uuc  ic  icms  pcuicrd  oicn-iuc  ,  oc  quii  eu  a  craui-  ,9      l69Çm 

dre  que  ,  fi  on  attendoit  mfqu'au  commencement  de  la  Campagne  pro-  ,^ 
chaine,  la  Couronne  de  France  ne  fît  de  nouvelles  conquêtes^  ou  ,» 
ne  détachât  Quelqu'un  des  Alliés  ;  ce  qui  feroit  peut-être  révoquer  les  9, 
conditions  offertes ,  &  rendroit  la  paix  plus  difficile  ^^ 

Les  propofitions  de  la  France  ne  furent  point  acceptées  ,  &  ne  Elles  font 
t)ouvoient  guères  l'être  ;  il  y  eut  eu  pour  les  Allies  une  efpèce  de  ridicule  tf  abord  rc 
à  y  confentir.    Ils  o^avoiént  prb  les  armes  que  pour  la  réduire  aux  trai*  Î,^J^- .  ^ 


qu'en  fe  'préparant  à  la  guerre  avec  de  nouveaux  efforts.  Les  fuccès ,  ^^lî^tom. 
comme  on  ra  vu,  n'aïant  point  répondu  aux  efpérances  qu'on  àvoit 4. fag. 266.* 
conçues  d'humilier  cette  Puil&nce  jufou'alors  indomptable ,  (car  on  ne 

5 rit  fur  elle  que  Huy  en  Flandre  »  le  Château  de  St.  Sylveftre  dans  le 
f  dnferrat ,  tandis  q^'en  Catalogne  elle  prit  Gironne ,  Oftalric ,  Caftel- 
ibltit ,  &  fe  mit  à  portée  d'affièger.  Barcelonne  )  on  s'adoucit  un  peu , 
eu -moins  on  confentit  à  reconnoftre  la  médiation  dn  Roi  de  Suè- 
de. La  France  de  fon  côté  offirit  des  conditions  plus  raifonnables , 
&  le  douze  de  janvier  la  Cour  de  Vienne  commença  de  fe  prêter  à  la 
négociation ,  en  Mknt  délivrer  au  Roi  de  Suède  quelques  Articles  pré- 
liminaires. 

^       „  Bi  EN  qu'il  (bit  aifé  de  juger ,  y  difoit-on ,  fuivant  les  propo-  „  La nŒoda- 
fitîons  que  l'Ambaffadeur  de  France  A  faites  depuis  peu  en  Suède ,  me  „  |?^°^  f^^9^ 
la  France  n'a  point  d'autre  deffein  que  de  fe  maintenir  dans  la  poUef-  „  (jiadon'du 
fion  de  cette  puiffance  trop  abfoluë  »  qu'elle  s'efl:  attribuée  au  préju-  ,,  Roi  de  Sue- 
dice  des  traites  de  paix  Ëuts  jufqu'à  prefent  ,  &   qu'ainfî  Sa  Majefté  „  de. 
Impériale;  &  les  Rois,  les  Princes  ,  &  les  Etats  fes  Alliés  ne  puiffent  „  S  jj^^/^ 
croire  qju'avec  des  conditions  de  cette  nature  on  puiflfe  conclure  une  „  tîoms  de  la 
paix  raiionnable  ?  honorable ,  fûre  &  générale  ;  n&nmoins ,  pour  ai-  „  P^»  de  Rjfi 
re  connoître  à  tout  le  monde  Teftime  particulière  Qu'ils  ont  pour  la  „  "^'^^  »  ^• 
médiation  du  Séréniffime  Roi  de  Suède ,  &  leur  délîr  fincère  pour  la  „  '•^^* 
tranquiUibé  univerfelle,  ils  déclarent ,  qu*ils  font  tout  prêts  de  répon-  ,» 
dre  aux  propofitions  de  la^  France ,  pourvu  qu'elle  lève  tous  les  ob-  „ 
ftedes  qu'elle  a  mis  elle-même  à  la  conclufion  de  k  paix ,  &  qu'elle  ,, 
commence  par  fatisfiiire  aux  queftions  fuivantes. 

Qy  E ,  comme  il  n'eft  permis  à  aucun  des  Confédérés  de  com-  „  L'Empcrenr 
nencer  ni  de  continuer  avec  la  France  aucun  traité  féparé  à  l'exclufîon  „  Ç^^^^q^^J^r 
de  l'un  ou  de  l'autre ,  elle  déclarera  fes  intentions  touchant  la  Iktis-  ,^       ^ 
fiidHon  &  les  intérêts  de  Sa  Majefié  Britannique  à  préfent  régnante  ;  ,^ 
qu'elle  confentira  que  la  Suède  donne  communication  aux  Alliés ,  par  ), 
une  Copie  authentique,  des  propofitions  qu'elle  a  &ites^  depuis  peu, 
ou  qu'elle  emploiera  fes  foins  auprès  de  Sa  Majefté  Suédoife ,    pour 
Rengager  à  leur  attefter  qu'elle  a  entre  fes  mains  les  propofitions 

U  3  ^  fignées 
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„  fignées  de  l'Àmbafladeur  de  France  ;  ce  qui  ne  fera  pas  plutôt  exé-9 
X69Ç»     »  cuté,  que  les  Alliés  rendront  une  réponfe  prédfe" 
Louis  XIV.  O  N  fût  choqué  à  la  Cour  de  Verlàilles  de  cette  Irauteur  ;  on  vou^ 

en  eft  cho.  lut  que  ces  préliminaires  fiflfent  partie  du  traité  à  faire.  Le  Comte  d'A- 
l^%toîres  ^^"^  »  Ambaffadeur  à  Stocldiolm  ,  eut  feulement  ordre  de  faire  cette  dé- 
^if^ûcia-  claration  :  „  Le  Roi  tcès  -  Chrétien  ne  prétend  pas  fe  prévaloir  d'au* 
fions  de  ia  ,^  cuue  convention ,  jufqu'à  ce  que  les  Allies  foient  d'accord  &  confentent 
Paix  dêRyf.  ^^  ^  \^  p^jx.  Ainfi  Sa  Majefté  très-Chrétienne  veut  bien  que  les  Alliés 
rW»  6a^    "  déclarent  &  proteftent ,   que  toutes  les  autres  conditions  du  traité  » 

quoique  confenties  de  part  &  d'autre ,  n  auront  aucun  effet  »  jufqu'à 
ce  que  le  Prince  d'Orange  foit  content  fur  ce  qui  regarde  ia  perfon* 
^  ne  &  la  Couronne  d'Angleterre. 

„  Le  Roi.de  Suède  peut  promettre  aux  Alliés,  que  toutes les.au-i 
M  très  conditions  du  traité  de  paix  feront  nulles ,  ii>  la  fàtis&dion  du  ?nth 
'    ,»  ce  d'Orange  &  l'accommodement  de  TAngleterre  ne  s'y  trouvent  ". 
La  négocia-  O  N  perfévéra  de  part  &  d'autre  dans  fon  fentiment    Le  Roi  très- 

tion  le  Chrétien  ne  voulut  point  faire  d'autres  avances ,  pour  donner  Ueu  aux 
RapM^Tboy^  Quverturcs  des  conférences  pour  la  paix  ;  &  le$.  Allies  tefufèrent  abfi>r 
raj  f<w»^i.  himent  de  s'en  contenter;  il  fallut  donc  fe  préparer  à  la  guerre.  ;  C^9H 
nué,tom.XL  que  la  famine  eut  celfé  »  par  la  dernière  récolte  qui  avoit  été  abondante» 
pag.  a  14.  les  maux  que  cette  famine  avoit  faits  n'étoient  point  réparés  ;  les  reve- 
nus du  Roi  étoient  conCdérablement  diminués  ;  mais  Timâgination  fé- 
conde des  Traitans  n'étoit  pas  épuifée. 
Canîtation  I L  S  prôpofèfent .  une  Capitation  générale  pendant  le  refte  de  la 

établie  en    guerre.    Ferfonne  a'en  fût  exempt  >  pas  même  le  Clergé  ;  les  ;lVlaître8. 
^rance.  ^^  devoient  la  païer  pour  leurs  Domeftiques, .  La  Déclaration  fût  publiée 
2.^!^!\69. '  le  dix-huit  janvier.    Les  Princes  dû  San^  donnèrent  l'exemple ,    Sf  fe 
ùrrey,  tom.  taxèrent  eux-mêmes  à  des  fommes  confidérables.    S'il  avoit  été  poflible 
a.  p^.ai9-  Que  cette  nouvelle  Taxe  n'eût  point  été  mife  en  parti ,  elle  auroitpro-» 
duit  des  fommes  immenfes  ;    mais  les  Traitans  n'en  donQ^^ent^  quQ 
trente  millions  ;   à  peine  étoit  -  ce  le  tiers  de  ce  qu'ils  en  dévoient 
retirer. 
Mort  du  Ma-  ,      CoMME  OU  s'étoitbien  trouvé  du  parti  que  l'on  avoit  pris  l'année 
réchal  de  Lu-  précédente  de  fe  tenir  fur  la  défenfivc ,  on  le  prit  encore  ceUe-ci ,  même 
Abrégé^de  fa  P^^  rapport  à  la  Catatogne.     En  conféquence  de  cet  arrangement ,  pa 
Vie.  épargna  encore  Iqs  dépenfes  d'une  Flotte.    La  perte  qu'on  fit  du  Ma^ 

Riencourt^  réchal  de  Luxembourg ,  détermina  encore  à  prendre  ce  parti.  Ce  Ma* 
tnn.  î.  pag.  j-^chal ,  QU'on  doit  mettre  au  rang  des  grands  Capitaines  qui  ont  ho- 
Lm^ey ,  ^^vé  ce  Kègne ,  mourut  à  Paris  affez  fubitement ,.  le  quatrième  de  jan^ 
row.  2.  W  vier ,  d'une  fauflfe  pleuréfie,và  l'âge  de  foixante-fept  ans.  Il  eft  inuti^ 
227.  le  de  parler  de  fa  Naiflfance.     Perronne  n'ignore  qu'après  la  Maifon 

^^ZTgT'  ^^'"^^^  *^  ^^  P^"  ^^  Familles  en  France  auffi  illuftres  oue  celle  de  Mont- 
morenci.  Dès  fa  première  jeunefle  ,  il  s'attacha  au  Prince  de  Condé. 
Ce  fût  fous  lui  qu'il  apprit  le  métier  de  la  guerre  »  en  le  fervant  envers 
tous  &  contre  tous.    De  retour  en  France  apràs  ja,.paix  des. Pyrénées^ 

àfor- 
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à  force  d'affiduîcés ,  de  complaîfences ,  il  fit  oublier  fa  fkute.    Il  fôt  feit 

Capitaine  d'une  des  Compagnies  des  Gardes  du  Corps  en  la  place  du     169  Cm 
Comte  de  Lauzun.    Il  fi(it  employé  avec  diftindion  dans  leâ  guerres  de 
Hollande ,  jufques  là  qu'on  le  jugea  digne  de  remplacer  en  Allemagne 
le  Vicomte  de  Turenne.     Il  ne  répondit  point  aux  grandes  efpérances 
Qu'on  avoit  conçues  de  lui  ;  foit  manaue  cl'expérience  &  d'application , 
toit ,  comme  le  dit  Feuquières ,  cju'il  rat  extrêmement  gêné  jpar  les  or-  Tm.  2.  pag. 
dres  de  la  Cour.    Il  répara  depuis  fa  gloire  à  la  bataille  de  CaflTel  »  qui  89- 
fût  Ton  ouvi^ge»  &  au  combat  de  St.  Dénis. 

Brouille'  avec  de  Louvôis ,  il  eut  à  efTuïer  de  violentes  perfé^  . 
cutions.  Il  fôt  mêlé  avec  bien  d'autres  dans  l'affaire  des  poifons  &  de 
magie,  pour  laquelle  ,  en  mille  flx  cent  quatre  -  vingt ,  on  établit  une 
efpece  de  Chambre  ardente.  De  crainte  d'être  conduit  à  la  Baftille  ,  il 
s'y  rendit  lui-même  ;  il  y  fût  traité  comme  un  criminel.  Après  bien  dei 
recherches  &  des  examens,  il  fût  déclaré  innocent,  &  fe  retira  à  une  ^^  ^ 
de  fes  Terres.  Au  bout  de  quelques  années  il  fût  rapellé  ,  &  rétabli 
dans  l'exercice  de  fes  Charges.  Au  commencement  de  cette  guerre  « 
de  Louvois ,  toujours  fon  ennemi ,  l'écarta  du  commandement  ;  mais  le 
peu  du  fuccés  du  Maréchal  d'Humlères  obligea  de  le  mettre  à  la  tête 
des  Armées.  Dès  qu'il  y  fût  ^  il  prit  fur  fes  ^ennemis  un  tel  '  afeendant  » 
qu'il  les  battit  toujours ,  ou  qu'ils  n'ôferenc  en  fa  préfence  former  au- 
cune entreprife  qu'il  ne  déconcertât. 

Les  fervices  eflfentiëls  qu'il  a  rendus  à  fa  patrie,  rendront  à  jamais 
fon  nom  mémorable*  Il  y  a  eu  peu  de  Généraux  plus  hardis ,  plus  en- 
treprenans ,  &  plus  intrépides  dans  le  péril;  Ses  viâoires  lui  avoient 
acquis  la  confiance  des  troupes  ;  elle  fe  fiiifoient  uti  plaifir  de  le  fuivre 
partout  où  il  vouloit  les  mener.  Il  comptoit  fur  elles  autant  qu'elles 
comptoient  fur  lui ,  &  peut-être  eft-il  vrai  que  dans  quelques  occafîons 
où  u  fe  laiffa  furprendre ,  leur  valeur  fauva  fa  réputation.  Leurs  larmes 
&  leurs  regrets  fincères  firent  fon  éloge  ;  mais  la  Campagne  de  Flandre, 
que  nous  allons  décrire ,  le  fit  encore  mieux. 

I L  feltut  choifir  un  autre  Général.    L'inclination  de  Louis  quatorze  Le  Maréchal 
en  décida.    Il  nomma  le  Maréchal  dé  Villeroi ,  à  qui ,   comme  il  étoit  de  VîUcroî 
en  faveur  ,  à  force  de  l'employer  on  étoit  venu  à  bout  de  feire  de  la  ^J^  *  ^* 
réputation.    Deux  grandes  vitloires  que  le  Maréchal  de  Çatinat  avoit  Mémoires 
remportées  en  Piémont ,   ne  firent  pas  même  penfer  à  lui  dans  cette  Hpioriquet 
occafion  importante.    Qirincy  dit  (Joe  ce  choix  lut  approuvé  de  tout  le  &Cbronoio- 
monde  ,    ce  Maréchal  aïant  donné   plufieurs  fois  des   preuves  d'une  ^^^''" 
grande  valeur ,   d'une  grande  capacité ,  &  d'un  grand  attachement  pour  xoo.  ' 
le  fervice  du  Roi  &  pour  fa  perfonne  en  particulier.    Si  cela  eft  vrai, 
cette  approbation  ne  dura  pas  long  -  tems.     On  ne  prétend  pas ,    au 
refte  ,   oter  tout  mè'ite  à  ce  Général     II  avoit  de  l'hontieur ,    de  la 
probité  j  il  avoit  grand  air,  on  convient  même  qu'il  fevoit  bien  cam- 
per ;   mais  il   fiiut  abfoîatiieht  qu'il  ait  manqué  de  capacité ,  ou  du- 

moins  de  bonheur. 

Avant 
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AvAKT  que  le  nouveau  Général  entrât  en  Campagne,  le  Mare- 
]6pf.  c^l  d^  Boufflers,  devenu  Gouverneur  de  Lille  en  particulier,.  &  de 
Lignes  en  toute  la  Flandre  Francoife  en  général  »  par  la  mort  du-  Maréchal  d'Humiè« 
Flandre.  res  arrivée  l'année  précédente ,  eut  ordre  de  ^e  de  nouvelles  lignes  entre 
pmfpoM  i*  ^y^  ^  TEfcaut.  Il  y  emploïa  vingt  mille  pionniers  ,  qu'il  foûtînt 
w.  avec  un  Corps  de  vingt  mille  hommes.    Elles  s'étendoient  depuis  Cour« 

U  Clerc  j  trai  jufqu'à  Âvdghem  fur  l'Ëfcaut,  à  une  lieCie  du  Pont  d'Efpierre. 
tom.  %.  pag^  Qq  travail  commença  le  fix  d'avril ,  &  fût  achevé  le  treize  ;  les  fofles 
l^ncmrt ,  sivoient  dix-huit  pieds  de  large  &  huit  de  profondeur  ;  leparapet,  fana 
tom.  )•  tag.  y  comprendre  la  banquette ,  avoit  fix  à  fept  pieds  d'épaifleur  ;  les  an- 
407-  gles  faillans  étoient  en  forme  de  badions ,  fraifés  &  paliflfadés  >   auffi- 

bien  que  les  redoutes.  L'Eleâeur  de  Bavière  voulut  interrompre  ce 
travail.  Dans  cette  vûê,  il  mit  en  mouvement  fes  garnifons  ;  màisaiant 
appris  qu'il  étoit  achevé  ,  il  les  renvoîa  &  retourna  lui-même  à  BruxeU 
Pi%.  %^%.  }es.  L'Auteur  des  Faites  de  la  Maifon  de  Bourbon  a  jugé  à  propos  d& 
les  enrichir  de  cette  circonftance.  Nowelles  lignes  9  dit-il  y  de  la  Lys  à 
tEfcaut.  Bavière  voulut  fy  c^pofer  avec  vingt  mille  èùtnmes  9  mais  trop 
tard. 
L'Armée  s'y  On  entra  en  Campagne  au  tems  ordinaire.    La  principale  Armée  « 

enferme.      nue  commandoit  le  Maréchal  de  Villeroi  »  étoit  compofée  de  foixante 
?^p* '^'loT*  ^  '*^^^^  Bataillons  &  de  cent  cinquante-trois  Efcadrons.     Le  Maréchal 
Mémoires     de  Boufflers  étoit  à  la  tête  d'une  autre  »   moins  forte  »  mais  pourtant 
Hploriques    coufidérable ,    deftinée  à  agk  fur  la  Meufe.      Montai  commandoit  un 
ftf  chromolo*  camp-volant  du  côté  de  Furnes  &  de  Dunkerque.     Tous  deux  étoient 
gtques.         f^bordonnés  au  Chef  de  la  grande  Armée ,  comme  à  leur  Généraliffime* 
Toutes  ces  troupes  ne  pouvoient  Ëiire  moins  que  cent  mille  hommes  » 
cependant  les  Alliés  en  eurent  bien  davantage ,  &  les  Ecrivains  Fran- 
çois difent ,  que  le  nouveau  (jénéral  fût  obligé  de  s'enfermer  dans  les 
lignes  de  Courtrai  à  caufe  de  la  foiblefle  de  fon  Armée. 
Efforts  de  De' S  que  le  Roi  Guillaume  avoit  vu  qu'on  penfoit  en  France  fé« 

Guillaume  rieufement  à  la  paix  »  &  que  les  Puiflànces  du  Nord  entroient  dans  ces 
Vj^^  P^"f     vues  padfiques ,  il  avoit  pris  des  mefures  pour  les  feire  échouer  ,    &  j 

pa°x^^^  ^  ^^^  fe  mettre  en  état  de  remporter  enfin  quelqu'avantage.  Pourobte- 
Rapîm.Thoy^  nir  de  fon  Parlement  des  fujbfides  abondans ,  il  paflfa  un  Aâe  qu'il  avoit  \ 

ras  amtmué,  rejette.  Cet  Afte  ordonnoit  qu'un  nouveau  Parlement  feroit  convoqué 
a^iT  ^*^'  tous  les  trois  ans,  &  que  le  préfent  Parlement  feroit  caffé  au  premier 
Tom.  4.fag.  janvier  de  l'année  fuivante.  Il  caula  une  ioïe  générale.  Burnet  dit» 
267.  que  par-là  cette  partie  de  la  conftitiition  clu  Gouvernement  Anglois  qui 

a  rapport  à  la  Chambre  des  Communes,  devoit  recouvrer  fon  luftre& 
fon  honneur,  perdus  par  une  vénalité  prefqu'univerfelle.  Pour  prix. 
Se  en  quelque  forte  pour  récompenfe  de  cette  complaifance  du  Spuve- 
irain ,  on  lui  accorda  cinq  millions  de  livres.  Sterling ,  &  on  les  aŒgna 
.  ûir  des  fonds  certains  &  faciles  à  lever. 

r^fufe^des^"*  ^  ^  "*^^'  ^^  '^  Reine  fon  époufe ,  qui,  arriva  le  fept  janvier ,  quel- 
troup^cs.^^     que  douleur  qu'elle  pût  lui  caufer,  ne  changea  rien  à  fes  projets^   non. 

plus 
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plus  qu'à  fa  fitûation.    En  vertu  de  Loix  Parlementaires ,  il  continua  de 
régner  au  préjudice  de  la  Princefle  Anne ,  à  qui  la  Couronne  étoit  dé-     169c. 
¥olue  de  plein  droit.    Ce  Prince  ranima  tous  fes  Alliés  ,   &  kur  fit  re-  Rapm^Thf^y. 
nouveller  leurs  engageniens.    Le  Corps  Diplomatique  ,  fous  cette  an-  rat  continué^ 
née ,  ne  contient  que  ces  nouveaux  traités.     Guillaume  &  les  Hollan-  ^^^'  ^^^' 
dois  firent  même  tout  leur  poflîble ,  pour  engager  le  Roi  de  Suède  à  Mémoires  ^ 
des  démarches  peu  compatibles  à  la  médiation  qu'il  avoit  offerte.    On  lui  N^ociathns 
demanda  du  fecours  contre  la  France.    Le  Mémpire  préfcnté  à  cette  oc-  ^'  '^  ^^(* 
cafion  difoit,  que  les  Provinces-Unies  ,  &  les  Pais  qui  leurétoient  voi- Jj;^-'^'^*  * 
fins  ,  étoient  menacés  d'un  danger  évident  par  la  fanglante  guerre  que  g2.    ' 
le  Roi  de  France  leur  avoit  déclarée  ;   de  forte  qu'il  y  avoit  un  jufte 
fujet  de  craindre ,  que  ce  Roi ,  devenant  de  jour  en  jour  plus  redou- 
table par  le  fuccès  de  fes  armes ,   ne  l'emportât  à  la  fin  fur  toutes  les 
Puiffances  de  l'Europe.     On  ajoûtoit ,  qu'on  regardoit  ce  Prince  com- 
me engagé  de  déclarer  la  guerre  à  la  France ,  &  qu'on  ne  doutoit  pas 
qu'il  ne  confentit  de  donner  les  fecours  qu'il  avoit  promis  ,  tant  par 
mer  que  par  terre.    Ces  tentatives  furent  inutiles.     Le  Roi  de  Suède 
prolongea  le  tems  de  fa  reponfe  jufqu'à  l'ouverture  de  la  Campagne , 
&  dit  que  le  fecours ,  qu'on  lui  demandoit,  ferviroit  plutôt  à  éloigner 
la  paix,  qu'à  la  rétablir. 

Guillaume  en  effet  n'en  avoit  pas  befoin.    Lorfqu'il  arriva  en  II  a  uneAr. 
Flandre ,  il  y  trouva  cent  vingt-fix  Bataillons  &  deux  cent  quarante  Ef-  "^^^.  ^*^'^*'"" 
cadrons.    Le  Maréchal  de  Villeroi ,  félon  le  plan  de  la  guerre  de  cette       ^' 
année ,  n'étoit  chargé  que  de  la  confervation  de  conquêtes  précédentes. 
On  ne  lui  avoit  point  demandé  de  fe  commettre  à  des  événemens ,  dont 
on  ne  croîoit  pas  les  fuccès  fi  fûrs  ,   quoiqu'avec  les  mêmes  troupes 
toujours  viâorieules ,  qu'on  les  auroit  pu   penfer  lorfqu'elles  étoient 
conduites  par  le  Maréchal  de  Luxembourg.    Perfuadé  que  lennemi  ne 
manqueroit  pas  d'entreprendre  ,   on  fongea  également  à  pourvoir  &  à 
couvrir  Dunlierque ,  Ypres ,  Tournai  &  Namur. 

Pour  mettre  à  l'ouverture  de  la  Campagne  les  Armées  à  portée  On  tâche  de 
de  protéger  ces  quatre  Places ,  on  voulut  que  l'Armée  du  Maréchal  de  g^J^^.  ^^ 
Boufflers  s'affemblât  vers  Mons  ,  pour  avoir  l'œil  fur  Namur  ;  que  celle  feuq^^et , 
du  Maréchal  de  Villeroi  fc  formât  entre  TEfcaut  &  la  Lys ,  pour  fau-  tow.  a.  pag. 
ver  Ypres ,  Dunkerque  &  Tournai.      Montai  avec  fon  camp- volant  fût  »4a. 
chargé  en  particulier  de  la  défenfe  de  Dunkerque ,   avec  ordre  de  s'y 
jetter,  ou  dans  Ypres,  fi  l'une  ou  l'autre  étoit  attaquée.    Le  Marquis 
de  Créqui  fût  delliné  pour  Tournai ,    &  le  Maréchal  de  Boufflers  eut 
ordre  d'entrer  dans  Namur  at^c  un  Corps  de  Dragons,  dès  quelefiè- 
ge  lui  paroîtroit  déterminé.    Guillaume  de  fon  côté  ,  délivré  d'un  audi 
redoutable  adverfaire  que  l'étoit  le  Duc  de  Luxembourg ,  devant  lequel 
il  n'ôfoit  plus  fe  commettre  ,  penfa  à  fe  donner  un  air  de  fupériorité 
fur  les  nouveaux  Généraux  >  &  forma  le  deflein  d'aflièger  Namur. 

Pour  couvrir  ce  deflein,  il  fit  faire  d'immenfes  préparatifs  dans  les  Pour  les  cou- 
Places  Espagnoles  dli  côté  de  la  Mer  &de  la  Flandre,  &  donna  ainC  à^esdifboU^^ 
.  .    Tow.  AC  -  X  fes  tions. 
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fes  ennemis  des  attentions  égales  pour  les  quatre  Villes  qu'ils  vouloient 
conferver.  Pour  les  inquiéter  davantage,  comme  fes  forces  étoient  fu- 
périeures ,  &  que  peut-être  il  avoit  pénétré  que  les  Généraux  François 
avoient  ordre  de  fe  tenir  fur  la  défenfive ,    il  partagea  fes  troupes  en 

{)lufieurs  Corps.  11  donna  à  l'Eleâeur  de  Bavière  une  Armée ,  qui  s'af- 
èmbla  vers  la  haute  Dendre,  &  qui  bien-tôt  après  fe  plaça  entre  TËf* 
caut  &  la  Lys.  Ge  mouvement  engagea  Boumers ,  chargé  de  l'obfeN 
ver ,  à  venir  couvrir  les  lignes  de  Courtrai.  Le  Roi  d'Angleterre  envoïa 
encore  un  Corps  confidérable  de  cavalerie  fe  placer  pr^  de  Fleurus; 
lui-même ,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  »  marcha  vers  Be« 
celaër  ,  éloigné  environ  d'une  lieuë  des  lignes  qui  étoient  entre  Ypres 
&  la  Lys ,  où  campoit  Villeroi.  Ce  Prince  détacha  encore  le  Duc  de 
Wirtemberg  avec  vingt -deux  Bataillons  &  quelques  Ëfcadrons,  pour 
aller  par  Dixmude  fe  pofter  vis-à-vis  de  la  Knoque  &  de  la  Fintelle« 

Cette  première  difpofition  ,  par  laquelle  on  croîoit  donner  aux 
François  une  égale  jaloufie  pour  toutes  leurs  Places  »  étoit  de^s  moins 
circonfpeéles  &  des  plus  hazardeufes ,  &  jamais  on  n'auroit  ôfé  fe  fépa*^ 
rer  de  la  forte ,  fi  on  avoit  encore  eu  en  tête  le  même  Général.  L' Ar- 
mée Françoife ,  par  le  mouvement  qu'avoit  fait  le  Maréchal  de  Boufflers 
f)our  venir  garder  les  lignes  de  Courtrai ,  occupoit  tout  le  païs  depuis 
'Efcaut  jufqu'à  la  Knoque  ;  elle  pouvoit  en  fix  heures  de  tems  fe  réunir, 
pour  accabler  à  fon  choix  ou  le  Roi  Guillaume,  ou  TEleéteur  de  Ba- 
vière ,  tellement  féparés ,  qu'il  n'y  avoit  entr'eux  aucune  communica« 
tion.  Il  eut  même  été  facile  aux  trente-fix  Bataillons  &  aux  vingt  Ëf« 
cadrons  campées  le  long  du  Canal  de  Bouzingen  ,  entre  Ypres  &  la 
Knoque ,  de  défaire  le  Duc  de  N)^irtemberg ,  qui ,  avec  vingt-deux  Ba« 
taillons  feulement  &  quelques  Efcadrons ,  étoit  pofté  entre  la  Knoque 
&  l'Abbaïe  de  Loo. 

L  E  fuccès  d'une  de  ces  trois  entreprifes ,  auroit  également  feit  per* 
dre  aux  Alliés  leur  fupériorité,  &  les  auroit  mis  dans  rimpoflîbilité  de 
feire  aucune  tentative.  Ce  fuccès  n'étoit  point  douteux  ,  parce  que 
ces  trois  Corps  étoient  également  fans  communication  de  l'un  à  l'au- 
tre ,  également  à  portée  de  l'Armée  Françoife ,  qui  pouvoit  en  quelques 
heures  réunir  fes  principales  forces  contre  celui  de  ces  trois  Corps  qu'el- 
le auroit  voulu  attaquer.  Mais  les  Généraux  François  ne  firent  point 
ces  réflexions,  &  aucun  d'eux  n'étoit  de  caraâère  à  ne  point  laifler 
échapper  les  occafîons  heureufes ,  qu'un  ennemi  préfomptueux  ou  peu 
judicieux  préfente  d'acquérir  fur  lui  une  fupériorité  fûre  fans  fe  com- 
mettre. Uniquement  occupés  à  défendre  leurs  lignes ,  ils  laiflfèrent  tran- 
quillement les  Alliés  plus  de  huit  jours  dans  leur  mauvaife  difpofition, 
fans  faire  le  moindre  mouvement  pour  les  en  punir. 

Tout  étant  prêt  pour  le  fiège  cfe  Namur  ,  Guillaume  raflTembla 
fes  forces  difperfées ,  &  repaflfa  la  Lys  &  l-'Efcaut  ;  après  quoi  TEledeur 
de  Bavière  alla  invertir  cette  Place ,  avec  l'infanterie  de  fon  Armée ,  celle 
de  plufieurs  Princes  d'Allemagne  qui  le  vint  joindra»  &  quelque  cava- 
lerie. 
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lerîe.    Le  Roi  de  la  Grande-Bretagne,  avec  le  refte  *de  fes  troupes  & 
le  Corps  de  cavalerie  qu'il  a  voit  pofté  près  de  Fleurus  avant  le  fiège,      169c. 
forma  une  Armée  d'obfervation  en-dehors  de  la  Mehaigne  ,   à  portée  ù  cti^ctom. 
de  la  paflTer  pour  &vorifer  le  fiège ,  s'il  étoit  néceflfaire.    Il  laifla  lePrin-  ^.  P^-  4*8. 
ce  de  Vaudemont  pour  couvrir  la  Flandre  Efpagnole ,  avec  plus  de  foi-  ^^?"p^' 
xante  Bataillons  &  environ  cinquante  Efcadrons.    Ce  Corps  alla  camper  41^1  ^    ^' 
auprès  de  Devnfe ,  entre  la  Lys  &  le  Mandel.  Qui»cy,  tom. 

D^j  côté  des  François ,  Boufflers ,  qui  a  voit  cotoïé  TElefleur  de  î-  t^i*  ^o?- 
Bavière  pendant  la  marche  qu'il  avoit  faite  pour  aller  former  le  fiège  de 
Namur  »  s'étoit ,  fuivant  fes  ordres  ,  jette  dans  cette  Place  avec  vingt 
Efcadrons  de  Dragons  ,  &  avoit  renvoie  à  Villeroi  toute  fon  Armée , 
à  la  referve  de  quelque  cavalerie  ,  qu'on  avoit  fait  entrer  dans  les  Pla- 
ces voifines  de  NaoMir ,  pour  couvrir  les  pais  d'entre  Sambre ,  &  Meufe 
&  le  côté  de  Dinant  Par  cette  jonâion  ,  Villeroi .  fe  trouva  avec  des 
forces  confidérables ,  &  vint  fe  camper  dans  les  lignes  de  Courtrai ,  à 
trois  lieues  du  Corps,  ennemi  que  commandoit  le  Prince  de  Vau- 
demont. 

Telle  étoit  la  difpofition  des  Armées  au  commencement  du  fiège  Nombreufe 
de  Namur  ;  nous  reprendrons  leurs  môuvemens ,  après  que  nous  aurons  |^[^*  pf  ^® 
donné  quelqu'idée  de  ce  fiège-     Cette  Place  fût  invertie  le  premier  de  ^urnet^^om. 
juillet.    Elle  étoit  tout  autrement  fortifiée  qu'en  mille  fîx  cent  quatre-  A^tag^oz.* 
viqgt- treize,  lorfque  Louis  quatorze  l'a  voit  prife  ;   de  Vauban  l'a  voit  R^pîn-n^ 
^  rendue  prefque  imprenable.    La  garnifon  qui  la  défendoit  pouvoit  s'ap-  ]^ff^^x7 
'peller  une  Armée  ;  elle  etoit  compofée  cle  dix -huit  Bataillons»  fans  p^^.' 231.' 
compter  quatre  Compagnies  Franches  ,    une  Compagnie  de  Mineurs,  Qumey.tm. 
une  de  Canonniers ,  &  vingt  Efcadrons.     Les  munitions  de  guerre  &  ^  f^*  ^^^ 
de  bouche  répondoient  à  cette  nombreufe  garnifon.      Il  y  avoit  cent 
vingt  pièces  de  canon  »  huit  mortiers ,  douze  mille  grenades ,  cent  tren- 
te milliers  de  poudre ,  des  boulets  ,   des  bombes  à  proportion  ,  quan- 
tité d'armes  de  rechange  ,   des  vivres  pour  fix  mois  ,   cent  mille  écus 
d'argent  comptant ,  &  de  plus  un  Maréchal  de  France. 

I L  fallut  du  tems  pour  diftribuer  les  quartiers ,  pour  établir  &  pour  Une  partie 
aflûrer  leur  communication,  pour  fermer  les  paflàges  au  fecours,  pour  ^°"^|.^^^^^ 
fe  procurer  la  fiicilité  &  la  fureté  des  convois.     La  tranchée  ne  fût  ou-  nîfon  dcFaicê 
verte  contre  la  Ville  que  la  nuit  du  neuf  au  dix  de  juillet;  elle  le  fût  fur  par  la  faute 
la  hauteur  du  Bouge ,  &  on  la  poufla  vers  la  porte  St.  Nicolas.    Ce  fié-  ^^*  ^^'^ 
ge  commença  par  une  aftion  fort  vive.     Le  Maréchal  de  Boufflers  avoit  ^^uq^res , 
cru  pouvoir  tenir  un  Corps  de  trois  mille  hommes  hors  de  fa  Place  >  en  tom,  4.  pag, 
un  lieu  nommé  le  Coclet;  ce  Corps  n'avoit  devant  lui  qu'un  fort-mau-  n^* 
vais  retranchement ,  &  fait  à  la  hâte  ;    il  ne  pouvoit  tirer  de  la  Place 
aucune  proteâion ,  parce  qu'il  en  itoit  trop  éloigné ,  &  que  d'ailleurs  il 
n'avoit  avec   elle  aucune  communication  ,    pas  même  avec  aucun  des 
ouvrages  extérieurs.    Si  ce  poite  avoit  éloigné  l'in veftiture  de  la  Ville , 
ou  protégé  les  redoutes ,  on  auroit  pu  le  défendre ,  pourvu  qu'on  eût 
pu  le  protéger ,  ou  le  rendre  aflez  bon  pour  que  l'ennemi  ne  pût  l'ap- 

X  z  pro- 


'i6'4  HISTOIRE 

procher  que  dans  les  formes  ;  mais  il  n'avoit  aucune  de  fes  qualités  1 
ié$f.  &  c'était  une  faute  infoûtenable ,  que  d'expofer  ainfi  un  Corps  conQdé- 
rable  fans  aucune  vue  folide.  On  en  fut  puni.  Ce  projet  de  défenfe 
parut  avec  raifon  plein  de  témérité ,  pour  ne  pas  dire  d'ignorance.  Les 
affiégeans  attaauèrent  de  vive  force  ce  mauvais  retranchement,  avec  un 
Corps  fi  confiaérable ,  qu'ils  l'emportèrent  en  peu  de  tems ,  &  que  pref- 
que  tout  ce  qui  y  étoit  fût  tué.  Ceft  moins  au  Maréchal  deBoufflers» 
qu'au  Comte  de  Guifcard  &  qu'à  Megrigny ,  que  cette  feute  doit  être 
attribuée.  L'un  &  l'autre  pouvoient  &  dévoient  mieux  favoir  défendre 
une  Place  que  ce  Maréchal  »  qui  pour  la  première  fois  fe  trouvoit  char- 
gé d'un  tel  foin. 
Réflexions  Cet  Exemple  ,  dit  Feuquières  ,    fert  à  apprendre  à  un  Gouver- 

fur  cette  neur ,  qu'il  ne  doit  jamais  tenir  hors  de  fa  Place  un  Corps  de  troupes 
Tom'4  pas  ^^^  puilTe  étreinfulté;  qu'il  ne  doit  même  le  tenir  dans  un  ouvrage  ex- 
3j^/  térieur  hors  d'infulte  par  fa  conftrudion  ,  mais  fans  communication  avec 

la  Place ,  qu'autant  de  tems  que  ces  troupes  y  peuvent  refter  fans  crain- 
te d'être  emportées ,  ou  coupées  dans  leur  retraite ,  ou  enveloppées  dans 
les  travaux  des  affiégeans  ;  parce  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  des  hom- 
mes inutilement,  &  que  leur  perte ,  qui  fe  pafle  aux  yeux  de  toute  la 
gafnifon  ,  lui  ôte  la  confiance  qu'elle  doit  avoir  dans  la  fageiïe  &  la 
conduite  du  Gouverneur ,  &  lui  fait  penfer  avec  juftice ,  que  dans  la 
fuite  de  la  défenfe  elle  pourra  fouvent  fe  trouver  expofée  à  de  pareils 
inconvéniens  ^  par  la  témérité  ou  le  manque  de  capacité  de  celui  qui  h, 
conduit. 
Autres  fan-  Cet  TE  perte  confîdérable  ,  que  la  moindre  attention  auroît  fait 

Com"^*  éviter ,  ne  fut  pas  fçnCble  dans  la  fuite  du  fiège ,  &  ce  ne  fût  pas  man- 
dar^!"^'  que  d^hommes  que  cette  Place  fût  prife  ;  ce  fût  manque  de  quelqu'un 
Ibid.  oui  pût  le  bien  conduire.    La  puiffante  garnifon  qui  y  étoit  ne  tût  point- 

du-tout  ménagée  pour  la  fatigue.  Dès  le  premier  jour  du  fiège ,  elle  fût 
partagée  en  deux  ;  de  forte  que  la  moitié  ?  qui  n'étoit  pas  de  garde  à 
l'attaque,  au-dehorsde  la  Place,  n'avoit  pas  plus  de  repos;  parce  qu'on 
la  tenoit  fur  les  remparts ,  aux  podes  du  dedans  de  la  Ville ,  &  au  tra- 
vail. Ainfi  toute  cette  garnifon  fàtiguoit  ^continuellement  &  n'avoit 
point  de  repos  certain  ;  ce  qui  efl  toutefois  abfolument  néceffaire  au 
corps  humain ,  pour  le  mettre  en  état  de  réfifter  à  une  fatigue  de  lon- 
gue durée. 

I L  eft  vrai  que  le  peuple  de  Namur  n'étoit  guères  affeâionné ,  & 
qu'il  auroit  été  diflScile  d'en  tirer  de  grands  fervices  pour  la  défenfe  de 
la  Place  ;  mais  on  pouvoit  au-moins  en  tirer  par  force  ce  qu'on  n'auroit 
pu  en  tirer  de  gré ,  &  ce  peuple  nombreux  auroit  pu  être  emplové  à 
plufieurs  des  ouvrages  dont  on  fàtiguoit  mal  à  propos  la  garnifon.  N'a- 
voit-on  pas  encore  le  Marquis  d'Uxelles  ,  qui  avoit  fi  bien  défen- 
du Maïence  ?  N'avoit  -  on  pas  Montai ,  qui  deux  fois  avoit  fauve 
Charleroi  ? 

Le 
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Le  fîège  fût  pouffé  vivement.    La  garnîfon  fit  une  infinité  de  for-  ^ 

ties ,  elle  foûtint  pfufieurs  affauts ,  où  elle  perdit  &  tua  bien  du  monde  ,      i69f. 
dans  la  proportion  ordinaire  ;  c'efl-à-dire  qu'il  en  périt  beaucoup  plus 
du  côté  des  afliégeans  aue  de  celui  des  affiégés. 

CoëHORN,  excellent  Ingénieur,  conduifoit  ce  (îège.    Il  voulut  Défaut  des 
firfre  voir  qu'il  eftimoit  peu  les  nouveaux  ouvrages  de  Vauban ,  &  pren-  fortifications 
dre  la  Place  fens  les  attaquer.      Ils  confiftoient  en  plufieurs  redoutes ,  ^|  ^^"^  ^  **' 
qui  couvroient  le  front  de  la  Ville  du  côté  de  la  hauteur.    Ces  redoutes  têuquiêres , 
en  effet  n'étoient  pas  bien  placées.    Elles  ne  voïoient  pas  affez  la  cam^  ^om.  4.  fog. 
pagne  j  pour  éloigner  la  circonvallation  ou  l'ouverture  de  la  tranchée  ;  *®8' 
elles  n'étpient  point  liées  les  unes  aux  autres  ;  elles  n'étoient  ni  couver- 
tes ,  ni  communiquées  par  un  chemin-couvert  ;  ainfi  elles  ne  pouvoient 
tenir  l'ennemi  éloigné  de  la  Place ,  ce  qui  pourtant  doit  être  l'unique  but 
^e  la  conflrudion  de  ces  fortes  d'ouvrages.     De  Vauban  avoit  encore 
Élit  conftruire  un  grand  ouvrage ,  nommé  la  Caffotte  »  &  prétendoit  qu'il 
étoit  impoflible  d'approcher  du  Château  fans  avoir  pris  cette  fortihca- 
tion.    Coêhorn  cependant  la  laiffa  en  repos ,    fît  brèche  à  un  baflion 
du  Château,  &  emporta  de  vive-force  la  Caffotte  y  par  le  même  affaut 
qu'il  fît  donner  à  ce  baftion.     Ainfi  il  fe  vangea  du  mépris  ,  qu'avoit 
fait  de  lui  trois  ans  {auparavant  l'Ingénieur  François ,   en  affeâant   de 
ne  point  faire   attaquer  un    ouvrage  détaché  ,    que  l'on  nommoit  le 
Fort  Coêhorn.    L'émulation  de  ces  deux  grands  hommes  fervoit  à  perfec- 
tionner leur  Art ,  &  à  faire  voir  combien  il  s'y  fait  de  dépenfes  inutiles. 

I L  n'avoit  tenu  qu'au  Maréchal  de  Villeroi  d'empêcher  cette  grande  Occafions 
effufion  de  fang.    Nous  l'avons  laiffé  il  n'y  a  gu'un  moment  campé  à  ^^échl^  *^^^ 
trois  lieues  du  Prince  de  Vaudemont.    Ce  Général  s'étoit  pofté  fort  in-  le  Général"^ 
confidérément  à  portée  de  l'Armée  Françoife  infiniment  fupérieure  à  la  François. 
lienne  ,  &  de  plus  il  s'étoit  très-mal  pofté.      Villeroi  conçut  le  deffein  ^^-f^i*  açi. 
de  Taller  accabler.    Rien  de  plus  judicieux  ,   que  fes  mouvemens  pour 
raffûrer  ce  Général  audacieux.      Sa  marche  môme  fût  fi  >difcrette  ,  que 
le  quatorze  juillet  il  fe  trouva  avec  toute  fon  Armée,  vers  les  cinq  heu- 
res du  matin ,  à  deux  portées  de  moufquet  de  la  gauche  de  l'ennemi , 
fans  que  cet  ennemi  en  eût  eu  aucun  avis.    Entre  cette  gauche  &  l'in- 
Ëinterie  Françoife,  il  y  avoit  un  petit  ruiffeau  >  qui  n'avoit  pas  plus  de 
cinq  ou  fix  pieds  de  large  ;    en  un  moment  il  avoit  été  couvert  de 
ponts  ,   faits  des  portes  des  maifons  voifines.     Il  n'y  avoit  Qu'à  faire 
paffer  l'infanterie  fur  ces  ponts ,  &  entrer  dans  le  quartier  du  Général , 
qui  peut  être  dormoit  encore.    Ce  mouvement,  dans  cette  circonftan- 
ce ,  ne  pouvoit  trouver  de  diflBculté  dans  l'exécution  ;  cependant ,  au 
moment  de  voir  réûffir  un  projet  bien  conduit ,  le  Maréchal  fit  prendre 
à  gauche  à  toute  fon  Armée ,  pour  allef  paffer  ce  ruiffeau  à  Ifenghien , 
fous  prétexte  qu'il  ne  vouloit  pas  attaquer  en  colonne  un  camp  qu'il 
prenoit  en  flanc.    Le  Prince  de  Vaudemont  éveillé ,  décampa  avec  tou- 
te la  diligence  poffible,  &  fon' camp  fut  parfaitement  vuide  avant  que 
l'Armée  françoife  fût  même  arrivée  à  Ifenghien. 

X  3  II 
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I L  efl;  naturel  de  penfer .  que  ce  Général ,  échappé  d'un  fi  grand 
er ,  fe  mettoit  hors  de  portée  de  PArmée  Françoife  ;   il  ne  le  fit 


s'étoit  avancé  avec  toute  fa  cavalerie  de  la  droite  &  la  Brigade  des 
Gardes  Françoifes.  11  avoit  laiflfë  le  refte  de  fes  troupes  ,  &  leur  avoit 
ordonné  de  prendre  trois  ou  quatre  Châteaux ,  qui  couvroient  le  front 
du  camp  que  Tennemi  venoit  d'abandonner ,  &  qu'il  n'avoit  pas  eu  le 
tems  d'évacuer  en  fe  retirant. 

Cette  expédition  ne  dura  guères.  Les  troupes  relièrent  en  co- 
lonne ,  en  attendant  les  ordres  pour  s'avancer.  Ces  ordres  ne  vinrent 
que  fur  les  deux  heures  du  matin.  Elles  marchèrent  alors ,  &  arrivèrent 
fur  les  fix  heures  à  la  vue  de  l'ennemi ,  qui  étoit  en  bataille  fur  la  hau-» 
teur  d'Arfelle.  Il  étoit,  à  la  vérité  ,  difficile  de  l'attaquer  de  front  ;  mais 
rien  n'étoit  plus  aifé  que  de  faire  pafler  le  Mandel  à  la  cavalerie  de  la 
droite  &  à  quelqu'infanterie  ,  pour  attaquer  fa  gauche ,  tandis  que  le  re- 
lie des  troupes ,  marchant  par  la  gauche,  fe  feroient  trouvées  devant  (a 
droite,  tout-au-plus  à  deux  portées  de  moufquet 
Tom.4y  „  Enfin,  dit  Feuquières,   tout  confpiroit  à  la  gloire  du  Maréchal 

f«g.  açç.      ^^  de  ViUeroi ,  &  la  préfomption  de  l'ennemi  lui  prélentoit  encore  une 

,,  occafion  fûre  de  taire  oublier  la  faute  de  la  veille  ;  mais  il  laiffa  en- 
^  core  échapper  cette  occafîon.  Sur  le  point  de  charger  &  d'accabler 
,3  cette  Armée ,  qui  pour  la  féconde  fois ,  dans  l'efpace  de  vingt-quatre 
,,  heures ,  fe  trouvoit  par  fa  faute  au  moment  d'être  totalement  détrui- 
,^  te  ,  nôtre  Général  remit  l'affaire  au  lendemain ,  quelqulnflance  qu'on 
yy  pût  lui  faire  pour  l'engager  à  ordonner  que  l'on  marchât  à  la  charge. 
„  Ainfi  Mr.  de  Vaudemont,  profitant  de  fon  bonheur  &  de  nôtre 
„  mollefle ,  fit  fa  retraite  devant  ryps  yeux ,  auflî  tranquillement  qu'il 
^  l'auroit  pu  faire  hors  de  nôtre  vue ,  à  la  referve  d'une  petite  Arriere- 
„  garde  de  Dragons  &  d'Infanterie ,  que  le  Maréchal  de  ViUeroi  con- 
n  fentit  enfin  que  Ton  chargeât  ".  Il  eft  bien  rare  qu'un  Général  ne  fefle 
quelque  faute ,  mais  il  devroit  être  défendu  d'en  faire  de  pareilles  à  celles 
qu'on  vient  de  rapporter  ;  c'eft-à-dire  ,  que  celui  qui  en  eft  capable  ne  de- 
vroit plus  être  mis  à  portée  d'en  faire. 
Il  prend  Ce  coup  manqué»  onréfolutde  tenter  le  fiège  deNieuport,  dont 

deux  Places  qx^  favoit  que  la  garnifon  étoit  foible.  On  marcha  vers  cette  Place ,  on 
^^"têr^^^"  prit  même  une  redoute  qui  feifoit  la  communication  de  cette  Ville  avec 
L^/w ,  Dixmude  ;  mais  apparemment  qu'on  ne  fit  pas  aflTez  de  diligence  ;  on 
tcm.  2.  ^^ag,  fe  lai(fa  prévenir  par  douze  Bataillons ,  qui  entrèrent  dans  cette  Place. 
^75.  .  On  fe  rabattit  fur  Dixmude  &  fur  Deynfe ,  deux  fort-mauvaifes  Pla- 
^iTrZZs  ces ,  où  il  y  avoit  pourtant  fix  à  fept  mille  Anglois ,  qui  furent  obligés 
ç«f  chronoio^  de  fe  rendre  à  difcrétion.  Faute  d'autre  matière  ,  l'Hiftoire  Métalli- 
M^es.  que  fait  mention  de  la  prife  de  ces  deux  Places ,  qui  avoient  à  peine 
+v^v  vu  ^^'  un  chemin-couvert.  t  Sur  la  Médaille ,  on  voit  un  foldat  à  genoux , 
^^^"-  qui 


î 
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2m  rend  les  arnies.    Auprès  de  lui  font  deux  Couronnés  murales.    La 
.égende,  Hostes  ad  deditionem  cgacxi  septem  millia,      I69f. 
&rËxergue,  Deynsio  et  Dixmuda  captis,  fignifient,  qu'on  fit  Bumet  j  tom. 
fept  mile  prifomiers  Je  guerre  en  prenant  Deynfe  ^  Dixnntâe.    L'explica-  4.  p^.  304. 
tion  de  cette  Médaille  fupçlée  à  fk  fimplicité.  umClig. 

,,  L  A  principale  Armée  de  France  dans  les  Païs-Bas ,  dit  l'Aca-  ,,  423! 
demie,  commandée  par  le  Maréchal  de  Villeroi,  a  voit  paiTé  TEfcaut  „  Ces  conque- 
&I  la  Lys ,  &  marchoit  à  deflein  d'attaquer  le  Prince  de  V audemont ,  „  ^^  cxaggé- 
qui  étoit  à  la  tête  d'une  partie  de  l'Armée  des  Alliés  ;  mais  ce  Prince  ,,  niffto^ 
avoit  des  ordres  G  précis,  de  ne  rien  bazarder  ,  qu'il  ne  fongea  qu'à  „  Métallique. 
fë  retirer ,  ce  qu'il  ne  pût  &ire  fi  promptement ,     qu'on  ne  taillât  ,^ 
en  pièces  deux  Régimens  de  fon  Arrière-garde.    La  retraite  des  enne-  ,, 
mis  laiflà  le  Maréchal  de  Villeroi   maître  de  la  Campagne   dans  la  ,3 
Bafle  Flandre.     Il  alEégea  Dixmude ,   qui  fe  rendit  en  deux  jours  ;  ^ 
après  Quoi  Deynfe  ouvrit  fes  portes  à  la  première  fommation.     Il  y  ,> 
avoit  aans  ces  deux  Villes  fept  mille  hommes  de  troupes  réglées ,  „ 
ui  demeurèrent  prifonniers  de  guerre.    On  y  trouva  des  magazins  ,, 
e  toutes  fortes  de  munitions ,  &  le  païs  d'alentour,  qui  n'avoit  pas  » 
encore  été  fourragé ,   fournit  abondamment  aux   troupes  Françoifes  ,» 
de  quoi  fubfifter  aux  dépens  des  ennemis  ^\ 

Ces  exploits  du  Maréchal  de  Villeroi,  n'eurent  pas  l'effet  qu'au- Fautes  faites 
roit  eu  fùrement  la  défaite  du  Prince  de  Vaudemont  ;  ils  ne  détourné-  ^  la  défcnfe 
rent  point  Guillaume  de  fon  entreprife.      Il  en  étoit  encore  à  la  Ville.  Fe^luns\ 
Le  Maréchal  de  Boufflers  paroiflfoit  même  avoir  envie  de  la  lui  difputer  tom.  4.  ^ag. 
pied-à-pied.     Il  avoit  fait  travailler  à  un  grand  retranchement ,  dont  il  ^s^* 
prétendoit  fe  fervir  pour  arrêter  l'ennemi ,   même  après  ou'il  fe  feroit 
rendu  maître  de  fes  remparts.      On  doit  des  louanges  à  la  bonne  vo- 
lonté ,    mais  rien  n'étoit  plus  maUconçu  que  ce  retranchement.      Pre- 
mièrement il  étoit  vu  du  côté  de  la  Meufe ,    par-conféquent  connu  de 
l'ennemi.     Auflî ,  pendant  qu'on  y  travailla ,   les  ouvriers  furent  défolés 
par  le  canon  &  les  bombes  des  affiégeans  ;   ce  qui  coûta  inutilement 
une  grande  quantité  d'hommes.    Secondement  il  étoit  trop-près  des  ba- 
ttions ;  par-conféquent  il  ne  pouvoit  que  difficilement  acquérir  une  hau- 
teur convenable  ,  pour  fe  conferver  un  feu  fupérieur  à  celui  du  Corps 
de  la  Place  après  que  l'ennemi  s'en  feroit  rendu  le  maître ,  ni  avoir  les 
épaifTeurs  requifes  pour  réfifter  même  un  feul  jour  à  la  groflfe  artillerie. 
Troifiémement  ce  retranchement  étoit  dans  un  pré  qui  lervoit  au  blan- 
chiiTage  des  toiles ,   trop  éloigné  du   bout  des  rues  de  la  Ville  ;    & 
quand   il  auroit  été   bon  lui-même  ,   on  ïi'auroit  pu  y  communiquer 
qu'à  découvert. 

S I  le  Maréchal  vouloit  effedivement  faire  durer  le  fiège  après  la  ^*- 1^-  *^o- 
perte  du  Corps  de  la  fortification ,  voici  comment  il  devoit  s'y  pren- 
dre.    Il  ne  faUoit  point  épargner  les  Edifices.     Il  falloit  retrancher  les 
rues  &  les  maifons  qui  aboutiflbient  à  ce  pré ,  dont  on  vient  de  parler. 
Cet  ouvrage  n'duroit  été  conni}  de  l'ennemi  »   que  lorfqu'il  auroit  été 
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fur  le  Corps  de  la  Place.  Il  auroit  été  obligé  de  faire  monter  de  Par-^ 
tillerie ,  pour  détruire  les  premiers  Edifices  ;  il  lui  auroit  fallu  ouvrir  la 
tranchée ,  pour  arriver  à  ces  retranchemens ,  dont  il  n'auroit  connu  ni 
l'étendue ,  ni  la  conftru(flion.  Le  pré  dans  lequel  il  auroit  conduit  la 
tranchée ,  étoit  expofé  au  canon  du  Château  ;  ainfi  il  .auroit  &llu  por- 
ter de  loin  les  matériaux ,  pour  donner  au  parapet  de  la  tranchée  une 
épaifleur  capable  de  réCfter  au  canon.  On  auroit  pu  même  faire  d'au- 
tres retranchemens  dans  les  rues  de  la  Ville ,  fe  rapprochant  de  la  Sam- 
bre  &  du  Château  ;  ces  retranchemens  auroient  été  aifés  à  foûtenir ,  & 
on  auroit  mis  le  feu  à  la  partie  qu'on  abandonneroit  ;  en  un  mot ,   on 

})ouvoit  défendre  intérieurement  mmur  jufqu'à  la  Meufe ,  qui  auroit 
ervi  d'un  fort  bon  fofle. 

Tandis  que  Boufflers  penfoit  à  un  retranchement  qui  ne  pou- 
voit  lui  être  utile ,  il  ne  penfa  point  que  la  muraille  de  fa  Place  ,  fur  le 
bord  de  la  haute  Meufe ,  n'etoit  point  terraffée ,  &  qu'elle  pouvoit 
être  ouverte  &  détruite  en  quelques  heures  par  le  canon.  La  vûë  mê- 
me de  celui  que  les  affiégeans  firent  mettre  en  batterie  de  l'autre  côté  de 
la  Meufe  ,  vis-à-vis  de  ce  mur  ,  ne  lui  fît  pas  Ëiire  cette  réflexion, 
d'autant  plus  naturelle  >  que  fon  retranchement  ne  pouvoit  être  bon  fî 
ce  côté-là  n'étoit  affûré ,  puifque  par-là  il  pouvoit  être  pris  à  dos  &  en  flanc. 
Cette  faute  capitale  avança  du-moins  dé  quelques  jours  la  prife  de  cet- 
te Place  ;  car  ce  mur  aïant  été  ouvert  >  lorfque  les  affiégeans  attaquè- 
rent la  contrefcarpe  &  même  le  Corps  de  la  Place  dans  tout  le  front 
de  leur  attaque ,  ils  fe  gliffèrent  auffi  le  long  de  la  Meufe  ,  qui  étoit 
baffe  dans  ce  tems-là  ,  &  pénétrèrent  dans  la  Ville  par  cette  muraille 
détruite ,  derrière  laquelle  ils  ne  trouvèrent  d'autre  obftacle  que  quelques 
troupes ,  qui  accoururent  &  les  empêchèrent  d'avancer.  Il  fallut  fur  le 
champ  battre  la  chamade  ,  &  capituler  le  vingt-fixième  jour  de  tran- 
chée ouverte. 

L  E  Château  &  les  autres  Forts  fe  défendirent  jufqu'au  fécond  de 
feptembre.  lis  furent  battus  avec  plus  de  cent  cinquante  pièces  de 
canon  &  cinquante-cinq  mortiers  ;  qui  y  firent  un  ravage  horrible.  Les 
foûterreins  n'étoient  pas  capables  de  mettre  à  couvert  la  moitié  de  la 
garnifon ,  en  forte  que  les  bombes  tuoient  chaque  jour  plus  de  cin- 
quante ou  foixante  hommes.  Une  grande  faute  ,  que  fit  encore  le  Ma- 
réchal de  Boufflers ,  décida  du  fort  de  cette  Place.  Le  dernier  jour 
d'août  les  affiégeans  firent  l'attaque  générale  du  Château.  On  n'avoit 
pas  prévu  qu'ils  pourroient  placer  grand  nombre  d'infanterie ,  dans  les 
greniers  des  maifons  fituées  le  long  de  la  Sambre  vis-à-vis  du  Château  » 
&  que  ce  feu  incommoderoit  infinement  l'infanterie ,  qui  étoit  dans  les 
ouvrages  oui  couvroient  la  porte  de  la  Balance  ,  &  protegeoient  les 
flancs  de  l'ouvrage  de  Tena-Nova  &  le  pied  de  la  brèche  du  ballion 
du  Château.  Ce  manque  d'attention  expofa  totalement  cette  infanterie 
à  ce  feu ,  qui  ne  fe  découvrit  qu'au  commencement  de  l'attaque ,  & 
qui  plongeoit  dans  ces  retranchemens.    L'on  n'avoit  pas  même  penfe  à 

affiirer 
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aflfûrer .  une  certaine  hauteur  par  quelques  redoutes  palifFadées  ,  qui 
auroient  empêché  Tennemi  d'arriver  en  bon  ordre  jufqu'à  la  Caflbtte,  169^ • 
&  d'infulter  la  contrefcarpe  par  une  attaque  générale ,  parce  qu'il  lui 
auroit  été  indifpenfable  d'attaquer  ces  redoutes  avant  que  de  pouvoir  s'a- 
vancer jufqu'à  la  contrefcarpe ,  à  caufe  du  feu  en  flanc  qu'il  auroit  eu  à 
efluîer.  Par  ces  deux  feutes  ,  l'attaque  générale  eut  tout  le  fuccès  que 
les  afliégeans  pouvoient  fouhaiter.  Us  fe  rendirent  maîtres  de  Terra^ 
Nwa ,  de  la  Caflfotte ,  de  la  contrefcarpe ,  des  chemins-couverts  depuis  la 
Sambre  jufqu'à  la  Meufe ,  &  s'établirent  au  pied  de  la  brèche  du  baftion 
du  Château. 

Ce  grand  fuccès  obligea  de  battre  la  chamade.     La  garnifon  obtint  Hs  font  pris, 
tous  les  honneurs.     Il  fût  convenu  »  qu'elle  ne  fortiroit  que  le  fîx  de  Mémoires 
feptembre,  &  que  la  capitulation  feroit  nulle,  fi  elle  étoit fecourûe avant  ^^rt^^^'i 
ce  tems-là.    Elle  fortit  au  jour  marqué  ,  réduite  à  quatre  mille  hommes  ;  ^ques^^ 
les  affiégeans  en  avoient  perdu  dix-huit  ou  vingt  mille.    Il  eft  pourtant  Feuquiéret^ 
vrai  que  cette  Place  n'avoit  pas  été  défendue  avec  la  capacité  requife  ^<>w.  4,  fog. 
dans  un  Gouverneur ,   pour  faire   échouer  une  entreprife  aufli  grande  ^^^:^^   ^^^ 

âu'étoit  celle  du  fiège  de  Namur  ,   Place   d'une  aufli  vafte  enceinte,  ^^^'^i/j/ 
ans  laquelle  on  avoit  enfermé  une  Armée  plutôt  qu'une  garnifon ,  &  Rapin-Thirf. 
à  laquelle  rien  ne  manquoit  de  tous  les  moïens  qui  pouvoient  contribuer  ^^^  continué^ 
à  la  plus  longue  &  à  la  plus  vigoureufe  défenfe.    Boufflers  fût  cepen-  ^^Z^'   ^* 
dant  fait  Duc  &  Pair ,  Guifcard  eut  le  Cordon-bleu  ;  la  plupart  des  Offi- 
ciers de  la  garnifon ,  qui  n'étoient  point  refponfables  des  fautes  qu'avoient 
fait  leurs  Chefs ,   furent  juftement  récompenfés  ;    plufieurs  furent  &its 
Officiers-généraux ,  on  donna  à  d'autres  des  Régimens  vacans ,  quantité 
furent  &its  Chevaliers  de  St.  Louis. 

Par-rapport  au  Roi  Guillaume,  ce  fiège  eft  la  plus  belle  adtion  Cette con- 
de  fa  vie  &  la  plus  éclatante  de  fort  Règne.      A  quelques  fautes  près  q«éte  fait 

3u'on  a  remarquées  ^  cette  grande  entreprife  fût  bien  conduite.    Il  prit  j^Jj^n'^u"  ^ 
e  fi  juflies  mefures ,  qu'on  ne  lui  enleva  pas  un  feul  de  fes  convois  ;  Guiîîaunic. 
il  fe  pofta  fi  bien ,  que  fon  ennemi  avec  des  forces  fupérieures   n'ôfa  Bumet ,  tom. 
l'attaquer.    Nonfeulement  il  eut  la  gloire  en  général  de  l'entreprife ,  mais  4.  p^-  î<>7- 
il  eut  la  meilleure  part  à  celle  de  l'exécution.     Il  vifita  fouvent  les  tran- 
chées ,  &  aidé  des  confeils  de  Coëhorn ,  le  plus  habile  de  fes  Ingénieurs, 
il  ordonna  la  plupart  des  attaques  &  y  fût  préfent.      Envain  pour  dimi- 
nuer fa  gloire,  on  a  compare  le  tems  qu'il  mit  a  prendre  cette  Place, 
avec  celui  que  Louis  (quatorze  y  avoit  mis  deux  ans  auparavant  ;  ce 
parallèle  eft  des  plus  injuftes ,  jpuifqu'on  n'y  a  point  fait  entrer  les  nou- 
velles fortifications  &  la  puiflante  garnifon  qu'il   eut  à   forcer   &   à 
combattre. 

Le  Maréchal  de  Boufflers  en  fortant  du  Château  fût  arrêté  &  con- 11  fait  arrêter 
duit  à  Maëftricht,  fous  prétexte  que  les  François  n'a  voient  pas  obfervé  le  Maréchal 
la  capitulation  qu'ils  avoient  accordée  à  la  garnifon  de  Dixmude.    Cette  f^us  un  maL 
garnifon  s'étoit  rendue  prifonnière  de  guerre.     Le  Roi  d'Angleterre  pré-  vais  pritex-" 
tendit ,  qu'en  conléquence  du  Cartel  établi  pour  la  rançon  des  prifon^  te. 
2 orne  K  Y  niers,* 
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■  niers ,  elle  avoit  dû  être  rendue  dès  qu'il  l'a  voit  répétée ,  &  il  crut  que 
169Ç.  le  refus,  qu'on  lui  en  avoit  fait,  l'autorifoit  à  ne  pas  obferver  religieu* 
Rapift^Tboy^  fement  la  capitulation  de  Namur.  Ce  Prince  avoit  tort ,  car  les  Cartels 
ras  continué,  nui  fe  font  entre  des  Puiflances  qui  font  en  guerre  ,  ne  doivent  s'entea- 
tom.  XL  ^j.ç  qyç  jçg  prifonniers  qui  fe  font  dans  les  occafions  particulières  & 
feuquUer^  par  les  Partis.  Ceux  qui  fe  font  dans  les  Places  par  capitulation  ,  & 
tow.  4.  fag.  dans  les  forties  ,  à  moins  d -une  explication  ,  peuvent  être  gardés  juf- 
287*  qu'à  la  fin  de  la  Campagne  fans  infraction  du  Cartel.    Sans  cela  »  quel 

feroit  le  fruit  de  la  prile  d'une  pui(fante  garnifon  dans  une  Place  ,  ou 
d'un  grand  nombre  de  prifonniers  faits  après  le  gain  d'une  bataille ,  fî 
le  Cartel  obligeoit  à  les  rendre  avant  la  fin  de  la  Campagne  &  aufli- 
tôt  qu'ils  feroient  répétés  ?  Enfin ,  l'ufàge  jufqu'alors  avoit  été  contraire 
à  cette  prétention. 
Tûnt.  4.  pag.  B  u  R  N  E  T  aurojt  dû  s'inftruire  de  ces  circonftances.  Il  n'auroit  pas 
304-  dit ,  comme  il  a  Ëiit  à  cette  occafion ,  que  les  François  donnèrent  une 

nouvelle  preuve  de  leur  perfidie  en  violant  le  Cartel ,  fans  même  al- 
léguer la  moindre  ombre  de  prétexte.  »  Conduite  9  ajoute -t -il, 
^  dont  nous  aurions  eu  lieu  d'être  furpris ,  fi  leur  coutume  de  man- 
y,  quer  à  leur  parole  ,  toutes  les  fois  qu'ils  croient  y  trouver  leur 
yy  compte ,  ne  nous  avoit  épargné  cette  efpèce  d'étoonement  ^^  Ces 
traits ,  pleins  d'ignorance  &  de  témérité  ,  pouvoient  peut  -  être  fei> 
vir  dans  une  harangue  du  Parlement  pour  échauffer  les  efprits  ;  mats 
ils  ne  devroient  aimrément  pas  fe  trouver  dans  des  Mémoires  hiftori- 
ques ,  dont  la  vérité ,  l'exaétitude ,  la  modération ,  doivent  être  le  caradlère* 
Bruxelles  TANDIS  due  ce  fiège  avoit  duré ,   l'Armée  Françoife  n'étoit  pas 

M^mol/a  dc"^curée  dans  l'inaftion  ;  à  l'exception  d'une  bataille ,  elle  avoit  tout 
Hiftâriçues  tenté  pour  le  faire  abandonner.  5es  deOeins  fur  Nieuport  aïant  man- 
&Chrmtoio.  qué ,  &  la  prife  de  Dixmude  &  de  Deynfe  ne  pouvant  avoir  de  fuites, 
rT^'*  Tb  ^^  entreprit  de  bombarder  Bruxelles.  Le  Maréchal  de  Villeroi  pouffa 
ras'cmtmZ]  P^*"  ciifférentes  marches  le  Prince  de  Vaudemont  &  les  vingt-cinq  mille 
tmi.  XL  *  hommes  qu'il  commandoit ,  jufques  fous  le  canon  de  cette  Place.  Aorès 
pag,  2)ç.      avoir  reçu  de  Mons  un  convoi  de  près  de  cinq  mille  chariots ,  le  Ma- 

Î"pÏVoT  ^^^^^*  E^™'  ^  "^  ^^^  ^^  Bruxelles  ;  il  prit  fes  mefures  pour  exécuter 
ucurhom.  fo"  deffein.  Une  partie  de  fes  troupes  fût  deftinée  à  contenir  le  Prin- 
).  pag.  429.  ce  de  Vaudemont,  l'autre  fût  emploïée  à  aflûrer  le  bombardement, 
Larrey,  tom.  &  à  fe  faifîr  de  certains  pofles ,  fans  quoi  il  eût  été  impoffible.  Tout 
qS^^^^  étant  prêt ,  le  Général  François  écrivit  au  Prince  de  Bergues ,  que  le  Roi 
font.  ).  pag»  très-Chrêden  lui  avoit  ordonné  de  bombarder  Bruxelles ,  en  répréfailles 
xn*  du  traitement  que  les  Flottes  Angloife  &  Hollandoife  avoient  fait  aux 

Villes  Maritimes  de  France  ;  que  ces  fortes  d'hoftilités  répugnant  à  la 
bonté  de  fon  Maître ,  il  avoit  ordre  de  déclarer ,  que  fi  les  Alliés  vou* 
loient  à  l'avenir  s'abftenir  de  cette  manière  de  &ire  la  guerre ,  on  en 
uferoit  de  même  avec  eux  ;  &  ^u'en  ce  cas  il  fe  retireroit  ,  à  condi- 
tion que  dans  fix  heures  on  lui  rendroit  une  réponfe  précife  ,  &  fi 
bien  autorifée  qu'il  pût  y   déférer.     Cette  Lettre  n'étoit  autre  chofe 

qu'une 
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qu'âne  déclaration   de  répréfailles  ;   la  réponfe    fût  telle  qn'on  devoit 
l'attendre.  1 55  f  • 

Le  bombardement  commença  le  treizième  août  fur  les  fept  heu- 
res du  foir ,  &  dura  jufqu'au  quinze.  Pendant  ces  trois  jours ,  on  en- 
Toïa  trois  mille  bombes  &  on  tira  douze  cent  boulets  rouges.  Le  dom- 
mage fut  des  plus  grands  ;  on  le  fit  monter  à  vingt-trois  millions.  Il  y 
eut  trois  mille  huit  cent  vingt  maifons  entièrement  brûlées ,  &  quatre 
cent  foixante  fort  endommagées  ;  la  plupart  des  Monaftères  &  des  Edifi- 
ces publics  furent  renverfés  ;  il  n'y  eut  que  le  Palais ,  où  étoit  l'Eledlrice 
de  Éavière ,  qui  fût  ménagé.  Cette  cruelle  exécution  vangea  abondam- 
ment les  Places  maritimes  de  France ,  qui  toutes  enfemble  avoient  beau- 
coup moins  fouffert  que  cette  Capitale  des  Païs-Bas  ;  mais  elle  ne  fau- 
va  point  Namur. 

A  Toccafion  de  ce  bombardement ,  de  Larrey  fait  dire  au  Roi  Guil-  Difcours  pe« 
laume ,  que  la  France  n'avoit  plus  de  politique ,  &  que  tout  ce  qu'elle  raifonnablle 
feifoit  depuis  quelque  tems ,  ne  fentoit  que'  le  dépit  &  le  défefpoir.   Cet  q?'<>!^  ^«'.je- 
Ecrivain  auroit  dû  faire  obferver  en  quoi  la  politique  de  la  France  n'é-  faume  for  ce 
toit  plus  reconnoiflfable.    Il  auroit  dû  détailler  les  marques  de  dépit  &  fujec 
de  défefpoir  Qu'elle  a  voit  données  ;  fans  cela  on  a  droit  de  juger ,  que  Hiflom 
mal-à-propos  Se  fans  réflexion ,   il  met  dans  la  bouche  de  fon  Héros  un  ^-^"l^^f?^'» 
langsTge  peu  fenfé ,  peu  convenable  même  ,  &  dont  on  ne  voit  point-du-'^^"  j//"  ^^ 
tout  le  fondement     II  n'a  pas  même  vu ,  que  fi  le  bombardement  de 
Bruxelles  étbit  une  preuve  de  défefpoir  »  on  pourroit  dire  qu'il  n'y  a 
guères  eu  de  Prince  plus  défefpéré  que  celui  qu'il  fait  parler  de  la  for- 
te ,  puifqu'il  n'avoit  pas  tenu  à  lui  que  toutes  les  Côtes  de  France  n'euf- 
fent  été  réduites  en  cendres ,  &  oue  Dunkerque ,  Breft  ,  St.  Malo ,  Ca- 
lais, le  Havre-de-Grace  ,  ne  fubfiiteroient  plus  fi  la  Fortune  avdit  fécon- 
dé fes  intentions. 

L'entreprise  fur  Bruxelles,  quelaue  intéreflànte  qu'elle  pût  être  Autres  ten. 
pour  les  Alliés ,   n'aïant  point  réûfli  à  leur  faire  abandonner  Namur ,  fa^^ves  inutî. 
on  tenta  d'eflTaïer  le  dernier  remède.    Le  Maréchal  de  Villeroi ,  fortifié  rea^^ndon!" 
d'un  détachement  confîdérable  venu  d'Allemagne  ,   &  de  tout  ce  qu'on  ner  Namur.' 
avoit  pu  tirer  des  garnifons ,  eut  ordre  de  s'approcher  du  camp  des  Al-  Bu  net,  tom. 
liés.    Guillaume  au  bruit  de  fa  marche  fe  fît  joindre  par  toutes  fes  trou-  J:.^^-  '^J^ 
pes ,   &  ajouta  de  nouveaux  ouvrages  à  fes  retranchemens.     On  les  ^tpal\^%l' 
reconnut  en  plufieurs  endroits ,  &  à  plufîeurs  reprifes  ;  partout  on  les 
jugea  inabordables.    Les  bords  de  la  Mehaigne ,  les  marais ,  les  défilés , 
lesf  ravines ,   en  un  mot  les  mêmes  raifons  qui  avoient  empêché  ce  Prin- 
ce de  fecourir  Namur  lorfque  les  François  en  faifoient  le  fiège ,  empê- 
chèrent Villeroi  de  rien  tenter  pour  le  dégager.     Feuquières  prétend   • 
toutefois,  qu'un  Général  plus  entreprenant,  &  plus  inftruit  de  la  fitûa-  paT.  1^0  ' 
tion  du  Païs ,  auroit  réûfli  ;   que  s'il  avoit  connu  le  dedans  de  la  Me« 
haigne ,  il  auroit  pu  y  entrer  par  le  grand  &  le  petit  Leck ,    &  auroit 
pu  battre  l'Armée  ennemie ,  dont  le  camp  manquoit  de  fonds ,  &  étoit 
contraint  par  la  ravine  de  BouSlfe.     ^^  Ijans  cette  occaGon  décifive ,  ,» 

Y  a  „  ajoute- 
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»  ajoute  -  t'il ,  il  importoit  moins  au  Maréchal  de  Villeroi  de  connoître 

I6^pf.      »  le  front  que  les  derrières  du  camp  qu'il  vouloit  attaquer,  parce  que 

„  c'étoit  fa  mauvaife  difpoOtion  intérieure  )  par  le  manque  de  commu* 

^  nication    de   la  droite  à  la  gauche  de  la  féconde  ligne  ,    qui  faifoit 

,,  l'avantage  de  ce  Général  dans  la  difpofition  qu'il  pouvoit  donner  à 

„  fon  attaque ,  &  dont  le  principal  effort  étoit  à  Ion  choix  ".    La  prife 

de  Namur  fût  la  fin  de  la  Campagne ,  du-moins  les  Armées  ne  firent  que 

s'obfer ver  pour  garder  leur  Païs.    Guillaume  fe  rendit  en  Hollande  avant 

la  fin  de  feptembre,  &  peu  de  tems  après  les  troupes  de  part  &  d'au* 

tre  furent  mifes  en  quartier  d'hiver. 

Campagne  La  France  ne  perdit  rien  fur  le  Rhin  ,    &  la  défenfîve  y  fût  fi 

du  Rhin ,      exafte  des  deux  côtes ,  qu'on  ne  fit  aucune  entreprife.      Le  Maréchal 

^récéd  '?     ^^  Lorges  ,    dont  la  fanté  &  la  réputation  ,  du  -  moins  à  ce  •  que  dit 

^oM.  ^"i^fl^.  Burnet ,   baiffbient  également ,   fe  trouva  pourtant  à  la  tète  de  quaran- 

30^  te  Bataillons  >  de  cent  trente-trois  Efcadrons  de  Cavalerie  &  quarante^ 

Riencourt^     deux  de  Dragous,    Le  Maréchal  de  Choifeûil  fon  Collègue  ,    ne  fup  - 

4i6.  ''  ^^^'   P^^^  point  à  ce  qui  pouvoit  lui  manquer.    Le  Prince  de  Badén  beau- 

Laney.tonu  coup  plus  foible ,  fut  contraint  de  fe  retrancher  &  de  relier  long-tems 

a.  tv*  249.  dans  les  retranchemens.      Les  François ,   prefque  maîtres  de  la  Cam« 

Eagne,  paflerent  le  Rhin,  pénétrèrent  dans  le  Bergftat  &  le défolèrent. 
.es  Impériaux  eurent  leur  tour;  plus  forts  à  la  fin  de  la  Campagne» 
par  les  troupes  qui  les  étoient  enfin  venu  joindre ,  &  par  les  gros  dé- 
tachemens  que  le  Roi  très  -  Chrétien  avoit  donné  ordre  d'envoïer  en 
Flandre  ,  ils  contraignirent  les  François  de  fe  retrancher  à  leur  tour ,  & 
ils  le  firent  de  manière  à  conferver  leur  païs  mieux  qu'ils  n'avoient  fait 
l'année  précédente.  Ils  gardèrent  fi  bien  les  paffages  ,  depuis  Huningue 
jufqu'à  Philipsbourg ,  &  depuis  cette  dernière  Place  jufqu'à  Manheim , 

3ue  le  Prince  de  Baden  fût  obligé  de  refter  en- delà  du  Rhin.  La 
ifette  de  fourrages  contraignit  ces  Armées  à  fe  feparer  de  meilleure 
heure  qu'à  l'ordinaire  ;  avant  le  vingt  de  feptembre  il  n'y  eut  plus  de 
troupes  en  Campagne.  A  la  manière  dont  fe  faifoit  la  guerre  en  ces 
païs  depuis  deux  ou  trois  ans  ,  une  neutralité  auroit  fort  convenu  ; 
elle  auroit  épargné  à  l'Empereur  &  au  Roi  très  -  Chrétien  bien  de  la 
dépenfe ,  &  a  leurs  peuples  oeaucoup  d'allarmes  &  beaucoup  de  miferes. 
La  guerre  fe  La  Campagne  de  Piémont  fût  un  myftère  ,   qui  ne  fe  développa 

fait  en  Pjéj  que  l'année  fuivante.  Le  Duc  de  Savoie  y  fût  toujours  plus  fort  au- 
ment.  °*  ^'  moins  de  moitié  que  le  Maréchal  de  Catinat  ;  toutefois ,  gagné  ou  ébran- 
Quincy^  tom.  lé  par  les  promeflfes  de  la  France ,  il  ne  fit  rien  qui  répondit  à  la .  fupé- 
l.pag.  164.  riorité  de  fes  forces,  &  à  ce  qu'elles  le  mettoient  en  état  d'entreprendre. 
i^î^risT'  Ce  Prince  s'attacha  au  fiège  de  Cazal ,   dont  la  prife  lui  étoit  affùrée 

fans  cela ,  par  la  manière  exaâe  dont  il  lavoit  bloquée.  Tout  l'hiver 
il  avoit  fait  travailler  aux  préparatifs  de  cette  conquête.  Dès  le  mois 
de  mars  ,  il  fit  charger  à  ravie  jplufieurs  barques  de  munitions  &  d'ar- 
tillerie .  il  tint  de  frequens  Conieils  avec  les  Généraux  de  fes  troupes 
auxiliaires ,  &  il  prit  de  grandes  mefures  pour  aflurer  le  fuccès  de  cette 

entre- 
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entreprife  5  concertée ,  félon  toutes  les  apparences ,  avec  le  Roi  très- 
Chrétien.  i69Ç. 
A  u  commencement  d'avril ,  fix  mille  Impériaux  autant  d'Efpagnols  La  Campa- 
eurent  ordre  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  commandement,  ^^^l  ^^^^ 
•  On  tira  encore  du  Milanez  treize  pièces  de  canon  &  quinze  mortiers,  i»  fin  de 
On  fit  embarquer  l'infanterie  qui  étoit  le  long  du  Pô  ;  on  fit  rempUr  de  juin. 
fourrages  quantité  de  bateaux  ;   on  tira  même  de  TArcenal  de  Turin  Qg'^O'»  ^^w. 
vingt-deux  pièces  de  gros  canon  ,  &  trois  mortiers  qui  envoïoient  des  '•  '^^'  '  ^ 
bombes  de  trois  cent  livres.    De  la  neige ,  qui  tomba  en  abondance  pen- 
dant trois  jours  ,    dérangea  ces  préparatifs  ;  toutes  les  troupes  furent 
renvoïées  dans  leurs  quartiers ,  &  cette  entreprife  «   qu'on  avoit  ii  fort 
à  cœur ,  filt  différée  jufqu'à  la  fin  de  juin. 

Dans  le  tems  ordinaire  de  l'ouverture  de  la  Campagne ,   l'Armée  Les  François 
Françoife   s'affembla.      Le  Maréchal  de  Catinat  fe  conduifit  comme  il  g"  ^         '^" 
auroit  feit ,   s'il  avoit  craint  que  le  fiège  de  Cazal  ne  fût  qu'une  fein-  jtid.  pag. 
te.    Il  fit  occuper  les  hauteurs  des  environs  de  Suze ,  par  un  Corps  i6ç. 
confidérable  de  troupes ,  afin  d'en  empêcher  les  approches  ;   il  établit 
un  camp  à  Frofafque  près  de  Pignerol ,  &  pourvut  à  la  fureté  des  paf- 
fages  du  Dauphiné  &  de  la  Provence  ;  il  fit  même  conftruire  un  Fort  à 
Feneftrelles  ;  avec  le  refte  ^e  fes  troupes ,  il  fe  campa  à  Dillon  &  s^y 
retrancha. 

^  L  E  fiège  de  Cazal  n'étoit  pas  une  feinte.  Toutes  les  troupes  de- 
ftinées  à  cette  expédition ,  arrivèrent  le  vingt-cinq  de  juin.  Elles  trou- 
vèrent les  lignes  de  circonvallation  achevées  par  les  troupes  qui  avoient 
fervi  au  blocus.  On  tint  un  grand  Confeil  de  guerre  ,  pour  régler 
de  quelle  manière  les  troupes  feroient  emploïées  dans  les  tranchées. 
Il  fut  réglé  qu'on  feroit  deux  attaques  ;  la  première  &  la  principale , 
contre  le  baftion  de  la  Citadelle  oppofé  à  celui  '  qui  étoit  enfermé  dans 
la  Ville  ;  l'autre  ,  contre  la  muraille  qui  joignoit  la  Ville  &  la  Citadelle. 

La  tranchée  fût  ouverte  Je  vingt-fept,  elle  fût  pouffee  par  un  boyau  Siège  de  Ca* 
de  quatre  cent  pas  ,  jufqu'à  un  petit  Fort  qui  fût  emporté  Tépée  à  la  ^' 
main.    Ce  jour-là  môme  on  drelfa  une  batterie  de  vingt  pièces  de  ca-  tom.  %.  ^pag. 
non.     Le  Marquis  de  Crenan  ne  parut  pas  fe  défendre  avec  toute  la  au- 
vigueur  dont  il  étoit  capable  ;  ce  qu'il  auroit  aflurément  fait ,   s'il  n'a-  ^«'''^^^  ^^'"• 
voit  pas  eu  des  ordres  fecrets.    Ainfi  les  affiégeans  avancèrent  fort ,  &  ^jJémohîs 
dès  la  nuit  du  huit  au  neuf  de  juillet ,     ils  s'établirent  fur  le  glacis  wfloriquet 
de  la  contrefcarpe  de  la  Citadelle  ,   &  préparèrent  deux  batteries  pour  &  chrom/o* 
faire  brèche  à  la  demilune  qui  couvroit  la  courtine.    Ils  furent  agréa- *'^''' 
blement  furpris  d'entendre  battre  Ta  Chamade.    La  capitulation  fut  des 
plus  extraordinaires ,  on  fût ,  ou  l'on  parut  être  deux  jours  à  la  régler. 

O  N  convint  que  la  Ville  feroit  rendue  au  Duc  de  Mantoùe  ;  que 
les  fortifications  de  la  Ville  &  de  la  Citadelle  feroient  rafées ,  fans  pou- 
voir déformais  être  rétablies  ;  que  les  démolitions  des  dehors  fe  feroient 
aux  dépens  des  Alliés ,  &  celles  du  Corps  de  la  Place  aux  dépens  de 

Y  3  la 
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la  France  ;  que  la  garnifon  y  demeureroit  jufqu'à  Pentîère  démolitiofi  ; 

1 69  f .  qu'eUe  en  fortiroit  avec  tous  les  honneurs  ,  &  qu'elle  y  laifTeroit  toute 
Tartillerie  &  toutes  les  munitions.  Il  y  en  avoit  abondamment.  Elles 
confîftoient  en  cent  cinquante  pièces  de  canon ,  dix  mortiers ,  cinquan- 
te mille  grenades  ,  vingt-cinq  milliers  de  poudre ,  foixante  mille  bou- 
lets, cinq  mille  moufquets  ,  quatre-vingt  milliers  de  plomb  ,  dix-fept 
cent  bombes ,  huit  mille  facs  de  grain  &  deux  cent  ùgs  de  ârine.  Les 
Efpagnols  &  le  Duc  de  Savoie  partagèrent  l'artillerie ,  &  les  Âllemans 
fe  contentèrent  des  munitions.  Cette  Place  avoit  coûté  à  la  France 
des  fommes  conGdérables.  Cétoit  Tacquifition  qu'on  en  avoit  faite, 
aufli  -  bien  que  la  prife  de  Strasbourg  »  qui  avoit  allarmé  toute  l'Euro- 
pe ,  &  donné  lieu  a  la  Ligue  d'Âugsbours.  Que  de  fang  épargné  ,  fi 
^  on  avoit  prévu  les  fuites  de  ces  entreprues  !  Du  refle ,  Cazal  fi!kt  dé- 
molie ,  parce  que  le  Duc  de  Mantoûe  n'étoit  pas  aflfez  puiflfant  pour 
l'entretenir  &  la  garder  ,  &  que  rEfpagné  ni  la  Savoie  n'auroient  jamais 
confenti  à  fe  la  céder. 

Â  p  R  e's  cette  conquête ,  le  Duc  de  Savoie  paflfa  le  refte  de  la  Cam- 

Sagne  à  faire  des  préparatifs ,   &  n'entreprit  rien ,  fous  prétexte  que  le 
laréchal  de  Catinat  rompoit  toutes  fes  mefures  ,   par  les  travaux  qu'il 
faifoit  &ire  à  Suze  &  à  rigneroL    La  Campagne  finit  par  la  démoUtion 
de  Cazal ,  qui  ne  fut  achevée  que  le  dix-huit  de  feptembre. 
L'Efpagne  La  guerre  fe  fit  en  Catalogne  de  la  part  de  la  France  commejpar- 

fait  de         tout  ailleurs  ;  c'eft-à-dire  fans  deflein  d'entreprendre ,    &  dans  la  feule 
grands  ef-     y^g  jç  conferver  les  conquêtes  qu'on  y  avoit  feites.      Il  n'en  étoit  pas 
talogne.    '   ^^  même  de  la  part  de  l'Efpagne.    AUarmée  de  fes  pertes ,  &  en  aai- 
Qu;mcy\tmu  gnant  de  nouvelles,  elle  avoit  fait  les  derniers  efforts  pour  mettre  fur 
i.fag,  169.   pied  de  forces  fupérieures,  non-feulement  pour  empêcher  qu'on  ne  pé- 
a^f  aîçT  nétrât  plus  avant ,    mais  encore  pour  reprendre  une  partie  des  Places 
•  ^*      '   Qu'on  lui  avoit  enlevées.    Dans  cette  vue ,  le  Roi  Catholique  ordonna 
de  nouvelles  levées  ;  &  demanda  du  fecours  à  fes  Alliés.     Le  Marquis 
Marquis  de  Legane^  leva  deux  Régimens  Italiens  ;   on  fît  venir  deux 
mille  Napolitains ,  douze  cent  Lombards  &  trois  mille  Allemands.     Ce 
Prince  changea  le  Gouverneur  de  Catalogne  ;  il  mit  à  fa  place  Caftanaga 
Gouverneur  des  Païs-Bas ,   &  lui  donna  le  commandement  général  de 
fes  troupes. 
Ilsinveftit  A  tous  ces  préparatifs ,  la  France  n'oppofa  qu'Une  Armée  médiocre, 

fent  deux     commandée  à  l'ordinaire  par  le  Maréchal  de  Noailles.      A  fon  arrivée 
Places  à  la     ^  Perpignan ,   il  apprit  ^u'Oflalric  &  Caftelfollit  étoient  déjà  invertis 
ç^incy ,  Ih.  par  les  Miquelets.      Déjà  indifpofé ,  il  donna  fes  ordres  à  fes  Lieute- 
'  nans-généraux  pour  faire  entrer  des  convois  dans  ces  deux  Places.    On 
réûffit  à  l'égard  d'Oftalric.     Ceux  qui  le  bloquoient  fe  retirèrent  à  l'ap- 
proche des  troupes  Françoifes ,  &  on  y  fit  entrer  tous  les  fecours  qu'on 
voulut.    Il  n'en  fût  pas  de  même  à  Caftelfollit;   on  y  trouva  une  très 
grande  réfiftance  ;   on  ne  pût  y  faire  entrer  que  quatre  cens  hommes 
&  cinquante  mulets  charges  de  vivres.     Ce  peu  de  fuccès  étoit  d'au- 


tant 
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tant  plus  fâcheux,  que  quelaues  jours  auparavant  le  Gouverneur  de  cet- 

te  Place  en  étoit  fort!  avec  xiuit  cens  hommes,   pour  aller  faire  païer     i69fm 
des  contributions  qu'il  avoit  impofées ,  &  n'avoit  pu  y  rentrer  ;  il  avoit   . 
même  été  défait,  forcé  de  fe  rendre  avec  le  refte  de  fa  troupe  ,  &  blef- 
fé  à  mort.    C'étoit  prefque  ce  qui  pôuvoit  lui  arriver  de  mieux  >  après 
la  Ëiute  qu'il  avoit  raite. 

La  maladie  du  Maréchal  augmenta ,   &  le  mit  hors  d'état  d'agir;  Le  Duc  de 
on  envo'ia  le  Duc  de  Vendôme  pour  le  remplacer.    Si  la  faveur  eut  part  co^^an^ç 
à  ce  choix ,  elle  ne  fût  certainement  point  aveugle.    Ce  Seigneur ,  pe-  r  Armé? 
tit  fils  naturel  d'Henri  quatre ,  en  avoit  les  vertus  &  prefque  le  carac-  Franqôife.  ^ 
tère.    Né  pour  la  guerre ,  iUa  favoit  naturellement  ;  un  coup  d'œil  lui  Soncara(ftc. 
Êifoit  appercevoir  ce  qu'il  y  avoit  à  faire.     On  le  verra  bien-tôt ,  dans  umimytom. 
la  dernière  guerre  de  ce  Règne,  exécuter  de  grandes  chofes ,  &  en  man*  2.  fag,  581.' 
quer  de  plus  grandes  encore  par  les  intrigues  de  l'envie  &  de  la  jalouiie. 

De  s  qu'il  fût  à  la  tète  de  l'Armée,  il  ^gnales  cœurs  de  tous  les  II  dénigeles 
foldats ,  en  particulier  des  Miquelets ,  que  le  Maréchal  de  Noailles  avoit  deux  Places 
abenes.     Sa  première  entreprife,  &  la  manière  dont  il  s'y  prit  pour  la  Qumcy^tmt. 
&ire  réûffir  ,   eut  un  applaudiflfement  général,  &  lui  acquit  pour  toû-  ).  pagl i^i. 
jours  Teflime  &  la  confiance  des  troupes.     Le  ravitaillement  de  Caii.  Ri^»court , 
telfoUit  aïant  manqué ,  comme  on  Ta  dît ,  le  premier  foin  du  nouveau  *^^'  '*  ^^* 
Général  fût  de  pourvoir  à  cette  Place.    Sachant  que  le  terrein  des  en- 
virons n'étoit  pas  propre  aux  mouvemens  de  la  cavalerie  ,  il  ne  prit 
({ue  mille  chevaux  ,    deux  ou  trois  Régimens  de  Dragons ,   avec  fon 
infanterie.      Il  partit  de  fon  camp  de  Servia  ,  paffa  la  Fluvia  •    &  ar- 
riva le  feptijuillet  près  des  montagnes  de  CaftelfoUit.    Il  alla  auflStôt  re- 
connoitre  celle  qu'il  devoit  attaquer.    Les  £fpagnols  y  avoiept  Ëtit  plu- 
fleurs  retranchemens  ;  leur  principal  pofte  étoit  une  Chapelle  bâtie  fur 
le  fommet       Dès  qu'il   l'eut   reconnu  ,.  il  fit  attaquer   une  maifoa 
qui  étoit  à  l'entrée  de  cette  montagne  ,    &  y  plaça    deux  cent  Dra- 
gons.   Il  fit  affembler  les  OflBciers  -  généraux ,  &  leur  expofa  fon  plan  ; 
c'étoit  d'attaquer  ces  retranchemens  par  trois  endroits  ,  afin  d'envelop- 
per toute  la  montagne  ;  de  les  attaquer  en  même  tems ,  afin  que  l'en- 
nemi ne  pût  en  dégarnir  un  pour  foutenir  les  autres.     L'exécution  fût 
auffî   prompte  que  l'avoit  été  la  réfolution.     Avant  la  fin  du  jour  on 
fût  maître  de  la  montagne  ;  le  lendemain  on  s'empara  de  tous  les  au- 
tres poftes ,  &  en  moins  d'une  heure  &  demie  le*  chemin  de  CaflelfoU 
lit  fut  paréitement  libre.     Cette  Place  fût  démolie  ,  aufli  -  bien  qu'Of- 
takic  &  les  Châteaux  de  Tordera  &  de  Blanes.    On  en  ufa  de  la  forte, 

farce  qu'on  n'étoit  pas  en  état  de  les  défendre ,  &  qu'ils  auroient  fervi 
bloquer  Gironne  ce  à  couvrir  Barcelone. 
Pendant  ces  mouvemens ,  le  Marquis  de  Callanaga  sWembla  à 
trois  lieiies  de  cette  dernière  Place  ;  il  reçut  les  Napolitains  &  les  Alle- 
mands ,  qui  arrivèrent  fous  le  convoi  de  la  Flotte  des  Alliés.  Il  marcha 
d'abord  vers  Oftalric ,  qui  venoit  d'être  démolie ,  enfuite  à  Palamos ,  dont  * 
il  avoit  réfolu  le  liège.    La  Flotte ,  forte  de  trente*cinq  vailfeaux  de  ligne , 
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de  dîx-neuf  galères  &  de  pluGeurs  autres  efpèces  de  bâtimeos»   avoit 
l69Çn    ordre  de  le  féconder  dans  cette  entreprife.    Elle  mouilla  le  dix-feptième 
août  à  la  portée  du  canon  de  cette  Place. 
Il  fait  lever  Le  Duc  de  Vendôme  raflembla  toutes  fes  troupes  ,  il  en  tira  de 

lefiègc  de  toutes  les garnifons  des  environs,  &  occupa  les  hauteurs  voifînes  de  Pa- 
^^mhrs^'  lamos.  La  fituation  des  Efpagnols  lui  parut  telle  ,  qu'il  ne  crut  pas  de- 
toin.T.tag.  voir  rien  entreprendre.  Ce  qu'il  n'avoit  pu  faire  de  vive-force ,  il  le  fit 
s8a.  par  adrefte.    Il  écrivit  au  Gouverneur  qu'il  pouvoit  fûrement  compter 

Riencûurt^    fur  le  fecours  de  l'Armée  navale  de  France,  qui  partiroit  immanquable- 
tom,%.fag.   ^^^^  jç  Toulon  avant  le  commencement  de  feptembre.    Les  pêcheurs 
}iujnéy^  tom.  chargés  de  cette  Lettre ,  fe  laifTèrent  prendre.      Ruflel ,   qui  comman- 
3.  tt*g*  178.  doit  la  Flptte  des  Alliés ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  le  Maréchal 
de  Tourville  ;  il  prit  le  parti  .d'aller  au-devant  de  lui  ,    fit  rembarquer 
trois  mille  hommes  dont  il  avoit  fortifié  Caitanaga,  &  laifla  ce  Général 
fe  démêler  comme  il  poûrroit  du  fiège  qu'il  avoit  entrepris.    Celui  -  ci , 
deftitué  d'un  fecours  fur  lequel  il  avoit  compté  ,  &  oui  lui  étoit  abfo» 
lument  néceffaire ,  fe  retira  au  bout  de  quatre  jours  de  tranchée  ouver* 
te.    C'eft  à  quoi  aboutirent  les  projets  de  la  Cour  de  Madrid ,  &  les 
grandes  dépenfes  qu'avoient  fait  fes  Alliés  pour  lui   fournir  une  Flotte 
capable  de  les  féconder.    Le  feul  firuit  qu'ils  en  tirèrent ,  fût  d'avoir  con- 
traint les  François  de  démolir  eux-mêmes  la  plupart  des  Places  dont  ils 
s'étoient  emparés. 
Le  bon  état  La  défenfive  fût  au(fî  heureufe  fur  mer,    qu'elle  Tauroit  été  fur 

de  défenfe  terre  fans  la  prife  de  Namur.  On  vit  tranquillement  les  Anglois  &  les 
?"  'côteT^^  Hollandois  faire  pendant  l'hiver  des  préparatifs  extraordinaires  pour  avoir 
^àncy  y  ^^  ^^^  plyfieurs  Flottes.  Ils  les  deftinoient  à  entreprendre  encore  fur 
toM.  ).  pag.  les  Côtes  de  France  ,  &  à  raflurer  le  Roi  d'Efpagne  9  que  les  conquê- 
i8i.  tes  de  Tannée  précédente  avoient  étrangement  allarmé.     A  tant  de  tbr- 

2^pa7.^%sh'  ^^^ •  ^^  oppofa  feulement  une  grande  attention  à  mettre  les  Côtes  en 
état  de  défenfe.  Le  Maréchal  de  Choifeûil  fut  nommé  pour  comman- 
der fur  les  Côtes  de  Normandie.  Il  avoit ,  du  côté  de  la  Hogue ,  deux 
Bataillons  de  Marine ,  trois  de  Milices ,  un  Régiment  de  Cavalerie ,  ua 
de  Dragons  ;  le  refte  des  troupes  qui  étoient  à  fes  ordres  »  s'étendoient 
depuis  Fefcamp  jufqu'à  St.  Valéry ,  à  portée  de  fecourir  les  lieux  de  la 
Côte  qui  en  auroient  befoin.  Ce  Maréchal  viuta  tout  fon  département  ; 
il  fit  condruire  un  nouveau  Fort  à  Cherbourg. 

D  E  Vauban  eut  le  commandement  de  Breft  &  des  environs.  Il 
avoit  à  fà  difpoGtion  vingt-deux  Bataillons  de  Marine ,  compofés  de  cent 
quatorze  Compagnies  Franches.  Le  Maréchal  d'Etrées  mit  le  Païs  d'Au- 
nis  &  la  Rochelle  hors  d'infulte.  Le  Maréchal  de  Tourville  prit  les 
mêmes  précautions  par  rapport  à  Toulon.  FoUeville  ,  Gouverneur  de 
Marfeille,  forma  quatre- vingt, Compagnies  de  cinquante  hommes  cha- 
cune ;  la  moitié  fût  deftinée  à  garder  le  Port  &  les  Forts  de  fa  Place , 
le  refte  fût  placé  fur  les  Côtes.  On  avoit  eu  une  attention  particulière 
pour  St.  Malo  &  pour  Ounkerque  ,  qu'on  favgit  être  l'objet  particulier 

du 
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dtt  courroux  des  Anglais.    Outre  ces  mefures  prifes  par  terre  pour  ré* . 

lifter  à  des  forces  maritimes  ,  on  équipa  dans  tous  les  Ports  plufieurs     i6$Çm 
vaifleaux  pour  troubler  le  Commerce  des  ennemis.    Ce  plan  de  défenfe 
eut  encore  plus  de  fuccès  qu'on  n'en  avoit  efperé. 

Les  Flottes  combinées  fe  mirent  en  mer  à  la  fin  de  juin,  &  pa- Rend  prêt 
mrent  à  la  vûë  de  StMalo  le  quatorze  juillet.  Le  lendemain  ,  fur  les  qu'inutiles 
dix  heures  du  matin ,  elles  mouillèrent  dans  la  Fofle  aux  Normands ,  à  |P^  ^Iw^^^ 
la  referve  de  quatre  galiotes  à  bombes  ,   &  de  quatre  navires  deftinés  ^^J^}^lf 

four  battre  le  Fort  de  la  Couchée  >  afin  de  Tempécher  de  troubler  le  ^m.  i.pag. 
ombardement    Us  envolèrent  plus  de  neuf  cent  bombes  &  quantité  de  4' 9*. 
carcafles;  cinq  cent  tombèrent  dans  la  Ville,  &  mirent  le  feu  en  pIu- ^^^'*'J!^^^ 
fleurs  endroits;  mais,  par  les  foins  de  ceux  qui  y  commandoient ,   i\]Tm^xL^^ 
9'y  eut  que  dix  ou  douze  maifons  brûlées,  &  trente-cinq  à  quarante  en- /a^.  219. 
dommagées. 

De  St  Malo  cette  Flotte  ,  abfolument  maîtrefle  de  la  mer  ,  fe  fit  Qwncy.um. 
voir  à  Grand  ville  ;  elle  mouilla  à  la  portée  du  canon  ;  trois  cent  bom*  ^•'^'  *^ 
l^es  qu'ils  y  envolèrent,  brûlèrent  dix  ou  douze  maifons.  De  Grand- 
Tille  elle  continua  fa  route ,  &  arriva  aux  Dunes  le  vingt-fept  juillet  • 
m>rès  avoir  eu  le  plaifir  d'eflfraïer  toutes  les  Côtes  où  elle  s'étoit  fait  voir. 
Elle  fut  jointe  par  quantité  de  vaiflfeaux  de  tranfport.  C'étoit  à  Dun« 
kerque  qu'elle  en  vouloit.  Après  bien  des  cérémonies  pour  entrer  datlis 
la  Rade ,  ils  y  mouillèrent  au  nombre  de  foixante  voiles  ;  favoir ,  feize, 
frégates  depuis  vingt-quatre  jufqu'à  quarante  pièces  de  canon  ,  dix-huit 
galiotes  à  hombes,  cinq  ou  fîx  brûlots  &  plufieurs  groflTes  chaloupes. 
Les  galiotes  commencèrent  à  jetter  des  bombes  à  huit  heures  du  ma* 
tin ,  mais  fans  aucun  effet ,  à  caufe  de  leur  grand  éloignement  Une 
heure  après  elles  fe  mirent  en  ligne  devant  les  Forts  du  côté  de  l'Oûeft, 
à  la  grande  portée  du  canon ,  appuïées  de  leurs  frégates ,  qui  mouilioient 
derrière  &  dans  les  intervalles. 

Le  Comte  de  Relingues  Chef  d'Efcadre,  qui  commandoit  la  Ma- 
rine à  Dunkerque  ,  avoit  ppfté  neuf  chaloupes  le  long  de  la  terre  fous 
le  canon  de  Mardick ,  avec  ordre  de  couper  les  brûlots  &  les  machines 
Que  l'ennemi  tenteroit  de  faire  dériver  fur  les  Forts  à  la  faveur  du  vent 
&  de  la  marée  ;  neuf  autres  chaloupes  étoient  poftées  entre  les  deux  tè- 
tes des  Jettées.  Ces  chaloupes  continrent  les  galiotes  ,  &  les  empêchè- 
rent d'approcher  ;  de  manière  que  de  douze  cent  bombes  qu'elles  jet- 
tèrent ,  pas  une  feule  ne  tomba  dans  la  Ville.  Irrité  de  ce  peu  de  fuc- 
cès ,  Bercldey ,  qui  préiidoit  à  cette  exécution ,  voulut  enlever  les  cha- 
loupes poftées  fous  le  canon  de  Mardick.  De  Relingues  s'apperçut  de 
ce  deflein,  il  alla  à  leur  fecours ,  &  contraignit  celles  de  l'ennemi  de 
fe  réfugier  fous  le  feu  de  leurs  frégates. 

Ces  frégates  s'approchèrent  à  la  bonne  portée  du  canon  des  Forts, 

^  firent  fur  eux  un  très-grand  feu  ;  mais  ces  Forts  leur  repondirent  de 

manière  qu'elles  furent  bien-tôt  obligées  de  fe  remettre  à  leur  première 

diftance.    Il  en  fallut  venir  à  la  dernière  reffource.    Berckley  lâcha  tout 

Tom.  F*  Z  à  la 
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à  la  fois  quatre  brûlots ,  deux  fur  le  fort  de  l'Oûefl: ,  les  deux  autre§' 
l69f*  ^^^  '^  -Port  de  l'Eft.  Quoiqu'on  fût  perfuadé  que  ces  brûlots  étoient 
des  machines  infernales ,  ceux  qui  commandoient  les  chaloupes  ne  ba- 
lancèrent point  d'aller  au-devant  d'eux.  Ils  étoient  déjà  en  teu  ;  ce  fût 
à  qui  s'en  approcheroient  les  premiers.  St.  Paul  &  la  Bruyère  failirent 
avec  des  grapins  les  deux  qui  alloient  tomber  fur  le  Fort  de  Bonne- 
Efpérance  ;  ils  les  remorquèrent ,  &  les  allèrent  échouer  fort  loin  de  ce 
Fort.  Le  Marquis  de  Château-Renaud  &  le  Chevalier  fon  frère  firent 
la  même  manoeuvre  par  rapport  aux  deux  autres ,  qui  tomboient  fut 
le  Fort  Verd. 

Cette  tentative  n'aîant  pas  mieux  réûfli  que  les  précédentes ,  on 
ne  penfa  plus  qu'à  fe  retirer.  On  s'y  prit  un  peu  tard  ;  la  mer  baiflbit , 
il  y  avoit  déjà  du  tems  ;  on  fût  obligé  ,  en  courant  les  bordées ,  de 
s'approcher  du  canon  des  Côtes.  .  Ce  canon  fût  fi  bien  fervi ,  qu'une 
frégate  fût  obligée  de  s'échouer  fur  le  Brack ,  au  Nord-Oûefl:  des  Jet- 
tées  ;  elle  y  fût  brûlée  par  les  chaloupes  de  Dunkerque.  Berckley ,  oui 
avoit  encore  des  bombes  à  perdre ,  réfolut  de  bombarder  Calais.  La 
chofe  étoit  difficile  >  à  caufe  d'un  Fort  de  bois ,  qu'on  avoit  bâti  au-de- 
vant de  cette  Ville ,  fur  la  pointe  de  terre  qui  s'avance  le  plus  dans  la 
mer ,  &  où  il  y  avoit  une  batterie  de  quatorze  pièces  de  gros  canùn. 
If  fût  réfolu  qu'on  tâcheroit  de  brûler  ce  Fort.  De  Relingues  ,  qui 
avoit  fait  échouer  l'entreprife  de  Dunkerque ,  fit  encore  échouer  celle-d. 
II  fe  trouva  à  Calais  avec  fes  chaloupes ,  &  s'en  fervit  fi  bien ,  que  le 
Fort  de  bois  fût  confervé.  Les  Ânglois  eurent .  pourtant  la  confolatîon 
d'envoïer  dans  la  Ville  cent  cinquante  bombes  ou  carcafles,  qui  endom* 
magèrent  plufieurs  maifons  &  mirent  le  feu  à  trois  ou  quatre. 
TMt.i.fag.  î>  Voila\  dit  Quincy,  où  fe  terminèrent  les  grands  apprêts  des 
s89*  9>  ennemis  )  &  les  grandes  dépenfes  qu'ils  firent  pour  mettre  cle  fîgrof-^ 

^  fes  Flottes  en  mer ,  lefquelles  ne  /urent  empioïées  qu'à  bombarder 
a,  trois  de  nos  Villes ,  dont  le  peu  de  dommage  qu'ils  y  cauièrent  ne 
93  fût  pas  capable  de  les  dédommager  des  grandes  fommes  qu'As 
9^  avoient  empioïées  pour  cet  armement.  On  fut  étonné  qu'ils  eu£^ 
^  fent  fait  une  fi  grande  dépenfe  ,  pour  fiiire  les  mêmes  tentatiyes 
9,  qu'ils  avoient  fait  l'année  précédente ,  &  qui  avoient  aflfez  mal  réûfli 
»  Cétoit  par  de  pareilles  entreprifes ,  qu'ils  amufoient  les  peuples  d'An- 
,,  gleterre  &  de  Hollande,  en  leur  Êifatit  accroire  qu'ils  avoient  dé^ 
^  truit  toutes  les  Villes  Maritimes  de  France  ;  &  cela  fervoit  au  Priii« 
^  ce  d'Orange  à  tirer  de  l'argent  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  ^. 
On  frappa  en  France  une  Médaille  ,  pour  infulter  à  l'inutilité  de 
f  Voies  No.  ces  Flottes,  t  Elle  répréfènte  dans  le  Fort  de  Dunkerque  une  galère  à 
XXVUL  l'antique;  au-devant  on  voit  le  débris  d'une  galiote,  &en  éloignement 
une  bombe  qui  crève  en  l'air.  Cette  gravure ,  avec  la  Légende,  Dun- 
KERCÂ  iLLMSA  ,  exprime  j  ^ue  cette  FiUe  fût  homharaée  fans  m  re- 
tevoif  aucun  dommage. 

Tan- 
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/     Tandis  que  ces  Flottes  Ëtifoient  plus  de  peur  q^ue  de  mal  »  les 
Ârthateurs  François  couroient  impunément  les  mers  &  defoloient  le  Com-     i  g^  ç^ 
merce  des  Alliés,     Les  Maloûins,  à  la  hauteur  de  Galloway  en  Irlan- Dérange- 
de  ,  prirent  trois  vaifTeaux  Ânglois  ,   qui  venoient  des  Indes  richement  ment  du 
chargés.    Ils  les  prirent  d'abord  pour  aes  vaiffeaux  de  guerre  ,    à  caufe  ^^H^^^^ 
de  leur  groflfeur  &  du  grand  nombre  de  leurs  fabors  ;  mais  ils  ne  laif-  Quincy^  tlm. 
fèrent  pas  de  les  attaquer.    Aïant  reconnu  pendant  le  combat  qu'ils  n'é*  ?.  >^;  iç}* 
toient  pas  ce  qu'ils*  paroifToient ,  ils  les  ménagèrent ,  &  ne  tirèrent  que  -^^w>« 
(kns  les  mâts  &  dans  les  voiles  :  ils  les  abordèrent ,  &  s'en  rendirent  ^g^ji  ^^^ 
maîtres  après  un  combat  de  deux  heures.  4.  pag.  \  1 1. 

Le  Marauis  de  Nefmond  qui  commandoit  une  Efcadre ,  renœn^  ^f^^^f^^^  % 
tra  (Ur  la  fin  du  mois  d'août  deux  autres  vaifleaux  Anglois  qui  re venoient  ^^^'  ^'¥^ 
des  Indes  Orientales  ;  il  s'en  rendit  maître  fans  combat     Us  étoient  ^' 
chargés  de  flx  mille  caifllès  de  falpétre  pefant  chacune  cent  cinc|uante 
livres ,  de  quinze  ballots  de  mouflTeline ,  de  huit  mille  ballots  d'étoffe^ 
de  foye»  de  trente-fix  caiflfes  de  porcelaine  ,  vingt-quatre  ^  de  bois  rou- 
ge ,  vingt  de  lacque ,  &  d'un  facnet  de  diamans ,  parmi  lefquels  il  y  en 
avoit  trente-neuf  péfànt  quarante  carats .  chacun  ;  fans  compter  diverfes 
SVitres  marchandiies ,  qui  étoient  à  fonds  de  cale  &  qui  appartenoient 
9ux  Equipages.    Cettte  prife ,  avec  la  précédente ,  fût  eftimée  au-moins 
Sx  millions. 

On  en  a  feît  le  fujet  d'une  Médaille,  f  On  y  voit  un  Port  cou-  Médaille  à 
vert  de  lingots,  de  ballots  &  de  marchandifes ;  deux  Matelots  font ^e fujet. 
occupés  à  charger  un  ballot ,  Sç  dans  Téloignement  il  y  a  des  vaiflTeaux  ^^o^  XXIX. 
^  des  barques.  La  Légende  ,  Indicje  Hostium  opes  inter- 
cepta ,  figni^e,  Tréjcrs  des  Indes  enlevés  aux  ennerms.  L'explica- 
tion de  cette  Médaille  contient  des  faits  trop  fîngulier?  ^  pour  qu'on 
Tomette.  «,  Dès  que  les  François ,  dit  -  on  ,  eurent  obtenu  h  per-  ,, 
miflion  d'aller  en  courfe  >  &  que  le  Roi  leur  eut  Qiémç  accordé  des  „ 
!raiireaux  &  des  Officiers  de  (es  Flottes,  on  vit  en  pçu  de  tems  des  ,, 
prmemens  confidérables  dans  tous  les  Port?  »  fur -tout  à  St.  Malo  ^ 
&  à  Dunkerque.  Dunint  la  guerre  il  y  eut  plus  d9  cinq  mille  bâti-  ^ 
mens  Aoglois  &  HoUandois  pris  avec  leur$  charges  ,  entr'qutres  U  m 
Flotte  marchande  (jui  venoit  des  Indes.  Ces  priles  continuelles  fur  » 
jdeux  Nations  qui  tirent  leur  principale  richefle  du  Commerce ,  ont  „ 
répandu  l'opulence  en  différentes  Provinces  du  Roiaume  ;  &  n'ont ,, 
pas  peu  contribué  à  mettre  le$  eaneiiiis  hoi¥  d'état  de  ^urnir  aux  dé-  » 
penfes  de  la  guerre  \ 

Sans  aflûrer  que  cette  fupputation  foit  ejC^e  ,  on  peut  dire  qu'el- 
le n'eft  pas  auffî  exaggerée  qu'on  le  pourroit  croire.  Il  efl  certain  que 
le  Commerce  de  ces  deux  Peuples  fouffrit  extrêmement  >  qu'iU  fpnhai- 
toient  la  paix  ,  du-moins  aufii  ardemment  que  les  Françpi^  ;  que  St. 
M»Iq  ,  Dunkerque  Se  tous  les  Païs  des  environs  regorgeoient  de  richef- 
fes  ^  que  c'eft  ce  qui  a  rendu  lille  ;»uflî  opulente  qu'elle  l'A  été.    D'aile 
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leurs  ce  n'étoit  pas  des  bâtimens  ordinaires  qui  alloient  en  courfe,  c*é- 
l69f*     ^^^^  ^^  vaiflTeaux  du  Roi  &  des  Efcadres  entières.      Les   Alliés  occu- 

?ant  leurs  Flottes ,  foit  à  aflùrer  rEfpagne ,  foit  à  inquiéter  les  Côtes  de 
rance ,  ne  pouvoient  fournir  à  leurs  marchands  des  efcortes  fufiiran- 
tes.    Du  refte  ,  rien  ne  prouve  mieux  quelle  eft  retendue  du  Commer- 
ce de  ces  deux  Nations ,  d'avoir  pu  foûtenir  tant  de  pertes  &  n'en  être 
qu'incommodées. 
Avantage  AuTRE  fujet  de  triomphe  pour  la  France.      L'intrépide  Jean  Bart 

confidera-     ç^^^^^  jg  Dunkerque  avec  une  Éfcadre  de  fix  ou  fept  vaifleaux.    Le  dix- 
Quincy,  font,  huit  de  juin  il  rencontra  la  Flotte  Hollandoife  de  la  mer  Baltique  ;  elle 
i^pag.^is.  étoît  au-moins  de  cent  cinquante  voiles ,  &  efcortée  par  cinq  gros  vait 
Rkneoun ,    k^ixxx  de  guerre.    Dès  qu'il  les  vit  il  les  attaqua.    Il  aborda  lui-même  le 
onu  }•  f<^.  vaiffeau  Amiral ,  s'en  empara  &  força  les  quatre  autres  à  fuir  ou  à  fe  ren- 
dre ;   il  tomba  enfuite  fur  les  vaifleaux  marchands  &  en  prit  trente. 
ËmbarraflTé  de  cette  multitude  de  prifes ,  ou  plutôt  craignant  qu'on  ne 
les  lui  enlevât,  il  en  brûla  la  plus  grande  partie  ,    &  envoïa  le  refte  à 
Dunkerque. 

Cette  adion  étoit  belle,  mais  elle  né  méritoit  pas  une  Médail- 

t  Voies       le  ,  du-moins  auflî  feftueufe  que  celle  qui  la  répréfentei    t  O^^  7  wît  la 

N^  XXX.    Hollande  épouvantée ,  un  vaifleau  en  feu  qui.  coule  ^à  fonds  ,   &  de* 

ballots  flottans  fur  la  mer.     La  Légende  ,   Incensis   aut  gaptis 

HOSTfXJM   NAVIBUS    ONERATIS    TRIGINTA,    BELLÏCIS   TRIBUS, 

&  l'Exergue ,  Ad  Texeliam,  veulent  dire  ,  trente-  vaijfeaux  marcbandt 
t^  trois  vaiffeaux  de  guerre  pris  ou  brûlés  auprès  du  TexeL     C'eft  peu  con^ 
tioitre  la  Hollande,  que  de   dire,   comme  on  fait  dans  Texplication ^ 
que  cet  échec  répandit  la  terreur  fur  toutes  fes  Côtes.     Il  eft  peu  de 
tempêtes  qui  ne  lui  caufent  de  plus  grandes  pertes. 
Conqpêtcs         ^  La  Fortune  parut  favorifer  les  Turcs  depuis  qu'ils  eurent  changé  de 
en mJn^ic   ^^^*^^'      Achmet  étoit  mort  au  commencement  de  cette  année.    Les 
Mém^is  '  Janiffaires  changèrent  auflî  Tordre  de  la  fucceffion  ;   ils  élevèrent  fur  lé 
Bijicriqua    trône  Muftapha ,   fécond  fils  de  Mahomet  quatrième  ,   quoiou'AchmeC 
&  c^9n$lc.  uût  lailfé  des  enfans.    Le  nouvel  Empereur  le  mît  à  la  tête  de  fes  Ar- 
^urnet,  tom.  ^^^^^  ^^  Hongrie  ;  il  entra  aflez  tard  en  Campagne ,  mais  il  prévint 
4.  pag.\i2.  '  encore  les  Allemands.      Le  mois  de  fepterabre  fût  pour  lui  un  tems  de 
Umiersytem.  couquêtes.    En  quatre  heures  il  força  la  Ville  &le  Château  de  Lippa; 
a.  m-  S8î.  la  garnifon  fût  paflée  au  fil  de  l'épée.    Huit  jours  après  Titoul  fut  em- 
porté d'aflaut  ;  fes  troupes  firent  main  baffe  fur  quinze  cens  Allemands 
qui  le  défendoient    Le  vingt- un  du  même  mois ,  il  battit  le  Comte  de 
Veterani ,   lui  tua  cinq  mille  hommes  ,   prit  vingt  pièces  de  canon  & 
tout  fon  bagage.    Ses  Flottes  fe  battirent  aufli  dans  le  même  mois  contre 
les  Vénitiens.     11  y  eut  deux  combats ,  l'un  le  quinze ,  l'autre  le  dix-huit. 
Le  premier  fe  termina  fans  avantage  def  part  ni  d'autre  ;   le  fécond  fe 
donna  près  de  MeteUn.      Les  Vénitiens ,    qui  fe  retirèrent  à  la  laveur 

de  la  nuit,  publièrent  que  tout  Tavantage  avoit  été  dp  leur  côté. 

Il 
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Il  n'èft  guères  poflible  que  tant  de  combats,  tant  d'expéditions 
militaires  ne  fatiguent  Timagination  ;  un  changement  d'objets  la  délaflera.     I6^9f^ 
Nous  donnerons  ici  la  fuite  de  THiftoire  des  erreurs  de  Madame  Guyon.  Suite  de 
Quelque  grand  oue  fût  le  nombre  des  admirateurs  de  cette  femme  fi  rHîftoire  de 
extraordinaire ,  elle  étoit  fufpede  à  bien  des  gens.      Ses  difcours  même  g^^' 
fbrtifioient  les  foupçons ,   parce  qu'elle  difoit  ingénument  beaucoup  de  Mémoires 
chofes  d'elle ,  propres  à  (candaliier  ceux  qui  n'étoient  pas  initiés  à  fon  Cbronoiogù 
jargon  fpirituël.      Fatjguée  des  bruits  qui  couroient  fur  fon  chapitre  ^f^^&^V* 

far  le  confeil  de  l'Abbé  de  Fenelon  ,   alors  Précepteur  des  Enfens  de  '^''ï*''» 
rance  »  &  depuis  Archevêque  de  Cambrai ,  elle  refolut  de  remettre  à 
l'Ëvèque  de  Meaux  (Bénigne  Boffuet)  le  jugement  de  fon  état  &  d^ 
fes  livres.    Le  Prélat  y  confentit.     Madame  Gujon  lui  remit  tous  fes 
Ouvrages,  tant  imprimés  que  manufcrits,  fur  la  nn  de  feptembre  mille 
fix  cent  quatre-vingt-treize.     Elle  ne  pouvoit  choifir  de  Juge  moins  pré- 
venu en  la  faveur  ;  il  avoit  déclaré  plus  d'une  fois ,  qu'il  regardoit  ces 
Dodrines  myftiques  comme  des  chimères.      On  peut  s'imaginer  quel 
fut  fon  étonnement ,    quand  il  vit  toutes  les  rêveries  dont  on  a  Qé\ii 
parlé;  il  ne  douta  pas  qu'elle  ne  fût  dans  la  dernière  illufion.     Il  eut 
avec  elle  quelques  conférences  au  commencement  de  mille  fix  cent  qua« 
tre  -  vingt  -  quatorze.     Elle  lui  déclara  qu'il  étoit  contre  le  naturel  de 
fon  Oraifoh  de  rien  demander  à  Dieu.       Il  lui  défendit  l'approche  des 
Sacremens.     Elle  fût  fi  docile  &  fi  foûmife ,   que  cette  oefenfe  n'eut 
|)oint  de  fuites. 

Cependant  de  tous  côtés  on  édatoit  contr'elle  dans  Paris.  Elle 
écrivit  à  Madame  de  Maintenon ,  pour  la  fupplier  de  demander  au  Roi 
des  CommiflTaires  pour  informer  Se  pour  juger  de  fa  conduite  ;  afin,  di^ 
foit-elle,  qu'étant  purgée  des  crimes  dont  on  l'accufoit  »  on  entrât  avec 
înoins  de  prévention  dans  l'examen  de  fa  Doârine  ;  mais  &  prière  fut 
inutile.  Elle  fe  borna  à  demander  que  l'Evéque  de  Châlons  ,  &  le  Su- 
périeur-général de  la  Congrégation  de  St  Sulpjce  fiiflent  aflbciés  à  l'Eve- 
Sue  de  Meaux ,  pour  la  décifion  des  points  fur  lefqueis  on  l'accufoit 
erreur.  La  décifion  dura  fept  à  huit  mois  à  diverfes  reprifes.  Les  confé- 
rences fe  tinrent  à  IfiV  ;  on  y  lut  tous  les  Ecrits  de  la  Dame  &  ceux  que  fai« 
foit  l'Abbé  de  Fenelon,  qui,  dit  on,  ne  feméloit  de  cette  affaire  que 
parce  qu'il  avoIt  peur  qu'on  ne  donnât  atteinte  aux  fentimens  des  vrais 
Myftiques.  Comme  l'Èvêque  de  Meaux  n'avoit  jamais  lu  ces  efpèces 
de  Livres ,  le  même  Abbé ,  par  le  même,  principe ,  lui  fournit  des  Ex:« 
traits  de  Thaulère ,  de  Rusbrock ,  de  Bléfius  &  de  quantité  d'autres  de 
ce  caradère.  : 

Pendant  cet  examen,  l'Archevêque  de  Paris ,  chogué  apparem- 0"  e^înc 
ment  de  ce  gu'on  ne  l'avoit  pas  choifi   pour  Juge  d'une  Doûrine  qui  on  laœnî?^* 
s'étoit  répandue  dans  fon  Diocèze ,  condamna  fort  durement ,  comme  on  damne. 
l'a  vu  fous  Tannée  précédente ,  deux  Livres  de  Madame  Guyon;     Cet  Métnmn 
incident  n'empêcha  pas  la  Commiffion  d'aller  fon  train.      Les  Commif-  P**^^'''- 
ihires  convinrent  de  trente-quatre  Articles ,  qu'ils  fignèrent  le  dix  mars  de: 
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cette  année.  Madame  Guyon  les  Ggna  fan&  peine  ,  aufli  *  bien  que  les 
Cenfures  ,  que  les  deux  Prélats  publièrent  de  fes  Livres.  Elle  déclara 
pourtant ,  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  deflein  de  rien  avancer  qui  fût  con^ 
traire  à  Telprit  de  lEglife  Catholique* 

O  N  l'accufa  bientôt  de  n'avoir  pas  tenu  la  parole  qu'elle  a  voit  dorii* 
née  de  ne  plus  dogmatifer.  Elle  fut  enfermée  ;  mais  fa  prifon  ne  fùe 
pas  longue  ;  on  lui  permit  de  fe  retirer  à  Blois ,  avec  défenfe  d'avoic 
d'autre  Direâeur  qu'un  Jéfuite.  L'Evéque  de  Chàlons ,  qui  venoit  d'é« 
tre  fait  Archevêque  de  j^aris ,  exigea  d'elle  avant  fon  départ  un  nouvel 
Ad:e  de  foûmiflion.  Elle  dit ,  ^  qu'elle  doit  ce  témoignage  à  la  véri« 
„  té,  qu'elle  n'a  jamais  prétendu  iniinûer  par  aucune  de  ces  expreflions, 
9  aucune  des  erreurs  qu'elles  contiennent  ;  n'aïant  point  compris  que 
M  perfonne  fe  fût  mis  ce  mauvais  fens  dans  l'efprit  .  Non  cQptente 
d'avoir  rendu  ce  témoignage  à  (a  Foi  ,  en  mourant  à  Blois  dans  fa  re* 
traite  »  elle  fît  fon  Te&ment ,  à  la  tête  duquel  elle  mit  fa  Profeflion 
de  Foi ,  accompagnée  d'une  déclaration  qui  ne  fait  guères  d'honneur  à 
fes  Juges. 

n  Je  dois  à  la  vérité  ,  dit*elle ,  &  pour  ma  juftifîcatîon  ,  protefter 
„  avec  ferment  qu'on  a  rendu  de  &ux  témoignages  contre  moi ,  ajoû<- 
^  tant  à  mes  Eatts ,  me  faifant  dire  &  penfer  ce  à  quoi  je  n'avois  ja« 
^  mais  penfé  &  dont  j'étois  infiniment  éloignée  ;  qu'on  a  contrefait 
39  mon  écriture  diverfes  fois ,  qu'on  a  joint  la  calomnie  à  la  fauflfeté  » 
me  &ifant  des  interrogatoires  captieux ,  ne  voulant  point  écrire  ce 


Combat  des 
Janféniftes 
en  Flandre. 
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qui  me  juftifîoit  »  ajoutant  à  mes  répônfes  »  mettant  ce  ^ue  je  ne  du 
„  lois  pas  &  fupprimant  les  &its  véritables.  Je  ne  dis  rien  des  autre; 
g^  chofes ,  parce  que  je  pardonne  tout ,  &  de  bon  cœur  »  ne  voulant 
^  pas  même  en  conferver  le  fouvenir,  ^\ 

Cette  grande  affaire  occupa  apparemment  les  Molinifles  &  les 
Janféniftes  ;  ils  furent  tranquilles ,  du-moins  en  France  ;  ils  fe  remuèrent 
en  Flandre,  mais  fort  légèrement  Le  Doâeur  Arnaud  a  voit  Ëdt  en 
mille  fix  cent  quarante-trois  un  Livre  de  la  fréquente  Communion.  Les 
Jéfuites ,  qui  prétendent  avoir  rétabli  à  cet  égard  l'ancienne  pratique 
de  l'Eglifes ,  dirent ,  comme  il  eft  vrai  >  que  ce  Dodeur  en  vouloit  à  cet* 
ufage  qu'ils  avoient  renouvelle  ;  ils  firent  ce  qu'ils  purent  pour  le  faire 
condamner  à  Rome ,  fans  pouvoir  y  réûflir  ;  dans  la  fuite  pourtant  ils 
vinrent  à  bout  d'en  faire  condamner  quelques  propofitions.  Cela  ne 
fuffifant  pas  encore ,  ils  engagèrent  plulieurs  Evèques  à  en  défendre  la 
leâure.  Humbert  Principiano  »  Archevêque  de  Malines ,  entra  cette  an- 
née dans  leurs  vues  ;  il  défendit  la  leâure  de  plufieurs  Livres  publiés 
par  les  difciples  de  l'Evêque  d'Ypres.  Quénel ,  qui  venoit  de  fucceder 
au  grand  Arnaud  ,  ne  put  digérer  cette  infulte  ;  il  fit  «iiif  très-humbU 
remontrance  au  Prélat ,  ou  il  lui  reprochoit  qu'il  donnoit  mal  à  propos 
pour  un  poifon  dangereux  une  Doâxine  très-falutaire.  Les  Magiftrats 
vangèrent  leur  Atchevêque  ,  en  Ëûfant  brûler  cette  Remontrance  par  la 
main  du  bourreau.      Innocent  douze  fit  auffi  défendre  la  leâure  de 

l'Année 
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TAonée  Chrétienne.  Ce  Livre  eft  fort  à  la  mode  de  France  ;  ce  n'eft  as^ss! 
guères  qu'une  tradudion  du  Bréviaire  &  du  Miflel*  à  quoi  on  a  joint  Itf^f. 
quelques  réflexions  pieufes.  Quénel  jetta  feu  &  flammes  contre  ce  Dé- 
cret. Il  avoit  tort ,  car  la  cenfure  ne  fît  aucun  préjudice  à  ce  Livre  ; 
la  plupart  des  femmes  en  font  leur  leâure  ordinaire  ^  ou  du -moins 
l'otnement  de  leurs  Bibliothèques.  Ces  aftes  d'hollilité  n'étoient  que 
dds  préludes  des  grands  combats  qu'on  deyoit  bien-tôt  fe  livrer  i  est 
pour  la  prix ,  il  n'y  en  avoit  point  à  efpérer.  Les  querelles  des  Prin- 
ces .  quelqu'ardentes  qu'elles  puifTent  être ,  fe  terminent  enfin  ;  mais 
celies  des  ËcclélîaftiqueB  font  de  nature  à  être  interminables. 

fm  du  livre  ew^imte'V^mt* 
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LIVRE  CINQUANTE-DEUXIEME. 

A.  fupériorité  que  les  ennemis  de  la  Fran- 
ce avoient  eue  prefque  partout  fur  elle 
pendant  cette  Campagne  ,  les  avoit  dé- 
terminés à  refufer  avec  hauteur  les  pro- 
pofitions  d'accommodement,  qu'elle  n'a- 
voit  celTé  de  leur  faire.  La  prife  de  Na- 
mur ,  celle  de  Cazal ,  l'abandon  forcé  de 
prefque  toutes  les  conquêtes  que  cette 
Couronne  avoit  fait  en  Catalogne  ;  fes 
Flottes  timidement  renfermées  dans  fes 
Forts  ,  avoient  rétabli  la  réputation  de 
leurs  armes,  &  appaifé  ou  du- moins 
fulpendu  les  murmures  de  leurs  peuples.  Ils  ne  doutoient  pas  qu'ils 
ne  fuflent  arrivés  à  ce  tems  heureux  (qu'ils  avoient  tant  fouhaité  ,  de 
voir  Lpiiis  quatorze  humilié ,  &  contraint  d'accepter  la  paix  aux  con- 
-i    V  ".  ditions 
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ditions  qu*ils  voudraient  lui  impofen    Leurs  efpâ-ances ,  quoique  foUdes 

en  apparence  j  n'eurent  pourtant  point  de  fuites.  Ce  Monarque  décon-  i^^^^ 
oerta  toutes  leurs  mefures.  U  vint  à  bout  db  leur  enlever  le  Duc  de 
Savoie  ;  fes  forces  furent  du-moins  égales  aux  leurs  y  &  peu  s'en  ^iut 
que  Guillaume  trois  leur  Chef  ne  fût  la  viâime  de  fon  oppoiition  à  la 
paix. 

Quo  I  Q.i^£  le  Gouvernement  de  ce  Prince  n'eût  rien  de  dur v  &  qu'il  Mouvement 
ne  donnât  aucune  atteinte  aux  loix  &  aux  privilèges  des  Ànglois»  la^Angietw^ 
plupart  ne  lui  étoient  guères  attachés.     Us  lui  attribuoient  »  ou  à  fes  (Mmey^  t9m^ 
Miniftres^  tous  les  maux  dont  ils  fe  plaignoient     Les  Marchands  fur-  i.p^.  101/ 
tout ,  qui  font  le  gros  de  la  Nation ,  ne  ceflbient  de  répréfenter  les  per-  Rv^-Thty^ 
tes  immenfes  qu'ils  avoient  faites,  par  le  peu  d'attention  qu'on  avoit  ^^^^f^^ 
à  leuï»  intérêts  ;  ils  évaluoienb  ces  pertes  à  trente  millions  Sterlings.  lïfagitii. 
y  avoit  encore  d'autres  femences  de  mécontentement  &  de  diviflon.   L'ar- 
gent étoit  rare ,  les  Efpèces ,  manque  d'une  bonne  Ëibrique ,  étoient  fort 
altérées  ;  ce  qui  produifoit  dans  le  Commerce  intérieur  des  difficultés   . 
(ans  nombre ,   capables  de  le  déranger  &  de  le  détruire  abfolument 
Outre  cela ,  on  fouhaitoit  h  paix.    On  étoit  inftruit  de  la  difpofitiôn  de 
la  France  à  la  &ire ,  &  on  regardott  la  continuation  de  la  guerre  com* 
me  l'effet  des  vû€s  d'un  intérêt  purement  perfonnel. 

Les  partifans  du  Roi  Jaques  profitèrent  de  ces  conjondures.    Soit  On  s'appU- 
amour  de  la  nouveauté ,  loit  affeâion  pour  ce  Prince  débrôné  ,  fon  ^"""^  ^ ^^^ 
parti  fût  plus  confidérable  qu'il  n'avoit  jamais  été.     Les  drconftances  g^^*  ^^  ^^^ 
étoient  tout- à -fait  Ëivorables.    Guillaume  n'avoit  point  alors  de  trou-^mî^,  /»» 
pes^en  Angleterre,  elles  étoient  toutes  en  Flandre  ;    il  n'avoit  prefque 
las  même  de  vaifleaux  pour  garder  fes  Ports  ;  fa  grande  Flotte  étoit  à 
^dix ,  &  une  forte  Ëfcadre  étoit  prête  à  partir  pour  la  joindre.    Louis 
quatorze  inftruit  des  difpofitions  des  Angiois ,  n'omit  rien  pour  les  faire 
réûffir.    Le  plaifir  d'accabler  GuiUaume ,  qu'il  regardoit  comme  fon  en- 
nemi perfonnel  &  comme  le  principal  auteur  des  embarras  où  il  fe  trou« 
voit;  la  gloire  attachée  à  une  aâion  auffi  éclatante  que  celle  de  rétablir 
un  Roi  lur  fon  trône ,  enfin  la  paix  »  qui  en  deyoit  être  la  fuite ,  étoient 
dés  motife  trop  flatteurs  pour  qu'il  ne  fe  livrât  pas  tout  entier  à  ce  projet. 

Pendant  tout  l'hiver  on  travailla  avec  beaucoup  de  fecret  dans  Grands  pré. 
tous  les  Ports  de  la  Méditerranée  &  de  l'Océan.     On  le  fit  avec  tant  de  ??.^^^^- 
diligence ,  que  dès  le  mois  de  février ,  il  fe  trouva  dans  le  Port  deTou-  R^.Th9y. 
Ion  cinquante-un  vaKTeaux  de  guerre,  plufieurs  brûlots  &  galiotes  prêts  raseoMtêma^ 
à  mettre  à  la  voile.     On  avoit  aufli  travaillé  dans  les  Ports  de  Breft ,  fmJCï.tH* 
de  Dunkerque,  de  StMalo,  de  Rochefort.    Chaque  hiver  une  JFlotte*^^  ^^ 
de  vaiflfeaux  François  fe  rendoit  à  Dunkerque ,  &  y  apportoit  des  muni-  4.;^/))a.* 
tions  de  guerre  &  de  bouche.     Sous  prétexte  d'ouvrir  la  Campagne  de 
bonne  heure  ,  elle  eut  ordre  de  fe  rendre  à  Dunkerque  à  la  nn  de  jan^*  • 
vier.    Jamais  il  ne  s'étoit  &it  de  fi  grands  préparatifs ,  &  avec  tant  de 


tconpes  ',  tant  cavalerie  qa'in&iuetie  »  avec 
Ttmer,  Àa  tou- 


i8e?  HISTOIRE 

toutes  les  munitions  &  les  provîGons  néceflaires*  On  avoit  choifî  cette 
l696^  fois  pour  les  commander  un  homme  deiuérite  &  de  réputation;  c'étoit 
le  marquis  d'Harcourt  9  afors  Lieutenant  «général  &  depuis  Maréchal 
de  France.  Ce  convoi  formidable  devoit  être  efcorté  par  deux  Ëfca» 
dres ,  commandées  par  le  Marquis  de  Nefmond  &  par  Jean  Bart.  Ou- 
tre' les  troupes  deftinées  pour  le  premier  embarquement  ,  on  en  te-. 
"  noit  un  autre  Corps  tout  prêt  à  pmév ,  en  cas  oue  le  premier  eût  befoin 

d'être  fecouru.  Le  Duc  de  Berwick ,  fils- naturel  du  Roi  Jaques ,  &  lar 
plupart  des  Seigneurs  Ânglois  de  la  Cour  de  St  Germain  »  étoient  paf- 
fés  dès  le  commeneement  de  janvier  en  Angleterre  &  en  Ecofle ,  pour 
animer  les  Mécontens  ,  pour  les  réunir  &  pour  diriger  Pentreprife.  Le 
fuccès  en  parut  fi  fur,  que  le  Roi  très  -  Chrétien  la  déclara  à  la  fin  de 
février;  Elle  manqua  pourtant  »  &  de  manière  qu'elle  ne  fût  pas  même 
commencée. 
Guillaume  Tant  de  préparati6  ne  pouvoient  être  abfolument  feaets.     Us 

fouit  d*  leur  ^^^^^  Comprendre  qu'on  méditoit  en  France  quelque  deflein  cûnGdéra- 
dcftination^  ^^^  '  ^^^^^  ^^  ^^^  long-tems  fans  le  pénétrer.    Guillaume  reçut  àla  vé- 
il  fc  prépare  rite  des  avisde  toutes  parts;  mais  i\i  étoient li  vagues  &  fi  peu  circon--' 
àfede-        ftanciés,  qu'à  peine  y  îfit-il  quelqtf  attention.     Au  même  tems  qu'on  fe 
Suriet  tom.  P^^paroit  en  France  à  le  détrôner- ,  quelques.  Particuliers  conlpirèrent 
4.'pag.\^f;.'  contre  fa  vie  ou  contre  fa  liberté,     La  conjuration  fût  découverte  au 
Rapm^Tboy^  commencement  de  février  ;   ouelques  -  uns  des  Conjurés  lui  découvri- 
^ttm^xi^^'  rent  que  les  préparatifs ,  que  l'on  feifoit  en  France  ',  le  regardoient.    Il 
/aX  150.     P"*  ^^  concert  avep  le  Parlement  toutes  lés  précautions  dont  il  pût  s'a- 
Lebiercjoni.  vifer  pour  faire  échouer  ce  deffein,     11  fit  arrêter  pluGeurs  perforjnes 
3.  t^.  4a9.  accufeesou  fufpeâes;  il  ordonna  à  tous  les  Catholiques  au-detTus  de  Tâge 
de  feize  ans  de  fortir  de  Londres  ,    &  leur  défendit  d'en  approcher  de 
plus  près  Que  de  dix  milles;  enfin  on  defarma  toutes  les  perfonnes foup- 
çonnees  d'être  dans  les  intérêts  du  Roi  Jaques.      Inftruit  que  la  descente 
devoit  fe  faire  près  de  Douvres  ,   où  de  la  Rye,  il  y  fit  marcher  ce  . 
Qu'il  avoit  de  troupes  réglées  &  de  milices  y  on  tira  de  la  Tour  de  Lon^ 
dres  quantité  de  canon ,  pour  mettre  cette  Côte  çn  état  de  défenfe. 
Les  vents ar.         TOUTES  ces  précautions  ne  l'auroient  apparemment  point  fauve, 
relent  ies     fi  l'Efcadre  de  Breft  étoit  arrivée  à  tems.    Cette  lenteur ,  quelle  qu'en 
YrS^l     fût  la  caufe ,  lui  donna  le  loiOr  de  faire  fortir  fa  Flotte.    Heureufement 
^ruft^  tom,  pour  lul  y  TÉfcadre  deltinée  pour  Cadix  avoit  été  retenue  pac  }es  vents 
4*1^^1»  3 }!•   contraires.    Ruflel  venoit  d'arriver  de  la  Méditerranée  avec  les  plus  gros 
vaifleaux  ;   il  s'en  trouva  quantité  de  la  Flotte  defiinée  à.  fertir  l'été 
fuivànt ,  auxquels  il  ne  manquoit  que  des  Equipages.  /De. tout  cela  , 
en  trois  jours  de  tems  ,  on  forma. une  Flotte  de  plus  de  cinquante  vaif- 
féaux  de  guerre.    Elle  alla  fe  poiler  à  Gravelines  ,  pour  couper  la  commu- 
nication de  Dunkerque  &  de  Calais  , .  &  empêcher  là  jonôion  de  Jean 
Bart  &  du  Marquis  de  Nefmond.     D'ailleurs  les  HoUandois  inftruits  du 
danger  que  couroit  leur  Stadhouder  ,   .&  avec  lui  la  Ligue  contre  là 
France  »  le  ier virent  avec  un^èle  &cUn0  diligence  iocrôîables.    ils  firent 

«nbar- 


•  ♦  •• 


DE    LOUIS    XIV.    LIV.    LIL  ïSf 

effibarquer  vingt  Bataillons  de  leurs  meilleures  troupes ,  &  les  firent  ef-       

corter  par  quinze  yaifleaux  de  guerre,  qui  fe  joignirent  au  retour  à  la    169S. 
Flotte  Angloife.  • 

Jaques  cependant  était  parti  en  pofte  de  St.  Germain  le  vingt-  Qjàncy.tom. 
huit  février.  Le  Roi  très  -  Chrétien  lui  avoit  fait  préfent  de  cent  mille  M^^-^^î- 
Louis,  &  Ta  voit  alTûré  de  lui  feire  tenir  fix  millions  dès  qu'il  feroit  arri* 
vé  en  Angleterre.  Ce  Prince  vit  &  dut  admirer  les  grands  efforts  qu'on 
avoit  &it&  en  fa  feveur  ;  il  eut  le  chagrin  de  les  voir  inutiles.  Il  s'ar- 
rêta quelques  femaines  à  Dunkeraue ,  efpérant  que  quelque  tempête 
forceroit  les  Flottes  Angloife  &  Holiandoife  de  quitter  leur  po(te  de  Grave- 
lines  ;  mais  fon  efoérancefut  vaine,  &  famauvaife  étoile  ?. comme  difoient 
les  François ,  fie  échouer  abfolument  tout  ce  qu'on  avoit  voulu  faire  en 
^  France  &  en  Angleterre  pour  fon  fervice.  Ce  projet  manqué ,  fervit  au- 
'  moins  à  îmt  connoftre  aux  AUiés ,  que  la  France  avoit  encore  de  gran-  ' 

des  reflfources' ,  &  ou'elle  n'étoit  pas  à  beaucoup  près  dans  l'état  d'épuife- 
ment  où  ils  vouloient  faire  croire  à  leurs  peuples  qu'elle  étoit  réduite. 

La  confpiràtion  découverte,  le  projet  d'invafion  échoué  ,   ranima  Cette tentad- 
le  zèle  des  partifans  de  Guillaume.    On  fit  dans  les  deux  Chambres  un  ^c  ranime  lc« 
ASe  d'âfTociatlon  pour  la  défenfe  de  fon  Gouvernement  &  de  fa  Perfon-  ^^^f^  ' 
ne.    Il  fût  figné  prefque  par  toute  l'Angleterre.    Le  Clergé  imita  le  Par-  Guillaume, 
lement ,  &  tous  les  Écclefiaftiques ,  un  fort  petit  nombre  excepté  ,  prir  Rapm^Tboy- 
rent  les  mêmes  engagemens.    On  accorda  libéralement  les  fubfides  demauj-  ]^^xT^^^ 
dés.    Ces  démon ftrations  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  vît  la  néceflité  de  p^ 2^7. 
remédier  au  défordre  de  la  inonnoïe.     On  fit  une  nouvelle  refonte.  Burmetytom. 
Lès  porteurs  des  Êfpèces  rognées  &  de  mauvais  alloi  n'y  perdirent  ri^n,  4-f^«  îsi* 
mais  il  en  ^  coûta  à  la  Nation  deux  millions  deux  cent  mille  livres  Ster- 
ling.   La  nouvelle  Monnoïe  fût  frappée  avec  une  grande  diligence.     On  > 
eu  diftribuoit  chaque  femaine  pour  quatre -vingt  mille  livres  Sterling. 
Tous  ceux  qui  en  reçurent ,  la  gardèrent ,   &  ne  voulurent  s'en  défaire 
qu.'avec  un  gain  exceffif.    La  circulation  ceflfa  ;  les  fonds  déftinés  poui: 
les  fubfides  baillèrent ,   &  on  manqua  d'argent  pour  païer  les  troupes. 
Il  n'y  eut,  ditBurnet,  que  l'idée  toute  fraîche  de  la  dernière  confpi- '*•  ^^- H«- 
ration,  qui  fût  capable  de  tenir  les  peuples  tranquilles  ,    &  dç  les  pre-       .  . 

ferver  de  dangereux  tumultes. 

Q,U£lq.u'occupe' qu'on  eût  été  en  France  pour   l'expédition  Nombreufe 
jd'Ahgleter;re ,  on  p'avoit  rien  négligé  pour  pouffer  la.  guerre  cette  (^m- gf^^^^î^^^^^ 
pagne ,  avec  ptus  de  vigueur  que  la  précédente.    On  nomma  foixante  généraux ,  à 
nouveaux  Colonels.    On  fit  une  promotion  d'Officiers-généraux  la  plus  charge  à  ' 
nombreufe  qu'on  ait  jamais  vùë.      Il  y  eut  feize  Lieutenans  -  généraux ,  l'Etat ,  & 
quarante-trois  Maréchaux  de  Camp ,  trente-trois.  Brigadiers .  de  cavalerie  P^^  armées 
&  trente -deux  dln&nterie.      Cette  multitude  fût  fort  à  charge  à  l'&^f»^, 
tat>,  par  les  appoihtemens  attachés  à  ces  grades ,   &  les  Armées  n'en  tom,i.pag. 
furent  pas  m^eux  conduites,  du-moins  elles  ne  firent  rien  qui  mérite  at-  ^^ 
tentîon. 
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_  V 

On  ent  encore  deux  Années  en  Flandre.  La  principale ,  aRixor^ 
1 696m  ^f ^  du  Maréchal  de  Villeroi ,  étoit  de  quacr&^vingc-qaatre  Bataillons  8t 
Campagne  de  cent  &  quatre  Efcadrons  ;  la  féconde  ,  commandée  par  le  Maréchal 
de  llandrc  »  ^ç  Boufflers ,  étoit  à-peti-près  d'égale  force.  De  plos  ^  il  y  avoit  quatre 
tfiifcdcpaît  carops- volans ,  deux  du  coté  de  k  mer ,  le  troiCème  vers  Luxembourg, 
ni  d'autre.  ^  quatrième  vers  Dinant.  Toutes  ces  troupes  réunies  auroient  fait  une 
Rapm^Th^  Armée  de  cent  foixante  &  treize  Bataillons  &  de  deux  cent  vingt  -  trois 
'%  T'^'xj  Efc^df^^s  ;  c'étoit  apurement  affez  de  quoi  entreprendre.  On  entra  de 
pagl  ^      bonne  heure  en  Campagne.      Le  Maréchal  de  Villeroi  fe  mit  derrière 

ks  lignes  de  Courtrai  ;  Boufflers  fe  forma  fous  Mons  ^  &  alla  prompte^ 
ment  camper  vers  Fleuras  »  pour  confommer  les  fourrages  de  ces  Cantons , 
afin  oue  les  ennemis  n'y  puflfent  fûbfifter  s'il  leur  prenoit  envie  d'y  venir. 
Quimy^tùm. .       LES  Alliés  eurent  auffi  deux  Armées.      Elles  s'aflèmblèrent  Tune  à 
j.  /flfr  ao9.  jiHemont  près  de  Louvain ,  l'autre  à  Diftelberg  près  de  Gand.    La  plus 
forte ,  que  devoit  commander  le  Roi  Guillaume  ,  étoit  tle  quarante^nutt 
mille  hommes  d'in&nterie  &  de  douze  mille  chevaux.     La  plus  foit^  » 
aux  ordres  de  l'Eleâeur  de  Bavière  ,   étoit  à-peu-près  de  quarante  mil- 
le hommes.    Us  avoient  aufli  des  camps-volans ,  pour  tenir  tète  à  ceux 
des  François.    Tant  de  forces  furent  inutiles  de  part  &  d'autre.     11  ne 
paroit  pas  même  qu'on  eût  aucun  deflein.    Les  Armées  ne  s'approche- 
rent  point  aflfez  pour  être  à  portée  de  fe  battre ,  &  aucune  Ville  ne  fût 
menacée.    On  fit  faire  aux  troupes  Quantité  de  mouvemens  ;  elles  alloient 
fans  cefle  d'une  Armée  à  l'autre,  «  les  Généraux  François  fé  réglèrent 
exadlement  fur  les  démarches  de  leurs  ennemis..     On  les  loua  fort  de 
leur  fageOe  ,  de  leur  vigilance ,  &  on  fuppo&  qu'ils  avoient  fait  échoûet 
de  grands  deflfeins ,   qui  apparemment  n'avoient  point  été  formés.    11$ 
eurent  pourtant  quelqu'efpèce  d'avantage ,   aîant  confervé  leur  Pais  & 
vécu  un  tems  conGdérable  fur  celui  de  l'ennemi. 
Ileneftde       .    La  Campagne  fur  le  Rhin  fût  du  même  goût    L*Armée  Françoife» 
"^ÎTd*^      forte  de  trente-fix  Bataillons  &  de  cent  &  fix  Efcadrons  ,  tant  Cavalerie 
Rhin.  **       ^"^  Dragons ,  fût  commandée  par  k  Maréchal  de  Choîfeûil.    Par  le  préir 
Rapht^Thty^  mier  Etat  qu'on  publia  à  la  Cour  de  Vienne  pour  impofer  aux  Peuples ^ 
raf  cwtmué^  Je  Prince  de  Baden  aucpit  dû  fe  voir  à  la  tète  de  foixante  &  dix  mille 
î^'  ^'/       hommes  ;  à  peine  en  eut-il  la  moitié ,  il  fût  même  beaucoup  plui  foible 
^ncy/tûm.  3u  commencement      Les  deux  Armées  s'obfervèrent  ,    aiant  toujours 
hf^^U'   t^n  de  mettre  le  Rhin  entr'èlles.    Il  fe  -fit  pourtant  d'affèz  belles  mar- 
ches.   Le  Prince  de  Baden  rarut  avoir  quelques  deffeins ,  que  le  Géné^ 
ni  François  eut  l'habileté  de  Ëiire  échoâer. 
LTOftoire  L'Histoire  Métallique  a  relevé  autant  qtfil  lui  a  été  poflîble  cet- 

mhX  *^  Campagne  de  Flandre  &  d'Allemagne.  Sur  la  Médaifle  frappée  à  cette 
foperbc  élo-  intention  ,  on  voit  le  Dieu  Mars  ailis  dans  un  camp  ,  &  un  cheval  à  c6^ 
«e-  té  de  lui.      La  Légende,    Mars  in  Hostili  sedeks,  fignifiei 

K*  XXXI    ^^^  campi  trmquiuemem  dans  le  Pais  ennemi,  f  ' 

Selon,  rexplicacioii ,  après  tant  de  Villes  prifés  ,  tant  de  bat^'Ife$ 
gagnées ,  le  Roi  ne  peoià  cette  année  gu'à  oiénager  fes  troupes ,  '&  qii'à 

tati- 
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fitiguér  fes  ennemis,  fans  perdre  aucun. idë.fes  avantages;  '  Dân^  «cttft  _____ 
yûSs  il  réjp^la  ù  bien  la  marche  de  fes  Généraux ,  x[ue  les  Alliés»   de     i6s^6: 
^jnelque  coté  qu'ils  fe  todrnaflent,  trouvbient  une  Aràiée  ea  état  dâ  tra^  Cai^xigae 
vêrfer  leurs  entreprifes.    Les  Armées  de  Sa  Majefté  en  Flandre,  can^>^  <te CatiOogac 
rent  toujours  for  les  Terres  d^Efpagne;  Itune  entre  Sambre  &  Mejife  ,t  g^^^^^ 
fous  les  ordres  du  Maréchal  de  Boufflers  ;  l'autre  fur  TEfcaut  &  fur  la  ^p^lôi.  ' 
Lys  ,  fous  le  Maréchal  de  Villeroi.     ËUes  fe  poftolent  de  manière  »  Kit^i»-  Th^ 
'  qu'elles  viraient  dans  l'abondance  &  coupoient  les  vivres  aux  Confiédér  ^^  cmt^% 
tés.    D'un  côté  on  fourragea  jufqu'aux  portes  de  Liège»  &  de  taptt&î^^tSV. 
jofqu'aux  portes  de  Gand ,   &  dans,  tous  les  environs  ,   entre  Bnige^  »  Unmtn^tnH. 
xiieuport  &  Ypres.    Oii  tint  la  même  conduite  en  Allemagne,  eaPiéua.^.59^ 
mont  &  en  Catalogne  ;  &  par-tout  les  ennemis  déconcertés  furent  con« 
tinuëllement  réduits  de  fe  tenir  tantôt  fous  leiTrs  Places  ,  tantôt  derrière 
leurs  rivières  &  leurs  canaux  »  où  ils  fe  coofumèrent  inutilemeoti    WfSk 
vifible  que  Ton  n'a  parlé*  dé  la  forte  ,  que  parce  que  la  vérité  n'ex^ebit  ^  . 

-&  ne  méritoit  pas  même  une  Médaille. 

Le  Duc  de  Vendôme  continua  de  commander  en  Catalogne*  Soo 
'Armée  étoit  de  vingt-huit  Bataillons  &  de  trente-trois  Efcadrons.  Celle 
d*Ëfpagne  étoit  du-moNinsauffî  forte.  La  Cour  de  Madrid  mabqnant  aO-,  i 
ftaremment  de  fujets,  en^âvoit  donne  le  commandement  a6  LaDd||;rave 
de  Hefle-Darmftadt.  Cette -Campagne  ne  iût  pas  fariUamie  ,  ^loats  il  j 
eut  du-moins  quelqu'aâion  de  vigueur.  On  s'approcha ,  ion  chercha  ^ 
fe  battre  ,  &  il  kie  tint  qu*^  œ  Prince  Allemand  de  fe  meforer  ftvec  le 
Duc  de  Vendôme.  Peutrétre  n'^  eut*il  que  la  maladie  du  RoiOthali? 
^ue.,  qui  roUigea  de  fe  tenir:  tou^ouçs  retranché  comme  il^fiL  .. 

De's  que  l'Armée  Françoife  fût  tormée  aux  ^environs  de  Girpntte^ 
tilè  paflà  le  Ter  ,  &  alla  camper  à  Villoby,  le  trente  de  mai.  Le  Duc 
de  Vendôme ,  qui  avoit  un  grand  foin  de  le  Êûre;  informer  des  moove^ 
mens  de  Tennemi,  apprit  que  le  Landgrave,  qui  avott  campéà>Oftalric, 
s'étoit  avancé  à  MaUànet  avec  ^toute  ùl  cavalerie  ^confîttant  en  quattitt 
mille  chevaux,  &  qu'il  venoit  d'y  étrtr  joint  par  mille  Ëintaflin&;  il' séi 
folut  de  ne  pas  lainer  paflèr  cette  dcâafion  (ans  le  combattre,  il  femtt 
en  marche  la  nuit  avec  quatre  cent  Dragons  à  pied ,  vingt  Compagnies 
de  Grenadiers ,  cinq  Efcadrons  de  Carabiniers ,  &x  cent  Maîtres  de  cava«. 
lerie  légère ,  troi<  Kégtmens  de  Dragons ,  &  .trois  ou  quatre  petites  piè-. 
ces  de  canon  portées  par  dei  mulets.  Il  ordonna  au  refte  de  fès  trou^^ 
pets  «defuivre-fB-marcne  jufqu'à^Rio^d'Amias.  .  il  arriva  à  cino  hente^ 
du  iftatin  prefqu'à  la  vue  deAlafiànet  Un  brouillard  fort  épais ,  qui 
l!enipèchoit  de  le  découvrir  »  s'étant  diffipé ,  il  reconnut  qm  le  Land^ 
grave  fe  retiroit  vers  fes  retranchemens  ;  il  le  pourfuivit  ^  &  l'atteignit 
forfqu'il  étoit  fur  le  point  d'y  entfei^; 

Il  fallut  Te  battre  ;  &  lé  Landj^ve ,  quoique  fes  troupes  paraflfeot  Le  Doc  de 
ébranlées  i,  vit  paf  ut  pàs^  avoir  beaucoup  de  pbine  à  s'y  réfoume.    Le  Duci  Vendôme 
de  Vendôme  aî^nl  d'un  coup  d'œil  reconflu  le  terrdn ,  plac^  fes  Dragons^  ^^^  ^^ 
à  fâed  &  fes  Grénadie»  fiir  les  hauteurs  >  de  manière  qu'ils  couvroient  fe&  fpa^^ioii» 
?  Aa  3  flancs 
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flancs,  &  génoient  renncmi  qui. n'ôia  s'étendre  autant  qu'il  eût  été  né^ 
1 696.  ceflaire  pour  la  liberté  de  fes  mouvemens.  Le  Général  Èfpagnol  mit  Sk 
l^apM.rA^.  cavalerie  en .  bataille  fur  trois  Kgnes;  on  ne  j^ouvoit  la  charger  XanseC- 
fiucomUnué^  ftiïerle  feu  de  fon  infanterie.  On  Tefluia;  cette  cavalerie  fût  compuêà 
P^lm.  la  féconde  charge;  les  lignes,  fe  reaverfèrent  les  unes  fur  les  autres  >  Sç 
Rimcùurty     cUes  prirent  la  fuite. 

^^-  ^  i^«if*  Les  Efpagnôls  depuis  cette  aâion  fe  tinrent  conftamment  dans  leurs 
nfàone  dit  î'ctranchemens.  Le  Duc- de  Vendôme  mit  tout  en  œuvre  pour  les  en  X\^, 
Caf^gues  rw  ;  il  s'ipprocha  d'eux  &  fit  attaquer  Iqurs  grandes.. gardes»,  il  le  poftt 
dm  Duc  de  derrière  eux ,  &.leur6ta  la  communication  avec  Barcelone  ;  malgré  tout^ 
Vmdèwj,  ils  furent  inâsranlables.  Il  emploïa.leireflede  la  Campagne  à  vivre  aux 
'^'  ^  dépend  des  ennemis»  &  à  Ëiire  démolii:  une  pmltitude  de  petites  Places  » 

oui  leur  fervoient  de  retraites ,  tant  en^dedabs  du  Fais  »  que  fur  la  Gâte 
aq)Uis  Rofes^iufqu'àEarceloQC*.  j\    ;  ;o  .      :    ,  «  .  :  i 

Le  Duc  de  ^  :  L  A  maiiiere  .dont  la  gueore/s'itoit  faite  l'annae  idernière  en  Piémont  ( 
t  dî^edcs^^'  avoit  été  une  efpèce  d'énigme  ;  .«n  voici  i'expKcâtion.  Le  Duc  deSs^ 
Aiyés.  voïe  »  ébranlé  par  les  propofitions  avantageufes  qu-on  lui  avoit  fiiites  de 

Quincy,  tom.  k  part  du  Roi  très-Chrétien  ,  fe  reiblut  cette  année  de  les  accepter.  Le 
3* tag.  245.   Maréchal  de Catinat ,  auffi habile  pour lanégociatiou  que  pour  la  aierre é 

fût  dxàT^é  de  ce  gsahd  ouvrage.:  l\  y  fût  aidérpar,  le  Nonce  jîu  Pape^^ 
par  rEttvoïéde  la  République  deJVpnifc..    Il  ;s'y^  trouva  une  difficulté;* 
qui  auroit  été  confidérable  pour  dts  Particulierd^    Il  n'y  avoit  que  quel*  ^ 
ques  mois  .  que  le  Duc  de  Savoie  ^voit  ceoouvellé  fes  traités  avec  le| 
ibid.  Alliés;  /„  mais;  ditjQuincy,  les  Princes  .ne  fepiqnent  pas, de  garder  leur 

,,  parole  &  dbbfervxx  les  traités  qu'ils  ont  itéts^:  qAand  en. les;  rompant 
^  ils. y  tponwnt  leûra  intérêts,  .^w;  !  j;  i  .     w,.:   I  -        », 
w  Prince       '      ^^  n'étdt  pas  la- première- tétttative  qu^on  avoit  faite  pour  regagner  . 


ibid.  '  ce  Prince.  .Toujours  il  avoit  écouté  xe. qu'on:  lui  avoit  prqpofé ,  &  ne  le 
Rappi^Tboy.  trouvant  pas  aflfez  avantageux ,  il  n'avoit.pas;  manqué  d'en  faire  part  auj( 
raseontmué^  AUiés  i  ipoUT  en  j  tirer  de  meilleures  iiconditions,  &  pouf  leurdter  les 
Sï-'âô!      fbapçoos  qu'ils  avoient  à. fon  égprd.  j  Pour  cette  foiç*  content  des  offre»  ^ 

qu^pnltii  anïit  faites  »  il  en  ufa  toutilillereiiiment  Son  .plus  grand?  foin 
fût  de  leur  dérober  la  connoiflfance  de  cette  négociation.  Sachant  que 
l'Empereur  &  le  Roi  d'Angleterre  avoient  des  perfonnes.  à  fa  Cour  qui  . 
épioient:toute$  fes  avions  «  il  ne  s'ouviiit  de.  fes  vues  qu'au  feul  Marquif 
de  Se.  Thonias ,  qui.dès  l'année  denuèr^t  aMCût^ i^t  pliy^uepr».  yQîagçs  fer 
àlfignerol,'  pout  confecer  a^c  la  Marquis  deTeifé  ^  axeçiesMaré^ 


.V 


chai  de  Catinat ,  qui  s'y  étoit  ibu vent  rbndu  mo^itf^  .  .      , 

SttfnSo.       ÊEschofcs^étaiitdifpofées,  &.lc.^tiiaité.prét  iétce .figoé.^  cfePrinçç 

dation.        i^ers.  latlîd  jde  fovrier.partit.de  Turin  >.  fous  prétexte  d'aller  à  Nôtre-Dame 
Pourquoi?     de Lorette  s'acquiter  d'un  vœu  qu'ilt javioit  fait  depuis  loQg^tems«.'.rI)iQi^ 

Qmnçy^  tom 
«,  pag^  246^ 

Bumut^toni.  le  firent  fuîvre  fecrettement ,  pour  tâcher  de  déniéAer  fi  la  feule  piété 
4«>^i. ri$4*'  étoit  le  moti£de  ce»  voilage.  .  Un  Je  conduifit  avec:  tant  de.préc^iitMifii 

.  -i  qu'U 
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qu^il  leur  fût  infpôflible  de  rien  découvrir.  Lés  AgensdUPapë,  tesEavo- 

!és  de  la  Republique <feyeBife  &  du  Mar^I»!  de  Catinaè  fe  cachèrent»  ou  ne    ;i6j>f  • 

forent  point  reœnmi^.    L'aSâire  fôtcdnfooimée ,  &  leJ3uc  de  Savoir,  fôt 

de  retour  à  Turin. le  cinquième  Mars.    'Pour  en  ôter  même. le  foupçon  aux 

Alliés ,  on  étoit  convenu ,  que  la  France  auroit  en  Piémont  de  très  grandtis 

forces,  &  tout-à-ffUt  fuperieures  à-celie^  qui  lui  feroient  oppofees  ;  &  cela 

pour  deux  raifons;  la  première ,  pour  faire  croire  que  ce  PxinCe  craignant  la 

^êrte  bu  là  tùiïïQ  dë>  fes  Etats,  ne  fevferotl  aecdomu^  que  d»i8  le  tems    .      .,     .^ 

6Ù4bavoit  réfôlù  de  fe  déclarer  ;  la  fécondé ,  pôtif  fe  taffîiii^r  cdntre  le$    ' 

troupes  qui  étoient  venues  à  fon  fecours^,  lefquelles  auroieut  pu  le  lier  & 

entreprendre  de  lui  donner  la  loi,  fi>  elles  avoient  été  aoffî  «fiôites  que  les 

fiennes  jointes  à  celles  de  France.     On  a  allégué  une  tooiiième  raiion,  fsh 

t6ir ,  que  ce  Prince  ètoit  fort  int'éreiTé  ,  to<j)emrb  ticcbpé.à/accumukr*  •  ^ 

fiiéme  peridaitt.la  guerre,  &  qu'il  ^vbiiloit:)  recevoir  l'ïrgent  i)ui^  l'A»**     .  . 

gleterre  &  la  Hollande  lui  avoientpromis.      :     '     i  -       '^ 

La  Campagne,  en  conféquence de  ces arrangemèns ,  ^^  une.  vraie cp^  ^^^^ 
médie  ,  où  les  Alliés  furent  joûéà  avec  une  grande  adreile,  *  pour  ne. pas  ^  fi^  ;. 
dire  beaucoup  de  mauvaife^-foi*  ^Lfi  Doc  de  Savote  fe  prépara  à  contit  mont  vraie 
Aûet  la  gueirré  ;  il  preflTa  leS^recreres^  de  fes  troupefe  ,  fc[llicit»  fes  Alliés  Comédie- 
de  lui  envoîer  de  bonne  heure  les  feoom's  -d'hommes  &  d!argent  ou'ila  jJ^Âf 
lui  avoient  promis;  il  répandit  méitie  qu'il avoit  deflfem  de&irele  uè^e^  continué ^ 
de  Pignerol  ;  en  un  mot,  il  lit  tout  ceiqui  ^toit  nécelfairSe  pour  qu'on  ne  ^«»»,  XL 
foupçonnât  point  ce  qui  s'étoit  paffé.    La  France  le  féconda,  on  y  fit  ^q^^^^'^' 
de  grands  prépatatife.    Les  troupes  fe  mî^eot  en  marche  dès  le  mois:  de  um.%*fag. 
mars  pour  paUèr  1^  Alpes  ;  on  àvoiê  obaotité.  de  magazîiis:£ar.les  fconn-  247* 
tières  de  Ûauphiné  &  dé  Provence.    Le  Maréchal  de  Catinat /^nb^a  dans 
la  plaine  de  Piémont  le  vingt-feptde  mai,  à  la  tête  de  quatre* vingt-dix 
Bataillons  &  de  quatre-vingt  &  quinze  Efcadrons ,.  avec  un  équinage  for- 
midable d'artillerie.    Il  s'avança  jufqu'à  Rivalte ,  à  deux  lieues  oeTu^  ; 
iàifaitt  courir  le  br«&  qu'il  avoit ordre  de  le  bombarder-;. ;  t'                       .^-'i  -j-j 

Le  Duc  de  Sàvoïe'  prit  des  jnefiires  pour  fe  mdttcé  en^.élât  de  dé»*  '^nf^jNs* 
fenfe.    Il  jetta  toute  fon  infanterie  dans  les  Places,  &  par-là  11  iaTépan  ^t^ 
des  Alliés ,  qui  campoient  alors  à  Montcallier ,  à  couvert  da  Pô.    11  fit . 
fiiire  des  lignes  autour  de  Turin  pour  empêcher  Je  bombardement ,  & 
•travailla  aufli  férieufement  à  fe  mettre  ^n  état  de^défenfe,  qne  s'il  avoit 
dû  être  .attaqué.    11   rappelb  fes  troup&s  qui  campoient.  aux  environs 
de  Coni  ;  & ,  fous  divers  prétextes ,  il  retira  de  fes  Places  les  troupe^ 
des  Alliés  pour  n'y  en  laifler'que  des  fiehnes.    II  fi£  en  même  tems  tra^ 
vailler  à  un  retranchement  du  côté  de  Ville^Franche ,  pour  couvrir  un 
Corps  de  cavalerie  qui  y  campoit.  Toutes  ces  mefures,  qui  paroiflbient 
être   contre  les  François ,  étoient  fin  efiet  contre  les  £fpagnols  &  les 
Impériaux. 

-    L)*UK  autre  côté,  le  Maréchal  de  Catinat  n'exécutoit  rien  avec  de  fi 
grandes  forces.    Il  fit  feulement  faire  quelques  fourrages  du  côté  de  Tin 
rin.9  encore  y  obferva-t-on  beaucoup  plus  de  ménagemens  que  des  en- 
nemis 
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nemisn'bnt  coùtiime  de  Ëiké  ;  loin  de  le  bombarder»  oa  de  rattaqueç  «> 

I696«    ^^'^^  éloigna  &  fe  rapprocha  de  Pignerol   ;  Il  ordonna  aujc  p^ans.  dç 

*    me  point  quitter  leurk  JDaifon^  ,  :&  Jt  à  (on  Armée  le«  défenfes  les  plus 

:|-igoareufes  de  les  tnolefter  en  quelque  manière  que  ce  pût  être.    LqtC^ 

que  ce  Général  décamjpa ,  le  Duc  de  Savoie  fe  mit  à  la  tète  de  (a  ca« 

iralerie  pour  obferver  la  marche  ;  mais  il  ne  fe  commit  aucune  hoftilité 

de  part  ni  d'autre.  '  ,        ^ 

On  publie       ^<^  u  T  E  S  ces  démarches  »  qui  âvoient  démêlé  les  troupes  de  Savoie  dq 

une  trêve.    Celles  des  Alliés  ;  l'inaftion  de  l'Année  Françoife  dany  un  tems  ou  l^Uc^ 

Mémnret     auroit  pû  entreprendre  avec  avauti^e ,   ouvrirent  enfin  les  yeux  zxxn 

^cbroMiio-  Généraux  des  troupes  auxiliaires,     ils  ne  doutèrent  poiaC .  qu'il  n'y  eût 

^ques.        -ttn  traité  figné.    U  n'y  avoit  plus  guères  moïen  de  diflimuler  ;  t)n  coo*. 

Rapm^nây' tinùdi  pourtant  de  le  faire  encore.    Pour  cacher  le  traité  de  paix,  I9 


ras  cmtmué^^^^ç^  ju41et.on  publia  Une.  trêve  d'un  mois.  Le  même  jour  le  DiUc  det 
pa7.287.  Savoie  écrivit  à  l'Empereur,  comme  pour  lui  &ire  part  des  offres 
Butnet^  tonu  avautageufes  ()ue  lui  &ifoit  la  France.  Il  lui  marquoit  en  termes  ex« 
4«f«£-)S4«   près  que  fes  intérêts  ne  l'éloigneroient  jamais  du  ferme  &  inviolable  at? 

tachement  qu'il  conferveroit  toujours  pour  Sa  JVIajeflé  Impériale.    Dans 
fa  Lettre  au  Pape  >,  il  tenoit  un  langage  tout  différent    II  lui  marquoit 

2u11  s'étoit  détetminé  k  déclarer  aux  Alliés,  qu'il  ne  pou  voit  pas  laiflfer 
chapper  l'occafion  qui  fe  préfentoit  de  recouvrer  Pignerol  >  ni  expo- 
fer  un  Article  de  fi  grande  unportance  pour  la  Maifon  d'Autriche ,  pour 
l'Italie   &  pour  lui-même  ,  aux  événemens  incertains  de  Tavenir.    H 

Erioit  le  Pontife,  d'interpofec  fes offiœs  pour  obtenir  la  neutralité  de  l'itar 
e ,  ajoutant  qu'il  étoit  réfohi  de  joindre  fes  arnies  à  celles  du  Roi  très^ 
'  Chrétien^  pour  y  contraindre  les  Impériaux  &  les  Ëfpagnols. 
Efforts  de  PendantUi  trêve  ,  qui  n'a  voit  été  publiée  que  pour  donner  le  tems  à 
rcw^^ur  ^Empereur  &  à  fes  Alliés  de  confentir  à  la  neutralité,  il  n'eft  rien  que 
regaener  ce  Prince  ne  fît  pour  regagner  le  Duc  de  Savoie.  Il  lui  offrit  l'invelU» 
ce  Prince,    ture  du  Marquiiat  de  Montferrat  ,  le  marine   du  Roi  des  Romaini 


a.  t^*  ^^^*   troupes  qu'on  lui  avoit  fournies  jufqu'aiors  ;  enfin  quatre  millions  d'ar- 
Qjâmcy^tom.  ^^^^  comptant     Ces  oflOres  vinrent  trop-tard*    Peut-ètre  l'euDrent-elles 
^'  '^        emporté  u  elles  avoie^t  été  fiutes  à  tems  ;  mais  on  étoit  trop  engagé 
t^our  reculer. 

Le  Pape,  la  République  de  Venife,  tous  les  Princes  dltalie,  qui  ne 
foùbaitoient  rien  tant  que  de  fe  voir  délivrés.  d'Hôtes  auffificheux  que 
les  Allemands,  mirent  tout  en  ufage.pour  obtenir  &  pour  aflurer  la 
neutralité.  La  trêve  fût  probngée  d'un  mois^  avec  menace  de  la  part 
du  Duc  de  Savoie  de  joindre  fes  troupes  à  l'Armée  Françoife  pour  7 
contraindre  les  Ëfpagnols ,  &  pour  cha(fer  du  Milanez  l«s  troupes' In^- 
-périales.  Cette  menace  fût  exécutée/  I^  quinze  de  feptembre  la  paix 
mt  publiéç  à  Turin  &  les  Armées  fe  réOnirent. 

Lb 
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Le  traité,  qui  paroiflbit  par  la  date  n'avoir  été  conclu  que  le  qua- 
trième juillet,  portoit,  que  le  Roi  très-Chrétien  reprenant  les  fentimens     Ji6s6* 
de  bonté  au'il  avoit  auparavant  t)our  Son  Alteflfe  Roîale,  comme  elle  Le  Traite 
Ten  avoit  rait  fupplier,  ladite  Alteflë  renonçoit  à  tous  traités  faits  avec  ^.py^^j^^t 
rÈmpereur  &  fes  Alliés,  &  fe  chargeoit  d'emploier  tous  fes  foins  au-  ^'^xraitl 
près  d'eux,  afin  d'obtenir  la  neutralité  pour  ntalie  jufqu'à  la  paix  gé-  Mémùims 
nérale.    Que  le  Roi  remettoit  au  Duc  rignerol,  le  Fort  Ste.  Brigite»  Hjflorrques 
h  Peroufe  &  autres  Forts  en  dépendans,  dont  les  fortifications  feroîent  y  p^^^»^ 
démolies,  fans  pouvoir  être  jamais  rétablies;  qu'il  lui  rendroit  toute  la  RaphuTtàj. 
Savoie,  en  particulier  Nice,  Montmelian,  Suze,  Ville-Franche,  dans  rascMtù 
l'état  où  elles  étoient  aâuëllement  Qu'il  ne  feroit  ni  paix  ni  trêve  avec  ««^^  f^»^ 
PEmpereur  &  le  Roi  Catholique,  .que  Son  Altefle  Roîale  n'y  fût  corn-  ^•'*^' 
prife  dans  les  termes  les  plus  convenables  &  les  dIus  efficaces.  Que  le  umîm^tùm. 
mariage  de  la  Princeflfe  Marie- Adélaïde  avec  le  Duc  de  Bourgogne  fe  %  pag.  $94. 
traiteroit  inceflfamment ,  &  .s'eflfeâfleroit  de  bonne-foi  lorfqu'elle  feroit  '^f'\ 
en  âge.    Qu'en  faveur  du  préfent  traité  &  du  mariage,  les  AmbalTa-  ^^^ZZia^ 
deurs  du  Duc ,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  joûfroient  à  la  Cour  fimt  de  u 
de  France  des  mêmes  honneurs  que  les  Ambaflfadeurs  des  Têtes  couron-  Paix  de 
nées.    On  promettoit  de  plus  toute  forte  de  proteâion  &  de  puiflans  ^j/"»'^*» 
fecours ,  en  cas  que  le  Duc  fût  attaqué  à  raifon  de  ce  traité.    Le  Corn-  [ç^J  ^*  ^^' 
nierce  étoit  rétabli  fur  l'ancien  pied.   On  promettoit  de  ne  plus  s'oppo- 
fer,. comme  on  l'avoit  &it  quelques-fois,  au  paiement  que  les  bàdmens 
François  dévoient  faire  à  Ville-Franche  ;  que  les  Couriers  venant  d'Italie 
paflferoient  comme  auparavant  par  les  Etats  de  Son  Alteflfe  Roîale ,  & 
païeroient  les  droits  pour  les  marchandifes  dont  ils  feroient  chargés. 
On  ajouta  une  promeflTe  fecrette  &  particulière  de  païer  à  ce  Prince 
quatre  millions  de  Uvres,  en  dédommagement  des  pertes  qu'il  avoit 
iouSertes. 

Victor  Amédée  s'engageoit  de  fon  côté  à  faire  publier  un  Edit, 
qui  ordonnoit  aux  Vaudois,  fous  de  rigoureufes  peines,  de  n'avoir  au- 
cune communication  fur  le  Eût  de  la  Religion  avec  les  fujets  de  la 
France.  11  s'obligeoit  encore  à  n'entretenir  jufqu'à  la  paix  générale ,  au  cas 
que  la  neutralité  eût  lieu,  que  fix  mille  hommes  de  pied  en  Piémont, 
quinze  cens  en  Savoie,  &  en  tout  quinze  cent  chevaux  ou  dragons. 

Ce  traité  étoit  aufllî  glorieux  au  Duc  de  Savoie  qu'il  Tavoit  pu  fou-  Remarque» 
haiter,  quand  même  il  auroit  gagné  autant  de  batailles  &  pris  autant  fur  ce  Traité. 
4e  Villes  qu'il  en  avoit  perdu;  &  après-tout,  fes  vrais  &  folides  inté* 
riêts  fembloient  demander  qu'il  l'acceptât.  La  France  y  trou  voit  auflt 
les  plus  grands  avantages.  Outre  qu'elle  étoit  délivrée  de  la  guerre  la 
plus  embarraflfante  &  la  plus  coûteufe  qu'elle  eût  à  foûtenir,  elle  regar« 
doit^  cette  paix  particulière  comme  un  moîen  fur  de  parvenir  à  une  paix 
générale ,  le  flattant  avec  juftice  que  trente  à  quarante  mille  hommes , 
qu'elle  retireroit  d'Italie  pour  augmenter  fes  autres  Armées,  détermi- 
neroient  les  AUiés  à  écouter  les  offres  qu'elle  leur  faifoiC  depuis  deux 
ou  trois  ans. 

Tome  Fi  Bb  Ainsi 
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Ainsi  finît  la  guerre  de  Savoie,  laquelle  n'auroit  apparemmene 

1696^  P^  commencé  fans  les  hauteurs  du  Marouis  de  Louvois,  qui  en  une 
infinité  d'occafîons  avoit  traité  Viâor-Amedée  de  manière  à  l'obliger  de 
fe  jetter  entre  les  bras  des  Alliés,  pour  fe  tirer  de  Tefclavage»  où  ce 
iViiniftre  vouloit  le  réduire. 

Le  contrad  de  mariage  de  la  Princeflfe  Adélaïde  &  du  Duc  de 
Bourgogne  fiiit  figné  à  Turin  le  quinze  de  feptembre.  Un  des  Articles 
portoit,  que  cette  Princefle  auroit  pour  ia  dote  deux  cent  mille  écus 
d'or.  Jamais  ils  n'ont  été  paies  &  on  ne  les  âvoit  promis  qu'à  condi- 
tion qu'ils  ne  le  feroient  pas.  Adélaïde  partit  de  Turin  le  feptd'oâobre, 
pour  être  conduite  en  France;  elle  n'avoit  encore  que  dix  ans. 
Médaille  à  Cette  paix,  ce  mariage,  ont  &it  le  fujet  d'une  Médaille,  t  On  y 

?Voïé^'  voit  Minerve,  qui  d'une  main  tient  un  javelot  &  de  l'autre  un  rameau 
I^o^^xn.  d'olive.  Son  Egide  efl;  à  fes  pieds.  Près  d'elle  eft  afiis  l'Himen,  qui  a 
'  fon  flambeau  allumé,  &  qui  s'appuie  fur  un  Ecuflfon  aux  Armes  de 
France  &  de  Savoïe.  La  Légende,  Minerva  pacifera,  &  TExer^ 
gue,  Sabaudia  fax,  doivent  fignifier,  que  la  Paix  avec  la  Savoïe  fia 
tournage  de  lafagelfe  if  de  la  valeur.  Les  Auteurs  de  l'explication  paroiC- 
fent  avoir  ignore  la  manière  $  dont  cette  négociation  avoit  été  conduî-! 
te;  peut- être  l'ont-ils  Tupprimée^  pour  donner  à  leur  Narré  un  air  de 
grandeur. 

n  Depuis  que  de  mauvais  confeils,  difent-ils,  eurent   engagé  le 

„  Duc  de  Savoïe  à  rompre  avec  la  France,  le  Roi  prit  Montmelian  & 

9  Nice,  il  gagna  deux  grandes  battailles  en  Piémont,  &  l'Armée  Franchi- 

,9  le  campoit  adudlement  aux  portes  de  Turin.    Le  Duc  de  &voïe, 

y,  pour  éviter  la  ruine  de  fes  Etats ,  fit  preflentir  le  Roi  fur  des  propo- 

y^  fitions  d'accommodement.    Sa  Majefté,  qui  confervoit  encore  de  la 

39  bienveillance  pour  ce  Prince,  &  qui  vouloit  groflSr  fon  Armée  de 

„  Catalogne,  donna  au  Comte  de  Tefifé  un  ordre  fecret  de  s'aboucher 

yy  avec  le  Duc;  après  quelques  conférences  la  paix  fût  conclue  ^\ 

Ce  qo^on  O  N  crid  fort  dans  toutes  les  Cours  des  Alliés  contre  le  Duc  de 

penfe  du     Savoïe.  Les  Ecrivains  Hebdomadaires  ^  comme  les  appelle  Bayle,  l'acca* 

I)uc  de       blèrent  de  reproches.  Burnet,  entr'autres,  a  cru  le  noircir  beaucoup,  en 

avoie.        j^  répréfentant  fans  ceffe  obfédé  de  Prêtres,  qui  fiiifoient  des  lamenta^ 

tionsjuY  les  Promis  que  fHiréjk  alloit  fme  dans  fes  Etm.    Comme  fi  on 

w*  prétendoit  nétrir  Guillaume  trois,  en  le  répréfentant  fans  ceflè  obfédé 

{"4*3^?*     de  Burnet  lui-même,  &  de  quelques  autres  Eccléfiaftiques,  qui  fiiifoient 

des  lamentations  fur  le  progrès  que  le  Papifme  pouvoit  &ire  dans  fes 
Etats, 
n  Te  joint  La  trêve  étant  expirée,  les  troupes  de  France  &  de  Savoie  fe  mî- 

aux  François  rent  en  marche.  Celles  des  Confédérés  ne  les  attendirent  pas,  &  fe  re- 
pour  con.  tirèrent  dans  le  Milanez.  Le  dix-huit  de  feptembre  Valence  fût  inveftie 
E?pagnok  ^  par  le  Duc  de  Savoïe,  &  par  le  Maréchal  de  Catinat,  lequel  étoit  aux 
la  neutralité  Ordres  de  ce  Prince.  Cette  Place  étoit  mieux  munie  que  ne  l'étoient 
en  Italie,      d'ordinaire  celles  qui  appartenoient  aux  Ëfpagnols.  Il  fallut  du  tems 

pour 
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pour  alTûrer  les  quartiers,  &  pour  les  diftribâer.    La  tranchée  ne  fût  ss 
ouverte  que  la  nuit  du  vingt-Quatre  au  vingt-cinq.  L'attaque  embraflfoit    1696. 
deux  grands  baftions  revêtus  oc  tous  les  ouvrages.  Malgré  le  feu  de  la  siège  de 
Place,  qui  étoit  fort  vif,  le  travail  fût  pouffé  cette  nuit  &  la  fuivante  Valence^ 
jufqu'à  cent  toifes  du  glacis  des  ouvrages  extérieurs.  On  drefla  fur  une  ^^^"^?"''l^ 
hauteur  une  batterie  de  cinq  pièces  de  canon,  qui  obligea  les  afliégés  ^^^\  ''  ^  ^' 
à  retirer  celles   qu'ils   avoient  mis  fur  le  glacis  pour  incommoder  le  ç^incy^  tm. 
flanc  des  tranchées.    On  acheva  la  parallèle  pour  la  communication  des  }•  f%«  ^f s- 
deux  attaques,  &  Ton  fit  cinquante  toifes  de  travail.   Les  jours  fuivans» 
on  dreflfa  de  nouvelles  batteries.  Les  travaux  furent  pouffes  avec  fuccès , 
malgré  les  fréquentes  forties  des  afliégés  &  le  feu  terrible  &  continuel 
qu'ik  Ëiifoient.   Le  deux  d'oâobre  on  fit  taire  leur  canon ,  &  on  fût  à 
portée  d'attaquer  la  contrefcarpe  d'un  ouvrage,  qui  couvroit  un  des 
deux  baftions  auxquels  on  en  vouloit  On  s'y  lo^ea  ;  on  y  établit  une  bat- 
terie de  trente  pièces  de  canon,  qui  fit  brèche  a  ce  baftion.  Les  chofes 
étoient  en  cet  état,  &  il  ne  falloit  que  trois  ou  quatre  jours  au  plus 
pour  fe  rendre  maître  de  k  Place,  lorfqu'on  fçut  que  les  Alliés  avoient 
accepté  la  neutralité. 

L'EMPEREUR  n'avoit  cédé  aux  préflantes  inftances  qu'on  lui  avoit  fai-  Neutralité 
tes,   que  parce  qu'il  avoit  fenti  que  toute  l'Italie,  les   Suiffes  même  de  ritalie. 
étoient  dans  la  difpofition  de  fe  réunir  pour  l'y  contraindre.    Les  condi-  ^^^Lf '^ 
tions  du  Traité  étoient,  i*^.  Qu'il  y  auroit  une  trêve  générale  pour  toute  ^aw.  7.  *   • 
l'Italie  jufqu'à  la  paix.  2^.  Que  le  Duc  de  Savoie  fe  déclareroit  &  pren-  fart,  %,  p(Kg. 
droit  les  armes  contre  celui  ou  ceux  qui  la  violeroient.   Que  toutes  les  ns- 
troupes  étrangères  en  fortiroient  avant  l'hiver;  on  cxceptoit  les  Efpa-'^'^'açç^* 
gnols  par-'rapport  au  Duché  de  Milan.  3^.  Qu'à  la  place  des  quartiers 
d'hiver  que  l'Empereur  prétendoit  lui  être  dûs  par  les  Princes  d'Italie , 
ces  Princes  &  Etats  fe  cottiferoient  entr'eux  pour  païer  à  Sa  Majefté 
Impériale  trois  cent  mille  piftoles,  dont  ils  donneroient  le  tiers  comp* 
tant  &  des  cautions  fufiîfantes  pour  le  refte.    On  avoit  eu  grand  foin 
de  marquer  que  la  France  ne  s'oppoferoit  point  à  ce  paiement,  qu^elle 
n'aflifteroit  &  ne  favoriferoit  point  ceux  qui  le  refuferoient.  4^.   Qu'à 
mefure  aue  les  Impériaux  feroient  partir  une  partie  de  leurs  troupes, 
le  Maréchal  de  Catmat  en  renverroit  en  France  un  nombre  égal.    On 
ajouta  de  la  part  de  TEmpereur,  que  par  ce  traité  de  neutralité  avec 
la  France  pour  l'Italie,  &  particulièrement  pour  le   foulagement  des 
Etats  du  Duc  de  Savoie,  il  ne  prétendoit  en  aucune  façon  fe  féparer 
de  fes  Alliés. 

Ce  traité  fut  fidèlement  obfervé.  L'Empereur  eut  fes  trois  cent  mille 

{ûftoles;  le  Duc  de  Savoie  fût  délivré  du  joug  que  Pignerol  &  Cazal 
ni  avoient  impofé  ;  l'Italie  fût  tranguiile ,  &  la  France  eut  au-moins 
trente  mille  hommes  pour  fortifier  les  Armées  de  Flandre  &  de  Cata* 
logne»  &  fe  mettre  en  état  de  ftire  l'année  fuivante  la  guerre  avec 
autant  de  fupériorité  qu'elle  en  avoit  eu  dans  les  commencemens. 

Bb  %  La 
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La  France  s'étoît  trop  bien  trouvée  d*avoir  épargné  Tannée  dernière 

1696^  ^^  grandes  Ibmmes  que  lui  auroit  confommé  l'entretien  d'une  Flotte , 
Inutilhé  de»  pour  changer  de  méthode.  L'entreprife  pour  le  Roi  Jaques  aïant  man- 
Flottes  des  que,  on  ne  penfa  plus  qu'à  mettre  les  Côtes  en  état  de  défenfe.  Pour 
^f^ires  ^^  Anglois  &  Ics  HoUandois,  comme  ils  étoient  plus  opulens,  ils  ne 
Hi/h^h^ês  penferent  point  à  ce  ménage.  Us  mirent  en  mer  une  Flotte  aufli  puif- 
gf  Cbronêlo^  fante  qu'ils  en  eulTent  jamais  eu ,  &  en  firent  le  même  ufage  qu'ils  en 
ipuu.  fàifoient  depuis  deux  ans.  Dès  le  dix-huit  de  mai ,  cinquante  de  leurs 
unuup^àg.  ^aiflèaux  avec  fix  galiotes  à  bombes  parurent  devant  Calais.  Ils  y  en- 
4JS^^  voïèrent  des  bombes,  des  carcafles,  des  pots-à-feu,  depuis  une  heure 

après  midy  jufqu'à  fept  heures  du  foir  ;  une  partie  tomba  dans  la  Vil- 
ïe ,  le  refte  fur  le  rivage  &  dans  le  Port.  Us  ne  mirent  le  feu  en  au- 
cun endroit,  du-moins  il  fût  auffî-tôt  éteint.  Il  ne  fe  trouva  d'endom- 
magé que  trois  vaifleaux  feulement,  de  plus  de  cent  qui  étoieht  dans 
le   Port ,  &  trente  ou  quarante  maUbns  ;  la  perte  monta  tout^au-plus 
à  cinquante  ou  foixante  mille  livres. 
Raftm^Tbay^        Un  veiit  de  Sud-Oûeft  obligea  cette  Flotte  de  s'éloigner,  avectrès* 
9as  comimu€\  peu  de  làtisfaâion  ;  elle  fe  retira  dans  fes  Ports.   File  en  fortit  le  quin- 
iflT'î^a'      zc  juillet,  augmentée  jufqu'à  cent  quarante  voiles,  dont  il  y  avoit  foi- 
^]ucy,\om.  xante  &  dix  gros  vaiflieaux  de  guerre,  dix  frégates,  plufieurs  g^iotes:k 
1^;^^.  27^   bombes  &  plufieurs  brûlots.   On  ne  douta  point  en  France  que  de  fi 
terribles  apprêts  ne  re^rdaffent  le  Port  de  Breft.    Le  Maréchal  d'E- 
trées,  qui  y  commandoit,  en  fit  prefque  d'auffi  formidables  pour  b  re- 
cevoir.  11  diftribaa   tous  les  Officiers  de  terre  &  de  mer,  toutes  les 
troupes,  toutes  les  milices,  dans  les  différens  poftes  où  l'ennemi  pou- 
voit  prendre  terre  fur  la  Rade  de  Breft  &  celle  du  Goulet;  il  fit  met- 
tre ea  batterie  dix-neuf  mortiers  &  quatre  cent  foixante  &  dix*huit 
pièces  de  canon.   Ces  batteries  étoient  gardées  &  défendues  par  trois  « 
mille  cinq  cens  hommes,  fans  compter  les  paîfans  des  environs,  qui 
font  d'autant  plus  braves  qu'ils  font  plus  féroces. 
tatrrr^r  'ww-       L  A   Flotte  ennemie  fe  fit  voir  le  fécond  d'août  dans  PYroife.  EDe 
a.  s<^&^  2%u  ç^  partagea.   Cinquante  bâtimens  prirent  la  route  de  la  RocheUe,  les 
quatre-vingt-dix  autres  mouillèrent  à  la  Rade  de  Breft.    Lea  premiers 
arrivèrent  te  quinzième  à  la  Rade  de  St.  Martin  de  Ré.    Us  y  jettèrent 
plus  de  deux  mille  bombes  &  deux  cent  foixante  carcaffes;  il  n^  eut 
que  trente  ou  quarante  maifons  endommagées ,  &  la  Citadelle  ne  te  fi&t 
Riettcûttrty    ^j^  aucune  feçon.     Le  lendemain   ik  en  iettèrent  autant  fur    les  Sa- 
4^^'^^*    blés  d'Olonne,  avec  encore  moins  de  fuccès.    Les  autres,  après  s'être 
montrés  inutilement  devant  la  Rade  de  Breft,  s'occupèrent  à  brûler  dans 
plufieurs  petites  kles  des  maifons:  de  païlans  abandonnées.    Us  coupè- 
rent les  jarrets  de  cent  cinquante  chevaux  qu'ils  y  trouvèrent;  ihi  eme- 
vèrent  quantité  de  moutons,  qui  font  excellens  dans  ces  Is]es;ils  rafifem- 
blèrent  les  bêtes  à  corne  dans  les  Cimetières  &  les  tuèrent  toutes.  Ils 
voulurent  entreprendre  fur  Belte-Isle,*  mais  partout  ils  furent  repouQës* 
Le  vingtième  d'août  cette  Flotte  difparut,  &  fe  retira  à  Torbay,  avec 

.  biea 
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bien  moins  de  gloire  encore  que  de  profit  Burnet  prétend ,  que  Pinu-  

tilité  de  ces  Flottes  venoit  de  ce  qu'elles  étoient  déchirées  de  fadions,     15^5. 
&  que  la  diviGon  éclatoit  à  tous  les  ordres  qu'on  recevoit  &  à  tous  les  Tom.  4.pag. 
mouvemens  qu'il  s'agiiïbit  de  faire.   Il  ajoute,  que  la  perte  des  François  397* 
ne  fût  pas  conGdérable,  mais  qu'elle  dérangea  beaucoup  leurs  af&ires; 
&  que  la  dépenfe»  qu'ils  furent  obligés  de  faire»  excéda  de  beaucoup 
celle  qu'on  faifoit  pour  les  attaquer.  , 

La  France  n'avoit  en  mer  que  deux  foiUes   Efcadres,  mais  elles  ^^^l^f^^ 
eurent  chacune  plus  de  fuccès  que  la  nombreufe  Flotte  des  Alliés.  Jean  Franqoifes. 
Bart  devoit  fortir  de  Dunkerque  avec  fept  vaifleaux  &  deux  brûlots.  Mémoires 
Comme  il  s'étoit  rendu  formidable,  vingt  vaifleaux  tant  Anglois  qu'HoU  ël^I'^"^^ 
landois  avoient  entrepris  de  l'empêcher  de  fe  mettre  en  mer.    Impatient  ^guer^     ' 
de  fe  voir  ainfi  renfermé,  il  prit  fi  bien  fon  tems  qu'il  leur  échappa.  Rapiiel 
U  fut  joint  par  quelques  Armateurs,  &  alla  croifer  vers  le  Nord  fur  la  Ttoyras 
route  de  la  Flotte  de  la  mer  Baltique ,  qu'il  favoit  être  fur  fon  retour,  fj^^'"^/ 
U  en  eut  des  nouvelles  fûres ,  &  jugeant  qu'il  la  pourroit  mieux  fur-  ^^^*  ^g^ 
prendre  proche  du  Port  même  où  elle  devoit  entrer,  il  vint  Vy  atten-  Umins.tom. 
dre.    Cette  Flotte  étoic  de  plus  de  cent   vaifleaux,   efcortés  par  cinq  «•  P«5- <5od. 
frégates.   Comme  elle  avoit  vu  plufieurs.  petits  bâtimens  venir  la  recon-  î^-^^'  ^^* 
noitre,  elle  marchent  avec  beaucoup  d'inquiétude;  à  la  vûë  des  Côtes  RiAtamt^* 
de  Hollande  elle  fe  crut  en  fureté.    Bart  tomba  tout-à-coup  deifuc,  cfe  tow.  %.pag. 
dix*huit  de  juin.  Il  conmiença  avec  fes  fept  frégates  à  attaquer  l'efcor-  489« 
te,  dont  aucun  vailFeau  ne  lui  échappa,  tandis  que  les  Armateurs  cou- 
pèrent les  vaifleaux  marchands  &  en  prirent  au-moins  la  moitié. 

Cette  adion  n'étoit  pas  encore  finie,,  lorfque  Bart  apperçut  une 
Efcadre  de  treize  vaifleaux,  qui  efcortoit  une  autre  Flotte  allant  au 
Nord.  Cette  Efcadre  appareilla  pour  venir  fur  lui.  Trop  fbible  &  trop 
embarraffé  de  fa  prife,  il  brûla  Quatre  vaîflTeaux  de  guerre  &  trente-cinq 
vaifleaux  marchands  qui  ne  voulurent  pas  convenir  de  rançon,  &  fe 
retira  à  Dunkerque  avec  les  quinze  autres.  Le  cinouième  vaiffeau  de 
guerre ,  qu'il  avoit  pris ,  &  fur  lequel  il  avoit  fait  paUer  tous  les  Equi- 
pages des  autres  après  en  avoir  été  le  pavillon,  brûlé  les  poudres  & 
encloûé  le  canon,  ne  pouvant  le  fuivre,.  fut  délivré  par  l'Elcadre  dont 
il  évitolt  la  pourfuite. 

Le  Marquiis  de  Nefmond  qui  croifoit  vers  le  Cap  Finifterre,  apper- 
çut huit  bâtimens,  qu'il  reconnut  pour  être  d'OIlende;  il  arbora  auffi- 
tôt  pavillon  Hollandois.  Le  Capitaine  du  vaifieau  d'efcorte  ajouta  foi  à  Limim  ^ 
ee  pavillon ,  parce  que  cette  Efcadre  avoit  auffi  des  girouettes  ;  il  s'en  ap-  ^om.  2. 

Erocha  avec  confiance  &  la  falûa.   Le  pavillon  Hollandois  difparut ,  ce-  ^^^ff ^^^ 
li  de  France  prit  fa  place  ;  les  huit  marchands  &  le  vaifleau  d'efcorte  j/pn^ago.  ' 
furent  enlevés  &ns  la  momdre  réfîfiance.   Ils  alloient  à  Cadix  ;  les  mar- 
chandifes  dont  ils  étoient  chargés,  en  ajoutant  le  gain  qu'ils  auroient 
fait  s'ils  étoient  arrivés  à  bon  port ,  valoient  au-moins  dix  millions. 

Le  Chevalier  de  Forbin  prit  entre  Flsle  de  Cérigo  &  le  Cap  de 
MatapaUj  un  Yaiflçau  Hollandois  neuf,  de  trois  ponts»  monté  par  deux 
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__^__  cens  hommes,  armé  de  Quarante  canons  &  percé  pour  foixante  &  dix. 
.  x5^d«    U  venoit  de  Smyrne,  &  la  charge  étoit  d'un  million;  du-moins  comme 
il  avoit  été  fort  maltraité,  &  qu'on  avoit  été  obligé  de  le  laiflfer  à  Ce- 
phalonie ,  on  Teftima  aflfez  pour  faire  partir  de  Toulon  deux  vaiflfeaux 
de  guerre,  afin  de  l'amener  &  de  lui  fervir  d'efcorte.   Il  eft  hors  de 
doute,  qu'on  ne  fit  aufli  des  prifes  fur  les  François;  mais  comme  leur 
Commerce  fur  mer  n'étoit  prefque  rien  en  comparaifon  de  celui  des 
Anglois  &  des  Hollandois ,  &  qu'ils  avoient  pour  le  moins  autant  d'Ar- 
mateurs que  ces  deux  Nations  enfemble,  il  n'en  eft  pas  moins  certain 
Tom.  4*  pag.  qu'elles  perdoient  beaucoup  plus.    Bumet  affûre  pourtant ,  que  cette 
3 s 7-  année  loin  de  faire  des  pertes   confîdérables  en  Angleterre,  on  prit 

Ritpin^         quantité  d'Armateurs  François.  Mais  il  ne  dit  pas  que  cette  même  an* 
itnttf^^     née  les  Anglois  firent  une  perte  confidérable  fur  les  Côtes  d'Afrique,  où 
font.  XI,'     une  Efcadre  Françoife  leur  enleva  un  Fort  qu'ils  avqient  à  l'embouchu- 
re- a84«      re  de  la  rivière  de  Gambia.  Ce  Fort  étoit  un  quarré  flanqué  de  quatre 
baftions,  couvert  de  plufieurs  redoutes.   On  y  trouva  plus  de  cent  piè- 
ces de  canon ,  quantité  de  marchandifes ,  entr'autres  un  miiier  de  barres 
de  fer,  cinq  cent  cinquante  quintaux  de  morfil,  deux  cent  cinquante 
de  cir«,  beaucoup  d'étain  &  de  cuivre,  beaucoup  de  munitions,  &  deux 
cent  cinquante  Nègres.    On  enleva  tout  ce  butin,  &  on  fit  (auter  le 
Fort,  qu'on  ne  pquvoit  garder. 
Les  Impé-  La  guerre  fe  fît  plus  vivement  fur  les  bords  du  Danube,  que  fur 

rîaux  battus  l'Efcaut  &  fur  le  Rhin.  L'Empereur  avoit  donné  un  nouveau  Général 
îura  ^  à  fes  troupes.  C'étoit  Fréderic-Augufte,  devenu  depuis  peu  Eledeur  de 
Méntlhes  Saxe  par  la  mort  de  fon  frère  aîné.  Ce  Prince^  un  des  beaux  hommes 
HÙïoriquet  &  des  plus  robuftes  de  fon  tems ,  aimoit  la  gloire  &  vouloit  fe  faire  de 
li^utT^  la  réputation.  Peut-être  penfoit-il  déjà  à  la  Couronne  de  Pologne,  que 
Bwnetl  tom.  ï^  maladie  de  Sobieski  annonçoit  devoir  être  bien-tôt  vaquante.  Ses 
4.pag.\^6.'  efpérances  auroient  été  vaines,  û  elles  avoient  dépendu  de  fes  fuccès; 
f^'f'.L    î^  fût  malheureux,  &  la  Fortune  ne  répondit  point-du-tout  à  fon  coura^ 

^ ge.   Dès  que  fon  Armée  fût  formée,  c'eft-à-dire  à  la  fin  de  juillet  ou 

au  commencement  d'août,  il  affiégea  Themefwar;  mais  il  fût  obligé 
d'abandonner  fon  entreprife  à  l'approche  des  Turcs,  qui  apparemment 
furent  en  état  de  venir  à  lui  plutôt  qu'il  n'avoit  penfé.  Aluftapha  fé- 
cond étoit  encore  à  la  tète  de  fes  troupes.  Fier  de  la  viâoire  qu'il  avoit 
remportée  l'année  précédente,  il  pourfuivit  l'Armée  Impériale,  &  la  fer- 
ra de  fi  près  qu'il  la  força  de  fe  battre.  Le  combat  fe  donna  auprès  de 
Themefwar,  le  vingt-fîxième  août.  L'Ëledleur  de  Saxe  fôt  mis  en  dé- 
route, il  abandonna  vingt-quatre  pièces  de  canon,  avec  la  plus  grande 
partie  de  fes  bagages ,  &  fe  retira  a  Olafch ,  où  apparemment  il  fe  cam- 

!>a  &  fe  retrancha  fi  bien,  qu'il  ne  fût  pas  pourfuivi,  &  qu'il  empêcha 
e  vainqueur  de  pénétrer  dans  la  Tranfylvanie. 

Les  Vénitiens  ne  furent  guères  plus  heureux.  Ils  fe  battirent  près 
Mort  du  jg  pjgig  d'Andros ,  &  ne  furent  ni  vaincus  ni  vainqueurs.  Ils  affiégèrent 
Sobfeski,     pourtant  Duldgno»  mais  ils  furent  obligés  d'en  lever  le  fiège*   La  dî- 
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verflon  des  Polonois  embarrafToit  peu  le  Turc.   Ils  fe  contentoient  de 
bloquer  Kaminieck,  que  ces  Infidèles  trouvoient  toujours  moien  de  ra-    i696* 
vitauler.   La  mort  de  leur  Roi  Jean  III,  arrivée  le  dix-fept  juin,  les  Roi  de  Po. 
rendit  encore  moins  adi&   Ce  Prince  s'eft  rendu  C  &meux,  de  plus  i^gne.  Son 
il  a  été  fi  attaché  à  celui  dont  on  écrit  THiftoire,  qu*un  abrégé  de  fa  v?,?!Lv-. 
Vie  n'y  Êuroit  être  de  trop.  ^^i" 

Jean  troifîème  avoit  de  Pefprit&de  la  vivacité.  Il  entretenoit  vo-  &cbrono^ 
lontiers  les  Savans,  il  parloit  bien,  &  haranguoit  avec  beaucoup  d'élo-  ^^^'' 
quence  &  de  dignité.  Il  aimoit  la  guerre,  &  la  fit  prefque  toujours  ^Zl  297! 
avec  fuccès.  Son  mérite  l'éleva  à  la  dignité  de  grand  Maréchal.  Les  fer-  Bumet\  tom. 
vices   qu'il  rendit  à  fa  Patrie,  le  firent  placer  fur  le  trône,  malgré  la  4-  t^g-  ^^^• 
multituae  &  les  intrigues  de  fes  Concurrens.  La  France  l'aida  à  y  mon- 
ter, &  il  en  fût  toujours  fort  réconnoiflknt.  Le  nom  de  Sobieski  durera 
autant  que  le  fouvenir  du  fiège  de  Vienne.  L'Empereur  eut  peu  de  gra- 
titude pour  un  fervice  auquel  il  devoit  la  confervation  de  lès  Etats  & 
la  conauéte  qu'il  fit  enfuite  de  la  Hongrie.  Non-content  de  lui  réfufer 
rArchl-DucheHe  pour  l'ainé  de  fes  Enfans,  il  empêcha  ce  jeune  Prince 
d'époufer  la  Princefle  Radzivil  (k  confine,  veuve  du  Margrave  de  Bran- 
debourg, qui  lui  devoit  apporter  des  bienis  immenfes. 

La  République  de  Pologne  ne  lui  donna  pas  moins  de  chagrin 
qu'elle  a  coutume  d'en  .donner  à  tous  fes  Rois.  Les  plus  grands  qu'il 
eut  à  eflfuïer ,  lui  vinrent  de  la  part  de  ceux  de  qui  il  devoit  en  atten- 
dre le  moins.  II  avoit  élevé  les  Sapieha ,  de  Tabfcurité ,  dans  laquelle  ils 
vivoient  en  Lithuanie  malgré  leurs  grands  biens  aux  premières  dignités 
de  leur  Pais,  nour  les  oppofer  aux  Pats,  dont  le  crédit  avoit  prefque 
empêché  fon  eledion.  Cependant  l'on  a  accufé  ces  Princes  d'avoir  con- 
foiré  en  mille  fix  cent  quatre-vingt-trois  pour  le  détrôner.  Ils  ne  lui 
furent  pas  plus  favorables  en  mille  fix  cent  quatre-vingt  huit ,  dans  la 
Diète  de  Grodno  >  qu'ils  firent  échouer  de  concert  avec  la  Cour  de  Vien» 
ne ,  parce  qu'il  s'a^ifloit  de  confifquer  les  biens  de  la  Princeflfe  Radzivil  au 
profit  du  nls  aine  de  Sobieski,  auquel  elle  les  avoit  cédés  par  un  billet 
de  fa  main,  au  cas  qu'elle  manquât  à  la  promefife  qu'elle  avoit  &ite  de 
l'époufer. 

Ce  Prince  eut  encore  deux  ennemis  puiflTans  dans  fa  propre  femil-' 
le.  L'un  étoit  le  Cardinal  Radzieouwski ,  auquel  il  avoit  procuré  la 
Pourpre,  &  l'Archevêché  de  Gnefne  qui  le  faifoit  Primat  du  Roïaume; 
l'autre  étoit  'Wielopolski,  Grand  Chancelier  de  la  Couronne.  L'on  n'a 
jamais  bien  fçû  leurs  projets,  parce  que  le  dernier,  peu  d'heures  avant 
la  mort,  brûbi  toutes  les  Lettres  des  Conjurés.  En  un  mot,  peu  de 
Rois  de  Pologne  ont  eflTuîé  plus  de  traverfes,  quoiqu'il  n'y  en  ait  point 
)ui  ait  porté  plus  haut  la  gloire  de  la  Nation.  La  Reine  fon  Epoufe,  par 
es  intrigues,  par  fon  avarice,  par  fon  attachement  à  la  France,  lui  attira 
la  plus  grande  partie  de  ces  affaires  chagrinantes. 

Om  a  reproché  à  ce  Prince  une  œconomie  qui  alloit  jufqu'à  l'avari- 
ce. On  prétend  qu'il  âifbit  argent  de  tout,  quil  dépenfoit  peu  &  tou- 
jours 
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^;;^^^.^.^_  jours  à  regret  Cependant  on  Ta  vu  dans  les  grandes  occaGons  ouvrir 
1696m  ^^  tréfors;  il  le  fit  pour  Texpédition  de  Vienne.  Il  eft  vrai  qu'il  n'y 
perdit  pas,  &  qu'elle  fût  pour  lui  du-moins  aufTi  lucrative  que  glorieufe. 
Avant  que  d'être  Roi,  il  avoit  fçû  dépenfer  à*propos,  pour  fe  faire  une 
réputation  capable  de  l'aider  à  le  devenir.  Tout  le  tems  qu'il  comman- 
da en  Ukraine  en  qualité  de  Grand  Maréchal  &  de  Général,  fon  ar- 
gent lui  aida  plus  emcacément  que  fes  troupes  à  difliper  les  prodigieufes 
Armées  de  Cofaques  &  de  Tartares  qui  fe  jettoient  fur  les  Terres  de  la 
République.  On  publioit  fes  exploits,  &  prefque  perfonne  ne  favoit  ce 

Su'ils  lui  avoient  coûté.    Si  ces  faits  font  vrais  >  il  n'eft  pas  le  leul  qui 
oive  fa  gloire  à  l'art  de  gagner  fes  ennemis,  plutôt  qu'à  fa  valeur  & 
à  fon  habileté. 

Devenu  Roi ,  il  n'eût  que  trop  d'occafions  de  pieflfentir  que  fes 
enfêins  ne  monteroient  jamais  fur  le  trône.  Pouffé  par  fa  propre  inclina- 
tion ,  &  par  celle  de  fon  Epoufe  oui  le  domina  toujours ,  outre  leur  pa- 
trimoine, qui  étoit  fort  conGdérable,  il  voulut  leur  laiffer  affez  de  biens 
pour  les  confoler  de  la  perte  de  la  Couronne,  s'ils  ne  pou  voient  réûf- 
fir  à  fe  la  mettre  fur  la  tète.  Il  fût  peu  regretté.  Il  auroit  pourtant  été 
à  fouhaiter  pour  le  bien  de  fes  fujets,  qu'il  eût  régné  beaucoup  plus 
long-tems.  da  mort,  qui  les  réjouit,  ou  qu'ils  regardèrent  avec  indiffé- 
rence, fut  fuivie  de  toutes  les  calamités  qui  les  ont  défolés,  &  dont  à« 
peine  ils  font  délivrés  aujourd'hui. 
iMort  du  La  mort  de  Sobieski  avoit  été  précédée  par  celle  du  Czar  Jean, 

Czar  Jean,    arrivée  dans  le  mois  de  janvier.  Pierre  fon  frère ,  qui  régnoit  conjointe- 
^'^^a^'  '  ô"'  ^^^^^  ^^^  ^"^  »  s'étoit  attiré  prefque  toute  l'autorité  ;  ainfî  il  n'y  gagna 
UttnsHtf'   3"^  1*  liberté  entière  .de  l'exercer.   Ce  Prince  avoit  de  grandes  vues, 
toriques.       il  fe  fentoit  du  mérite,  &  vôuloit  tirer  fa  Nation  de  l'efpèce  d'opprobre 
où  elle  étoit  en  Europe.  En  effet,  on  n'y  regardoit  alors  la  Mofcovie 
que  comme  un  Pais  plus  propre  à  nourrir  des  efclaves  qu'à  former  des 
foldats.   On  le  verra  parvenir  à  fes  vues,  &  fe  mettre  en  état  de  don- 
ner de  la  jaloufie  à  tontes  les  Puiffances  du  Nord,  &  de  faire  pancher 
la  balance  du  côté  qu'il  entreprit  de  foûtenir.    Dès  cette  année  il  fe 
mit  en  mouvement.    Il  fe  ligua  avec  l'Empereur  contre  les  Turcs,  fe 
tendit  maître,  après  un  long  Gège,  d'Âioph,   Ville^  conOdérable  qui 
commande  l'embouchure  du  Tanaïs,  dans  l'endroit  où  ce  fleuve  fe  jet- 
te dans  les  Palus-Masotides.    Cette  conquête  lui   donnoit  entrée  dans 
le  Pont-Ëuxin,  &  pou  voit,  avec  le  tems,  devenir  &tale  à  Conflanti- 

On  reprend  nople. 

les  Négocia.         Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens  de  guerre,  on  penfoit  férieufç- 

fi^n^^dcs"    °*^"'  ^  ^^  ^^^^'   ^^  conférences  fe  tenoient  à  Stockholm.  Les  Alliés 
Alliés.  aïant .conftamment  refufé  d'entrer  en  aucune  négociation,  que  la  Fran- 

Bumet^  tfim.  ce,  par  forme  de  préliminaire,  ne  fe  fût  engagée  à  l'entier  rétabliffe- 
4.  t^-  ÎÇ9.  xnent  des  traités  de  Weftphalie  &  de  Nimègue;  le  Comte  d'Avauxdé- 

dara  que  le  Roi  très-Chrêtien  acceptoit  la  médiation  du  Roi  de  Suède, 
&  qu'u  s'en  rapportoit  à  ce  Prince  de  tout  ce  qui  pouvoit  concerner 

ces 


DE    LOUIS    XIV.    LIV.     LIL  aoi 

ces  traités.    Cette  déclaration  ne  parut  pas  foffifante.  Les  Mînîllres  de 

TËmpereuf  &  des  Provinces-Unies  réprélentèrent,  qu'après  ce  qui  étoit    i^^^ 
arrivé  à  l'égard  du  traité  de  Nimègue  &  de  la  trêve  de  Ratisbonne  »  RapùÊ^Ttc^-^ 
on  ne  pouvoit  trop  fe  défier  des  artifices  de  la  France,  &  que  tout  ras  eomtimtu^ 
ce  qui  venoît  de  (à  part ,  devoit  être  examiné  avec  toute  la  circonfpec-  ^"«-^^•P«^' 
tion  imaginable.    Ils  demandèrent  rentier  retabliflTement  de  ces  traités  ^^^^,^ 
fans  aucune  exception  ni  referve.      »  Ce  qui  n'aura  pas  plutôt  été  „Mémosret 
exécuté,  difoient-ils,  que  nos  Maîtres  feront  prêts  d'offrir  à  Vôtre  «6f  ^4«''^ 
Majefté  la  médiation  de  la  paix,  &  de  délibérer  en  même  tems  fur  „^^  de  f5a 
la  manière  d'en  &ire  la  fonâion,  afin  que  l'on  puiife  fans  retarde-  ^rrpiek^   tom. 
ment  procéder  avec  fîncérité  aux  conférences  générales  de  la  paix  ^\  i.  pag.  nu 
Ce  n'étoit  pas  la  vouloir,  que  de  demander  la  déciiion  des  principales 
queftions  avant  que  de  les  avoir  traitées. 

Aussi  le  Comte  d'Âvaux  répliqua,  qu'après  toutes  les  avances  que 
le  Roi  fon  Maître  avoit  Eûtes  pour  le  rétabliflement  du  repos  de  la 
Chrétienté,  il  n'étoit  pas  jufte  de  lui  demander  aucune  autre  dédara- 

ie 


tion,  jufqu'à  ce  que  les  Alliés  fe  fuflfent  expliqués  eux-mêmes  de  ce 
qu'ils  pouvcdent  defirer^  &  s'ils  vouloient  rétablir  en  leur  entier  les 
traités  de  Weftph^e  &  de  Nimègue;  que  ouand  ils  auroient  déclaré 
leurs  intentions,  Sa  Majefté  très-Chrêtienne  feroit  favoir  les  fiennes. 

Qu'a  préfent  elle  s'en  tenoit  à  la  déclaration  qu'elle  avoit  &ite, 
par  laquelle  après  avoir  accepté  purement  &  fimplement,  &  fans  aucu« 
ne  condition  préallable ,  la  médiation  du  Roi  de  Suède,  perfuadée  que 
ce  Prinœ  obierveroit  une  parËtite  égalité,  &  ne  lui  denianderoit  poitit 
^'autre  déclaratîQn  que  celte  qu'il  pourrait  obtenir  des  Alliés;  que  ce- 
4a  fuppoie,  elle  confentoit,  connne  elle  avoit  toujours  fait,  que  ces 
traités  ferviflfent  de  fondement  à  celui  qui  interviendroit;  au'auffî-tàt 
•que  le  Roi  de  Suède  aurott  tiré  les  mêmes  aflfûrances  des  Alliés,  &  en 
auroit  été  reconnu  Médiateur,  elle  remettroit  à  fa  prudence  de  pren* 
dre  tous  les  tempéramens  néceflaires  pour  rendre  la  paix  plus  durable. 
En  un  mot,  difoit  le  Comte  <l'Avaux,  Sa  Majefté  très-Crhêtienne  ,, 
perfifte  dans  l'acceptation  qu'elle  a  faite  de  cette  médiation,  &  dé-  » 
clare  ou'dle  ne  déure  d'autres  changemens  aux  traités  de  Weftphalie  » 
&  de  r^imègue,  que  ceux  que  le  Roi  de  Suède  trouveroit  lui-même  „ 
convenables  ^\ 

On  ne  voulut  pas  être  content  dé  cette  déclaration.  On  fût  même  lud.  f^. 
fi  allarmé  de  la  dernière  Claufe,  qu'il  feUut  que  le  Roi  de  Suéde  s'ex-us^ 
pliquât  en  ces  termes.  „  Comme  l'Ambaflàdeur  de  France  a  déclaré, 
que  le  Roi  très-Chrêtien  ne  défire  d'autres  changemens  aux  traités  de  „ 
weftphalie  &  de  Nim^ue,  que  ceux  que  le  Roi  de  Suède  trouve-  » 
ra  Im-même  convenables  à  raffermiflement  de  ces  traités;  Sa  Ma-  » 
jefté  Roïale  déclare,  qu'elle  ne  trouvera  jamais  convenable  aucun  « 
(Rangement  qui  puifife  tant  foit  peu  altérer  la  teneur  defdits  traités  ^. 

Cette  explication  (i  précife  ne  calma  pas  les  inouiétudes.  Les 
Miniftres  Impériaux  &  Hollandois  répondirent  au  Roi  de  Suède,  que 
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kurs  Maîtres  étoient  prêts  de  lui  déférer  fatis  retardement  la'fônâioa 

16^6.  ^  Médiateur,  conjoincement  avec  les  autres  Alliés,  pourvu  que  Sa 
Majefté  Roiale  fut  affurée  que  le  Roi  très-Chrétien  donneroit  les  mains 
à  la  déclaration  de  foo  Ambailadeur  &  à  l'expUcationi  qu'elle  y  avoit 
ajoutée,  &  qu'il  confentît  à  donner  une  déclaration  prédle,  qui  ne  fôt 
fufceptibie  d'aucun  fens  douteux»  ni  d'aucune  explication  ;  qu^l  remet- 
troît  dans  leur  premier  état  toutes  les  innovations  qu'il  avoit  Eûtes  dans 
l'Empire  depuis  la  oondufîoo  du  traité  de  Weftphalie»  &  dans  lès  Ter- 
res &  Provmces  fusettes  à  l'Eipagne^  depuis  la  paix  de  Nimègue.    Ils 


ajoûtoîent,  que  comme  ce  Prince  n'avoit  pas  encore  aflèz  ouvertement 
déclaré  fes  intentions  là-deflus,  8c  qu'il  y  avoit  de  juftes  fujets  de  dou- 
ter qu'il  fe  fit  comme  on  le  foufaaitoit,  il  n'étoit  pas  de  la  prudence 
des  Alliés  de  fe  priver  du  bénéfice  de  la  Suède,  en  acceptant  purement 
&  fimplement  fa  médiation ,  avant  que  le  Roi  de  France  fe  fàt  expli- 

Sué.  ËdKn  ils  demaodoient  au  Roi  de  Suède ,  de  limiter  un  terme  nxe 
i  court ,  <fons  lequel  le  Roi  très-Chrétien  feroit  obligé  de  s'expliquer 
nettement  &  fans  ambiguïté;  &  que  ce  terme  paflfé»  la  Suède  donnât 
fans  retardement  aux  Alliés  les  feoours  qu'elle  leur  avoit  promis,  & 
&  qu'ils  lui  demanidoient  depuis  fi  long-tems.  Du  refle,  la  déclara- 
tion qu'ils  exigeoient  devok  être  authentique  &  dans  la  meilleure  for- 
me qu'il  fc  pût ,  &  devoit  contenir  une  mention  expreffe  de  la  refti- 
tutioQ  de  tout  ce  oui  avoit  été  pris  à  titre  de  Réunion. 
Jffeî t  Le  Roi  de  Suéde  s^elFon^  inutilement  de  furmonter  ces  difficultés. 

^^yZZia^  fl  répréfenta  à  km  tour,  qu'il  ne  concevoit  pas  que  l'acceptation  de  & 
iitms  de  la  '  médiation  pût  dépendre  d'une  déclaration  pareille  à  celle  au'on  exi* 
paix  de  Ryf-  geoit  à  préfent  de  la  France  >  fiir-toat  puifqu'elle  avoit  engage  &  paro- 
•MPic^,  tom.   |ç^  ^y^  jy  moment  que  les  Alliés  feroient  convenir  d'accepter  la  mé- 
I.  t^g*  >5i-  j]2i(JQQ,  ^e  donnercMt  toutes  les  iàtis&âions  que  l'on  pouvoit  atteo- 
dre  d'elle.    On  continua  à  vouloir  la  déclaration  qu'on  avoit  exigée; 
on  y  a)oàta  même  de  nouveaux  artides,  particulièrement,  que  le  Roi 
trèsJCfarètien  s'expliquât  aulB   fur  la  reftitution  de  la  Lorraine.     On 
voulut  qu'au  défaut  de  cette  déclaration  de  la  France ,  le  Roi  de  Suéde 
donfi&t  la  (tenue,  par  Imyodle  â  aflfûrât  tous  les  Alliés  que  les  trai- 
tés de  Weftphafe  &  de  Nimègue  ieroient  rétabls  iàns  aucune  ex- 
ception. 
LaCpara-  PnESd'ûx  tOQte  Fannée  fe  paflà  dans  ces  conteftations.  L'Empe- 

rad^dn*  i^TOT  ne  voulut  point  la  paix,  quoi-qu'il  en  eût  im  extrême  befoin,  par 
Duc  de  les  viâoires  que  les  Turcs  venoîetit  de  remporter  iur  lui,  &  cpe  fes 
Savoie  dé-  j^rmées  fîir  le  Rlmi  auroîeot  peut-être  été  auflli^maitraitées,  fi  fes  Fran^ 
All^ri  la^  V^  avuent  été  mieux  conduits.  Mais  la  fucœfiion  drague,  à  cba- 
paîx.  que  înftsnt  prête  à  s'ouvrir,  vé  b  &nté  languMËRXte  du  Ken  Catho- 

Rafin  Thoy^  lique»  reittpOTtOft  for  toutes  ces  nifons.  Louis  quatorze  de  Ion  côté 
rfi^w^'  fouhaîtait  k  paix,  par  goàt  &  par  inclination,  &  même  par  intérêt; 
m^  ai   ^^  »uffî  lie  voulok-il  pas,  du-moins  égal  comme  il  étok,  en  paflèr 

par  tout  œ  qu'on  voubit  exiger  de  lui  avant  que  d'entrer  en  n^^odatioa. 
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La  ptàK  avec  h  Savoie  mit  fin  à  ces  conteftations.  ^La  Hollande,  lass 
plupart  des  Princes  de  TËmpire,  rAngleterre  même,  fouhaitèrent  fin«     1696m 
cérement  de  finir  une  guerre  dont  ils  craignoient  les  fuites;  &  le  Roi 
tr^Qirétfen,  débarraflfê  de  la  guerre  d'Italie,  &  plus  en  âat  que  ja-  ' 
mais  de  la  faire  partout  ailleurs  avec  avantage,  crut  pouvoir  fan$  s'a- 
ba^er  donner  les  dédaiations  qu'on  lui  avoit  demandées. 

Le  vingt-huit  de  feptembre  il  ordonna  à  fon  Miniftre  à  la  Haie  de  Propofitions 
déclarer  aux  Etats-Généraux,^ qu'il  étoit  prêt  de  pofer  les  traités  de^j*^*^"^- 
Wefl^halie  &  de  Nimègoe  pour  bafe  &  fondement  de  la  future  négo-  §  ^|]^«. 
ciation  de  paix ,  &  que  par-conféquent  toutes  chofes  feroient  rendues  titmi  de  ia 
&  rétablies  en  leur  entier  &  leur  pleine  vigueur,  nommément  toutes  P^*  ^^  Gif- 
les refluions,  fans  aucune  referve,  &  que  tes  Alliés  pourroient  ^^^Ypm[^^\ 
la  négociation  produire  &  étendre  leurs  conditions  &  leurs  prétentions  '    ^' 
en  la  manière  qu'ils  le  jugeroient  à  propos. 

Sun  cette  déclaration  fi  fouhaitée,  &  qu'on  n'attendoit  prefqueLes  HoUan- 
plus ,  les  Etats  réfolurent  qu'on  ferott  part  a  tous  les  Minières  des  dois  s'en 
Hauts  Alliés  de  la  déclaration  du  Roi  de  France,  &  que  Ton  concerteroît  ^^"^^^ 
avec  eux ,  comment  &  de  quelle  manière  on  accepteroît  la  médiation  de  rascâftths^^ 
la  Suède ,  qu'on  conviendroit  du  tems  Se  du  lieu  pour  une  Aflfemblée  tcm.  XL 
générale;  enfin,  qu'on  régleroit  tout  ce  qui  feroit  néceflkire  pour  l'a^f^i:-  ^9^* 
vancement  de  la  négociation ,  afin  de  parvenir  à  une  paix  générale  fer- 
me &  fbble. 

La  Cour  de  Vienne  &  la  Cour  de  Madrid,  dirigées  alors  par  le  L'Empereur 
même  efprit ,  s'oppofèrent  de  tout  leur  pouvoir  à  l'exécution  de  cette  &  TETpagne 
réfolution.  Elles  brent  naître  mille  inddens.   Mais  enfin  il  fidlut  céder  Û  ^PP^ 
à  l'inclination  &  aux  inftances  des  Puiflfances  Maritimes;  Se  certes  'à  urrey^um. 
étoit  jufte  que  ceux  à  qui  la  guerre  coûtoit  davantage,  euflfent  droit  ».  fag!  296. 
de  prendre  un  certain  ton  pour  la  faire  finir.    Satisfaits  d'avoir  réduit 
k  Monarque  François  à  fe  dépouiller  lui-même  de  ce  que  l'amour  de 
la  gloire  &  les  conleils  intérefles  d'un  Miniftre  ambitieux  lui  avoient  fait 
ufurper  fur  fes  voifins,  il  étoit  tems  quils  penfaflfent  ^  leur  propre  fure- 
té le  au  foulagement  de  leurs  peuples. 

Guillaume  trois,  efiîraîé  peut  être  encore  du  dernier  danger  GoîUaume 
qu'il  avoit  couru ,  fentoit  que  la  paix  feule  pouvoit  le  rendre  paifîble  trois  penfe 
poffeflfeur  du  trône  'qu'on  lui  difputoit.  Une  troifième  ou  une  quatrième  ^^\  *?* 
tentative  pouvoit  réûflir.    Une  Nation  commerçante  fe  laffe  aifément  BwmT^om. 
de  la  guerre;  l'incKnation  pour  la  paix  commençoit  à  devenir  générale  4.  pag! %6o\ 
en  Angleterre  &  en  Hollande ,  il  y  avoit  feulement  à  craindre  que  le  RApât^Tb^y. 
parti  Qu'avoit  en  Angleterre  la  France  ou  ptôtôt  le  Roi  Jaques ,  ne  JJÎJ,^*^*^' 
le  fervit  de  cette  inclination  pour  exciter  de  nouveaux  troubles.  Le  cré-  pagl  291.' 
dit  public  y  étoit  diminué;  on  de  voit  de  grands  arrérages;  tous  les  fonds 
avoient  moins  rendu  qu'on  n'avoit  efoéré;  Se  la  chute  totale  d'une 
nouvelle  Banque  avoit  mis  le  défordre  dans  tous  les  paîemens.   Le  Par- 
lement, oui  s'aflTemblaau  mois  de  novembre,  eut  à  trouver  cent  quatre- 
vingt  &ÛUODS,  ou,  ce  qiu  revient  au  même,  quinze  milHons  Sterling, 

Ces  pour 
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pour  acquîter  le«  arrérages  &  pour  le  fecvice  de  Tannée  fnivante.   La 

^1696*'     Hollande,  quoique  conduite  avec  plus  d'œconomie,  n'étoit  guères  dans 

une  meilleure  fitûation.    D'ailleurs  la  défeâion  du  Duc  de  Savoie  obli* 

geoit  de  faire  de  nouveaux  efforts,  fî  on  vouloit  foûtenir  la  guerre  avec 

quelque  honneur;  &  à  peine  dix  années  de  fuccès  auroient  été  fuffi(àQ>- 

tes,  pour  retirer  des  mains  de  la  France  ce  qu'elle  offiroit  de  rendre: 

Pour  ces  nouveaux  efforts ,  H  y  avoit  peu  de  fonds  à  faire  fur  l'Efpa- 

gne.    L'Empereur  attaché  à  conferver  la  Tranfylvanie,  à  conquérir  le 

refte  de  ki  Hongrie,  ne  pouvoic  Ëiire  rien  de  plus  oue  ce  qull  avoit 

iait  jufqu'alors.  Les  Princes  de  TEmpire  formoient  de  grands  projets, 

&  faifoient  des  proniefles  magnifiques  ;  ils  dévoient  avoir  la  Campagne 

Suivante  une  Armée  de  foixante  mille  hommes  de  troupes  aguerries; 

mais  l'expérience  avoit  trop  Eût  voir  le  peu  de  ifolidité  de  ces  promei^ 

ies,  pour  qu'on  pût  y  compter. 

KémiKK  Des  raifons  fi  folides  avoient  déterminé  Guillaume  &  les  Pcovîn- 

mTmmér      ^es-Unies  à  bien  recevoir  le  Sieur  de  Callicres ,  que  le  Roi  très- Chrétien 

Mcmoiret      avoit  envoîé  en  Hollande  au  commencement  de  cette  année.     Là  né- 

&  Négocia^  gociation  avoit  fort  avancé.   Tout  ce  qui  regardoit  les  intérêts  particii- 

'"*•*' rf^^^r      ^^  ^^  ^^^  ^^^^  Puiflànces,  avoit  été  régie;  &.dès  qu'on  leur  avoit 

tvitk'  '  tenu  ^^^  ^^  ^  qu'ou  prétendoit  faire  pour  la  fatisfaclion  de  leurs  Alliés  ^ 

j^pag.  ioi\  elles  s'étoient  déterminées  à  âvorifer  la  négociation.  Sûr  de  leur  bon« 

ne  difpofition,  Louis  quatorze  nomma  des  Plénipotentiaires  à  la  fin  de 

décembre.  - 

La  guerre  TANDIS  que  toute  l'Europe  fe  difpofoit  à  une  réconciliation  Gn^ 

&  des^ïrfô  ^^^^  '  ^^  querelle  des  Janfépiftes  &  des  Moliniftes  s'ai^iflbit  de  plus  en 

nide?  dc^     P^^*  ^^^  premiers ,  fiers  de  la  fnroteâion  (qu'ils  attendoient  du  nouvel 

vient  plus     Archevêque  de  Paris,  cédèrent  de  fe  ménager  avec  autant  de  foin 

vive.  qa'iis  avoient  fait  depuis  long-tems.  Ils  publièrent  cette  année  un  Livre , 

îiS^'^      intitulé  Expofifion  de  la  Fui  touchant  la  Graee  ef  la  Fréàefimation.    Ce 

24iin^itn     Livre  étoit  de  Batcos^  neveu  de  l'Abbé  de  St.  Cyran.  Il  avoit  préten- 

çhrovoiogù    du  j  expliquer  la  vérité  de  la  Grâce  félon  les  exprefEons  des  anciens 

f «e/ 6f  Da^.  Pères.   Les  réponfes  qu'il  faifoit  aux  demandes  qu'il  propofoit,  n'é- 

ntati^er.      ^i^f^f;  prefque  qu'une  tradudlioo  des  paflTages  de  St    Auguftin ,  ^e  St. 

Fulgence  &  de  St  Profper ,  tirés  de  leurs  Ouvrages  contre  les  Péla^ 

giens  &  les  Semi-Pélagiens. 

Le  nouvel  C  £  Livre  fit  beaucoup  de  bruit.  On  y  reconnut  le  Janfénifme ,  qui 

Archevé-       au-fonds  n'étott  guères  deguifé.    Les  deux  partis  eurent  les  yeux  lur 

^uc  (fc  Pa-    Louis  Antoine  de  Noailïes   Archevêque  de  Paris.    Il  ne  devoit  cette 

les'  k*^%  grande  nlace  qu'au  crédit  de  &  famille  &  à  celui  de  Madame  de  Main- 

clare  contre  tenon,   il  ne  manquoit  pas  de  mérite,  mais  on  en  avoit  fait  un  por« 

les  JaniÀ^nif-  trait  fi  avantageux  à  Loîiis  quator:;e ,  qu'il  ne  confulta  p^  même  fou 

^'-  Confeflèur  pour  le  mettre;  fur  k  ^ône  Epifcopal  de  fa  Capitale.  Les 

Uaifons ,  que  ce  Prélat  avoit  avec  les  difciples  de  St.    Au^ftin ,  n'é« 

toient  pas  ignorées  des  Jéfuites.   Il  fuSifoit  même  qu'il  n'eût  pas  étépla» 

cé  de  leur  main,  pour  leur  être  fufpeâ>  &  poiir  qu'ils  emplc^auent 

^  .   .  tout 
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tout  kur  crédit  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  trioïens  pour  diminuer  fa 
haute  opinion  que  le  Roi  en  avoit  conçu.   Dans  ces  drcondances  »  il     i^^. 
•n'étoit  pas  poffible  que  le  nouvel  Archevêque  gardât  le  filence  Ibr  /'£:r-  Mémoires 
pofinon  de  la  Foi.  Rien  n'étoit  plus  délicat  que  cette  prénuère  démarche  ChronologU 
qu'il  avoit  à  faire;  il  crut  s'en  tirer  en  habile  homme,   en  maltraitant  ^^^J^^^^^'-S- 
prefqu'également  ceux  qu'il  aimoit  &  ceux  qu'il  n'aimoit  pas.  liMn^^tom. 

Le  vingtième  août,  il  publia  une  Ordonnance  &  une  In(bu3ion  %.tag!  %^ô. 
Paftorale.  Il  difoit  d'abord,  qu'on  avoit  eu  lieu  d'efpérer  que  les  erreurs, 
qui  avoient  excité  tant  de  troubles  dans  PËglife  de  France ,  finiroient  après  Mémmes 
le  jugement  folemnel  qui  avoit  été  rendu  ;   mais  qu'il  y  avoit  encore  I^J^^^fJ^g. 
des  efprits  inquiets  &  ennemis  de  la  paix,  qui  répandoient  dans  le  Public  mtuiques. 
des  Livres  capables  de  troubler  le  repos  de  i'£gliie  ;  il  mettoit  de  ce  nom- 
bre PExpofiiion  de  la  Foi.    Il  ajoûtoit ,  qu'aïant  long^tems  examiné  lui- 
même  &  fait  examiner  cet  Ouvrage,  il  lui  avoit  été  facile  d'y  recon^ 
Qoitre  tout  le  venin  du  Dogme  de  Janfénius.   Après-quoi,  le  St.  Nom 
de  Dieu  invoqué,  il  eondamnoit  TËxpoiition,  comme  contenant  des  pro- 
pofitions  reipectivement  fauflfes,  téméraires ,  impies ,  blafphématoires ,  in- 
]ûrieùfés  à  Dieu,  dérogeantes  à  fà  bonté,  frappées  d'anathéme,  &  hé- 
rétiques ,  enfin ,  comme  renouveUant  la  dodrine  des  cinq  propofitions, 
avec  une  témérité  d'autant  p^us  infupportable ,  que  l'Auteur  ôfoit  don- 
ner comme  étant  de  Foi  »  non-feulement  ce  qui  n'en  ed  pas ,  mais  mê- 
me ce  que  la  Foi  abhorre ,  &  ce  qui  eft  détefté  par  toute  l'Ëglifè. 

Dans  l'Inftrudlion  qui  accompagnoit  cetjte  Cenfure  fi  vive,  le  Pré^  Et  contre lec 
lat  établilToit,  qu^on  ne  peut  rien 
Chrift;  que  Dieu  ne  commande  r 

au'on  adreflîe  à  Dieu,  ce  n^efl  pas  le  feul  pouvoir,' mais  Tefièt»  qu'on  menu "^'Bîi, 
oit  demander;  que  quelque  pouvoir  que  nous  fentions  en  nous  cle  ré- 
fifler  à  la  grâce ,  même  la  plus  efficace ,  la  Foi  nous  apprend  que  Dieu 
eft  tout-puifTant ,  &  qu'il  peut  &ire  ce  qu'il  veut  de  notre  volonté,  & 
par  nôtre  volonté;  Cette  Inilruâion  finiffoit  par  ces  paroles  remarqua- 
blés  t,3  Nous  nous  oppoferons  auffi^fortement  que  nous.  le  devons,  à 
tous  ceux  qui  auront  la  témérité  d'en  renouveller  la  Dodtrine,  (de  ». 
^nfénius  )  &  de  parler  ou  décrire  direâement  ou  indirectement  ^ 
contre  les  Conflitutions  des  Papes  ;  mais  nous  ne  fouffi:irons  pas  aufTr  ^y 
que  des  gens  fans  autorité ,  comme  fans  charité ,  s'ingèrent  de  juger  de  ^ 
la  Foi  de  leurs,  frères,  &  donnent  atteinte  à  leur  réputation  fur  ae  le-  ,, 
gers  foupçons^. 

QuELauBs  mortifiés  que  duflfent  être  les  Janféniftes  au  fujet  deLes  Janféni- 
cette  Cenfure,  ils  la  pardonnèrent  au  Prélat,  peefuadés  de  fes  bonnes  in-  Çc»  ^'cxcu. 
tentions,  &  que  la  féconde  partie  de  fon  Ordonnance  étoit  un  P^'éfer vati£  ^^^^^^^ 
contre  la  première.   „  Après-tout,  difoient-ils,  fon  bon  cœur  n'a  voulu  »: cbromiogi^ 
plaire  qu'a  Dieu,  en  ^bliffant  dans  fon.  Diocèze  la  bonne  Doctrine  fur  yy  ques  gf  d^- 
h  Grâce.    Dans  là  vérité,  en  fidfant  femblant  d'abandonner  Janfénius  „.  ^natiqmt. 
pour  adoucir  les  efprits  aigris ,  il  n'y  a  rien  qu'il,  ne  fàfle  pour  le  „. 
juftifier  ^.  Tous  ne  penlèrent  pas  de  même  dans  les  commencemens. 

Ce  3  Quênel, 
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« 

Quénel,  en  qualité  de  Chef,  s'exprima  dans  fes  Lettres  avec  toute  la 

i696*     ^^^^  ^  rénergie  qui  convient  à  un  Supérieur.  „  Je  fuis  furpris,  dit-îl, 

^  que  le  R.  r.   Dom  Antoine  de  St.    Bernard  (  c'étoit  le  nom  de 

y,  guerre  de  TArchevéque  )  prenne  des  réfolutions  fi  préjudidables  à  (à 

^  réputation.    Cet  homme-là   gâte  tout    II  efl:  important  qu'une  per- 

jy  fonne  qui  a  commife  cette  iaute  dans  une  place  fi  iàinte  &  fi  élevée, 

^  la  connoiflfe  dans  toute  fon  étendue,  &  ne  s'endorme  point  dans  la 

„  prévention,  qui  lui  fait  croire  qu'il  a  Eàit  une  bonne  œuvre;  que  fes 

,,  yeux  foient  ouverts  fur  fit  faute ,  qu'il  en  prévienne  les  fuites  par 

j,  la  pénitence ,  qu'il  s'en  humilie ,  &  qu'il  en  (oit  humilié  pendant  cet« 

^  te  vie.    A-t'on  fait,  ajoûtoit-il>  quelque  chofe  pour  l'aider  à  fortir 

I,  du  mauvais  Das  où  il  s'étoit  engagé?   J'ai  bien  peur  que  non.    On 

,,  l'a  étourdi  de  louanges  dans  des  £pitres  dédicatoires ,  &  fi  on  y  a 

n  gliflTé  quelque  petit  mot,  on  l'a  étouSë  fur  le  champ  par  les  épines 

,,  &  les  ronces  de  la  flatterie  ^.  Ces  plaintes  n'étoient  que  fearettes,  & 

n'empêchèrent  point  qu'on  ne  s'unit  peut-être  plus  étroitement  encore 

qu'on  ne  l'étoit  auparavant. 

Les  Jéfuites         II  n'en  fût  pas  de  même  des  Jéfuites.  Ils  avoient  fenti  d'abord, 

ne  lui  par.   ^  (QUt  le  monde  avoit  reconnu  que  l'Archevêque  les  taxoit  de  gens  fans 

utt^^^^^  Mtmté^  comme  fans  cbariti^  qui  fingiroiem  ievmt  de  la  foi  dejeursfirè* 

Hifioriquis.    resy  if  donnoienf  attemfeâ  leur  réputation  fur  de  légers  foupçons.    Le  por« 

trait  étoit  d'autant  plus  choquant,  qu'un  grand  nombre  de  perfonnes 
s'attacha  à  le  foûtenir  comme  véritable.  Ils  difiimulèrent  dans  le  tems 
dont  on  parle,  mais  ils  n'en  penfèrent  pas  moins  à  fe  vanger;  il  &llut 
du  tems ,  mais  enfin  ils  en  vinrent  à  bout  L'Archevêque ,  qui  les  con« 
noiflbit,  fe  prépara  à  fe  défendre,  &  tous  les  ennemis  de  h  Société  s'at- 
tadièrent  à  lui.  La  guerre  fe  fit  de  tous  côtés  par  détachemens  &  par 
efcarmouches,  fi  on  peut  ainfi  s'exprimer,  jufqu'à  ce  qu'enfin  elle  Atd 
vint  générale,  &  que  toute  la  France  le  partagea  entre  les  deux  partis. 
On  donnera  dans  la  fuite  le  détail  de  ces  efpèces  de  combats  &  de  ba- 
tailles, à  mefure  que  l'oocafion  s'en  préfentera.  Revenons  aux  af&ires 
politiques. 
Nouveaux  II  étoit  tems  que  la  guerre  finit  Le  Roîaume  étoit  épuifé,  l'Epar^ 

moïcns  g^ç  ^jQjf  Yuîde,  &  il  ne  paroiflbit  pas  qu'il  fût  poflible  d'inventer  de  nou- 
l'a^rgeat  ^  veaux  moîens  pour  la  remplir.  On  en  trouva  cependant  On  obligea 
Larrey^  tam.  toutes  les  Communautés  du  Roîaume  à  prendre  des  Armoiries,  ou  plû- 
%.  tag.  ass.  tôt  à  en  acheter  au  prix  qu'on  voulut  les  leur  vendre.    Tous  ceux  qui 

voulurent  donner  deux  mille  écus,  furent  déclarés  Nobles  &  jouirent 
des  privilèges  de  la  Nobleflfe.  Quantité  de  gens  aifës  tombèrent  dans 
ce  piège,  qu'on  leur  tendoit,  &  donnèrent  leur  ai^nt  pour  ce  vain 
titre,  qui  a  été  pour  plufieurs  la  mine  de  leur  fiimille.  Ces  nouveaux 
Nobles  furent  dans  la  guerre  fuivante  une  reflburce  pour  ie  Contre* 
leur-général;  à  diverfes  reprifes  on  leur  demanda  des  au^entations 
de  finance,  fous  peine  de  fe  voir  réduits  à  la  condition  oont  ils  ve« 

noîenH 
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noient  de  fortin    Les  plus  ùtgps  fUrent  œux  qui  y  confentirent  «  maïs 

ce  fût  le  petit  nombre.  1696. 

Au  même  tems  qu'on  fit  de  nouveaux  Nobles,  &  que  la  part  des 
contributions  dont  ils  étoient  exempts ,  retomboit  fur  ceux  qui  n'étoient 

Sas  en  état  de  ceflèr  d'être  Roturiers ,  on  fit  des  recherches^  de  la  No- 
lefTe  ;  l'ancienne  &  la  nouvelle ,  la  vraie  &  la  fiiuflè  furent  prefqu'égale- 
ment  inquiétées.  Dans  toutes  les  Villes  où  il  y  a  un  Intendant ,  on  éta- 
blit des  Bureaux  pour  examiner  les  titres  que  chacun  avoit  à  produire. 
On  peut  bien  juger  aue  ces  examens  ne  fe  feifoient  pas  gratis.  Cette 
recherche  eft  peut-être  une  des  inventions  des  Financiers  qui  a  été  la 
moins  utile  au  Koi ,  &  la  plus  à  charge  à  la  principale  partie  de  fes  fu- 
jets.  U  s'y  eft  commis  des  nudverfations  fans  nombre.  Outre  les  fraix 
4es  vcnages  »  que  la  Noblefle  étoit  obligée  de  fiûre ,  iès  titres  n'étoient; 
trouvés  bons  que  quand  un  préfent  confîdérable  ou  quelque  ft^rte  re- 
commandation avoit  adouci  la  mauvatfe  humeur  des  Examinateurs^  Il 
fe  perdit  de  ces  tkres»  il  s'en  égara  ;  il  en  coûta  pour  les  fiiire  diercher. 
Cétoit  à  Paris  qu'étoit  le  grand  Bureau ,  où  Ton  décidoit  en  dernier  ref- 
fort.  Ceux  qui  étoient  ou  fe  croïoient  lezés  dans  les  Provinces ,  étoient 
obligés  d'y  venir  plaider  leur  Caufe.  Les  dépenfes  augmentoient  à  ce 
dernier  Tribunal ,  parce  que  le  tems  de  ceux  qui  y  travailloient  étoit 
encore  plus  cher  qu'en  Province,  Se  qu'ils  ne  le  contentoient  pas  aifé- 
ment  L'Edit  qui  donna  heu  à  ces  vexations  ,  étoit  du  deux  de  no- 
vembre. Il  portoit  création  d'une  Grande^Maitrife  générale ,  &  établi{&- 
ment  d'un  Armoriai  général  à  Par» ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  un  dépôt  de 
toutes  les  Armes  &  Elafons  du  Roïaume.  La  paix ,  qui  fe  fit  bien-tôt 
après ,  n'empêcha  pas  ces  recherches  odieufes  Se  ruineufes  ;  elles  con- 
tinuèrent; à  peine  font-elles  aujourdliui  finies.  Ces  recherches  pomr 
la  reforme  de  la  Noblefle  avoient  commencé  en  mate  fix  cent  foixante- 
huit  y  mais  elles  avoient  ceflë  prefqu'auffi^tôt ,  parce  qu'on  ne  les  af  oit 
pas  eûtes  en  vue  d'avoir  de  l'argent,  mais  ufiiquement  pour  rendre 
à  cet  iUuftre  Corps  toute  la  ^lendeur. 

ANNEE    M.  D.  C.  XCVIL 

Quoique  fa  paix  parût  aflfârée ,  jpar   le  concert  fecret  de  la  France  ^— "^^^ 
jivec  l'Angleterre  &  la   Hofiancfe ,  on  eut  encore  bien  des  difficrf-     1 697. 
tés  à    formonter  ,  pour  déternâner  l'Empereur  Se  le  Roi    Catholique  L'EmpKcreur 
à  nommer  aufii  des  Plénipotentiaires.    U  fellut  que  ks  deux  dernières  ^l^     *  ^ 
Puiiiànces  leur  fifibat  tes  répréfentations  tés  plus  fortes.    Le  huit  de  jan-  ^^^x ,  & 
vier  leurs  Miniftres  oréfentèrent  à  Vienne  un  Mémoire,  dont  voici  la  Mémoires 


traités  de  Weftphalie  &  de  Nimègue  fuflènt  établis  pour  fondement  du  26t. 
traité  futur ,  &  ^'on  ne  àiSkit  pas  p4us  long-tems  ifaecepter  la  mé-  Rapm^ 
j^tàaa  de  Suède  »  &  de  déterminer  le  tems  &  le  lieu  du  Congrès  ;  '^^^^ 

qu'avec  '''•'^' 
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a  qu'avec  le  fecours  du  Ciel  on  étoh  convenu  avec  ia  France  des  jpréli- 

1 697»  ininaires  qu'elle  devoit  otfirir  ;  qu'à  la  vérité  il  reftoit  quelques  dimcuU 
tom.  XI.  tés,  mais  qu'on  ^toit certain  de  trouver  des  expédiens  pour  lesfiirmon- 
r«(g.  294-      ter.    „  Cependant ,  ajoûtoit-on  ,   les  Miniftres  de  Votre  Majefté  ont 

„  fait  depuis  par  fôn  ordre  exprès  de  nouvelles  demandes  au  Député 
de  la  France  4  &  on  exige  de  lui  de  nouveaux  édairciIFemens  fur  les 
articles  <lont  on  étoit  déjà  convenu.  Ce  Député  a  témoigné  une  fur* 
prife  extrême  <;  il  a  téoioigné  que  foa  Maître  ne  feroit  pas  moins  fur- 
^)  pris  que  lui  ;  qu'il  €lj  a  voit  nulle  apparence  que  Sa  Majedé  très- 
Chrétienne  j  confentit  >  &  qu'elle  regarderoit  ce  procédé  comme 
une  marque  de  Téloignement  que  les  Alliés  avoient  pour  la  paix. 

„  L£  Séréniffime  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats-Généraux 
aiant  examiné  toutes  ces  circonftances  »  &  confîdérant  que  ces  dif* 
,,  ficultés ,  iurvenûes  de  la  part  de  Vôtre  Majefté  Impériale  ,  forment  de 
^  nouveaux  obftacles  aux  négociations  de  ia  paix ,  dans  lefquelles  tous 
,3  les  Alliés^  auront  la  liberté  d'expofer  tous  leurs  griefs,  &  d'étendre 
leurs  prétentions  auffi  loin  ^u -il  leur  plaira  ;  ils  n'ont  pu  dîfierer  de 
„  réprélenter  férieufement  à  Vôtre  Majefté  Impériale  ,  te  peu  d'appa- 
,3  rence  qu'il j  a  de  pouvoir  formonter  les  obftacles,  que  les  nouvelles 
,3  demandes  tant  nakre  à  la  négociation.  C'eft  pourquoi  ils  prient  en- 
3,  femble  inftamment  VxStre  Majefté  Impériale ,  de  s'en  défifter  ,  &  d'en- 
,3  voïer  inceflàmment  à  fes  Miniftres  qui  font  à  la  Haïe ,  lès  inftruâions 
33  néceflaires  pour  arriver  à  une  fin  fî  long-tems  déQrée.  ^« 
Il  eft  con-  L  £  o  p  o  L  D ,  qui  avoit  un  très  girand  intécét  pour  le  préfent  &  pour  l'a- 

traint  de  ce-  ^^^^^^  jg  ^^  point  fe  brouiller  avec  ces  deux  r uiffaoces ,  fît  une  efpèoe 
préfe^ntoti-^  ^'Apologie  de  fa  conduite,  &   confentit  à  ce  qu'elles  exigeoient  de  lui, 
ons  de  l*An-  demandant  feulement  qu'on  tâchât  d'engager  le  Roi  très- Chrétien  à  dé- 
gl^erre  &de  clarer ,  avant  l'ouverture  du    Congrès ,  Tes  intentions  par-rapport   au 
l^j^^^S      Duc  de  Lorraine,  comme  il  l'a  voit   fait  à  l'égard    des  intécêts  des  au- 
Mémoires     tces  Alliés.      En  conféauence  de  ce  confentement ,  tous   les  Miniibres 
de  ia  paix     des  Alliés  convinrent  d'accepter  la  médiation  du  Roi  de    Suède  «  jex- 
de  Râfwick  cepté  l'Ambalfadeur  d'Efpagne.     Il  demanda  ,  antécëdemment  à  toute 
lôg'.  *'  '^*  négociation ,  la  reftitution  adlufille  de  tout  ce  que  la  France  avoit  ujùr- 
pi  lur  le  Roi  fon  Maître  depuis  la  paix  de  Nimègue.     Il  déclara  enco- 
re^ que  Sa  Majefté  Catholique  ne  pouvoit  établir  pour  fondement  de  la 
négociation  les  traités  de  w  eftphalie  &  de  Nimègue ,  &  qu'elle    de- 
mandoit  que  par-rapport  à  elle  on    en  revint  au  traité  des  ryréoées  • 
dont  les  Alliés  s'étoient  engagés  à  lui  procurer  le  rétabliflfement.     On 
eut  ptu  d'égard  à  ces  oppcfitions ,  &  comme  tous  les  Miniftres  étoient 
portés  à  la  Haïe,  on  arrêta  que  le  Congrès  fe   tiendroit  à  Ryswick  . 
Château  appartenant  aux  Pdnces  d'Orange,  à  une  demie  lieue  de  cet- 
te vaie. 

Aussi-tôt  que  la  médiation  eut  été  acceptée,  le  Sieur  deCallieres  dic- 
ta au  Médiateur  les  Préliminaires  que  le  Roi  très-Chrétien  accordoit 

i^.  L* 
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i^.  L  E  Roi  coniënt  &  accorde ,  que  les  traités  de  Weftpfaalie  &  de 


Nimègue  foient  la  bafe  &  le  fondemeat  de  la  négociation  de  la  paix     Ï6?6. 
générale  à  &ire  avec  tous  les  Alliés*  A^es  & 

2^.  Il  confent,  moîennant  un  équivalent  àfon  diorK,de  reftituerà  Mé^nmes 
l'Empire  la  Ville  de  Strasbourg,  dans  Tétatoù  elle  étoit  lorfqu'il  ^'^^R^ck. 

occupée.  tom.  I.  fag* 

3<^.  De  rendre  au  Roi  d'£(bagne  les  Villes  de  Luxembourg,de  Mons,  )oj. 
&  de  Charleroi ,  dans  l'état  prêtent.  HmVioM 

4^.  Les  Places  de  Catalogne  conquifes depuis  la  paix  de  Nimègue,  ^^^  '^^* 
dans  l'état  où  elles  ont  été  prifes. 

5''.  Ar£vé(|uede  Liège,  la  Ville  &  le  Château  de  Dînant,  en  l'état 
qu'ils  ont  été  pris. 

6^.  Toutes  les  réunions  qui  ont  été  faites  depuis  le  traité  deNimègue. 

70.  La  Lorraine,  félon  les  conditions  de  ce  même  traité. 

Câllie&es  déclara  le  même  jour,  en  préfence  des  Miniflres  des 
Provinces-Unies ,  que  moîennant  la  conclufion  &  lors  de  la  fignature 
de  la  paix ,  le  Roi  très-Chrétien  reconnoitroit  le  Prince  d'Orange  pour 
Roi  oe  la  Grande-Bretagne ,  fans  difficulté ,  reftriâion  ,  condition  ou 
referve. 

Les  fept  Articles  communiqués  produifîrent  une  foule  d*adtes ,  de  DifRcultà 
demandes ,  d'exceptions  ,  de  referves ,  de   proteftations ,  dont  le  Mê-  *.^  ^^^^ç^ 
diateur  fût  accablé.    On  voulut  des  explications  plus  amples ,  on  préten-  Mém^es 
dit  que  ces  Préliminaires  n'étoient  point    conformes  aux    propofitions  de  la   paix 

2ui  s'étoient  faites  à  la  fin  de  Tannée  dernière  à  Stockholm  &  à  la  Haïe,  de  Ryfvvick 
.e  Préfldent  Canon ,  Agent  du  Duc  de  Lorraine,  foûtint,  que  puifque  ^^^  '-  '^•^ 
tous  les  AUiés  avoient  leur   Préliminaire ,  il  devoit  auQi  avoir  le  fien  ;  ' 
que  fans  cela ,  le  Congrès  étoit  impoffible.    L'Eleâeur  de  Cologne  en 
qualité  d'Evèque  de  Liège ,  protefta  contre  l'omiffion  faite  dans  les  Pré- 
hminaires ,  de  la  reftitution  du   Château  de  Bouillon.  Tous  déclarèrent 
qu'ils  fe  réfervoient  le  droit  de  demander  la   réparation  de  toutes  les 
pertes  &  dommages  que   la  guerre  leur  avoit    caufé   ou  même    oc- 
cafionné. 

On  les  laiffa  jetter  leur  feu.    Les  Ambaflfadeurs  de  France  refufèrent  L*An^e- 
abfolument  toute  autre  explication  &  déclaration  que  celle  qu'ils   avoient  terre  &  la 
donnée.    Comme  les   difficultés  venoient  particulièrement  des  Impé-  Hollande 
riaux ,  les  Anglois  &  les  HoUandois ,  qui  vouloient  Gncérement  la  paix ,  fûr^nter. 
leur  repréfentèrent ,  que  fî  l'on   perfiftoit   dans  cette    contèftation ,  on  ind.  pag.  * 
courreroit  rifque  de  voir  rompre  la  négociation  ;  que  fl  l'Affemblée  fe  |87« 
rbmpoit  une  lois ,  il  feroit  difficile  de  la  réunir  ;  que  les  opérations  de 
la  Campagne  pourroient  faire  changer  l'état  des  chofes ,  de  manière  qu'il 
Endroit  prendre  des  mefures  toutes  différentes.    Qu'ils  fouhaitoient  que 
Sa  Majeué  Impériale  eût  une  entière  fatisfaâion ,  mais   que  ne  voïant 
pas  d'^parence  qu'elle  pét  l'obtenir  avant  l'ouverture  du  Consp-ès ,  ils 
croïoient  qu'il  étoit  de  ion  fervice  que  les  chofes  fuffent  ajuftees  dans 
les  conférences^  au-lieu  de  s'attacher  à  vouloir  les  r^ler  préliminaire- 
Ibme  y.  D  d  ment 
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^  ment    Le  Médiateur  parla  fur  le  même  ton  ;  on  fe  rendit  »  Et  Pou- 
1 5^7;    Yerture  des  conférences  fût  fixée  au  neuvième  de  mai.    On  en    don- 
nera le  détail ,  après  qu'on  aura  rapporta  ce  que  firent  les  Armées  pen« 
dant  que  la  paix  le  négocioit 
Deffeins  ^  ^  ^^i  très-Chrétien  déharraifé  de  la  guerre  d'Italie ,  changea  la  mé« 

contre  thode  qu'il  avoit  fuivie  depuis  deux  ans.  Perfuadé  qu'une  Campagne 
rEfpapc,  glorieuie  contribueroit à  la  conclufîon  de  la  paix,  &  couvriroit  en  quel- 
Kr  de  ^"^  ^9^^  l'efpèce  de  honte  attachée  à  tant  de  reftitutions  ou'il  avoit  été 
fouhaiter  Obligé  de  promettre  pour  fe  ùàvt  écouter  »  il  fe  réfolut  d'attaquer,  & 
la  paix.  prit  toutes  les  mefure^  néceflaires  pour  le  faire  avec  fuccès.  Ce  fût 
j-'l^"^^^  »  contre  l'Efpagne ,  qui  fe  rendoit  la  plus  difficile  à  fès  propofitions ,  qu'il 
onu  a.  pag.  j^^jj^^  j^  g^j^.^  Çç^  pj^^  grands  efforts  ;  ce  qui  lui  fût  d'autant  plus  rad-» 

LeCiercy  le,  que  la  Hollande  &  l'Angleterre  y  coufentirent ,  ou  du*moins  ne  s'y 
tom.  |.  pag.  oppofèrent  pas  avec  leur  ardeur  accoutumée. 

Îj^'Duc  de  ^  ^  ^^^  ^^  Vendôme  commanda  encore  cette  année  en  Catalogne. 

Vendôme  On  lui  donna  -une  puiflfante  Armée  ,  mais  auffi  on  le  chargea  d'une  entre* 

a  ordre  prife  extrêmement  difficile  ;  il  eut  ordre  d'affiéger    Barcelone.     C'efl 

d'affièger  ^^^  Pq^  ^q  j^çr^  (]çs  plus  confidérables  d'Efpagne ,  &  la  Capitale  de  la 

ne'^Diffi.  Catalogne  ;  c'efl  une  grande  Ville,  riche  ,  marchande  &fort  peuplée; 

cuîté  dû  elle  eft  fituée  dans  une  plaine  le  long  de  la  mer ,  &  défendue  par  un 

celte  en-  Fort  bâti  fur  un  roc  efcarpé  de  toutes  parts.    £lle  eft  divifée  en  deux 

o«Sf^^^  Villes,  l'ancienne    &  la  nouvelle  ;  l'une  &  l'autre  eft  fermée  d'une 

^n!Tpag.  double  muraille,  fortifiée  de  fofles  à  fonds  de  cuve  ,  &  de  quelques 

3;o!  tours  &  baftions.  Le  Port  en  eft  commode  ;  il  eft  couvert  d'un  côté  par  le 

Lefiret  Mont-Joui ,  oui  s'avauce  dans  la  mer  en  forme  de  promontoire  ;  oc  de 

jH^/j7tt#/.  pay^ç  paf  uji  ]yiQ|e  ^  jQ^g  d'environ  trois  cent  pas.     Les  grands  prépa^ 

tom.  V'f^g.  ratifs  qu'on  avoit  faits  pendant  l'hiver  à  Perpignan  ,  &  dans   toutes 
)o8.  les  autres  Places  du  Rouffillon ,  avoient  Eût  deviner  à  Madrid  ^ue  la 

conquête  de  la  Cabdogne  étoit  réfoluë  ;  ainfî  le  Roi  Catholique  s'étoit  pré« 
paré  à  la  défendre,  il  ordonna  des  recrues ,  pour  groffir  fon  Armée  ju£> 
qu'à  vingt  mille  hommes.  U  fit  travailler  aux  fortifications  de  Barce^ 
lone ,  &  y  fit  mener  toutes  les  provifions  &  les  munitions  néceflài- 
f  es  ;  il  y  envoîa  jufqu'à  quatre  cent  mille  Piaftres ,  afin  que  la  forte  gar« 
nifon  qu'il  avoit  deflfein  d'y  mettre  fôt  régulièrement  païée.  Il  auroit 
fallu  équiper  une  nombreufe  Flotte  pour  le  rendre  maître  de  la  men 
Ce  Prince  compta  apparemment  fur  celle  d'Angleterre  &  de  HoU 
kinde,  mais  elle  nefe  trouva  pas  prête  quand  il  en  eutbefoin»  ouïes 
vents  l'empêchèrent  de  venir  à  fon  (ècours. 
Umîm ^  L'A R M EE  Frauçoife  fe  forma  de  bonne  heure  aux  environs  de  Gi- 

tom.  %.  pag.  jQQQe.  £iiç  fç  trouva  de  quarante  -  trois  Bataillons  &  de  cinquante-^ 
dnq  Efcadrons.  Il  n'y  en  avoit  point  encore  eu  de  fi  nombreufe  en  ce 
pais  ;  cependant  on  peut  dire  qu'elle  étoit  foible  par-rapport  à  l'entre-^ 

Erife  dont  elle  étoit  chargée.    Les  Efpagnols ,  au  nombre  de  vingt  mille 
ommes ,  commandés  par  k  Prince  de  Darmftat ,  s'aflemblèrent  dans  leurs 
Ktranchemens  d'Oftalnc»    Le  pofte  n'étant  pas^  teaable ,  Us  le  quittèrent 

aupré* 
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au  premier  mouvement  des  troupes  Françoifes ,  &  fe  retirèrent  derrière 

Barcelone;  ils  y  mirent  prefque  toute  leur  in&ntçrie  ,  leur   Général  y     16^7. 
entra  lui-même ,   &  laiflfa  le  commandement  du  refte  de  fes  troupes  au 
Comte  de  Velafco  Viceroi  de  Catalogne. 

L  E  Duc  de  Vendôme  fe  mit  en  mouvement  à  la  fin  de  mai  ;  le  fîx  de  Barcelone 
juin  il  campa  à  Badalona ,  qui  li'efl:  qu'à  une  lieue  &  demie  de  Barce-  invelHe. 
lone.     En  ménîe  fems  la  Flotte  Françoife ,  commandée  par  le  Comte  ^f^'  ^*,^* 
d'Ëtrées  ,  arriva  à  Palamos.    Elle  confiftoit  en  trente  galères  ,   neuf  £jt^f^\  ,o$n. 
vaifleaux  de  guerre,  une  frégate,   deux  brûlots,  &   environ  cent  cin-»./»ag.6}^ 
quante  bâtimens  de  tranfport ,   chargés  de  canons ,  de  mortiers,  &  de  ^^^f 
toutes  les  munitions  néceUaires  pour  le  fiège  &  pour  la  fubfiftance  de  *^v*^^V^'* 
l'Armée  de  terre.     Le  débarquement  étant  fait ,  on  s'avança  à  la.  vue 
de  Barcelone  ;  on  l'inveftit ,  mais  on  ne  pût  enfermer  le  Mont  -  Joui 
dans  les  lignes  de  circonvaUation  ;  de  forte  que  cette  Place  ,  pendant  tout 
le  fiège,  eut  une  communication  libre  avec  le  Comte  de  Velafco  &  avec 
quelques  Corps  qu'il  avoit  établis  fur  les  hauteurs  ;  &  ce  ne  fût  qu'après 
avoir  battu  ce  Comte  &  chaflfé  fes  troupes  de  leurs  poftes ,  au'on  pût  e& 
pérer  de  la  prendre»    Comme  la  garnifon   étoit  d'onze  mille  hommes 
d'infanterie  de   troupes  réglées  *,  &  de  quatre  mille  bourgeois ,  iV  fallut 
prendre  de  grandes  précautions  pour  établir  les  quartiers  &  pour  parer 
•uxforties. 

La  tranchée  fût  ouverte  la  nuit  du  quinze  au  feize  ,  à   deux  cent  Détail  de 
cinquante  toifes  de  la  Ville,  dans  un   lieu  rempli  de  ravins  &  de  che^- ce  fiège. 
mins  creux ,  qui  favorilèrent  beaucoup  le  travail  &  abrégèrent  les  travaux  ^^^. 
pour  la  communication  des  deux  attaques  ,  lefquelles  le  fàifoient  le  plus  Thpy^of 
proche  de  la  mer  qu'il  étoit  poffible ,  afin  que  le  feu  des  vaiflfeaux  les  cwtmué^ 
protégeât.    Les  bombes ,  aue  les  galiotes   envolèrent  dans  1&  Ville ,  &  ^^^  ^^* 

3ui  mirent  le  feu  à  un  grand  magazin  de  Ëirines ,  donnèrent  beaucoup  ^^ig^fiom^ 
e  difl;ra(ftion  aux  afliégés.  Les  travaux  furent  pouflTés  à  cent  cinouan-  i.fag.\ih 
te  toifes  des  paliflàdes  du  chemin-couvert  >  &  on  s'établit  dans  un  Cou« 
vent  de.  Cordeliers.  Cette  facilité  des  approches  ne  dura  pas.  Trente- 
pièces  de  canon,  dont  le  rempart  fût  bordé  du  côté  de  l'attaque,  retardé-^ 
rent  beaucoup  les  travailleurs.  Outre  ce  feu ,  on  étoit  fans  ceflfe  occupé  à 
repouflTer  de  nombreufes  forties.  La  nuit  au  dix*huit  ou  dix- neuf  il  s'en 
fit  deux  ;  l'une  fur  la  droite ,  de  mille  hommes  de  pied  &  de  quatre  cent 
chevaux  ;  l'autre  fur  la  gauche ,  de  quatre  cent  fantaflins  foûtenus  d'u« 
ne  grofle  troupe  de  cavalerie.  Par  bonheur  un  Officier  de  la  Place  en 
étoit  venu  avertir ,  &  on  avoit  pris  des  mefures  fi  juftes ,  que  cet 
troupes  ne  purent  rien  exécuter. 

D  E  plus ,  les  affilés ,  à  la  fiiveur  d'un  chemin  creux  qui  étoit  à  la 
gauche  de  l'attaque  &  qui  commençoit  au  glacis  de  la  contrefcarpe ,  oc- 
cupèrent une  cafl^ne  ;  ils  y  mirent  deux  cens  hommes ,  foûtenus  par  cin- 
Suante  cavaliers  &  par  quelques  pelotons  couverts  de  quelques  rideaux. 
)e  là  ils  fiiifoient  un  feu  violent  fur  la  tranchée ,  qu'ils  voïoient  de  re- 
yers.     Le  JDuc  de  Vendôme  réfolut  de  les  en  chaffer.    Il  commanda 
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deux  Compagnies  de  Grenadiers  du  Régiment  de  Sault,  avec  les  deux  préf 

Id5»7«  miers  Bataillons  du  Régiment  d'Alface,  œmmandés  par  le  Prince  de 
Birkenfeld  ;  il  les  fit  foûtenir  par  quatre  £fcadrons.  Comme  la  caffine 
étoit  fous  le  feu  de  la  Place ,  l'attaque  fe  fit  de  nuit.  Les  troupes  mar- 
chèrent par  le  chemin  Creux ,  fans  être  apperçues  ;  la  caffine  fut  tout- 
à-coup  mveftie ,  les  portes  furent  enfoncées  à  coups  de  haches ,  &  la  plu- 
part de  ceux  qui  la  défendoient  furent  paflfées  au  ni  de  l'épée.  On  fe  fai- 
fit  d'un  pont ,  par  où  la  Cavalerie  qui  les  foûtenoit  devoit  ik  retirer  ;  ei^ 
le  fût  prife  ou  tuée. 

L  E  Prince  de  Darmfht ,  qui  connoiflbit  Timportance  de  ce  pofte  ^ 
envoîa  fur  le  champ  pour  le  reprendre ,  q^uatre  Efcadrons  &  deux  Régi* 
mens  d'infenterie.  Le  Prince  de  Birkenteld  alla  au-devant  d'eux,  & 
les  contraignit  de  fe  retirer  avec  une  affez  groffe  perte.  On  s'établit 
dans  cette  caffine ,  &  par  un  boïau  on  la  fit  communiquer  à  la  tran- 
chée ;  tous  ces  travaux  furent  achevés  avant  le  jour, 
f"^<k*^^  "^^  ^^  vingt^un  au  vingt-deux  fût  emploïée  à  réparer  les  défor- 

affiégés.  ^      ^^^^  qu'une  pluie  violente  avoit  caufés  la  nuit  précédente.    On  pouflafeu- 
Sumcyy  tom.  kmcnt  dequelques  toifes  le  boïau ,  du  côté  du  baftion  auquel  on  envou- 
l-t^g^  Vi6.  loit  ;  on  avança  les  batteries  de  canon  &'  de  mortiers ,  qui  jufou'alors 
n'avoient  prefque  point  eu  d'effet  à  caufe  de  leur  trop  grand   éloigne- 
ment.    Peu  s'en  fallut  que  la  nuit  fulvante  on  ne  perdît  le  fruit  de  tout 
ce  qu'on  avoit  fait  jufqu'alors.     Les  affiégés  firent  une  fortie   de  huit 
cens  hommes ,  foûtenus  de  mille  autres.    Ils  chargèrent  fi  brufquement 
quelques  Comp^nies  de  Grenadiers  deftinés  à  couvrir  les  travailleurs  , 
qu'ils  les  renversèrent  &  comblèrent  quelques  toifes  de  la  tête  du  tra- 
vail.   On  y  accourut  de  tous  côtés,  &  ce  ne  filte  qu'après  un  choclbrt 
,         rude  qu'on  le  força  de  fe  retirer, 
wanw  peu  ^  ^  même  tems  le  Viceroi ,  qui  campoit  aveo'fix  mille  hommes  de 

tMrtey^tùm.  troupes  réglées,  &  autant  de  Miquelets  ou  Paîfans  armés,  fur  une  hau- 
^î<»g^l9o^  teur  élo^ée  feulement  d'une  demie  lieue,  fit  attaquer  le  derrière  di» 
camp  du  côté  de  Sarria ,  où  Ton  avoit  établi  les  fours  de  l'Armée.  Cet- 
te attacjue  avoit  encore  été  prévue  ;  on  prévint  les  Efpagnok ,  &  on  les 
poufla  jufou'au  pied  de  leurs  montagnes.  A  la  vérité,  on  repouflfoit  heureufe- 
ment  les  forties  ;  mais  les  travaux  avançoient  peu ,  foit  qu'ils  fiifiènt  mal- 
conduits,  foit  que  l'artiUerie  fût  mal-placée  ou  mal-lervie  ;  ce  n'e- 
toit  que  de  vive-force  qu^on  âifoit  les  approches.  A  l'attaque  de  la 
gauche ,  qui  fe  dirigeoit  vers  la  porte  Neuve  &  le  baflion  de  St.  Pier- 
re ,  les  affiégés  avoient  un  pont ,  oà  ils  avoient  fait  de  bons  retranche- 
mens,  qui  communiquoient  par  des  boîaux  avec  leur  chemin-couvert. 
U  n'étoit  pas  poffible  d'avancer  les  tranchées  fans  être  maître  de  ce  poC 
te; on  l'attaqua,  il  fût   emporté  ;  mais  il  en  coûta   bien   du  monde, 

S  l'une  bonne  dtreâion,  foit  pour  les  travaux»  foit  pour  le  feu^auroit 
rement  épargné. 

£  N  F I N  ,  au  commencement  de  juillet,  on  fût  à  portée  du  chemtn-cou^ 
vert    On  Fattaqua  lanuitdu  quatre  au  cinq*    Un  Lieutenant-général  t 

un 
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un  Maréchal  de  Camp  &  un  Brigadier  fe  mirent  à  la  tête  de  vingt  Com- 
pagnies  de  Grenadiers  &  de  trois  cent  Dragons  à  pied.     Ils  dévoient     i  S9y. 
être  foutenus  par  les  troupes  de  la  tranchée  ,   qu'on  dirpo&  pour^  faire  Attaoue 
un  feu  continuel  far  la  courtine  &  for  les  deux  battions  du  poHgone  at-  ^^  che- 
taqué.    Toutes  ces  troupes    marchèrent   aux  deux  angles    flanqués  do  ^^  .^^^ 
chemin-couvert ,  &  à  la  place-d'armes  de  l'angle  rentrant  ;  elles  arrivé^  en  prend 
rent  auprès  des  palil&des  entre  minuit  &  une  heure,  elles  y  efluîèrent  une  pai. 
un  très  grand  feu.     La  grande  r-éfiftance  fût  à  h  droite  ,   que  deux  ^^     ^^ 
cent  cinquante  Officiers  Réformés  défendoîent  ;  ce  ne  fut  qu'après   les  %.fj^\ç^* 
plus  grands  efforts  mi'on  le  6t  plier.    Les  afliégés  plièrent  auili  par  le  * 
nront  de  l'attaque ,  &  à  la  gauche  ;  les  travailleurs  y  commencèrent  des 
logemens.  On  fit  de  part  &  d'autre  un  feu  terrible  ;  mais  celui  de  la  Place 
ét^t  fupérieur,  les  logemens  fe  trouvèrent  fort  imparËiits.    A  la  pointé 
é^  jour  les  affiégés ,  au  nombre  de  fix  cens  hommes  ,  dont  les  premiers 
rangs  étoient  armés  de  cuirafles,  de  boucliers  &  de  cafques,   prirent 
à-revers  le  logement  de  la  gauche ,  &  renverfèrent  les  travailleurs  fur 
ceux  oui  dévoient  les  (bûtenir.   Le  Marquis  de  Barbezières ,  Lieutenant^ 
général  de  jour ,  connoiflfant  l'Importance  de  ce  pofle ,  rama(&  tout  ce 
qui  fe  trouva  autour  de  lui  &  marcha  à  Tennemi  la  bayonnette  au  bout 
du  fufil  ;  ils  fe  retirèrent  »  &  ce  logement  fût  mis  hors  îf  infnlté.    Pour 
ceux  du  centre  &  de  la  droite ,  il  &llut  les  abandonner ,  jparee  qu*i!« 
étoient  expofés  au  feu  de  tous  les  ouvrages,  qui:  les  environnoient  de 
toutes  parts.    Cette  attacme  manouée  coûta  aux  François  mille  ou  dou)- 
ze  cens  hommes,  la  plupart  Grenadiers  ;  presque  tous  les  Ingénieurs 
y  furent  tués  ou  btelfès.    On  ne  fe  rebuta  point.    Deux  jours  après  on; 
revint  à  la  charge,  &  on  emporta  le  reile  de  ce  chemin-couvert,  que 
les  afltégés  défendirent  encore  avec  beaucoup  de  valeur.     On  s'y  Àa* 
blit  parfaitement  ;  on  y  mit  en  batterie  vingt-quatre  pièces  de   gros  ca^ 
non  &  feize  mortiers  y  pour  &ire  brèche  à  la  courtine  &  dXûL  feces  des» 
deux  baftions. 

C'e'x  oit  beaucoup  de  s'être  m|s  à  portée  de  battre  en  brêc£i.e  le  Corps  rArmëe 
et  la  Place  ;  mais  te  foccès  du  fiège  n'en  étôit  guères  moins  incertain.  Erpagnole^ 
La  Place  n'étoit  point  inveftie,  &  te  garnifon  étoit  continuellement  rafraî^  u^'^s^tomi 
chie  ^  il  failoit  abandonner,  cette  entreprife  ,  ou  venir  à  bout    de  défaire  v^pag.  d j^. 
l'Armée  Ëfpagnole ,  ou  d'empêcher  la  communication  qu^elfe   avoit  avec  Larnjy  tcm. 
la  Ville  ;  le  Duc  de  Vendôme  l'entreprit  &  y  réâffit.    Afent  fçà  que  le  ?^;J«-  ^^^^ 
Prince  de  Darmftat  &  te  Viceror  avoient  concerté  dfe  Pattaquer  dans  )?^â^}4^' 
fon  Camp,  d'un  côté  avec  la  gamil^n,  de  l'autre  avec  leur  Armée,  il         * 
réfolut  de  les  prévenir:    Le  quatorze  juiHet  il  fe  mit  à  la  tête  de  deux 
mille  chevaux  &  de  trois  mille  hommes  de  pied    It  fit  prendre  à  un  de 
fes  Lieutenants-généraux  mille  fufiliers  &  cinq  cent  chevaux.    Ge  Corps 
devoit  prendre  à  droite  des  hauteurs ,  où  étoit  pofté  Pénnemt ,  tandis» 
que  le  Général  marcheroit  par  la^^  gauche.    On  fe  mit  en  marche  deux 
heures  avant  le  jour.    On  arriva,  comme  on  l'avoit  projette,  àHofoi- 
talet  un  peu  avant  la  fin  de  la  nuit  ;  on  difpoià  tout  pour  l'attaque.    On 
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pouflfa  les  gardes  qu'oH  rencontra  ;  elles  donnèrent  Tallanne ,  &  commu«* 

I6^5#  Cliquèrent  leur  fraîeur  aux  quartiers  où  elles,  fe  fauvèrent  Les  Fran- 
i;ois ,  qui  les  iuivoient  de  près ,  y  entrèrent  prefqu'en  méme-tems.  La 
déroute  fut  générale ,  qn  pouflà  ces  troupes  effraïées ,  fans  leur  donner 
le  tenis  de  fe  rallier ,  ni  de  fe  reconnoître.  Le  Viceroi  ne  fçut  qull 
(étoit  attaqué  ,  que  lorfqu'il  vit  fes  troij^pes  pouflees  de  toutes  parts.  Cet- 
te partie  de  TArmée  d'Efpagne  perdit  abiolument  tous  fes  jéquipages; 
les  troupes  Françoifes  s'y  enrichirent;  on  prit  toute  la  vaiflTelle  d'argent 
des  Généraux  ,  Sl  la  >ca(Iette  du  Viceroi ,  où  il  y  avoit  cinq  mille  cinq 
cent  pièces  de  quatre  piftoles  ;  on  enleva  lix  à  fept  cent  mulets  ;  on 
mit  enfuite  le  feu  à  ce  camp. 

L'autre  détachement  ne  réûffit  (ju'en  partie.     Il  força  deux  ou 
trois  quartiers  »  qui  furent  pillés  &  brûles  ; ,  mais  la  plupart  dçs  troupes 
fe  fauvèrent  fur  une  hauteur  qu'on  jugea  inacceflible.      Dans  ces  deux 
aâions ,  les  Efpagnols  perdirent  environ  trois  mille  hommes  ;  &  le  plus 
fâcheux  pour  eux,  c'eit  que  par  la  perte  de  leurs  équipages  ils  ne  pu- 
rent plus  tenir  qu'un  petit  Corps  en  Campagne ,  prefqu'incapable  d'in- 
quiéter les  afiiégeans. 
OnpoufTele         DEBARRASSE^  de  cette  Artnée^»  dont  on  qppréhendoit  fans  celle 
nufnt  -^^on  f  ^^  attacjues  i  on  poçfla  le  liège  avec  plus  de  vivacité  qu'on  n'avoit  en-> 
défend  de  ^  cote  fait    Le  jour  mémç  de  la  déroute  du  Viceroi,  on  fît  jouer  une 
s.         mine  fous  le  bafltion  de  la  porte  Neuve  ;  elle  y  fit  une  brèche  de  huit 
p/  Hiflo-  çu  dix  toifes.     Les  jours  fuivans ,  on  fe  logea  dans  le  foffe ,  jufqu'au 
^«^c^,  toM.  P^^^  ^^  baftions  &  de  la  courtine  ;  on  attacha  le  Mineur  aux  baftions  > 
%tpag.\ 44.   &  on  continu?  de  les  battre  eq  brèche*.  .  Le  vingt-deux  on  y  donn9 
l'aifaut ,  ûir  les  dix  heures  du  fQir.    Les  troupes  commandées  attaquer 
Tent  les  deux  ba(Uon$ ,  ^  les  emportèrent  après  une  grande  réfiftance. 
On  fe  logea  fur  l'angle  du  baftion  de  la  droite ,   &  fur  celui  du  baftioa 
de  la  gauche.    On  çroïoit  ces  logemens  aflurés ,  mais  à  la  peinte  du 
jour  les  afliégés  les  attaquèrent  tous  deux  &  forcèrent  celui  de   la 
gauche. 
On  emporte         L  E  Duc  de  Vendôme  picqu^ ,  les  fit  attaquer  en  plein  jour.     Les 
fiions  affiégés  y  firent  la  plus  vive  réfiftance  ;   en  (e.  retirant  ils  firent  jouer 

Limkri.um.  pluueurs  fougaflfes  &  revinrent  à  la  charge;  on. ne  les  repouflà  au'avec 
%.t^^n*  1^  plus  grands  efforts.  Us  attaquèrent  aufli  le  baftion  de  la  droite, 
osais  fans  autre  fuccès  que  celui  de  tuer  &  de  fe  ^ire  tuer  bien  du  mon- 
de. Enfin ,  laffés  de  fept  combats  qu'ils  avoient  donnés  ou  foûtenus , 
ils  laiflèrent  les  affiégeans  maîtres  des  deux  poftes  qui  leur  avoient  tant 
coûté.  Dans  ces  battions  il  y  avoit  encore  des  retranchemens  à  pren- 
dre ,  on  y  alla  à  la  fappe ,  par  les  deux  flancs  ;  '  on  fit  même  mon- 
ter fur  ces  battions  quelques  pièces  de  canon  ;  ces  travaux  réûflirent ,. 
&  les  retranchemens  furent  abandonnés. 

On  pouflfa  enfiiite  des   boïaux  le  long  des  deux  flancs  des  ba- 
ttions, pour  s'approcher  avec  Sûreté  die  la  vieille  enceinte  de  la  Ville; 
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on  fit  un  nouveau  logement  dans  le  foITé ,  le  long  de  la  courtine  » 
prefqu'au  pied  de  la  brédie.    On  (àvoit  que  les  alliées  avoient  fait  vn     16^7» 
très-grand  retranchement ,  où  ils  prétendoient  fë  défendre  après  la  perte 
de  leur  fortification.    Pour  fe  donner  une  brèche  de  la  même  étendue 

Sue  ce  retranchement ,  qui  embraflbit  toute  la  courtine  &  les  derrières* 
es  baftions  attaqués ,  les  affîégeans  attachèrent  trois  Mineurs  à  la  gorge 
des  deux  baflions  ;  afin  de  renverfer  les  murailles  &  les  tours  de  lar 
vieille  enceinte. 

Depuis  près  de  deux  mois  que  duroitce  fiège,  la  garnifon  avoit 
fiiit  tant  d'efforts ,  qu'elle  étoit  extrêmement  diminuée ,  &  prefque  hors 
tl'état  de  défendre  les  retranchemens  Qu'elle  avoit  préparés.  La  déroute 
da  Comte  de  Velafco  Tavoit  empêche  de  recevoir  des  convois ,  car  le 
Duc  de  Vendôme  s'étoit  placé  de  manière  à  lui  ôter  toute  communica* 
tion  avec  le  Corps  de  troupes  qu'il  n'avoit  pu  diffiper.  Le  quatrième 
août  ce  Corps  voulut  fe  mettre  en  mouvement ,  pour  fkvorifètf  le  paffage 
d'un  convoi  ;  il  fût  repouflfé  »  &  contraint  de  regagner  au-plûtôt  fès  mon- 
tagnes. On  leur  amenolt  de  Final  un  renfort  de  deux  mille  hommes  ; 
te  Comte  d'Etrées  partit  avec  vingt  galères  &  cinq  vaiflfeaux  de  guerre 
pour  aller  combattre  ce  fecours.  Cependant  les  mines  étoient  prêtes  » 
&  la  brèche  qu'elles  alloient  faire  auroit  été  d'une  étendue  à  pouvoir 
faire  marcher  plufieurs  Bataillons  de  front. 

L  £  Duc  de  Vendôme ,  qui  vouloit  ménager  fes  troupes ,  &  tou-  Prife  de  cet^ 
ché  d'ailleurs  du  danger  où  étoit  cette  grande  Ville  d'être  prife  d'affaut,  ^^y^^*?* 
fit  remontrer  aux  affiégés  l'état  où  leur  Place  étoit  réduite ,  &  les  mal-  ^l^j^Iw 
heurs  auquels  une  Ville  prife  d'affaut  étoit  expofée.    Cette  remontran-  gf  cb^t$^ia^ 
ce  eut  fon  effet    On  demanda  Quelque  tenis  pour  délibérer  fur  une zf-giquer. 
faire  fi  importante  ;  on  convint  a'une  trêve ,  &  on  donna  des  otages  de  ^""«'^  » 
part  &  d'autre,    La  délibération  traînant  un  peu  trop  ,  le  Duc  de  Ven.  ^^^;  **  '*** 
dôme  fixa  un  terme ,  après  lequel  il  agiroit  comme  il  le  jugeroit  à  pro-  Bkrftet^  twH 
pos»    On  lui  répréfenta  ,   qu^il  étoit  impoflible  eh  fi  peu  de  tems  de  4*  p^g^  )88* 
régler  une  capitulation  qui  déddoit  des  intérêts  d'une   fi  grande  Ville  ^^^^^^ 
&  de  toute  une  Province  ;   il  accorda  une  nrolongation  »  à  condition  C9fu.mté^ 
que  le  Gouverneur  &  les  autres  Officiers  -  généraux  lui  donnaflfent  pa«  tom.  XL 
rôle  au'aucun  événement  ne  pourroit  les  autorifer  à  ne  pas  fe  rendre,     r^-  *98. 

Q,u  o  I  au  E  dès  le  fept  du  mois  on  eût  commencé  à  travailler  au» 
traité ,  il  ne  fût  figné  que  le  dix.  Les  principaux  Articles  étoient ,  que  le 
Mont- Joui  feroit  rendu  au  même  tems  que  la  Ville  ;  qu'il  y  auroit  une 
fufpeniion  d'armes  jufqu*au  premier  de  leptembre ,  &  que  la  garnifoo 
fortiroit  avec  tous  les  honneurs.  Oh  lui  accorda  trente  pièces  de  canon  ^ 
fix  mortiers  &  de  la  poudre  pour  tirer  trente  coiips  de  chaque  pièce. 
Le  refte  de  la  capitulation  concernoit  la^  confervation  des  droits  &  des 
privilèges  de  Barcelone  en  particulier ,  &  de  la  Catalogne  en  général. 

Cb  fiège  dura  cinquante-deux  jours  de  tranchée  ouverte.      Cefll  Ceue  con- 
peu  par  •  rapport  aux  difficultés  qu'on    eut  à  furraonter.     La  grandeuD  qjj^te  coûta 
de  la  Place ,  fa  force  ,   l'Armée  qui  la  défcndoit ,    prefqu'auQî  nom-  ^%'^^  tm. 

breufe  j.  j>âg.  3so. 
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breufe  que  ceUe  qui  l'attaquoit  ,  auroient  dû  la  fauvcr.     On  y  pcr- 

1697^     dit  neutà  dix  mille  hommeç,  entr'autres  cent  foixante  Capitaines,  trois 
DoMiei  Hû     cent  vingt-deux  Lieutenant  ,  &  trente  Ingénieurs.     La  fiiibenfion  d'ar- 
fioirede        mes  étant  expirée,  le  Duc  de  Vendôme  forma  de  nouvetles  entrepri- 
France ,       j^     jj  p^j^  jçg  mefures  pour  (urprendre  l'Armée  Erpagnole  ;  mais  elle 
tom.  7.  tag'  £^^  avertie  à  tems ,  &  fe  retira  avec  tant  de  précipitation  ,  qu'on  trou- 
va dans  fon  camp  quantité  d'équipages  &  même  les   caroUes  des  Gé« 
néraux.     On  auroit  pénétré  en  Êfpagne ,  mais  la  nouvelle  de  la  paix  fit 
ceflfer  toutes  fortes  d'hoftilités.    La  plus  grande  partie  de  l'Armée  Fran- 
Qoife  fîlit  mife  à  Barcelone  &  à  Gironne,   le  refte  fe  retira  dans  le 
Lampourdan. 
Grands ef.  CoMME  la  vûë  dans  cette  Campagne  étoit  de  déterminer  l'Efpa- 

forts  en       gne  à  fe  contenter  des  conditions  de  paix  qu'on  lui  offiroit ,   on  avoit 
^uhu^tom  P"^  ^^  mefures  pour  la  pouffer  de  tous  côtés  auffi  vivement  qu'en  Ca- 
hT^*  289*  talogne.    Le  fiège  d'Ath  en  Flandre  avoit  été  réfolu.     Pour  l'exécution 
de  ce  deflein ,  on  forma  trois  Armées  ;  la  première ,  qui  étoit  de  qua- 
tre-vingt-neuf Bataillons  &  de  cent  &  fept  Efcadrons ,  fut  confiée  au 
Maréchsri  de  Villeroi.    On  donna  au  Maréchal  de  Boufflers ,  pour  agir 
£ur  la  Meule  ,  foixante  &  dix-huit  Bataillons  &  cent  &  deux  Efcadrons. 
Le  Marédial  de  Catinat  fût  deftiné  avec  quarante  mille  hommes  pour 
faire  le  fiège. 
Gttfflanme  Ces  Armées  fe  mirent  en  mouvement  à  la  fin  d'avril    Les  Alliés 

trois  s'atea^    n'avoient  pas  des  forces  fu(fifantesà  leur  oppofer.    Craignant  pour  leurs 
che  àcou-   .places,  ils  en  renforcèrent  les  garnifons^,  &  formèrent  du  refte  une  Ar- 
vlnccs!        ^^  ^^  quatre- vingt- feize  Bataillons  &  de  deux  cens  Efcadrons.    Leur 
Unies.         principate  attention  fût  de  couvrir  la  partie  de  la  Flandre  qui  approcli^ 
Bumet,  $mu  ^  plus  des  Provinces  -  Unies.    Ils  fe  hâtèrent  de  s'emparer  du  camp  de 
IfÀmltrt  ^i^M  Dcynfe ,  &  s'y  retranchèrent  ;  par-là  ils  couvroient  Gand  &  Bruxelles. 
%.T^'^^U'  ^^^  Généraux  François  en  fe  formant  donnèrent  de  l'inquiétude  à  plu- 
'     *         fieurs  Places  à  la  fois  ;  ils  en  donnèrent  le  moins  à  celle  à  laquelle  ils 
en  vouloient.    Le  quinze  mai  >  à  lentrée  de  la  nuit ,  Ath  fût  inveftie 
par  divers  détachemens ,  qui  y  arrivèrent  en  même  tems.    Le  Maréchal 
de  Catinat  les  joignit  le  lendemain.    Les  deux  Armées  ,  (|ui  dévoient 
le  couvrir ,  étoient  déjà  fîtuées  de  manière  à  fe  pouvoir  jomdre  en  cas 
que  le  Roi  Guillaume  &  l'Eleâeur  de  Bavière  tentaflfent  le  fecours.    Ath 
ed  fur  la  Denre.       De  Vauban  s'étbit  plû  à  la  fortifier  tandis  qu'elle 
avoit  appartenu  à  la  France ,  il  Ta  voit  entourée  de  huit  baftioasRoïaux, 
c'eiï-à-dire  fort  grands  ;  ils  étoient  revêtus ,  &  couverts  de  tous  les  de- 
hors nécelTaires  à  une  longue  &  visoureufe  défenfe.     Le  Comte  de 
Rœux ,  de  la  Maifon  de  Crouy,  en  étoit  Gouverneur.  L'inveftiture  aianC 
été  furprife ,  il  n'avoit  que  trois  mille  fix  cens  hommes  de  garnifon  ;  à 
peine  etoit-^ce  la  moitié  dé  ce  qu'il  lui  auroit  fallu ,  vu  la  capacité  de 
-     ik  Place  &  rétendue  de  fes  dehors  :  les  vivres  »  fur-tout  les  munitions 
de  guerre  »  n'étaient  pas  plus  abondans. 

On 
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On  emploîa  ûx  ou  fept  jours  à  établir  les  quartiers  &  à  &ire  les 


lignes  de  circonvallation  ;  on  reconnut  le  terrein  des  environs  >    &  on     1697^ 
8*empara  des  paflàges.     L'artOlerie  pendant  ce^  tems4à  vint  de  Douai.  Ath  aflié^ée 
Elle  conGftoit  *  en  quarante  pièces  de  canon  de  vingt-quatre  &  de  tren-  paf  les  Fran- 
te-trots,  &  en  •  vingt  mortiers ,  dont  quelques-uns  peloient  cinq  mille  lî- '^S^'^y^^ 
Très  &  jettoient  des  bombes  de  douze  pouces  de  diamètre.    Tout  étant  Hifioriques 
prêt ,  la  tranchée  fût  ouverte  la  nuit  du  vingt- deux  au  vingt -trois.    Les  ^  c/^^iau 
deux  attaques  fe  dirigèrent  à  ia  droite  &  à  laf  gauche  de  la  porte  de  ^£^* . 
Bruxelles.    Il  y  avoit  quatre  mille  travaiiteirs.    Cette  première  nuit  on^'^y^ 
fit  quinze  cent  toifes  de  tranchée ,  &  le  matin  on  joignit  les  deux  atta-  Hapiml 

Sues  y   par  une  ligne  parallèle  à  deux  cent  toifi^  de  la  Place!.    La  nuit  Tbdyrat 
livante ,   le  travail  avança  jufqu'à  quatre-vingt  toifes  de  la  contrefcar-  ^^ll^xF 
C.    Les  deux  attaques  forent  encore  jointes  par  une  féconde  parallèle,  pag.  297. 
\  fotr  du  vingt-quatre  >  la  tranchée  fût  pouflee  à  la  droite  &  a  la  gau- 
che jufqu'au  b^  ou  glacis  ;  une  troilîème  parallèle  en  fit  enoore  la  corn-' 
munication. 

V/AUBAH  conduifoit  les  travaux.      Il  fui  vit  à  ce  fiège  une  non- Nouvelle 
veHe  méthode  »  &  ne  voulut  point  emploier  le  canon  qu'il  ne  fàt  en  état  ^néthode 
de  drcflcr  des  batteries  affez  près  de  la  Place  pour  nîétre  point  obligé  iSée  à* 
de  les  changer.    Ëii  effet ,  ces  changemens  ne  peuvent  manquer  de  fài-  ce  fiège  par 
lie  perdre  un  tems  confidérable.      L'acideurte  méthode  étoit  pourtant  de  Vauban. 
appuiée  fur  de  bonnes  raifons.    L'expérience  avoit  appris  que  les  tran-  ^^^*  îlg; 
diées  avancent  beaucoup  plus  quand  elles  font  protégées  par  un  grand  '*  ^^^    ^ 
feu  de  canon  >  oui  d'ordinaire  diminué  celui  des  afliéeés  ;  &  pour  peu  - 
qu'un  Commandant  d'artillerie  foit  entendu ,   il  lui  elt  facile  de  placer 
les  premières  batteries  de  onnière  qu'elles  faflènt  l'effet  qu'on  en  doit 
attendre  »  favoir ,  de  démonter  celles  des  affiégés  »   de  ruiner  au  -  moins 
quelques    défenfes,.fans  qu'il  foit  obligé  de  remuer  ion  canon  quelorf* 
qu'on  eft  maître  du  chemin-couvert  ;  enfin  la  joie  du  foldat  &  des  tra- 
TOilleors  loriqu'ils  entendent  leur  canon,  e(t  une  preuvexie  la  confiance 
qu'ils  y  ont ,  &  de  l'inquiétude  &  du  dérangement:  que;  fan  filence  doit  - 
leur  caufen 

M  A  L  6  R  e'  ces  raifons ,  on  eut  tout  fujet  d'applaudir  à  la  nouvelle  mé- 
thode. Trente-fix  pièces  de  canonféparées  en  fix  batteries ,  furent  placées 
pendant  la  nuif  du  vingt-  fept  au  vingt*  huit  fur  la  dernière  parallèle , 

3ui  n'étoit  éloignée  de  la  conCrefcarpe  aue  de  c)uelques  toifes.  En  moins 
e  fix  heures  elles  firent  taire  le  canon  des  affiégés ,  à  l'exception  de  deux 
pièces  ;  prefque  tous  les  parapets  du  rempart  du  fi'ont  attaqué  furent 
emportés,  les  murailles,  depuis  le  cordon  jufqu'au  parapet,  forent 
abbatûes  aux  faces  des  deux  baflions  &  de  la  demi -lune  qui  les  pro- 
tegeoit 

"     Le  lendemain,  deux  batteries  de  dix  mortiers  chacune  envolèrent fi5^9« '^**'- 
des  bombes  dans  les  ouvrages  attaqués,  &  on  eut  foin  d'épargner  les  mai- ^*'^'  ^^* 
fons  9  &  les  habitans.     La  nuit  fuivante  fût  emploiée  à  perfeâionner 
les  ouvrages  de  la  tranchée  ;  on  ks  poudà  en  zig-zag  par  (appes  jufqu'à 

-     Tome  K  £  e  douze 
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I  douze  toîfes'  de  la  contrefcarpe*  Le  dcflciu  de  Vauban  étoît ,  de  con- 
1697-  tf^^"^^^  ^^^  affiégés  d'abandonner  le  chemin^oouyert  dès  qu'on  fe  pré* 
fçnteroit  pour  l'attaquer  ;  il  y  réûflit  La  nuit  du.  vingt-neuf  au  trente 
IL  fit  avancer  les  travailleurs  ,  depuis  rextrémtté  des  tranchées  juf- 
qu'aux  paliflades  des .  angles  faillans  ;  ils  s'étendirent  enfuite  à  droite 
&  à  gauche  ,  aïant ,  comme  on  peut  penfer ,  des  troupes  prêtes  pour 
.  .  les  foûtenin  Les  afliégés ,  fans  qu'il  fût  befoin  de  leur  préfenter  aucun 
homme  armé  ^\  cédèrent  paiGblement  les  chemins -couverts  aux  tra« 
Vflilleur^ ,  &  fe  retirèrent  dans  ceux  des  baftions.  qui  n'étoient  point 
attaqués,  *  . 

L  A  prifé  du  chemin-couvert  fût  bien-tôt  fuivie  de  celle  ^e  la  Pla» 
ce.  On  battit  la. demi*lune  &  les  battions;  on  ruina  le  Batardeau  qui 
retenoit  l'eau  dans  les  foflfés  ;  on  les  combla  de  fàfcines  ;  la  demi-lune  fût 
eoiportée.;  on  fit  de  larges  brèches  au  Corps  de  la  Place,  on  les  appla* 
nit;  le  talus,  devint;  G  facile,,  que  trente  on  x)uarante  hommes  de  front 
pouvoient  y  monter  commodément.  Tout  fe  fit  par  lartillerie  ;  à-peine 
y  eut-ii  un  QC)up  de  main  ;  au-lieu  qu'à  Barcelone  »  comme  on  peut  s'en 
lottvenir  ,  ce  n'étoit  qu'à  force  de  (acrifier  du  monde  que  le  flège  avan- 
çQiL  Âufli  ce  fût.Vaubfn  qui  prit  Ath  »  &  le  Duc  de  Vendôme  qui 
prit^Bâroelone. 
Lavtrf^tênr,  Lssi  afliégés  n^efpéraot  point  de  fecours  »  &  voïant  tout  dtfpofé 
^.'  fiig.  )o6.  pour  TafTaut,  qu'ils  ne  croïoienr  pas  être  en  état  de  foûtenir>  battirent 
Qtôncy^  tom.  \^  chamade  le  treizième  jour  de  tranchée  ouverte.  On  convint  qu'ils 
?-f^*  jo?.  fQftiroient  le  lendemain  feptième  juin,  par  la  brèche  avec  armes  &  ba- 
mg^9  tambour  battant,!  mèches  allumées,  enfeignes  déploïées  ,  mais 
lans  canon  ;  qu'en  trois  fours^^  de  marche  on  ks  conduiroit  à  Dender- 
monde  ;  qu'on  leur  fourniroit  cinquante  chariots  pour  tranfporter  leurs; 
bagages,  leurs  malades  &  leurs  bleffés.  Tandis  que . la gamifon  fortoit> 
le  Maréchal  dcCatinat  fît  arrêter  un  Colonel,  un  Lieutenant-Colonel , 
un  Major  &  deux  C^taines,  en  répréfailles  des  dnq  Officiers  François* 
du  même  rang  qu'on  retenoit  à  Namur  depuis  la  prife  de  cette  Pla« 
ce.,  fous  prétexte  de  les  faire  fervir  de  caution  pour  les  dettes  de  la. 
garnifon.         ,  , 

Cettjb  conquête,  &  celle  dont  on  vient  de  donner  le. détail  il) 
n!y  a  qu'un  moment ,  furent  honorées,  comme  elles  nleritoient  de  l'ê- 
tre, par  des  Médailles.  Dans  celle  oui  fut  frappée  à  l'occaGon  delà- 
t  Voîés  N^  pi^ife  de  Barcelone ,  f  on  voit  Hercule  appuie  fur  fa  Maifue  ,  ^ant  à^ 
XXXIII.  les  pieds  .un  bouclier  aux  Armes  de  cette  Ville.  La  Légende  ,  Bikis 
Castkls  deletis  ,  &  l'Exergue,  Barcino  capta,  Ggnifient, 
^  Barcelone  fiif  prifk  après  qu€  tfon  eM  fwcé  diuxfoit  les  ennemis  dont: 
leur  camp.  « 

Dans  Ifautre  on  voit  tm  foldat,  qui  préfente  au  fleuve  de  Denre 
^t  Voies       \xn  étendart  François,  f  La  Légende,  Tbkera  Gallis  PATEiis,fîg- 
N  .XXXIV.  jjjge  ^     i^  Denre    ouverte  aux  François  ,    l'Exergue  ,  Atha  capta 
M.  D C.  3f CVIJ.  veut  dte  ,  Prife^ iAtb  en  1697^ 
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Pendant  ce  ûège  les  Années  firent  <iivers  mouvement.     Les  Al- 


âpVe's  la  prife  d'Ath  les  trois  Armées  fc  réunirent,  à  ce  qui  pa-  Onnc  feît 
rut,  pour  Texécution  d'un  projet;  c'étoit  d'aller  occuper  le  pofted'An-  rien  le  reT. 
derlech  proche  Bruxelles ,  oe  prendre  cette  grande   VîUê ,  Willevordfe  JJ  <*«  ^ 
&  le   Fort  appelle  les  Trois  Trous ,    &  par  ce  inôïen  d'ôter  toute  ^^^' 
communication  à  rArmée  ennemie  avec  le  Brabant  &la  Hollande.    GuiU  um.  %.p9g. 
laume  étoit  à-peine  arrivé  à  fon  Armée.     La  réunion  des  François  liii  %oi. 
fit  pénétrer  leur  deflein  ;  il  les  prévint .  en  marchant  lui-même  du  c^.  ^*^^% 
té  de  Bruxelles.    La  tète  de  fon  Armée  occupoit  déjà  Anderlech  ,  lorf-  ^^  *•  '""*• 
que  les  Maréchaux  de  Villeroi  &  de  Boufflers,  fufvis  de  fix  mille  che-  Urrey^ 
vzxxK  ,  parurent  fur-  les  hauteurs  ;  ils  furent  contraints  de  fe  retirer.  ^^^^  «•  /«• 
Cette  retraite  ne  Tempècha  pas  de  faire  retrancher  (es  troupes  à  mefu-  ^^^* 
re  qu'elles  arrivoient  ;  enfuite ,  pour  fe  donner  la  liberté  d'agir  &  de 
s^oppofer  aux  nouvelles  entreprifes  des  Armées  Françoifes  ,    il  fît  faire 
iin  camp  -  retranché  fous  Bruxelles ,  où  il  plaça  trente  BataHlons  &  vingt 
Sfcadrons;    Le  refte  de  la  Campagne  ,   à  quelques  mouveitiens  près , 
qui  ne  fe  firent  que  pour  la  commodité   des  fourrages  &  pour  em* 
pécher  les  contributions ,    on  fât  de  part  &  d'autre  prefqu'aufli   tran« 
•quille  que  fi  Ton  avoit  ceffé  d'être  ennemis. 

Ce  ne  fôt  pas  feulement  en  Flandre  &  en  Catalogne  qu'on  pouf-  Entreprife 
ta    vivement  l'Eipagne ,  on  alla  l'inquiéter  dans  le  I^uveau  Monde.  ^^^  Carth». 
'A  Toccafion  du  fiège  de  Barcelone  on  avoit  armé  braucoup  plus  de  vaif-  f(^"inde«.' 
féaux  qu^on  n'avoit  réfolu  d'y  en  emploïer.    Une  partie  fut  deillnée  à  Q^mcy^  /W 
l'interrompre,  comme  d'ordinaire,    le  Commerce  des  Anglois  &  des  5.^,^-.îÇ4- 
Hollandois  ;  l'autre  partie ,  confiftant  en  dix  vaiflfeaux  de  guerre  &  quel*  j^fal^gMf 
ques  bâtimens  dé  tranfport ,   où  dn  embarqua  des  vivres  pour  quin-  ^  ci^Mêlo* 
«e  mois,  une  grande  quantité  de  munitions  de  guerre  ;  &  tout  ce  oui  «'V«"- 
étoit  fléceffaire  pour  un  fiège ,  Wt  erivoïée Jen  fttnérique  pour  prendre  Bur^et.tom. 
Carthagène.     Ce  projet  avoit  été  propofé*  plufieurs  fois ,  mais ,   man-^'^'**** 
<]ue-  d'être   aflez  aétaîllé ,    les  Miniftres  avoieht  négligé  d'y  faire  at- 
tention.   Un  nommé  Petit ,   nàttf  de  la  Roçihelfe ,  étoit  paCfë  en  Hol- 
lande au  commencement  de  cette  guerre,    il  avdît  etobtalfé  la  Religion 
du  Pstfs.     Comme  il  entcndoit  affez-bien  la  Marine  ,  il  y  avoît  eu  de 
l'Emploi ,  &  il  s'étoit  affez  diftingué  pour  que  la  Cqur  de  France  don- 
taât  une  ordre  particulier  de  le  prendre.    Soit  incondancé ,  foit  repen« 
iir  ,   il  vint  lui-même  au  commehcpment  de  l'année  précédente  fe  re- 
Inèttlt  cntte  les  mains  dti  Gouverneur  de  Valenciennes.      Malgré  là 
déclaration  qu'il  avoit  faite  qu'il  Benoit  dans  le  déflfein  de  rentrer  dans 
ifon' devoir,  il  fût  eiifertné  à  la  BaftlUe.     Pour  le  tirer  de  fa  captivité  ji 
il  trouva  le  moied  de  &ire  remettre  âu  Maréchal  de  Tourville  un  plan 
nifiviflffiir^Peatrepnire'de  Ciii^^        &  fur  les  moîens  de  Peicécuter. 

E  c  a  Cette 


3: 


aao  H  4    S    T    O    I    R    E 

Cette  Ville  eft  fîtuée  dans  le  Nouveau  Roïaume  de  Grenade.     Ce'toît 

1  ^^j.    un  des  meilleurs  Comptoirs  des  Ëfpagnols ,  &  r£ntrepôt  de  la  plupart 

des  Marchandiies  qu'ils  tirpient  .du  Pérou.     Petit  étant  au  fervice  des 

HoUandois  avoit  parcouru  ces  Côtes  &  les  connoiflbit  parfaitement 

Son  plan  fut  goûté  par  le  Maréchal  de  Tourville.     Le  Secrétaire  d'Etat 

de  la  Marine  après  l'avoir  examiné,  le  trouva  beaucoup  mieux  digéré 

lue  tous  ceux  qu'il  avoit  vus  ;  il  en  parla  en  fecret  à  quelques  Officiers 

le  meri  mais  la  plupart  lui  .firent  cette    entreprife   très  di^ile  &  très 

dangereufe  ;  il  n'y  eut  que  Pointis,.  Cj[ii  fouhaitant  cette  commiflion  ,  la 

lui  Ht  fort  aifée.     Le  Miniftre  fe  détermina  &  Pointis  en   fût  chargé. 

Il  fàlloit  de  gros  fonds  pour  cet  armement ,  la  Cour  n'étoit  pas  en  état 

d'y  fournir  ;  on  trouva  une  Compagnie  qui  fit  les  avances ,  à  conditioa 

qu'elle  auroit  le  profit. 

nie  réunit  Cette  Efcadre  partit  de  Breft  au  commencement  de  janvier.    Elle 

malgré  des   eut  les  vents  très  &vorables.     Le  fix  mars  elle  arriva  à  St.  Dominguei 

S'ïoi^     où  elle  fe  rafraîchit  &  fortifia  fes  Equipages  de  Flibuftiers  &    de  Ne. 

bre!  "^"'"     grés.    Elle  y  fût  jointe  par  deux  vaiffeaux  de  guerre  &  par  une  dou- 

Rafht^Thoy^  zaine  de  bâtimens  Corfkires.     Enfin  le  douze  d'avril  elle  mouilla  à  di)( 

ras  continué,  lieûes  de  Carth^ène.    On  commença  par  s'emparer  du  Fort  Boccachi« 

î^  aQ8       ca,  qui  commandoit  également  la  rivière  ^  la  mer  &  le  côté  de  la  ter^ 

Limier  s  Jtâm.  ^^*    La  defceute  fe  fit^à  la  portée  du  canon  de  ce  Fort.      On  marcha 

%pag.6^(;.   au  milieu  des  bots  par  des  fentiers  û  étroits  qu'on  ne  pouvoit  pafTer 

Larrey^       qu'ijn  homme  de  fi'orit  ;    quelques  troupes  retranchées  dans  ces  bois 

jul  ^  *^^    auroient  défait  cette  petite  Armée ,   qui  n'étoit  guères  que  de  trois  mil- 

le  hommes» 

Le  Fort  qu'on  alloit  attaquer  n'étoit  défendu  que  par  deux  cens 
hommes  ;  il  fallut  du  canon  pour  les  forcer  ;  fur  le  point  d'être  empor^ 
tés  d'aflàut  ils  demandèrent  à  Cc^ituler  ;  ils  furent  faits  prifonniers  de 
guerre.  .  Ce  Fojt  étoit  bon ,  tant  par  fa  grandeur  oue  par  fa  force  ;  il 
avoit  quatre  baflions  revêtus  &  un  bon  foflTé.  On  y  trouva  trente- 
£x  pièces  de  canon  montées  ;  mais  il  en  étoit  des  Places  Efpagnoles  ea 
Amérique  comme  dans  l'Europe  ,  ce  Fort  n'avoit  ni  vivres  ni  mu- 
nitions. . 

O  N  marcha  enfuite  au  Port  de  Ste.  Croix ,  meilleur  qu^  celui  ou'on 
'  venoit  de  prendre,  parce  qu'il  avoit  un  bon  chemin- cou vçrt,  h  un 
fofTé  ou  la  mer  ehtroit  II  étoit  adez  grand  pour  contenir  une  garnifon 
de  trois  cens  hommes  &  foixânte  pièces  de  canon.  Il  ferraôit  le  ;pa& 
ége  de  Carthagène  tant  par  mer  que  par  terre.  Un  banc  de  Êble  qui 
eli  au  milieu  de  la  rivière  ,  oblige  les  vaifleaux  de  le  ranger  prefqu'4 
la  portée  du  piflolet  Qn  étoit  fort  inquiet  de  la  manière  dG^lt  on  ^ 
prendroit  pour  s'en  emparer  i  on  le  trouva  abandonné ,  le.Gçuviçrneur 
de  Carthagènè  en  avoit  retiré  la  garhilbn.    '."- 

Pour  approcher  de  cette  Place  il  y  avoit  un  trpifième  FortV  fîtué 
à  la  tète  du  principal  de  fes  iauxbourgs.  Pour  en  approcha  , .  il  ialloit 
faire  des  chemins  aans  les  bols*     L'elpérançe  du  butin  qu'oa  cois0t9Î| 

de 


DE    LOUIS    XIV.    L IV.     LU.  2Zi 

de  faire  înfpiroît  une*  ardeur  infinie ,  rien   ne  rebutoit ,  on  ne  To'foit  pas  

même  le  danger.    On  marcha  d'abord  jufqu'à  la  portée  du  piflolet  de     15^7. 
ce  Fort ,  un  peu  à  Tabri  de  quelques  hauteurs ,  &  on  y  établit  quelques 
pièces  de  canon  en  batteries  ;  ceux  qui  défendoient   Ct  poile  important 
l'abandonnèrent. 

On  penfa  au(fi-tôt  à  faire  le  liège  de  la  Ville  dans  les  formes.  ERe  Qûrarj,  tâm. 
eft  fituée  dans  une  Prefqu'Isle ,  &  ne  tient  à  la  Terre-Ferme  que  par  i^  t^.  ^66. 
une  cttfuflTée  de  deux  cent  cinquante  pas.  Ceft  un  Evéché.  La  Flotte 
d'Ëfpagne  pour  les  Indes  Occidentales  fe  rafraîchit  toujours  dans  foa 
Port ,  ce  ooi  le  rend  un  des  plus  confidérables  de  l'Amérique.  L'attar 
que  fe  fit  du  côté  du  Fort  qu'on  venoit  de  prendre ,  &  qui  commani* 
doit  prefqae  toute  la  Place  à  la  portée  du  moufquet. 

Depuis  le  vingt-cinq  d'avril  }ufqu'au  vingt-fept  on  établit  différent  . 
tes  batteries  de  canons  &  de  mortiers.    On  ne  fût  pas  long-tems  fans 
démonter  le  canon  des  affiégés  ,   on  fit  des  brèches  confîdérables  aux 
badions ,  on  abbatit  même  une  des  portes  de  la  Ville.     Le  trente  le 
&uxbourg  fût  emporté  l'épée  à  la  main.      Il  en  coûta  bien  du  fang  » 
mais  tous  les  foidats  Efpagnols  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cent  fi^ 
f eot  paflfés  au  fil  de  Tépee.     La  prife  du  fauxbourg  &  les  autres  expédt» 
tions  qui  avoient  précédé  avoient  réduit  à  deux  mille  cinq  cens  nom*- 
mes  la  petite  Armée.      La  garntibn   de  Cathagène  étoit    prefqu'auffi 
nombreufe  ;  elle  avoit  des  vivres  pour  fîx  mois  &  quatre-vingt  pièces 
de  canon  fur  fes  remparts  ;  cependant  à  la  vûë   des  préparâtes  &  à 
l'approche  de  deux  vaifleaux  qui  la  canoanèrent ,  elle  demanda  à  capi- 
tuler.   Les  conditions  furent  rudes  ,  &  il  n'y  eut  que  la  crainte  des  QtUncy , 
babitans  de  fe  voir  emportés  d'ailàut ,  comme  l'avoit  été  le  fauxbourg^  tont. }.  fag. 
qui  détermina  le  Gouverneur  à  s'y  foûmettre.    Il  fût  réglé;  37î' 

1  ^.  Q  u  s  la  g^nifon  auroît  trois  jours  pour  fe  préparer  à  fbrtîr ,  qu'eU 
le  fortiroit  par  la  brèche ,  avec  les  honneurs  accoutumés  &  deux  peti* 
tes  pièces  de  canon. 

2®  Que  tous  les  Marchands  &  Burgeois  qui  voudroient  fortir  de  h 
Ville  ne  pourroient  détourner  ni  argent  ni  pierreries  ,  qu'ils  ne  pour* 
roient  emporter  avec  eux  que  ce^qu'Hs  pourroient  porter  perfbnneUe* 
ment ,  ou  faire  porter  par  leurs  efclâves. 

0;^.  Qv  e  les  Marchands,  Bourgeois  &  Habitans  delà  ViUe  qui  voit- 
âroient  y  refter  ,  le  pourroient  &ire  ;  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucun 
tort,  ni  aucune  infulte,  à  condition  qu'ils  apporteroient  leurs  pierre* 
ries ,  l'or  &  l'argent  ou'ils  avoient  en  leur  pouvoir  ,  &  qu'ils  auroient 
k  tiers  des  fommes  ou  des  effets  cachés  qu'ils  denonceroient. 

I L  rfy  eut  point  de  pillage,  il  fut  défendu  fur  peine  de  h  vie.  Un  feul  J"^»    con. 
exemple  contint  les  ibldats  &  les  matelots.    Au  lieu  du  pillée,  on&uiU  qu'ony^ 
la  exactement  tous  ceux  qui  fortirent  de  la  Ville ,  on  vifita  toutes  les  fiut. 
maifons  ,  les  Couvens,  les  Eglifes ,  on  fouilla  dans^  les  puits ,  dans  les  ^>»«^^  » 
citernes,  dans  Tes  jardms ,  &  on  râmafia  une  très  grande  quantité  d'or  J?*^^ *•  ^^<' 
^  d'argent  mooQoié  &  mis  en  œuvre  ;  tout  fût  poié  &  emermé  dans 
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des  coffres.    Le  Chef  de  Tentreprife  fe  chargea  de  garder  les  pierrè- 
1697 •     ^^^'    Tous  ces  effets  dans  la  fuite   furent  eftimés  des    millions;  noà 
RapinThoy*  compris  ce  que  les  Officiers  s'étoient   refervés.    Les  Flibuftiers  eurent 
ras  continu/y  douze  Cent  mille  fivres  à  partager  entr'eux. 

toM.  XL  Q  g  g  fgjf g  foj^f  certains.  Toute  la  France  a  vu  à  leur  aife  ceux  qui  re- 

Hardicflc'  Vinrent  de  cette  expédition,  &il  faut  une  grande  hardieflfe  pour  dire, 
deBurnet  comme  Burnet,  qu'on  avoit  retiré  tout  l'argent  de  Carthagène  avant 
Tant.  4.  que  les  François  y  arrivaffent  ;  mais  que  Taïant  pillée ,  ils  publièrent 
P^i^  Î90-  qy>jig  y  a  voient  trouvé  des  millions.  „  Nouvelle  ,  ajoûte-t'il ,  qu'ils 
^  répandirent  pour  couvrir  la  honte  du  mauvais  fuccès  d'une  entrepris 
93  fe  dont  on  avoit  donné  d'avance  les  plus  grandes  idées  ^\ 

I L  n'y  avoit  pas  de  tems  à  perdre  pour  le  retour.  On  favoit  qu'une 
ffcadre  Angloife  envoïée  dans  ces  mers  pour  aflfûrer  les  Galions  d'Ef-* 
pagne  ne  manqueroit  pas  de  faire  fes  efforts  pour  reprendre  le  butin 
qu'on  avoit  fait  Après  avoir  emploie  quinze  jours  à  embarquer  les  ef- 
fets qu'on  avoit  trouvés ,  le  Baron  de  Pointis  remit  à  la  voile  le  vingt- 
cinq  de  mai.  Il  rencontra  en  effet  l'Efcadre  Angloife ,  qu'il  eut  le  bon- 
heur d'éviter ,  parce  que  peut-être  elle  eut  trop  peu  d'ardeur  à  le  pour- 
fuivre  ;  après  bien  des  hazards  il  rentra  dans  les  Ports  de  France  fept 
mois  après  fon  départ.    Il  avoit  perdu  au-moins  la  moitié  de  fes  Equipa*- 

§es ,  mais  il  ramena  tous  les  vaiUeaux  &  tous  fes  bàtimens.     Sur-quoi 
onc  fondé  Burnet  a-t-il  traité  cette  expédition  de  honteufe  ? 
pa^  ?9o.  Cette  nouvelle  conquête  eut  auffi  fa  Médaille,  f  Une  femme  couron« 

N^  î^XV.  "^e  de  Tours  y  répréfente   Carthagène  ;  elle  eft  aflîfe  au  pied  d'un  ar* 

bre  qui  porte  le  Cocos ,  &  il  y  a  dés  tréfors  répandus  autour  d'elle. 
La  Légende,  Hispanorum  Thesauri  direpti  ,  fignifie,  rù 
cbe  butin  ren^orté Jiir  Us  Ejjhagnols.  L'Exergue,  Carthago  Amsrï- 
CANA  VI  CAPTA  M.  D  C.  XCVIL  veut  dire,  Carthagène  en  Améri^ 
que  prife  d'affaut  en  1697. 

D  £^  s  que  la  paix  fût  faite ,  c'eft-à-dire  à  la  fin  de  cette  année,  le  Roi 
très  *  Chrétien  fit  charger  fur  des  vaiffeaux  qui  alloient  à  St.  Domin- 
gue  toute  l'argenterie  qui  avôit  été  prife  aux  Êglifes  de  Carthagène,  & 
k  fît  remettre  entre  ks  mains  du  Gouverneur  &  du  Clergé  dans  cet- 
te Ville. 
Médaille  On  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  célébré  par  des  Médailles  particuliè- 

fur  ces  res ,  les  trois  conquêtes  qu'on  avoit  faites  cette  année  fur  l'Erpagne, 
conquêtes.  fHiftoire  Métallique  jugea  à  propos  de  les  réunir  dans  une  feule.  On 
y  voit  la  Vidoire,  qui  écrit  fur  trois  boucliers  attachés  à  un  palmier, 
ÂD  Atham  Flandriie  I  AD  Barcinonem  Hispanije,  ad 
Carthaginem  Novi  Orbis.  La  Légende»  Victoria  Fran- 
CORUM  CoMES.,  fîgnifiei  que  la  FiSoire ,  fidèle  iompagne  dit  François^ 
les  a  fait  trion^ber  à  Atb  en  Flandre ^  à  Barcekme  m  EJpagne  ^^  à 
t  Voies       Cartbagène  dans  le  Nouveau  M&nde.  f  \        . 

N^.XXXVL        ^'£  xpLiCATiONeft  encore  plus  triomphante*    „  Quoique  les  An- 
y  glois&lesilollandois  »  dit  l'Académie  »  portaifent  toutieiàixdç  Ja  guei^ 

re  & 
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re  &  euflent  un  grand  intérêt  à  conclure  la  paix ,  néanmoins  ils  dit  ,,  s 


féroient  toujours   d'accepter   les  conditions  avantageufes  que  le  Roi  ,,      1697. 
leur  offroit.     Sa  Majefté  ,  qui  les  dernières  Campagnes  s'étoit  conten-  „  Remar. 
tée  de  &ire  camper  fes  Armées  dans  le  pais  ennemi  ^  jugea  aue   par  ,,  ques  fur 
de  nouvelles   conquêtes ,  elle  pourroit  déterminer  les  Alliés  a  profi-  „  ^^  ^^ 
ter  de  fes  bonnes  intentions.    Elle  lit  afliéger  Ath  en  Flandre  par  le  ^y       ^' 
Maréchal  de  Catinat ,  &  donna  ordre  au  Duc  de  Vendôme  d'attaquer  „ 
Barcelone.   Ath  fût  pris  à  la  vûS  de  cent  mille  Hommes ,  &   Barce-  ,, 
lone  ,  malgré  toutes  les    forces  d'Efpagne  enfermées  dans  la  Place ,  ,5 
ou  campées  à  fes  portes ,  fe  rendit  après  une  des  plus  opiniâtres  &  ,» 
des  plus  terribles  défenfes  dont  on  ait  oui  parler.    En  même  tems  ,» 
une  petite  Efcadre  d'Avanturiers  François    porta   la  terreur  dans  le  ^ 
Golfe  de  Mexique,  prit   Carthagène,  &  l'obligea  à  fe  racheter   du  ,^ 
pillage  par  une  groUel  rançon  ^\      On   ne  rapporte  ces  explications  » 
que  pour   faire  lentir  la  différence   qu'il  y  a  entre  une  Hifloire  écrite 
pour  flatter,  &  celle  où  Ton  n'a  point  d'autre  vûë  que  de  dire  la  vé- 
rité.   Du  refle ,  on  ne  fauroit  deviner  pourquoi  on  traite  une  Efcadre 
de  dix  Taiffeaux  de  guerre  &  de  quantité  de  bâtimens  qui  portoient  juf« 
qu'à  trois  ou  quatre  mille  hommes  de  troupes  de  débarquement  »  une  pe^ 
tite  Efcadre   d'Avanturiers  François.       C'eft  à-peu-près  comme  fi  oa 
traitoit  de  Parti  un  camp-volant  de  douze  ou  quinze  mille  hommes. 


que  les  Ailles  raoanaonnoienc ,  ion  inditterence  pour 
changea  en  empreflèment.    Enfin  après  mille  conteftations ,    qu'il  feroit  ^^68^* 
inutile  de  rapporter,  par  les  foins  du  Médiateur  &  les  bons  offices  des  Mémêires 
Miniftres  d'Angleterre  &  de  Hollande  ,  les  Conférences   s'ouvrirent  à  d%:  Comtt 
Ryfwick  le  neuvième  de  mai ,  fans  que  la  mort  de  Charles  onze  Roi  de  ^Harr/w?^ 
Suède,  arrivée  au  commencement  d'avril,  caufàt  aucun  changement ,  **^'*'''^' 
toutes   les  Puiffances  aïant  unanimement   déféré  la  Médiation  à  fon 
fucceffeur. 

Les  trois  premières  féances  fe  payèrent  à  lire  les  Pleins-pouvoirs,  à  Ouverture 
régler  la  police  du  Congrès  ,  &  à  déterminer    quantité   de    Miniftres  ^  Cun- 
Impériaux ,  qui  vouloient  en  tout  des  diftinftions  que  tous  les  autres  s'ac-  ^^y^^J^,,,. 
cordoient  à  leur  refufer.    Dans  la  quatrième  on  vint   au  fait.     Le  Mé-  ^  p^,  J46. 
diateur  propofa  aux  Miniftres  des  Alliés  de  lui  remettre  les  demandes\^/rr/  ^  ia 

âu'ils  avoient  à  faire  à  la  France.    Ils  repondirent  qu'ils  avoient  réfolu  jj^*  f^' 
e  ne  les  produire  que  lorfque  les    François  auroient  préfenté  les  leurs.  ^]*J^.  -J^. 
Ceux-ci  répondirent ,  que  les  Alliés  n'aïant  jamais  fait  aucune  conquête  i^/ 
fur  les  Terres  de  leur  Maître  ?  ils  n'arvoient  rien  à  leur  demander.     Cet- 
te réponfe ,  vraie  ,  mais  fière ,  choqua  ;  on  inGfta  quelque  tems ,   en*' 
ûa  on  céda. 

Les  demandes  furent  délivrées  le  vingt  deuxième  de  mai.  Elles  ten- 
dolent  à  réduire  la  France  à  fes  anciennes  bornes ,  c'eft- à-dire  ou'on 
acceptoit  les  préliminaire»'  qu'elle  avdt  accoidés  >  dr  rétablir  Je^  cnofer 

pour 
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pour  l'Ailemagne  conformément  aux  Traités  de  Weftphalîe  ;  pour  l*EC- 
pagne ,  relativement  au  traité  de  Nimègue  »  &  qu'on  remfoit  de  s'en  tenir 
a  ces  traités  en  tant  qu'ils  lui  écoient  fevorables.  ifs  demandes  étoient 
infinies.  L'Empereur  ,  l'Erpaene ,  les  Cercles  &  Princes  de  l'Empire , 
en  particulier  le  Duc  de  wirtemberg  ,  le  Prince  de  Bade  -  Dour- 
lach,  les  Eleâeurs  de  Trêves  ,  de  Maïence ,  de  Cologne ,  de  Brande- 
bourg ,  les  Evéques  de  Spire ,  de  Worms  ,  le  Palatin ,  préfentèrent  de 
longs  Mémoires.  La  France  entière  vendue  fon  prix  ,  avec  tous  les 
faabitans  qu'elle  contient ,  n'auroitpas  fuffipour  les  fatis&ire. 

Pour  s'en  débarraOer ,  les  AmbaiTadeurs  de  France  leur  firent  remet* 
tre  ce  Mémoire.  ,,  Avant  que  de  répondfe  aux  propofitions  qui  nous 
ont  été  données  par  les  Minières  des  Alliés ,  nous  fommes  indiQ)eQ« 
fablement  obligés  de  demander  qu'ils  aient  à  déclarer,  s'ils  veulent 
traiter  fur.  le  pied  des  Articles  réglés  <&  accordés  le  dix  de  février 
dernier,  ou  s'ils  veulent  y  renoncer.  Au  premier  cas,  nôtre  ré« 
ponfe  eft ,  que  leurs  propofitions  ne  font  pas  recevables  ;  &  au  fe« 
yy  cond  ,  nous  conviendrons  aifément  que  ces  Articles  demeurent  ab- 
»  rogés  &  comme  non-avenus ,  pour  traiter  de  nouveau  fur  les  ma- 
^  ti^es  qui  y  font  contenues,  comme  fi  jamais  il  n'en  avoit  été  que£- 
9  tion  ^\  ILs  ajoutèrent  au  Médiateur  ,  qu'ils  parloient  fi  modefte- 
ment  à  caufe  que  la  Ville  d'Ath  étoit  afliégée  par  les  armes  du  Roi  leur 
Souverain ,  <&  que  fes  forces  étoient  iupérieures  à  celles  des  Alliés  ; 
que  fans  cela  ils  parleroient  bien  plus  fièrement ,  parce  qu'alors  perfonne 
n'auroit  lieu  de  Ibupconner  que  ces  airs  de  hauteur  leur  fuflfeot  infpirés 
par  la  profpérité  plutôt  aue  par  la  raifon. 

C  E  difcours  fût  fidèlement  rapporté.  Les  Miniftres  des  Alliés  ne  fu- 
rent pas  furpris  de  ces  manières  cfes  François ,  non  pas  tant  par-rapport 
aux  avantages  dont  ils  fe  flattoient  aux  Paîs-Bas  >  ^u'à  ceux  qu'ils  com- 
mençoient  à  s'appercevoir  que  la  France  avoit  déjà  remportés*  en  fe 
réconciliant  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande.  En  effet,  dès-lors  on 
étoit  parfaitement  d'accord.  Le  vingt-cinq  mai  l'on  avoit  propofé  de  la 
part  des  Etats  Généraux ,  qu'il  feroit  fait  un  traité  de  paix  avec  Sa  Ma- 
jefté  très-Chrêtienne ,  appliquable  à  la  préfente  conflitution  des  affaires , 
&  qu'à  ce  traité  de  paix  on  ajoûteroit  un  traité  de  Commerce  &  de  Mari- 
ne. On  demandoit  feulement ,  que  dans  la  paix  générale ,  qui  étoit  à 
&ire  les  Alliés  des  Seigneurs  Etats  trouvalTent  leur  fatisfkâionr  Ces 
offres  avoient  été  acceptées ,  «&  le  traité  mis  en  quelques  jours  en  état 
d'être  figné  ;  on  en  étoit  aux  mêmes  termes  avec  T Angleterre  ;  peu 
s'en  étoit  Ëillu  même  qu'on  ne  fût  convenu  d'une  fufpenfion  d'armes 
dans  les  Païs-Bas.  La  maladie  de  Guillaume  trois  avoit  donné  lieu  à 
cette  négociation  particulière  ;  on  craignoit  que  ce  Prtace  ne  pût  aller 
en  Campagne.  Les  François  y  avoient  donné  les  mains  ;  mais  fa  fànté 
s'étant  rétablie  ,   &   fiiilànt  d'ailleurs  réflexion  qu'un  trêve  ne  feroit 

âu'augmenter  l'irréfolution  des  Efpagnols  ,  la  propofition  n'eut  point 
'autre  fuite  »  que  de  tirer  parole  du  Rpi  très-Chrêtien  qu'il  rendroitles 

conque- 
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conquêtes  qu'il  pourrait  ou  qu^on  lui  laiflferoit  &ire,  fans  en  prétendre 

aucun  équivalent  '  I69j^ 

Les  autres  ÀHiés  ignoroient  cette  réconciliation,   ils  la  foupçon- Plaintes  de 
nèrent  feulement     Sur  ces  foupçons ,  les  Miniftres  de  TEmpereur  fe  l'Empereur. 
plaignirent  hautement  au  Penlionnaire  Heiniius ,  de  ce  que  la  Républi-  ^^l^^^^pag, 
que  ne  négocioit  pas  avec  les  François  de  la  même  manière  que  les  65  c.' 
autres  Allies ,  mais  qu'au-contraire  elle  traitoit  avec  eux  myftérieufemenc , 
iàns  en  rien  communiquer.    Ils  firent  diverfes  réflexions  fur  l'état  pré- 
fent  des  afliàires.     Us  répréfentèrent  qu'Ath  venoit  de  fe  rendre  ,   fans 
avoir  pu  être  fecouruë  par  l'Armée  des  Alliés ,  quoique  prefqu'auffi  nom- 
breufe  que  celle  des  ennemis;  que  cette  Armée  ne  failoit  rien  ;  qu'on 
en  ^ccuioit  tantôt  la  pluïe  ,  tantôt  le  manque  de  fourrages ,  au4ieu  que 
celle  des  François  menaçoit  de  bombardemens  &  de  fièges  l'un  &  l'au- 
tre des  Païs*Bas;  en  un  mot,  que  tout  ifavorifoit  la  Cour  de  France  & 
irendoit  fes  Miniftres  intraitables.    Le  Penfionnaire  répondit  à  ces  repro« 
ches  par  des  proteilations  de  fincérité ,  &  par  des  aflurances  que  Leurs 
Hautes  Puiflfances  ne  fouhaitoient  rien  tant  que  la  réûffite  des  préten- 
tions de  Sa  Majefté  impériale  &  de  tous  les  Confédérés. 

Cependant  la  réponfe  féche  &  précife  des  Ambalfadeurs  Fran- ^A' rf^ /« 
^is  produifit  encore  une  foule  de  Mémoires  ^  où  on  s'efForçoit  de  prour  ^J  ^\om 
ver  qu'en  acceptant  ce  ou'ils  a  voient  offert,  on  a  voit  droit  de  leur  fai- ^  ^^^^  n^* 
re  d'autres  demandes.  On  leur  répondit ,  qu'on  avoit  crû  s'être  fuffi- 
famment  expliqué  par  la  première  réponfe ,  en  donnant  à  entendre  que 
pour  entrer  dans  une  négociation  foiide  &  férieufe ,  ils  n'y  pouvoient 
admettre  aucune  demande  ou  propofition  contraire  aux  Articles  déjà 
reciprocjuement  convenus  &  réglés.  „  Mais ,  ajoûtoient-ils ,  pour  ^ 
prévenir  fans  retour  toute  autre  plus  ample  interprétation  ou  con^  ^ 
teftation  fuperfluë  ,  nous  voulons  bien  encore  déclarer  plus  précifé»  ^ 
ment  &  plus  particulièrement ,  que  nous  ne  pouvons  rien  pa(rer  ni  ^ 
accorder  de  tout  ce  qui  nous  a  déjà  été  ou  pourroit  être  ci-après  de-  ^ 
mandé  au-delà  du  traité  de  Nimègue  &  ae  celui  de  Weftpbalie,  ^ 
ainfi  qu'il  a  été  rappelle.  &  exécuté  dans  celui  de  Nimègue  ;  &  que  ^ 
pour  travailler  aujourd'hui  au  rétabliflfement  d'une  bonne  paix ,  il  ^^ 
De  doit  être  uniquement  queftion ,  à  proprement  parler  j  nue  de  Texé-  ^ 
cution  de  ce  dernier  traité ,  au-delà  de  laquelle  nous  ne  iaurions  con-  ,, 
venir  de  rien,  fans  autre  exception,  que  des  chofes  depuis  fur  venues,  « 
ou  de  celles  que  le  tems  &  les  circonftances  feront  juger  de  devoir  ^ 
être  changées  &  fur  quoi  nous  ferons  toujours  très  difpofés  d'en-  ^ 
trer  incefiËmment  &  de  bonne-foi  dans  une  jufte  &  véritable  négo-  „ 
dation  ".        - 

Les   Alliés  ne  pouvant  fe  réfoudre  à  fe  défifter  de  leurs  préten- Plan  de  paix 
tions ,  étant  même  d'accord  entr'eux ,  la  négociation  n'avançoit  point ,  "J^^^^^^  P[^ 
&  la  difcuffion  de  diaque  Article  auroit  emporté  un  tems  infini.     Le  France."  * 
Roi  très  -  Chrétien ,   de  concert  fans  doute  avec  Guillaume  trois  &  lQsjb.fag.%19. 
£tat&>Généraux^  envoïa  à  fes  Ambafladeurs  le  .projet,  des  traités  à  conclure 
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==:==,:,^^  entre  lui ,  PEmpcreur ,  TEmpire  &  Sa  Majefté  Catholique.    Il  fût  rem» 

i^^j.    au  Médiateur  le  vingtième  de  juillet    II  étoit  tel ,  &  fi  peu  conforme 

aux  yùès  ambîtieufes  qu'on  avoit  jufqu'alors  reprochées  à  ce  Prince  & 

à  fa  fituation  ,  que  toute  l'Europe  en  fût  étonnée.    Soit  politique  »  (bit 

juflice  »  il  rendoit  tout  ce  qu'il  avoit  pris  depuis  la  paix  de  >fimègue  » 

caflbit  &  annuUoit  tous  les  Arrêts  de  fes  Chambres  de  Metz  &  de  Bri- 

iàc,  fe  refervant  feulement  un  éauivalent  pour  Strasbourg  &  pour  Lu« 

xembourg.    Ce  projet  étant  tel  qu'on  pouvoit  raifonnablement  le  fou^ 

baiter ,  il  le  fit  accompagner  de  cette  déclaration. 

On  fixe  m  »  ÂPRES  tant  de  marques  que  Sa  Majefté  a  données  de  la  fîncérité 

terme  pour  ^  de  fes  intentions  pour  la  paix  générale  de  l'Europe  ;  après  les  con* 

!rf^/fi  fl(r/«    »  ditions  fi  avantageufes  qu'elle  a  bien  voulu  en  dépofer  entre  les  mains 

Paix  deRjif  x>  ^^  TÀmbafladeur  extraordinaire  de  Suède  dès  le  dix  février  dernier» 

-vrhk^um.  ^  elle  avoit  dû  regarder  comme  plus  que  fuffifans  pour  conclure  letrai* 

1'^^  rl^   ^      *  ^^°^  ^  "^^^  ^"^  ^^  ^^"^  écoulés  depuis.    Alais  aujourd'hui  qu'el» 

rasTmthmi  »»  ^  ^^^*  4?^  quelque  diligence  qu'apportent  fes  Ambaflkdeurs  pour  ft- 

unu  XL    ^  99  nir  un  fi  grand  ouvrage ,   un  tems  fi  précieux  pour  le  bien  de  la 

fag^  }«&.      ^  Chrétienté  s'écoule  avec  peu  de  fuccès ,  que  la  Campagne  s'avance ,. 

^  Se  que  les  événemens  de  la  guerre  font  capables  d'apporter  du  cban- 
*  99  gement  à  la  &ce  des  affaires  ;  Sa  Maiefté ,  toujours  portée  du  même 
défir  de  procurer  un  prompt  repos  a  l'Europe  »  oonnrme  encore  par 
fes  Ambauadeurs  au  Médiateur  de  Suède  ,  qu'elle  eft  prête  de  figner 
la  paix  aux  conditions  qui  viennent  de  lui  être  confiées.  Mais  com- 
me il  ne  feroit  pas  jufte  que  la  condufion  en  fi!it  toujours  fufpenduff 
M  par  l'éloignement  de  fes  ennemis ,  &  qu'elle  demeurât  liée ,  tandis 
„  qu'ils  fe  crohroient  libres  d'en  accepter  ou  d'en  refiifer  les  conditions» 
^  même  d'en  demander  de  nouvelles  &  peu  admiflibles  :  Sa  Majefi;é  déw 
^  clare  qu^elle  veut  bien  demeurer  dans  l'engagement  qu'elle-  a  pris  »  ju£> 
s,  qu'à  la  fin  du  mois  d'août  prochain  ;  mais  que  fi  dans  ce  tems  (es  en* 
^  nemis  ne  concluent  la  paix ,  elle  demeurera  libre  de  tout  engagement» 
»,  &  en  état  de  traiter ,  après  tant  de  dépenfes  &  de  iàng  répandu  »  fur 
»,  telles  autres  conditions  qu'elle  croira  convenir  à  l'état  cfe  fes  afi&w 
»»  res  &  au  bien  de  la  Chrétienté  \  . 
n  s'écrarr  L  B  terme  marqué  fe  paflà  à  &ire  de  remarques  fur  ce  projet  >  à 

iButîIemcnt  donner  des  Mémoires ,  à  demander  des  explications  »  à  dreflfer  même  des 
contre-projets.  La  prife  de  Barcelone ,  le  peu  de  fuccès  de  leurs  ar- 
mes en  Allemagne ,  où  cette  année ,  la  guerre  fe  foifoit  encore  à  l'or-- 
dinaire ,  c'eft-à-dire  que  les  Armées  étoient  trop  foibles  &  les  Généraux 
trop  peu  ddiifc ,  ou  >  fi  l'on  veut  »  trop  attentif  pour  que  Fun  pût  et»- 
treprendre  fur  l'autre  avec  fuccès ,  ne  purent  déterminer  les  Alliés.  Ls 
grande  difficulté  rouloit  fur  Strasbourg.  Cétoit  avec  beaucoup  d'adreC- 
fe  que  la  Cour  de  France  avoit  offert  de  la  rendre  moïiennanti  un  équi- 
valent au  choix  de  l'Empereur.  L'Empire  ne  vouloit  point  -  du  *  tout 
que  Strasbourg  tombât  entre  les  mains  de  ce  Prince  ;  on  Tauroit  vu 
prefqu'aufli  volontiers  entce  celks  du  Roi  très-  Chrétien.      Cependant 
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Brifac  &  Fribourg  étoient  cet  équivalent.     Ces  deux  Places  dévoient 
revenir  à  l'Empereur  ;  il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'il  les   cédât  préd*     1 6^7* 
fëment  pour  que  Strasbourg  ceUat  d'appartenir  à  la  France  &  recou- 
vrât fà  liberté  ;  on  ne  pût  obnc  s'accorder. 

Outre  cet  Article,  il  en  étoit  quantité  d'autres  qui  occupoient  Dircuffion 
L'affaire  de  Madame ,  Ducheflfe  d'Orléans ,  en  étoit  une.     On  préfenta  ^^^  prétcn- 
de  fa  part  un  Mémoire  exaâ  des  droits  qui  lui  étoient  échus  par  la  mort  jjfj^^^ 
de  l'Ëleâeur  Palatin ,  Charles  fon  frère.     On  difoit  que  fes  prétentions  Ducbeâfe 
étoient  fondées  fur  le  droit  le  plus  facré  ,  le  plus  ancien  ,  le  plus  re-  d'Odéant. 
fpedté  ,  même  par  les  peuples  les  plus  barbares.      On  farfoit  le  détail  ^f'  \^^ 
ae  toutes  les  démarches  pacifiques  qu'on  avott  &ites  pour  lui  faire  ob-  ^^  /^pX^  4t 
tenir  juftice.    Madame ,  ajoûtoit-on ,  efl:  certainement  fille  &  (beur  uni-  Rpfwick^ 
que  des  Eleâeurs  Palatins  Charles  -  Loiiis  &  Charles ,  par  conféquent  ^»'»*  »•  P^- 
héritière   de  tout  ce  qu'ils  ont  poflfédé ,   à  moins  qu'il  n'y  ait  quel-  ^:  ^^^ 
qu'empêchement  venu  de  la  nature  des  biens.     Il  e(t  certain  qu'en  Al- 
lemagne, les  filles  ,  au  dé&ut  des  mâles  de  leur  lignée,  héritent  de  tous 
les  biens  que  leurs  pères  ont  poflfédé.     Il  n'y  a  point  de  Pais  où  il  y 
ait  tant  d'exemples  des  aggrandiflremens  des  Maifons  par  les  fuccelfîons 
que  les  filles  y  ont  apportées  ;  la  Maifon  d'Autriche  ,  qui  en  eft  la  plus 
puifFante ,  doit  fa  grandeur  &  fon  éclat  à  de  pareilles  fucceflions. 

.  „  Albert  premier  a  hérité  par  fa  femme  des  Duchés  d'Autridie,  ^ 
de  la  Carinthie  &  du  Comté  de  Goritz.  Albert  fécond  par  la  fienne  ,, 
a  eu  le  Comté  de  Ferrette  après  la  mort  ^'Ulric  fon  Beau-père ,  &  ,« 
Marquante ,  fille  d'Henri  Comte  de  Tirol ,  a  apporté  à  Rodolphe  d'Âu-  ,9 
triche ,  furnommé  le  Magnanime ,  le  Comté  ^e  Tirol.  Othon ,  Chef  ,t 
de  la  Maifon  Palatine  ,  a  eu  le  Palatinat  par  Agnès  l'ancienne .  fiile  du  ,» 
dernier  Prince  Palatin.  La  plupart  des  grandes  Maifons  d'Allemagne  ,, 
joûiflent  du  bien  &  portent  le  nom  que  les  femmes  ont  apporté  dans  ^ 
leurs  familles  ;  &  comme  ce  Pais  eft  gouverné  par  le  Droit  Ro-  „ 
main ,  (jui  ne  fait  aucune  diftini^ion  parmi  les  enrans  ,  les  partages  „ 
ont  toujours  été  égaux  >  jufqu^à  ce  que  rEmpereur  Charles  fV.  y^ 
confîdérant  le  tort  que  cela  faifoit  aux  Maifons  flluftres ,  établit  par  ,» 
la  Bulle  d'or ,  l'an  mille  trois  cent  cinquante-fix ,  les  Eledorats ,  &  ,, 
ordonna  qu'à  l'avenir  les  Terres  qui^  les  compofoient  ne  pourroient  „ 

Ï)ltis  être  partagées ,  &  ne  feroient  poflfédées  que  par  les  enfans  ma-  „ 
es  des  Êimilles  à  qui  elles  appartenoient  '^ 

Apre^s  être  convenu  que  cette  Princefle  ne  pouvoit  rien  préten* 
drè  fur  les  Terres  qui  conftitQent  l'Eledtorat  Palatin  >  on  entroit  dans  un 
long  détail  des  raifons ,  (jui  prouvoient  que  la  fucceflion  mobiliaire  & 
allodiale  lui  appartenoit  inconteftablement.  L'Ënvoïé  de  Lorraine  & 
ceux  de  tous  les  Princes  &  Seigneurs  intéreffés  foûtenoient  les  droits 
de  leurs  Maîtres  avec  la  même  vivacité.  C'eft  à  tout  cela  que  le  mois 
d'août  fut  emploîé  par  les  Miniftres  Impériaux ,  qui  s'occupoient  du- 
moins  autant  des  afraires  de  tous  ces  Princes ,  que  de  celles  de  l'Empe- 
reur   On  s^astachoit  fur-tout  à  demander  de«  4édommageuens.    L'E- 

F  f  a  ledeur 
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ledeur  Talatin  en  particulier  demandoit  au -moins  dnqu^utité  nlîlHcta^i 
&  n'en  youloit  rien  rabattre. 

La  confternation  que  la  prife  de  Barcelone  avoit  répandu  en  ETpa» 

âne  &  chez  tous  les  Alliés ,  donnoit  droit  au  Roi  très-Chrétien  de  preo- 
re  un  ton  plus  déciOf  qu'il  n'avoit  encore  &it  ;  il  fe  fervitdefon  droit  » 
&  fes  Âmbaflàdeurs  firent  le  premier  de  feptembre  cette  nouvelle  dé< 
claration. 
KouvcAe  i,  L  £  s  heureux  fuccès  dont  il  a  plû  à  Dieu  de  favorifer  les  entrer 

déclaration  ,y  prHes  du  Roi  pendant  cette  Campagne ,  donneroient  un  jufte  fujetà 
de  la  Fï^a^ce.  ^^  Sa  Majefté  de  réduire  dans  des  bornes  plus  étroites  les  oflres  qu'elle 

tiques  »'  ^^^^'  ^^'  P^^*^  ^^  P^^x.    La  fin  du  terme  qu'elle  avoit  marqué  pour 

Afîts  gf  „  accepter  fes  propoOtions ,  lui  rend  l'entière  Uberté  ,  dont  elle  avoit 
MemQhres  •;  bien  voulu  ù  priver  elle-même,  de  former  de  nouvelles  conditions; 
RjhPkT^  „  mais  le  même  défîr  qu'elle  a  toujours  eu  de  feire  ceffer  les  malheurs 
tim,l\fag.  99  d^  1^  Chrétienté,  eft  encore  Tunique  règle  qu'elle  fepropofe,  &Sa 
48.  '   n  Majefté  veut  feulement  profiter  des  avantages  qu'elle  a  remportés» 

i,  pour  procurer  plus  promptement  le  rétabliUement  du  repos  de  l'Eu- 
„  rope. 

,,  C  E  ST  dans  cette  vûë  que  le  Roi  déclare ,  que  bien  que  Sa  Majefté 
s>  fe  foit  trouvée  libre  de  fes  engagemens  à  la  fin  du  mois  d'août»  bien 
9,  qu'elle  juge  par&itement  de  l'utilité  (qu'elle  pourroit  tirer  de  la  con- 
c)uéte  ae  Barcelone  &  des  autres  évenemens  de  la  guerre  ,  le  feul 
intérêt  qu'elle  connoilfe,  &  qui  la  conduife  ,  eft  le  bonheur  général 
de  r£urope  ;  que  pour  l'avancer  par  le  prompt  rétabliflemenc  de  la 
paix ,  Sa  Majefté  fe  fert  de  la  liberté  qu'elle  a  préfentement ,  pour 
changer  feulement  dans  les  conditions  qu'elle  avoit  offertes,  ceUes.qui 
,)  paroiUent  retarder  la  tranquillité  publique. 

„  Elle  cefle  fur  ce  fondement  d'otFrfr  à  l'Empereur  le  choix  entre 
9,  Strasbourg  &  l'équivalent  propofé  pour  cette  Ville.  Sa  Ma^çAé.  fe 
fixe  à  la  conferver ,  &  il  ne  s'agira  plus  d'alternative.  Elle  promet  en 
même  tems  que  ce  changement ,  qu'elle  a ,  jugé  néceflaire  pour  dé« 
terminer  l'Empereur  «  n'en  apportera  point  aux  autres  conditions 
qu'elle  avoit  ci-devant  offertes  pour  garder  Strasbourg;  que  par  con« 
lequent  cette  Ville  &  la  Citadelle ,  en  l'état  qu'elles  font  préfentement , 
demeureront  pour  jamais  unies  à  fa  Couronne  ,  avec  fes  d^ndan* 
ces  en-deçà  du  Rhin ,  celles  qui  font  au-delà  de  ce  fleiive  feront  reçu 
dues  à  ceux  à  qui  elles  doivent  appartenir,  avec  les  mêmes  droits^ 
les  mêmes  prérogatives  dont  ils  jouiflbient  auparavant  C^e  k  Fort 
>,  de  Kehl  fera  rendu  à  l'En^pereur  ou  à  l'Empire ,  au  même  état  qu'il 
eft  préfentement  ;  qu.e  ceux  de  la  Ville ,  des  Isles  du  Rhin ,  feront 
rafés.  Que  les  Villes  de  Brifac ,  de  Fribourg ,  de  Philipsbourg,  feront 
cédées  par  Sa  Majefté  à  l'Empereur  aux  mêmes  conditions  marquées 
dans  le  projet.  Que  celles  qui  font  fpécifiées  pour  la  reftitation  de 
»,  la  Lorraine  feront  ponâuëllement  exécutées,  avec  les  claufes  que  Sa 
Majefté  a  jugées  neceUkires  pour  le  mwtiea  de  la  paix. 

.:  ;  .  Qu'en- 
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ju^EîtFîN,  pour  la  retidrç  folidc ,  &  pour  afiîbref  TEmpire  que 
l'unique  deffeiD  de  Sa  Ma|efté  eft  de  la  conferver  »   elle  s'engige  de  ,^     j  ^^y 
&ire  rafer  &  d'abandonner  les  Forterefles  qu'elle  poflède  au-delà  du 
Rbin ,  de  détruire  les  ponts  faits  par  fes  ordres  fur  ce  fleuve ,  refervant 
feulement  la  partie  de  celui  de  Fort-Louis  du  Rhin ,  qui  conduit  d|e 
l'AIface  au  Fort*    Qu'elle  demande  réciproquement ,  que  le  pont  de 
Fhilipsbourg  foit  détruit ,  que  le  Fort  bâti  au  bout  die  ce  pont  du  _ 
jcôté  de  la  r  rance  foit  démoli  »  &  que  le  Rhin  fervant  déformais  d'u*  ^ 
ne  jufte  barrière  à  cet  égard  »  l'entrée  de  fon  Roîaume  foit  fermée  , 
en  même  tems  qu'elle  ne  veut  s'en  referver  aucune  pour  porter  la 
guerre  en  Allemagne. 

Elle  ajoute  enfin  à  des  offres  auffi  conGdérables  que  celles  qu'el- 
le &it  pour  conferver  Strasbourg ,  la  reftitution  de  Barcelone  »  que 
oa  Majefté  promet  de  rendre  au  Roi  d'Efpagne  »  auŒ-tét  qu'eÛe  au- 
ra obtenu  le  confentement  de  l'Empereur  &  de  l'Empire  pour  la  çeC- 
fion  de  Strasbourg.  Ceft  le  feul  ufage  qu'elle  prétend  feire  de  la  ^ 
conquête  d'une  des  plus  coniidérabies  Villes  de  la  Monarchie  d'Efpagne.  ,> 

S  A  Majefté  n'apporte  point  de  changement  aux  conditions  qu'el-  ^ 
le  à  offertes  pour  traiter  avec  le  Roi  Catholique ,  &  elle  eft  perfuadée  ^  ^ 
que  ce  Prince,  fenfible  à  la  modération  qu'elle  lait  paroître,  n'infl£-  ,,  * 
tera  pas  à  demander  quelques  Villages  delà  Châtellenie  d^Ath,  nécef-  ^ 
faires  pour  la  facilité  du  Commerce  des  habîtans  de  Tournay  ,  &  ^ 
pour  la  communication  de  cette  Ville  à  celle  de  Condé  ;  &  que  Sa  » 
Majefté  prétend  referver ,  pour  lui  tenir  liett  de  tous  les  avantages  y^ 
-qu'elle  auroit  pu  retirer  de  la  prife  d'Ath.  ,, 

Mais  comme  il  n'eft  pas  jufte  que  Sa  Majefté  demeure  toujours  ,^ 
engagée  à  facrifîer  feule  les  avantages  les  plus  conGdérables  au  bien  ^ 
de  la  paix ,  elle  déclare  que  fi  fes  ennemis  diSi^rent  à  profiter  des  ,r 
nouveUes  fecilités  qu'elle  veut  Uen  apporter  à  la  conclufion  des  traiv  ,^ 
tés,  &  qu'ils  laiflent  pafler  le  terme  qu'elle  leur  donne  jufqu'au  vingt  s^ 
de  feptembre  pour  accepter  fes  offres ,  il  lui  fera  libre  alors  de  propo-  ,>  « 
fer  de  nouvelles  ccHiditions ,  &  les  malheurs  de  la  guerre  ne  pourront  ^ 
être  attribués  ou'à  ceux  qui  refuferont  de  concourir  avec  Sa  Majefté  ^ 
à  les  terminer   . 

On  fe  plaignit  de  cette  déclaration.    On  (bllicita  l'Angleterre  Sç  la  Plaintes  de 
Hollande  de  s'unir  plus  étroitement  que  jamais ,  &  de  déclarer  fur  quoi  ^^^e^iTgf"^ 
on  pouvoit  compter  de  leur  part  au  cas  qu'on  prit  le  parti  de  continuer  »^ç  ^^  ^ 
la  guerre.     Les  réponfes  ne  furent  point  Ëivorables  ;.  il  y  avoit  long,  écoutées  pac 
tems  qu'on  devoit  fayoir  qu'elles  ne  le  feroient  pas*    Ces  deux  Fuiflan-  Ç^i^^^^u™.^ 
ces  auroient  •  elles  biffé  prendre  Barcelone ,    fi  elles  n'avoient  regardé  ^„doi3,° 
cette  conquête  comme  un  moïen  de  finir  la  guerre  ,  qui  leur  étoit  fi  Rupm^Th^» 
fort  à  charge,  &  dans  laauelle ,  après-tout  ^  ils  n'avaient  point  d'aqtre  ras  amtmuéy 
intérêt  perlonnel,  que  d  obliger  la  France  à  laiffer  Guillaume  tranquilfe  ^^'''•-^^• 
poffefleur  du  trône ,  fur  lequel  fon  habileté  &  le  choix  d'une  grande  ^f^i^j^tonu 
])artie  de  la  Nation  l'avoient  placé  ?  Par  toutes  ces  foUicitations  ^  TElpagne  %.  fag.  u%J 
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vint  lèulement  à  bout  de'  recouvrer  Laxeadxxirg  fans  éqnivdent  ,  & 

1697*     l'finçereur  obtint  ua  nouveau  débi  &  une  furpenGon  d'armes  jurquaii 

ootemencement  de  novembre.    Les  mouvemens  que  fe  donnèrent  tous 

les  autres ,  furent  inutiles.     Le  Médiateur  reçût  leurs  Mémoires ,  leurs 

Requêtes ,  êc  ks  traités  &  firent  fans  que  ia  France  changeât  rien  à  fes 

dernières  ofiires. 

Mémoires  Apre's  avok  diiputé  jufqu'au  vingtième  de  feptembie ,  fur  le  point 

SSf  *  S*^  ^^  AiMbaflàdeurs  d'fifpagne  ,  tfAngleterw  &  de  HoHande  alloient 

Uaa&M/.  "S"^  ^  P^**  »  °^^^  ^  l'ÉaApweur  prétentèrent  au  Médiateur  un  Ecrit, 

tuthet  de  la  par  lequel  ils  demandoient 

PaixdeRyf.         jo^  Clu'oN  tâchât  de   mélioter  l'équivalent   de  Strasbourg     en 
-•'*    '-•  Coûtant  à  Brîfac,  Fribourg,  Kehl  &  Phaipsbourg,   le  plus  qu'if  feroit 
pofliUe;  nommément  Landau,  Foft-LoOis;  MontJloîal  &  Saar-Loâis- 
outre  la  mélioratioa  des  conditions  pour  la  Lovraioe.  ' 

a«.  Qo'oîï  étendît  le  tenaae  pour  ajufter  h  paix  entre  l'Empereur, 
l'Empire  &  la  France ,  |ufqu'au  premier  novembre. 

3».  du'oN  ftipulât  purement  &  Amplement  une  Armiftice  jufqu'à 
ce  tems>là ,  à  condition  que  h  France  retireroit  fes  troupes  des  Terres 
.  qui  étoient  tnconteftablement  à  l'Empire  ;  fans  qu'il  lui  fût  permis  dé 
nire  dans  les  autres  aucune  exadion  ,  &  d'y  envoïer  de  nouvelles 
Croupes  ,  ni  fur  les  conSns  ,  &  que  tout  demeurât  dans  l'état  où  il 
^toit ,  fans  (^'on  pût  Êiire  aucune  nouvelle  fortification ,  ni  démo- 
lition. 

Le  même  jour,  les  Alliés  Proteftans ,  pour  &ire  dn-moins  paroître 

quelque  zèle  en  faveur  des  François  réfugiés  ,   qui  s'étoient  flattés  que 

leur  rétabliflèment  feroit  une  des  conditions  de  la  paix ,  préfentèrenC 

un  Mémoire  pour  le  demander. 

RafhÊ-Thty-        „  Les  AlKés  de  la  Religion  Proteftante,  difoit-on,  fàilànt  réflexion 

IZi'xT^'**  ^^  ^"  calamités,  qu'une  grande  partie  des  fujets  de  Sa Majefté  très- 

pag^  io6.      »  Chrétienne ,  qui  profeffent  avec  eux  la  même  Religion ,   ont  fouffeit 

AHts'^Mt-n  &  fouf&ènt  encdre  uniquement  à  caufe  qu'ils  fervent  Dieu  félonies 

nuirtt  ibid.  ^  lumières  de  leur  oonfcieace  ;  liberté  dont  ces  ^rffligés  pouvoiént  fe 

2S;S',ft«»  »  ^^^  P"  ^  ^^  ^f'me,  p»  les  préceptes  de  la  Charité,  &  particu- 

a.mg.]4i.  »  Kèrement  par  les  Loix  du  Roïaume  de  France,  confirmées  par  Sa  M*- 

„  jefté  très-Chrétienne;  dont  ils  doivent  jouir  en  bons  &  fidèles  fu- 

„  jets ,  qui  fe  font  toujours  tenus  envers  leur  Souverain  dans  les  règles 

„  du  devoir  &  de  l'obâfflànce. 

„  Lesdits  Alliés  touchés  par  ces  motife  de  juftice  &  de  compaA 
„  fion ,  s'intéreflènt  d'autant  plus  pour  ces  pauvres  gens  ,  que  les 
„  maux  ,  qu'ils  foufïrent ,  continuant  après  la  paix  rétablie ,  pourroient 
„  être  attrfcués  à  une  averfion  de  Sa  Majefté  très  -  Chrétienne  conttc 
„  les  Proteftans  en  général ,  ^ui  efpèrent  de  rentrer  par  la  paix  &  de 
„  vivre  dorénavant  en  amitié  &  bonne  intelligence  avec  Sa  Majefté. 
„  Pour  cet  effet ,  il  leur  importe  auffi  de  favoir  quelle  fera  la  deftinéb 
«  d'un  grand  nombre  defdits  fujets  de  France ,  i)ui  ont  abandonné  le« 

Patrie 
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Patrie  &  fe  font  réfagiés  às\ns  les  Etats  Ptx)teftans  ^  afin  de  tes  anû  ^ 

mer ,  après  la  paix  &ite,  à  retourner  chez  eicCs  s'ils  le  peuvent  fj^-  ^.    16^7» 

|e  en  liberté  &  bonne  confidence.  ^ 

C  £  s  T  pourquoi  les  AmbaiËKleurs  &  Plénipotentiaires  des  AUiés^  fg 
le  trouvent  obligés  de  demander  qu'il  (bit  procuré  à  ces  pauvres  gens  ^ 
le  foulagement  après  lequel  ils  foûpirent  depuis  fi  long-tems  »  &  qu'ils  „ 
foient  rétablis  dans  leurs  droits ,  libertés  &  privilèges ,  pour  jouir  ^i 
d'une  entière  liberté  de  çonfcience  ,  &  que  ceux  d'entr'enx  qpi  font  „ 
dans  des  prifons»  ou  autrement  détenus,  foient  élargis  Se  remis  en  » 
liberté  >  ann  que  ces  affîgés  p^iflènt  avoir  part  à  la  paix  dont  l'Eu-  y, 
rope  va  jouir  " 

Cb  n'étoit  qu'une  prière,  aufli  on  n^y  fit  aucune  attention;  mai» 
en  eut-on  fait  dépendre  la  conclufion  de  la  paix ,  Louis  quatorze  n'y 
eut  jamais  confenti ,  tant  on  l'avoit  fortement  perfuadé  que  l'extinâipa 
de  la  Religion  Protefl:ante  dans  fes  JEtats  ,  étoit  la  plus  belle  aâion  de  &m 
Règne.  Ainfi  en  rendant  juftice  à  toute  r£urope ,  il  ne  hii  vint  pa» 
même  à  Tefprit  qu'il  fût  obligé  d'avoir  égard  à  cette  partie  de  fes  fi>* 
jets  >  que  le  zèle  outré  &  peu  éclairé  de  ceux  qui  l'approchoient  IV 
voient  eng9gé  à  traiter  auffi  durement  qq'on  l'a  vu. 

L  E  terme  marqué  expiroit  cependant ,  &  les  Ambafladeurs  de  Fran*  La  paix  eft 
ce  avoient  déclaré  |  de  la  manière  la  plus  pofîtive  qu'ils  fe  retireroient  P^^  ^^^ 
dès  le  lendemain  fi  l'on  ne  conclOoit  pas.    Après  quelque  efpèce  de  coo-  ^^Angïecerre, 
teftation  à  qui  ne  feroit  pas  le  premier  cette  démarche,  les  Ambaflfadeurs  la  PnifTe  âr  ' 
des  Etats  donnèrent  l'exemple  aux  autres ,  ils  (puèrent  à  minuit.  rsfpagne. 

Le  traité  avec  la  Hollande  contenoit  m  fubftance,  que  les  Etats-  Idée  abrégée 
Généraux  remettroient  le  Comte  d'Auvergne  en  pofieffîoo  du  Marqui-*  °^5  ^  ^^^ 
^  de  Berg-o{>-Zooin ,    avec  fes  dépendances ,  confif()ués  ï  l'occauon  corps  Diplo^ 
de  la  préfente   guerre  ;  ou'ils  refiitueroient  Ponticheri  à  la  Compagnie  mtoi^ , 
des  Indes  Orientales  établie  en  France.    Le  traité  de  paix  conclu  à  St»  ^^-  7* 
Germain  en  Laye  le  vingt-neuf  juin  mille  fix  cent  foixante  &  dix-neuf,  ^^^/^^^^ 
entre  le  Roi  très-Chrétien  &  le  feu  Electeur  de  Brandebourg  ,  iiâit  rétabli  Mémoires 
en  tous  fes  points  &  articles.    On  fit  avec  la  République  un  nouveau  HMorîques 
traité  de  Commerce ,  ou  plutôt ,  à  quelques  légers  changemens  près ,  ^^^^^     ^ 
on  rétablit  celui  de  Nimègue.    Ces  conventions  font  une  preuve  Qu'e)-  ^nt^^totst. 
le  n'étoit  entrée  en  guerre  que  pour  mettre  des  bornes  à  la  jpuinance  ^pag.  41;* 
de  la  France ,  laquelle  du  tems  du  Marquis  de  Louvois  paroiiibit  n'en  ^^f^^-'^^Kh 
vouloir  point  fouffrir.  »î/,#^jtz; 

L  £  traité  figné  avec  l'Angleterre  portott ,  que  le  Roi  très-Chrétien  pag.  \oL 
&  fes  fuccefleurs  n'inqutéteroient  en  aucune  façon  le  Roi  de  la  Gran* 
de-Bretagne  dans  la  pofieflion  des  Roibumes  &  Pais  dont  il  joûiflbit» 
donnant  fa  parole  Roïale  de  n'affifter  diredement  ni  indireâement  te» 
ennemis  du  Roi  Guillaume ,  de  ne  favorifer  en  aucune  nutnière  les  cà^ 
baies  9  menées  fecrettes  &  rebellions  qui  pourroient  furvenir  en  Angle- 
terre &  autres  endroits  de  lès  Etats.  Le  Commerce  fût  rétabli  entre 
les  deux  Peuples  fur  le  pied  où  il  étoit  auparavant  9^  &  on  convint  que 
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î  697 •     ^^  ^^^  occupés  de  part  &  cTautre  feroient  reftkués.      Le  Roi  Jaques  » 
qui  n'ignoroit.  pas  qu'il  devoit  être  facrifié  à  Ryswick ,   avoit  protefté 
au  commencement  de  feptembre  contre  tout  ce  qui  fe  pourroit  fhire  à 
fon  préjudice.      Sa  proteftation  fût  mife  dans  le  porte-feuille  du  Mé- 
diateur ,  il  n'en  fut  pas  même  fait  mention.      On  confidéra  ce  Prince 
cx)mme  mort ,  &  il  fût  ftipulé  par  un  article  fècret ,   que  le  Parlement 
afligneroft  pour  Douaire  a  la  Reine  fon  Epoufe  une  penfion  de  cin-^ 
quante  mille  livres  Sterling.    Le  Parlement  refufa  <le  ratifier  cet  article  ^ 
&  la  penfion  n'a  point  ^té  païée. 
Larrey^totn.         r  A  R  -  rapport  à  l'Efpagne ,  on  s'obligea  de  lui  rendre  Gironne ,  Ro- 
if^'iM'  fes,  Bellevert,  Barcelone,  Mons,  Charleroi,  Luxembourg,  Court-rai, 
T^ZT^Ji^  ^^^î  ^  ^^"^  dépendances  ,  aufli-bien  oue  tous  les  lieux  occupés  & 
Mémotret  *    réûnis  dans  les  différentes  Provinces  des  Pais-Bas  ,  à  la  referve  de  qua« 
imariques     tre  -  vingt-  deux  petites  Villes ,.  Bourgs  ,  ou  Villages  ,  qu'on  prétendit 
&Cbran(f^    retenir  ,  comme  dépendans  de  Cfaarlemont ,  Maubeuge ,  &  autres  lieux 
ogtquen       cédés  par  les  traités  précédens.     Les  difficultés  fur  ces  prétentions  de^ 
voient  être  décidées  à  l'amiable.      On  s'obligea  aufli  à  rendre  Dinant 
à  TËvéque  de  Liège.    Le  Roi  Catholioue  promit  de  fon  côté  de  rendre 
au  Duc  de  Parme  l'Isle  de  Ponza  Dtuee  dans  la  Méditerranée.     Le 
traité  fait  avec  le  Duc  de  Savoie  fût  compris  dans  ceux-  ci ,  pour  en 
&ire  partie ,  comme  s'il  y  avoit  été  infère  en  fon  entier.      Il  y  avoit 
dans  chacun  un  article  féparé ,   oui  portoit,  que  Sa  Majefté  très-Chré- 
tienne  accorderoit  à  l'Empereur  Se  à  TEmpire  jufqu'au  premier  de  no- 
vembre pour  accepter  les  conditions  de  paix  qu'elle  leur  avoit  offertes 
le  premier  de  feptembre  ,   avec  la  claufe  expreue  ,  qu'au  cas  qu'elles  ne 
fuffent  point  acceptées ,  les  traités  qu'on  venoit  de  ligner  ne  laiflferoient 
pas  d'avoir  leur  entier  effet ,  fans  pouvoir  y  contrevenir  diredement  ou 
indireâement. 
Cette  paix  Ces  traités  paroiflfoient  peu  honorables  à  la  France.    D'un  tràtt  de 


,  (ji 

Kapin^Thoy^  avoit  enlevé  à  l'Efpagne  depuis  le  traité  de  Nimègue  ;   ils    y  avoient 

J^  ^^^''''''Wéûffi ,  en  tenant  ferme  à  n'écouter  aucune  proportion  d'accommode- 
pag'iog.  ^cnt  Qu'î^  ^^  l^ur  eut  promis  de  les  fatisfiiire  à  cet  égard.  Ce  Prince 
Mémoiret  avoit  déclaré  qu'il  ne  quitteroit  point  les  armes  qu'il  n'eût  rétabli  Jaques 
çjft^^'^",  fécond ,  &  on  l'avoit  forcé  de  reconnoître  Guillaume  trois ,  de  pro- 
^^^';''^, mettre  de  ne  le  point  troubler,  &  de  ne  donner  aucun  fecours  à  fon 

Compétiteur.    De  forte  qu'il  eft  vrai,  pour  parler  en  termes  de  Palais, 
que  la  France  perdit  fon  procès  >  &  qu'on  crut  lui  faire  graoe  de  ne  la 
pas  condamner  aux  fraix. 
Vains  ef.  C'EST  pour  couvrir  cette  humiliation  ,  que  l'Hiftoire  Métallique 

forts  de  répréfente  fous  cette  année  la  France  toujours  viâorieufè.  On  la  voit 
iv^tafr^^  armée  ,  &  à  fes  pieds  les  boucliers  où  font  les  Armes  des  Puiflances 
pour  \T^   ennemies  ;  d'une  main  elle  tient  un  Javelot ,  &  de  l'autre  une  Viâoire. 

Là 
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LaLégende^GALLiA  iNvicTA»  &TExergue5  Bello  per   deccn* 

NiuM  FELICITER  GESTo,  Veulent  dite i^ la  France  efi  imimibU^     1697^ 

^  que  pendam  dix  ans  elle  a  fait  la  guerre  avec  fuccès.  f  faire  trou. 

Les  forces  de  rAllemagoe ,  dit-oa  »  de  r£fpagne ,  de  PAngleterre ,  »  vet  glo- 
de  la  Hollande  &  de  lltalie ,  réunies  contre  la  France ,  n*ont  pu  pen-  „  ll^volés 
dant  une  guerre  de  dix  années  entamer  aucune  de  fes  frontières.    Le  i»^».xxxviL 
Roi  feul ,  au-contraire ,  a  pris  les  plus  fortes  Villes  des  Païs-Bas  &  de  ,) 
la  Cataloguera  gagné  pluGeurs  batailles  fur  terre  &  fur  mer,  &  n'a  ,». 
cefle  de  vainae  que  f  pour  donner ,  la  paix  \    Tout   cela  fût-il  exac-  ^ 
tement  vrai ,  eft-ce  faire  la  guerre  avec  fuccès  ,  que  d'être  obligé   de 
rendre  tout  ce  qu  on  a  pris  pendant  cette  guerre  «  &  ce  qu'on  vouloit 
conferver  en  la  faifant  ? 

Une  autre  Médaille ,  frappée  à  la  même  fin ,  réprëfente  un  amas  des^ 
armes  &  des  machines  qui  fervent  à  prendre  des  Villes  :  au-defliis  on  voit 
une  Couronne  murale^  La  Légende»  Victori  perpetuo  ,  & 
l'Exergue,  Ob  EXPUGN  ATA  s  ter  centum  et  q.uinq;uaointa 
Urbes»  ab  anno  1^43.  ad  aknum  1597.,  flgnifîent,  auVdnqueut 
ferpétuël^  pour  avoir  pris  trois  cent  cinquante  Filles  depuis  P année  i6/^i*V^^  jl  v  -z  w 
qu^àPannéei69y.  f  XXXm 

Il  n'7  a  jamais  eu ,  dit-on  encore  »  de  R^ne  fignalé  par  tant  de  » 
conquêtes  que  celui  du  Roi.  Dans  la  feule  Qunpagne  de  HoUan-  f^ 
de  t  Sa  Majefté  prit  quarante  Villes  en  moins  d'un  mois.  Il  n'en  a  » 
point  attaqué  qu'il  n'ait  emportée  ;  celles  même  qui  paffoient  pour  ^ 
imprenables ,  n'ont  pas  tenu  devant  lui  ;  &  l'on  peut  dire  enfin  ,  que  ^ 
ion  Règne  eft  une  fuite  continuelle  de  grands  évenemens  ^\ 

S  A  N  s  remarquer  que  ce  nombre  de  Villes  ell  exaggéré,  &  qu'il  faut 
qu'on  y  comprenne  quantité  de  ViUes  ouvertes  ,  qui  Imvent  naturelle- 
ment le  fort  des  Villes  fortes  qui  les  potà^ent  ;  fans  dire  que  jufqu'au 
tems  qu'on  marque  on  avoit  levé  phis  d'un  liège ,  témoins  ceux  de  Lé- 
rida  &  de  Gironne ,  &  prefque  tout  récemment  celui  de  Coni  en  Pié- 
mont ;  fans  même  obferver  qu'on  ne  doit  point  bazarder  fur  des  Mo- 
numens  publics  des  titres  que  la  fuite  des  tems  Duiflfe  démei^tir  ;  pour 
réprimer  le  Ëifte  de  celui-ci,  il  n'y  a  qu'à  demandeir  ce  que  font  ae ve- 
nues toutes  ces  conquêtes  »  &  qu'on  produife  la  lifte  des  Villes  &  des 
Pais  reftitués  à  TEfpagne ,  à  l'Empereur  &  à  l'Empire  par  les  traités 
de  Ryswick ,  &  au  Duc  de  Savoie  par  le  traité  de  Turin  ?  On  ne  pré- 
tend pas  nier  que  ce  Règne  n'ait  été  glorieux  ;  mais  on  croit  pouvoir^ 
dire,  fans  parler  des  malheurs  que  nous  verrons  bien-tôt  ea  oofcurcic 
l'éclat ,  qu'il  l'auroit  été  bien  davantage ,  C  avant  que  dé  prendre  en 
toute  manière  fur  fes  voifîns ,  on  avoit  prévu  qu'on  feroit  obligé  de 
rendre  tout  ce  ^u'on  avoit  pris.  , 

Les  Ecrivains  François  ont  pris  un  autre  tour  pour  diminuer  la  bon* 
te  de  ces  reftitutions.  Us  ont  dit ,  que  le  Roi  Catholique  Charles  fé- 
cond hepouvoit  aller  loin,  &  qu'il  importoit  extrêmement  que  le  nœud 
delà  ligue  fût  rompu  avant  que  la  fuccellion  à  la  Monarchie  dEfpa- 
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ne  fût  ouverte  ;  que  c^eft  ce  qui  lui  fit  apf)orter  tant  de  facilité  à  (a- 
tisfaire  fes  ennemis.  L'unique  bon  tour  a  prendre  ,  fi  on  Pavoit  pu» 
ç'auroit  été  de  dire,  que  ce  Monarque  guéri  de  la  paflion  de  paueF^ 
pour  Conquérant  ,  perfuadé  du  &ux  des  confeils  jpernicieux  qui  l'a- 
voient  engagé  à  s'approprier  tout  ce  qui  étoit  à  fa  bienféance ,  laflfé 
de  fe  voir  l'objet  de  fa  haine  &  de  l'envie  de  tous  les  autres  Potentats, 
s-étoit  enfin  réfolu  à  leur  rendre  la  juftice  qu'ils  lui  demandoient.  Ces 
vues  enflent  été  plus  nobles  que  toutes  celles  qu'on  lui  attribue ,  &  lui 
aurcHent  mieux  aflûré  le  titre  de  Grand ,  ique  fes  viâoires  &  fes 
conquêtes. 

E  N  F I N  on  croit  pouvoir  dire ,  que  C'eft  Guillaume  trois  qui  eut  tout 
l'honneur  de  cette  guerre ,  non  pas  a  la  vérité  par  fes  conquêtes  &  fes 
vidoires ,  mais  par  l'exécution  de  fes  projets  malgré  fes  pertes  &  fes 
défaites.  Jeune  encore ,  il  avoit  vu  que  la  France  vouloit  le  tenir  dan» 
Pabaiflfement  &  l'éloigner  des  Emplois  de  fa^  République ,  auxquels  fa 
naiflànce ,  les  fervices  de  fes  pères  &  fon  mérite  perfonnel  lui  donnoient 
lieu  de  prétendre.  11  fçut  fe  placer  comme  il  fouhaitoit  de  l'être ,  en  dé- 
pit  des  obftacles  qu'on  lui  avoit  oppofés.  Dès  qu'il  fût  en  place ,  il 
penfa  à  fe vanger  ,  ou»  fi  l'on  veut, à  abaifler  la  Puiflance  qui  avoit  mis 
ta  Patrie  à  deux  doigt  de  fa  ruiné.  Dîvérfes  circonfiances  Tempéchè- 
rent  long- tems  d'y  réûflir  ;  enfin  il  vint  à  bout  de  former  la  ligue  d'Augs- 
bothrg.  II  fait  plus,  il  détrôné  Jaques  fécond ,  qui  auroit  empêché  le 
fuccès  de  cette  Ligue.  La  guerre  fe  fait  pendant  dix  ans  ;  la  France 
renonce  à  foûtenir  fon  Concurrent ,  le  reconnoit  pour  Roi ,  &  eft  for- 
cée, pour  avoir  la  paix ,  de  s'afFoiblir  elle«même,  en  rendant  à  fes  voifins 
prefque  tout  ce  qu'ils  prétendent  qu'elle  leur  a  injuftement  enlevé. 

L'PI  M  P£  K  £  u  R  &  l'Empire  n'étant  pas  en  état  de  foûtenir  feuls  la  guer- 
re contre  ie  Roi  très-Chrétien  ,  firent  la  paix  aux  conditions  qu'on  leur 
avoit  offertes  ,  ou  plutôt  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  leur  avoient 
ménagées.  La  Campagne  contre  les  Turcs  leur  avoit  pourtant  été  fort 
avantageufe.  Les  Vénitiens  avoiênt  battu  &  mis  en  fuite  par  deux  fois 
h  Flotte  de  ces  Infidèles  ;  lé  Prince  Eugène  de  Savoie  força  le  onze 
de  feptembre  leur  Armée  retranchée  à  Zenta  fur  la  Teiffe.  Le  Grand 
Vizir ,  dix-fept  Bâchas ,  &  plus  des  deux  tiers  de  cette  Armée ,  oue  le 
Grand  Seigneur  comniandoit  en  perfonne ,  relièrent  fur  le  champ  oe  ba^ 
taille ,  avec  l'artillerie ,  les  munitions ,  les  bagages ,  &  phis  de  trois 
millions  en  argent.  Pour  comble  de  bonheur ,  dû-moins  les  Relations 
publiées  par  les  Impériaux  l'ont  alfûré,  ils  ne  perdirent  que  cinq  ceni 
Jiomtnes, 

Cette  i^âoire  fîgnalée ,  &  qui  coûtoit  fi  peu ,  n'mfoira  aucune  fier- 
té par  rapport  à  la  France ,  &  ne  changea  rien  au  delFein  d'acceptée 
les  conditions  qo -elle  avoit  ofFçrteS  ,  fi  ori  ne  pouvoit  réûffîr  à  les  rendre 
meilleures.  Ce  fût  à  ^uoi  on  emploia  le  délai  qu^on  avoit  obtenu  ;  quoi^ 
qu'on  eûteu  aflcz  peu  defucc^,  on  figna  le  dernier  jour  du  termd 
convenu;    Le  Roi  très-Chrêtien  s'engagea  de  rendre  à  l'Empereur  &  à 

•        l'Empire 
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PEmpire  le  Fort  de  KchI ,  Philipsbourg ,  tous  les  lieux  &  droits  fitûés 

hors  de  l'Alface,  qu'il  avoit  occupés  tant  pendant  la  guerre  par  voie   .1^97, 
de  fait ,  que  par  voie  d'unions    ce  de  réunions,  caflfant  à  cet  effet  tous  Mimmes 
les  Arrêts  donnés  par  les  Chambres  de  Metz  &  de  Befançon  >  &  par  le  HHtmriqtm 
ConfeU  de  Bri&c.     Il  lui  céda  encore  Brifac  &  Fribourg  ,  avec  ^ous^.^^^ 
les  Forts  conftruits  ou  réparés  dans  là  Forêt  Noire  »  ou  dans  le  refte  cgr^shifio^ 

du  BrifgaW.  matéque^ 

Strasb  ouRofûtcédé  àperpétuité  àlaFrance,  pour  en  jouir  en  toute  ^*  ?- 
propriété  &  fouveraineté  ,   avec  les  appartenances  &  dépendances  fi.^^^-^-^^* 
tuées  à  la  gauche  du  Rhin  ;  tout  ce  qui  étoit  à  la  droite  fût  démolL  Conditions 
L'Empereur  s'engagea  à  rétablir  le  Cardinal  de  Furftemberg  dans  tous  de  cette 
les  droits  ,   biens   féodaux 9 aliodiaux ;  bénéfices,  honneurs  &  P^^^i'ûga- ^^^   ç^ 
tives  apparteoans    aux  Princes  &  Membres  du  St.    Empire  Romain ,  j^J^^ 
tant  à  regard  de  l'Evêché  de  Strasbourg ,  que  de  l'Abbaïe  de  Stable,  de  la  Pait 
Tout  ce  qui  avoit  été  fait  &  décerné  contre  lui ,  de  même  que  contre  ^  Rifvwck^ 
fes  parens  &  fcs  domeftiques  qui  l'avoient  fuivi ,  étoit  décbré  nul.  ^^*  ^  '* 

L  E  Duc  de.  Lorraine  fut  compris  dans  ce  traité.    Lofiis  s'engagea  à  ijaney , 
le  rétablir  dans  fes  Etats ,  pour  en  jouir  de  la  même  manière  que  &ifoit  tom.  a.  t^ 
le  Duc  Charles  fon  onde  en  mille  fix  cent  foixante  &  dix.    On  régla  h^« 

3ue  les  battions  &  les  remparts  de  la  nouvelle  Ville  de  Nand  feroient  î^^lS'lîT' 
émolis,  &  toutes  les  fortifications  extérieures,  auflî-bien  que  celles  de 
l'ancienne  Ville ,  pour  n'être  jamais  rétablies.  On  fe  referva  la  Forte- 
reflfe  de  Saar-Loûis,  avec  une  demie  lieûeàla  ronde;  là  Ville  &  Pcâ- 
feâure  de  Longwi  &  fes  appartenances  &  dépendances  ,  avec  pro^ 
meflfe  de  donner  au  Duc  une  autre  Préfeâure  de  même  étendue  &  va- 
leur dans  Tun  des  trois  Evêchés.  On  fe  referva  encore  le  paflàge  libre 
par  la  Lorraine ,  pour  les  troupes  qui  iraient  aux  frontières  ou  qui  en  re- 
viendroient ,  à  condition  d'en  donner  avis  auparavant  &  à  tems ,  abolif- 
fant  aufli  &  remettant  en  la  poiflfance  diK  Duc  les  chemins  &  lieux  » 

dont  par  le  traité  de  Nimègûe  on  s'étoit  attribué  la  propriété  &  hi    

fouveraineté. 

O  N  convint  encore ,  que  TEleâeur  de  Trêves  feroit  rétabli  dans  fa 
Capitale,  &  qu'on  la  luirendroit  au  même  état  où  on  Tavoit  prife; 
que  tous  les  Etat  occupés  par  le  Roi  très-Chrêtien  appartenans  à  TË- 
leâeur  Palatin,  lui  feroient  rendus,  &  principalement  la  Ville  &  la 
Préfeâure  de  Germersheim  &  toutes  fes  dépendances.  A  l'égard  des 
prétentions  de  Madame ,  Ducheflfe  d'Orléans ,  il  fût  convenu ,  que  la 
reftitution.  étant  préalablement  &ite,  l'ai&ire  feroit  jugée  en  forme  de 
Compromis  par  Sa  Majefté  Impériale  &  par  SaM^efté  très  -  Chrêtieup 
ne  comme  Arbitres  ;  qu'on  en  décideroit  feloh  les  Loix  &  les  Con- 
Ititutions  de  l'Empire  ;  qu'au  cas  c^u'ils  ne  fuflent  pas  d'accord  ,  le 
Pape  en  dédderoit  comme  Silr*Arbitre  ,  &  qu'en  attendant  la  déci- 
fion,  l'Eleâettr  Palatin  donneroit  tous  les  ans  deux  cent  mille  livres  à 
Madame. 

G  g  a  QïJ'oii 
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jp*ON  rendroît  au  Roi  de  Suède ,  en  qualité  de  Comte  Palatin  âa 

1697.     Rhin,  fon  Duché  de  Deux-Ponts  en  entier,  avec  fes  appartenances  & 
'  dépendances. 

Que  la  Maifonde  Wirtemberg,  &  fpécialement  le  Duc  George  fe- 
roit  rétabli  pour  lui  &  fes  fucceflfeurs  dans  la  Principauté  de  Montbe- 
liard  ,  avec  la  dépendance  immédiate  de  TEmpire  ;  caUànt  à  cet  effet  tou- 
tes reconnoiflances  en  qualité  de  Vaflàl  âites  à  la  Couronne  de  France 
en  mille  fix  cent  quatre- vingt-un. 
*^  Q.U  E  la  famille  du  Marquis  de  Bàde^Dourlach  joûiroit  de  tout  le  droit 

&  bénéfice  delà  préfente  paix ,  &par  une  fuite  nécefliàire,  de  celle  de 
Weftphalie  &  de  Nim^ne. 

Qj5  E  les  Princes  &  Comtes  de  Naflàu  »  de  Hanau  &  de  Linange^  ainfi» 

que  tous  les  autres  Etats  de  TEmpire ,  feroient  remis  dans  touslews  droits» 

biens ,  libertés ,  indépendance  de  k  France  >  dont  ils  jouifibient  avant 

qu'on  les  en  eût  dépouillés. 

Idée  de  la  Qg  §  T  ainfi  que  r  Aflemblée  de  Ryswfck  fût  une  efpèce  àtGranâr-^^oim 

portïT  hT^"  P^^"^  la  France.    On  y  rechercha  toute  fa  conduite,  elle  y  fût  condaro- 

francè.        née,  OU,  fi  Ton  veut,  elle  fe  condamna  elle-même  à remtfier  tout  ce 

f qu'elle  avoir  cru  pouvoir  prendre  fur  fes  voifîns.  Heureufe  encore  qm 
es  fuccès ,  &  la  laffitude  011  étoient  de  la  pourffirvre  TAngleÊsrre  &  la 
Hollande ,  euflent  empêché  qu'on  ne  pouffât  plus  loin  les  recherches  ! 
On  Fauroit  réduite  au-nioîns  a  la  paix  d* Aix-la-Chapelle  ;  car  après-tout, 
Ja  guerre  de  foixance  &  douze  n'étoit  ni  plus  fufte ,  ni  mieux  fimdée  » 
-que  celle  qui  s'étoit  terminée  par  la  trêve  de  Ratisbonne.  .  . 
^Titres  e£  .  Lfs  Auteurs  de  THiftoire  Métallique  fe  font  en  quelque  forte  épui^ 
fto[re  MétaL  P^°^  donner  de  cette  paix ,  faite  aux  conditions  qu'on  vient  de  marquer» 


fe 


'antique, 
ende,  Virtus  et  -ffi  au  i  t  a  s,  &  l'Exergue  Pacata  ëuropa»  ve». 
nt  dire ,  V Europe  pacifiée  par  la  valeur  ^  téefuué,  de  Imos.    „  La  con- 
fiante profpérité des  armes  du  Roi,  dit.  l'Académie,  fembloit  devoir 
lui  infpirer  la  réfolution  de  continuer  laguerre.    Cependant  il  ne  fon- 

fa  qu'à  donner  à  l'Europe  ht  pabc ,  dont  elle  vmH  befoin.  Q  propo» 
aux  AlUés  des  conditions  qu'ils  ne  pouvoient  jamais  efpérer.  Oa 
régla  les  préliminaires ,  &  l'on  convint  que  tous  les  AmbuDàdeurs 
des  Princes  &  des  Puiffances  intéreffés  s'affemhleroient  à  Ryfwick 
pour  confommer  mi  fi  grand  ouvi^ge. ,  M^  comme  la  n^odation  trai^ 
jj  noit  en  longueur  ,  Sa  Ma^fté  fit  âffiéger.  Âth  &  Barcelone.  La 
^  prife  de  ces  deux  importantes  Places  ne  changea  rien  au  projet  de 
jy  la  paix  ;  fe  Rot  n'y  ajouta  que  Pofffe  de  les  rendre  fans  équivalent  » 
yy  pourvu  que  dans  un  certain  tems  Fon  acceptât  (es .  premières  prOi- 
3»  pofitions.  Les  ennemis ,  touchés  de  (a  modération ,  (e  rendirent.    Ils 

u  fig- 


•» 


-« 
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£gnèrênt  la  pkîx  ,  &  la  bonté  enfin  triompha  de  l'obSinatian  ,  corn-  » 


me  la  valeur  avoft  triomphé  du  nombre  ^.  î6$6* 


Vive 
P 

-fient,  ^  lapaix-eft  f ouvrage  Je  la  tendrejfe  au  Monar^  pourjes  Peu^ 
pies.    „  Une  guerre,  dit-qn   encore, où  la  France-  leule    àvoit  à -b».  . 
lancer  prefque  toutes  les  PnîflTances  de  l'Europe  ,  ne  fe  pouvùit  fou-  „ 
tenir  fans  qu'il  en  coûtât  au  peuplé  de  grands  efforts  &  <k8  dépenfe^  ^, . 
extraordinaires.     Tous  les  fujets  du   Roi  concouroient  avec  une  éga-  ,, 
le  ardeur  à  fa  gloire  ;  mais  plus  ils  s'empreflbient  de  prodiguer  pour  ^ 
lui  leurs  biens  &  leurs  vies ,  plus  le  Roi  fouhaitoit  de  fe  voir  en  état  » 
de  les  épargner.  Les  pluà  glorieux  fuccès  ne  le  dédommageoient  pas  i^ 
à  fon  gré,  de  la  perte  d'un  grand  noipbre  de  foIdats&  d'Officiers,  ni  ,,      ' 
des  impofitions  qu'èxî^eoietit  les  néceflités  de  l'Etat.    Ledéfîrdé  fou-  n 
lager  la  France  le  m  donc    réfoudre  à  relâcher  non-feulement  une  » 
partie  des  conquêtes  qu'il  avoit  déjà  faites,  mais  encore  de  renoncer  ,» 
\  celles  que -la  continuation' de  la  guerre  lui  promettoit    Cette  ten»  3^ 
drefle  pàlernelle  de  Sa  Majefté  envers  fes^  peuples  a  para  digne  d'un  j^ 
•Monument  particulier ,  qui  en  éternifât  la  mémoire.  ^ 

Cette  tendreflfe  paternelle,  qu'on  juge  avec  raifon  digne  d'un  Monu^ 
ment  particulier  y  devroit  être  le  caractère  de  tous  les  Rois.  Si  elle 
étoit  celui  de  LoîHs  quatCHTze ,  il  attendit 'bien  long^tems  à^  le  faire  paroi- 
,tre.  11  n'avott  tenu  Qu'à  lui,  depuis  la  paix  desrjrrenéés ,  d'éviter  toui. 
tes  les  guerres  où  il  etoit  entré.  Toujours  il  avoit  été  l'aggreffeur ,  &  s'fl 
avoit  fait  pour  prévenir  celle-ci  les  propoGtions  qu'S  fit  pour  la  ^  termi« 
ner  ,  jamais  elle  n'auroit  été.  Cette  tendrefle,  qu'on  lui  attribue ,  eft  in« 
compatible  avec  le  titre  de  Conquérant ,  qu'il  avok,  du-moins  jufqu'alors  i 
ambitionné.  S'il  Tavoit  eue ,  cette  tendreife  ,  lés  Proteftans  autôient4l8 
été  traités  comme  ils  le  futent  ?  Ce  Prince  n'étoit  ni  violent,  ni  fan- 
guinaire  ;  mais  il  eft  permis  de  dire  que  le  bonheur  de  fes  peuptes  n'a 
jamais  été  l'objet  principal  de  fon  attention,  puifqu'il  n'eft  point  dou-* 
teux  que  ce  n'a  été  ni  pour  les  défendre,  ni  pour  protéger  leur  Com- 
merce ,  qu'il  s'eft  attiré  tant  d'ennemis  ;  &  ouc  fa  gloire ,  &  l'intérêt  par- 
ticulier de  ià  Matfon  furent  toujours  le  mobile  de  fes  entreprifes. 

.  L  Atroifième  Médaille  répréfente  la  Paix  ;  qui  d'une  main  tient  un  n^ 
meau  d'olive ,  &  de  l'autre  un  flambeau  allumé ,  dont  elle  brûle  un  mon- 
ceau d'armes.  La  Légende  ,  Salus  ëuropje,  &  l'Exergue,  Pâx 
TSRRA  MARfQ.U£  PAR  TA,  figuifieut ,  que  LouU  en  ritabl^àm,  la  paix 
farlaterrei^fuirlà$»ry  aété4$Sam;eurifet'Eiiropè.\  '  xio^xl! 

. .  L'AcADJt'uii B  s'eft  ft^rpaSee  dans  l'ExpBcatîon.  »  Les  maux  que  ^  '  ^"* 
la  guerre  force  indifpenfablement  de  faire  ou  de  diffimuler  ,  ne  ^ 
touchaient  feolemept  pas  te  Roi  pour  fes  fujets-^  niais  pouv  fes  „ 
ennemis  mêmes*  Une  jaloufie  opiniâtre  aveugloît  au ^  contraire^ 
ies  Confédéré  ,.  Se  pour  ^  e&aêr  ^  de*  réparer-leurs-^  pertcis  :  ^  '  Us  s'^  ^ 
•--    ^  G  g  j  „  puU 
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^  pui(bient  de  plus  en  plus  &  acfaevQîent  de  fe  perdre.    Sa  Majefté , 

i^P7«  ^  ^^"^  ^^  reibiudon  de  les  garantir  des  nouveaux  malheurs  où  Ûs  k 
^  préçipitoient ,  n'écouta  plus  que  fa  modération ,  &  leur  offrit  ce 
^  qu'ils  n'dfoient  attendre  après  une  fi  longue  fuite  de  mauvais  fuccès. 
9,  Par  ce  procédé  généreux ,  le  Roi  les  délarma  tous ,  &  le  plaifîr  de 
^  fauver  fes  envieux  &  fes  ennemis  couronna  la  gloire  de  les  avoir  tant 
,  .j,  ,de  fois  vaincus  ". 
Plaîntescon-         Ce  S  traités  de.  paix  ne  forent  pas  au  gré  de  tous  les  iqtérefles.    Suc- 


^^^'  )os!  meureroit  dans  ces  lieux  reflitués  au  même  état  où  elle  étott  aâuëlle- 
Larrey,  t^m.  ment  JKeliffone  famen  Cafbolica  Romand  ^  in  lacis. fie  reJUtiaiSy  in  ftapu 
a.  p«g.  343-  quo  nunc  eft  rémanente.  Or ,  par  les  foins  de  Louis  quatorze ,  &  peut-être 
auffi  par  la  crainte  des  perTécutions ,  la  Religion  Catholique  étoit  deve- 
nue dominante  »  &  la  rroteflante  y  avoit  perdu  non-feulement  un  grand 
nombre  de  fujets,  mais  aufli  beaucoup  de  biens  &  quantité  de  TeHiples. 
pendant  la. négociation ,  dont  les  Minières  Impériaux  s'étoieiit  rendus 
maîtres ,  les  Protéftans  firent  d'inutiles  efforts  pour  obtenir  la  répara- 
tion de  ce  grief.  A  peine  les  écouta -t-on.  Les  deux  Princes ,  à  lafollici* 
tadon  du  Pape ,  étoient  convenus  d'avance  fur  cet  Article ,  fans  que 
les  intéreffes  en  euflfent  aucune  connoiffance.  Lors  de  la  fignature  ,  les 
Plénipotentiaires  des  Proteflians  fire;it  de  grandes  oppofitions  ;  ceux  de 
f^ranpe  aïant.  mis  le  marché  à  la  main ,  d'autant  plus  hardiment  qu'ils  é- 


malgi 

^?  é^de^  Certain  Ëcrivain,  qui  s'exprime  toujours  avec  force  &  hardieffe,  dit 

BumeL  h  cette  occafion ,  qu'une  nouvelie  trabifon  contre  la  Religion  Pnteftanfc  écla^ 
Tom.  4*  ta  à  Rysipick  quand  on  fut  prêt  àe  conclure  ;  que  quefqufs  Princes  ^  ^  en 
î^'  ^h     particulier  le  Roi  de  Suède  comme  Duc  de  Deux-Ponts  ^  s'y  oppojhrent  ;  mais 

qm  la  çbofe  avoit  été  Jecrettement  concertée  par  tout  te  parti  Paùifte  >  qui  ^ 
toûjoursferme  ^  zélé  pour  fa  Religion ,  au  lieu  que  les  Cours  rroteftantes  ne 
pont. que  trop  portées  a  facrifier  Pintérêt  commun  de  la  leur  à  leurs  avantages 
particuliers.  Il  ajoute ,  que  le  Roi  Guillaume  fût  ému  de  cette  propo& 
tion  perfide ,  mais  qu'il  ne  trouva  dans  aucun  des  AlUési  de  la  diipoudoa 
à  s'y  oppofer  avec  le  zèle  qu'on  marquoit  de  l'autiie  côté  pour  la  foûte- 
*  '  nir  ;  &  que  comme  il  n'y  avoit  que  feize  Temples  qui  duUent  être  fup- 
primés ,  la  chofe  ne  lui  parut  pas  aflez  importante  pour  mériter  une 
rupture. 

P  o  u  RQ.U  o  X  cet  Ecrivain  appelle«t-il  trabifon  %l  perfidie^  ce  qu'il  avoue 
avoir  été  concerté  par  un  o^le  de  Religion  ?  Les  Princes  CathoUques  n'ont- 
û»  pas  droit  »  avw4>iea  qup  1^  Proteftw^  »  dç  chercher  les  avantages  àt 

leur 
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leur  Communion  ,    &  méfîtent-ils  pour  cela  ces  noms  odieux  qu'on  leur 

donne  ?  Pour  le  fonds  même  de  cette  affeire ,  on  peut  la  regarder  com-  1 5^7, 
me  une  efpèce  de  capitulation ,  où  celui  qui  rend  une  Place  peut  fixer 
\^  conditions  auxquelles  il  la  rend  ;  &  de  fon  côté  il  ne  peut  y  avoir 
de  perfidie.  Ceft  à  ceux  qui  lui  accordent  ces  conditions  5  de  démêler 
entr'eux  fi  elles  ont  été  bien  accordées ,  &  s'ils  font  obligés  de  les  ob- 
ferver.  Après-tout  5  fi  ce  changement  s'eft  îaxt  fans  violence  &  du 
confentement  des  peuples ,  s'ils  n'ont  point  reclamé  contre ,  depuis  qu'il? 
ont  changé  de  Maître  ,  iju'importé  aux  Souverains  que  ce  change-, 
ment  foit  aboH  ?  Les  Hommes  fe  feront-ils  toujours  Un'  crime  de  ne  pa^ 
penfèr  les  uns  comme  '  les  autres  ?  &  dès  que  ce^  divers  fentimens  : 
ne  nuifent  point  à  la  fociété  >  à  l'obéïflTance  &  à  la  fubordination  né^ 
ceffaires  à  la  conferver  »  pourquoi  les  profaire ,  &  maltraiter  ceux  qui 
les  fuivent  ? . 

On  s'embarafTa  peu  en  France  de  ces  oppofîtidtti5.;'onlaî(ra  à  TEm-  La  paixcaiu 
pereur  le  foin  défaire  exécuter  l'Article  (jui  les  csiaïbit.    La  P^Wica-  J^^^^^^^j^^^^^ 
tion  de  la  paix  «  dont  tout  le  monde  avoit  à  pêu-près  un  égal  oefoin ,  larrty^  tom. 
caufa  une  joîe  univerfelle  ,  d'autant  plus ,  qu'il  paroilfoit  que  le  Roi  très-  %.  pag.  )48. 
Chrétien  en  rendant  un  fi  grand  nombre  des  Places ,  (^u'on  auroit  eu  bien  if^^^' 
de  la  peine  à  lui  enlever,  avoit  quitté  toué  deflfein  de  s'aggrandiri    Le  ^î'***'***^' 
mariage  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  fe  célébrâ.lé  feptde  décembre,  fût  un 
nouveau  fujet  de  joïe  pour  le  François.    Louis  quatorze ,  qui  touchoit 
prefque  déjà  à  fa  foixantième   année ,  prit  une  part  fîngulière  à  la  joîe. 
commune.    Ce  Mariage  ramena  les  plaifirs  ,  qu'il  avoit  autrefois  tant  ai« 
mé,  &  il  parut  y  prendre  un  nouveau  goût.    La  Princeffe  étoit  aima- 
ble ,  bien  inflruite  ;  elle  favoit  Famufer  >  Se  ne  lui  tenir  que  des  difcours 
agréables.    Cette  Alliance  fit  le  fujet  de  deux  Médbiàlès.    Danis  Tune,  le 
Dieu  Hymen  tient  de  la  main  droite  fon  flambeau,  ic  porte  fur  le  bras 
gauche  une  efpèce  de  voile  ,  que  les  Anciens  appelloietit  Flammeum  »  Se 
que  les  nouvelles  Epoufes  mettoient  fur  leur  tête.    La  Légende' ,  ,T  &- 
DIS  FELiciBus .    &  l'Exergue  »    Maria   Adelais    SABAlJt>iiE 
LuDovico  Duci  BurgVndijë  nuptà^  Qgw&tnt  y  Marie,  j4de- 
laide  de  Savoie  mariée  à  L^ms  Duc  de  Btnitgogne  pus  d^èettfeux  aujpices.  f  "^^^^j 
Ces    aufî)îces   heureux  ont  eu  leur  effet,   &  le  Prince  fage  &  pacifique  ^'*'  ^^* 
qui  gouverne  aujourd'hui  la  France ,  comme  Louis  quatorze  fou^aita  en 
mourant  de  l'avoir  gouvernée,  efl  le  fruit  de  cet  heureux  mariage. 

D  as  s  l'autre  médaille ,  on  voit  la  tête  du  Duc  de  Bourgogne  &  celle 
de  la  Princeffe  de  Savoie,   pofées  en  re^rd.  La  Légônaé  ,    Lxj.r^o^ 
ri  ci  Bu&GUNDi£  Ducis,etMari£Âdelai  oisSàb'au-; 
t)iJE   CoKKUBiuM,  Jifaviage  de  Lbiiis  Duc  âe  Boutgogne  \  (tùec  Mafne    j.  y^^^^ 
Adehide  de  Savoie.    L^éxfergue  marque  la  date  1^97.  t  N*T  XUI. 

P  o  UR  tendre  la  Fratice  i)tfriàitetaient  heui^eufe  cette  année' ,  déj^;màr-.'  Diétc  pour 
quée  par  tant  de  traits  heUreùîf,  il^ne  mâhtjuoit  que  cfe  voir  un  PnnccT  ^^"5?  ™i 
Franijois  fur  le  trône  de  toWgiié.^  ^Oit  l'avoit-  éntt^pris .  oh  âvotc  m'ê:.'  sobkE' 
nie  cru  y  avoir  réûfli  ;  mais  toutes  les  efpérances  s'évanouirent  lorf* 

qu'on 
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qu'on  s'yattendoit  le  moins.  Peu  après  la  mort  de  Sobieski,  ils'étoit 
i6$7*  t^i^u  une  Diète  générale  ;  mais  divers  incidens»  fur-tout  la  confédéral 
hiftoire  de  tlou  de  l'Armée  de  la  République  &  de  celle  de  Lithûanie ,  a  voient 
Poif^nt.  empêché  d'y  rien  conclure.  (Jn  convint  feulement  de  procéder  à  l'E- 
Bitw7qu€s  tdfion  par  la  Pofpolite ,  c'eft^-à-dire ,  par  la  convocation  générale  de  la 
6f  cîhr«w&.  Noblefle ,  comme  on  l'avoit  pratiqué  à  celle  du  Roi  Michel.  Cette  Af- 
giques.         femblée;  fe  tint  au  commencement  de  cette  année  ;  il  ^'y  trouva  plus  4e 

deux  cent  mille  Gentilshommes. 
Midtitudc  L  E  Prince  de  Conti ,  auquel  on  avoit  feit  une  ré[>utatioQ  prefqu!égalc 

dUiw'^^"^    à  celle  du  grand  Condé  (peut-être  en    effet  auroit-il   mérité    de  lui 
Burmt^tom.étit  comparé,  fi  on  avoit  jugé  à  propos  de  l'emploier)  le   Prince  de 
4-  f^-  M7«  Conti ,  dis-je ,  femit  fur  les  rangs.  Il  parut  d'aborcf  n^voir  pour  Com- 
HiR^^'         pétiteurs  que  Dom  Livio  Odefcalchi  neveu  d'Innocent  XL  ,  &  le  Prince 
uti  mquî     Ç;jj3f|es  ^  fécond  fils  du  Roi  défunt ,  que  la  Reine  fa  vorifoit  beaucoup  plus 
que  fon   aine.    Dom  Livio  fît  parler  en  fa  faveur  vingt  millions  de  li- 
vres Polonoifes.    Cétoit  le  fruit  du  defintéreifement  de  fon  oncle ,  qu'il 
o&roit  à  la  Républiaue  >  la  déclarant  fon  héritière  avant  que  de  mon- 
ter fur  le  trône.    Mais  la   tète  d'Odefcalchi  n'étoit  pas  faite  pour  une. 
Couronne  9  &lesPolonois  encore  en  guerre  avec  le  Turc,  avoient  plus 
befoin  du  bras  d'un  Sobieski  ^  que  de  l'argent  d'un  Banquier.    Pour  le 
Prince  Charles^  il  n!avoit.  pas  l'âge  prefcrit  par  le  Loix,  &  fa  &âion 
étoit  fi  peu  accréditée ,  qu'on  àvoit  obIi|;ë  la  Reine  fa  mère  de  s'éloig- 
lier  de  warfovie  pendant  TEleâion.      l^ut  fembloit  aflTùrer  cette  Cou- 
ronne au  Prince  de  Conti.    Un  grand  Parti,  à  la  tête  duquel  étoit   le  Car- 
dinal Primat ,  fe  déclara  d'abord  en  fa  faveur  ;  mais   le  Nonce  du  Pape 
&  l'Àmbaifadeur  de  l'Empereur  poftulèrent  pour    l'Eleâeur   de  Saxe. 
Comme  on  le  croïpit  Lutaérjen ,  on  lut  les  certificats  (]ui  &ifoient  foi 
qu'il  s'étoit  fait  inftriiire^  dans  un  voîage  qu'il  avoit  fait  à  Rome  deux 
ans  auparavant,  &  qu'il  avoit  abjuré  le  Luthéranifme  entre  les  mains 
du  Prince  de  Saxe-Zeitz  fon  parent,  Evêque  de  Javarin.    On  lut  auflî  un 
fort  long  Mémoire  \  préfenté  de  fa  part  par  le  Comte  de  Flemming  fon  A- 
gent.     Il  contenoît  en  ûibUance  %^^  rEledeùf  .  étoit  ;d'^ne  .  Maifon 
/y  "    fortilluftre,  qui  avoit  donné  des.  fimperêdrs  à  l'Allemagne,  l'un  def- 
.    !     quels  ,  Othon  troifième,  avoit  élievë  les  pues  dé  Pologne  \  la  dignité 
Roïale  ;  qu'il  étoit  jeune ,  n'aîant  que   Vingt-fept  ans  ;  Catholique , 
Comme  on  venoit  de  le  voir  par  les  certificats  ;  riche ,  &  en   état  de 
&ire  à  la  République  un  préfent  de  dix  million^  pour  païer  fes  dettes  ; 
bcave#  <iu'6n  ne  pouyoit  en  douter  après  ce  qu'il  avoit  fait  fur  le  Rhio^ 
&  en  Hoiigrie  ;  qu'on  en  douteroit  encore  moins ,  Quand  on  lui  verroit 
prendre  Kaminieck,  &  réunir  la  Valachie  &la  Moldavie  à  la  Pologne^ 
Ces  offres  misignifiques  firent  impreflion  ;  mais ,  les  fpmmes  conûdérables 
qui  Rirent  diAribuées  aux  Che&.de  parti,  en  firent  encore  .davantage. 
L'éloquende  de  PAbbé  de  Polignac ,  /qui  fe  réduifit  à  exalter  le  mérite^ 
du  Prince  pour  lequel  n  parloit  »  n'y  pt!]K;  tenir.  r 

,    Tou. 
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Toutefois  le  vingt -fept  juin  ,  François  -  Louis  de  Bourbon  > 


Prince  de  Conti ,  fût  proclamé  Roi  à  Warfovie  par  le  Cardinal  Primat.     1 697. 
Deux  heures  après  Fréderic-Augufte ,  Duc  de  Saxe ,  le  fût  par  TEvê-  La  piéte  fe 
que  de  Cujavie.    Toutes  les  Relations  Françoifes  marquent ,  que  le  Prin-  àïvib ,  cha- 
ce  de  Conti  fût  élu  par  vingt-quatre  Palatinats ,   &  que  fon  Compéti-  ^o^c^^a 
teur  n'en  eut  que  quatre.      JL'Hiftorien  des  Rois  de  Pologne  prétend  roL 
au*contraire ,  que  le  Duc  eut  les  fuffrages  de  cent  cinquante  Ënfeignes,  Lan^y^  tom. 
Se  que  le  Prince  ne  fût  nommé  que  par  quatre- vingt  ;  mais  que  le  Pri-  ^f^  ^^' 
mat  le  proclama  avant  que  d'avoir  recueilli  toutes  les  voix.      Ceft  fur^^^^,,  '* 
quoi  il  eft  difficile  de  prononcer.  umim , 

O  N  dépécha  des  Couriers  aux  Princes  élus.  L'Elefteur ,  qui  n'a-  *^»-  *•  t^i* 
voit  pas  beaucoup  de  chemin  à  faire  ,  fe  rendit  en  diligence  en  Polo-  ^'^* 
gne ,  &  fe  fit  fuivre  de  fes  troupes.  Le  vingt-un  de  juillet  il  fût  com- 
plimenté par  le  Grand  Général  à  Tarnowitz ,  où  il  ligna  ce  qu'on  ap- 
pelle les  raBa  Cofwenta.  Le  Primat ,  qui  vouloit  foûtenir  fon  ouvrage, 
&  qui  prévoïoit  les  malheurs  dans  lefouels  cette  double  Ëleâion  alloit 
plonger  le  Roîaume ,  &  l'avantage  que  l'Eledeur  tireroit  de  l'éloignement 
de  fon  Concurrent ,  convoqua  une  nouvelle  Diète  au  vingt-fixième  août , 
a6n  d'y  examiner  laquelle  des  deux  Ëledions  devoit  l'emporter.  Celle 
du  Prince  fût  jugée  la  meilleure  &  confirmée  de  nouveau.  Le  Duc  de 
Saxe  prit  des  mefures  plus  efficaces  ,  il  fe  rendit  maître  de  Craçovie» 
&  s'y  fit  facrer  le  quinze  de  feptembre  par  l'Ëvéque  de  Cujavie.  Le 
Cardinal  fit  auffi-tôt  expédier  des  Lettres  Circulaires  pour  convoquer  la 
Noblefle  ;  il  Texhortoit  vivement  à  s'oppofer  à  l'ufurpation. 

Le  Prince  de  Conti  partit  enfin  de  Dunkerque  le  quatorze  de  fep^ L'Eleftear 
tembre.    Une  Ëfcadre  Angloife  l'avoit  long-tems  arrêté  ;  mais  comme  la  ^^  Saxe 
paix  étoit  fur  le  point  d'être  fignée,  &  que  d'ailleurs  elle  croïoit  lui  a- f^^'^jP^^^ 
voir  fait  manquer  fon  coup ,  elle  s'étoit  retirée.     Ce  Prince  arriva  le  de  Conti. 
vingt- fix  à  la  Rade  de.  Dantzig.     On  s'y  étoit  déjà  déclaré  pour  fon /^.  p^g.  619. 
Compétiteur  ;  on  ne  voulut  pas  lui  permettre  dje  débarquer  ;  il  alla  à  ^^'^^y  » 
Marienbourg.    Son  Eledtion  fut  confirmée  pour  la  trbifième  fois ,  le  dix-  ^^^]  *'^^^* 
fept  d'oâobre  ;  il  perfifta  néanmoins  à  reiufer  le  titre  de  Roi ,  jufqu'à  Ménuins 
ce  qu'il  lui  eût  été  donné  par  le  confentement  libre  &  unanime  de  la  H^oriquet 
République,  fans  doute  parce  qu'il  croïoit  que  fon  Concurrent  auroit J?^^'***'^ 
bien-tôt  le  deflus.    En  effet ,  la  plupart  des  Chefs  de  l'Armée  avoient   ^ 
été  gagnés,  &  après  avoir  tiré  de  l'argent  des  deux  côtés,  ils  s'étoient 
déclares  pour  celui  qui  leur  en  avoit  donné  le  plus ,  ou  de  qui  ils  en 
efpéroient  davantage.     Le  Czar  »  qui  appréhendoit  un  Prince  François 

{>our  voifîn ,  avoit  fait  marcher  un  Corps  confidérable  de  troupes  vers 
a  Lithuanie ,  où  étoit  le  fort  du  parti  du  Primat.  En  un  mot ,  le  parti 
de  l'Eleâeur  fe  fortifioit  à  vûë  d'œil  ;  l'autre  dépériflfoic  chaque  ]our. 
Le  Prince  ennuïé  du  trifte  perfonnage  qu'il  faifoit ,  &  ne  croïant  pas 
qu'il  fût  de  fa  dignité  de  fe  laifFer  amufer  plus  long-tems  >  abandonna 
cette  Couronne  s  qu'il  n'étoit  pps  en  état  d'acheter.  Il  fe  rembarqua  le 
iix  de  novembre.  Il  étoit  tems  qu'il  fe  retirât.  Dès  le  lendemam  les 
T(m.  F*  H  h  trou- 
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troupes  du  Duc  de  Saxe  parurent  à  Oliva  ,  &  pillèrent  les  équipages 
i^^7-  ^^  TAbbé  de  Polignac; 
Toute  la  Ré-  L  E  Primat ,  &  le  petit  nombre  de  ceux  qui  lui  étoient  reftés ,  fî- 
publique  le  rent  encore  quelques  mouvemens  ;  mais  enfin  il  fallut  s'acdommoder.  Le 
le  Roi  AuKu.  ^^"^^  ^"  ^^P^  *  TEnvoïé  de  Brandebourg  furent  les  Médiateurs  ;  Tac^ 
fte.  commodément  fe  fit  le  feize  de  mai  de  Tannée  fuivante.     Les  Confé- 

Mémorres  dérés  reconnurent  TEleâeur  de  Saxe  pour  leur  Roi.  Il  s'engagea  de 
çH^chV^'i  ^^^^  ^  donner  de  nouvelles  affûrances  de  fa  Catholicité  ,  à  s^em^ 
lutter.'!  *^  ^  ploïer  de  tout  fon  pouvoir  pour  engager  TEleârice  fon  Epoufe  à  fuivre 
Limierf ,  fou  exemple ,  à  congédier  les  Minières  Luthériens  qui  étoient  dans  fqs 
tm.  2.  pag.  troupes ,  a  paflfer  un  Ade  authentique  pour  le  rétabliflfement  de  la  li- 

Vurfiet  tom  ^^^^^  ^^^  EÎeftions ,  à  ne  jamais  redemander  les  grandes  fommes  qtfï 
^"^/jçjl"*  avoit  diftribuées  en  Pologne,   à  païer  les  arrérages  dûs  à  TArmée  ,  à 

emploîer  fes  troupes  à  reprendre  Kaminieck  pour  le  réunir  à  la  Polo^ 
gne  )  à  les  renvoïer  après  en  Saxe  &  réparer  les  dommages  qu'elles 
avoient  faits ,  à  révoquer  les  dons  au'il  avoit  faits  de  divers  domaines  » 

3ui  feroient  emploies  à  l'entretien  de  fa  Maifon^  à  préférer  les  Confé* 
érés  dans  la  diftribution  des  Charges  &  des  Emplois  à  tous  les  autres 
fujets  de  République.    On  convint  de  plus ,  que  le  Primat  confirmeroit 
fon  Election  par  rimpofition  des  mains  &  par  la  bénédidion ,   qu'il  lui 
donneroit  dans  la  grande  Eglife  de  Warfovie  ;  &  que  tous  les  Tribu- 
naux demeureroient  fufpendus  jufqu'à  ce  que  cette  cérémonie  lui  eût 
confirmé  la  pofFeflion  de  la  Couronne.    Ce  traité  fait  voir  qu'Augufte 
n'étoit  pas  convaincu  que  fon  Eledlion  &  -  fon  Couronnement  euffent 
été  faits  dans  les  règles.    Il  dut  fon  Eledion  à  fes  largeffes',   oui  épuifè- 
rent  fes  tréfors  ;  au  Pape ,  qui  efpéra  de  l'engager  à  ramener  tes  Saxons 
à  la  Religion  Catholique  ;  à  l'Empereur ,  au  Czar ,   qui  jugèrent  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  d'exclure  du  trône  de  Pologne  un  Prince  Fran- 
çois,  qui  auroit  donné  au  Roi  très-Chrétien  une  trop  grande  influen- 
ce dans  les  affaires  »    &  beaucoup  de  fecilité  pour  aUûrer  les  Mécon- 
tens  de  Hongrie. 
L'întcrétque         Cette  Eleâion ,    qui  réjouit  fort  le  parti  Allemand,   conftema 
P"^  r/'"  ff^-^  ^^^  Saxons.    Ils  fentoient  que  leur  Souverain  ,  pour  conferver  fa  Cou- 
a^ce  e  a  ai-  j-^j^j^ç  Eleûive ,  alloit  ruiner  fes  Etats  Héréditaires.  Tous  ceux  qui  aimoient 
Mémoires     la  Religion  Proteftante ,  voïoient  avec  douleur  le  retour  au  Papifme  de 
Bijioriques    cette  Maifon ,   fous  la  proteâion   de  laquelle  la  Jttformation  avoit  pris 
hR^uir^    naiffance.     „  Il  efl  vrai ,   dit  Burnet ,  que  la  Famille  r^nahte  ,   de- 
Tom.  4!  pag.  »  puis  1^  tems   de  Maurice ,   n'avoit  marqué  que  peu  de  zèle  pour 
394.  „  cette  Caufe.    Pour  le  Roi  nouvellement  elû ,   il  avoit  fi  peu  de  Re- 

^  ligion ,  qu'il  n'y  avoit  pas  grand  chofe  à  attendre  de  fa  part ,  &  on 
^  ne  devoit  pas  craindre  qu'il  devint  jamais  bigot  &  perfécuteur.  Mais 
„  le  Clergé  Papijk  efl  tellement  aheurté  à  la  fuppreffion  de  ce  qu'il 
30  appelle  Héréfie ,  il  étoit  fi  naturel  d'attendre  que  les  Polonois  fe  dé^ 
„  fieroient  de  la  Religion  de  leur  Roi,  jufqu'à  ce  qu'ils  le  viflènt  jper* 
y^  fécuter  fes  fujets  Proteftans ,  qu'il  n'eft  pas  étonnant  qu'on  fût  ei&aié 

delà 
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de  la  nouvelle  de  fon  Apofiafie  *.    Ces  fraîeurs  n'eurent  pourtant  point 
de  fuites,  Augufte  laifla  les  Saxons  dans  leur  Religion,  &  ceux-ci  ne     |6^7« 
fe  perfuadèrent  point ,  comme  on  avoit  Ëiit  ailleurs ,  qu'ils  fuflent  obli- 
gés ,  ou  qu'ils  enflent  droit  Jde  fe  donner  un  autre  Maître. 

Les  mêmes  vues  de  Religion ,  qui  furent  favorables  à  l'Eleâeur  de  Les  Jéfiiites 
Saxe,  nuifîrent  au  Prince  de  Conti.     Le  Prince  fon  père ,  frère  du  grand  nuifirentau  ^ 
Condé ,  s'étoit  mis  dans  la  haute  dévotion  ,    &  avoit  paru  donner  fa  q^,  %^^^ 
confiance  à  Meffieurs  de  Port  -  Roïal.     Par  -  là  les  Jéfuites  avoient  été  quoi  i 
exclus  de  la  Maifon  de  Conti  ,   exduflon  qu'ils  fupportoient  d'autant 

{}lus  impatiemment ,  que  toutes  les  autres  Branches  de  la  Maifon  Roïa- 
e  leur  étoient ,  pour  ainfi  dire ,  dévouées.  Aduëllement  le  Roi ,  le  . 
Duc  &  la  DucheUe  de  Bourgogne,  Monfieur,  Madame,  laPrinceflede 
Condé,  la  Duchefle  de  Bourbon ,  avoient  des  Confefleurs  Jéfuites.  Tous 
ces  exemples  h'avoient  point  ébranlé  le  Prince  de  Conti  Prétendant  à 
la  Couronne  de  Pologne,  il  leur  avoit  préféré  celui  de  fon  père.  La 
Société  fuppofa  que  cet  éloignement  ne  pouvoit  venir  que  du  Janfé- 
nifme.  De  France ,  ces  foupcons  fe  répandirent  dans  tout  l'Ordre.  Les 
Jéfuites  font  encore  plus  puiUans  en  Pologne  aue  par-tout  ailleurs ,  par« 
ce  que  la  plupart  font  Gentilshommes.  Perfuadés  que  le  Prince  de  Con- 
ti ne  les  aimoit  pas ,  ils  emploïèrent  contre  lui  tout  leur  crédit  &  don- 
nèrent tous  leurs  amis  à  PËleâeur  de  Saxe ,  qui  >  plus  politique  que 
fon  Concurrent ,  avoit  fçu  fe  les  attacher ,  par  les  auùrances  qu'il  leur 
avoit  données  de  fa  proteâion ,  &  fur  -  tout  par  le  choix  qu'il  avoit 
Élit  d'un  Jéfuite  pour  fon  Confefleur.  On  ôfe  prendre  pour  témoin 
de  ce  fait  le  Cardinal  de  Polignac ,  alors  AmbaUadeur  de  France  en 
Pologne. 

Cette  Société,  qui  pourfuîvoit  par-tout  jufqu'à  l'ombre  du  Jan- Affaires Ec- 
fénîfmc ,  fat  à  fon  tour  vivement  attaquée.    On  a  vu  fous  l'année  pré-  LesSi"^' 
cédente ,  que  Monfieur  de  Noailles ,  Archevêque  de  Paris  ,  l'avoit  no-  en  font  la 
tée  dans  fa  première  Ordonnance  ;  les  attaques  qu'elle  eut  à  foûtenir ,  caufe  ou 
font  une  fuite  de  cette  efpèce  de  déclaration  de  guerre.    Deux  des  Pré-  l'objet 
lats  oui  avoient  le  plus  d'appui  à  la  Cour  >   fe  chargèrent  de  les  entre- 
prendre par-rapport  à  teur  Morale ,  &  à  ce  qu'on  appelle  le  Molinifme 
en  matière  de  Grâce.    Ces  deux  Prélats  étoient  Meilleurs  de  Colbert  & 
le  Tellier ,  l'un  Archevêque  de  Rouen  >  l'autre  de  Rheims. 

L'ARCHEvèQUE  de  Rouen  marqua   aux  Eccléfiaftiques  de  fon  ^'*'^'*^*- 
Diocèze  les  Livres  qu'ils  dévoient  confulter  particulièrement  >   &  fur  g^'^en 


con- 


lefquels  il  fouhaitoit  qu'ils  formaflent  leurs  décifions  dans  les  Cas  de  damne  leur 
Gonfciénce.    Le  Rituel  d'Alet ,  la  Morale  de  Grenoble ,  les  Réfolutions  ^^^ 
de  Monfieur  de  Ste.  Beuve,  la  Théologie  Dogmatioue  du  Père  Alexan-  q^'I^i^,^^^ 
dre  Dominique,  étoient  à  la  tète  de  ce  Catalogue.     Tous  ces  Livres  font  qu^^  ^  f)^. 
odieux  aux  Jéfuitels.    On  s'étoit  attendu  qu'us  ne  foui&iroient  pas  tran.  mati^m. 
Guillement  les  éloges  qu'on  en  Ëiifoit ,  &  on  ne  fût  point  trompé  dans 
(on  attente.    D'abord  ils  avertirent  le  Prélat.    Cette  démarche  aïant  été 
>  on  publia  un  Livret»  intitulé  Diffkultfs  pnfofées  à  Mr.  f Arche- 

H  h  a  vîqui 
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veque  de  Roiien  par  un  EccléfiaJîtMe  de  fin  Diocèze  y  fur  divers  endroits  des 

1 6^j.  -    lÀvres  dont  il  recommande  la  leSfure  à  Jes  Curés. 

Il  elt  dilïkile  d*attaquer  fans  donner  prife.  Le  Prélat  condamt>a 
les  Difficultés ,  &  exigea  que  TAuteur  fîgnât  dix  propofîtions  contraires 
aux  erreurs  qu'il  avoit  avancées ,  &  qu*à  cette  (ignature  il  ajoutât  un  dét 
aveu  de  Tinjure  qu'il  avoît  faite  à  Sa  Grandeur.  Cette  affaire  produiGc 
un  Schifme  dans  la  Société.  Les  Supérieurs ,  qui  redoutoient  le  crédit 
de  r Archevêque ,  confentirent  à  tout  ce  qu'il  fouhaita.  Les  autres ,  plus 
ardens  &  moins  politiques  ,  s'y  oppofèrent ,  ju^ues-là  que  les  Ëtudians 
en  Théologie  allèrent  enlever  l'Auteur  des  Difficultés ,  de  leur  Maifon 
ProfeflTe  où  il  étoit  comme  enfermé,  a6n  de  le  faire  ligner.  Le  Géné> 
rai  donna  gain  de  Caufe  à  la  Jeuneflfe.  L^Auteur  des  Vifficultés ,  nom- 
mé Buffier ,  connu  depuis  par  quantité  d'Ouvrages  tant  bons  que  mau- 
Tais,  ne  figna  point;  il  revint,  même  comme  ea  triomphe,  de  l'exil 
où  on  l'avoit  envoie. 

L  E  Prélat ,  qu*on  jouoît  peut  -  être  par  des  apparences  de  (bûmt& 
fion  ,  publia  une  Lettre  Paftorale  par-rapport  aux  Points  de  Morale  que 
l'Auteur  des  Difficultés  avoit  renverlës.  ils  fe  réduifoient  à  la  probabilité , 
à  l'amour  de  Dieu  &  au  péché  Philofophique.  Sur  le  premier  chef,  le 
Prélat  afiïiroit ,  que  pour  peu  qu'on  faffe  d'attention  aux  maximes  les 
plus  certaines  de  la  Doârine  des  mœurs,  on  comprend aifément  qu^on 
-  eft  obligé  de  préférer  l'opinion  qui  paroît»en  même- teins  la  plus  pro- 
bable &  la  plus  fûre ,  à  celle  qui  fe  trouve  la  moins  fûre  &  la  moins 
probable.  Sur  le  fécond  article ,  l'Inllrudion  Paftorale  établiflbit ,  que 
tout  homme  doit  aimer  Dieu  habituellement ,  &  être  toujours  dans  la 
difpoiition  de  le  fervir  &  de  lui  plaire  ,  &  que  le  pécheur  ne  fauroit 
être  juftifié  dans  le  Sacrement  de  Pénitence  fans  un  amour  au-moins 
commencé.  Le  dernier  Point  concemoit  l'attention  nécef&ire,  afin 
qu'une  adion  (bit  imputée  à  péché  ;  fur  quoi  on  établîflbit ,  qu'il  n'eîl: 
pas  befoin  de  penfer  que  ce  qu'on  fait  eft  mal ,  lorfqu'il  eft  queftioa 
du  Droit  naturel ,  pour  être  coupable  du  mal  ou'on  &it  ;  &  que  c'eft 
du  Jfentiment  oppofé  qu'eft  né  le  Dogme  monltrueux  ^u  pèche  Philo* 
fophiq^Eie. 

So  iT  que  les  Jéfuites  aient  erré  fur  ces  Points ,  ou  non ,  cette  ma^ 

.     .         nière  de  les  attaquer  a  eu  un  grand  fuccès  &  leur  a  iàit  perdre  bien  da 

terrein  ;  ils  font  moins  à  la  mode  pour  ta  Dodrine ,  phifieurs  perfon- 

nés  fe  font  peu-à- peu  accoutumées  à  les  regarder  comme  des  gens  d'une 

Morale  trop  relâchée ,  &  à  parler  en  général ,  un  grand  nombre  de  ceux 

qui  fe  piquent  de  vertu  Se  de  dévotion ,  leur  refufent  leur  confiance.   ' 

rArchevê-  A  V  fort  de  cette  aôàirc ,  dont  on  vient  de  parler ,  Maurice  le  Teh 

ÎGTmscon  ^^^*  Archevêque  de  Rbeims,    attaqua  la  Doôtîto  fàvorifée  des  léfui^- 

damne^kiir'  ^^^  '  &  condamna  deux  de  leurs  Tbèfes  de  Théologie ,  foûtenuesà  Rheimk 

Science        fur  la  fin  de  l'année  précédente.     Il  s'y  agiSbit  de  la  Science  Moîenne  ; 

Hoïenne;      que  ces  Thèfes  aVoient  exaltée  au-defl[us  de  toutes  les  autres  Doârinesu 

a^^ohgù    L'Ordonnance ,  qui  étoit  on  gros  volume,  fût  didribuée  (u  pleine  A^ 

'  •  femblée 
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femblée  de  Sorbonne ,  envoïée  à  Rome ,  en  Flandre  »   à  tous  les  Evé- 
ques  &  à  toutes  les  Villes  du  Roïaume.    Elle  étoit  du  même  goût  que     1 6^97. 
celle  de  rArchevéque  de  Paris  ;  c'eft-à-dtre ,  qu'on  y  attaquoit  le  Janfé-  ques  &  Dogf. 
nîfme  pour  tomber  fur  les  Jéfuites.      On  y  canonifoit  le  Thomifme ,  ntatiques. 
mais  on  mettoit  une  différence  très-réêlle  entre  cette  Dodrine  &  celle  ^\\ff^ 
de  Janfénius.     Ce  Prélat  étoit  fort  maltraité  ,    &  fes  difciples  encore  ^49^'       ^ 
{dus  ;   on  les  répréfentoit  comme  des  préfomptueux ,  qui  croîoient  en- 
tendre mieux  St  Auguftin  que  le  refte  des  Catholiques. 

A  p  R  E^s  s'être  mis  ainfi  à  couvert  du  reproche  de  Janfénifme ,  on 
txaitCHt  la  Doârine  des  Jéfuites  de  nouvelle,  de  dangereufe ,  fufpeâe  & 
erronée.  Us  avoient  dit  dans  leurs  Thèfes ,  que  la  Science  Moïenne 
s&int  paflfé  par  les  plus  fortes  épreuves  ,  en  étoit  fortie  plus  nette ,  & 
qu'elle  n'étoit  pas  plus  Pékgietme  que  Cahtnifte.  Ils  avoient  encore  dit , 
que  rien  n'étoit  plus  conftant  dans  la  Doârine  de  St.  Auguftin  ,  que 
la  Prédeftkiation  grctfuite.  Le  Prélat  prétendoit  oue  la  première  de  ces 
deux  Thèfes  mettoit  la  Dodlrine  de  Molina  fur  la  Grâce  au-defius  de 
celle  de  St.  Auguftin  ;  que  la  féconde  n'en  difoit  pas  aflfez ,  &  qu'it 
faàïoit  ajouter  que  le  fentiment  qu'elle  étabUflfoit  étoit  un  Dogme  de  Foi. 

La  Société  y  piquée  au- vif >  ne  fût  pas  fi  tranquille  ni  fîfoûmife, 
Qu'elle  l'avoit  été  dans  l'affaire  de  Rouen.  Le  Prélat ,  quoi-qu'homme 
oe  beaucoup  d'efprit ,  n'étoit  pas  fi  confîdéré  à  la  Cour  ;  il  fik  accablé 
«de  Libelles  &  traité  fans  aucun  ménagement  On  publia  fa  Vie  ,  qu'on 
fit  vendre  à  Paris  aux  portes  des  EgUfes  par  les  Quinze* vingt ,  fous  le 
titre  de  la  Fie  de  St.  Maurice  Arcbevêipie  ae  Rbeims  ;  on  pubUa  certaines 
Lettres  appeliées  Mauroliaues. 

Les  Satyres  en  Proie  &  en  Vers  qui  réjoûiflbîent  Paris  »  furent  La  Cour  to 
fijivies  d'un  Ecrit  férieux ,  fous  le  titre  de  Remontrance.    Il  étoit  folide,  j^^^^^ 
bien  écrit,  &  fit  dans  le  Public  une  imprefiion  peu  favorable.    H  voulut  cb^oUgu 
le  réfuter ,  mais  ne  pouvant  y  réufiir ,  il  prit  le  parti  d'avoir  juftice  par  ^«fx  gf  Bog. 
une  autre  voïe.    Il  prétendit  avec  ndfon ,  qu'une  Remontrance  feite  à  un  ntaH^s. 
Archevêque  étoit  une  infulte  ;  qu'il  auroit  fallu  prendre  les  voies  cano>- 
niques  &   s'adrefler  à  lui  avant  que  d^en   appeller  au  Publia     II  s'a- 
drefià  au  Roi  &  lui  demanda  des  Commiflaires.    Il  fût  renvoie  au  Par- 
lement ,   fans  doute  avec  un  ordre  kcxtt  ^ix  principaux  Ofikiers  de  ce 
Corps  d'accommoder  ce  procès.    Des  deux  côtés  on  prit  des  Avocats  » 
on  vtGta  les  Juges  ;  tout  Paris  fe  faifoit  une  joïe  d'entendre  les  Plai- 
doîers ,   qui  ne  pouvoient  manquer  d'être  infiniment  curieux. 

Le  (Hrémier  Fréfident ,  félon  fes  ordres ,  termina  le  différend.  Les 
Jéfuites  s'offrirent  d'abord  à  rendre  vifite  à  Mr.  de  Rheims»  à  reconnoî- 
tre  qulls  avoient  manqué  à  quelques  formafités  dans  la  manière  dont  ils 
s'étoient  défendus ,  à  promettre  qu'ils  n'y  manqueroient  plus  ,  à  prote- 
fler  qu'ils  n'avoient  pas  prétendu  le  chagriner»  enfin  à  lui  demander 
fon  amitié.  Le  Prélat  prétendit  ^  que  fon  Ordonnance  fût  reçue  avec  réf. 
peâ ,  qu'on  lui  fit  fatis&âion  ^  que  la  Remontrance  fût  défavoûée  ^  & 

que  l'Auteur  en  fut  puni 

HIi  j  Le 
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^■^—M »■        Le  Prélat,  dont  le  crédit  étoit  inférieBr  à  celai  de  Tes  adrerTaire^ 
1 697.    ^t  obligé  de  fe  conformer  à  cet  arrêté  du  premier  PréCdrat    II  por- 
Bs  ont  le      toît ,  que  les  Supérieurs  des  Jéfuites  iroieut  cbez  Mr.  de  Rheims  lui 
delfus  dans  demander  l'honneur  de  fon  amitié ,  &  lui  marqua  qu'ils  étoient  fenfi- 
^accommo-  yement  fâchés  d'avoir  encouru  fa  difgrace.      Qu'aûint  crû  être  oblkés 
M^irti     de  fe  plaindre  de  fou  Ordonnance  ,  ils  avoient  laifTé  paroitre  une  Re- 
chrmtiogi.    fflontrance.  fans  nom  d'Auteur  &  fans  pemiiffion  ,  contre  la  ïoiaxs  des 
$N»^Z)«- pixjcédures  légitimes  ,  &  auxquelles  ils  ne  manqueroient  pas  dans  la  fuite 
"""*""■      s'ils  fe  trouvoient  en  de  pareilles  occafions.      Ce  compliment  ûit  biea 
re(^    On  parut  fe  réconcilier.    Les  Jéfuites ,  pont  preuve  de  la  fîncé- 
rité  de  leur  reconciliation ,  publièrent  un  Ecrit  fous  ce  titre  infidtant , 
Hijloirt  du  Procès  gagné  par  Mr.  de  Rheims  contre  Us  Jéfuites.      L'afi^re 
n'eut  point  d'autre  fuite  ;   le  combat  cefla ,   bien  réiolus  cependant  de 
Limm,t*m.  part  &  d'autre  de  reprendre  les  armes  à  la  première  occaGon. 
).j><>£-^  Les  Réformés  turent  auffi  l'objet  des  loins  du  Roî  très  -  ChrétieQ. 

Déchus  de  l'efpérance  dont  ils  s'étoient  toujours  flattés  ,  que  la  paix 
leur  procureroit  le  retour  en  leur  patrie  ,  avec  la  liberté  de  confcience , 
plufieurs  penfôrent  à  aller  s'établir  dans  la  FrincipauCé  d'Orange  »  qu'on 
venait  de  rendre  au  Roi  Guillaume.  Pour  prévenir  cette  défertion  ,  on 
donna  le  onze  décembre  une  Déclaration  ,  qui  défèndoit  aux  Proteftansj 
Ibus  peine  de  la  vie,  de  fe  redrer  dans  cette  Principauté  ,  &  enjoignoit 
à  tous  ceux  qui  s'y  étoient  déjà  établis  de  revenir  cliez  eux  dans  le  ter- 
me de  fîx  meus.  La  Politique  eut  autant  de  part  à  cet  ordre  fî  févère, 
que  te  zèle  de  la  Religion.  Orange  ferait  bien  -  tôt  devenu  une  très- 
grande  Ville ,  St.  des  plus  peuplées ,  fî  on  avoit  laiHé  aux  RâoJcmés  & 
aux  Nouveaux  convertis  la  liberté  de  s'y  éublic 

iPts  au  Livre  embuante  •^nitme. 
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ROI  DE    FRANCE   ET   DE    NJVJRRE. 
LIVRE  CINQUANTE-TROISIEME. 

UOI  qu'on    ait  pu  dire  des  motift  oui  ^^^^^ 
avoitnt  déterminé  les  Puiffances  de  l'Eu-     ^^^°', 
rope  à  finir  la  guerre  ,  H  eft  certain   que  ^^^^'^l^ 
leur  laOîtude  &  leur  épuifement  uiutuCi  t  guerre  pri. 
eut  la  meilleure  &  la  principale  part ,  &  vent  les 
que  la  plupart  ne  quittèrent  les  armes  que  Fran<;o«  <ï" 
dans  le  delTein  de  les  reprendre.      Ainfi  j""^^ 
ces  grandes  vûSs  de   tendrelTe  pour  fes  itiim 
peuples ,  &  de  compaflion  pour  les  enne-  wjlori^a. 
mis  ,   que  l'adulation  avoit  attribuées  à 
Louis  quatorze  ,   ne  l'empêchèrent  point 
de  fe  préparer  à  recommencer  la  guerre» 
dès  que  l'occaGon  qu'il  attendoit  feroit  arrivée.      Il  ne  penTa  point  à 
déchaîner  fes  peuples  >    les  impoûtions  mifes  cootiouèieot ,  le  nom- 
bre 
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bre  des  troupes  fût  à-peu-près  le  même.  A  peine  la  paix  avoit-elle  été 
l69S*  figtiée  avec  l'Empereur,  qu'on  projetta  de  faire  conftruire  une  nou- 
velle Ville  vis-à-vis  de  Brifac;  on  commença  dès  cttte  année  à  y  trar 
vailler.  Afin  qu'elle  fût  promptement  peuplée  ,  on  accorda  de  grands 
privilèges  à  ceux  qui  viendroient  s'y  établir*  Vauban  en  traça  le  plan  ; 
&  on  peut  dire  que  c'eft  fon  chef-d'œuvre.  C'eft  un  odogone  régulier 
avec  des  Tours  baftionnées,  mais  bien  plus  grandes  que  celles  qu'il 
avoit  fait  faire  à  Landau.  Toutes  ces  Tours  font  enveloppées  de 
bonnes  contre^gardes ;  on  a  ménagé  dans  la  courtine  des  féconds  flancs*» 
pour  fuppléer  à  ceux  des  Tours  baftionnées,  qui  font  d'ordinaire  plus 
petits  que  ceux  des  badions. 
Nouvelle  CsTTE  Place  efl:  fituée  en  rafè  campagne;   elle  efl:  fort  enterrée  ;  elle 

Ville  conT-   n'eft  ni  vûë  ni  commandée  d'aucun  côté  ;  elle  a  un  bon  glacis  ,  oui  fe 
truite  fur  le  p^j-j  infenfiblement  dans  la  campagne  de  toutes  parts ,  &  qui  elt  dé- 
dc  VaùSan.   ^^du  par  un  des  meilleurs  chemins-couverts  qu'il  y  ait.    On  lui  don- 
Quincy,  tom.  na  le  nom  de  Neuf-Brifac.    Le  deffein  étoît  d'empêcher  que  le  Vieux- 
).fa|;.  4^5.   Brifac  ne  donnât  aux  Allemands  la  facilité  de  pafler  le  Rhin  &  une  entrée 
libre  dans  la  haute  Alface.    On  épargna  fi  peu  la  dépenfe  »  on  multiplia 
fi  fort  les  ouvriers ,  que  cette  nouvelle  Ville  fut  achevée  à  la  fin  de  l'an- 
née fui  vante.    On  en  murmura^  on  en  fût  &ché  à  la  Cour  de  Vienne; 
mais  on  n'ôfa  s'en  plaindre.     Pourquoi ,   connoifTant  les  Confei^  de  la 
France  comme  ils  le  faifoient,  n'a  voient- ils  pas  flipulé  qu'elle  ne  pour- 
roit  bâtir  ni  Villes  ni  Forts  fur  la  rive  du  Rhin  qu'ils  lui  avoient  aban- 
donnée? On  voit  dans  THiftoire  Métallique  une  Médaille  ^   où  le  Roi 
remet  entre  les  mains  de  TAlface ,  qui  eft  à  genoux  ,  le  plan  du  Neuf- 
1 5f ff  N-.  Brifac.  f  Le  Fleuve  du  Rhin  marque  la  fitùation  de  la  Ville.     La  Lé- 
^^"^'      gende,  Securitas  Alsatije,  &  l'Exergue,  Neobrisacum^ 
fignifîent ,  que  cette  nouvelle  Fille  fait  la  fureté  de  t  Alface.     La  meilleure 
fureté  eut  peut- être  été  dç  ne  point  donner  de  nouvelles  jaloufies  à  fes 
voifms,  &  de  ne  point  leur  faire  fentir  par  ces  précautions  peu  nécef- 
faires ,  qu'on  méditoit  de  nouvelles  entreprifes. 
On  envoie  Q^  donna  pourtant  quelques  ordres  pour  réformer  le  nombre  pro- 

fa^OTipeT'  ^^S^^^x  ^^  troupes  ^u'on  avoit  fur  pied-  ;  il  montoit  à  près  de  cinq  cent 
vers  les       "lill^  hommes  ;   mais  les  raifons  qui  avoient  obligé  ae  faire  la  paix  à 
Frontières     des  conditions  moins  avantageufes ,   engagèrent  à  ne  faire  cette  réfor- 
d'Elpa^e.    ^^  qyg  lentement  &  par  degrés.      Les  Places  des  Païs-Bas  aïant  été 
toriques.       évacuées ,  OU  retira  les  troupes  dans  l'intérieur  du  Roïaume  ;   on  en 
envoîa  la  plus  grande  partie  vers  l'extrémité  ;  on  forma  un  camp  près 
de  Perpignan  ;  on  en  envoîa  un  grand  nombre  en  Dauphiné ,  fous  pré- 
texte de  mettre  à  couvert  la  frontière ,  qui  étoit  ouverte  depuis  au'on 
avoit  rendu  Pigneroi.    Quatre-vingt  &  cinq  mille  hommes  hivernèrent 
dans  ces  Pais ,  pour  entrer  en  Efpagne  en  cas  de  befoin. 
Qmicy.tm.         Qjjel<iu'e'fuise'  que  pût  être  le  Roïaume,  fous  prétexte  de 
I*  f^«  42a.  former  les  trois  Enfàns  de  France  à  la  guerre ,  en  leur  faifant  voir  Pima^ 
ge  d'un  fiège  »  d'une  bataille  rangée  »  de  Tattaque  d'un  c^mp  retranché» 

delà 
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de  la  retraite  d'une  Armée  battue ,  d*un  enlèvement  de  fourrageurs ,  on        ^^ 
forma  un  camp  à  Compiègne.    L'Armée  étoit  de  cinquante -trois  Ba«     1698. 
taillons  &  de  cent  cinquante  Efcadrons.    Le  Duc  de  Bourgogne  en  étoit  Mémoh-es' 
Généraliffime ,  fous  la  direâion  du  Maréchal  de  Boufflers.     ±,oûis  qua-  Hifhriquet 
torze  s'y  rendit  avec  toute  fa  Cour.      Cette  efpèce  de  Campagne  ne  ^ ^^^^^ 
dura  qu'un  mois ,  mais  elle  coûta  autant  qu'une  Campagne  r éëlle  ;  la  ^u^f^timu 
plupart  des  Officiers  s'y  ruinèrent,*  &  la  gratification  que  Ton  fit  de  deux  |.f4g.  id. 
cens  écus  aux  Capitaines  de  cavalerie ,  &  de  cent  aux  Capitaines  d'in- 
£interie ,  ne  fût  qu^un  dédommagement  fort  léger  des  dépenfes  exceffî- 
ves  auxquelles  on  les  avoit  engagés. 

Ce  fôt  encore-là  lefujet  d*une  Médaille,  t  On  y  voit  un  Guerrier,  f  voïésN*. 
qui  tient  par  la  main  un  Jeune  -  homme  armé  ,  &  le  conduit  dans  un    l^LlV.  * 
camp  répréfenté  par  des  tentes.     La  Légende ,  Militari^  Insti- 
TUTio    Ducis    BuKGVNi^iiB  ,  fignioe  ,  U  Duc  de  BwÊXgùffu  in^ 
flrtât  au  mitwt  de  ta  merH ^   ^   PËxergue  •    CAstRA    Comfen» 
oi£NsiA,   y^vi  ildre  i  l€  camp  de  Onnpiègne. 

L  E  grand  nombre  de  troupes  qu'on  avoit  envolées  vers  les  Fron»  Vùës  de 
tières  d'Elpagne  »  le  nouveau  Brifac  qu'on  fe  préparoit  à  bâtir ,  le  camp  GuiHaome 
même  de  Compiègne ,   qui  n'étoit  peut<*étre  qu'un  pur  divertiflTement ,  ^^^  tiftaiw.^ 
domièrent  de  grandes  inquiétudes  aux  autres  PuifTancés.    Si  Guillaume  ce^'^   ^ 
«voit  été  le  maître,   il  aurc^t  imité  le  Roi  très- Chrétien ,  &  il  anroit  RaphtJTboy. 
confervé  la  plus  grande  partie  de  fcs  forces.    Ce  Prince ,  après  la  paix  ^'^  cofttinta^ 
conclue  ,  étoit  retourné  en  Angleterre  vers  la  fin  de  novembre.    Il  y  ^^  ^kL 
^voit  été  reçu  comme  en  triomphe  par  la  Ville  de  Londres ,  qui  avoit 
étalé  dans  cette  pccafion  toute  la  magnifiœnce  quil  avoit  voulu  fouf&k. 
V,  U  fembtoit,  dtt  Burnet ,  que  fa  modeftie  naturelle  lui  eût  (ait  pren-  ,,  r^m.  4. 
dre  de  l'antipathie  pour  toute  vaine  pottipe ,  &  ce  goût  s'étoit  extré-  ,>  t^-^n^ 
mement  fortifié  par  tout  ce  qu'il  avoit  appris  des  excès  où  lesFran-  ^ 
i;oisavoient  porté.  la  flatterie  -envers  leur  Moi.    Les  fièdes  précédens  n 
n'avoient  rien  vu  de  pareil.     Comme  on  reniarquoit  que  ce  Prince  ^ 
ne  trouvoitoue  trop  deplaîfir  à  être  flatté  »  Ibut  l'elptft  de  la  Na-  ,) 
tion  avoit  été  emploie  depuis  qoetoues  années  à  le  conteneet  là-deflbs.  i^ 
On  vcuott  qu'on  réufliflloit  plus  mrement  à  avancer  fa  fortune  par  ,, 

3uelque  trait  vif  &  nouveau  en  ce  genre ,  que  par  tous,  les  fer  vices  ^ 
:  par  tout  le  mérite  imaginable.  Ce  foible  aïant  rendu  le  Roi  de  » 
France  mépriiable  k  toutes  les  pedbnnes  fenfée$ ,  le  Roi  conçut  une  0  . 
«telle  averfion  pour  '  tout  ce  qqi  tendoit  dece  côté^là,  qu'il  ne  fouf*  ,^ 
froit  qu'avec  peine  mètné  ce  qui  étoit  déceqt  &  convenable  ^  On 
rapporte  ce  trait,  non  qu'on  l'approuve»  il  s'en  faut  beaucoup.  Louis 
quatorze  n'a  jamais  été  méprifaole ,  &  aucune  peffonne  de  bon-fens  ne 
l'a  méprifé  ;  mais  uniquement  pour  faire  fentir  que  les  loâanges  exceffi- 
Tes  font  tort  au  vrai  mérite* 

Guillaume^  pài  après  fon  retour ^  marqua -tjue  fon  intention n veut con- 
étoit  de  licentier  une  oonne  partie  de  fes  troupes  j  mais  fur  ce  qui  fe^rcwcs- 
fàifoit  en  France»  il  fit  agir  KsMiniftres  pour  en  conierverla  meilleure  Parlement 
Tfbmc  Fi   ,  li  partie; s'y opporc. 
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g  partie  ;  lui-même  il  déclara ,  que  félon  lui  une  Armée  réglée  étoit  néi^ 
16^8*  ceflfaire  dans  les  circonftances.  Cette  déclaration  fût  prife  en  très-mau- 
Burnti ,  tû»h  vaife  part.  Les  Communes ,  plus  jaloufes  encore  de  leur  lilperté  que  de 
4.  pag.  411.  Paggrandiflcment  de  la  France ,  prirent  la  réfolution  de  païer  &  de  caflfer 
^f'^*  '^.^jy-  toutes  les  troupes  qui  avoient  été  levées  depuis  mille .  fîx  cent  quatre- 
\^!xi!'^  *  vingt;  cette  réiolution  réduifit  T Armée  à  moins  de  huit  mille  hommes, 
^a£,']ial      Pour  confoler  le  Prince  de  ce  refus  fait  avec  tant  de  hauteur,  on  lui 

afltgna  pour  fou  entretien  fept  cent  mille  livres  Sterling,  (pareille  fom* 
me  n'avoit  jamais  été  accordée  à  aucun  de  fes  prédéceUeurs)  &  on  paflà 
un  Aâe  qui  défendoit  toute  forte  de  correfpondance  avec  le  Roi  Jaques 
&  fes  partiiàns.  11  étoit  dit  par  le  même  Âde ,  que  tous  les  fujets  de 
la  Grande-Bretagne  qui  étoient  en  France  fans  congé ,  depuis  le  vingt- 
un  de  décembre  mille  fîx-cent  quatre-vinge-fept ,  ou  qui  avoient  porté 
les  armes  au  fervice  du  Roi  Jaques  &  de  k  France  x  &  qui  rentreraient 
dans  lé  Rpïapme  fans  la  permilfion  .  du ,  Gouvernement  i,  feroieat  repu- 
tés  coupables  de  haute  trabifon  ,  de  même  que  ceux  qui  entretiendroient 
correfpondance  avec  Jaques  fécond  &  les  Anglois  de  ià  fuite. 
BumH^tom.  CETTE  libéralité  &  cette  attention  du  Parlement  ne  firent  point 
4-/«£«4^^  perdre  à  Guillaume  le  delfein  d'avoir  de  troupes.  En  partant  pour  la 
Hollande  vers  le  niois  de  juillet,  il  laifla  à  la  Régence  un  ord^e  cache* 
té^  quiportoic  qu'en  cas  de  la  mort  du  Roi  d'Efpagqe  on  levât  prompte- 
ment  douze  mille  hommes.  La  démarche  qu'on  avoit  &ite  en  France 
d'envoïer  une  Flotte  vers  Cadix  pour  enlever  les  Galions ,  le  camp  de 
Compiègne ,  qu'on  y  avoit  ordonné  fur  la  nouvelle  du  danger  où  étoit 
Charles  lecond ,  avoient  été  le  motifde  cet  ordre. 
il  engage  L  ▲  Hollande ,  toi^urs  de-concert  avec  fon  Stadhouder  >  confer- 

les  linpe- .    va  beaucoup  plus  de  troupes  qu'elle  n'avoiC  coutume  de  faire ,    &  par 
re'la  paix*  ^^  Continuation  de  fe$  traités  précédens  avec  les  Princes  d'Allemagne, 
avec  les      elle  s'aflfûra  des  leurs  au  befoin.    On  travailla  à  faire  la  paix  de  l'Ëmpe^ 
Turcs.         feur  &  du  Sultan.     Le  dernier  craignant  d'avoir  fur.  les  bras  toutes  les 
Bfji^uis    fo^c^  ^  r£mpire ,  don^  une  pvtie  l'avoit  fi  maltraité  la  Campagne  der- 
&  chroMo/o.  ^'^ète ,  accepta  volontiers  la.  médiation  de  la  Grande-Bretagne  &  des 
giquet.         Provinces- Unies.    Il  y  avoit  lieu  de  douter  que  Léopold ,  après  avoir 
Ràpm^Thoy.  foûtepu  Cette  guerre  avec  une  efpèce  d'opiniâtreté  tandis  que  la  France 
wéftZûxi.  ?"*  çapfoit  une  fi  puifiànte  diverfion ,  fe  déterminât  à  la  finir  loriqu'il 
f^&*  ))ô- .    ^ouvoit  en  efpérer  le^  plus  grands  fucçès  i  mm  ffs  Finances  étoimt  fi 
epuifées ,  on  m  répr^enta  fi  fortement  qu'on  ne  poorroit  maîntrciii:  fi» 
droits  fur  rJËfpagne ,  s'il  part^geoit  encore  ks  forces ,  qu'il  fouflSrit  qu'oft 
entamât  la  négociation.    Lés  Vénitiens,  les Polonois,  les  Mofcûvitesy 
confentirent.    Le  traité  fut  conclu  au  commenceafi^  de  l'année  fuivan»- 
te.  à  Carlowits.    Les  Mofcovites  fSt  ks:  Turcs  y  conofiarent  une  trêve 
de  deux  ans ,  la  Pologne  une  paix  perpétui^  ,  &  l'Ënupire  une  trêve 
de  vingt'dno  ans.     Ler  Grand- Seigneur  refiitîta  Kaminieek  à  U  Po- 
logne ,  &  céda  à  l'Empereur  la  Tranfylvanie  &  tout  ce  que  les  Aile* 
mands  avoient  &it  de  conquêtes  en  Hongrie.     Là.  Forte  ne  pût  rien 

.  .       obtenir 
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obtenir  pour  le  fameux  Tékelî ,  maïs  elle  ne  l'abandonna  pas.    Le  SuU  ■ 

tan  lui  affigna  les  Terres  Se  Villes  de  Widin,  de  Caranlîbes  &  de  Lu-    i6$i. 

g  os  ,  avec  leurs  dépendances ,  &  le  titre  de  Prince  de  Widin  ,  peu  con- 
dérable  en  comparaifon  de  celui  de  Prince  de  Hongrie ,  qu'il  portoit 
depuis  pluGeurs  années ,  &  qu'il  auroit  pu  conferver ,  fi  la  aainte  de 
voir  paUer  fa  patrie  fous  le  joug  des  Ottomans  ne  l'avoit  engagé  à  fatre 
la  guerre  aux  Impériaux  beaucoup  plus  mollement  qu'il  ne  convenoit  aux 
intérêts  du  parti  qu'il  avoit  embraflé.  Pour  les  Vénitiens ,  ils  confervèrent 
la  Morée ,  &  rendirent  les  Fortereflfes  de  Lépante  &  de  Gravezca ,  dont 
on  démolit  les  fortifications. 

Q,uoiQ.UE  ces  démarches  fiiflent  autant  de  préparatifs  de  guerre,  n  négocie 
il  parut  qu'on  travailla  fincérement  à  la  prévenir.    Guillaume  &  les  Etats-  pour  préve- 
Généraux  la  redoutoient  également.     Après  ce  qu'ils  venoiént  d'éprou- ""  *?  s^c'^' 
ver ,  ils  ne  pou  voient  douter  oue  la  plus  grande  partie  des  dépenfes  ne  q^bkTia* 
tetombaflent  fur  eux,  &  quêteurs  Alliés  ne  leur  vendifient  du  -  moins  mort  du  Roi 
aufli  cher  leurs  fervices  qu'ils   l'avoient  feit  jufqu'alors.      Chargés  de  Catholique, 
dettes  qu'ils  étoient ,  ils  ne  croïoient  pas  pouvoir  trouver  de  nouvelles  f^^^^' 
reffources  dans  leurs  Peuples  ,    qui  paroiuoient  alors  s'embarraffer  fort  tom^  XL   * 

})eu  que  ce  fût  un  Prince  François  ou  un  Prince  Allemand  qui  montât /^^  9»5. 
ur  le  Trône  d'Efpagne  ;  perfuadés ,  difoient  ils  ,   oue  l'un  ou  l'autre 
prendroit  le  g^nie  £(pagnol  &  fe  conduiroit  à-peu-près  comme  fes  pré« 
décefleurs ,  fur-tout  par  rapport  au  Commerce. 

Dans  ces  vues,  par  des  principes  d'une  politique  toute  nouvelle.  Projet  pour 
on  imagina  de  partager  la  Monarchie  d'Efpagne  entre  ceux  qui  y  préten-  Ç?^^8«rla 
doient  &  qui  y  avoient  un  droit  réel  ou  apparent.    Sans  la  renonciation  d?Efp^a!m€^ 
de  Marie  Thérèfe  d'Autriche,  époufe  de  Louis  quatorze,  le  droit  du  Mémitre/ 
Dauphin  eut  été  inconteftable  ;  la  validité  de  cette  rénoociation  fuppo-  Hjfhrîquif 
fée ,  la  Monarchie  ,  qu'on  vouloit  partager ,  étoit  dévolue  de  plein  droit  ^  Cbromolê. 
du  Prince  Eleftoral  de  Bavière,  petit-fils  de  Marguerite  -  Thérèfe  d'Au-^^fc/^r^ , 
triche  féconde  Infente  d'Efpagne ,  fille  de  Philippe  quatrième ,  par  con-  tom.  j.  fag. 
lequent  fœur  puinée  dé  Marie  Thérèfe  d'Àotrioie  Reine  de  France.    El-  4î  r. 
le  avoit  époulé  Léopold  en  mille  fîx  cent  cinquante  &  un.    Ce  Prince  ^Sî?'^''' 
n'en  avoit  eu  qu'une  fille,  PArchi-Duchefle  Marie- Antoinette  ;  il  favoit  ^<,m.  7.  ^rr. 
mariée  à  Maximilien  Eledeur  de  Bavière  pour  le  détacher  de  la  France.  ^  f ^-  44«> 
Le  Prince  Eleftoral,  dont  on  vient  de  parler,  étoit  le  feul  fruit  de  ce 
ûiariage.    Guillaume  &  les  Etats  regardoient  ce  jeune  Prince  comme 
runique  vrai  héritier  du  Roi  Catholique  ;  mais ,  convaincus  que  le  Roi 
très-Chrétien  ne  fouffriroit  jamais  qu'on  lui  enlevât  cette  fucceffion  tou- 
te  entière»  ils  voulurent  bien  lui  en  deftiner  une  partie.    Léopold  n'au- 
roit  pas  vu  tranquillement  une  partie  de  cet  héritage  entre  les  mains 
de  la  France ,  qu'il  fuppofoit  n'y  avoir  aucun  droit  ;  pour  le  conten- 
ter, on  lui  afligna  auuî  fa  part. 

On  peut  bien  juger  que  ce  n'étoit  pas  l'équité  feule  qui  faifoit  ^^^  T*'"* 

E rendre  ces  arrangemens  ;  une  autre  vùë  plus  puiflante  v  déterminoit.  ^^^^^ 
l'intérêt  des  Anglois  &  des  Hollandois  étoit  de  tenif  les  Mailons  d'Autriche  tom.  xi,   * 

Il  %  &de?A£  3^6. 
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ft  de  Bourbon  dans  ua  éq^Ubre  qui  pût  âflTûreF  le  repos  de  rEbrope 
&  leur  Etat  particuliçr ,  à  quoi  l'aSbiblifTement  dç  ta  Monarchie  d'Efpa* 
gne  dèvoit  encore  beaucoup  contribuer»  Le  Roi  très  •  Chrétien  ékoit 
beaucoup  fdus  intérelfé  dans  cette  affaire  que  rEnipereur  ,  lequel,  àin* 
dis  que  le  Prince  Electoral  vivroit ,  n'avoit  aucun  droit  à  la  fucceflion 
du  Roi  Catholique.  D'ailleurs  Louis  étoit  à  portée  de  s'emparer  de 
rEfpagne.  Toutes  ces  raifons  déterminèrent  a  s'adreflTer  à  lui  plikôt 
(^'a  Léopold^ 

Les.  ÀmbadTadenrs  d'Angleterre  &  de  Hollande  eurent  ordre  de 
faire  lés  premières  propoiitions.  Le  Confeil  de  France  ,  qui  ne  vouloit 
pas  que  la  Monarchie  d^Efpagne  paflfàt  à  la  Maifon  d'Autriche  ,  Se  qui 
voïott  en  même-tems  une  efpèce  a'impoffibilité  de  &n:e  valoir  Tes  droits 
dans  toute  leur  étendue ,  parut  bien  recevoir  les  ouvertures  qu'on  lut 
fiL     La  négociation  s'engpgea,     Guillaume  la   jugea  aflfez  impartante 

Eour  la  t£aiter  hii-méme  ;  il  fe  rendit  en  Hollande  ;  TEledeur  de  Bavière 
î  joignit  à  Loo  v  l'affaire  fut  confommée  le  premier  d'odobre. 

La  paix  de  Ryswick  fut  le  fondement  de  ce  traité  iingulier^  où ,. 
fans  autre  droit  que  celui  qu'on  s'attribuoit ,  on  partageoit  les  Etats  d'un 
Prince  encore  vivant ,  fans  même  y  appelkr  toutes  les  parties  intérêt» 
£ées.  Il  fut  réglé  que  k  Dauphin  auroit  &  fe  contenterait  d'avoir  les 
Roîaumes  de  Naples  &  de  Sicile  »  les  Places  dépendantes  de  la  Monar-^ 
chie  d'Efpagne  fituées  fur  les  Côtes  de  Tofcaoe  ,  &  les^les  adjacen- 
tes ,  de  San-Stephana ,  Porto- Hercole,  Orbitello  ,  Telamone ,  Porto- 
Ibngone  y  Piombino  ^  la  Ville  &  le  Marquifat  de  Final ,  la  Province  de 
Guipufcoa ,  de  même  que  les  Villes  de  Fontarabie  ,  de  St  Sebaûien  »  & 
particulièrement  le  Port  du  Pafllàge,  avec  cette  reftriâion  ,  que  s'il  y 
avoit  quelques  lieux  dépendans  de  cette  Province  qui  £b  trouvaflent 
fîtués  au-delà  des  Pyrénées,  ils  rederoient  à  TEfpagne» 

Les  autres  Roîaumes,  Isles  y  Etats,  Païs  &  Places  compofans  la 
Monarchie  d'Elbagne,  devcxent  appartenir  au  Prince ,.  fils  aine  de  l'Er 
Teâeur  de  Bavière ,  pour  en  jouir  lui ,  fes  héritiers  &  fucceûfeurs  nés 
&  à  naître ,  à  perpétuité.  En  attendant  qu'il  fût  Majeur ,  l'Eleâeur  fon 
père  devoit  avoir  radminidration  de  tous  fes  Etats. 

L' Archiduc  Charles  ,  fécond  fils  de  L'Empereur  »  devott  avoir  I^ 
Duché  de  Milan. 

CHiicui^  étoit  obligé  de  renoncer  reipedfivement  à  (pute  antre 
partie  de  la  fucceflîon  que  celle  oui  lui  étoft  affignée.  Ce  traité  devoit  être 
communiqué  à  l'Empereiu:  &  à  rEIeâeur  de  Bavière.  Si  tous  les  deux ,. 
ou  l'un  ou  l'autre  refufoient  d\  acquiefi:er,  les  Rois  de  France ,  de  la 
Grande  -  Bretagne  ,  les  Etats-  Généraux  dévoient  s'unir  pour  ks  y  con- 
traindre ,.  ou  empêcher  qu'ils  ne  k  miflfent  en  polkffion  de  la  part  qui, 
feur  auroit  été  afli^née ,  avant  que  d^avoir  Ëiit  ks  ceflions  &  les  renof^ 
dations  prefcriftes.  On  régla  encore  par  un  Article  fecret ,  que  k  Duc 
de  Bavière  fuccéderoit  à  fon  fils  »  toutes  ks  autres  Claufes  du  traité  de^ 
meurant  en  kur  entkr. 

Les 


DE    LOUIS    XIV.    LIV-    LIIL  ^fj 

Les  ratifications  &  échanges  fe  firent  promptement     L'Eledeur 


de  Bavière  accepta  pour  fon  fils  b  grande  part  ou'on  lui  avoit  aOignée.      î6^9. 
L'Empereur  rejetta  hautement  ce  traité  ;  toutefois  on   ne  prk  aucu-  L'Empereur 
nés  raefures  pour  Py  déterminer.      Le  Roi  Catholique  n'eut  pas  plûr-  ^^^^^^;^ 
tôt  appris  ce  partage  de  fes  Etats,    que  le  Marquis  de  Canales  ,   fon  ^^'^^ 
Ânibairadeur  a  Londres ,  préfenta  par  fon  ordre    un  Mémoire  adref-  Rapîm^Th^ 
le   aux.  Régens  ,  au  Roi ,   ao  Parlement  &  à  la  Nation  Britannique ,  ras  c^^wn^ 
par  lequel  il  fe  plalgnoit  vivement  de  l'ingratitude  de  Guillaume  trois,  ^'  ^^• 
qui  fe   méloit  de  difpofer  de  la  Monarchie  d'Elpagne  ,    après  qu'elle  ^^'  '*';' 
s'étok  fàcrifiée  en  foûtenant  une  guerre  de  dix  années ,    commencée  & 
continuée  pour  l'établir  &  le  maintenir  fur  le  trône  d'Angleterre^ 

Du  refte  r  cette  négociation  s'étoit  feite  auffi  férieufement  que  fi  ^  cher-, 
on  avoit  eu  deflfein  de  part  &  d'autre  de  s'en  tenir  à  ce  qu'on  auroit  ^^^  ^^^ 
réglé.    On  difputa  beaucoup  de  k  part  de  la  France  fur  la  nullité  des  traité: 
renonciations  ^  on  exaggéra  la  grandeur  du  facrifice  qu'elle  feifoit  à  la  Lettres  mfio^ 
tranquillité  de  l'Europe  ^  elle  demanda  une  part  qui  fût  plus  à  fa  bien-*  n^ues^ 
Séance  &  à  (a  portée  que  les  Etats  d'Italie  ;  elle  eufe  peine  à  confentir 

3ue  le  Duché  de  Milan  fât  donné  à  la  Mtiifon  d^Autriche.  Le  Comte 
e  Tallard  ne  parut  céder  qu'à  la  force  des  raifoas  qu^on  lui  oppofoitL 
11  prit  pour  bon  toutes  les  aflurances  qu'on  lui  donna  de  ta  difpofition 
fincère  où  Ton.  étoit  d'emploïer  toutes  fes  forces  pour  mettre  le  Roi 
très  -  Chrétien  en  pof&Qion  des  Païs  dont  iî  vôuloit  bien  fe  contenter; 
Ce  Miniftre  fe  laifla  lier ,  fens  faire  fentir  le  moins  du  monde  qu'il  de-^ 
inélàt  les  vues  fecrettes  de  ceux  qui  prétendoient  le  captiver.  Le  Rot 
Guillaume  &  les  Etats ,  c'eft-à^dire  ?  le  Penfionnaire  Heinfius ,  s'applau^ 
dîflbient  en*  feaet  d'avoir  donné  le  diange  à  cette  Cour  fi  éclairée. 

Le.  pi^  étoit  pourtant  des  ptas  vifibles.    L'Empereur,  far-tout, ^ ^'^^^^ 
ctant  poUelfeur  du  Duché  de  Milan ,  étoit  bien^  ptus  à  portée  des  Rdfau-  ^|^^t>&. 
nés  (k  Napfês  &  de  Sicile  que  le  Roi  très-Chrétien.     Si  le  Duc  de  Sa-  blement  fè 
▼oïe  fc^  déclaroit  contre  lui,   par  où  miroit-it  pénétré  dans  ces  Roitau-  "^SJS.^'^  . 
mes  pour  s'iBn-  mettre  e»  pofieflion  >  Comment  tes  auroit-îl  eonfervés  ?  j^^^^^*^ 
Qye»  firaix  immenfes  pour  y  réâQir  ?  Pouvoit-on  croire  que  FAn^ter-  feuçùHres  ^ 
f  e  &  la  Hollande  vouluffeiit  fincérement  que  la  France ,    fi  puiflfante  um.  u  jag^ 
d'ailleurs,  devint  maitreflfe  di»  Commerce  de  la  Méditerranée  ?  Ils  comp-  ^^ 
toient  donc  que  la  chofe  ne  fe  feroit  point ,    que  les  Princes  d'Italie 
s'y  oppoferoient ,  mi'eux  &  l'Empereur  auroient  a(]^z  de  crédit  à  Rome 
pour  en^écher  le  Pape  de  donner  l'inveititure  du  Roîaume  de  Naples  ; 
qu'en  tout  cas  la  divifîon  fe  mettroft  en  Itah'e  ,  oue  b  proximitié-  de 
IfEmpereur  lui  donneroit  davantage ,  &  que  leurs  Flottes  vtendroient  h 
la  fin  fervir  d'Arbitres  &  terminer  ht  quereHe.     De  crainte  qu'on  ne 
croie  que  ced  eft  imaginé,  on* croit  devoir  averth*  que  Burnet  "àSXk^Tom.  4. 
avoir  oui  de  b  propre  bouche  de  Guillaume,  <jue  tels  étoient  lès  motifs  '^-  ^^• 
fecrets  as  fes  négociations.      Ainfi^le  deflein  étoit  de  partager  la  Mo^ 
aarclue  d'Efpagne  entœ  le  Prince  Eleâpral  de  Bavière  &  la  Maifo» 

li  3;  '  d'Autriche,. 
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<rAutric&e>  &  de  ne  laiSer  tout-au-plos  à  la  Erance  que  quelques  Vil- 

169S*    1<^^  ^  quelques  Bicoques  du  côté  des  Pyrénées. 
Elle  figne  M  A  L  G  R  e'  ces  réflexions ,  aue  le  Cofnfeii  de  Louis  quatorze  ne  pou- 

cependant.  voit  pas  ne  point  i&ire ,  ce  traite  informe  &  inutile  fut  flgné ,  fur  oue 
Kupin^Thcy^  TEmpcreur  ne  confentiroit  jamais  que  TEledeur  de  Bavière  fut  Roi  d'Ef- 
um^XL"*^^  pagne  à  fon  préjudice  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  étte  lié  que  ce  Prince  ne 
t«g*  349-      U  fî<t.    jPar  cette  fignature  »  on  gagnoit  du  tems ,  on  empéchoit  ces  deux 

Puiflànces  de  fe  tenir  armées ,  de  s'unir  plus  étroitement  à  l'Empereur  » 
entre  les  mains  duquel ,  malgré  leurs  vues  d'équilibre ,  elles  auroient  vu 
la  Monarchie  d'Efpagne  bien  plus  volontiers  qu'en  celles  du  Roi  trés- 
Chrétien. 
C«  <m'on  au-         S  i  la  n^odation  eût  été  fincère ,  &  qu'on  eût  voulu  >  comme  on 
roit  tait  fi  on  proteftoit ,  éviter  toute  occafion  de  guerre  ,    on  n'auroit  point  fait  de 
fint  Jrcwicnt  P^'^S^-    L'Empereur  n'avoit  aucun  autre  droit  à  la  fucceffion  de  Char- 
ivker  la       les  fecond ,  que  par  les  Faffa  Cowenta  de  Famille ,  oui  ne  peuvent  ja- 
gaerre.         mais  préjudicier  au  droit  public  &  aux  coutumes  des  Nations.    La  Fran- 
ce auroit  renoncé  à  fes  prétentions ,  au  fonds  ii  litigieufes ,  &  le  Prince 
Ëleétoral  9  dont  le  droit  alors  eut  été  au-deflus  de  toute  conteihtion ,  au- 
roit (uccédé  £ins  la  moindre  oppofîtion  :  les  forces  de  France ,  d'An- 
gleterre &  de  Hollande  étant  toutes  prêtes  à  tomber  fur  quiconque  au- 
roit entrepris  de  le  troubler.    On  ne  devoit  pas  nommer  pour  fuccé- 
der  au  Prince  Redorai ,'  l'Eledeur  fon  père  ;    cette  nomination  étoic 
une  vraïe  donation.     D'ailleurs ,  fi  la  France  avoit  voulu  fe  contenter 
d'un  dédommagement ,  elle  l'auroit  certainement  pris  ailleurs  ;  le  Du- 
dié  de  Luxembourg  eut  été  plus  avantageux ,  que  tout  ce  qu'on  lui 
cédoit  en  Italie  ;  la  Principauté  de  Catalogne  avec  ce  Duché  auroit  dû 
la  fatisËiire,  &  elle  auroit  pu  voir  tranquillement  les  RoËiumes  de  Na- 
{des  &  de  Sicile  cédés  à  l'Empereur. 
La  France  ne         Aussi  ce  traité  ne  changea-t-il  rien  aux  projets  du  Roi  très-Qiré- 
à fes^roîets-  **^^    ^'  ^^  ^^^^*  tnéme  qu'à  lui  feire  prendre  de  nouvelles  mefui-es. 
elirs^nit  à  '  U .  continua  de  tenir,  des  troupes  prêtes  fur  les  frontières  d^Ëfpagne ,  il 
la  Suède.      s'attacha  à  fe  faire  de  nouvelles  Alliances.     Dès  le  dix-neuf  de  juillet , 
CàrpsDiplih  y^  Cottite  d'Avaux  avoit   figné  à  Stockholm  une  Ligue  défenfîve  avec 
um^i!part.  Charles  douze  Roi  de  Suède.    Le  traité  confirmoit  &  renouvelloit  Pan- 
2.fag.44u   cienne  &  l'inviolable  amitié  entire  les  deux  Etats.     On  n^avoit  point 

d'autre  bat  que  de  conferver  la  pair  ;  pour  y   réûflir ,   les  deux  Rois 
dévoient  fe  communiquer  tous  leurs  deflfeins.    S'il  arrivoit  que  quel- 

Su'un  la  violât ,  les  deux  Rois  Alliés  dévoient  au(fi-feôt  penfer  a  prendre 
es  md'ures  pour  arrêter  le  mal.  „  Ils  commenceront  »  ajoûtoit-on  ^  par 
,,  les  voies  de  douceur^  fi  elles  ne  fuffifent  pas,  ils  y  joindront  leurs 
^  forces  ^.  Dans  les  traités  de  paix  ou  de  trêve  qu'ils  ponrroient  faire 
dans  la  fuite ,  ils  étoient  obligés  de  s'y  faire  comprendre  mutoâllemeot 
£n  vertu  de  ce  traité ,  qui  devoit  durer  dix  ans ,  on  devoit  s'aflifiier  d'un 
certain  nombre  de  troupes  »  niême  de  toutes  fes  forces  s'il  était  belbiiK 

Les 
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Les  fttjete  des  deux  Rois  dévoient  avoir  entr'eax  od  Cûmmerce  libre  en 

paîant  les  droits  accoutumés.  I^^S« 

Cette  alliance,  quoique  fîmpfement  défenfive,  était  importante 
en  eUe-même  ,  &  encore  plus  par  le  caraâère  du  Prince  avec  lequel 
on  s'engageoit.  Il  n'avoit  encore  que  quinze  ans ,  mais  dans  cet  âge 
fi  peu  avancé  ,  il  Mbit  paroitre  les  plus  grandes  qualités.  Formé  pai 
fon  père  Charles  onze ,  un  des  plus  grands  Rois  qu'ait  eu  la  Suède ,  aéjà 
il  étoit  fobre ,  laborieux ,  infatigable  même  ;  ennemi  du  luxe ,  de  la 
délicatefle ,  &  de  tout  vain  amufement  ;  £ige ,  difcret ,  d^une  piéti  iingu^ 
lière  dans  fa  Religion  ;  fon  unique  pl^fir  étoit  d'être  avec  fes  troupes, 
de  leur  Ëiire  faire  l'exercice  ;  en  un  nK)t ,  déjà  il  ne  penfoit  rien  oue  de 
grand  On  le  verra  bien-tôt  exécuter  par  lui-même  les  entrepriles  les 
plus  éclatantes  y  dans  un  âge  où  les  autres  hommes  commencent  à-per* 
ne  de  penfer  raifonnablement 

Les  deux  Rots ,  fur-tout  celui  de  Suède  y  ne  furent  pas  long-tems  Commence- 
(ans  avoir  occalion  tf  exercer  leur  zèk  pour  la  confervatîon  de  la  paix  ^^^^  ^f 
dans  le  Nord.      L'Elefteur  de  Brandebourg  s'empara  d'Elbing  le  onze  g^S 
de  novembre  ;  les  habitans  lui  en  ouvrirent  les  portes ,   pour  éviter  le  Mémoirei 
fiège  dont  il  les  menaçoit.      Ce  Prince  avoit  écrit  quelques  femaines  Hplariquet 
auparavant  au  Roi  &  a  la  République  de  Pologne  »  &  leur  avoit  de-  ^  cbrouolê^ 
mandé  cette  Ville  à  titre  de  gage ,   jufqu'au  rembeurfement  de  ce  qui  *''"**• 
lui  étoit  dû  ,  ainfi  qu'il  avoit  été  convenu  entre  l'Eleâeur  fon  père  & 
Cafimk.    Il  n'avoit  point  eu  de  réponfe.    Le  Roi  Augufte ,  qui ,   pen*- 
dant  treize  jours  qu'Ëlbing  avoit  été  bloqué ,  n'avoit  pas  fait  le  moindre 
mouvement  pour  lecourir  cette  Place ,  marqua  tout  le  reflentiment  po£- 
fible  dès  qu'il  fçut  qu'elle  étoit  prife.      R  nt  expédier  des  Univerlauz 
pour  exhorter  ta  Noblefle  à  monter  à  cheval ,   afin  d'aller  vanger  l'iur 
jure  faite  à  la  Nstfion  par  un  Prince  ^i  avoit  obligation  à  la  Républi- 
que dû  titre  de  Séréniffîine  >  qu'elle  lui  avoit  donné  »  au-lieu  de  celui  (fll^ 
fuflriffiftie  qu'il  portoit  auparavant ,    &  de  la  Pruflè ,  dont  elle  lui  avoit 
accordé  l'inveftiture.     Enfin  l'ingratitude  du  JVIarquis  de  Brandebourg 
paroifibit  fi  énorme  au  Roi  Augufte,  qu'il  le  pgeott  à-peine  digne  da 
nom  de  Chrétien.     Le  Marquis  publia  un^  Manifefte  pour  fii  juftifîc»- 
tion.    U  y  prouva  ou'il  ne  devoit  point  aux  traités  conclus  avec  la  Po^- 
logne  le  titre  de  Seréniflime ,  dont  les  Princes  de  ia  Maifon  avoient 
joui  long^tems  auparavant 

Le  Roi  de  5uèd«  offrit  fa  médiation  ;  l'Empereur  ^en  mêla*;  Tac-  Ons'empref. 
commodément  fe  fit    L'Elefteur  promit  d'évacuer  Elbii^  dans  un  cer-  f^.^e  la  ter- 
tain  tems ,    à  condition  que  la  veille  de  l'evacûatton  les  joîaux  de  la  ^^f '* 
Couronne  lui  feroient  remis ,   pour  fureté  de  la  fomme  cte  trois  cent 
mille  écus  ,   à  quoi  it  vouloit  bien    réduire  celle  cmi  loi  étoit  dû€  ; 
qu'elle  lui  feroit  paiee  trois  mois  après  la  première  Diète  générait ,  fau«- 
te  de  quoi  il  lui  feroit  permis  de  fe  faifir  dé  nouv^u  d^EIbing  &  de  fes 
Domaines.     Ces  dures  &  humiliantes  conditions  turent  acceptées  par 
le  Roi  de  Pologne ,  à  la  ibllicitation  de  l'Empereur.    Aogufte  n'avoit 

garde 
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garde  de  s'engager  dans  une  guerre ,    qui  auroit  dérangé  les  meTures 
1 69Sm     qu'il  avoit  prifes  avec  le  Czar  pour  enlever  la  Livonie  à  la  Sitède  ;   & 
l'Empereur  avoit  intérêt  d'appailer  une  querelle  ^   qui  Tauroit  privé  des 
fecours  confîdérables ,  dont  il  prévoïoit  qu'il  auroit  bientôt  befoin. 
Le  Duc  de  Dans  ^ette  fitûation  d'affaires,  qui  annonçoit  une  guerre  du-moins 

Lorraine      auflî  générale  que  celle  qui  veooit  de  finir,  le  Duc  de  Lorraine  ,  nou- 
h  Franc»      vellement  rétabli  dans  fes  Etats ,  fui  vit  l'unique  parti  qu'il  avoit  à  prendre 
Lettres  Hiflih  COUT  éviter  &f  entrer.      Inftruit  par  l'exemple  de  fes  deux  derniers 
Tiques.         prédéceflfeurs ,  qu'il  ne  feroit  tranquille  &  heureux  qu'autant  qu'il  fe- 
Larrey^  tùtn.  ^.qIj  ij^gjj  ^yg^  \^  France ,  fon  premier  foin  fut  d'y  prendre  une  Alliance, 
Ummltom.  «n  époufant  la  fille  du  Duc  cf  Orléans.       Dans  la  fuite  il  fe  conduifi^t 
2.  fag.  04.  '  de  manière ,  qui  ne  donna  aucun  Heu  de  fe  foiûçonnér.     H  vint  l'an- 
née fuivante  à  Paris  rendre  hommage  pour  fon  Duché  de  Bar  ;  il  n'in« 
fifta  point  trop  fur  l'entière  exécution  du  traité  de  fon  rétablififement  • 
à-peine  même  demanda  - 1  -  il  l'équivalent  qu'on  lui  avoit  promis  pour  la 
Préfedure  de  LongwL    Par  fes  manières  pleines  de  fageile ,  tandis  que 
toute  l'Europe  fut  défolée,  il  fût  tranquille ,  fes  peuples  furent  heureux, 
à  quelques  vexations  près ,  qu'ils  eurent  à  foufxrir  par  le  fréquent  paf- 
fage  des  troupes  Françoifes. 
Il  prend  le  A  l'occauon  de  fon  mariage  ,   ce  Prince  prit  la  qualité  d'Altefle 

;tître  d'Altef-  Roîale ,  quc  fes  Pères  n'avoient  jamais  portée.  L'Empereur  la  lui  con- 
Ëiri^  ^Tm^  riar  un  Décret ,  fans  doute  parce  qu'il^  étoit  fils  de  la  Reine  douai* 
tom!%.\ag.  «ère  ae  Pologne  ,  fœur  de  Sa  Majefté  impériale.  Le  Roi  très-Chrêtieû 
964.  ne  s'y  oppofa  point,  &  les  autres  PuiflTances  fuivirent  ces  deux  grands 

j|^ejii«r«  exemples.  ,5  Cofine  IIl.  Grand  Duc  de  Tofcane ,  dit  malignement  un 
qu^^^Dog'i^  Ecrivain,  trouva  ce  titre  fi  beau,  qu'il Toulutauffi l'avoir,  AUfcbr 
mtoiqueu  ^y  tint  ;  mais  on  ne  le  lui  donna  qu'à  Vienne ,  où  il  l'a  voit  acheté ,  & 
,3  à  Rome^  où  les  Médids  font  aufli  confîdérés  que  bien  des  Têtes 
„  couronnées  ". 
On  négocie  O  u  T  R  £  les  négociations  dont  on  vient  de  parler,  il  s'en  entama  qun- 

de  toutes     tîté  d'autres.^    U  y  eut  peu  de  Princes,   fur -tout  en  Italie  ,   qui  ne  firf- 
i^W        ^'^^^  follicités  par  les  aeux  partis.    Comme  la  France  étoit  encore  plus 
Hijimques.  <en  état  que  l'Empereur  de  parler  un  certain  langage  »  oui  [>erfuade  mieux 
qvit  les  difeours  les  plus  éloquens ,   elle  eut  plus  de  mccès  ,   du-moins 
,dle  s'ea  flatta.    La  difficulté  étoit  jpar- rapport  à  la  Ck)ur  de  Madrid, 
où  il  fembloit  que  le  crédit  de  l'Empereur  devott  interdire  tout  accès. 
On  fçut  pourtant  s'y  iniinûer,  peu  à  peu  on  s'y  fit  descnéatures ,    de 
manière ,  comme  on  le  verra  foien^tôt ,  qu'on  l'emporta  fur  ce  Prince  « 
&  que  ce  fût  de  cette  Cour-là  même  ,  dout  il  fe  aoïoit  fiar  »  que  vint 
k  trait  fatal  oui  renverfa  fes  efpérances. 
Déclaration  Tant  de  foins  n'empêchèrent  pas  qu'on  ne  penlâc  à  porter  aux  Pro* 

Réf^rmés^  teftans  le  dernier  coup ,  ou  çlûtôt  à  leur  feire  perdre  l'efpéranœ  qu'ils 
Mémoires  dvoieut  couçue  des  foUicitations  qu'on  avoit  faites  à  Ryfwick  en  leur 
cbronoHs^  &veur.  Le  treize  décembre  on  publia  une  Déclaration ,  qui  ordonnoi^ 
ques^  Dog-  l'exécuttou  de  l'Ëctit  dé  mille  ùjl  cent  quatre-vingt-cinq.  Ls  Roi  très- 
^^'««''-  ^  Chrétien 
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y  dlfok,  qu'il  24>preaoft  avec  beaucoup  de  déplaiGr ,  que  quel- 


ques MÎniftreis  ,'&  quelques  autres  defes  fujets  endurcis  dans  leurs  er-     i^^8« 
reurs  »    prcfitant  de  la  conjoadure  de  la  guerre ,  pour  abufer  de  la  foi-  Umkti , 
bleflfe  &  de  la  l^^éreté  des  autreîs ,  les  avoient  flattés  de  vaines  efpâao-  ^^  i- 1^ 
ces,  qui  en  avoient  fait . relâcher  quelques-uns  des  bonnes  difpofitions ^^ 
où  ils  étolent  auparavant  ;  qu'ainû  il  croioit  devoir  les  détromper  des 
jliuiions  dont  on  avoit  tâché  de  les  abufer ,  &  qu'il  étoit  réfolu  d'emploler 
ks  moîens  les  plus  efiicaces ,  pour  les  ratneno:  iblideniient  &  véritablement 
ibns  le  fein  de  r£glile  Catholiaue.    Que  daœ  cette  vue ,  il  défendoit  tout 
de  nouveau  l'exercice  de  la  kdigw»  Pritenàk  Rijwm^  ^  to^^  commerce 
avec  les  Miniftres ,  toute  aflemblée ,  fous  quelque  prétexte  que  ce  pût 
être.    Uenjoignoît  aux  Evéques  de  travailler  efficacement  a  Tindruc- 
tion  des  Nouvtaux-convertis  ;  il  les  exhortoit  »  ces  Nouveaux-convertis^ 
d'aflifter  le  plus  exaâement  qu'il  leur  feroit  poflîble  au  Service  Divin , 
d'obfervo:  les  Conunandemensdél'Eglife ,  d^honorer  les  Prélats  &  les 
Prêtres.     Il  leur  ordonnoit  d'otrferver  dans  les  mariages  les  folemnités 
pefcrites  par  les  Sts.  Canons ,  notamment  par  ceux  du  dernier  Conci- 
le &  par  ks  Ordonnances  ;  de  fidre  baptifer  leurs  en&ns.  dan&  l'i^life 
Jiaroimale ,  dans  l'efpace  de  vingt-quatre  heures ,  à  moinfr  qu'ils  n  eur- 
ent eu  penuiffion  exprefle  de  TEvéque  de  différer  le  baptême* 

P  R  s  s  q.u'a  u  même  tems  les  Catholioues  furent  aufli  pourfuivis  en  Âti-  Cadionqaei 
gleterre.    Depuis  la  paix ,  il  y  étoit  palfé  pluûeurs  Prêtres  »  non-feule^  pourOiivis 
ment  de  ceux  que  la  Révolution  avoit  écartés ,  mais  beaucoup  d'autres.  ^  Angletcr- 
Ils  fe  montrèrent  avec  hardiefle,  comme  s'ils  avoient  été  aflurés  d'une  Rapin^nn^ 
puifiknte  protedion*    Cette  hardieflfe  aigrit  contr'eux.     Pour  augmen-  rascwHMué^ 
ter  l'aigreur ,  on  répandit  ,  fuivant  le  génie  Anglois,   qu'on  s'étoît  en-^^^-^'- 

fagé  par  un  Article  fecret  du  traité   de  paix  de  favorifer  le  Papifme.  ^Êwnet^tonu 
our  raire  ceflfer  ces  bruits ,  on  propoià  un  Bill  \  qui  obligeoit  tous  ceux  4.ju«.4s7. 
qui  avoient  été  de  la  Religion  Romaine ,   ou  <^u'on  foupçonnoit  d'en 
être ,  &  à  qui  avant  l'âge  de  dix-huit  ans  il  écheoit  quelque  héritage , 
de  prêter  les  fermens  de  Suprématie   &  du  Te(t  (  (ermens  qui  ne  fe 
prêtent  que  par  ceux  qui  veulent  entrer  dans  les  Charges  ) ,  auffi-tdt 

3u'ils  auroient  atteint  cet  âge  ;  jufqu'à  ce  qu'ils  l'euffent  Eitt,  l'héritage 
evoit  être  dévolu  à  Théritier  le  plus  prochain ,  Proteftant  ;  mais  il  dc- 
voitleur  revenir  auffi^tôt  après  les  fermens  prêtés.  Cfc  Bill  bannifibit 
auffi  tous  les  Prêtres  Pap^s ,  &  les  condamnoit  à  une  prifon  perpétuel- 
le. On  promettpit  cent  livres  Sterling  à  ceux  qui  decouvriroient  un 
Prêtre,  de  manière  qu'on  pût  le  convaincre  de  l'è(re.  Cet  Aâepaflfa» 
mais  il  ne  fût  point  exécuté  »  parce  que  l'humanité  &  la  charité  repri- 
rent le  deffus. 

BuRNETn'apas  voulnlaiirertenoreràIapo(ié|ité,m11avdtétépourr<^^^ 
*ce  Bill  malgré  fes  prindpes  de  Tolérance  ;  parce  qu'il  avoit   toujours  4S9. 
cru  que  fi  un  Gouvernement  trouvoit  une    Seâe  dont  les  fentimens 
folfent  incompatibles  avec  le  repos  &  la  fureté  publique ,  Il  étoit  en  droit 
&  quelques-fois  même  dans  l'obligation   d'envoier  hors  du  païs  »  avec 
Tm  F:  K  k  auffi 
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5  auffi  peu  de  dureté  ou'il:  feroit  poffible,  tous  ceux  qui  étokiA  attacliés  à 

xé^S»   'cette  Seâe.    y^  Il  ell  certain,  ajoûte-t-il,   que   tout  Papifte   doit  être 

^  en  tout  tems  mauvais  fujet  d'un  Prince  Proteflant  ^\    Ce  Doâeur 

ne  voïoitil  pas  que  pour,  juftiiier  i'In tolérance  des  Princes  Catholiques  > 

fl  n'y  a  qu'à  retourner  &  pbrafe ,  &  dire  que  tout.  PTo$efiant  doit  ipre  em 

tout  tems  mauvais  fuyt  à  un  Prince  Catboli^?  Ces  idées  font  Êiufles ,  & 

n'ont  point  d'autre  appui  que  les  mauvais  traitemens  qu'on  ait  à  ceux 

qui  ne  font  pas  de  fa  Religion.    Si  on  les  traitott.du-moins  à-peu-prè^égsb- 

kmentbien^  &  qu'on  retranchât  les  avanies  &  lés  diftinâions  odteufes^ 

pourquoi  fouhaiteroient-îls  de  changer  de  Maître  ?  Ceft    fe  calonraier, 

même  grofliérement ,  que  de  fe  reprocher  que  les  principes  qu'on  fuit^ 

font  incompatibles  avec  le  repos  &  h  fureté  publique  ;  «on  peut  aiFÀ- 

rer  y  que  c'eft  de  ces  calomnies  préfentée&  &  reçues  pour  des  vér^, 

i{ue  viennent  les  perfécc^ions* 

Suite  ^^  1»    ,     Cet  Edit  contre  les  Réformés  n'étok  qu'une  précaution  ;  car  3s  é- 

fa^nfémftes    ^oî^^'  tranquilles ,  &  à-peinc  s'appercevoit-on  qu'il  y^  en   eût  .  encore 

&  des  Mo^  dans  le  Roïaume.    Il  n  en  étoit  pas  de  même  des  Janféniftes  ,  des  flfk>* 

limites.        liniftes,.  des  Quiétiftes.    Vers  la  fin  de  cette  année  on  répandit  un  Ijr- 

^b^ohu    ^^^^^  '  intitulé.  Problême  Eccléfiafiifie proùrofe  à  tAbbéBoileaude  PAr^ 

queT^^^Bog^  chevêcbidePoris'yàqm  ton  doit  croire  de  LoUis-Antoim  de  NoeUks  £t& 

matiquet.      que  de  Cbâlons  en  miûeBx  cent  quatre- vingt  ^  quinze  >  ou  de  Loiar-Antùine  de 

Noailles  j^rcèêvéque  de  Paris  en  milie/îx  cent  quatre-vingt  ^  feizt  .^ 
L'Archef  &.  MaNsiEunde  NoaîUes  étant  Evéque  de  Chàlons ,  avoit  approuvé  le 

attaqué  pei!  vîngt-trois  juin  169  s  -  les  Réflexions  Morales Jitr  le  Nouveau  Teftament^  que 
fonnelle-  Quénelluf  avoit  dédiées  ; c'eft  ce  Livre,  qui  depuis  a  fait  tant  de  bruit 
ment.  Dans  le  Mandement  qu'il  publia  pour  engager  fes  Ecdéfiaftiques  à  les 

^'^*  lire ,  il  affûre  que  l'Auteur  y  a  ramaffe  tout  ce  que  les  Sts.  Pères  ont  écrit 

de  plus  beau  &  de  plus  touchant ,  &  qu'il  en  a  fait  un  extrait  plein 
d'onâiou  &  de  lumière  ;  que  les  difficultés  y  font  expliquées  avec  nettes 
té,  &  lès  plus  fubHmes  vérités  de  la  ReHgton  traitées  avec  cette  ftnrce 
&  cette  douceur  du  St.  Efprit  oui  les  Ëdt  goûter  aux  cœurs  les  plus  durs  ; 
..qu'on  y  trouvera  de  qucM  s'inftruire  &  s'édifier  ;  que  les  EcdéGaftiques 
y  apprendront  à  enfeigner  les  peuples  qu'ils  ont  à  conduire  ^  qu'ils  y  ver- 
ront le  pam  de  la  parole,  dont  ils  doivent  les  nourrir,  tout  rompu  & 
'  tout  prêt  à  être  diflribué  ;  que  ce  livre  leur  tiendra  lieu  d'une  fiiblio- 
.thèque  ^  qu'il  ks  remplita  os  Témiiiente.  fcience  de  Jéfus-Chrift  >  &  les 
;  mettra  en  état  de  la  communiquer  aux  autres. 

L  E  Prélat,  qui  par  fà  piété  avoit  une  réputation  diflingnée ,  &  dont  la 
fimiille  étoit  dans  la  plus  naute  faveur ,  pafla  peu  après  de  l'Evéché  de 
Châlons  à  l'Archevêcné  de  Paris.  A-peme  en  avoit  il  pris  pof&ffion  » 
qih'il  coiadamAa  l'Eàcpo^on'  de  h  Foi  Catè(^^ut  fur  la  IirédefiiMtion  ^ 
iaGrœey  comme  contenant  une  Dâârine  fauub^,  léméraire,  fcand^ 
leufe,  impie,  blafphêmatotrer,  mjurieufe.à  Dieu^  frappée  d'anathéme 
&  hérétique.  Ceux  qui  l'avoient  compo£ée  étoient  traités  d'efprits  in- 
quiets 
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quiets  8c  ennemis  de  h  paix,  dontrorgueil  ne  ceflbit  dé  s'élever,  quoi- 

qu'abbatu.  .  i5^8« 

Ce^t  oit  cette  approbation  &  cette  condemnation,quiétoit  le  fujet  du  Mémoires 
problème.    On  y  feit  le  parallèle  des  Réflexions  Marules  Se  de  VExpofi-  Chron^ogù 
non.    L'Auteur  prétend  qu'il  n'eft  pas  poffible  d'accorder  enfemble  ÎE- |J^'.^^/^'*" 
véque  &  rArchevéque .  parce  que  les  deux  Ouvrages  font   fi  fembla-  ihùL 
blés  9  que  lacenfure  &  l'approbation  les  juftifie  ou  fes  condamne   tous 
deux.    Il  n'y  trouve  pre(que  de  différence  que  pour  la  manière ,  en  ce 
que  ï'Ëxpofition  eft  en  forme  de  Catechifme ,  nar  demandes  &  par  ré- 
ponfes  ;  au-lîeu  oue  dans  l'autre  »  les  Dogmes  fur  la  Grâce  font  tournés 
en  forme  de  conudérations  fpirituëlles.     Cette  [conformité  des  deux  Ou- 
vrages étoit  prouvée  par  la  confrontation  d'un  grand  nombre  de  Pafla- 
ges.    Cet  écrit  étoit  compofé  avec  un  grand  fens,  beaucoup  de  folidi- 
té ,  point  d'emportement.    L'Auteur  ne  paroiflbit  d'aucun  parti , .  il  ne 
prononçoit  pcûqt  fur  le  fonds  de  la  Dodrine ,  il  fe  conteotoit  de  deman- 
der à  qui  des  deux  il  falloit  croire ,  de  TE  véque  de  Châlons  approuvant 
avec  tant  d'éloges  le  Nouveau   Teftament  de  Quénel ,  oude  TArche- 
véque  de  Paris  cenfurant  l'Ëxpofition  comme  un  des  Livies  des  plus 
pernicieux  ? 


L 


ANNEXE    M.    D.    C    XCIX. 
E  Prélat  ne  donna  point  la  folution  du  problème  ;  qu'auroit-il  pu  di- 


re ?  Le  Parlement  y  répondit  pour  luL      Monueur   d'Aguefleau     1 699. 
alors  Avocat-général,  &,  comme  il  a  paru  depuis ,  fort  lié  à.  fon  Ar-  Le  Parle- 
chevèque  >  parla  de    ce  problême   comme  d'un  Libelle   diffamatoire  ^^^k  P^®^* 
dont  le  titre  feul  étoit  une  injure.     Il  dit  avec  beaucoup  de  force  &  d'é-  M^^es 
légance  que  l'Auteur  appelloit  en  jugement  non-feulement  la  Foi  &  la  cbtwohgu 
Reli^on ,  mais  la  raifon  même  &  la  fageflë  du  Prélat  ;  qu'il  l'accufoit  ^«^'  éf  2)«- 
tantôt  d'héréfle,  &  tantôt  de  variation  ;  oue  d'un  côté  il  infinfloit  qu'on  »'^^'- 
le  devoit  envifager  comme  un  des  plus  céclarés  Janféniftes  qui  aient  ja- 
mais été  ;  que  de  l'autre  il  le  répréientoit  comme  un  Prélat  d'une  Doc* 
trine  chancelante ,  incertaine ,  contraire  à  elle-même ,  comme  un  Juge 
qui  approuve  ce  qu'il  doit  condamner,  &  c^ui  condamne  ce  qu'il  a  ap- 
prouvé, hérétique  quand  il  approuve,  téméraire  quand  il  condamne, 
également  incapable  de  confiance  dans  le  parti  de  l'erreur  &  dans  celui 
de  la  vérité. 

L'A  V  oc  AT-général  ajoûtoit,que quelquerefpeâ  qu'il  eûtpour  le  Pré- 
lat traité  avec  tant  d'indignité  >  il  ne  craindroit  point  de  dire  ,  qu'un  in- 
térêt encore  plus  pre(&nt  excitoit  fon  zèle  ;  que  le  Public  demandoit  par 
fa  bouche  qu'on  réprimât  la  licence  criminelle  que  l'on  fe  donnoit  de- 

{>uis  quelque  tems  de  femer  des  Ecrits  injurieux  à  la  Dignité  Epifcopa- 
e ,  des  Libelles  féditieux  tendant  à  divifer  le  Pafteur  &  le  Troupeau  ,  à 
décrier  l'un  >  à  révolter  l'autre ,  &  à  rompre  ces  liens  de  refped  ,  d'ef- 
time  i  &  de  confiance ,  qui  font  un  des  plus  folides  fondemens  de  k  puÛ*- 

K  k  ii^  lance 
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______    fance  Eccléfîaftîque.      Lîbeffes  .qu'on  envololt  dans  des  paqt»ets  cachéi- 

id^^*  '^s,  où  Ton  diftribuoit  le  poifon  tout  préparé.  Qu'on  ignoroit  cpiels 
étoitnt  les  Auteurs  &  les  Codiplices  de  ce  myltère  dlniquké,  &  que 
tout  ce  qu'il  pou  voit  dire ,  étoit  QU^uû  Archevêque  du  caraaère  de  celai 
qui  étoit  l'objet  d'une  fi  noire  calomnie  >  ne  pouvoît  avoir  d'autres  en- 
nemis que  ceux  de  l'Eglife.  Sur  ce^  Réqpiifitoire ,  l'Ouvrage  fût  condam- 
né à  être  lacéré  &  brûlé  devant  la  principale  porte  de  l'J^ltfe  de  Paris  ; 
la  Sentence  fût  exécutée  le  quinze  de  janvier. 

L  £  Public  ne  trouva  pas  cette  folution  claire»     Le  difcours  même  de 

Mr.  d'AgueOèau  ne  Téclaircit  pas.    On  dit  partout  oue  ce  n'étoît  pas  par 

la  déckmii^ion    d'un  Avocat -général  »   ni  par  un  Arrêt  du  Parlement ,  ut» 

bourreau  &  un  feu  ,  qu'on  répondoit  à  des   objeâions  de  cette  force 

&  qu'on  régloit  le  fentiment  des  gens  fenfés. 

Qui  étoa  Un  Jéiuite,  nommé  de  So'uatfe,  d'une  famille diftioguée  en  Artois^ 

TAutcur  de  g|t  convaincu  d'avoir  fait  imprimer  le  Problème  à  Bruxelles.     Cette  dé- 

^énulrei     ^ouvertc  ,  &  toutés  fes  autres  ctrconftances  ne  permettent  guères  de 

Chronniogu    douter  que  cet  Ouvrage  ne  fût  de  la  Société.       £lle  feule  avoit  intérêt 

quet  gr  IV.  iie  décrier  l'Archevêque ,   qui  l'avoit  attaquée  »  &  dont  le  crédit  à  la 

ipuuiques.    Çq^jj.  balapçoit  le  fien.    L'unique  moîen  de  le  ruiner ,  étoit  de  rendre  â 

Foi  fufpedle  au  Monarque.    Les  Janféniftes  euiTent  été  çlus  qu'infenfés» 

s'ils  avoknt  entrepris  de  convaincre  le  Pi^lic  que  ce  Prélat,  lur  la  pro- 

tedion  duquel  ils  comptoient  infiniment ,  étoit  de  leur    côté  ;  c'eût  été 

ie  perdire  &  fe  rendre  fa  Êiveur  inutile.    On  a  déjà  vu  qu'ils  regardoient 

ks  Cenfures  contr'eux  comme  l'effet  d'une  politique  néceflàire  pour  en 

impofer  à  leurs  ennemis.      Aurotent-ils  eux-mêmes  découvert  leur  jeu  ? 

De  quelque  main  que  Ce  coup  partît ,  U  fit  une  plaie  mortelle  à  la  ré« 

putation  du  Prélat.    Lesperfonnes  fenfées  &  défintéreflees  conclurent  de 

cet  Ecrit  &  de  It  manière  dont  il  y  avoit  fait  répondre,  qu'il    foufiloit 

le  froid  &  le  diaud  en  matière  de  Keligion ,  louant  &  comlamnant  pré- 

ciiëment  les  mêmes  cbofes*    Toutefois  fès  ennemis  ne  réfiflirent  point 

dans  ce  qu'ils  avoîene  eu  particulièrement  en  vûë;  fa  faveur  ne  diminâa 

point  à  la  Cour,  Rome  même  ne  Ten  eftima  pas  moins ,  &  la  Société 

eut  le  chagrin  de  le  voir  Cardinal 

Mr.  deFcnc-     Une  autre  aflfeiré,  qu'on  jugea  plus  importante  ,  ou  du-moîns  que  des 

au"  foi  et  "de  ^^^^^S^cs  fkeht  paroltre  telle ,  fit  oublier  celle-ci.  Le  douzième  mars  Inno* 

rExpIication  ^^^  douze  Condamna  vingt-trois  proportions  extraites  d'un  Livre  intitu^ 

des  Maximes  lé  >  Explication  des  Maximes  des  Saints  fur  la  Vie  intérieure ,  par  Mr.  François 

des  Saints.    Je  Salignac-Fenelou ,  Archevêque  Duc  de  Cambrai.    Ce  Prélat  n'ét^mt  en- 

chrml^iogu    ^^^^  qu'Abbé ,  avoit  va  Madame  Guyon  &  Pavoit  eflimée.      Ucroïoit 

ijuej  gf  Dû^  même  lavoir  par  expérience ,  qiie  quoi-qu'elle  fût  ignorante  &  incapable 

gmatiquii.    it  s'exprimer  avec   précifion ,  on  pouvoit  avec  un  cœur  pur  &  droit 

apprendre  beaucoup  avec  elle  fur  les  voies  intérieures.      Ce  fât  lui  qui 

Ifenga^ea  à  fbûmettre   fon  efpèce  d'Qraifon   3c  fes  Livres  au  jugement 

des  Ëvêquesde  Meaux&  deChâlons.    La  peine. qu'il  prit  de  faire  des 

extraits  de  ce  qu'on  appelle  Livres  Myftiquea ,  q^  pouvaient  fervir  â 

excufer 
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excufer  oh  à  juftifier  Madame  Guyon  ,  le  fit  foupçônner  d'enttrer  dans 

fes  fentimens  ;  on  l'engagea ,  cj^uoi-qu'il  ne  fût  pour  riea  dans  cette  aSkire,      i  ^^^^ 

de  figner  le  réfultat  (fes  Conférences  d'Iffy. 

L'E  V  é  au  E  de  Meaux  publia ,  vers  le  milieu  de  Tannée  mille  fîx  cent  intrigue 
quatre-vingt  dix-neuf,  une  Inftrudlion  Paftorale  fur  les  divers  états  d'O-  contre  ce 
raifon ,  où  Madame  Guyon  étoit  extrêmement  maltraitée.    Il  pria  ma-  Çj^?*- 
lignement  Mr.  de  Fenelon  ,   qui  venoit  d*étre   facré  Archevêque   de  %.fag!l^* 
Cambrai ,  dç  joindre  fon  approbation  à  celle  de  deux  de  fes  Confrères,  ùn^^  t<m. 
Il  fît  entendre,  dit-on, à  fes  confidens^  qu'il  l'avoit  déjà  obligé  de  re^  ^i^^-.39Si 
Doncer  à  fes  erreurs ,  &  que  fous  le  nom  fpécieux    d'une  approbation  ,  on^miolû 
il  en  alloit  tirer  une  rétradation  bien  plus  formelle  &  plus  folemnelle  qua  ^  dI- 
que  la  Ggnature  dlffy.    Le   nouvel  Archevêque ,  à  oui  il  ne  convenoit  gmatiqua. 
en  aucune  façon  qu'on  pût  dire  ^dans  le  monde  que  rËvêque  de  Meau* 
l'eût  attaché  à  fon  char  de  triomphe ,  refufa  ce  qu'on  lui  avoit  deman- 
dé ,  &  déclara  méme^  peut-être  avec  un   peu  trop  de  franchife,  qu'il 
ne  pouvoit  approuver  un  Ouvrage  fait   exprès  pour  diffamer  une  fem- 
me ^  qu'ion  lavoit  qu'il  avoit  eflimée   &  laifFée  eftimer  à  des  perfonnes 
confidérables  qui  avoient  confiance  en  lui  ;  que  fon  nom  à  la  tête  de  l'In- 
ftruflion  ne  feryiroit  qu'à  rappeller  les  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  elle  , 
dont  il  lui  convenoit  de  laifler  perdre  le  fouvenir.      Qu'il  s'intércflfoit 
peu  à  la  perfonne  &  aux  Ecrits  de  cette  femme  ,  mais  qu'il  devoit  à  fa 
propre  réputation  de  ne  pas  reconnoitre  authentiquement  qu'elle  avoit 
enfeigné  des  erreurs  monftrueufes  &  dignes  du  dernier    fupplice  ;  étant 
très  convaincu  que  les  déclarations  qu'elle  avoit  fitites  étoient  iincères. 

Peu  content  de  s'être  ainO  expliqué ,  foit  pour  contredire  indirec* 
tement  l'Inftrudion  qu'il  n'avoit  pas  voulu  approuver ,  foit  pour  jnftt- 
fier  les  Myftiques ,  il  compofa  un  Livre  pout^  expliquer  à  fonds  leur 
Syftême.  Perfuadé  que  Dieu  infiniment  "aitnàbte  en  hii-même,.  peut 
continuellement  être  aimé  id  bas  de  fa  créature  ,  uniquement  pour  lui  » 
fans  aucune  vûë  ni  de  crainte  ni  d^intérêt ,  il  le  votiiuè  petfuader  aux 
autres ,  &  il  fût  la  vidime  de  fes  fentimens.  ^ 

Jamais  Auteur  n'eut  la  plume  plus  légère  que  Mr.  db  Cambrai  Son 
Télémaque ,  ce  Roman  fi  ingénieux  &  fi  éTegaht ,  ne  toi  a  coûté  que  la 
peine  de  l'écrire.  Son. Livre  fur  les  MyfUques  Et  tirefqu'auffi-tôt  ache- 
vé qu'entrepris.  Il  parut  au  mois  de  janvier  fntlk  fix  cent  qaatrevingt- 
dix-fept.  L'Alcoran  n'auroit  pas  été  plus  mal  reçu.  De  toutes  parts 
ce  ne  furent  que  clameurs.  On  accufa  ce  Livre  d'être  le  Qniérijhte  ttmt 
pUTy  mais  majqué  ^  dêgnifé  ;  que  ce  n' étoit  qu'une  artifkiet^ juflification 
des  Ecrits  de  Madame  Guyon  ;  que  l'Auteur  revêtipit  de  beUes  couleurs  Nxi- 
clufim  de  fefpérance  ff  du  défir  dufahit ,  Çj*  tous  ks  autres  excès  de  cette  fem- 
me^ dont  il  avoit  pris  à  tâche  dans  un  Article  fait  exprès  de  dépeindre  IHnte^ 
rieur.  L'Evêque  de  Meaux  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  &  mi  demanda 
pardon  à  genoux  de  ne  lui  avoir  pas  déclaré  plutôt  que  le  Précepteur^deS 
Enfens  de  France  étoit  un  vrai  Quiétifte.  Ce  Prirrce  trentbla  àr  la  ftate  «rf- 
fée  qrfil  avoit  confié  l'éducation  des  Princes  &  la  conduite  d'une  Egli- 

K  k  3.  fe  con- 
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_isfe  coofîdérable  à  uti  autre  MoIinosL    Perfonne  ne  calma  fes  Inquiém- 
I.     des ,  au-contraire  on  s'appliqua  à  les  augmenter.    On  perfuada  au  Mo- 
narque que  Tunique  remède  à  un  fi  grand   mal ,  étoit  une  prompte  & 
éclatante  condamnation. 
Lui  &  toute         L'A  RCHEvédusde  Cambrai  fut  abfolument  difgracié  ;  fes  parens  fij- 
f*  '^  diT^     ^^^^  privés  de  leurs  Emploie,  fes  amis  réduits  à  quitter  la  Cour ,  ou  à  fe  dé- 
dS!     ^^*"  jclarer  hautement  contre  lui.    Pendant  tous  ces  éclats  Rome  examinoit 
Larrey,  tom.U  Uvre.    Le  Roi  prefloit  la  dédfion,  pour  calmer  fon  Roïaume,    qu'on 
2.  m-^  I9à.  lui  répréfentoit  troublé  par  le  Livre  des  Maximes  des  Saints.    L'intérdT- 
Ora^^ioL    f^  1^  demandoit  préctfe ,  pour  favoir  en  quoi  il  avoit  erré ,  &  promet- 
ques  &  DO'  toit  uue  obeïffance  prompte  &  fans  bornes .    Ses  accuiàteurs  la  fouhai- 
gmatiques.    toient    d'uoe   nature  à  confirmer  l'idée  affreufe  qu'ils  s'étoient  efforcés 
de  donner  du  Livre  en  Italie  auHi  bien  qvUtn  France.    Enfin  le  douze 
mars,  de  cette  année ,  Innocent  douze  prononça  fur  le  Livre  en  général, 
&  fur  vingt-trois  propofîtions  en   particulier ,  dont  feize   tendent  à  éta- 
blir la  réalité  d'un  état  où  Ton  aime  Dieu  ici  bas  pour  lui  uniquement ,  & 
le  facrifice  abfolu  du  Paradis  &  de  fon  falut  dans  le  tems  des  dernières 
épreuves.    La  Conftitution  déclaroit ,  que  par  la  leffure  du  Livre ,  les  Fi^ 
dèûs  pourr oient  être  induits  dans  des  erreurs  déjà  condamnées  ;  if  que  les  pt4>* 
pofitions  y  {bit  dans  le  fens  des  paroles  tel  quHlfe  préjente ,  fidt  eu  égard  à  la 
Uaifon  des  principes  ,  étaient  téméraires  ^  fcandateufes ,  maUfonantes  p  offet^ 
ves  pour  des  oreiûes  pieufes  >  pemicieufes  dans  la  pratique  ^  mime  erronées 
refpeBivemenf. 
La  condam-        L À  Cour  de  Rome,  qui  favoit  avec  quel  empreflement  cette  condam- 
nation de     jpation  étoit  attendue,  y  mit  &  y  omit  toutes  les  chofes  que  ces  fortes 
awomp*     d^  Pièces  doivent  &  ne  doivent  point  avoir  pour  être  reçues  en  France. 
gnée(^tou-Le    Pontife  ne  difoit  que  les  Evé^ues  avoient  volontairement    porté 
tes  les  Clau-  cette  affaire  à  fon  Tribunal  en  première  inftance ,  il  ne  parloit  point 

fes  qui  de-      At^  rrk11in>aH/^nc  rPil-i^rPPC    rlii   Pnî     ^r^s.^hr^^ÎPn         T^     ^^oftitutiO"  "^'^- 
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vement,  motuproprio  ;  il  défendoic  à  Quiconque  de  le  lire ,  même  à  ceux 

qui  ont  befoin  d'une  mention  exprefle.    Tout  cela  fe  vit  avec  chagrin , 

mais  on  avoit  fi  fouvent  répété   au  Prince  qu'il  n'v  avoit  qu'une  fenteur 

ce  définitive  du  Souverain  Pontife  qui  pût  calmer  les  troubles  caufés  par 

le  Livre  des  Maximes,  qu'il.reçut  le  Bref  fans  difficulté,  &  en  ordonna 

l'exécution. 

Elle  eft  Tous  les  Archevêques  aflfemblèrent  leurs  Suffragans.  Le  Corps  Epif- 

reqûe.         copal  en  mouvement ,  étoit  capable  de  donner  aux  Peuples  une  idée  bien 

Binnet  tm.  affreufe  de  l'Archevêçiue  de   Cambrai ,   &  de  faire  regarder    fon    Livre 

4.  jpâsJ4S2u  comme  le  plus  pernicieux  qui  eût   paru  depuis   plufieurs  fîècles  ;  mais 

comme  prefque  perfonne  n'entendoit  rien  à  cette  Doârine,  &  qu'on 

étoit  inftruit  que  ce  grand  bruit  étoit  l'effet  d'une  intrigue  »  ce  Prélat 

n'en  fut  pas  moins  effimé. 

Daks 
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s'y  trouva  plus  ou  moins  d'Evéques  attachés  à  la  Cour  ou  au  principal  1  ^^^. 
de  fes  adverfaires  ;  mais  nulle-part  il  ne  fut  plus  maltraité  que  dans  ton 
propre  Palais.  11  avoit  marqué  dans  fon  Mandement,  qu'il  adhéroit 
abfolument  au  jugement  du  Pape ,  &  qu'il  vouloit  donner  à  fon  troupeau, 
jufqu'àu  dernier  jour  de  fa  vie ,  l'exemple  d'une  foûmiffion  fincère  & 
d'une  docilité  fans  referve ,  pour  conferver  la  ûmfAidté  de  Pobéillànce. 
On  voulut  trouver  du  myftere  dans  ces  paroles  y  on  prétendit  qu'elle» 
Be  marquorent  f^s  un  aoquiefcement  intérieur ,  &  qu^elles  laifibient  à 
PAuteur  la  liberté  de  revenir  de  fa  foûmiffion  quand  ri  le  jugeroit  à  pro- 
pos. Pour  parer  à  ces  inconvéniens  ,  ils  le  contraignirent  en  quelque 
forte  de  fupplîer  le  Roi  d'ordonner ,  que  les  Ouvrages  &its  pour  la  dé- 
fenfe  des  Maximes  fuflfent  fupprimésw 

Pour  mettre  le  dernier  fceau  à  la  condamnation  de  cette  Dodrine  Mémùhns 
ya^  fi  pcrnicîeufe ,  le  Bref  &  les  Lettres  Patentes  qui  ordonnoient  la  ^^^^^ 
foppreîQlîon  du  Livre  &  de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  pour  fa  juftification ,  ^i^^eu 
forent  enrégiftrés  au  Parleinent.     L'Avocat  -  général  dit  dans   fon  Plai- 
doier ,  que  ^mais  les  deux  Puiffances  fuprémes  que  Dieu  a  établies  pour 

gouverner  les  bonmies,  n'avoient  concouru  avec  tant  de  zèle  &  de  Don« 
eur ,  &  que  la  vérité  n'avoit  jamais  remporté  une  viâoire  fi  parfaite 
fur  Terreur.    „  Nous  adhérons,  a)oût»-t-il,  à  cette  Doftrine  fî^  pure, 

2ue  le  Chef  de  TEglife ,  le  Succefteur  de  St.  Pierre ,  le  Vicaire  de  jéfus-  „ 
Ibrift ,  le  Père  commun  des  Fidèles  vient  de  confirmer  par  fa  décifion  ^'. 

Les  honnêtes-gens  jugèrent  en  général  qu'on  avoit  fait  beaucoup  Ce  ou'bti 
plus  de  fracas  que  l'affaire  ne  le  méritoit ,  parce  que  ce  Livre  étoit  ex-  pcn»  jlc  cet. 
trémemeot  obfcur  r  au-delFus  de  la  portée  de  la  plupart  de  ceux  qui  li-  ^f^"^^r 
fent ,  &  que  la  fpiritûalité ,  qui  y  rqgne  eft  bien  plus  propre  à  éblouir  toriques. 
les  fimples ,  qu'à  les  fcandatîfer.    On  convint  aulfî  que  les  corre^ifs  &  Umins , 
les  adoucM&mens,  que  l'Accufe  apporta  à  quelques-unes  des  propofitions  ^^^-  ^  t^* 
qu'on  attaquoit ,  les  mettoient  à  la  vérité  hors  de  toute  atteinte  ;  mais  ^^'^^.^  f^,^ 
qu'elles  venoient  un  peu  trop  tard,  &  ne  s'accorddent  pas  afiez  avec  a.  fi^lz99* 
le  texte  qui  avoit  &it  naitre  k  difpute  ;  aue  ce  pouvoit  être  le  fens  de 
l'Auteur ,  maiâ  que  ce  n'étoit  pas  celui  de  fon  Livre. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  foûmiffion  prompte  &  abfoifle  de  Mr.  de  Et  de  la  ro&. 
Fenelon ,  tout  doit  porter  à  croire  qu'elle  fût  fincère.    Il  eft  vrai  qu'il  ^^^^^  ^^ 
étoit  abfolument  perau ,  &  que  fa  dépofition  étoit  réfoltie  s'rl  avoit  réfifté  damné.^  ^' 
ou  même  biaifé.    Après- tout ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  ceint,  qui  croïoit  Bumet\  tom. 
qu'on  pouvoit  (e  façrifier  entièrement  dans  le  tems  des  dernières  épreu- 4- l^^fis  2» 
ves  ,   ait  acauiefoé  à  fa  condamnation.    Son  Livre  eft  une  fuite-  de  JVIa« 
ximes  enchaînées  les  unes  avec  les  autres ,  mais  dont  peu  de  perfon- 
nes  ont  vu  la  liaifon;.  deforte  que  sll  a  erré,  ce  n'eft  point  par  nazard, 
mais  par  fyftéme  qu'il  Ta  fait,  &  c'eft  ce  qui  rend  (a  loûminion  fi  mer« 
veUkufe,  qu'elle  pourroit  paroitre  incroïable. 

Ok  croit  devoir  dire  en  peu  de  mots  ce  que  c'eft  que  le  Quiétif-  Wéc  abrégée 
me  j  dont  on  a  eu  occafîon  de  parler  ici    Cette  Doârine ,  fi  déteftée ,  n^eft  ^"  Qpi^^* 

•    .  luC 

pomt 
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point  nouvelle.  Le  deftin ,  rioimiitabilité  des  évéhemens  tant  généraux 
1 699»  9^^  particuliers ,  arrangés  &  préordonnés  par  une  caufe  fupérieure ,  ou  » 
û  Ton  veut»  rimpuiOTance  où  eft  toute  créature  de  produire  une  vérita- 
ble aâion ,  & ,  comme  parlent  les  Philofophes  ,  de  (e  modifier  foi-mê- 
me ,  en  font  les  principes.  Cette  caufe  fupérieure  qui  a  tout  arrangé  » 
cette  caufe  univerfelle  qui  produit  (put  ce  qui  s'appelle  action  ,  eft  fans 


ver  mauvais  ?  Ç^e  lui  demanderois^je  ,  puifque  tduf  ce  qui  me  regarde  efi  r/- 
g/^9  ^  qvCil  Veft  irrévocablement?  Ces  concluQons  font  direâes;  fi  ceux 


qui  ont  les  méines  principes  ne  les  tirent  pas  ,  c'eft  qu'ils  raifonnent 

mal ,  &  que  la  loi  naturelle  les  conduit  autrement  que  leur  Doâxine  ne 

le  porte, 

Tout  le  ^  Peu  après  Que  PArchevéqiie  de  Paris  &  de  Cambrai  eurent  occu<- 

monde  %'clè-  «é  la  Scène ,  on  força  les  Jéfuites  d'y  paroître  à  leur  tour.    Depuis  affez 

?Vvo?f„    long-tems  ils  étoient  aggrefleurs ,  &  ravoient  prefque  toujours  été  avec 

fuj«  desCé-  fuccès.    Tout  récemment  ils  venoient  de  remporter  une  efpècc-  de  vie 

rémoniesChi-  toire  fur  les  Bénédiâtns  de  SU  Maur ,  à  loccalion  du  dixième  tome  de 

noifes.         \^  nouvelle  Edition  de  St.  Auguftin,  que  ces  fa  vans  Religieux  venoient 

ckrM9iogu    ^  donner  au  Public.    Ils  avoient  mis  à  la  tête  du  Livre  de  la  CorreSion 

quts  gf  Dog-  î^  de  la  Grâce  ,   l'Analyfe  que  le  Doâeur  Arnaud  avoit  faite  autrefois 

matiques.      de  Cet  Ouvrage;  ils  Tavoient  fait  imprimer  du  même  caraflère  &  fur 

le  même  papier  que  leurs  Pré&ces  ;    de  manière  pourtant  qu'elle  pou- 

voit  s'inférer  dans  ce  tome  ,   ou  s'en  ôter  fans  qu'il  y  parût.     Cette 

fupercherie  découverte ,  ne  fit  point  honneur  à  la  Congrégation  ;  elle  en 

fit  d'autant  moins  ,  Qu'on  découvrit  encore  que  le   principal  des  Ëdi-> 

teurs  avoit  été  foUicite  par  Meflieurs  de  Port-Roîal  d'emploïer  l'Arialvfe 

de  leur  Docteur ,  &  qu  il  avoit  cédé  aux  menaces  qu'ils  lui  avoient  nd* 

tes  de  Élire  tomber  fon  Edition.  ' 

Mais  tel  eft  le  fort  des chofes humaines ,  qu'il  n'eft point  des  pro« 
fpérité  aflfûrée.    A  l'occafîon  des  difputes  fur  les  Cérémonies  Chinoifes , 

aue  le  Pwe  fit  examiner  cette  année  dans  une  Congrégation  extraor- 
inaire ,  il  s'éleva  contre  la  Société  un  cri  général.  Tout  ce  qu'elle  avoit 
d'ennemis  cachés  &  ouverts  prirent  les  armes  à-la-fois  ;  de-concert ,  & , 
fi  on  peut  le  dire ,  à  fraix  communs ,  ils  lui  firent  une  des  plus  rudes 
guerres  qu'on  eût  encore  vu. 

Les  principaux  Tenans  étoient  Meflieurs  des  Miffîons  étrangères  ; 
tous  les  autres  n'étoient  que  comme  des  troupes  auxiliaires.  Un  ré^ 
pandit  un  déluge  d'Ecrits ,  où  les  Jéfuites  étoient  ouvertement  traités 
de  auteurs  de  fuperftitions  &  d'idolâtrie.  Ils  ne  fe  manquèrent  pas 
dans  cette  occafîon.  Us  firent  face  de  tous  côtés ,  &  tâchèrent  de  rèfii- 
ter  tout  ce  aa'on  publia  contr'eux.  Le  procès  fût  long ,  accompagné 
de  quantité  a'incidens  peu  agréables  pour  eux  ;  ik  le  perdirent  enfin  en 
mille  fept-cent  quatre. 

Sans 
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Sans  ces  querdies  Eccléfîaftîqaes  •  la  France  eut  été  parfaitement 


tranquille.  Les  peuples  accoutumés  aux  grands  &rdeaux  dont  on  les  |  ^o^, 
avoit  chargés ,  avoîent  prefque  perdu  l'habitude  de  fe  plaindre  ;  du*  situation* 
moins  rerpérance  du  foulagement ,  qu'on  leur  promettoit ,  les  tenoit  dans  tranquille 


ment  prefque  toute  la  Êivear  entre  les  mains  de  Madame  de  Mainte-^  4^. 
non  par- rapport  aux  Emplois  civils  &  militaires  ,  tandis  que  le  Père 
de  la  Chatze  difpofott  préfqu'ià  foh  gré  de  tous  les  Bénéfices  du  Roïau- 
me.  Cétoît  à  eux  qu'il  ialloit  s'adreflfer  ;  on  le  faifoit  fans  peine  ; 
les  Princes  du  Sang  même  ne  s'en  difpenfoient  pas ,  &  fe  croïoiênt  heu- 
reux lorfqu'ils  étoient  favorablement  écoutés.  Le  Dauphin  occupé  do 
la  Chaffe  &  d'autres  plaiiirs ,  ne  fe  méloit  en  aucune  façon  du  Gou-> 
vernement  ;  ceux  qui  s'attachoient  à  ce  Prince  ne  le  Ëiifoient  point  en 
vûè  de  leur  fortune.  Le  Duc  de  Bourp[ogne ,  dHin  autre  caradère  & 
d'un  génie  bien  différent ,  commençoit  a  avoir  du  crédit.  La  DucheflTe 
fon  Ëpoufe  étoit  par&itement-bien  avec  Madame  de  Maintenon,   &  .  ^  : 

pn  obtenoit  quantité  de  grâces  ;  de  manière  que  ce  Prince  &  cette 
Princeffe  étoient  comme  le  troiûème  chemin  par  où  on  pouvoit  s'avan-- 
cer.  Pour  le  Duc  d'Orléans ,  &  les  autres  Princes ,  ils  étoient  fur  le 
même  pied  que  le  Dauphin«  Pour  les  tenir  plus  fournis ,  le  Roi  très- 
Chrétien  n'avoit  pas  voulu  qu'ils  priflfent  des  Alliances  étrangères.  H 
avoit  &it  époufer  au  Duc  de  Chartres  fon  neveu ,  &  au  Duc  dé  Bour- 
bon ,  deux  de  fes  filles  naturelles  ;  &  pour  refferrer  les  nœuds  de  ces 
Alliances,  il  avoit  marié  fon  fis  le  Duc  du  Maine  dans  ta  Mâifon  de 
Condé. 

Cette  foûmiSion,  cette  tranquillité  delà  Cour  ,  étoit  accompa-  Onmcieunie 
met  de  toutes  fortes  de  marques  qe  vénération  de  la  part  des  peuples.  *^^?5  * 
Cette  année  les  Parifietis  érigèrent  une  nouvelle  ftatue  à  Phônneur  de  ti^c.^"*' 
leur  Roi.     L'Hiftoire  Métallique  en  a  fiût  le  fujét  d'une  Médaille ,  dont  Larr<^,/<MM. 
fa  Légende ,.  O p  t  i  iwf  o  P  r  i  n  ci  f  i  ,  au  meiÏÏeut  des  Rois ,  eft  le  titre ,  »..f ^*  4<>o- 
que  tout  Prince  devroit  s'efforcer  de  mériter,  f  Selon  l'explication  de  l^^'Z'*pag. 
cette  Médaille ,  „  on  avoit  commencé  à  oonftruire  une  place  magnifique  »  37. 
dans  le  grand  efoace  ou'occupoit  autrefois  l'Hôtel  de  Vendôme  près  „  t  Voïc«N\ 
de  la  porte  St.  Hcmoté  ,  Se  l^on  devoit  pofer  au-milieu  la  ftatue  éque-  „     ^^• 
ftre  idu  Roi;  elle  étoit  même  idéjà  faite  ;  mais  le  Roi,  par  un  mou-  „ 
vement  de  modeftie ,  déclara-  qu'il  ne  vouloit  plus  qu'on  lui  érigeât  ^ 
de  ftatue.    A  la  fin  néanmoins ,  forcé  en  quelque  forte  par  les  prières  „  • 
redoublées  de  fes  fujets ,  il  confentit  qu'on  lui  élevât  celle-ci ,  &  fit  ,> 
don  à  la  Ville  de  tout  ce  grand  emplacement    Auffi-tôt  la  Ville  fe  ,, 
h&ta  de  pofer  cette  figure  fur  un  piédeftal ,   aux  quatre  Ëices  duquel  ^ 
on  a  gravé  quatre  Infcriptions ,  qui  contiennent  les  principaux  événe-  ^ 
mens  du  Règne  deSa  Majefté.    La  Cérémonie  fe  fit  avec  beaucoup  de  » 
pompe.    Le  Gouverneur  de  Paris ,  le  Prévôt  des  Marchands ,  les  Eche-  « 

Tom.  K  Ll  1^  vûis 
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„  vins  fuîvîs  dn  Corps  de  Ville ,  tous  à  cheval ,  yàirent  à  là  place ,  en 

\  6>^«     »  f^^^^t  trois  fois  le  tour  aux  acclamations  d'un  nombre  infini  de  fpec- 

y,  t9teurs  qui  rempIiiToient  les  avenues  &  les  échafiauds.    Il  y  eut  en^*. 

39  fuite  une  Fête ,  &  le  fuir  0n  tira  un  feu  d'sH-tifice  fur  Teaa  vis-a-vi» 

yy  du  Louvre.    Jamais  on  n'a  vu  plus  de  joïe ,   ni  plus  grand  concours 

yy  de  peuple  que  dans  cette  rourn^e.     On  y  reconnut  cet   amour  que 

^  les  François  ont  naturellement  pour  leur  Roi ,  &  qui  eft  encore  ex- 

„  trémement  augmenté  fous  un  fVince  dont  Jes  vertus  ont  porté  fi  haut 

^  la  gloire  de  la  Nation  ^\ 

Hominaf<e  Ën.  ^xécutîon  du  traité  de  paix  »   Louis  quatorze  avok  remis  la 

du  Duc  de     Lorraine  &  le  Duché  de  Bar  au  nls  aine  du  Prince  Charles»  &  pour  fi: 

poulie  Du-  l'attacher  Ipi  avoit  fait  époufer  Elizabeth  •  Charlotte  d'Orléîtos  fa  nièce. 

ché  de  Bar.    Le  nouveau  Duc  >  peu  de  tems  après  fon  rétabliÛement  &  fon  msh 

Lec/ercytom.  riage,  fe  mit  en  devoir  de  rendre  Thommage  pour  le  Duché  de  Bar^ 

i>I»if/  HiP-   ^^^^^^^  l'avoit  rendu  en  mille  fix  cent  foixante  &  un  Charks  de  Lorrai- 

toî^eVe        ï^"^  f^^  grand  (Mide.     Il  vint  à  Verfailles  >   où  il  prêta  le  ferment  ,*de 

France ,  tom.  fidélité  d'Homme-Iige  »  avec  les  formalités  ordinaires.     Ce  fùt-là  le  fujefc 

>  P^i*  n4*   de  la  Médaille  fuivante.    On  y  voit  le  Rch  couvert  &  alBs  dans  un  ba- 

tèûiU    II  tient  entre  fes  wsim  les  mains  jointes  du  Duc  de  Lorraine  »  qui 
^      efl:  à  genoux»  nu- tété  &  &ns  épée.    La  Légende,  H  o  ma  g.  i  un  Li- 

eiUM   LsOFOtni    LoTHARINGiJE    DuCIS)     QB  DuCATUM  Ba« 

RENSEM  ,   lignifie»  Hommage-lige  de  LSopUd  Duc  de  linraine  ,  pom 

^  ^LVL^**  ^  /^Ci6^'  de  Bar.    L'Exergue  marque  la  date  1699.  t 

Mort  du  Cette  fitûation  étoit  heureufe  ;  il  ne  parut  pas  même  que  la  mort 

Prince  Elec  à\x  Prince  Electoral  de  Bavière  dût  la  troubler.    Ce  jeune  Prince  mourut 

toral  de  Ba-  a  Bruxelles  Je  fix  février ,  dans  b  feptîème  année.    Cette  mort  étoU:  trop 

"^^Imoires     întéreffante  ,   pour  qtfon  la  crût  naturelle  ;   on  tâcha  d'en  répandre  le 

^floriiiuis    foupçon  fctf  la  Cour  de  France;  mais  le  Manifefie»  que  le  Duc  de  Ba- 

é?  chpomoio.  yière  publia  peu-après ,  la  )uftifia  abfolument.    LétoUe ,   dit  ce  Prince  » 

R^r*^*         fatale  à  tous  ceux  qui  font  obfiade  à  la  grandeur  de  la  Maifon  ^jéutri^ 

4*^ «J^44ir  f^^  ^  ^^^^^  i^  ^^P^  quarante  arii  1!a  Â  htm  faruie  en  HQngrie  Gf  en  ETpamcy 

LeC/erctoM.  emporta  ce  jeune  Prince;  il  mourut  ^une  ijm^fitimi  très  légère.    On  lup- 

?•  t^^  4M*  pofe  volontiers»  on  fe  feit  même  uta  devoir  de  croire  >  qiie  la  Maifoo 

d'Autriche  n'a  eu  nulle  part  à  cette  mort  »  &  que  l'Eleâeur ,  trop  fenfi» 

ble  à  la  grande  perte  qu'il  venoit  de  faire ,  a  cherché  dans  la  mauvaife 

volonté  du  Confeil  de  Vienne,    dont  il  croioit  avec   beaucoup   de 

preuves  ,   la  caufe  d'un  événement  qui  peut  être  fort  naturel.    11  eft 

pourtant  vrai  que  ces  foupçons,  bien  ou  mal  fondés,  détruifent  pariât- 

.  tement  ceux  nue  de  téméraires  Ecrivains  avoient  voulu  faire  naître 

contre  le  Conierl  de  Louis  quatorze. 

Ce€  accident .        Cl  .fatal  accident,  quel  qu'en  ait  été  le  principe,  renverfoit  toutes 

anéantit  le    les  mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  aflTûrer  la  tranquilHcé  de  i'ËArope  » 

^^Irtt^c^      &  remettoit  dans  tous  leurs  droits  les  Maifons  d'Autriche  &  de  Bour* 

^urlft^'tcnt.  ^^^'    Leur  rivalàé  &  ledr  oppofîtion  perpétuelle  fembbit  devoir  ren* 

4  p^g'  '448*  dre  tout  accommodement  impoffîbk.    La  Cour  de  France  diŒmida  fqp 

•  ^   -     «  vues 
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yûës  &  fes  nouvelle^  efpéranc6s.     On  recommença  à  négocier  avec 


GoUlaume  &  les  £tats-Genéraux ,  &  on  parut  s'abandonner  à  tous  leurs      16^9. 
deflèins  ;  de  manière  cependant  à  ne  leur  pas  faire  fentir ,  par  une  trop  Qiwtcyy  tom. 

fraude  âcilité  ,  qu^on  eut  d'autres  penfées.  La  négociation  fût  longue.  }•  P^s-  4^ 
,t  Roi  d'Angleterre  repafla  exprès  en  Hollande  au  mois  d'août  y  pour 
conférer  fecrettement  avec  les  États  •  Généraux  &  les  Ambafladeurs  des 
Puiflfances  qui  pobrroient  concourir  au  projet  qu'on  méditoit.  Il  vou- 
lut être  inftruit  par  lui-même  de  l'état  &  du  nombre  des  troupes  Hol- 
landoifes  ;  il  les  fit  camper  près  d'Ârnheim  ,  où  il  en  fit  là  revue  le  huit 
de  ièptembre.  Il  fe  rendit  le  lendemain  à  Loo  ;  quelques  jour  après  il 
en  partit  pour  Zeli;  plufieurs  Princes  d'Allemagne  s'y  trouvèrent ,  fous 
prétexte  d'une  grande  parde  de  Chaflfe. 

Toutes  ces  préoiutions  prifes,    ce  Prince  travailla  férieufement ,  On  en  fait 
de-concert  avec  les  Miniftresde  France  &  ceux  des  Etats- Généraux  ,   à  ^  *"^^ 
prévenir  les  fuites  f&dieufes  de  la  mort  du  Prince  Eleâoral  de  Bavière,  nf^efprit 
On  examina  long-tems  cette  affaire  avec  une  grande  application  ,   &  que  le  pré-  ^ 
après  l'avoir  tournée  de  tous  les  -côtés ,  on  crut  que  l'on  de  voit  fe  fixer  mier.' 
à  ces  obfervations  générales.    Premièrement ,  qu'il  fàlloit  laiffer  les  pré^  tom^i^pûi 
tentions  >des  pardes  dans  leur  entier,   fans  décider  en  faveur  de  Tune  ^^ù 
où  de  Pautre.     Secondement ,    qu'il  fàlloit  penfer  prévenir  la  guerre 
&  s'appliquer  à  conferver  la  liberté  publiaue.    Guidé  par  cette  grande 
vue,   on  jugea  qu'il  falloit  faire  enforte  de  maintenir  un  équilibre  par- 
iait entre  les  Matons  de  Bourbon  &  d'Autriche ,  parce  que  fi  l'une  ou 
l'autre  s'appropriott  la  fucceffion  entière  d'Efpagne ,  elle  fe  trouveroit 
bien-tôt  en  état  d'opprimer  lé  refte  de  l'Europe,  qui  ne bourroit lui  té^ 
fifter.    De  toutes  ces  conGdérations  ,    on  conclut  que  l'unique  moïen 
de  conferver  le  repos  &  la  liberté  de  l'Europe ,  étoit  de  partager  cette 
Monarchie  entre  les  deux  Prétendans ,  en  cette  manière. 

L'Archidux:  Charles ,  fécond  fils  de  TEmpereur ,  étoit  fubftitué  Condidons 
au  Prince  Eledoral  de  Bavière  :    il  devoit  avoir  les  içicrfaumes  d'Efpa-  ^  9^"^«*» 
gne ,  les  Indes ,    les  Païs-Bas.    Le  partage  du  Dauphin  étoit  le  mêpiè  MémwTtî 
que  dans  le  braiité  précédent ,  excepté  que  pour  futrplément ,  on  devoit  Hiftoriques 
lui  donner  la  Lorraine ,  oue  le  Duc  de  ce  nom  céderoit  pour  le  Duché  &  chronob- 
de  Milan.     Les  Amballàdeurs  de  France  inlîftèrent  fort  pour  avoir  ce  ^^^^^Th9j. 
Duché  ;  mais  on  leur  dit  tant  de  raifons  fur  l'inqjuiétude  que  cette  puif-  yJ cmtimu^ 
fance  du  Roi  très-Chrètien  en  Italie  né  manqùèroit  .pas  de  caufer  au  Duc  tùm.XL 
de  Savoie ,  à  la  République  de  Vèiiife ,    au  Pape  ,•  aux  Suifles ,  qu'ils  f^-  n«- 
fe  rendirent    En  conféquence  de  ce  partage ,  la  Maifon  d'Autriche  & 
celle  de  Bourbon  dévoient  renoncer  re^emvement  à  toutes  leurs  autres 
prétentions. 

ImmeTdiatembnt  après  l'échange  des  ratifications ,  ce  traité  de-  Qff^o-  ^•«• 
voit  être  commiiniqué  à  l'En^ereàr  ;  on  devoit  l'inviter  d'y  entrer.    Aîaîs  *^5Wb*  444. 
fi  trois  mois  après ,   à  compter  du  jour  de  ladite  communication  &  in- 
vitation ,  ou  le  jour  que  Sa  Majefté  Catholiaue  viendrait  à  mourir ,  fi 
c*étoit  avant  ledit  terme  de  trais  mois ,  Sa  Majefté  Impériale  ûa  le  Roi 
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des  Romains  f eTûfoietit  d'y  entrer  &  de  convenii:  du  partage^  affigné , 
l'Archiduc  Charles  »  les  deux  Seigneurs  Rois  &  les  Etats*  Génàrau»  de* 
voient  convenir  d'un  Prince  auquel  ledit  partage  feroit  donné.  Et  tm 
cas  que  nonobftant  la.  préTente  convention ,  l'Archiduc  voulût  prendre 
pofleffion  de  la  part  à  lui  adlgnée,  ou  de  celle  du  Dauphin: ,  avant  que 
d'avoir  accepté  Le  traité,  lefdits  deux  Seigneurs  Rois  &  les  Etats- Gé- 
néraux dévoient  s'y  oppofer  de  toutes  Ijeurs  forces^ 

L'A  R  c  H I D  u  c  ne  pou  voit  paflèr  en  Efp^gne  ,  ni  dans  lé  Duché  de 
Milaa  du  vivant  de  Sa  Majefté  Catholique»  que  d'un  commun  confente* 
nient.  Si  l'Archiduc  venoit  à. mourir  fan&  e»fàns,  avant  ou  après  la 
mort  du  Roi  Catholique  >  le  partage  qui  lui  étoit  afligné  devoit  paflfer  àb 
tel  én&nt  de  l'Empereur  mâle  ou  femelle,  hors  le  Koi  des  Rcmjains» 
que  Sa  Majefté  Impériale  trouveront  bon  de  déGgner  ;  ie  tout  à  condi- 
tion que  ledit  partage  ne  pourroit  jamais  être  réCini  ni  demeurer  à  là 
perfonne  qui  teroit  Empereur  ou  Roi  des  Romains»  ou  qui  deviendront 
l'un  ou  l'autre.  De  même»  le  partage  de  FArcbiduc  ne  pouvoit  jamais 
revenir  à  un  Prince  qui  feroit  ou  deviendroit  Roi  de  France  ou]  Daa- 
phin  y  pour  conferver  l'Equilibre  %    que  cette  Réunion  feroit  perdre. 

Il  eft  vifible  que  dans  ce  partage  la  France  etoit  traitée  en  Ot^ 
dette  ;  &  que  l'inclination  de  Gmllaume  &  des  Etats-Généraux  à  favork 
fer  la  Maifon  d'Autriche,  iè  montroit  ua  peu  trop  fenfiblement  Cair 
puifqu'on  ne  prétendoit  rien  décider  fur  le  droit  des  parties ,  quelle  rai*^ 
fbn  avoit-on  de  ne  pas  donner  à  un  des  trois  petits-nis  de  Louis  qua*^ 
torze  ce  que  l'on  donnoit  à  l'Archiduç  Charles  2  Les  mêmes  jprécautioas 
pour  empêcher  la  réîinioa  des  Couronnes  de  France  &  d'Efpagpe  fur 
lia  même  tête^  n'auroient-ellps^  pas  aulfi-bien  afluré  le  repos  de  TEuco^ 
pe  ?  D'ailleurs ,  pour  mettre  qnelqu'égalité  entre  les  deux  parts ,  il  au- 
roit  fallu  joindre  les  Païs^fias  à  celle  du  Daup][iin%  Le  parti  étoit  donc 
pris  d'exclure  la  Maifon  de  Bourbon  de  la  fucceffioa  du  Roi  Catholi- 
ue  ;  fur  qu'on  étoit  que  fi  une  fois  l'Archiduc  é^it  paifibte  poflefleuc 
e  l'Efpagne  &  des  Indes,  mille  incidens  furviendroient  qui  empêche* 
roient  le  Roi  très -Chrétien  d'avoir  oa  de  conferver  la  part  qu'on  lui 
avoit  adignée.  Ne  pourroit-on  pas  mênie  ajouter ,  que  le  parti  qu'on  ^ 
Êifoit  à  la  France  étoit  trop  avantageux  pour  qu'on  voulût  ûncére- 
ment  le  tenir  ?  Car  les  Etats  qu'on  cédoit  dévoient  être  réunis  à  cet- 
te Couronne.  Or ,  quel  redoublement  de  puifiànce  ne  lui  auroient-ils 
pas  donné  en  tout  genre  fm  terre  &  fat  mer  ^  &  par  rapport  au  Cobk 
«erce?  . 

A  N  N  E'  E   M.  D.  CC  , 

CE  traite  fût  iîgné  à  Xondees  le  tmziëme  mars  y  &  à^lalbte  fe  vingt- 
cinquièmie*    ËurneC  aflfûre  en  avoir  va  un  Exemplaire  iigné  de  la 
main  du  Dauphin  y  où  ce  Prince  s'engiageoit  de  ne  recevoir  r  même  par 

Tefiameot»  la  Couronne  d'Efpagpe  ni  pouc  lui  »  m  pour  les  éo&es. 
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Le  traité  xie  faifoit  mention  de  Teftament  que  par  rapport  à  l'unioa 


de  cette  Couronne  avec  celle  de  France)  ou  celle  de  l'Empire;  on  n'a-     1700. 
voit  garde  d'y  en  parler  dans  un  autre  fens ,  ne  doutant  point  que  le  Remarque 
Roi  Catholique  ne  fit  fon  Teftament  en  feveur  de  l'ArcUduc  Charles  ;  jmportante 
car  de  quel  droit  auroifc-on  exigé  cette  affûrance  du  Dauphin,  fans  ^n^tr^i^de^ar- 
exiger  une  pareille  de  l'Archiduc  ?  tage. 

Ce  traité»  dit-on,  de  voit  être  fecret.  Les  Puiflances  contraâan^Iidevoitétre 
tes  étôient  convenues  de  n'en  rien  faire  favoir  à  leurs  Ambafladeurs  à  f^^®^'  ^^  ^ 
Madrid  ;  ceux  même  qui  étoient  à  Vienne  ne  dévoient  avoir  ordre  d'en  CouTde  Ma- 
parler  que  comme  d'une  chofe  à  faire.  Ce  prétendu  fecret  fût  yio-  drid. 
lé ,  &  il  a  plû  à  pluGeurs  Ecrivains  de  faire  là-deQus  le  procès  à  la  Qwncy^  um^ 
Cour  de  France.  De  Larrey  entr'autres  affûre ,  que  cette  Cour  fit  j^^jj^^"^/^^ 
donner  fecrettement  avis  à  l'Empereur  de  ce  qui  fe  pafibit ,   prévoïant  /jtngkter^ 

Su'il  ne  manqueroit  pas  d'en  faire  part  à  la  Cour  de  Madrid  »   &  que  re ,  fiuî 
;harles  fécond ,  dont  Louis  quatorze  avoit  gagné  le  premier  Miniftre ,  GuWaume 
aimeroît  mieux  appeller  à  fa  fueceffion  un  Prince  de  la  Maifon  de  Fran*  ^'^' 
ce»,  que  de  voir  fes  Etats  démembrés.     A  quoi  il  ajoute,  que  le  Roi 
très-Chrêtien  avoit  tendu  un  piège  à  Guillaume ,  pour  le  brouiller  avec 
fes  Alliés ,  &  fur  -  tout  pour  mettre  en  mouvement  les  Efpagnols ,.  qui 
ne   manqueroient  pas  de  s'oppofer  au  démembrement  de  leur  Mo- 
narchie. 

Le  preuve  qu'apporte  cetHiftorien  de  cequll  avance,  c'en:  que  les  La  France 
Miniftres  de  Guillaume  à  la  Cour  de  Vienne  ignoroient  le  fecret,  ou  ac^***^^ *"^'- 
avoient  défenfe  d'en  parler.    D'où  il  conclut  ,  que  c'eft  la  France  qui  ^ç^f^^  " 
fa  révélé.    On  lui  demanderont  volontiers ,  pourquoi  il  veut  que  la  Fran-  Mémoires 
ce  aii  fait  communiquer  la  première  nouvelle  du  traité  à  Vienne  pour  nàariquÊS 
le  faire  porter  à  Madrid,  ou  il  étoit  tt  aifé  de  la  faire  pafler  en  droi-  7^^^"^'*^ 
ture  &  d'en  donner  tout  le  détail  au  premier  Miniftre  qu'on  avoit  ga-  ^'^ 
^lé  ?  De  plus ,  de  Larrey  lui-même  rapporte  les  feize  Articles  da  trai-  7*^;  ^. 
té ,  dont  le  douzième  &  le  quinzième  portent  en  termes  exprès ,  cm'on  fag,  443^ 
le  communiquera  à  l'Empereur ,  qu'on  y  admettra  tous  les  Rois ,  Prin- 
ces &  Etats  qui  voudront  y  entrer,  &  qu'on  les  invitera  de  le  faire. 
Four  comble  d'égarement ,  ou  de  manque  d'attention ,  il  dit  peu  de  pa* 

fe&  après  >  que  Guillaume  trois  étant  repafle  en  Hollande  fe  retira  à 
.00,  pour  mieux  travailler  avec  fuccès  au  traité  de  partage  ,  accom- 
pagné d'un  concours  extraordinaire  de  Princes ,  de  Princelfes ,  de  grands 
Seigneurs  &deMini(lres  des  principales  PuilTantes  qui  corxeipondoient 
avec  lui  dans  l'exécution  de  ce  &meux  traité.  Il  eft  difficile  qu'on  puiflfe 
trouver  ailleors  un  fécond  exemple  d'une  contradiâion  auffi  marquée. 

On  parut  en  France  fort  content  du  traité.    Louis  parut  faire  ton-  Louis  omî- 
tes les  démarches  nécelTaires  pour  qu'il  eût  fon  effet     II  fit.  foliiciter  le  ^^^^  ^^ 
Duc  de  Lorraine  &  L'Empereur  d'y  confentir  y  il  fit  inviter  toutes  les  for^content. 
autres  Puiflances  à  y  entrer  pour  en  être  les  garants.    Ces  démarches  Quincy , 
fe  ÊuKbient  d'autant  plus  volontiers ,  «  qu'il  aoîoit  être  fur  que  l'Empe-  ^om.  3.  j^ag. 
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teur  ne  prendroh  aucun  engagement ,  &  qu'on  ne  s^étoit  point  adreflTé 
à  ce  Prince  ,  pour  qu'il  eût  la  liberté  d*agir  comme  il  le  pourroit  fans 
qu'on  pût  dire  qu'il  violoit  fa  parole.  Âinfi  regardant  ce .  traité  comme 
un  piège  qu'on  lui  avoit  tendu  ^  ou  tout-au-plus  comme  un  pis-alkr  <iui 
pourroit  lui  fervir  de  titre  pour  fe  mettre  en  poflTeinon  de  quelques-unes 
des  parties  qu'on  lui  avoit  aflignées ,  ou  de  quelqu'outre  qui  fût  plus  à 
fa  bienféance ,  il  tourna  toutes  fes  penfées  du  côté  de  Madrid  ,  &  s'ap- 
pliqua à  faire  fi  bien  fa  partie ,  qu'd  fût  en  état  de  tenir  tête  à  tous  ceux 
qu'il  favoit  être  difpofés  à  fe  réunir  encore  une  fois  contre  lui.  Le  re& 
fentiment  où  étoient  l'Eleâeur  de  Bavière  &  TEledeur  de  Cologne  par 
rapport  à  la  mort  du  Prince  Eleâoral ,  l'affûroit  qu'ils  ne  âvoriferoientpas 
les  prétentions  de  la  Maifon  d'Autriche.  Sans  doute  qu'on  les  fit  preflen- 
tir  »  &  qu'on  en  tira  des  paroles  telles  qu'on  les  pouvoit  fouhaiter.  On 
en  ufa  apparemment  de  même  avec  le  Duc  de  Savoie  »  &  on  s'aflTûra 
d'avance  qu'on  l'auroit  de  fon  côté. 

C'e^toit  en  Ëfpagne  qu'il  importoit  fur-tout  de  réuffîr.  La  vo- 
lonté de  Charles  fécond  devoit  être  aécifive ,  par  rapport  à  la  plupart  des 
Ëfpagnols  ;  mais  les  affaires  de  l'Empereur  y  étoient  fur  un  fi  bon  pied , 
qu'il  paroiflbit  inutile  d'entreprendre  de  leur  faire  dianger  de  face,  il  n'a- 
voit  même  tenu  qu'à  la  Cour  de  Vienne ,  avant  la  paix  de  Ryswick  » 
de  faire  pafler  l'Archiduc  en  Ëfpagne  avec  un  Coips  de  douze  mil- 
le Allemands  ;  mais  l'Empereur  ,'  ou  fon  Confdl ,  pouflfant  l'épargne 
auffi  loin  qu'elle  peut  aller ,  avoîent  exigé  que  ces  troupes  fuffent  entre* 
tenues  aux  dépens  de  cette  Couronne.  Depuis  la  paix  on  étoit  revenu 
à  cette  propoution ,  mais  toujours  avec  le  même  fuccès.  Prefque  tous 
ceux  qui  avoient  accès  auprès  du  Prince  paroiflfoient  paffionnés  pour  la 
Maifon  d'Autridie  >  &  ne  vouloient  pas  même  entendre  parler  d'un  Prin- 
ce François. 

L'un  I  au E  raifon  d'efpérer  étoit ,  que  la  Reine  &  tous  fes  confidens 
étoient  extrêmement  haïs  du  Peuple  &  de  la  plupart  des  Grands,  & 
que  cette  haine  pouvoit  peu-à-peu  l'emporter  fur  celle  qu'ils  avoient 
pour  la  France.  Cette  Princefle  &  fon  Confeil ,  qu'on  ^pelloit  en  Ëfpa- 
gne le  Gouvernement  Allemand  ,  ne  ménageoient  perfonne  ;  ils  s'étoient 
même  attaqués  au  Cardinal  Porto  -  Carrero ,  qui  avoit  pris  la  réfolution 
de  s'abfenter  de  la  Cour ,  fufqu'à  ce  que  la  Reine ,  difoit-il  au  Comte  de 
Harrach ,  Miniftre  de  la  Cour  de  Vienne  ,  fôt  revenue  de  fes  préven- 
tions pour  des  perfonnes  qui  rendoient  le  nom  Allemand  odieux  aux 
Ëfpagùols ,  en  accumulant  des  richefTes  immenfes  au  préjudice  du  public , 
par  la  vente  des  Dignités  >  Charges  &  Offices  de  la  Monarchie.  De 
cette  horreur  du  nom  Allemand ,  qui  étoit  le  premier  effet  de  la  protec- 
tion que  la  Reine  donnoit  à  ces  fortes  de  perfonnes ,  le  Cardinal  en  ap- 
I)réhendoit  encore  une  autre  pour  la  fuccefiion.  Etant  comme  aflfûré  que 
a  plus  grande  partie  du  Miniftère  s'oppoferott  vivement  aux  vues  de  la 
Reine ,  dans  la  crainte  que  leur  confentement  ne  fervit  à  l'élévation  de 
l'Amirante  ,  qui  deviendroit  l'arbitre  du  Gouvernement  &  de  la  volonté 
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de  PÂrcbiduc^  i)  dit  nettement ,  quelcp'inftance  que  lui  pût  faire  TAm- 
baflàdeur,  qu'il  ne  fe  méteroit  de  rien  tant  que  la  Reine  ne  renverroit  1700» 
pas  en  Âlkmagne  toutes  ces  fangfôes  oui  tiroient  le  làng  du  Roîàume  > 
&  donnorent  aux  Ëlpagnols  la  fumée  de  leur  crédit  en  échange  de  leurs 
ikhefiès  ;  &  que  cette  condition  étoit  indifpenfable ,  fî  on  vouloit  avan» 
cer  Tafiàire  de  ta  fucceflion. 

Cette  converiation  fût  mandée  à  l'Empereur.     Ces  difcours,  cfi*  Les  Efpa- 
Ibit  l'Ambaflàdeur ,  m'ont  donné  beaucoup  de  confufion ,  fâchant  qu'ils  gnols  revîen. 
ëtoieot  fondés  for  la  vérité  &  fur  la  raifon  ;  ainfî  je  ne  pouvois  les  con^  ^^^  Jl^l' 
trarier.     Le  Confeil  Aulique ,  tout  habile  qu'il  fut  y.  ne  pât  remédier  à  Iran^oia. 
ces  défordres ,  ils  ne  firent  qu'aïu^menter ,  &  fervirent  beaucoup  à  don^  Mémoires  du 
Ber  des  partifans  à  la  France.    La  promptitude ,  la  fidélité  ,  le  bon  or-  ^^^^^^^' 
dre  à  évacuer  les  Places  de  Catalogne ,  avoient  déjà  été  remarqués  ,  &  p^^  \^J 
plufîeurs  avoieni  loué  la  générofité  du  Roi  très  <-  Chrétien  d'avoir  accor- 
dé une  paix  fi  avantageufe  y   lorfqu'il  étoit  à  portée  de  pénétrer  dans 
fArragon  làns  qu'on  nk  en  état  de  s'y  oppofen      L'arrivée  du  Comte 
d'Harcourt  augmenta  ces  bonnes  difpofitions.    Jamais  Louis  n'avoit  &it 
un  fi  bon  choix.    Ce  Seigneur  avoit  une  réputation  folidement  étabUe  du 
côté  de  la  bravoure  •  &  de  l'habileté  dans  le  commandement  ;  uo^  efprit 
délié ,  pénétrant ,  les  manières  les  plus  infinûantes  ^  une  grande  fageUè , 
vne  circonfpedion  infinie ,  un  air  de  firanchife  achevoietit  de  former  fon 
caradère.    Toute  fa  fuite  lui  reflèmbloit  en  quelaue  forte.    On  eut  dit 
qu'on  avoit  choifi  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  çoli  &  ae  plus  f^e  en  France 

rur  la  compofer.  Dès  qu'il  parut  à  Madnd ,  il  fe  ht  aimer  &  eftifher^ 
parut  n'avoir  été  envoSé  que  pour  félldter  le  Roi  Catholique  fur  la 
paix  qui  venoit  d'être  conclue ,  &  lui  en  aflfûrer  k  durée  >  par  la  décla- 
ration des  intentions  fincères  qu'avait  le  Roi  fon  Maître  d^entretenir 
avec  tous  les  foins  poflibles  une  fincère  amitié  &  correfpondance  avec 
l'Efp^ne  ;  il  ne  témoigna  aucun  emprelFement ,  aucune  avidité  par- 
f  apport  à  la  fucceflion  ;  il  n'en  pari»  même  point  dans  fes  audiences. 

Il  ne.  laiflà  échapper  aucune  occafion  oe  fe  rendre  déplus  en  plus  Habileté  du 
recommandable  ^  aux  JEfpagnols ,  &  de  les  perfuader  qu'il  n'avoit  en  vûê  S??^  ^ 
que  leur  félicité.     Son  refpeâ  pour  les  Éccléfiaftiques  aHoit  jufqu'à  la  Ambafl^deur 
vénération.    Pcir  leur  entremife  il  foulageoit  abondamment  des  familles  de  France. 
honnêtes  &  indigentes  qu'ils  lui  fiiifoient  connoitre.    Il  étoit  civil  avec  ^^-  t<^l^  i^4* 
la  Nobleflfe ,  Niable  au  Peuple  9  gracieux  &  poU  avec  les  JDatnes.    Sans 

Earoitre  s'attacher  à  aucun  Miniftre  en  particulier ,  il  avoit  pour  tous 
eaucoup  de  déférence  ;  il  en  ufoît  de  même  à  Tégard  des  seigneurs. 
Sa  maifon ,  fa  boude ,  fa  table  ,  étoient  également  ouvertes  à  tous  ceux 
qui  avoient  recours  à  fa  générofité.  Tous  les  OflBciers  &  les  Doifiefti^ 
ques  de  fa  Maifon  fuivoient  fon  exempte  ,  &  obfervoient  la  mêmt 
conduite. 

Par  ces  manières,  ^  par  quantité  d'autres  qu'if  feroit  inutile  (le 
détailler ,  Madrid ,  &  à  fon  exemple  prefque  toute  l'Efpagne  changea  fi 
fort  9  qu'on  auroit  eu  peine  à  s'imaginer  que  les  mêmes  hommes  eu£- 

fent 
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170CX     ^6  s'y  entretenoit  plus  que  des  manières  rudes  &  impérieufes  des  Alle- 
mands ,  de  leur  ambition ,  de  leur  avarice ,  de  leur  indolence  ,  qui ,  di^ 
faient-4ls,  leur  auroient  attiré  la  ruine  &  la  défolationde  leurs -meilleu- 
res  Provinces ,  fi  le  Rot  très-Chrétien  ne  leur  eût  accordé    une  paix 
aufli  avantageufe  qu'ils  auroient  pu  l'efpérer  s'ils  avolent  été  viâorieux. 
On  ne  parloit  que  du  bon  Gouvernement  de  ce  Prince,    de  foq^éûn« 
téreflement  «  qui  alloit  jufqu'à  {acriiier  fes  avantages  pour  le  bien  de  h 
paix.    On  y  exakoit  les  belles  qualités  &  les  libéralités  du  Comte  d'Har- 
court  »  on  y  admiroit  fes  manières  douces ,  civiles  ,  engageantes  ;  on 
comparoit  celles  de  fes  Domeftiques  »  avec  celles  des  Allemands  qui  étoient 
à  la  fuite  de  la  Reine  &  des  deux  Âmbafllàdeurs  de  r£mpereur. 
M^moiret  du        O  N  Commença  à  former  des  doutes  fur  la  validité  de  la  rénonda- 
Oiw  ftf  <f//ar.  tJQjj  Je  la  feue  Reine  de  France  Marie-Thér^e  «   parce  qu'elle  n'a  voit 
p'^uT'  ^'  ^^^  "^  ^"^'  ^*  approuvée  par  rAffemblée  générale.    On  diloit  même  pu- 
'      bliquement  qu'elle  n'étoit  d'aucune  valeur  ;  que  le  Roi  très-Chrétien  en 
donnant  aux  Ëfpagnok   le  fécond  ou  le  troifiènie  fils  du  Dauphin, 
&  le  faifant  renoncer  pour  jamais  à  fes  droits  fur  la  France ,  &  tous 
)es  autres  Princes  de  fon  Sang  à  lui  fuccéd^ ,  feroit  cefièr  la  fin  prin* 
cipale  qui  avoit  donné  lieu  à  ces  renonciations.     Tels  étoient  les  jpro^ 
[rès  que  la  France  avoit  déjà  fait  au  commencement  de  juin  en  mille 
ix  cent  quatre-vingt  dix-huit 
lKpéig.t^i.         n  L'Ambassadeur  de  France,  écrivoit  à  Vienne  un  des  Com- 
,,  tes  d'Harrach,  &  fes  partifans  continuent  leurs  intrigues.    Il  fe  forme 
y»  ici  un  parti  confidérable  pour  cette  Coiuronne  »   &  quoique  jufqu'à 
^  préfent  il  n'y  foit  entré  aucun  Miniftre  ,  à  ce  qu'on  m'aflfûre  ,  il  y  eft 
^  entré  plufieurs  Seigneurs  de  la  Cour.    L'inclination  &  l'eftime  du  Peu- 
^  nie  pour  ce  Miniftre  ,    furpafle  tout  ce  que  je  faurois  dire  à  Vôtre 
9,  Majefté  Impériale  ;  ce  qui  eft  pour  moi  une  mortification  très-fenfîble^ 
y,  principalement  lorfque  je  coniidàre  que  les  Allemands  de  la  fuite  de 
^  la  Reine  en  font  en  quelque  manière  la  caufe ,  i'étaot  «  par  leurs  ex- 
I,  ces ,  attiré  la  haine  des  Peuples  ^^  .    : 

LeRoiCa.  CEPENDANT  le  Roi  Catholique  tomba  dans  un  état  à  faire  crains 

tholiqueeft  dre  Dour  ùi  vie.  Le  vingt -cinquième  juin  il  eut  trois  évanouiflemens 
1*  ^«^Yfio  confécutifs  ;  on  l'en  tira  a  force  de  remèdes ,  &  fa  fanté  parut  fe  rétablir. 
•  p<«-  »  •  g^evenu  de  ce  danger,  &  craignant  que  quelqu'accident pareil  ne  l'empé* 
çhât  de  nommer  fon  fuccefieur,  il  fit  propofer  cette  afi^àire  dans  foii 
Confeil ,  Duflî-bien  que  le  paflàge  des  troupes  Allemandes  en  Efpagne , 
dont  enfin;  la  Cour  de  Vienne  avoit  confenti .  de  partager  Ja  dépenfe. 
Le  Comte  d'Harrach  s'étoit  trompé  lorfqu'il  avoit  écrit  qu'aucun  Mi« 
piftre  n'étoit  entré  dans  le  parti  de  la  France.  Le.  Comte  de  Monterei^ 
rétabli  depuis  peu  par  les  intrigues  du  Cardinal  Porto-Carrero  >  y  étoit 
dévoué  ;  il  fo  chargea  de  détourner  le  coup  Ëital  qu'on  fe  prépiâroit  à 
lui  porter^ 

Lb 
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étoieot  divifés,  &  penToient  plus  à  l'emporter  les  uns  fur  les  autres  qu'au    170p.* 
irien  de  l'Etat.    Lorfque  ce  fût  au  Comte  de  Monterel  à  parler ,  il  dit  Grand  Con. 
fimplement,  qu'il  ne  pouvoir  dire  qûd  étoit  fon  fentiment  fur  les  pro- (eil  tenu  à 
portions  Qu'on  venott  de  faire  ^  &  qu'apparemment  il  ne  feroit  jan^aisj^^l^'^'igo 
en  état  de  le  dire.    Il  ajouta  par  manière  d'éclàirciiïement ,  qu'il  falloit   ^ 
à  un  Minîftreune  entière  liberté,  ^  que  pour  l'avoir   il  étoit  indifpen- 
jable  d'examiner  les  moïens  de  délivrer  la  Cour  du  Caios  où  elle  étoit 
aduëllement.    Le  Comte  d*Âguilar ,  tout  livré  au  parti  Autrichien ,  in- 
lifta  fortement  fur  cette  expreflîon ,  &  prétendit    qu'elle  devoît  être  dé- 
^véloppée.    Monterei  ,  qui  ne  i'avoit  avancée  que  pour  avoir  occaGon 
de  l'expliquer ,  ne  fe  fit  pas  prier.     D  parla  avec  autant  de  force  &  de 
liberté  que  le  &it  un  Pair   d'Angleterre. 

Le  Ca&os^  dit-il» n'eft  autre  chofe  que  Pextréme  confofîon  &  le  ^P"  y  P*'l* 
ilérangement  fatal  qui  règne    dans  le    Gouvernement ,    depuis  que  »  contre*  ks 
tous  tes  Offices ,  les  Charges ,  les  Dignités  de  la  Monarchie  font  à  „  Allemands. 
la  difpofition  des  Etrangers.    Le  Cabos ,  c'eft  de  voir  entre  les  mains  „  Mémoires 
d'une   Reine  étrangère  la  direâion  abfolûe  du  Gouvernement  J'en-  n^^^^^cb 
tends  auffi  par  ce  mot  »  les  délais  afièâés  de  renvoïer   le  Régiment  „  tom.  2.  /og! 
des  Gardes  des  environs  de  Tolède  ,  &  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  „  191. 
foit  dans  l'intention  de  s'en  fervir  pour  fermer  la   boucne  aux  fidèles  ^ 
&  zélés  ferviteurs  du  Roi ,  &  a  tous  ceux  qui   aiment  la    Patrie.  ^ 
Qu'il  me  foit  permis  de  demander  aux  auteurs  de  ce  confeil  *  quelle  ,, 
utilité  en  tire  le  Roi  &  TEtat ,  &  à  quoi  ce  Régiment   peut  iërvir  » 
^ux  environs  de   cette  Ville  ?  C'eft  donc    l'ambkion  feule  qui  avoit  ,, 
fait  venir  ce  Régiment  à  Madrid ,  &  oui  le  maintient  aux  environs  ^ 
de  cette  Cour,  afin  que  perfbnne  n'ô(e  parler  des  itijuftices  qui   fe  ,» 
commettent  tous  les  jours ,  par  la  vente  indigne   des  Charges  «  des  „ 
Emplois  de  ce  Roïaume ,  qui  étoient  autrefois  la  récompenfe  du  mé-  „ 
rite  &  de  la  vertu.  „ 

C  E  ne  font  pas  des  appréhenfîons  mal-fondées ,  nous  en  avons  une  ^ 
preuve  récente.  La  plupart  de  ceux  qui  font  ici  ne  fauroient  igno-  ^ 
rtr,  que  lorfqu'on  traitoit  du  foulagement  des  Peuples  de  la  Qta-  ^ 
logne  rar  la  réforme  de  quelques  troupes,  fur-tout  des  Allemandes  ;  ^ 
&  par  u  remife  d'une  partie  des  nouvelles  taxes ,  le  Pdnce  de  Darm-  ^ 
ftat,  qui  p^tendoit  au-contraire  augmenter  les  troupes  de  cette  ^ 
Principauté ,  &  réparer  &  augmeitter  toutes  les  fortifications  »  en  eut  ,, 
tant  de  dépit ,  au'il  ne  pût  s'empêcher  de  dire  à  la  Reine  &  à  quel-  ^ 

2ues-UHS  des  Miniftres  qui  fe  trouvent  à  préfent  parmi  nous ,  que  ^ 
le  Confeil  contiinâoit.de  donner  des  avis  femblables  au  Roi,  il  fe  ^ 
trôuvoit  affez  fort  avec  le  Régiment  des  Gardes ,  ou  pour  faire  tail-  ^ 
1er  en  pièces  tous  ceux  qui  compofoient  le  Confeil ,  ou  pour  nous  ^ 
Ëdre  jetter  par  les  fenêtres  de  ce  Palais  où  nous  fommes  aduël-  ^ 
lement.  ,>• 

Time  I^.  V  Mm  N'est- 
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le  Comte 
d^Harcourt 
gagne  une 
des  Confi- 
dentes de  la 
Reine» 

delà  Torre, 
tom  i^fag, 

28. 

Mémoires  du 
Comte  d*Har^ 
tact  «  tom»  z^ 


On  fiyu- 
tient  la  no* 
gociation 
par  des 
troupes  fur 


^  N'e  S  T  -  ce  pas  encore  un  Cabos ,  de  voir  le  Prince  George  de  Darm- 
ftat^  Prince  étranger  &  fort  entêté  de  ùl  fouvcraîneté  ,  Gouver- 
neur &  Capitaine-général  de  la  Catalogne  »  &  cela  contre  Thonneur 
&  la  réputation  de  la  Nation  ;  comme  fi  Ton  ne  trouToit  aucua 
Seigneur  Efpagnol ,  qui ,  du-moin$  en  tems  de  paix  >  pût  gouverner 
cette  Principauté  ;  &  contre  la  volonté  des  Catalans ,  qui  ont  fi  fou- 
vent  envoie  &  envoient  preique  tous  les  jours  de  nouvelles  plaintes 
de  fon  Gouvernement  ?  Je  ne  comprends  pas  les  intentions  de  ceux 
^  qui  fe  font  fi  fortement  intérefies  pour  lui  procurer  cet  Emploi  »  & 
«  )e  ne  veux  pas  avancer  mes  foupçons  &  mes  conjectures. 

,3  J  E  me  contente  de  dire ,  oue  nous  voïons  aujourd'hui  qu'on  nous 
^  propofe  le  Paflfage  de  dix  mille  Allemands  de  vieilles  troupes ,  pour 
M  être  emploîées  à  la  défenfe  de  la  Catalogne  ;  c'eft-à-dire ,  pour  dan« 
^  ner  au  Prince  George  là  fatisfaâion  de  fe  voir  à  la  tète  de  trente 
y,  mille  hommes ,  &  de  venir  peut-être  ici  mettre  en  exécution  le  de& 
^  fein  de  nous  faire  tailler  en  pièces ,  ou  de  nous  jetter  par  les  fr« 
y»  nètres. 

,>  Ainsi  je  reviens  à  ma  première  propofîtion.  Je  me  confirme ,  de 
^  plus  en  plus  ,  dans  mon  avis  ,  favoir ,  qu'une  perfonne  qui  a  du  zèle 
jy  pour  le  iervice  du  Roi  »  pour  le  bien  de  fa  Patrie ,  ne  peut  pas  don« 
3»  ner  fon  fentiment  ni  fur  la  fucceflion ,  ni  fur  le  palfage  des  troupes ,. 
^  à  moins  que  nous  ne  voïions  la  fin  de  ce  malheureux  Caèos  ,  qui  e(t 
so  la  fource  fatale  de  nos  diviûons  &  de  nôtre  confufion  ".  Perfonne 
p'ôfâ  ou  ne  pût  répondre  à  ce  difcours.  Il  mit  les  efprits  dans  un 
tel  mouvement,  qu'on  ne  prit  aucune  réfolution,  ni  fur  la  fucceflion, 
ni  fur  le  paflàge  des  troupes  Impériales. 

.  A  pre's  ce  coup  manqué  par  le  parti  Autrichien ,  le  Comte  d'Harcourt 
jcrontinûa  de  groflir  fon  parti  ;  fon  Epoufe  le  féconda  avec  toute  l'a« 
dreCTe  Se  k  boohein:  poffibk.  Elle  s'infiraSa  dans  l'amitié  de  la  Reine ,  ad 
point  que  cette  Princefle  ne  pouvoit  prefque  plus  fe  pafler  d'elle;  &, 
ce  qui  était  encore  plus  important ,  elle  gagna  la  Comtefle  de  Ferlips 
fa  confidente.  Par  fon  moïen  on  fit  à  la  Reine  tes  propofîtions  les 
phis  capables  de  la  détacher  du  parti  qu'elle  avoit  foûtenu  îufqu'alorsi 
pn  l'aRûra  ou'on  lut  laifièroit  la  régence  de  la  Monardbie  pendant  h 
Minorité  do  Duc  d'Anjou  ;  qu'on  prôcureroità  fon  Confeflèur  k  chapeau 
deCardiosd  ;  qu'on  reltitueroit  leRoufHUon  à  l'Ëfpagne ,  en  un  mot ,  qu'on 
joiodrott  fes  armes  pour  la  conquête  du  Portugal  &  des  autres  Pro» 
yinces  &  Etats  qui  s'étoient  ibuliraits  de  la  domàiation  Ëfpagnole  de^ 
puis  la  mort  de  l'Emperenr  Charle&^int  Depuis  ces  propofitions^ 
ia  Reine  eut  beaucoup  plus  de  referve  atec  l'Âmiraiite  Se  ceu^  qtti 
fStoient  ks  plus  déclarés  contre  la  France. 

Pour  foàtenir  ces  négociations ,  &  joindre  la  terrear  à  l'infînfîation , 
le  Roi  très  Chrétien,  comme  on  l^a  déjà. dit ^  avosc  des  troupes  prêtes 
fur  les  frontières.  On  y  feifoit  de  grands  magazins.  Sous  prétexte  d'e* 
oiercer'fes  matelots,  les  vaîfieaux»  les  galères  écoient  prefque  *«)us  dans 

les 
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Comte  d'Harcourt  difoit  à  qui  voulok  l'entendre  »  oue  ces  forces  étoient     1 700. 
deftinées  à  la  confervation  de  l'Efpagne ,  fî  on  renaoit  à  fon  Maître  k  les  froatiè- 
juftice  qui  lui  étoit  dûë ,    &  qu'on  ne  favorifât  point  à  fon  préjudice  ^^\    . 
la  Maifon  d'Autriche  ;  mais  qu'il  ne  répondoit  de  rien  fi  on  fe  laiflToit  ^^/aTorre 
conduire  aux  vues  intéreflees  de  quelques  perfonnes  gagnées.    Ces  pré*  tom.  i.pag! 
paratifs ,   ces  menaces  empêchèrent  qu'on  ne  prit  aucune  réfolution ,  214* 
&  firent  fentir  aux  peuples  combien  il  leur  étoit  dangereux  d'avoir  la  ^'çf^l^ 
France  pour  ennemie.  J^Harracb^ 

L'espb'ce  de  triomphe  du  Comte  d'Harcourt  fiir  le  parti  Inipé*  tum  2  pag. 
rial  i  parut  avec  éclat  le  jour  de  fa  première  audience.  Les  indifpofi^  ^49* 
tions  du  Roi  Catholique  Ta  voient  fait  différer  jufqu'au  quinze  de  fep*  ^^^f^è-^lh 
tembre  mille  fix  cent  quatre-vingt-dix-huit  La  magnificence  de  fes  équi* 
liages ,  peut-être  encore  plus  Teftime  &  l'amitié  qu'on  avoit  pour  lui  f 
-7  attirèrent  une  foule  incroiable  ;  par  toutes  les  ru€s  où  il  pafTa  ,  le 
plus  grand  nombre  de  ceux  qui  y  étoient,  crioit/ifv^ /^  Roi^  Ftve  la 
France  >  yive  fon  Ambajfadeur .  Ces  acclamations  devinrent  bien-tôt  gé- 
nérales. Piufieurs  Dames  de  la  première  qualité  jettèrent  des  fenêtres  & 
des  balcons  des  Eaux  odoriférantes.  Lorfqu'il  fortit  de  l'audience  du 
Roi  ,  l'empreflement  de  la  plupart  des  Seigneurs  pour  le  complimenter 
fût  iî  grand ,  que  la  Reine  lui  fit  dire  par  deux  fois  qu'elle  l'attendoit. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  Comte  d'Harrach ,  ne  pouvant  plus 
fupporter  fon  féjour  dans  une  Cour  &  dans  une  ViUe  qui  fui  paroiflbit 
fi  contraire,  fixa  fon  départ  &  prit  fon  audience  de  congé  dix  jours 
-après  l'Entrée  de  l'Ambaliadeur  de  France. 

L  E  premier  traité  de    partage  fufpendit  l'aâivité  des  deux  partis ,  La  France  - 
3&  fembla  faire  évanouir    leurs   efpérances.     Jufqu'alors  les  Eibagnols  appuie  le 
«voient  feit  peu  d'attention  aux  droits  du  Prince  Eleftoral  de  Bavière,  torlïde  B^ 
îl  avoit  pourtant  un  parti  parmi  eux;  mais  ceux  de  France  &  d'Autri-  vière. 
che  l'ablorboient  de  manière  qu'il  étoit  à-peine  fenfible.    Ce  traité,  leur  Mémoires  Aê 
ouvrit  les  y€ux.    Le  Cardinal  Porto  •  Carrero  &  les  plus  gens  de  bien  ^^  '^^^^^  » 
du  Confeil  du  Roi  Catholique >  jugèrent  que  les  droits  de  ce  Prince,  ^^^  '^'^' 
petit-fils  defafœur,  méritoient  du-moins  d'être  difcutés.    Tout  le  parti  Mcm^hesdu 
rrançois,  dans  la  vùë  d'eiupécher  qu'on  ne  prît  quelque  réfolution  fa-  Comut^Har. 
Torable  à  la  Maifon  d'Autriche ,   appuïa  ce  fentiment.     Il  fût  arrête  X'pÀ^i^ 
qu'on  confulteroit  un  fameux  Jurifconliilte  Italien  ,  nommé  Léonard  Pe-  *  ^' 
poli.    La  difiîculté  par  rapport  au  Prince  Electoral ,  venofc  d'une  rénon« 
dation,  que  Léopold,  en  mariant  au  Duc  de  Bavière  &  fille,  luiavoiC 
'fiiit  faire  en    fa  faveur.      Le  Jurifconfulte  déclara  cette  renonciation 
nulle. 

,)  Marie  d'Autriche,  dit^il,  étant  exclue  de  la  fucceinon>  avec  ^  Un  fameux  . 
tous  fes  defceiidans  ,  par  fa  renonciation  ,   par  fon  contrat  de  ma-  „  Jurifconfulte 
riage ,  pat  le  traité  des  Pyrénées  ,  le  Roi  Philippe  fon  père    l'aïant  „  fa^renond^ 
déclarée  de  nouveau  par  fon  Teftament  incapable  de  fuccéder  en  ,»'  tîon  de  la 
cas  que  fon  fils  vint  à  mourir  fans  enlàns  ,  &  ^ant  appelle  en  fà  pla-  „'  Mère  de  ce 
•: Mm  z  ^ce^"''^^- 
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j9  ce  b  féconde  fille  mariée  à  l'Emperenr  »  &  n'étant  refté  de  ce  fécond 

lyoo.     ^  mariage  qu'une    Archiduchefle  ,  qui  a  époufé  le  Due  de  Bavière,  fik 

CoZ'tTH^.  >.  dont  te  Prince  Eledoral  eft  l'unique  enfant ,  U  eft  hors , de  doute  oue 

rachy  tom^  a.  »  ce  Prince  ell  le  légitime  fucceffeur  en  vertu  du  Teftwnent  de  Ph*. 

tag.  joa.      ^  lippe  quatre ,  &  on  ne  peut  lui  enlever  avec  juftice  cette  fucceflSon , 

M  qu'en  fuppofant  une  renonciation  faite   par  rArchiducheflè  fa  mère. 

3,  Or  les  Efpagnols  font  tes  Juges  de  cette  renonciation ,  &  ils  peuvent 

»  n'y  avoir  aucun  égard ,  comme  étant  faite  (ans  la  participation    des 

3,  Roîaumes  à  quoi  on  renonçoit ,  &  fans  l'approbation  du  Roi ,  de  la 

„  fuccefliofl  duquel  on  traitoit.      EUe  eft  donc  de  nulle  valeur  y  con« 

^  traire  à  la  Loi  civile  »  &  faite  fans  caufe  légitime.    El:  de  fait ,  s'il  n*/ 

„  eût  point  d'inconvénient  que  les  Couronnes  d'Efpagne  paffaflènt  par 

,,  tes  femmes  ^  de  la  Maiibn  de  Caftille  dans    celte  df'Autriche ,   il  n'y 

^  en  a  pas  non  plus  qu'elles  tombent  de  la  Maifon  d'Autriche  dans  ceL- 

„  le  de  Bavière  ;  d'autant  plus  ,   que  te  refte  de  l'Europe  n'en  doit  riea 

»  appréhender  ". 

Mémoher  S  u  R  Cet  avis  fe  Roî  Catholîque  „  qui  ne  cherchoi\qu'à  aflurer  fe  cob- 

ion!^^pa^^ fcience &  le  repos  de  fes  peuples ,  déclara  par fon  Tëftamenfe  le  Prince 

)^/       ^'  Eleâoral  de  Bavière  pour  ion  fucceilèur  &  pour  fbn  héritier  tegitime  & 

univerfèl  >  fans  aucun  égard ,  comme  on  peut  te  penfer  ,  aux   difpo&- 

tions  qu'avoient  faites  l'Angleterre  &  la  Hollande.       Au-contraice  ,   la 

Cour  &  les  Peuples  furent  indignés  de  la  liberté  qu'ils  s'étoient  donnée; 

On  ne  fait  point  ce  que  fît  te  Comte  d'Harcourt  pour  empêcher  que  la 

France  ne  fût  enveloppée  dans  cette  indignation  générale  ;  mais  il  eft 

certain  oue  fon  crédit  n'en  diminua  point ,  &  que  ceux  qui  s^'étotent  at^ 

^  .,      tachésà  lui  le  fervirent  avec  autant  d'ardeur  que  jamais. 

de  partage  ^  ^  ^^^^  ^^  ^^^  héritier  délîgné  occafîonna  un^  nouveau  traité  dfe 

détermine     partage ,  &  renouvella  tes  inquiétudes  &  l'indignation  de  toute   l'Efpa^ 

le  RoiCa-    gne.    Les  Grands,  les  Peuples  demandèrent  de*- concert  qu'on  ne  fou& 

?ommer  ^  ^  ^^^  P^^  ^"^  ^^  Monarchie  fût  partagée ,  &  qu'on  fe  choifit  un  fuccet 

Âic^dTeurl^^  feur  qui  fût  aftez  appuïé  pour  en  empêcher  te  démembrement.    Tandis 

Lan^^  tint,  qu'on  s'empreflfoit ,  ou  qu'on  feignoit  de  s'empreffec  à  feire  accepter  te 

a.  f^g*  447.  traité  de  partage  par  tes  autres  Puiflances ,  tes  intrigues  recommence 

t^'^imtLZ  ^^^'  ^  Madrid.     Le  Comte  d'Harcourt  avoit  enfin  gagné  te  Cardinal 

tom.  XL     '  Porto- Carrero  ;.  il  fe  fervit  habitement  de  ce  qu'on  avoit  fait  en-  faveur 

t^^  3Bi.      du  Prince  Ëledoral  de,  Bavière  malgré  la  rénonciatioR  de  PArchiduchef- 

fe  fa  mère  y.  pour  prouver  que  celle  de  Marie-Thérèfe  d'Autriche  n'é» 
toit  pas  un  titre  authentique  d'exclufion  pour  le  Dauphin  &  pour  fes 
Ëniàns.  U  répréfenta  tes  fuites  fâcheufes  «l'auroit  pour  l'Efpagoe  i^* 
^(lice  qu'on  leur  feroit  ;  que  les  troupes  r  rançoifes  étoient  toutes  prê- 
tes à  entrer  en  aâion ,  que  la  fbiblefle  où  étoit  i'£(pagile  la  mettoit  hors 
d'état  de  fe  défendre  ;.  que  tes  vues  de  ceux  qui  avoient  pr opofe  ces  par« 
tages  n'étotent  pas  auffi  pures  qu'ils  le  publioient  ;  que  leur  deâetn  peut- 
•  être  étoit  d'aSbiblir  la  Monarchie ,  afm  de  s'emparer  enfuite  des  Indes 
&  de  tout  le  Commerce  ;  que  la  Frwce  feule  étoit  aflez  poiOànte  pour 

confervec 
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cpnferver  cette  facceflîon  ;  que  pendant  dix  ans  elle  avoit  eu  toute  l'Eu- 
rope fur  les  bras,  qi^'elle  l'avoit  foùtenûe  avec  gloire,    qu'à  plus  forte     1700. 
raifon  eUé  le   feroit  encore  ,  fi  elle  étoit  appuîée  de  toutes  les  forces 
d'Efpagne. 

Presq^ue  tout  Madrid  parla  dans  le  même  fensau  Cardinal  For- Il  confulte le 
to-Carrero»     Ebranle  par  ces  difcours ,   follieité  peut-être  encore  plus  F^P^-  . 
fortement  par  tous  les  chagrins  que  lui  avoit  caufé  le  parti  Allemand,  ^^^xw^re 
&  par  le  peu  d'égards  qu'âvoît  eu  pour  lut  la  Cour  de  Vienne  ,  il  dé-  iom.  ».  pa^.  ' 
termina  le  Roi  Catholique  à  fe  nommer  un  fuccefleur ,  &  pour  que  fa  34^. 
confcience  ne  fût  point  bleflfée ,    &  qu'on  ne  put  pas  dire  qu'il  avoit 
fuivi  les  vues  d'un  des  deux  partis  qui  divifoient  fa  Cour,^  il  lui  con«- 
feilla  d'expofer  au  Pape  toutes  fes  difficultés  &  de  s'en  rapporter  à  fa  dé- 
ciQon.    Ce  confeil  fût  fuivi.     Idnocent  onze  établit  une  congrégation 
des  Cardinaux  Spada ,  Panciatici  &  Albani ,  &  leur  ordonna  de  déHbérer 
miiquement fur  cette  affaire,  &  delà  terminer inceffamment ,  kurrépé* 
tant  pkifieurs  fois  qu'elle  étoit  la  plus  importante,  pour  le  bien  de  FÊUf- 
rope  &  pour  le  repos  &  la  tranauiilité  commune  de  la  Chrétienté. 

Cette  réfolution  avoit  été  tenue  fecrette  ,  ainfi  elle  ne  fufpendit  I^s  Prçtea. 
point    l'aflivité  des  Préteadans.     Comme  TEnipereur  éludeit  toujours  bf^^œ^" 
de  donner  faréponfefor  le  traité  de  partage,  qu'il  recrutoit  fes  troupes  ».  Prince  de 

S'il  faifoit  de  nouvelles  levées ,.  qi^on  ditoit  même  à  Vienne  qu'il  en  répréfenta* 
oit  paflfer  dans  le  Duché  de  Milan;  le  Comte  d'Harcourt  préfenta  un  ^^' 
Mémoire  le  neuf  de  feptembre.     Hy  difoit ,  que  le  Roi  ton  Maître  étoit  ^^T^^T' 
dans  le  defleia  de  maintenir  la  paix  ;  oue  dans  cette  vûë  il  avoit  conclu  Mémoires  de 
ua  traité  avec  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  les  Etats- Généraux;  ^ATorre, 
que   le  Roi  Catholique  n'en    fouffrirdit   aucun  préjudice;  qu'on  a'eur  ^^/^  ^' '*^' 
troit  point  dans  lesraifons  qut Pempéchoîetit  d'accepter  ce  traité,  mais 
qu'oct  étoit  perfuadé  qu'it  ne  feroit  rien  de  fa  part  qui  put  troubler  te 
repos    de  l'Europe  ,  furtout  qu'il  ne  fouffriroit  pas  aue  PEmpereur  en^- 
Toîàt  des  troupes  dans  le  Duché  de  Milan  ;   que  fi  la   chofe  venoit  à 
s'exécuter,  le  Roi  très-Chrétien  s'y  oppoferoit  de  toutes  fes  forces >  & 
leroit  fecondé  de  celles  de  fes  Alliés. 

L'Empereur*  ne  s'oubUoit  pas  non-plus.  ÏÏ  fit  répréfenter  dure-* 
ment  à  Charles  fécond,  que  s'il  venoit  à-  mourir  fens  poftérité ,  le  Roi 
de  France  ne  manqueroit  pa»  de  faire  valoir  fon  droit  par  la  vok  des  ar^ 
mes  ;  qu'il  auroit  conquis  une  partie  de  l'Efpagne  avant  qu'on  pût  s'y 
oppofer;  que  pouf  prerenir  ce  danger.  Sa  Majefté  Catholique  étoit 
foppliée  de  eonfidéver  fans  fe  flatter  le  mauvais  état  de  fa-  fanté.  Que 
Sa  Afajefté  Impéride  en  bon  Parent  &  fidèle  Ailié  fe  croïoit  obligée  de 
Pexhorter  de  fiiire  au  plutôt  un  Teftament  en  faveur  du  Séréniflime  Ar-> 
ehiduc  Charles  fon  fécond  fils ,  &  de  le  déctarer  héritier  univetfel  de 
la  Monarchie  d'Efpagne  ,  de  l'appeller  même  de  fon  vivant  dans  fon 
Roiaiime  ;  &  que  cette  difpofition  teftamentaire  autoriferoit  Sa  Maje* 
fié  Impériale  à  nire  de  plus  étroites  Alliances  avec  le  Roi  de  la  Grande* 

Mnii  ^  Brâ- 
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Bretagne  &  d'autres  Puiffanœs  ^  afin  de  maintenir  fur  le  trône  d'Efpagne 

i7od.     ^^  fucceffeur  que  Sa  Majefté  Catholique  fe  feroit  elle-même  choiû, 
Soupqons*  s  I  ce  Mémoire  ne  vantoit  point  à  faux  la.  difpofition  où  étoient 

contre  la  fin- le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  d'autres  Puiflànces,  de' faire  de  plus 
cérité  du  ^troites  Alliances  avec  TEmpereur  pour  maintenir  fur  le  trône  d'Efpa- 
partage  ^^^  PArchiduc  j  à  quoi  fe  feroit  réduit  pour  la  France  le  traité  de  parta- 
%émoires  ge  ,  fi  elle  s'y  étoit  confiée  de  manière  à  ne  point  agir  à  la  Cour  de  Madrid? 
de  la  Torre ,  Ne  feroit-ce  point-là  le  mot  de  TEnigme  ?  Qu'auroit-elle  eu  à  dire ,  fi  lorf- 
unt.  a.  jpâg,  qu'elle  auroit  demandé  1  exécution  de  ce  traité ,  on  lui  avoit  répondu 
^  ■  qu'on  n'avoit  point  prétendu  empêcher   le  Roi  Catholique  de  difpofer 

de  la  fucceffioii  i  &  qu'on  n'étoit  pas  en  droit  de  caiTer  Ion  Teftament  ? 
C'eft  peut-être  ce  que  Mr.de  Scnonemberg>  Envoie  des  Etats* Géné- 
raux, vouloit  faire  entendre  en  Efpagne ,  lorfqu'on  j  reçut  la  nouvelle 
de  ce  traité. 
ibid.  tcm.i.         ))  Je  fais  bien,  difoit-il»  que  le  traité  a  été  conclu  ;  je  fais  que  Leurs 
p^g'i^h       »  Hautes  Puiflfances  font  toujours  dans  les  difpofitions  êivorables  pour 
Rapin^Thoy^  „  l'Efpagne,  OU  elles  out  été  depuis  la  paix  de  Munlter.     Je  n'ignore 
\tln.XL^^*  55  P^s  non-plus  les  efforts  que  les  Anglois  ont  faits  pour  empêcher  l'ag- 
t^g*  978-      ^)  grandidement  de  la  France ,  mais  qui  peut  favoir  les  raifoûs  qui  les 

),  ont  obligés  de  conclure  un  traité  qui  femble  être  fi  contraire  a  leucs 

))  anciennes  maximes  ?  Qui  fait  fi  tout  ceci  ne  renferme  point  quelque 

^y  myftère  ?  Nous  avons  un  grand  Penfionnaire  qui  eft  l'homme  du  mon^ 

j,  de  le  plus  éclairé ,  &  en  même  tems  le  plus  zélé  pour  l'intérêt  de 

^,  l'Etat.    Jamais  perfonne  ne  s'eft  oppofé  plus  que  lui  à  l'aggrandiff©. 

^  ment  de  la  France  ;   les  autres  Membres  font  dans  les  mêmes  fen- 

„  timens^ 

Chacun  s'e£.         Les  intrigues  étoient  auflî  vives  par-tout  ailleurs  qu'à  Madrid.   La 

force  d'atti-  France  ,  fi  mal  partagée  ,  faifoit  tous  les  efforts  pour  qu'on  lui  garantît 

Fuiffances^*^^  la  part  Qui  lui  avoit  été  affignée  ^  tandis  que  l'Empereur  crioit  de  tous 

dans  fon  par-  côtés  à  llnjuftice.    Par-tout  on  évita  de  prendre  aucun  engagement  »  9c 

ti.  ce  traité  »  qu'on  publioit  être  fi  jufte  &  fi  f^ge  ,   ne  fût  nulle-part  ap- 

faTm^"  ^^  prouvé.      Les  Suiffes  ,   que  les  Miniftres  des  Puifiances   contradantes 

um.^upag.   preffèrent  de  fe  déclarer ,   s'exculèr^it  de  reridre  une  réponfe  décifive 

380.  ^fuiv.  avant  que  chacun  des  Députés  eût  eu  le  tems  d^en  donner  avis  à    fes 

Maîtres  &  de  recevoir  leurs  ordres.     Les  Vénitiens  réfolunenC  d'atten* 

dre  l'événement  de  cette  affaire  importante  ^  fans  prendre  de  parti  ;  mais 

ils  prirent  toutes  les  précautions  néceOfaires ,  pour  être  en  garde  contre 

tout  ce  qui  pourroit  arriver  à  Toticafion  de  cette  quetdle  ,    ils  mum«- 

rent  leurs  Places  ,   fur* tout  celles  du  côté  du  Miianez ,    8c  en  firent 

réparer  les  fortifications.     Le  Sénat  de. Gènes  répondit,  qu'il  ne  pou« 

voit  prendre  aucune  réfolution  j  que  Jes  grands  engagemens ,   qœ  lei 

principaux  de  fes  Membres  avorent  ^ve(i  l'Ëfpagne  ^  lès  empéokioieût  de 

donner  les  mains  à  un  traité ,  cjui  d'ailleurs  pouvoit  leur  être  prqudi«i 

ciable,  &  dont  les  fuites  n'étoient  pas  aifées  à  prévoln.    Le  jDuc  de 

Tofcane  &  le  Duc  de  Modène  éludèrent ,  fous  dioférens  prétextes ,  de 

repoa- 
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réponse  aux  follicitaftions  dont  ouïes  accatdoit.    Far-rajspôrt  à  laCotur 

de  Rome,  Innocent  douze  étok  dans  ià  quatre^^vingc-cinqmènie année^     1700» 

&  d'ailleurs  fa  qualité  de  Père  commun  Tempéchoit  de  pouvoir  k  déi 

darer.    Le  Duc  de  Savoie ,  déjà  engagé  peut-être ,  témoigna  plus  d'ir- 

réfolution  que  tous  les  autres.    Le  Duc  de  Bavière ,   qui  avoit  mis  fes 

propres  troupes  dans  la  plupart  des  Places  des  Païs-Bas ,  attendait  pour 

ie  déclarer,  ou  la  décition,  ou  la  mort  du  Roi  Catholique. 

Les  Puiflances  du  Nord étoient  elles-mêmes  trop  embarraSees  pour  Xroubtes  di» 
prendre  aucon  parti.     Âugufte ,  Roi  de  Pologne  ,  étoit  extrêmement  Nord; 
preflfé  de  renvoïcr  fe^  troupes.      Pour  fe  débarraffer  des  preflàntes  &  Wf^l  ^L 
continuelles  inftances  qu'on  lui  faifoit  à  cet  é^ard ,  il  réfolut  de  s'enu  Augufièu. 
parer  de  la  Livonie.    Cette  Province  étoit  anciennement  un  Fief  de  la  wftarrtde 
Couronne  de  Polpgne  ,   &  s*étoit  roifc  fous  la  protedion  de  la  Suède  châties  XIL 

rir  une  Capitulation,  félon  laquelle. cette  Province  devok  continuer  ^^^^^ 
jouir  de  fes  anciennes  libertés.    La  Pologne  avoit  >  de  plus ,  abandonné  gf  cbrlmolth 
fes  prétentions ,  &  la  Livonie  avoit  été  réunie  à  la  Couronne  de  Suède,  grques. 
L'irruption  fe  fit  au  commeiKement  de  février,    La  République  déclara  Bumet^unu 
qu'elle  n'entroit  point  dans  cette  guerre.    Elle  n*en  parut  cependant  pas  ^  ^^'^^  ' 
fâchée ,  dans  la  perfuafîon  que  fi  les  Saxons  fatfoient  cette  conquête  ^ 
isL  Livonie  retourncroit  à  la  couronne.    Ce  n'étoit  pas  le  deflfein  d^Au^ 
gufte ,  qui  fongeoit  bien  moins  à  agrandir  la  Pologne  ,  qu'à  Taflu jettir , 
en  la  mettant  entre  fes  Païs  Héréditaires  &  cette  Province ,   conikiéra*- 
ble  par  fon  étendue  &  par  fes  Places  fortes.    De  plus ,  ChriCtian  V.  Rot 
de  Dannemarck  étoit  mort  le  quatre  de  feptembre  de  l'année  précédeiv» 
4e.      Sa  maladie  avoit  été  Joigne  ;  le  Duc  de  Holftein  en  avoit  prc^ 
té  pour  bâtir  quelques  fortereffiss.    Frédéric  quatre  ,  fuccefTeur  de  Cbril^ 
4ian  ;  fût  à  -  peine  fur  le  trône ,  qu'il  entreprit  de  faire  rafer  ces  fortifi*- 
cations.    Comme  il  &voit  aue  toutes  fortes  de  raiibns  devoirat  enga- 
ger le  Roi  de  Suède  à  prenctre  le  Duc  fous  fa  protedHon  ,  il  avoit  en* 
^agé  le  Roi  Âugufte  à  attaquer  la  Livonie.    Le  fept  d'avril  le  Duc  dé 
\^temberg,  à  ta  tête  de  douze  mille  Danois,  entra  dans  le  Holftein 
Ducal ,  ra(a  les  Forts  nouvellement  conftruics  ,  St  s^empara  de  tout  le 
Païs ,  à  la  refef ve  de  Tonningue ,   q[u'il  bom|>arda.    Les  Ducs  de  Zell  ». 
d'Hanovre  &  de  Lunebourg ,  à  qui  ce  Duché  fervoit  de  barrière  contr^ 
le  Dannemarck ,  firent  marcher  leurs  troupes  au-delà  de  TËlbe.    Le  Roi 
de  Suèdie  y  en  envoïa  auffi  ,    &  fe  difpofa  à  paSer  en  Zéétand  pour 
attaquer  le  Roi  de  Dannemarck  jufques  dans  fa  Capitale. 

L'£MPEREVR,la  Hollande  ,  L'Angleterre ,   qui  comprifient.  que  J'1^'"^*J^J' 
cette  guerre  les  priveroit  des  fecoucs  for  lefqueh  ife  comptoîent  pomr  ]j^  {j^n^^^'^ 
celle  qu'ils  méditoient  eux-mêmes  t  fk  bâtèrent  de  réconcilier  ces  Prin-  fe  hâtent  de 
ces.    Guillaume  &  les  Etats-Généraux  envolèrent  dans  b  Mci*  Baltique  les  terminer. 
une  forte  Efcadre  pour  appuïer  leur  nédiation.    L^commodement  fe  fit  ^^'  ^^' 
^  Trawendal ,  le  dix  -  huitième  d'aoât.     L'avrivée  du  Roi  de  Suède  en  umurs , 
Zéétand  ,  où  il  avoit  débarqué ,  malgré  l'oppo^ion  des  Danois ,  bâta  la  /m».  ;.  pag. 
€0ilclirfk)n«    Selon  le -traité ,  tout  œ  ^ui  s'ctoît  ^aflë  dewk^tpe  e«btié,  ss* 
.    .  ^  les 
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-^  les  anciens  traités  étoient  renouvelles  &  confirmés.  Les  deux  Dnchés 
i7CX]u  dévoient  demeurer  dans  une  même,  égalité  ;  en  forte  que  Sa  Majdîté 
Mémoires  Danoife  &  fes  fttccefleurs ,  comme  Ducs  Régens  de  Sleswick-Holftdn , 
Hijioriques  ne  poufioient  s'attribuer  aucune  prérogaUvii)  ou  préférence  fur  le  Duc 
&J^^^^^^^  de  HoUtein-Gottorp.  Le  Roi  de  Dannemarck ,  au  mois  de  janvier 
cfrj^x  2)ip/<r.  fiûvant»  devoit  païer  au  Duc  deux  cent  foixante  mille  écus,  pour  les 
matique ,  dommages  qu'il  lui  avoit  caufés.  Sa  Majefté  Danoife  s'engageoit  à  ne 
^»'-  7-  rien  entrefH'endre  contre  le  Roi  de  Suède ,  la  Maifon  de  Scunfwick- 
m.^48o.  Lunebourg  &  <:elle  d'Hanovre ,  &  ^  ne  donner  ni  confeil  ni  affiftancc  à 
^     *      leurs   ennemis,  fur-tout  au  Koi  de   Pologne  «  qui  avoit   attaqué   la 

Livonie. 
Ils  laiflent  L  £  S  Médiateurs ,  qui  n'étoient  point  fâchés  que  le  Roi  de  Suède ,  dont 

S^u^c  Wils  ^^  craignoient  Tunion  avec  la  France  ,  fût  occupé ,  ne  penlèreot  point- 
croient  atta- du-'^out  à  le  raccommoder  avec  la  Pologne  ;  bien  iui-cootraire ,  afia  que 
ché  à  la      le  Czar ,  dont  ils  n'ignoroient  point  ks  Uaifons  avec  le  Roi  Augulle 
France,  en  contre  la  Suède,  fût  en  état  de  l'attaquer  comme  il  l'avoit  promis,  par 
OofocM^  ^^^^  ^^^  offices  à  Conftantinople  ils  lui  avoient  ménagé  avec  le  Grand 
Seigneur  une  trêve  de  trente  ans.    Sans  des  raifoas  ieccettes ,  quel  in- 
térêt Guillaume  j&  les  Etats  auroient-ils  pu   prendre  à  réconciMer  le 
Czar  av€C  le  Sultan  ?  &  pourquoi  n'auroient-ils  rien  fait  pour  réconci- 
lier Augufte  &  Charles  douze  ? 
Le  Czar  En  effet,  dix  ou  douze  jours  après  le  traité  de  Trawendal ,  le  Czar 

t^'uer ^  *^'  déclara  la  guerre  à  la  Suède.    U  expofe ,  dans  un  long  Manifeûe ,  les  rai- 
iMierf.toiit.  fons.  qu'il  a  voit  de  le  plaindre  de  Charles  douze.     Ce  Prince  avoit  fait. 
^.p^'/i4'    propoler  fous  main  au  Roi  Augufte  une  ligue  contre  la  Mofcovie;il 
Mémoires     s'étoit  donné  de  grands  mouvemens   pour  empêcher  la  paix  entre  le 
^c^moio-  C^^r  ^  ^^  Sultan.     Ses .  fujéts  avoient  maltraité  des  N^ocians  Ruffiens  ^ 
giques.         Sc  vendu  plus  cher  qu'on  ne  fait  communément  les  vivres  &  les  den- 
rées aux  (jens  de  la  iuite    du  Grand-Duc  quand  il  avoit  paOTé  par  la 
Suède.    Enfin  on  avoit  porté  '  l'aUarme  jufques  dans .  Coppenhague  ^   & 
on  avoit  obligé  le.  Roi  de  Dannemarcl^ ,  Allié  de  la  Mofcovie ,  à  ugner  un 
.    traité  défavantageux  avec  le  Duc  de  Holftein-Gottorp.     De  tous  ces 
grie& ,  le  Czar  concluoit  qu'il  étoit  obligé   de  rompre  avec  la  Suède , 
pour  vanger  fes  Amis  &  iès  Alliés.    Comme  il  avoit  pris  fes  précautions 
de  loin, Ton  Manifelle fut  iuivi  de  la  marche  de  jTon  Armée,  qui  inoi^ 
da^outela  Livonie. 
Affaires  in-  A  VA  N  T  que  de  revenir  aux  affaires  d'Efpagnc  ,  fufpenduës  par  la  dé- 

d  naettî^ues  ^^^^'^  QU'on  attendoit  de  Rome ,  on  croit  devoir  «'arrêter  un  moment 
du  Roïàume.  ^^  quelques  affaires  domeiliques  4u  Roïaume.    La  guerre  qui  venoit 
Larrey^  tmt.  de  finir ,  les  taxes  multipliées  &  levées  avec  beaucoup    de    rigueur  « 
%.  pag.  429.  avoient  produit  une  multitude  prodigieufe  de  Mendians  ;  Paris  fur-tout 
î  7^40*"'  ^^  ^^^'  accablé.     Pour  déguifer  la  caufe  de  cette  miiere  publique  ,  il 
*    a  plû  aux  Auteurs  de  l'Hiftoire  Métallioue  de  s'exprimer  ainfl.    »  La 
yy  mendicité  étoit   devenue  fi  commode  çc  fi  fruéhieufe  9  que,  non-feur 
^  lement  les  vagabonds  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  en  Bufoieot  un   mé- 
tier î 
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tier  ;  mais  une  infinité  de  gens  abandonnoîent  la  culture  des  terres  &  „ 

défertoient  les   villages,  parce  quils  trouvoient  fans  peine,  en  men-  „     i7CX)i 
diant ,  beaucoup  plus  que  leur  travail  ne  pouvoit  leur  produire.    Cet 
abus  caufoit  de  grands  dommages.    L'on  ne  trouvoit  plus  qu'à-grands- 
fraix  des  gens  de  journée ,  &  beaucoup  de  terres  dëmeuroient  incul- 
tes :  ce  qui  augmentoit  extrêmement  le  prix  des  grains  &  des  autres  „  g^-j.  contre 
denrées.    Le  Roi ,  pour  arrêter  le  cours  de  ce  défordre  général ,  don-  „  lesMendians. 
na  unEdit,  qui  fous  de  grièves  peines,  défendoit  de  mendier  ni  dans  n  Médaille  à 
les  rues ,  ni  dans  les  chemins.    Il  y  joignit  des  Réglemens  très-fages  „  S®^^^  °^^^ 
&  très  falutaires ,  pour  emploïer  les  Pauvres  qui  fcroient  en  état  de  „  Larrey  tom. 
travailler  ;  &  à  Tegard  des  véritables  Pauvres  ,  que  la  vieilleflTe  ou  „  %.  pag.  429. 
les  infirmités  empêcnoient  de  gagner  leur  vie ,  il  pourvut  à  leur  fub-  „  ^f^".       ^ 
fiftance.      Par  ce  moîen  les  campagnes  furent  mieux  cultivées  ,  &  „  ^'fi^^^V^'* 
Ton  ne  vit  plus  dans  les  chemins  ni  dans  les  rues  cette  multitude  de  ,» 
fainéants ,  qui ,  pour  émouvoir  à  compaflîon  ,  fe  chargoient  d'enfans  „ 
empruntés  &  fàifoient  paroitre  dans  le  Roïaunie  une  mifère  qui  n'y  „ 
étoit  point  *'.    Ce  Narré  fert     d'explication  à  la  Médaille    luivante.  f  t"  Voïés!  N". 
On  y  voit  la  Piété ,  à  la  manière  des  Anciens ,  fous  la  figure  d'une  Fem-     ^CLVIL 
me  voilée*  &  aflife  auprès  d'un  Autel.    La  Légende,  Pietas  Optimi 
Principis,  &  l'Exergue ,  V e t ita    desidiosa  Mendicitas, 
fignifient,  que  la  piété  du  meilleur  desPrinces  a  abolila  fainéantife  ^  la  mendicité. 

Tandis  que  la  mifèreconfumoit  le  menu  peuple  &  occafionnoit  quel-  Edît  contre 


ques-uns  des  défordres  dont  on  vient  de  parler ,  le  luxe  éclatoit  de  le  Luxe.  Au- 
toutes  parts.  Malgré  les  fages  Réglemens  faits  pour  le  réprimer  ,  la  ^f®  Médaille, 
fomptuofité   des  meubles  &  des  habits  étoit  montée  à  un  tel  excès ,  tonu^!fag. 


qu'elle  épuifoit   toutes  les  matières  d'or  &  d'argent,  &  confumoit  les  426. 
biens  des  plus  nobles  familles ,  chacun ,  à  l'envi ,  cherchant  à  fe  difUnguer 

Ear  une  folle  magnificence.    On  tâcha  de  remédier  à  ces  abus.    On  pu- 
lia  un  Edit ,  par  lequel ,  en  renouvellant  les  anciennes  Ordonnances , 
on  défendoit  les  meubles  d'or  &  d'argent  maflifs  ;  on  ordonnoit  que  les 

})lus  riches  étoflfes  ne  pafleroient  pas  un  certain  prix  ;  on  régla  même 
a  dépenfe  quiconvenoit  à  chaque  état.  Pour  fe  donner  en  quelque 
forte  le  droit  de  faire  de  cet  hdit  le  fujet  d'une  Médaille ,  l'Hiftoire 
Métallique  affûre  qu'une  Loi  fi  fage  fervit  beaucoup  à  la  confervation 
des  Efpéces  d'or  &  d'argent ,  &  fût  d'un  grand  foulagement  pour  les 
Particuliers,  qui  par-là  fe  virent  heureufement  contraints  de  diminuer 
une  dépenfe  qu'ils  ne  faifoient  qu'à  regret  &  par  une  émulation  ridi- 
cule. On  peut  aflfûrer  qu'on  a  vu  publier  cet  Edit ,  &  que  tout  le 
monde  convint  quil  n*y  avoit  que  les  Financiers  qui  fufleiit  capables  de 
donner  dans  les  excès  qu'il  défendoit.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  voit  fur  la 
Médaille  la  Prévoïance ,  qui  tient  d'une  main  un  gouvernail ,  aïant  à  fes 

})ieds  un  globe.  (Qui  pourroit  deviner  que  ces  fymboles  marquent  le 
uxe  reprimé  ?  )  La  Légende, Providenti a  Servatrix,  & 
l^xergue  ,  SumptuaiIijeLeoes  RSKOVATis,  veulent  dire,  que  le 
remuvellement  des  L(nxf<Mptmres  a  fauve  l'Etat,   f     -  ^vÈl  ^*'* 

Tmh  V.  N  n  •,  La 
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,3  L  A  mendicité  &  le  luxe  étant  réprimés ,  on  penik  au  Commerce. 
1 700.  )»  Aufll-tôt ,  dit  THiftoire  Métallique  >  que  le  Roi  eut  donné  la  paix  à 
EtablifTe-  ^  l'Europe  ,  -il  s'appliqua  particulièrement  à  au|[menter  Fabondance 
«ent  d'Une  jj  dans  les  Etats.  Il  avoit  reconnu  dans  la  dernière  guerre ,  que  les 
Smmerce  »  François  étoient  très-propres  à  la  Mer ,  &  qu'ils  favoient  même  an- 
Larrey ,  '  x»  tant ,  OU  plus  que  les  autres  Nations  en  fupporter  les  fatigues.  D'ail* 
tom.  %.  p^.  ^  leurs  il  voïoit  que  les  premiers  foins  qu'il  avoit  pris  d'établir  le  Com- 
^W-  ,,  merce ,  avoient  rempli  fon  attente  ;   il  fongea  à  le  fevorifer  encore 

^'  davantage.  Sa  Majeflié  fit  de  nouvelles  Compagnies  pour  St.  Do* 
yy  mingue  &  pour  le  Canada,  &  prêta  fes  vaiiFeaux  &  fes  Officiers  aux 
^  Intéreffés  qui  traSquoient  aux  Indes  Orientales  &  à  la  Chine.  Ces 
^  Ëtabliflemens  aïant  eu  tout  le  fuccès  qu'on  pouvoit  défirer ,  Elle  choifit 
^  fix  Commiflaires  tirés  de  fonConfeil,  pour  examiner  toutes  les  atfai* 
„  res  du  négoce  &  pour  les  régler  ;  &  afin  que  ces  Commiflaires  euf- 
yy  fent  toujours  les  éclairciflemens  dont  ils  auroient  befoin ,  les  douze 
yy  Villes  les  plus  marchandes  du  Roïaume  nommèrent  chacune  un  de 
yy  leurs  plus  habiles  Négocians ,  pour  donner  leurs  avis  fur  les  affaires  qui 
f  Votés  îT.  ^  fe  prefenteroient  *'.  Une  Médaille  répréfente  tout  ceci,  t  On  y  voit 
^^-^  la  Juftice,  &  près  d'elle  Mercure,  le  Dieu  du  Commerce  j  ^ui  d'une 
main  tient  fon  caducée,  &  de  l'autre  une  bourfe.  La  L^ende  ,  Sex 
ViKi  CoMMERCiis  REGUNDis,  figni&e y  Jîx  Commiffoites  îwmmés 
pour  régir  le  Commerce. 
Sifgrace  du  A  ces  foins  fe  mêla  une  affaire  défagréable  ,   &  qui  eut  plus  de 

Cardinal  de  fuites  qu'elle  n'en  devoit  naturellement  avoir.    Le  Cardinal  de  Êouilloa 
Ikd^^^'      étoit  depuis  quelques  années  Ambaffadeur  à  Rome.    Le  Roi  très-Chrétiea 
4)7.  ^^^*     ^^  plaignoit  que  pendant  fon  Ambaffade  il  ne  s'étoit  pas  conduit  de  la  ma- 
LimierTytom.  uière  qui  lui  avoit  été  prefcrite  ;  en  particulier  ,  qu'il  n'avoit  pas  foUidté 
;.  pag.  s6.    avec  affez  d'ardeur  un  Bref  d'éligibilité  à  l'Ëvéché  de  Strasbourg  pour 
htjhrl^ues    ^'^^^^  ^^  Rohau  ;  on  prétendoit  même  qu'il  avoit  travaillé  pour  foo 
6f  chronoifh.  Heveu  •  l'Abbé  d?Auyergne.    Sur  ces  mécontentemens ,  vrais  ou  préten- 
giques.         dus ,  L.oûis^.  Grjmaldi  Prince  de  Monaco  intima  au  Cardinal  l'ordre  de 
retourner  promptement  en  France.     Son  Ëminence  s'excufa  de  partir 
auflî  «  vite  qu'on  le  fouhaitoit ,   parce  que  la  mort  du  Doïen  du  Sacré 
Collège  approchoit ,  &  qu'il  devoit  refter  à  Rome  pour  prendre  poffef- 
iion  du  Decanat    On  donna  un  mauvais  tour  à  cette  excufe ,  qui  au- 
roit  pu  paroitre  lé^time;  elle  fût  regardée  à  la  Cour  comme  une  dé(^ 
obéïUance  formelle.      Le  onze  Septembre ,  un  Arrêt  du  Confeil  d'Rtat 
priva  ce  Cardinal  de  toutes  ies  Chargea ,  Dignités  &  Revenus^ ,   fans, 
l'entendre ,  fans  que  perfonne  parlât  pour  lui  ;  ce  Tribunal  eft  au-deffus* 
de  ces  formalités.    Par-là  il  perdit  le  Cordon  de  Commandeur  de  l'Or- 
dre du  St.  Efprit ,  la  Charge  de  Grand  Aumônier ,  &  pour  plus  de  deux 
cent  mille  livres  de  rentes  en  Bénéfices. 
Suite  de  cet-         S'IL  avoit  voulu  abfolument  ne  pas  obéir,   il  auroit  trouvé  dans 
^mu.^^^^'     la  libéralité  de  plufieurs  Cardinaux  de- quoi  fournir  du«moîns  à  une  hon- 
Larrey ,  IK  Q^te  fubfiltance  ;  mais  il  fe  fournit.     iJis  qu'il  eut  pris  pofleffion  da^^ 

:  ^  Dcc^nat, 


I' 
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Décanat ,  il  fe  rendit  dans  fon  Abbaïe  de  Touraus.  Il  parut  une  efpè- 
ce  d'Apologie ,  où  le  Prince  de  Monaco  étoit  peu  ménagé.  Elle  juftifîa  i  yao. 
l'Acculé  dans  refprit  de  bien  des  perfonnes  ;  mais  elle  fût  inutile  par  rap-  Limiers , . 
port  au  Souverain  ;  il  ne  la  vit  pas ,  ou  il  n'y  fit  aucune  attention.  Ce-  '**»'  î-  P^- 
pendant  comme  la  démarche  que  le  Cardinal  de  Bouillon  avoit  &ite ,  mé-  ^^' 
ritoit  quelque  grâce»  un  nouvel  Arrêt  du  Confeil  d'Etat,  du  trois  juin 
de  l'année fuivante ,  lui  donna  main-levée  de  fes  revenus,  qui  luiétoient 
•abfolument  néceflfaires  pour  puer  les  grandes  dettes  qu'il  avoit  contrac- 
tées à  Rome.  Louis  quatorze  étoit  du-moins  aufli  ferme  dans  fon  aver- 
fion  que  dans  fon  amitié.  Le  Cardinal  eut  défenfe  d'approcher  de  Paris 
&  de  la  Cour  ;  par  Tes  follicitations  il  ne  pût  obtenir  que  la  permiflion  de 
faire  Quelques  voïages.  La  ^  pénitence  étoit  bien  dure  pour  un  Prélat 
forti  d'une  des  plus  grands  iVIaifons  du  Roïaume ,  accoutumé  à  paroitre 
.avec  tout  l'éclat  convenable  à  fa  naiflfance  &  à  fa  dignité  ;  la  longueur 
la  lui  rendit  infupportable.  Le  vingt-deux  de  mai ,  étant  forti  d'Arra& 
fous  prétexte  d'aller  à  fon  Abbaïe  de  Vicogne  près  de  St.  Amand  ,  fon 
neveu  le  Comte  d'Auvergne  ,  qui  avoit  pris  le  parti  des  Alliés  ,  vint  à 
fa  rencontre  avec  vingt-cinq  Ëfcadrons  &  le  conduifît  à  Tournai.  Dès 
u'il  y  fût ,  on  vit  paroître  une  Lettre  adrelTée  au  Roi  ,  datée  d'Arras 
du  même  jour  qu'il  en  étoit  parti.  Il  y  difoit ,  qu'en  fe  démettant 
volontairement  de  tout  ce  qu'il  pofledoit  en  France  ,  il  reprenoit  la 
liberté  que  lui  donnoit  fa  NaiiTance  de  Prince  Etranger ,  &  fa  Dignité 
de  Cardinal. 

♦  Aussi. TÔT  le  Procureur -général  communiqua  fon  Réquifitoire 
aux  Chambres  aifemblées.  11  contenoit ,  que  le  Cardinal  étoit  coupa- 
ble de  trois  aimes  capitaux  ;  le  premier ,  de  défobéïIFance ,  pour  ne  s'être 
pas  tenu  dans  le  lieu  de  fa  réGdence  ;  le  fécond ,  de  défertion ,  pour 
^'étre  retiré  chez  les  ennemis  ;  le  troifiènie  de  félonie ,  pour  avoir  nié 
fa  Naiflfance  &  fa  qualité  de  fujet.  11  conclut  enfuite  à  un  Décret  de 
prife  de  Corps ,  où  fut  compris  fon  Gentilhomme ,  &  un  Jéfuite  nommé 
de  Montiers.  Le  Décret  fût  décerné ,  le  Cardinal  fût  privé  du  revenu 
de  fes  Abbaïes  Se  de  la  nomination  aux  Bénéfices  qui  en  dépendoient; 
c'eft  à  quoi  fe  borna  la  procédure.  Il  demeura  en  Hollande  jûfqu'à  la 
paix  d'Ùtrecht.  Il  eut  permiflSon  d'aller  à  Rome  ;  il  fe  retira  au  Noviciat 
des  Jéfuites ,  où  il  mourut  le  deux  de  mars  mille  fept  cent  quinze  ,  dans 
fa  foixante  &  douzième  année.  Il  étoit  neveu  &  avoit  été  neveu  chéri 
du  Vicomte  de  Turenne  ;  les  obligations  perfonnelles  que  Louis  avoit  à 
ce  grand  homme ,  ne  purent  l'adoucir.  Cette  difgrace  ,  les  motifs  qui 
la  caufèrent  ^  ceux  qui  auroient  pu  l'empêcher ,  ont  fait  juger  qu'elle 
pouvojt  avoir  place  dans  cette  Hiftoire. 

O  N  a  vu  ibus  quelqu'une  des  années  précédentes  les  Jéfuites  fort  Procès  des 
embarraflfés  à  défendre  les  Cérémonies  Chinoifes ,  qu'ils  avoient  prifes  J^f">tcs  av 
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. gnoit  &  on  avdt  évité  d'éclater.      Au  mois  d'avril ,  Meflîeursdcs  Mit 

1700.    ^^^^^  étrangères  firent  paroitre  nne  Lettre  adreflée   au  Pape  ,   fignée 
Lêttret  Hif-  d'eux  tous  ;   c'étoit  une  invedive  dés  plus  violentes  contre  la  Société. 
tûriçues.      Us  y  déféroîent  au  St.  Siège  quelques  propofitions  tirées  des  nouveaux 
artmJo)     Mémoires  fur  Pétat  préfent  de  la  Chine ,  &  de  quelques  autres  Livres 
queT^Dt^'^  femblables  comppfés  par  des  Jéfuites.      Le  premier  de  juillet ,  ces  mé- 
matiqfits.      mes  propofitions  furent  déférées  à  la  Faculté.    On  nomma  aufli-tôt  huit 
Députés.    Ils  firent  leur  rapport  le  fécond  du  même  mois  »  &  préfe»- 
tèrent  à  la  Faculté  les  propofitions ,  avec  les  qualifications  dont  ils  jugeoient 
qu^elles  dévoient  être  flétries.    Ces  propofitions  fe  réduifoientà  cinq. 
PluGenrsdc  I.  Le  peuple  de  la  Chine  a  confervé  près  de  àtnx  mille  ans  la 

leurs  propo-  connoiflance  du  véritable  Dieu  ,  &  Ta  honoré  d'une  manière  qui  peut 
cinXn-  ^  fervir  d'exemple  &  d'inftrudion  aux  Chrétiens^ 
nées.    *  2w  Si  la  Judée  a  eu  Tavanta^  de  confacrer  un  Temple  à  Dieu» 

i.ettres        plus  riche  &  plus .  magnifique  »  fanéUfié  même  par  la  prélence  &  par 
^li^lnra'         prières  du  Rédempteur  :  ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  à  la  Chine  d'»- 
Chron^ogu    ^oir  facrifié  au  Créateur  dans  le  plus  ancien  Temple  de  l'Univers. 
quet^Dog^         3.  La  Moralc  des  Chinois  parut  aulfi  pure  que  la  Religion. ..  La 
ma£iques.      Chine  a  pratiqué  les  maximes  les  plus  pures  de  la  Morale  »  tandis  que 
l'Europe  &  prefque  tout  le  refte  du  Monde  étoit  d»i8  l'erreur  &  dans  la 
corruption.      La  connoiflance  du  vrai  Dieu  ,  qui  avoit  duré  plufîeurs 
fiècles  avant  &  après  Confucius  ^  ne  fe  conferva  pas  toujours  aans  cet- 
te première  pureté. 

4.  D  A  N  s  la  fage  diftribution  des  grâces  que  la  Providence  Divine  a 
£iites  parmi  les  Nations  de  la  Terre ,  la  Chine  n  a  pas  fujet  de  fe  plains 
dre  )  puifqu'il  n'y  en  a  aucune  qui  en  ait  été  plus  conftamment  fsh 
vorifée. 

^.  Il  ne  faut  pas  qu'à  la  Chine  on  regarde  la  Religion  Chrétienne 
comme  une  Religion  étrangère ,  puifqu'elle  efl  la  même  dans  fes  prin*- 
cipes  &  dans  fes  points  fondamentaux ,  que  Tancienne  Religion  dont 
fes  Sages  &  les  premiers  Empereurs  de  la  Chine  faifoient  profeflion  » 
adorant  le  même  Dieu  que  ks  Chrétiens  adorent ,  &  le  reconnoiflknt 
auflS-bien  qu'eux  pour  le  Seigneur  du  Qd  &  de  la  Terre. 

C'E^ToiT  rAbbé  Boileau  ,  frère  du  &meux  Defpréaux ,  anifaifoitle 
rapport.  Il  dit  en  le  &tCint  >  que  la  Faculté  avoit  ai&ire  a  une  Seéfe 
de  G^ns  lettrés  j  avec  qui  'eUe  avoit  totijours  regardé  comme  une  chofe 
horrible  d'avoir  oueloue  chofe  à  démêler.  Il  ajouta,  que  ces  gens  let* 
très  avoient  alaite  le  Koi  de  leur  malice  &  les  Princes  de  leurs  menfon^ 

fes.  Le  Syndic  propofa  de  délibérer  fi  on  opineroit  fur  le  rapport  des 
)éputés.  Un  certain  Doâeur  nommé  du  Mas ,  aufli  Jéfuite  que  les 
Jéfuites  mêmes,  s'yoppofa,  fous  prétexte  que  les  propofitions  étoient 
aéférées  au  Pape.  Il  tùt  réfolu  à  la  pluralité  des  voix  qu'on  pourfuivroit 
l'examen  commencé.  Cette  affaire  fit  prefqu'autant  de  bruit  que  le 
Traité  de  partage.  Les  AflTemblées  continfièrènt.  Les  Jéfuites  en  badinè- 
rent i  ils  jugèrent  indigne  d'eux,  de  &'y  défendre  ;;  à  la  fia  pourtant  ils 
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préfentèrent  quelques  explications.  Il  étoit  trop  tard.  La  Faculté  fe 
mocqua  d'eux  à  (on  tour ,  &  leurs  propofitions  furent  condamnées.  La  i  yoo» 
première  fôt  déclarée  feuÂTe  >  téméraire  ,  fcandaleufe ,  erronée ,  inju- 
rieufe  à  la  Ste.  Religion  Chrétienne.  La  féconde  faufle  &  téméraire  ; 
la  troiGème  faufle  ,  téméraire ,  impie  ,  fcandaleufe  ,  contraire  à  la  pa- 
role de  Dieu  ,  hérétique  >  ren?erfant  la  Foi  &  la  Religion  Chrétienne , 
rendant  inutile  la  vertu  de  la  Paffion  &  de  la  Foi  de  Jéfus  -  Chrift  ;  h 
quatrième  Ëiufie  ,  téméraire ,  erronée  &  contraire  à  la  parole  de  Dieu  ; 
ra  cinquième  ,  fàuffe ,  téméraire ,  fcandaleufe  &  erronée. 

Les  Jéfuites  dirent  à  cette  occaGon ,  ce  qu'ont  coutume  de  dire  Ce  qu'on 
ceux  qui  perdent  leur  procès  ;  mais  fi  fe  Public  jugea  qu'on  auroit  pà  pçnfa  de  ce 
épargner  leurs  propoGtionrs  ,  il  jugea  en  même  tems  que  ces  Pètes  ne  1^^^^' 
pou  voient  s'attendre  qu'on  leur  fît  grâce ,  puifque  d'ailleurs  ils  avoient  tm^'i/fog. 
eu  tort  de  méprifer  &  de  tourner  en  ridicule  >  comme  ils  avoient  fait  436. 
dans  tout  Paris ,  la  Faculté  >  qui  a  droit  de  les  juger. 

Armand  Jean  Bouthilier  de  Rancé,  Abbé  de  la  Trappe  »  a  été  Mort  de 
trop  célèbre ,  pour  que  nous  ne  donnions  pas  une  idée  de  fa  vie  ,  à  ^^^^^  ^®  jf 
Toccafion  de  fa  mort  arrivée  fe  vingt-fept  d'odobre,  dans  fa  foixante  &  ^"radèrî 
feizième  année.    Etant  jeune  il  avoit  aimé  le  monde.    Tout  £cc]éfiafli-  00  abrégé  de 

2ue  qu'il  étoit ,  il  avoit  donné  dans  de  grands  excès.     Saifî  du  défir  de  Ta  Vie. 
lire  pénitence ,  il  renonça  à  tout  ce  que  fa  naiflfance,  fa  feveur  &  fon  ^hj^^ 
efprit  pouvoient  lut  &ire  efpérer.     Il  ne  fe  contenta   pas  d'introduire  Hiftôri^a 
dans  fon  Abbaïe  de  la  Trappe ,  des  Religieux  de  TAbbaïe  dé  Citeaux ,  gf  Chtm^i^ 
'û  y  établit  en  peu  de  tems  le  filence  perpétuel ,   &  paflla  pour  Tàufté-  5'««'*- 
rite  tout  ce  qu'on  lit  dans  les  Vies  vraies  ou  fuppoiées  des  Pères  da 
Défert.     Comme  on  admire  tout  ce  qui  eft  extraordinaire ,  fans  trop 
examiner  sll  eft  fenfé  ou  non,  l'Abbé  de  la  Trappe  fût  bien-tôt  regardé 
comme  un  autre  St.  Bernard.    Il  devint  l'oracfe  &  fe  guide  d'un  grand 
nombre  de  perfonnes  de  la  première  qualité  9  &  on  peut  dire  que  ja- 
mais Solitaire  ne  fe  fût  moins  que  lui.      C'eft  ce  que  lui  dit  un  jour 
un  de  fes  Religieux ,  à  qui  il  demandoit  en  préfence  d'une  perfonne  dés 
plus  diftingivées,  à  quoi  il  penfoit.    „  Jepenfe,  lui  dit-il ,  qu'il  vous  „ 
cft  fort  aile  de  nous  ordonner  le  filence ,  tandis  que  vous  vous  entre-  ^, 
tenez  du  matin  au'  foir  avec  ce  qu'il  y  a  de  phis  grand  en  France  ". 

NoN-coNTEKT  d'avoir  réformé  fe  Maifon,  il  entreprit  de  réi 
former  tous  les  autres  Religieux.  Il  publia  un  Traité  de  la  Sainteté  & 
des  Devoirs  de  la  Vie  Monaftique.  Il  y  débitoit  des  Maximes  étonnant 
tes ,  &  qui  t'auroient  juftement  fert  paffôr  pour  vifionnaire  fi  Ton  n'avoit 
pas  été  auffi  prévenu  qu'on  1  etoit  en  fa  faveur.  Il  vouloit  bannir  Tétude 
des  Monaftères.  \\  la  décrioit  comme  la  fource  âtale  de  la  corruption 
des  Ck)itres  ;  il  décrioit  tous  les  Moines  qui  étudient  Selon  lui .  dans 
ll^  anciennes  Congrégations  .   même  fes  plus  réformées ,   on  vofoit  à^ 

Êeine  quelque  trace  de  l'ancienne  piété.      Le  favant  Mabillon  fe  donna 
I  peine  de  réfuter    ces  fentimens  extraordinaires ,    qui  aflùrément  ne 
dQV49ient  pas  être  fuivis.    Du  relie ,  malgré  fes  grands  rapports  >   &  la 
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multitude  de  Lettres  qu'ils  lui  attiraient  &  qu'ils  robligeoîent  d'écrire^ 
1700.  ^  foûtint  &  pratiqua  conftamment  la  Règle  qu'il  avoit  établie. 
Sa  neutralité  Ce  qu'il  y  a  de  plus  marqué  dans  fa  Vie,  &  en  quoi  peut-être 
à  l'égarddes il  eft  plus  eftimaWe,  c'eft  qu'il  fe  fit  un  point  capital  de  ne  prendre 
des  Jamféni-  ^^ucune  part  dans  les  querelles  des  Moliniftes  &  des  Janféniftes.  Il  faut 
ftes.  pourtant  qu'il  ait  eu  pour  ces  derniers  quelque  fecret  penchant ,  car  ils 

Mémoires     Tont  beaucoup  loué  ;  au-lieu  que  les  premiers  ont  cru  beaucoup  fiiire  que 

^^^^ç^^Do   ^^  ^'^^  Ç^^"'  ^^^  ^^  ^^^'    ^"^  lui-même ,  malgré  fa  neutralité  ,  n'en 
^mat^ues.^'  difoit  guères  de  bien.    Il  faifoit  gloire  de  ne  point  penfer  comme  eux 
' .   fur  la  Grâce  de  Jéfus-Chrift ,  fur  la  Prédeftination  de  fes  Saints  ,   fur  la 
Morale  de  fon  Évangile.      „    Comme  ils  ne  fauroient  attaquer    mes 
,,  moeurs  5  difoit-il  dans  une  Lettre  au  Duc  de  Brancas  ,  du  Quatorziè- 
me août  mille  fix  cent  foixante  &  feize ,  ils  attaquent  ma  roi  &  ma 
Créance ,  &  trouvent  dans  les  règles  de  leur  Morale  &  dans  la  &uf« 
feté  de  leurs  Maximes ,  qu'il  leur  eft  permis  de  dire  contre  moi  tout 
ce  que  l'envie  &  la  palfîon  leur  peut  fuggérer.      Ma  conduite  n'eft 

{)as  conforme  à  la  leur  ;  mes  Maximes  font  cxaâes ,  les  leurs  font  re- 
âchées  ;  les  voies  dans  lefquelles  f  effaïe  de  marcher  font  étroites , 
celles  qu'ils  fuivent  font  larges  &  fpacieufes.  Voilà  mon  crime  %  ce- 
la fuffit  ;  il  faut  m'opprimer  &  me  détruire  ^\ 

Il  n'a  guà:es  mieux  traité  les  Janféniftes.    9,  Enfip  >   écrivoit-il  à 

un  Chanoine  de  Dijon  en  mille  fix  cent  quatre- vingt  &  quatorze , 

voilà  Mr.  Arnaud  mort.    Il  a  poufle  fa  carrière  aufli-loin  qu'il  a  pu  ; 

il  a  fallu  Qu'elle  fe  foit  terminée.    Quoi  qu'on  en  dife  »  voilà  bien  des 

queftions  nnies.    Son  érudition  &  fon  autorité  étoient  d'un  grand  poids 

0,  pour  le  parti.    Heureux  qui  n'en  a  point  d'autre  que  celui  de  Jéfus« 

9,  Chrift ,  &  qui  niettant  à- part  tout  ce  qui  pourroit  l'en  féparer  ou  l'en 

,>  diftraire ,  même  un  moment ,  s'y  attache  avec  tant  de  fermeté ,  que 

„  rien  ne  fbit  capable  de  l'en  déprendre  ! 

Suite dcff né-         REVENONS  à  préfent  à  la  fucceffion  d'Efpagne.    Nous  ne  laquit- 

gociations    tenons  plus  que  nous  ne  l'aïons  développée ,   autant  qu'elle  mérite  de 

RonuTIécû   1'^^^*    ^^^  1^  décifion  de  Rome  arriva  à  Madrid  vers  la  fin  du  mois 

de  en  faveur  d^août    Elle  portoit ,   que  les  renonciations  des  deux  Infantes  d'Efpagne 

de  la  France,  fucceffivement  Reines  de  France  étoient  nulles ,    auffi-bien  que  leurs 

^^J.^^'     fermens ,  qui  n'a  voient  été  faits  que  pour  mettre  fin  aux  malheurs  dont 

tom.  2.  pag.  l'Europe  étoit  accablée ,  &  pour  parvenir  à.  la  conclufîon  d'un  mariage 

64.  heureux  9  &  pour  la  confervation  des  deux  Couronnes ,   afin  qu'étant 

fi  grandes  &  u  puiflàntes  ,  elles  ne  puflfent  être  réunies  en  une  feule; 

que  par  conféquent ,  les  bons  effets  qu'on  avoit  efpéré  de  ces  rénonda» 

tions  ne  pouvant  en  réfulter  »    &  devenant  même  fort  préjudiciables 

comme  on  l'expérimentoit  aâuëllement  »   elles  dévoient  être  abolies  » 

puifqu'il   étoit  évident  que  leur  obfervation  produiroit  néceffairement 

des  guerres  très-lànglantes ,  qui  ruineroient  même  les  Efpagnols ,  ()u'on 

avoit  voulu  épargner  par  ces  renonciations  ;  de  forte  que  bien -loin  de 

pott« 
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pourvoir  à  Taugmentation  de    h  Religion  Catholique  par  ce  moïen  ^  s 

on  Ëivoriferoit  Tes  ennemis.  itcso*^ 

^  Q.U'  I L  n'étoit  pas  croîable ,  qat  fi  les  deux  Rois  Catholiques  Phî^ 
lippe  trois  &  Philippe  quatre  &  les  Infantes  leurs  filles  avoient  prévu  cç 
qui  devoit  arriver ,  ils  eufient  exigé  &  confenti  à  ces  renonciations ,  en- 
core moins  s'ils  avoient  feu  qu'on  prendroit  toutes  fortes  de  précautions 
pour  empêcher  l'union  des  deux  Couronnes. 

Q.u^AiNsi ,  dès  que  le  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon  qui  feroit 
déclaré  le  fuccefleur ,  rénonceroit  pour  toujours  aux  droits  qu'il  pour-f 
loit  avoir  fur  la  Couronne  de  France ,  ce  grand  inconvénient  de  Punioa 
des  deux  Couronnes  cefleroit 

Q.U  E  quoi-qu'il  femblât  que  ces  raifons ,  dont  on  av^oit  motivé  la 
renonciations ,  ne  fuflènt  pas  les  ièules ,  ni  les  plus  fortes  ,  P^i'ce  que 
les  deux  Infantes  infifioient  principalement  fur  celle  de  l'égalité  qu'oti 
devoit  conferver  dans  les  mariages  réciproques ,  n'étant  pas  raifonnable 

âu'elles  portaflènt  en  France  l'elpérance  de  fuccéder  en  Éfpagne ,  pen- 
ant  que  les  PrincefTes  de  France ,  félon  la  Loi  Salique ,  n'avoient  &  ne 
pouvoient  donner  aucun  droit  à  cette  Couronne  ;  néanmoins  j  que  cette 
raifon  ne  pouvoit  jamais  l'emporter  fur  le  bien  commun  des  peuples. 

Qju  E  ce  bien ,  &  la  confervation  de  la  tranquillité  publique ,  avoient» 
toujours  été  le  véritable  fondement  des  loix ,  &  aue  lorfque  leur  ob- 
fervation  produifoit  les  malheurs  qu'on  avoit  voulu  éviter  ,  ces  loix 
étoient  injufies  &  contraires  aux  intentions  du  Législateur. 

D' AILLEURS,  que  dans  la  rénondation  de  la  feue  Reine  de  Fran-«» 
ce  Marie-Thérèfe ,  il  y  avoit  des  Claufes  qui  méritoient  beaucoup  d'at^ 
tention  ;  car  après  s'être  expliquée  fur  les^  moti&  qui  la  fidfoient  con^* 
ientir  à  ces  renonciations,  elle  avoit  ajoute: 

„  J  E  confîdère  cela  comme  un  fujet  particulier  de  confolation  &  ,»  Mémoirerlde 
de  contentement  ;  d'autant  que  ce  fera  le  moïen  de  ferrer  &  de  re-  „  l^J^i^^ 
nouveller  pIuGeurs  fois  le  lien  du  fang  &  du  parentage ,  &  d'affùrer  „  53,  ' 
&  affermir  plus  fi)irtement  &  efficacement  les  alliances  ,  amitiés  &  >, 
bonnes  correfpondances  ,  lefquelles  aiant  eu  de  fi.  heureux  principes  ,^ 
&  de  fi  bons  effets  entre  ces  deux  Roïaumes,  continueront  a  la  gloi*»  ,, 
re  de  Dieu ,  &  demeureront  affermies  pour  le  bonheur  de  toute  la  ,, 
Chrétienté ,  qui  par  de  bonnes  raifons  ooit  être  préféré  au  mien  par-  9, 
ticulier  &  à  celui  dé  mes  enfans  &  defcendans ,   lequel  dans  l'état  ,,. 
préfent  eft  d'autant  moins  confidérable ,   qu'il  efl;  fort  éloigné  félon:  ,i 
ce  qu'on  en  connoit  "* 

Q.u'oN  voïoitclairementpir  cesexpreffions,  que  fi  elle  avoit  prér 
va  que  fon  frère  n'auroit  aucuns  fucceffeurs  ,  elle  n'auroit  jamais  fait  cet# 
te  renonciation.  Qu'elfe  s-étoit  encore  plus  clairement  expliquée,  dans 
l'Aâe  de  renonciation  fait.  à.  Eontarabie.  le  dkuxiène  de.  juin  mîllb 
fix  cent  foixante.  Elle  y  parloit  eni  ces  termes  ;  „.  Je  trouve  ici<pour 
ma  plus  grande  fatisfadion  &.  juftification:  touchant  cette  rénond^ 
tjioa ,  que  je  ne  l'accorde  qu'ea  conftirmité^  &:  fuiranl  l'exeaiple:  de: ,, 
,     .  „  l'Afte 
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„  l'Afte  au'oâroïa  pour  fon  mariage  Anne  Infante  d'Efpagne ,  aujour- 

iTDOt  ))  d'hui  Keine  de  France,  &  que  pour  les  conGdérations  du  bien  pu* 
),  blic  &  pour  conferver  &  allûrer  la  paix  entre  les  deux  Couronnes. 
„  Et  cela  a  été  confidéré  comme  la  principale  caufe  &  la  plus  imnor- 
9,  tante  pour  la  renonciation  accordée  dans  mon  traité  de  mariage ,  dont 
^  î^accord  a  été  notoirement  le  moîen  &  la  principale  caufe  de  la  pa- 
^y  cification  d'une  guerre  de  vingt-cinq  ans  entre  les  deux  Couronnes 
1,  Catholique  &  très-Chrétienne  ;  &  que  ce  mariage  ne  fe  feroit  point 
,,  fait ,  &  que  le  Roi  mon  Seigneur  n*y  auroit  jamais  confenti  fans  la 
„  renonciation  accordée  ". 

Q.U  £  ces  termes  ,  &  les  intentions  de  lln&nte  d'Efpagne  Marie- 
Thérèfe  étoient  aflfez  clairs ,  pour  faire  connoitre  que  fa  principale  in- 
tention pour  la  renonciation  n'avoit  pas  été  la  conUdération  de  Tégali- 
té  ;  mais  parce  qu'elle  croîoit  fon  droit  &  celui  de  fes  enfans  à  la  Mo- 
narchie d'Efpagne  fort  éloigné ,  &  parce  qu'elle  conGdéroit  fon  maria- 
ge &  TAâe  de  renonciation  comme  l'unique  moïen  &  la  caufe  la  plus 
aflïirée  de  la  pacification  d'une  guerre  de  vingt-cinq  ans  entre  les  deux 
Couronnes ,  &  du  bien  univerfel  de  la  Chrétienté  &  de  la  Religion  Ca- 
tholique ;  &  parce  qu'elle  étoit  auflj  convaincue,  que  le  Roi  fon  père  n'y 
confentiroit  jamais  fans  que  cette  renonciation  eût  été  faite. 
^émohtit  Qu  £  Cette  dernière  réflexion  de  Tintante  étoit  un  préjugé  aflfez  fort 

delà  Torre^  Contre  la  validité  de  fes  renonciations  ;  qu'on  pouvoit  aiîément  voir 
tom  %.  fag,  q^>çUçg  avoient  été  extorquées ,  fi-non  par  la  violence ,  du-moins  par 
le  refpeâ  paternel  ;  &  qu'aïant  été  fuggérées  par  le  défîr  ardent  qu'a- 
Yoit  l'InËinte  de  terminer  par  fon  mariage  une  guerre  très  (anglante  & 
de  li  longue  durée  ,  ces  renonciations  ne  pou  voient  pas  être  alléguées 
comme  valables ,  puifque  leur  exécution  cauferoit  des  guerres  plus  aË> 
fireufesque  celle  qu'elle  avoit  voulu  faire  ceflTer. 

Q,u'o  u  T  R  E  ces  conGdérations  des  motifs  qui  avoient  engagé  ces  deux 
PrinceflTes  à  faire  les  renonciations ,  il  y  en  avoit  une  autre  plus  remar- 
quable ,  &  qui  devoit  être  fui  vie  comme  une  règle  certaine  pour  déci- 
der la  queftion  ;  favoir ,  la  Loi  d'Efpagne ,  qu'on  y  avoit  établie  pour 
autorifer  la  renonciation  de  la  Reine  Anne ,  avec  cette  claufe ,  que  cet- 
te Loi  s'établiflbit  en  faveur  des  Roïaumes  &  de  la  Caufe  publique  d% 
ceux.  Que  c'étoit  par  cette  raifon  qu'on  dérogeoit  à  toutes  les  autres 
Loix ,  tant  du  Droit  commun  que  du  Droit  particulier  de  TÈfpagne , 
qui  règlent  les  fucceflions.  D'où  il  fuivoit  >  que  fi  ces  mêmes  Roïau- 
mes vouloient  fe  foûmettre  aux  petits-fils  du  Koi  très-Chrétien ,  il  ne 
feroit  pas  befoin  d'autre  Àâe  public  que  de  leur  confentement  pour 
rentrer  dans  leurs  premiers  droits. 

Qu'i  L  étoit  vrai  que  cette  Princeflfe  s'étoit  engagée  par  ferment  à  ne 
demander  aucune  difpenfe  de  fes  engagemens  ;  mais  que  ce  ferment  ne 
lioit  pas  fes  defcendans  ;  Qu'ils  pouvoient  demander  cette  difpenfe ,  que 
Sa  Sainteté  pouvoit  l'accorder  &  même  la  donner  de  fon  propre  mou- 
vement 9  pour    éviter  le  démembrement  de  la  Monarchie  d'Efpagne , 

cette 
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cette  Couronne  fe  trouvant  dans  le  dérangement  où  on  la  voïoît  aftnë^^e- 

tnent ,  étant  d'ailleurs  fi  néceflaire  pour  foùtcnir  la  liberté  commune     lycxj^ 

dePEurope.    Les  trois  Cardinaux  ajoûtoient,   qu'ils  croïoient   que  Sa 

Sainteté  étoit  en  quelque  manière  obligée  à  emploïer  fes  offices  les   plus 

efficaces  auprès  du  Roi  Catholique ,  afin  qu'il  déclarât  pour  fon   fuccef- 

feur  un  des  pctits-fils  du  Roi   très-Chrêtien  ;  ce  qui  feroit  très  conforme 

aux  intentions  de  l'Infante  Marie-Thérèfe ,  ^uî  n'a  voit  eu  d'autres  vues 

aue  celles  d'affûrer  le  repos  &  la  tranquillité  entre  les  deux  Couronnes 
'Ëfpagne  &  de  France ,  l'augmentation  de  la  Religion  Catholique  & 
le  bien  univerfel  de  toute  l'Europe. 

O  N  a  cru  devok  rapporter  cette  décifion  i)refque  dans  toute  fon  Rcflexîong 
étendue.  Quelque  prévenu  qu'on  puifle  être ,  il  n'eft  guères  poffible  ^éc^o^ 
qu'on  ne  la  trouve  raifonnable.  Du<^moins  doit-elle  faire  autant  d'im- 
preffion  que  les  Ecrits  cju'on  publia  alors  ,  la  plupart  vagues  &  fans 
principes.  C'eft  en  effet  a  la  fin  &  au  but  d'un  Acte  qui  déroge  aux 
loix  &  aux  coutumes  établies ,  qu'on  doit  fur-tout  avoir  égard  pour 
juger  de  fa  validité.  Ces  renonciations  exigées  étoient  fi  contraires  à 
la  nature ,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  force  majeure  ,  c'eft-à-diré ,  une  raifon 
effentiêlle  ,  telle  que  l'union  des  deux  Monarchies ,  qui.  pûtnon-feule- 
Bient  les  autorifer ,  mais  les  juftifier.  Cette  raifon  ceiïant ,  la  nature 
rentroit  dans  fes  droits,  &  les  loix  &  les  coutumes  reprenoient  leur 
force.  On  ne  doit  pas  trouver  mauvais  que  les  Cardinaux  fiffent  atten- 
tion à  la  fureté  de  leur  Religion  ;  cette  attention  eft  raifonnable ,  &  de 
iquelque  Religion  qu'on  foit ,  on  doit  l'avoir  dans  les  affeires  qui  l'inté- 
reflfent  On  doit  encore  bien  moins  être  furpris  qu'ils  n'aient  fait  aucu- 
ne confidération  fur  les  traités  de  partage  ,  contre  lefquels  les  droits  de 
la  nature  &  des  gens  reclamoient  fî  hautement  ;  d'autant  plus  qu'un 
Prince,  foit  François,  foit  Allemand ,  fur  le  trône  d'Efpagne,  avec  la 
condition  de  ne  jamais  la  réunir  avec  la  France  ou  avec  l'Empire  ,  étoit 
bien  plus  propre  à  affermir  la  paix  &  la  tranquillité  publique  ,  que  ces 
partages  9  auxquels  l'Efpagne  avoit  un  droit  certain  de  ne  pas  confen- 
tir ,  &  que  la  force  feule  &  la  violence  auroient  pu  faire  exécuter. 

Cette  confultation  fut  envolée  au  Cardinal  Porto -Carrero.  Innocent  Motîfe  qiji 
onze  l'accompagna  d'un  Bref  pour  le  Roi  Catholique ,  &  d'un  autre  pour  °°f  P'?  ^^°Jf 
le  Cardinal ,  dans  lequel  il  le  loûoit  de  fon  zèle  pour  le  bien  de  TEglife  Sécifioa?^  ^ 
&  de  l'Etat ,  &  l'encourageoit  à  emploïer  tous  fes  foins  pour  faire  tom-  Mémoires  de 
ber  la  fucceOion  à  un  petit-fils  de  France.     Peut-être  que  les  grandes'*  Torre^ 
liaifons  de  Léopold  avec  les  Proteftans ,  &  la   grande  part   qu'il  avoit  ^^^'  ^  ^^* 
eue  au  détrônement  du  Roi  Jaques ,   étoient  le  motif  fecret  de  la  déci- 
fion des  Cardinaux  &  des  exhortations  du  Pontife  ;  peut-être  auflî  qu'ils 
avoient  en  vûë  de  marquer   au  Roi  très-Chrétien    leur   reûonnoiuance 
pour  ce  qu'il  avoit  fait  contre  les  Réformés  de  fes  Etats. 

La  décifion  &  les  Brefs  furent  reçus  avec  refpeft.  Ils  étoient  ficon-  Elle  cft  ap^ 
formes  au  fentiment  général  de  la  Nation ,  qu'ils  y  euffent  caufc  une  \l^^l\^^  £" 
joie  prefqu'univerfelle  s'ils  avoient  été  connus.     Le  Cardinal  Porto-Car-  yans  Jurit' 

Tomi  K  O  o  rero> 
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■  rero,  qni  a?oit  la  confcience  très-délicate^  &  dont  la  conduite  étolt  ip» 
1 700«    réprocbable ,  malgré  toutes  les  Satyres  qu'on  a  imprimées  dans  la  fuite 
confulces      contre  lui ,  alTembla  toutes  les  perfonnes  les  plus  éclairées  tant  dans  lai 
d'Efpagne.    Théologie  que  dans  les  Loix  ;  il  leur  communiqua  les  Ecrits  de  Rome 
^^laT^re  ^  ^^^^  demanda  leur  avis.    Tous  convinrent  que  le  fentiment  du  Pape 
tonu%.  fûg.  *  &  de  la  Congr^tion  étoient  fondés  fur  les  règles  les  plus  équitables , 
xox.  *        &  Que  dans  les  circonftances  où  r£urope  fe  trouvoit ,   &  en  vûë  des 
malneurs  qui  menaçoient  TEfpa^ne  &  la  Religion  ,    Sa  Majefté  étoit 
obligée  en  confcience  de  les  prévenir ,  &  qu'Elle  devoit  déclarer  nulles 
les  renonciations  de  la  feue  Reine  de  France  fa  fœur. 
La  pTàpart  L  E  Cardinal  fortifié  par  cette  approbation  unanime ,  dans  le  parti 

dcsMinit  qu»i[  avoit  déjà  pris ,  ^arla  à  tous  ceux  dont  le  confentement  étoit  né- 
fenl:  h  Ivîaî-  ^^^^^^^  >  ^u  dont  Toppolîtion  étoit  à  craindre.  Le  Préûdent  de  Caftille, 
fon  de  Bourl  Dom  Antonio  d'Ubilia  Secrétaire  des  Dépêches  générales  ,  Dom  Fran- 
bon.  cifco  Ronquillo  Corrégidor  de  Madrid ,  le  Duc  de  Médina-Sidonia  >  le 

ibid^fog^  Comte  de  Sant-Eftevan,  le  Marquis  de  Villa  - Franca ,  fe  montrèrenir 
^^^  tous  fort  animés  contre  le  traité  de  partage  ,  perfuadés  que  l'unique 

moïen  d'empêcher  le  démembrement  de  la  Monarchie  étoit  de  fe  ^tter 
entre  les  bras  de  Louis  quatorze ,  en  offrant  la  fucceflion  à  un  Prince 
de  fa  Maifon  defcendant  d'une  des  deux  Infantes  d'Efpagne  ,  à  condi^ 
tion  qu'il  empécheroit  l'exécution  du  traité  de  partage ,  &  qu'il  s'afluiet- 
tiroit  aux  précautions  néceffaires  pour  que  les  deux  Couronnes  ne  fuUent 
jamais  réunies,  Dom  Ronquillo  en  particdier  dit ,  que  le  peuple  de  Ma- 
drid étoit  (i  bien  difpofé  en  faveur  du  Duc  d'Anjou ,  que  s'il  étoit  né« 
celTaire  on  en  feroit  au  Roi  publiquement  la  demande. 
Ib  (fénbè-  I L  s  ne  s'accordèrent  pas  toutefois  d'abord  fur  le  choix  de  ce  Prin» 

rent  fur  le    ce.     Soit  perfuaflon  ,  foit  foUicitation ,   le  Préfident  de  Caftille  inûft» 

choix  du        -  -     _         .      _-  _.     _    _         —  _  .  -.   .- 


^^a^\         propres  à  foûtenir  l'éclat  de  la  Couronne  &  à  relever  la  gloire  de  la 
**ll-»5'        Nation;  qu'il  étoit  de  caraâère  à  s'oppofer  aux  delfeins  de  fon  oncle >. 

à  lui  faire  même  la  guerre ,  &  qu'il  y  avoit  lieu  d'efpérer  que  tes  deux 
Fuiflances  Maritimes  y  confentiroient  d'abord ,  fe  voïant  par- là  délivrées 
des  craintes  d'une  guerre  prochaine  &  des  appréhenfions  du  pouvoir 
,  exorbitant  des  deux  Maifons  d'Autriche  &  de  Bourbon.  Ce  pro^ 
étoit  peut-être  le  meilleur;  mais  dans  les  circonQiances  ,  il  étoit  plus 
^écieux  que  foiide.  On  n'eut  pas  de  peine  à  en  convaincre  le  Préfident; 
en  lui  failant  voir  que  les  renonciations  étant  déclarées  nulles ,  le  droit 
de  fuccéder  appartenoit  inconteftablement  au  Dauphin  du  Chef  des  deux 
Infantes ,  &  que  Louis  ne  feroit  fùrement  pas  d'humeur  de  donner  à 
fon  neveu  ce  qui  appartenoit  à  fon  iils  ;  que  d'ailleurs  on  avoit  befoia 
d'un  Roi  puiQàmment  protégé ,  ce  qu'on  ne  trouveroit  pas  dans  le  Duc 
de  Chartres^ 

Ces 
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Ces  Seigneurs  &  Minières  étant  d'accord ,  il  ne  reftoit  plus  qu'à  se 


obtenir  le  confentement  du  Roi  Catholique  ;   le  Cardinal  s^en  chargea,     r^co. 
A  ToccaGon  d'une  attaque  violente  que  ce  Prince  avoit  eue ,  il  lui  ré*  ns  Te  fixent 
préfenta  que  le  tems  étoit  arrivé  de  marquer  fa  tendreffe  pour  fi^  peuolefr  »«  Duc 


étoit  obligé  en  confcience  de  nommer  le  Duc  d'Anjou  à  la  fuccefliotir  9o- 
univerfelle  de  la  Monarchie  ;  que  par-là  il  en  empécheroit  le  démem-- 
brenient  ;  qu'on  éviteroit  les  inconvéniens  qu'on  avoit  voulu  prévenir 
par  les  renonciations ,  par  les  teftamens  ;  que  tous  ces  Ades  n'avoienfr 
été  faits  que  pour  le  bien  de  r£fpagne  &  le  repos  de  la  Chrétienté  ;  que 
c'étoit  par  ces  mêmes  motifs  qu'il  demandoit  a  préfent  la  déclaration  de 
Sa  Majefté  en  &veur  du  Duc  d'Anjou. 

Le  Prince ,  partagé  par  l'inclination  qu'il  avoit  pour  la  Maifon  d'Au-  Le  Roi  Ca- 
«riche  &  par  la  tendreffe  qu'il  avoit  pour  fes  peuples ,   eut  de  la  peine  tholiquc  y 
à  fe  réfoudre.    On  lui  répéta  que  les  renonciations  étoient  nulles ,  que  /^^^^^^ 
le  droit  du  fang  &  de  la  naiffance  étoient  du  côté  du  Duc  d'Anjou ,  loo. 
non  de  celui  de  l'Archiduc.    Charles  fécond  fe  rendit  enfin.    Il  dit  aue 
Cardinal  qu'il  fe  déchargeoit  fur  lui  de  la  faute ,  s'il  y  en  avoit  ;  qu'il  fui^- 
Vroit  fon  confeil  ;  mais  qu'il  lui  difoit  mille  Se  mille  fois  qu'il  s'en  déchar* 
geoit  fur  lui.    Il  lui  ordonna  de  faire  dreffer  fon  Teftament  conformément 
aux  confeik  qu'il  venoit  de  lui  donner ,  lui  répétant  encore  qu'il  les  fuivoit 
comme  venant  de  fon  Prélat  &  de  fon  Père  fpirituCl. 

Le  Teflament  fût  dreffé  par  Dom  Sebaftien  de  Côtes  &  par  un-iiie  nommt 
nommé  Mr.  de  Mier  ;    ils  y  travaillèrent  cinq  jours.      Dom  Antoine  fon  hcriticr 
d'Ubilla,  Secrétaire  des  Dépêches ,   le  tranfcrivit  en^  qualité  de  Notaire- ^^"^^^^^^^^^ 
Mayor  de  Caftille  ;  le  Monarque  le  figna  le  deux  d'oftobre.     En  voici  ment. 
les  Articles  effentiëls.     „  Reconnoiffant  par  les  réfultats  de  pluGeûrs  „•  ib^  pag  109. 
confultations  de  nos  Miniflres  d'Etat  &  de  la  Juftîce,  que  la  raifon  ,^  «'»/'' ^-7>«> 
fur  laquelle  on^  a  fondé  la  renonciation  des  Dames  Anne  &  Marie-  ^s\^ln^xi!^^ 
Thérère»  Reines- de  France,  ma  tante  &  niafœur,  à  la  fuccelTiori  de  )t^i^  194! 
tes  Roîaumes,  a  été  d'éviter  le  danger  de  les  unir  à  là  Couronne  de  ^i  Umen^ 
France;  mais  reconnoiffant  auffi  que  ce  motif  fondamental  venant  à  cef-  „  ^y-  ^'  ^*^* 
fer ,  le  droit  de  la  fucceflîon  fubGfte  dans  le  parent  le  plus  proche ,  con-  tf  corps  Dip!^ 
fermement  aux  loîx  de  nos  RoTaumes ,  &  qu'aujourd'hui  ce  cas  fe  véri-  „  mitique^ 
fie  dans  le  fécond  fils  du  Dauphin  de  France.    Pour  cette  raifon  ,  nous  ,v^^'"-  ^JJfJ'* 
conformant  aux  fufditfes  loix,  nous  déclarons  pour  nôtre  fucceffeur,     *-P^fr4#** 
en  cas  que  Dieu  nous  appelle  à  lui  fans  laiffer  a'enfans ,  le  Duc  d'An- 
)ou ,  fécond  fils  du  Daumiin  ,  &  à  cette  qualité  nous  l'appelions  à  la 
(bcceflion  de  tous  nos  Koïaumes  &  Seigneuries  ,  fans  en  excepter  ,1 
aucune  partie ,  &  nous  déclarons  à  tous  nos  fujets  &  vaffaux  de  nos  ,,: 
Roïaumes  &  Seigneuries ,  que  dans  le  cas  fùfdit ,  fi  Dieu  nous  retire 
fans  fuccefièurs  légitimes ,   ils  aïmt  à  le   recevoir  &  le  reconnoitre 
pour  leur  Roi  &  Seigneur  légitime ,  &  qu'on  lui  en  donne  auffi -tôt 
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n  la  poSefiion  aâuëlle  (ans  aucun  délai ,  après  le  ferment  qu'il  doit 
17OQ»  »  faire,  d'obferver  les  Loix ,  Immunités  &  Coutumes  de  nofdits Roïau- 
„  mes  &  Seigneuries.  Et  parce  que  nôtre  intention  eft  ,  &  qu'il  efl: 
yy  ainfi  convenable  pour  la  paix  de  la  Chrétienté  &  de  toute  TÉurope» 
X)  &  pour  la  tranquillité  de  nos  Roïaumes ,  que  cette  Monarchie  fub- 
^  fide  toujours  féparée  de  la  Couronne  de  France  ;  nous  déclarons  ett 
yy  conféquence  de  ce  qui  a  été  dit ,  c^u'au  cas  que  le  Duc  d'Anjou  vieo- 
.  ao  ne  à  mourir ,  ou  qu'il  vienne  à  hériter  de  la  Couronne  de  France  » 
3»  &  qu'il  en  préfère  la  joûiflfance  à  cellede  cette  Monarchie ,  ladite  fuo- 
93  ceflion  doit  pafler  au  Duc  de  Berry  fon  frère ,  troifième  fils  du  Dau* 
a>  phin  >  en  la  même  forme  &  manière  ;  &  en  cas  que  ledit  Duc  de 
n  Ëerry  vienne  à  mourir  aufli ,  ou  qu'il  vienne  à  fucceder  à  la  Couron» 
n  ne  de  France ,  nous  déclarons  &  appelions  à  ladite  fucceflion ,  l'Ar-^ 
„  chiduc ,  fécond  fils  de  l'Empereur  nôtre  oncle  ;  excluant  pour  la  mè* 
,,  me  raifon,  &  pour  les  inconvéniens  contraires  au  bien  public  de  nos 
35  fujets  &  vafTaux ,  le  fils  premier  né  dudit  Empereur  nôtre  oncle.  Et 
n  ledit  Archiduc  venant  à  manquer ,  nous  déclarons  &  appelions  à  la<-^ 
yy  dite  fucceflion  le  Duc  de  Savoie  &  fes  enfans.  Et  nôtre  volonté  efl: 
yy  Que  tous  nos  vaflTaux  &  fujets  s'y  foûmettent,  comme  nous  l'or* 
3»  aonnons,  parce  qu'il  convient  à  la  tranquillité,  fans  qu'ils  permettent 
yy  le  moindre  démembrement  ou  diminution  de  la  Monarchie ,  fondée 
,3  avec  tant  de  gloire  par  nos  prédécefleurs.  Et  parce  que  nous  défi- 
33  rons  ardemment  que  la  paix  &  l'union ,  fi  importantes  à  la  Chrétien* 
3,  té ,  fe  confervent  entre  l'Empereur  nôtre  oncle  &  le  Roi  très-Chré- 
3,  tien  3  nous  leur  demandons  &  les  exhortons  d'affermir  ladite  union 
par  le  lien  de  mariage  entre  le  Duc  d'Anjou  &  l'ArchiduchefFe ,  afin» 
que  par  ce  moien  l'Europe  jouiffe  du  repos  dont  elle  a  befoin. 

„  Et  au  cas  que  nous  venions  à  manquer  de  fucceOTeur,  ledit 
Duc  d'Anjou  doit  fucceder  à  tous  nos  Roïaumes  &  Etats,  non* feule* 
ment  à  tous  ceux  oui  appartiennent  à  la  Couronne  de  Caflille  y  mais» 
aufli  à  ceux  de  la  Couronne  d'Arragon  &  de  Navarre  3  &  à  tous  ceux 

yy  que  nous  avons  dedans ,   &  dehors  de  l'Efpagne Nous  voui- 

33  Ions  qu'aufli-tôt  que  Dieu  nous  aura  retiré  de  cette  vie ,  le  Duc  d'An-- 
33  jou  y  foit  appelle  &  en  foit  Roi ,  comme  il  le  fera  ipjb  faBo ,  non» 
^  obflant  toutes  fortes  de  renonciations  &  autres  Aâes  faits  au  contrai- 
,3  re ,  parce  qu'ils  manquent  de  jufles  raifons  &  fbndemensw  Nous 
^  ordonnons  aux  Prélats  >  Grands  ,  Ducs  3  &c. ,  en  vertu  du  ferment 
3,  de  fidélité  &  d'hommage  qu'ils  nous  ont  Mt  ou  dû  faire ,  que  lot(^ 
^  qu'il  plaira  à  Dieu  de  nous  retirer  de  ce  monde ,  conforaiéméat  à. 
^  ce  Te  dament  ils  aient  à  recevoir  ledit  Duc  d'Anjou  pour  leur  Roi  9. 
3,  au  cas  que  nous  venions  à  moisrir  fans  fucçeffeur  légitime  3  &  le 
yy  tenir  pour  leur  Seigneur  &  Propriétaire  légiltime  de  nosdits  Roïau* 
3,  mes ,  Etats  &  Seigneuries  ,  en  la  foirme  réglée  3  &  ïàiùxit  tous  les 
yy  Ades  requis,  conformément  à  la  coutume  de  chaque  Roïaume  &  Pro- 

33  vince. 
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S  T  ati  tems  de  nôtre  décès  nôtre  fuccedèur  ne  fe  tFouve  pas  dans 
DOS  Roiaumes  s  la  plus  grande  &  la  plus  exade  prudence  étant  né-  ^     170O1 
ceflàire  pour    leur  gouvernement  univerfel  y  conformément   à  leurs 
loix ,  coQftitutions ,  privilèges  &  coutumes ,  jufqu'à  ce  que  kdit  fuc^ 
ceflTeur  puiflfe  pourvoir  au  gouvernement  ;  nous    ordonnons   qu'in- 
continent après  nôtre  décès  /  il  fe  &{fe  une  Aflemblée  comjpofée  du 
PréGdent  du  Confeil  de  Caftille ,  du  Vice-Chancelier  ou  Prélident  du 
Confeil  d'Arragon ,  de  rArchevêaue  de  Tolède ,  de  l'Inquifiteur-gé- 
néral  »  d'un  Grand  &  d'un  Confeiller  d'£tat  que  nous  nommerons  «^ 
dans  ce  Teftament  ^  ou  dans  le  Codicille  que  nous  y  joindrons  ,  ou 
dans  un  Mémoire  figné  de  nôtre  main.     Et  pendant  le  tems  que  la 
Reine ,    nôtre  très-chère  &   bien-aimée   Epoufe  y   voudra    demeurer 
dans  ces  Roiaumes  &  cette  Cour ,  nous  prions  &  chargeons  Sa.  Ma-  jp 
jefté  d'affifter  &  autorifer   la  fufdite  Aflfembfée ,  qui  fe  tiendra  en  fa  „ 
préfence  Roîale  dans  l'appartement  &  lieu  qu'il  plaira  à  Sa  Maje(lé  99, 
de  marcjuer  ;  fe  donnant  la  peine  d'intervenir  dans  les  affaires ,  aïant  «^ 
voix  delibérative   &  de  préférence  ;  en  forte  que  fi  les  fentimens 
font  égaux  »  l'avis  de  ceux  à  oui  elle  fe  joindra  fera  préféré  ;.  mais 
dans  les  autres  occaGons  elle  fe  joindra  au  plus  grand  nombre.       Et 
nous  voulons  que  ce  Gouvernement,  dure  &  fubfîfle,  jufqu'à  ce  que 
nôtre  fuccefTeur  aïant  fçu  nôtre  décès ,  y  puilfe  pourvoir  auffi-tôt  qu'il 
aura  atteint  fa  Majorité  *% 

Cette  ^aires'étoit  conduite  avec  un  très-grand  fecret.    On  avoit  Ç®î*p*ï 
fçu  oue  Sa  Majeflé  Catholique  avoit  feit  fon  Teflament  ,  &  qu'elle  s'é-  ^q^'e 
toit  cnoifi  un  fuccefTeur  ;  mais  on  knoroit  abfolument  fur  qui  ce  choix  Mémoiref 
étoit  tombé*     Le  Secrétaire  des  Dépêches  univerfelles   avoit  pourtant  de  la  Terre  ^ 
au  en  devoir  donner  avis  au  Roi  très-Chrétien  y  de  crainte  qne  ce  Prin-  ^*^'  *•  '^* 
ce ,  aufli-tôt  qu'il  auroit  appris  la  mort  du  Roi  Catholique  ,.  ne  fît  en*  ^Mémoiref 
trer  fes  troupes  en  Efpagne.  Depuis  le  Teflaftient  figné ,  Charles  fécond  HHimquit 
parut  fe  mieux  porter ,  on  efpéroit  même  de  le  voir  bien-tôt  rétabli  ;,  &  ctroHêb^ 
mais  le  vingt-Ox  d'odobre  il  retomba  plus  violemment  que  jamais  ^  &  t^^^JI^^ 
expira  le  premier  jour  de  novembre  entre  deux  &  trois  heures  après.  ^^^^  |^^ 
midi,  dans  fa  trente-neuvième  année.    Il  n'avoit  fait  que  languir  fur  le  502! 
trône  ;  il  l'avoit  honoré  par  fa  piété ,  mais  fa  foibleffe  &.  fes  infirmités 
continuelles  le  mirent  hors  d'état  de  lui  donner  aucun  lufhe. 

A-PBiNE  fût-il  mort,  que  tous  les  Grands  s'affemblèrent  pour  afTifler 
à  l'ouverture  du  Teflament.  L'Ambaffadeur  de  TEmpereur ,  qui  ne  dou- 
toit  pas  que  l'Archiduc  ne  fût  nommé  héritier  univerfel ,  fe.  rendit  aa 
Palais  arvec  emprefl^ment  Lé  premier  qui  fortit  du  Salon  où  la  leflu- 
re  s'étoit  faite ,  lui  annonça  que  le  Duc  d'Anjou  étoit  Roi  d'Efpagne.  Ce 
fik  un  coup  de  foudre.  Il  fe  retira  pour  cacher  fa  confternation  &  pour 
envoîer  un  Courier  porter  à  fon  Maître  cette  nouvelle  ,  d'autant  plus 
accablante  ^u'il  s'y  attendoit  moins. 

La  Régence  fit  auffi  partir  un  Courier  pour  Verfailles ,  avec  la  Lettre  Notifie». 
Clivante  :  „  Sire  ,  aujourd'hui  fur  les  trois  heures  après  midi  >  Dieu  bl^^  °* 
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s  M  retiré  de  ce  monde  le  R(À  Charles  fécond  nôtre  Seigneur  &  Maître. 
1 700»  n  Son  Teûament  a  été  ouvert  imniédiatenient  après  fa  mort ,  avec  les 
Teilamênt  ,>  fi^lemnités  de  Droit.  Dans  l'Article  qui  concerne  Théritier  âtfuc-^ 
à  la  Cour  de  ^  cefleur  de  tous  fes  Roïaumes ,  Etats  &  Seigneuries ,  il  appelle  fans 
Ai /m^«  de  »  "^^^  exception  le  Séréniffime  Duc  d'Anjou ,  fils  du  Séréniflime  Dau- 
la  Torre ,  »  phin ,  awc  ordre  de  lui  en  donner  la  pofleffion  aduëlie  ,  fans  aucun 
Ufiu  %.  fog.  y  délai ,  après  qu'il  aura  prêté  le  ferment  qu'il  doit  &ire  >  d'obferver  les 
'^7-  ^  Loix ,  les  Privilèges  &  les  Coutumes  de  chaque  Roîaume.    Sa  Maiefté 

^  a  établi  une  Jonte ,  ou  Âflfemblée  pour  le  gouvernement  général  de 
M  la  Monarchie,  jufqu'à  ce  que  fon  fuccelFeur  puiiTe  la  gouverner  lui- 
M  même.  La  Reine,  qu'il  a  nommée  pour  en  être  fi  elle  fouhaite  d'y 
I»  affifter ,  &  les  Miniftres  fouflignés  s^acquitent  de  l'obligation  qu'ils 
M  ont  d*en  donner  la  première  nouvelle  à  Vôtre  Majefté ,  laquelle  fera 
M  fuivie  de  toutes  les  autres  diligences  &  informations  qui  leront  né- 
,1  ceflkires  en  cette  occafion.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  maintenant 
»  à  déclarer  à  Vôtre  Majefté  ^ 
On laprefle  Cette  Lettre  fût  fuivie  d'une  autre  ,  où  l'on  marquoit ,  que  dans  la 

de  fe  dédar  grande  affliction  où  l'on  avoit  été  le  premier  jour  de  novembre ,  il  avoit 
^      .       été  impoffible  d'exprimer  les  fentimens  dont  on  étoit  pénétré.     „  On' 
Lm^lmi  7»  P^^^  aflurer  avec  vérité ,  difoit-on ,  que  nôtre  Roi ,  Dom  Charles  fe- 
%.fag.4S^.  n  cond,  femble  avoir  voulu  fuivre  le  défir  unanime  de  tous  les  Eiba-^ 
,,  gnols  dans  la  nomination  qu'il  a  faite,  laquelle  efl:  appuïée  &  fortinée 
du  fang ,  du  droit  &  de  l'inclination  générale.     C'efl:  pourquoi  nous 
demandons  à  Vôtre  Majefté  que  le  digne  &  légitime  fucceffeur  de 
cette  Monarchie  commence  à  difpofer  de  fes  Etats  fans  différer  ,   afin 
que  nous   aîons  bien-tôt  les  feules  confolations  que  nous  pouvons 
touver  dans  nôtre  grande  perte  ,  qui  font  de  voir  nôtre  aimable  Prince 
9,  &  de  jouir  de  la  douceur  de  fon  Gouvernement     Pour  cet  effet ,  Si* 
re ,  nous  lui  offrons  dès  maintenant ,   comme  une  chofe  qui  lui  ap- 
partient en  propre ,  nos  foins ,  nosr  fervices ,  nos  biens  ,  nos  vies  & 
9,  tout  ce  qui  pourra  lui  faciliter  les  moïens  de  pofféder  ces  Roïaumes 
,,  avec  la  tranquillité  &  la  félicité  que  nous  lui  fouhaitons.     Cependant 
,,  nous  fommes  &  ferons  toujours  prêts  à  lui  témoigner  une  obéi{fan« 
y,  ce ,  une  foûmiflSon  &  un  attachement  (incères  &  conftans ,  qu'il  éprou*» 
9,  vera  dans  tous  les  événemens ,    quels  qu'ils  foient.      C'eft  le  moins* 
'  „  que  nous  puiffioas  faire  9   en  comparaifon  du  défir  ardent  que  nous 

99  avons  de  le  bien  perfuader  en  tout  de  nôtre  fidélité  &  de  nôtre 
,i  amour  " 
Vues  droites  La  Reine  &  l'InquiGteur- général,  qui  avoient  figné  cette  Lettre» 
du  Câlinai  commençoient  déjà  à  cabaler  contre  le  nouveau  Roi.  Lé  Cardinal  Por- 
10.^^  *"^'  to  -  Carrero ,  qui  n'avoit  eu  en  vûë  que  le  bien  &  la  confervation  de  la 
Mérmires  Monarchie ,  continûoit  de  s'y  intéreder.  Par  la  même  voie  il  écrivoit  au' 
deiaTorre,  Marquis  de  Caftel-dos-Rios ,  AmbaHadeur  d'Efpagne  en  France,  qu'on* 
x!S***''*  n'avoit  appelle  le  Duc  d'Anjou  que  pour  éviter  le  démembrement  ;  que 
s'il  voïoit  que  le  Rçi  très«Chrêtien  voulût  maintenir  la  traité  ^  de  parta^ 
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ge  avec  l'Angleterre  &  la  Hollande,  11  ne  devait  pds  diSBfrer  unmo* 
fnent  à  en  avertir.  „  Si  Sa  Majeilé  très-Chrétirane  veut  exaâement  ^^  1700» 
maintenir ,  ajoûtoit  ce  Cardinal ,  ce  qu'elle  a  promis  par  fes  Minif-  n 
très ,  le  coup  eft  lait  ;  mais  fi  vous  voïez  qu'elle  perfide  à  nous  vou*  ,» 
loir  démembrer ,  vous  ne  devez  pas  infifter  pour  le  départ  du  Duc  j^ 
d'Anjou;  au -contraire  ,  il  faudra  néceflfairement  que  Vôtre  Excel-  ,, 
lence  protège  folemnellement  que  ce  n'ed  qu'à  condition  du  non^  ,^ 
démembrement ,  que  la  Maifon  de  Bourbon  avoit  été  appellée  à  la  ,t 
fucceflton  ".  - 

Ce  Teftament  tant  fouhaité  fût  reçu  par  le  Roi  très-Chrétien  d^cc  Mémfim  Ot 
des  apparences  d'une  grande  modération.    Sa  Majefté  témoigna  à  TAm-  '^  '^o^^f  i 
bafl&deur,  en  recevant  de  lui  la  première  Lettre  d'invitation  d'envoïer  j*^*  ** '^^•^ 
8tt-plûtôt  fon  petit-fils  en  Efpagne ,  qu'elle  écoit  fort  fenfible  à  la  gran- 
de perte  que  toute  la  Chrétienté  ,   &  particulièrement   l'Ëfps^ne  avoit 
&ite  en  la  perlbnne  du  Roi  Catholique  ;   qu'elle  n'avoit  jamais  douté 
de  fes  droites  intentions ,  ni  de  fon  équité  ;  qu'elle  étoit  fort  reconnoif- 
fante  des  dilpofitions  qu'on  avoit  faites  en  feveur  de  fa  Maifon  ;  mai» 
€}ue  les  circonftances ,  où  L'Europe  fe  trouvoit  pour-lors ,  étoient  fi  cri- 
tiques ,  qu'il  ne  lui  étoit  pas  poUible  de  répondre  fur  le  champ  aux  ins- 
tances des  Efpagnols ,  quoi* qu'elle  fût  prête  de  fon  côté  à  contribuer  à 
f  accomplifiement  de  leurs  vœux  ^  tant  pour  leur  fatis&âion ,  que  pour 
kur  gloire. 

Le  onze  novembre ,  il  fe  tint  un  grand  Confeil  de  tous  les  Prinv  Confeil  fur 
ces ,  Miniftres  &  principaux  Seigneurs  de  la  Cour.     Les  fentimens  y  fu*  ^^^.  afiai'c. 
rent  fort  partagés.     Là  plupart  des  Miniftres ,  &  ceux  des  Seigneurs  qui  ^^^  ^  * 
paflbient  pour  être  les  plus  attachés  au  Duc  de  Bourgogne  ,  forent  pour  ^g/ 
le  traité  de  partage;  les  Princes,  le  Chancelier,  le  refte  du  Conkil  fût Lartiyftm. 
pour  l'acceptation  du  Teftament    Les  premiers  foûtenoient ,  que  la  Fran-  *•  ^*  ^^^ 
ce  par  le  traité  de  partage  acquéroit  une  grandeur  réelle,  au -lieu  que 
celle  qui  lui  venoit  de  l'acceptation  du  Teftwient  n'étoit  qu'apparente  ;. 
que  les  deux  Puiflànces  Maritimes  &  tous  leurs  Alliés  ne  manqueroient 
pas  de  s'unir  à  l'Empereur ,  foit  pour  1- exécution  du  traité  de  partage  ^ 
foit  pour  foûtenir  les  droits  de  h  Maifon  d'Autriche  fuivant  leurs  pré^ 
miers  engagemens  ;  que  de  quelque  manière  qu'ils  le  priflènt ,  la  guerre 
étoit  inévitable  ,  qu'elle  feroit  longue ,  générale ,  infiniment  coûteufe ,. 
&  que  le  Roïaume  épuifé  n'étoit  pas  en  état  de  la  foûtenir. 

Ckux  qui  tenoient  pour  l'acceptation ,  prétendoient  que  la  guerre  Le«  avis (bilt 
-étoit  inévitable  ;  qu'elle  fe  feroit  avec  moins  d'avantage  en  voulant  s'en  P^rj^^és. 
tenir  au  traité  de  partage  y  que  fi  on  refofoit  aux  Efpagnols  l'héritier  [^*^  ^^^ 
eue  le  feu  Roi  Catholique  leur  avoit  deftiné ,  ils  fe  donneroient  à  la 
Maifon  d'Autriche  ,  qui  aflûrément  ne  les  rejetteroit  pas.    Qu'il  n'étoit 
point- du- tout  probaole  que  les  deux  Puiflànces  Maritimes  vouluflènt 
concourir  au  maintien  du  traité  de  parts^  ;  qu'on  ne  devoit  point  dou^^ 
ter  que  ces  deux  Puiflànces ,  fi  jaioufes  de  l'aggrandiflement  de  la  Fran^ 
ie  i  ne  traverlàflèat  fous  main  la  priie  de  poÛèûiûn  des  Roïaumes  & 

Pa& 
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Çaïs  qu'ils  lui  avoîent  ajug^.    Au-œntraire ,  ajoûçoient  -  fls  ,   par  Pao- 

I  nQQ. .  ceptation  du  Teftament  on  fe  met  en  état  de  ne  rien  craindre  des  efforts 

de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande  réunies  avec  TEmpereur.     L'Efpagnc 

dans  les  dernières  guerres  a  extrêmement  embarrafle  ;   délivré  de  ces 

embarras ,  aidé  même  de  toutes  les  forces  de  cette  Couronne ,  on  feroit 

en  état  d'agir  puiflamment  contre  les  ligues  qui  pourroient  fe  former. 

Les  débats,  furent  longs,  fur -tout  entre  le  Chancelier,   qui  étoit  pour 

l'acceptation ,  &  le  Duc  de  Beauvilliers ,  qui ,  encouragé  par  le  Duc  de 

Bourgogne,  foûtenoit  le  parti  contraire. 

Le  Dauphin  Ënfik  le  Dauphin  parla,  &  fe  déclara  pour  l'avis  du  Chancelier. 

entraîne       {{  appuïa  plufîeurs  de  fes  raifons  &  dit ,  que  l'unique  moîen  d'éviter  la 

tMis  les  fuf-  guerre  ^  qu'on  paroiflbit  aaindre  fi  fort  ,  étoit  de  renoncer  au  Tefta- 

M^môires     nient  &  au  Traité  de  partage  ;    que  ce  parti  n'étant  nullement  foûtena- 

deia  Torre^  ble ,   il  étoit  plus  jufte  ,  plus  avantageux  ,  plus  honorable  de  la  faire 

tcnt.  %.  fag.  pQu^  (Qute  la  fucceflîon  que  pour  une  partie.    A  quoi  il  ajouta ,  que  le 

]j^^ty         Koi  étoit  trop  jufte  &  trop  équitable ,   pour  vouloir  le  priver  lui  & 

tom.  %!  pag.  fes  enfans  d'une  fucceflîon   qui  leur  appartenoit  légitimement  par  les 

4S8.  droits  du  fang  &  de  la  nature  ,  &  par  les  loix  de  ces  mêmes  Roïaumes , 

Suhîcy^       qui  appelloient  avec  tant  d'empreflement  le  Duc  d'Anjou  pour  lui  don- 

iom.  î.  pag.  ^^^  j^  Couronne.    Qu'il  ne  doutoit  pas  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne 

fât  content  de  fon  fort  ;   qu'il  efpéroit  qu'il  rénonceroit  facilement  à 

l'Efpagne  en  faveur  de  fon  frère  ;  que  pour  lui  il  y  rénonçoit  avec  plaî- 

îîr ,  &  qu'il  feroit  ravi  de  dire  toute  la  vie ,  le  Roi  mon  père  &  le  Roi 

mon  fils. 

Le  Tefta^  C  E  fuffrage ,  G  digne  à  tous  égards  de  celui  qui  parloit ,  entraîna 

ment  eft      tous  les  autres  ;  l'acceptation  fût  rélbluë.    Le  Roi  très-Chrétien  la  notifia 

QttSâ^'  it  ^  ^^  Régence  d'Efpagne  par  une  Lettre  de  fa  propre  main.     „  La  fen- 

Burnet^toml  »»  fible  douleur ,  difoit  ce  Monarque  au  comble  de  fes  vœux ,  que  nous 

4*  pA£- *soi.  „  avons  de  la  perte  d'un  Prince  dont  les  qualités  &  les  étroites  liaifons 

Mémoires  dt  ^^  ^^  f^jjg  nous  rendoient  l'amitié  très-chère ,   eft  infiniment  augmen- 

t9m!^,\ag.  «  '^^  P^^  ^^^  marques  touchantes  qu'il  nous  a  données  à  fa  mort  de  (a 

i6?!  5)  juftice,  de  fon  amour  pour  fes  fidèles  fujets,   &  de  l'attention  qu'il 

Mimoms     ^^  a  eu  de  maintenir  au-delà  du  tems  de  fa  vie  le  repos  général  de  toute 

^Chrwtolo^  „  l'Europe  &  le  bonheur  de  fes  peuples.    Nou«  voulons  de  nôtre  part 

^ques.         Si  contribuer  à  l'un  &  à  l'autre ,  &  répondre  à  la  parfeite  confiance  qu'il 

LeCierc^tom. ,,  nous  a  témoignée.    Ainfi ,  nous  conformant  entièrement  à  fes  inten- 

i*  î^  4ÎI'  „  tions,  tous  nos  foins  feront  déformais  de  rétablir,  par  une  paix  in- 

,,  violable  &  par  l'intelligence  la  plus  parfaite ,  la  Monarchie  d'Ëfpagne 

^y  au  plus  haut  point  de  gloire  où  elle  ait  jamais  été. 

,,  Nous  acceptons  pour  nôtre  petit-fils  le  Duc  d'Anjou,  leTefta- 
ment  du  feu  Roi  Catholique  ;  nôtre  fils  unique  le  Dauphin  l'accepte 
au(E  ;  il  abandonne  fans  peine  les  juftes  droits  de  la  feue  Reine  fa 
Mère  &  nôtre  très  -  chère  Ëpoufe ,  auffi  -  bien  que  ceux  de  la  feu6 
„  Reine  nôtre  très-honorée  Dame  &  Mère ,  reconnus  inconteftables  par 
les  avis  des  différens  Mioiftres  d'£tat  &  de  Juftice  »  confultés  par  le 

feu 
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feu  Roi  d'Efpagne Ainfî  nous  ferons  partir  inceflfamment  le  ,> 

Duc  d'Anjou ,  pour  donner  au-plûtôt  à  des  fujets  fidèles  la  confola-  „    J.700< 
tion  de  recevoir  un  Roi  ;  bien  perfuadé  que  Dieu  i'appellant  au  trô-  „ 
ne ,  (on  premier  devoir  fera  de  faire  régner  avec  lui  la  Juftice  &  la  „ 
Religion*    Nous  l'infliruirons  encore  de  ce  qu'il  doit  à  des  fujets  in-  „ 
violablement  attachés  à  leurs  Rois ,   &  de  ce  qu'il  doit  à  fa  propre 
gloire.    Nous  l'exhorterons  à  fe  fouvenir  de  fa  Naiflance,  à'conler- 
ver  l'amour  de  fon  Paîs ,  mais  uniquement  pour  maintenir  à-jamais  la 
paix  Se  la  parfaite  intelligence ,  fi  néceiTaires  au  bien  &  au  commun  „ 
bonheur  de  nos  fujets  &  des  Cens.    Il  a  toujours  été  le  principal  ob- 
jet de  nos  fouhaits ,   &  fi  les  malheurs  des  conjonâures  pafiees  ne 
nous  ont  pas  permis  de  le  &ire  connoître ,  nous  fommes  perfuadés 
que  pe  grand  Événement  va  changer  l'état  des  chofes  ;   de  forte  que 
chaque  jour  nous  produira  déformais  de  nouvelles  occafions  de  marquer 
nôtre  bienveillance  particulière  pour  toute  la  Nation  Efpagnole  ''• 

L'acceptation  ne  fût  rendue  publique  en  France  que  le  feizeL«I)uc 
de  novembre.     Le  Marquis  de  Caftel-dos-Rios  demanda  une  Audience  ^^^^^  g^J?" 
particulière  au  Roi  très-Chrétien ,  pour  le  prier  de  donner  fon  confen-  Q«i«^^  t9m. 
tement  au  Teftament  du  feu  Roi  Charles  fécond ,    &  d'accorder  à  l'Ëf-  i.  pag.  444. 

}3agne  un  Roi  qu'elle  attendoit  avec  tant  d'impatience.     L'Audience  ne  Limiers  » 
ût  pas  longue.    Louis  fit  entrer  le  Duc  d'Anjou ,  &  lui  dit  :   „  Mon-  „  ^'^'  ^-  ^^• 
'fleur ,  le  Roi  d'Efpagne  vous  a  fait  Roi,  les  Grands  vous  demandent ,  „  LÔrrey^ttm. 
les  Peuples  vous  fouhaitent ,  &  moi  j'y  confens.     Penfez  feulement  „  a.  p««.  4<î7« 
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Je  vous  recommande  d'aimer  vos  Peuples ,  &  de  vous  attirer  leur  amour 
par  la  douceur  de  vôtre  Gouvernement  **.  Sur  le  champ  lé  Duc  d'An- 
jou fût  traité  en  Roi  &  en  reçut  tous  les  honneurs ,  que  fon  aïeul  & 
fon  père  lui  rendirent  avec  Une  fatisfkdion  infinie. 

Cette  première  déclaration  a  fait  le  fujet  d'une  Médaille,  t  Le  Médaille  à 
Duc  d'Anjou  eft  à  la  droite  du  Roi  ;  ils  font  tous  deux  couverts.    L'A  m-  ^^^  °^^*- 
baffadeur  d'Efpagne  embrafle  les  genoux  de  fon  nouveau  Maître  &  lui  ^  vôïés  NT. 
baife  la  main.    La  Légende,  Rex  Hispanorxjm  votis  congés-    L 
sus,  &  l'Exergue  ,  Phi  lippus  Dux  Andegavensis  ,   fignifient, 
Philippe  Duc  f  Anjou  accorde  pour  Roi^  aux  vœux  des  EfpagnoU.    Comme 
rExpfication  de  cette  Médaille  eft  un  abrégé  exaél  de  tout  ce  qu'où 
vient  de  dire ,  on  croit  qu'elle  doit  avoir  ici  fa  place. 

59  Charles  fécond.  Roi  d'Efpagne ,  n'aiant  point  d'enfans ,  &  », 
fe  voîant  fur  le  point  de  mourir ,  voulut  aflTûrer  la  tranquillité  de  fes 
peuples.  Sa  fucceilion  appartenoit  de  droit  à  Louis  Dauphin  de  Fran- 
ce fon  neveu  ;  mais  comme  il  prévoïoit  que  les  renonciations  pour- 
roient  allumer  une  guerre  fonefte  à  la  Chrétienté ,  il  les  déclara  nul- 
les par  fon  Teftament  ;  &  néanmoins ,  pour  ne  pas  allarmer  les  autres  u 

Tom^r.  P  p  „  Puif. 
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j,  Puiflances  par  la  réunion  de  tant  de  Monarchies  en  une  feule  ,  fl 

.I700.    M  appella  à  la  fucceffion  de  fes   Roîaumes  Phili{^   de  France   Duc 

»  d'Anjou ,  fécond  fils  de  Monfeigneur  le  Dauphin.    Au(}i-t6t  après  fa 

M  mort,  les  Régens  qu'il  a  voit  établis  chargèrent  rAmbaflfadeur  oui  étoit 

jy  alors  en  France»  de  préfepter  au  Roi  ce  Teftament,   &  de  le  fup- 

^  pUer  d'accorder  pour  Roi  fon  petit-fils  à  toute  TËfpagne ,  qui  le  de- 

. ,,  mandoit  avec  une  paffion  digne  de  l'obtenir.    Sa  Majellé ,  après  avon: 

,)  mûremeut  délibéré  &  pris  le  fenttment  du  Dauphin  qui  y  avoit  ie 

yy  principe  intérêt ,  déclara  qu'en  vue  de  maintenir  la  paix  de  TEurope, 

yy  elle  acceptoit  le  Teftement  de  Charles  fécond ,   &  que  le  Dauphin  » 

»  héritier  légitime ,  fe  départoit  de  fes  droits  en  faveur  de  fon  fécond 

yy  fils.     Dès  que  cette  déclaration  fût  publique ,    le  Duc  d'Anjou  re- 

yy  çut ,  en  qualité  de  Roi  d'Efpagne  ,  tous  les  honneurs  dûs  à  fon  rang  ^. 

I L  étoit  jufte  que  parmi  les  Médailles  de  Louis  quatorze ,  il  7  en 

eût  une  du  Roi  fon  petit-fils.    L'Académie  n'y  a  pas  manqué  ;   elle  a 

Ëiit  graver  le  portrait  de  Sa  Majelté  Catholique ,  avec  cette  Légende , 

Philippus  Uux  Andegavensis,    Ludovici  Delphini  Fi- 

Lius,  LuDovici  Magni  Nepos,   Hispaniarum  et  India- 

rumRex,   c'eft-à-dire,  Philippe  Duc  â Anjou  y  fils  de  Loiiis  Dauphin 

t  Voies  îT.  de  France  y  petit-fUs  de  Loiiis  le  ùrand,  Roi  des  Efpamols  £3*  des  Indes.  \ 

Le  nouvca  ^  ^  nouveau  Roi  partit  auffi  -  tôt  qu'il  fût  poffible.     Le  Cardinal 

Roi  part^*"  Porto-Carrero  qui  vouloit  voir  fon  ouvrage  confommé ,  preflToit  vive- 

prompte-      ment  fon  départ.    Il  fe  mit  en  route  au  commencement  de  décembre 

j"^^^'  &  .alla  prendre  pofTeffion  de  fes  Etats.      Il  y  avoit  déjà  été  proclamé , 

A^ntw^  &  les  reuples  avoient  donné  des  marques  éclatantes  de  leur  &tis&dion  ; 

Larrèy^  iem.  f^  préfence  augmenta  encore  leur  joïe.    Ce  Prince  étoit  dans  fa  dix-hui- 

%pi^.  469.   tième  année.     La  phifionomie  la  plus  gracieufe  &  la  plus  aimable ,  un 

f'^'"^ V^"*'  caradère  de  douceur ,  de  fageflfe ,  de  gravité  même ,  les  charma ,  &  don- 

l«P^-  4*    pi^^ni  tout  lieu  de  croire  que  les  femencesde  divifioo  qui  commen- 

çoient  à  paroitre  n'auroient  point  de  fuite. 

i  Voies  N^         A  u  X  deux  Médailles  qu'on  vient  de  voir ,  on  en  a  joint  une  trosfième.  f 

^U-        On  y  répréfente  la  France  &  l'Efpagne  y  qui  fe  donnent  la  main  en  figue 

d'amitié.     La  Légende,   Concordia    FRANciiE  et  Hispania, 

fignifie ,  union  de  la  France  £g*  de  l'Efpagne.    Selon  l'explication  >  „  Les 

y^  François  &  les  Efpagnols  ennemis  depuis  fi  long-tenîs  ,  &  dont  il 

'„  fembloit  qu'il  étoit  prefqu'impoflible  d'accorder  les  intérêts  ,    étoient 

y^  principalement  defunis  par  l'ambition  de  la  Maifon  d'Autriche.    Les 

,,  deux  Branches  de  cette  fuperbe  Maifon  avoient  toujours  eu  en  vû6 

39  d'abbattre  la  France ,  comme  ta  feule  Puiflfance  capable  de  s'oppofer 

^  au   deflein  qu'elles  avoient  de  parvenir  à   la   Monarchie  univerfd- 

y,  le.    L'avènement  du  Duc  d'Anjou  à  la  Couronne  d'Efpagne ,  efl  une 

,y  preuve  incontefhble  du  peu  d'antipathie  des  deux  Nations.      Elles  ont 

yy  unanimement  concouru  a  fe  lier  enfemble  dlntéréte  &  de  fentimens  ^. 

C'est  par  ces  traits  contre  la  Maifon  d'Autriche»  que  l'Académie 

voulut  conclure  l'Hiftoire   Métallique  de  ce  Règne.     Les  dernières 

années , 
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années  »  prefque  toujours  Qialheureufes  ,   Tempéchoient  de  penfer  alor^ 
à  la  continuation  de  cet  Ouvrage;  mais  comme  le  titre  qu'ofi  y  a  mis»     1700. 
HiRovre  de  Lms  le  Otani par  les  Médailles^   eût  été  faux  fl  on  en  fût 
refté  là»  on  fe  réfoiut  bien -tôt- après  à  la  continuer.      Il  ne  s'agiflbit 

Sue  de  trouver  matière  à  Ëiîre  des  Médailles  ;  on  crut  que  le  grand 
vénement  de  la  fucceffion  d'Efpagne  pouvoit  fouffirir  un  quatrième 
monument  :  le  départ  du  nouveau  Roi  en  fit  le  Cujet.  f  On  y  voit  .^^  ^j^  ^^^^ 
ce  Prince  à  cheval.  La  Légende,  Propectio  Philippi  V.  Hi-  "^'^ 
SPANIÂRUM  Rbois»  fignme ,  le  âfpartde  Philippe  cinq  Rm  d'Efpagne  ; 
&  r£xergue ,  IV.  Decbmbris  M.  DCC. ,  marque  le  jour  de  ce  dé- 
part ,  oui  fut  le  quatre  de  Décembre  1700. 

„  L  E  Roi ,  dtt-on  dans  l'explication ,  fe  fit  un  plaiGr  de  répondre 
à  rimpatience  que  les  Efpagnols  avoient  de  pofféder  leur  nouveau  Maî- 
tre, il  fit  partir  le  Roi  d^fpagne  fon  petit-fils ,  dès  qu'il  eut  reçu  les  ^ 
complimens  de  la  plupart  des  Miniftres  étrangers  ,  &  de  toutes  les  » 
Compagnies ,  qui  dans  les  grandes  occafions  ont  coutume  d'haranguer  ,» 
les  Rois.  Dans  ces  tendres  adieux  ,  Sa  Majefté  l'exhorta  fur-tout  à  ^ 
oublier  ea  quelque  forte  qu'il  fût  François  ,  pour  ne  fonger  qu'aux  ^ 
véritables  intérêts  des  nouveaux  fmets  fur  leiquels  il  alloit  régner ,  ^ 
Se  qui  lui  marquoient  déjà  tant  d'aflredion  ^^ 

Comme  on  a  fouvent  critiqué  cette  Hiftoire ,  on  croit  devoir  pro- 
téfter  encore  ici ,  que  ce  n'eft  ni  par  affeâion ,  ni  par  malignité  qu'on 
1^  fait  ;  mais  uniquemient  par  amour  pour  la  vérité  ,  &  par  une  jufte 
indignation  contre  la  flatterie ,  qu'on  y  a  porté  jufqu'à  inmlter  en  queU 

2ue  foite  aux  autres  Nations  &  aux  autres  Potentats  ;  en  ^uoi  on  a  eu 
'autant  plus  de  tort ,  que  le  Monarque ,  qu'on  vouloit  immortalifer , 
fi^urniiToit  aflez  de  matières  à  de  juftes  louanges  ,  fans  qu'on  donnât 
dans  les  exaggérations  &  dans  les  excès  que  nous  croîons  avoir  juge- 
ment remarqués  &  reprochés. 

^Il  n'eu  pas  poflible  d'exprimer  les  mouvemens  que  produifit  en  AU  Mouvement 
magne  ,  en  Angleterre  &  en  Hollande  le  Teftament  de  Charles  fécond  q««  produit 
en  fiiveur  d'un  Prince  de  la  Maifon  de  Bourbon.    On  changea  en  in-  x"eftamen^^ 
vèâives  les  applaudiflfemens  qu'on  lui  auroit  peut-être  donnés ,  s'il  eût  &  fon  accep. 
été  &vorable  a  la  Maifon  d'Autriche.     Ce  Teilament  paflfa  pour  un  tatîon. 
ouvragé  de  feduâion ,  de  duplicité ,   de  trahifon.    A  Madrid  même  on  Q?^»  *^« 
répandit  que  le  feu  Roi ,  le  jour  même  qu'il  étoît  mort ,  avoit  dit  à  Tin-  x'aV^ ,    ' 
quifiteur-  général  &  à  fon  ConfeOTeur ,  qu'on  lui  avoit  fiiit  violence  pour  tom.  a.*  fag. 
lui  faire  choiGr  le  Duc  d'Anjou.     Dans  tous  les  autres  encbroits  qu'on  4S9- 
vient  de  nommer ,  le  droit  de  l'Empereur  paflk  pour  inconteftable ,  &  Hla^'iM^^ 
celui  de  Louis  quatorze  &  du  Dauphin  pour  une  chimère.     Cela  fup-  * 

pofé ,  que  devoit-on  penier  des  traités  de  partage  ?  Aufli  on  les  con- 
damna publiquement ,  fur-tout  en  Angleterre  ;  &  ceux  qui  les  avoient 
négocié  devinrent  l'objet  de  l'averfion  publique.  On  fût  plus  refervé  en 
Hollande ,  parce  qif  on  y  eft  naturellement  plus  fage  &  plus  tranquille  ; 
mais  on  y  penla  à-peu*près  de  la  même  Ëiçon.  ^  Si  le  Tet^aoïeot  avoit 

Pp  a  pro- 
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produit  tant  de  moavemens ,  l'acceptation  excita  de  véritables  clamebrs  ; 
1 700.  ^6  tous  côtés  on  cria  à  l'injuftice ,  on  fe .  regarda  comme  devant  être  la 
proïe  de  l'ambition  de  Louis.  Quatorze.  Les  Peuples  accoutumés  depuis 
long-tems  à  regarder  ce  Prince  lous  les  idées  que  leur  en  avoient  donné 
les  guerres  qu'il  avoit  entreprifes,  &  divers  autres   procédés  qui  mar- 

âuoient  en  effet  une  vraie  paflton  de  s'aggrandir  »  fe  crurent  perdus  ,  & 
éplorèrent  par .  avance  la  ruïne  de  leur  Q)mmerce ,  de  leur  Liberté  & 
de  leur  Religion. 
On  tâche  de         La  Cour  de  France  n'ignora  pas  ce$  inquiétudes  &  ces  clameurs,  & 
les  calmer ,  s'appliqua  à  les  calmer ,  fur-tQut  par  rapport  aux  Hollandois ,  perfuadé 
Hoîlandois^^  que  le  parti  que  prendroit  cette  Républiàue  feroit  déciOf  pour  la  paix 
MémoiJe^'   Qu  pour  la  guerre.    On  leur  avpit  d'abord  notifié  le  Teftament  de  Char- 
de  la  ToTte ,  les  fecond.    Ils  avoient  prié  de  diflférer  deux  mois  avant  qu'on  fe  déteir- 
tom.  2.  fag.  minât  à  l'accepter  ;  ajoutant  que  Sa  Majefté  très-Chrétienne  eût  la  bon- 
^Q^ncy^  t$m.  ^^  ^^  ^^^^^  "°®  férieufe  &  mûre  réflexion  fur  les  engagemens  qu'elle 
).  pa^.  '446.  *  avoit  contraâés  avec  eux  pour  le  maintien  de  la  paix  &  de  la  tranquil* 
lité  de  l'Europe ,  qui  feroit  fans  doute  troublée  par  l'acceptation .  du  Tel^ 
tanient  du  Roi  Catholique  ,  à  moins  Qu'on  ne  donnât  à  l'empereur  ({ueU 
que  fatisfàâion  jufte  &  raifonnable.  Il  n'étoit  pas  pofliblè  d'avoir  ^ard 
à  cette  demande ,  qui  auroit  été  des.  plus  iniidieufes  fi  on  en  avoit  pré» 
vu  les  conféquences. 
torze  Ydt  ^^  vingt- neuf  novembre  le  Roi  très-Chrétien  écrivit  aux  Etat8*Géné« 

aux^lEtatsi    "^^ux ,  qu'il  ne  doutoit  pas  de  la  part  qu'ils  prendroient  à  Tavénement  de 
Généraux,     fon  petit-Bls  à  la  Couronne  d'Erpagne.    ,,  Nous  lui  avons  déjà  &it  coa^ 
Mémoires     ^  noitre ,  ajoùtqit-il ,  l'àlfedion  véritable  que   nous  avons    pour  vous  ; 
tow^iTpag!  »  ^  comme  noas  fonimes  çerfuadés  que  fes  featimens  feront  confor- 
2)7]  '      '  y%  mes  aux  nôtres,  l'étroite  intelligence  qui  fera    déformais  avec  nôtre 
,>  Couronne  &  celle  d'Efpagne  »   nous  donnera  de   nouveaux   moiens 
),  de  vous  marquer  l'intérêt  que  nous  prenons  à  ce  qui  vous  regarde  & 
„  l'amitié  fincère  que  nous  avons  pour  vous  '^  ^ 

Il  joint  k  ÙL  Cette  Lettre,  étoit  accompagnée  d'un  long  Mémoire,  où  Ton  tâ-i 
Mémoire  ^^^^'  ^^  juftifier  le  pçu  d'égard  qu'on  avoit  eu  au  traité  de  partage 9 
juM^dE  qu'on  avoit  parit  fojuîhaiter ,  &  dont ,  au  moins  en  apparence ,  on  avoit 
Larreyy  tom.  follicité  l'acceptatiou  &  l'approbation  de  toutes  les  ruiflances.  Quoi- 
2.  f Ag.  4^1.  qu'il  fût  folide  pour  le  fonds ,  il  avoit  un  air  de  paradoxe  qui  révoK- 
HihriZ'es  ^^^^  »  ^  ^^^^  devoit  lui  feire  tort  D'ailleurs ,  la  plupart  des  raifons  qu'on 
^  cbrmo*  apportoit ,  prou  voient  que  ce  traité  de  partage  etoit  in  jufte  &  tmpra^ 
logiques,       ticable ,  qu'on  n'avQit  pas  dû  le  ligner ,  qu'en  le  lignant  on  avoit   eu  en 

vûë  de  ne  pas  Tobferver. 
Abrégé  de  ce  .  On  difoit  dans  ce  Mémoire,  que  files  Etats-Généraux  examinaient 
^J^^"fs  ^^^^  prudence  ordinaire  les  maux  infinis  que  l'exécution  du  traité 
tieTfiTarre^  de  partage  produiroit,  ils  remercieroienfc  bien*tôt  le  Roi  trèsL.Chrétien , 
tntju  2.  pag!  de  ce  qu'en  acceptant  le  Teftament  il  avoit  préféré  le  repos  public  aux 
216.  avantages  de  fa  Couronne.    On  diftinguoit  enfuite  l'efprtt  &  les  termes  du 

tfaité.    On  prétendoic  que  l'efprit  maintenoit  la  paix  g/énéalq , .  &  que  les 

termes 
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termes  cauferdient  une  guerre  unîverfelle.     L'efprit  ou  l'objet  principal 

du  traité ,  étoit  de  maintenir  la  tranquillité  de  l'Europe ,  pr  un  accom-     2  700. 
modement  des  difputes  qui  pouToient  naître  au  fujet  de  la  fucceflton 
d'Ëfpagne  ,   ou   par  Pombrage  de  trop  d'Etats  réunis  fc^s  un   même 
Prince.  '    - 

La  vue  du  Roi  très  -  Chrétien  ,  difoit-on ,  n'a  pas  été  d'acquérir  pat  ,, 
un  traité  les  Roïaumes  de  Naples  &  de  Sicile,  la  Province  de  Guipufcoa ,  ,» 
le  Duché  de  Lorraine.  Les  Alliés  n'avoient  aucun  droit  fur  ces  Etats.  ,^ 
Mais  fon  principal  objet  étant  de  maintenir  la  paix ,  Sa  Ma  jefté  a  trai-  „ 
té  fur  cet  unique  fondement.  S'il  arrive  donc  que  les  mefures ,  prifes  ,. 
dans  la  vûë  de  maintenir  la  tranquillité  publique,prodnifent  un  effet  con-  ,, 
traire  ;  s'il  devient  néceflaire ,  pour  conferver  la  paix ,  d'ufer  de  moïens  ,» 
diiférens  de  ceux  au'on  s'étoit  propofé  ;  fî  cette  route  nouvelle  ne  ,, 
caufe  aucun  préjuclîce  aux  Alliés  du  Roi  très-Chrétien  >  &  qu'il  ,« 
veuille  bien  facrifier  fes  propres  intérêts  au  bonheur  général  de  la  ,» 
Chrétienté  ,  non-feulement  il  efl  maître  de  le  &ire  ,  mais  il  a  lieu  » 
d'attendre  qu'on  loue  fa  modération  &  fon  amour  pour  la  paix  *^ 

L'e  s  p  R I T  du  traité  étoit  (  on  ne  pouvoit  l'ignorer  en  France  ) ,  que.  Réflexions 
l'Efpagne  entière  n'appartînt  à  aucune  des  deux  Maifons  qui  y  préten-  ^^J^  ^^ 
doient.  Sur  ce  principe  éprouvé ,  que  deux  Branches  d'une  même  Mai- 
fon  fe  foûtiennent ,  &  que  les  Etats  qu'elles  poffèdent  font  prefqu'aufli 
unis  que  s'ilis  étoient  gouvernés  par  une  feule  tête.  D'ailleurs ,  ces  me- 
fures prifes.  de  concert  pour  la  paix ,  pouvoient-elles  fe  changer  fan$ 
le  concert  dés  Alliés  avec  qui  on  les  avoit  prifes  ?  Enfin ,  il  étoit  bien 
fingulier  d'entendre  dire  férieufement ,  qu'on  faifoit  un  grand  facrifiçç 
en  abandonnant  une  partie  de  cette  Monarchie  pour  la  prendre  toutQ 
entière ,  &  qu'on  en  uioit  de  la  forte  pour  conferver  la  paix. 

C  B  qu'on  difoit  dans  le  refte  du  Mémoire ,  étoit  plus  fenfîble  ;  mais  il 
prouvoit  qu'on  n'avoit  pas  dû  faire  le  traité  de  partage,  que  du-moin$ 
on  n'avoit  pas  dû  fuppofer  que  le  Roi  Catholique ,  irrité  comme  il  étoit 
de  la  difpofîtion  qu'on  s'étoit  arrogé  de  faire  de  fes  Etats ,  n'en  difpo- 
feroit  pas  lui*même  &  ne  fe  nommeroit  pas  un  fucceffeur.  Il  étoit 
vrai ,  comme  on  le  difoit ,  que  les  Efpagnols ,  jaloux  de  conferver  leur 
Monarchie  entière ,  fe  préparoient  de  tous  côtés  à  la  défenfe  ;  que  la 
Nation ,  pour  s'oppofer  a  la  divifion  >  demandoit  feulement  un  Roi  qu'el- 
le pût  reconnoître  ;  il  étoit  vrai  qu'au  refus  de  la  France  l'Empereur 
auroit  infailliblement  accepté  le  Teftament  ,  que  les  Efpagnols  fe  fe? 
roient  donnés  à  lui ,  qu'il  auroit  fallu  conquérir  les  Roïaumes  de  Na^» 
pies  &  de  Sicile,  que  la  guerre  eût  été  longue  &  dif&cile  à  terminer; 
mais  tout  cela  prouve  qu'on  ne  devoit  point  figner  le  traité  de  parta? 
ge,  qu'on  devoit  ftipuler  que  les  engagemens  qu'on  prenoit  feroienC 
nuls ,  fi  l'Empereur  ne  s'engageoit  de  fon  côté. 
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,^  haiter  effedivement  que  Sa  Majefté  voulût  exécuter  les  conditions 

ITOI.    »  ^u  traité  >  ils  auraient  &it  voir  par  ouels  moiens  alTûrés  on  pour* 

Mémoires  d9  „  rok  exécuter  le  partage  fans  guerre  &  du  confentement  général  de 

/i  Torre^     ^^  l'Europe;  ils  auroient  au -moins  nommé  les  Princes  difpoiés  à  join« 

nw.  %.  fag.  ^  jj.ç  |çyj.g  forces  pour  en  garantir  tous  les  Articles  ;   ils  auroient  fpé- 

^  cifié  celles  que  la  République  de  Hollande  auroit  données  j  foit  par. 

,^  terre ,   foit  par  mer.     Cependant  leur  Mémoire  ne  contient  rien  de 

„  femblable. 

,,  Messieurs  les  Etats  ont  feulement  propofé  d'accorder  à l'Em- 
„  pereur  pour  l'acceptation  du  partage,  le  terme  de  deux  mois  porté 
,,  par  l'Article  fecret  du  traité.  Ont-ils  déjà  perdu  le  fouvenir  qu'U  y 
,,  a  fept  mois  que  ce  Prince  délibère  »  que  fes  réponfes  aux  différentes 
^  inftances  qu'on  lui  a  faites  ,  ne  contenoient  qu'un  refus  abfolu  de 
„  foufcrire  à  ce  partage  ?  Qu'ils  examinent  quel  auroit  été  le  fruit  de 
p  cette  nouvelle  propofition.  L'Empereur  refufoit  le  partage ,  fur  la 
„  fîniple  efpérance  que  le  Roi  d'Ëfpagne  appelleroit  l'Archiduc  à  la  fuc- 
^  ceffion.  Cette  efpérance  étoit  vaine  alors ,  &  l'effet  l'a  vérifiée.  Ce»  f 
yy  pendant ,  C  elle  étoit  capable  de  fufpendre  les  réfolutions  de  l'Em- 
,3  pereur,  que  ne  feroit  point  la  certitude  qu'il  auroit  préfentement de 
),  procurer  a  l'Archiduc  toute  la  fucceffion  d'Efo^gne  ?  Car  enfin ,  le 
,3  délai  de  deux  mois  ,  propofé  en  cette  occaiion  par  les  Etats-Géné- 
3,  raux  ,  auroit  été  regardé  avec  raifon  par  les  Efpagnols  comme  un 
t,  refus  du  Teftament  du  Roi  Catholique.  Il  n'y  avoit  pas.  d'apparen- 
>»  ce  qu'on  pût  etxiger  d'eux  qu'ils  attendiffent  une  réponîe  li  long- 
^,  tems  ;  par  conféquent  la  Régence  d'Ëfpagne  auroit  été  obligée  de 
déférer  la  Couronne  à  l'Archiduc ,  pour  fe  confi;)rmer  aux  intentions 
du  Roi  Catholique ,  &  l'Empereur  auroit  obtenu  par  le  fimple  délai 

âue  Meffieurs  les  Etats  propofoient,  ce  qu'il  a  recherché  avec  tant 
e  peine.  Ainfi,  fous  le  prétexte  fpécieux  de  Texécution'du  traitée 
9,  ils  établiUoient  à  perpétuité  la  puiflance  redoutable  de  la  Maifon 
,,  d'Autriche. 

„  Sa  Majefté  veut  bien  croire  qu'ils  n'ont  pas  eu  ce  deflfein.  Ils 
3,  connoiflfent  trop  l'intérêt  qu'ils  ont  de  mériter  par  leur  bonne  condui* 
,)  te  l'honneur  de  fon  affeaion  Si  la  continuation  des  marques  de  fa 
,3  bienveillance.  Elle  s'aflïire  donc  »  que  faifant  plus  de  réflexion  qu'ils 
,^  n'ont  fait  fur  les  témoignages  qu'elle  donne  de  fon  attention  au 
,^  maintien  du  repos  public ,  au  facrifice  qu'elle  veut  bien  faire  dans 
yy  cette  vue  des  États  confidérables  qu'elle  regardoit  comme  devant 
„  être  unis  à  fa  Couronne ,  ils  changeront  leurs  plaintes  en  remerci*. 
,)  mens,  &  que  félicitant  au-plûtôt  le  Koi  d'Ëfpagne  fur  fon  avènement 
9,  à  la  Couronne ,  ils  tâcheront  de  mériter  du  Roi  les  mêmes  marques 
„  de  bonté  &  de  proteâion  ,  qu'eux  &  leurs  ancêtres  ont  reçues  de 
^  Sa  Majefté  &  des  Rois  fes  prédécelFeurs  ^. 
Ils  ne  répon-  Outre  que  ce  Mémoire  étoit  des  plus  finguliers ,  pour  le  tour  peu 
S?  ^  naturel  &  trop  rafiné  qu'on  y  avoit  pris  »  il  étoit  encore  choquant.    On 
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y  parloît  de  cette  République ,  comme  fi  elle  eût  été  fous  la  proteâion 
immédiate  de  la  France ,  &  que  fon  bonheur  eût  dépendu  de  fa  com«     i  yoo. 
plaifance  pour  cette  Couronne.     Les  Etats  le  latATèrent  fans  réponfe»  niàceMé- 
auffi-bien  que  la  Lettre.    Le  Préfîdent  fe  contenta  de  dire  à  l'Ambafla.  moire, 
deur,  qu'ils  étoient  ravis  d'apprendre  que  Sa  Majefté  avoit  la  bonté  de  ^J*?!^^ 
continuer  à  garder  des  fentimens  fi  avantageux  pour  leur  Etat  &  pour  ^[ 
toute  l'Europe  ;  que  le  foin  avec  lequel  il  lui  plairoit  de  s'appliquer  à  Mémohn 
la  confervation  de  la  paix  générale,  feroit  toujours  fécondé  par  celui  ^^^'*  Torre^ 
de  Leurs  Hautes  Puiflances ,  qui  n'avolent  d'autre  but  au  monde  que  de  ?|^*  *'  ^^^' 
voir  bien  établi  le  repos ,  la  paix  &  la  tranquillité  dans  tous  les  endroits 
de  rUnivers. 

Le  nouveau  Rot  d'Efpagne  écrivit  de  Poitiers  à  la  République  »  Hr^tH-  v^%* 
que  quoi-que  fon  Ambaflàdeur  leur  eût  déjà  donné  part  de  Ion  avéne* 
ment  à  la  Couronne ,  il  étoit  fi  perfuadé  du  défir  qu'elle  avoit  d'entre- 
tenir  avec  lui  la  même  correfoondance  qu'elle  avoit  toujours  maintenâe 
avec  le  feu  Roi  fon  prédéceUeur ,  qu'il  vouloit  donner  aux  Etats  les  pre- 
mières marques  de  fon  amitié ,  en  leur  communiquant  lui-même  cet  avè- 
nement ;  qu'ainfi  il  ordonnort  au  Sieur  de  Quiros ,  fon  Ambaflàdeur  ex- 
traordinaire ,  de  les  aflTûrer  qu'il  n'étoit  pas  moins  porté  pour  leurs 
avantages  que  l'avoit  été  le  feu  RoK^ 

Ces  atfûrances  vagues,  ces  Mémoires,   plus  capables  de  choquer  Ce  qu'on  an- 
par  leurs  raifonnemens  fpécieux  &  par  l'air  de  nauteur  qui  y  étoit  répan-  roit  pu  leur 
due ,  que  de  calmer  les  juftes  craintes  que  cet  événement  caufoit  en  JHol-  ^'p  ^^^  *^' 
lande ,  ne  pouvoient  fèrvir  de  fondement  à  une  vraïe  négociation.    Pour-  ^^%J  ^^ 
quoi  ne  pas  dire  qu'on  avoit  confenti  au  traité  de  partage  parce  qu'on  avoit  obliger  de  fe 
regardé  fes  droits  comme  litigieux  ;  mais  qu'aïant   été  éclaircis  &  mis  déclarer. 
au-deflus  de  toute  conteftation  par  le  Teftament  du  feu  Roi  Catholi^  J'^^'^JJ; 
que  ,  on  n'étoit  point  obligé  de  s'en  tenir  à  une  tranfaâion  rejettée  par  adçl  * 
la  partie  intéreffee  ?  Qu'on  ne  pouvoit  croire  que  l'intention  des  ArbU 
très  eût  été  partiale,   jufqu'au  point  de  lier  la  France  par -rapport  à 
l'acceptation  du  Tefliament ,  tandis  que  l'Empereur  feroit  libre  à  cet  égard. 
Que  l'omiflion  de  la  Claufe  qu'une  partie  ne  pouvoit  être  obligée  que 
l'autre  ne  le  fût ,   étoit  fi  abondamment  fuppléee  par  la  nature  des  tranf- 
adions  ,    qu'elle  ne  pouvoit  porter  aucun  préjudice.     Que  le  Tefta- 
ment étoit  en  bonne  forme ,   que  les  motifs  en  étoient  raifonnaoles*  ; 
que  la  Nation  l'avoit  approuvé  &  ratifié  ;  que  le  rejetter ,  ce  Teftament, 
cfétoit  tranfporter  tous  fes  droits  à  la  Maifon  d'Autriche ,  &  s'ôter  juf- 
qu'au prétexte  de  l'inquiéter  &  de*  la  troubler  dans  lapofleflion  à  laquel- 
le on  aurôit  renoncé.    Que  fuppofé  h  juftice  du  Teftament ,  la  néce£- 
fité  de  l'accepter  >  ou  d'abandonner  tous  fes  droits  ,  on  étoit  obligé 
en  honneur  &  en  confcience  de  le  maintenir  ;   qu'il  n'avoit  été  fait 
que  pour  empêcher  le  démembrement ,   &  que  ce  feroit  une  indignité 
monftrueufe  ,  que  d'aller  contre  cette  fin  fi  jufte  &  fi  raifonnable  ;  qu'il 
n'y  en  auroit  pas  moins  d'attaquer  une  Nation  qui  s'étoit  donnée  elle- 
même  avec  tant  d'aSeâion? 

A  CET- 
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A  cette  manière  franche  de  ^expliquer ,  on  pouvoit  ajouter  des  aC- 

1 700«     fûrances  réelles  &  particulières  de  fureté  que  leur  Commerce  conttnûe- 
Rapin^Tb^  Toit  avec  TEfpagne  fur  le  pied  où  il  étoit ,  qu'on  ne  fe  ferviroit  point 
ras  continué^  de  Tautorité  qu'on  avoit  fur  fon  petit-fils ,  ou  de  fon  inclination  ,  pour 
tom.  XL      fevorifer  celui  de  la  France.    On  pouvoit  leur  offrir  une  Barrière ,    & 
'*  n*'      içuj.  remettre  un  certain  nombre  de  Places  ,  dont  ont  auroit  réfervé  la 
propriété  &  la  fouveraineté  à  l-Ëfpagne.      Ces  offres  auroient  pu  être 
acceptées  ;  du-moins  leur  refus  auroit  fait  voir  clairement  leur  difpofi- 
tion,  &  auroit  mis  en  droit  d'agir  comme  il  convenoit  de  le  faire ,  fans 
leur  donner  le  tems  de  fe  fortifier.    Mais  ce  n'efl:  pas-là  la  feule  faute 
qu'on  fit  ;  on  en  verra  bien  d'autres  dans  la  fuite. 
On  éclats  On  eut  encore  moins  de  fuccès  en  Angleterre  qu'en  Hollande, 

violemment  Guillaume  outré  que  l'acceptation  du  Teftament  eût  renverfé  lès  vues  fe- 
cn Anglctcr- ^j.ç jjçg ^  &  craignant  plus  que  jamais  pour  fa  Couronne,  ne  pût  diffi- 
Mémoires  de  muler  fon  reflèntiment.    Il  dit  au  Comte  de  Tallard ,  qui  s'efforçoit  de 
la  Torre ,      juftifier  le  parti  qu'on  avoit  pris ,  Monfieur ,  je  vous  prie  de  ne  vous  fatu 
um.  a.  pag.   g^  p^^^f  f^^  p^^  'juftifier  la  conduite  de  votre  Maître  ;   le  Roi  très-Cbri^ 
Larrey^  tom.  ^^^  ^  pouvoit  fe  démentir  y  il  a  agi  à  fon  ordinaire.    Cette  réponfe  dure, 
%,pag.\6i.  &  qu'on  ne  put  pardonner  qu'à  un  premier  mouvement,. fût  fuivie  de 
la  caffation  du  Parlement,  qui  l'ayoit  en  quelque  forte  forcé  de  faire 
la  paix  à  Ryfwick  ;  il  en  convoqua  un  autre  pour  le  commencement  de 
l'année  fuivante  ;    les   difpofitions  de  fes  peuples  ralTûroient  qu'il  fui« 
vroit  fes  intentions.     C'étoit  un  foûlévement  général  contre  la  France. 
L'injultice  étoit  le  terme  le  plus  doux  dont  on  fe  fervit  pour  exprimer 
l'indignation  que  caufoit  fon  procédé.      11  efl:  cependant  certain  qu'il 
leur  convenoit  moins  qu'atout  autre  de  crier  de  la  forte.    Les  droits 
de  Philippe  cinq  à  la  Couronne  étoient  plus  apparens  que  ceux  de  Guil- 
laume ;  il  étoit  pourtant  Roi ,    &  croïoit  Têtre  à  bon  titre  par  le  cou- 
fentement  des  Ânglois.    Philippe  cinq  n'avoit-il  pas  été  appelle  par  les , 
Ëfpagnols,  &  reconnu  par  la  Nation  entière?    De  ce  côté* là  le  droit 
étoit  le  même  ;  il  n'y  avoit  de  différence  que  dans  la  manière  ;  du-moins 
fon  prédéceffeur  ne  vivoit  plus ,    &  c'étoit  en  conféquence  de  fes  der- 
nières volontés  Que  la  Nation  Tavoit  reconnu. 
Sécurité  de  Les  cris   des  Anglois,    Tirréfolution  apparente  des  HoUandois, 

f^"^^  tif ^'  ^^^^  filence  fur  les  Lettres  qu'on  leur  avoit  écrites ,  fur  les  Mémoires 
Ra^^Tbo^  gu'on  leur  avoit  préfentés ,  ne  marquoient  que  trop  leurs  difpofitionsà 
rat  continué  y  i^  joindre  à  TËmpereur  pour  foûtenir  fa  querelle.  On  ne  voulut  pour- 
tom.  XL  tant  pas  s'en  appercevoir  en  France ,  tiu-moins  on  y  agit  comme  u  l'op 
^Mémones  ^^  ^^^^^  douté.  D'ailleurs ,  on  croïoit  avoir  fi  bien  fait  fa  partie ,  qu'on 
de  la  Terre ,  ne  doutoit  pas  du  fuccès.  L'Ëfpague  entière  étoit  foûmife;  on  étoit  fur 
tom.  2.  pag.  de,  l'Eleâeur  de  Bavière  &  de  l'Ëleâeur  de  Cologne.  Le  premier  de 
28^  ces  Princes  avoit  &it  éclater  la,  joie  la  plus  vive  à  la  nouvelle  de  l'aç^ 

ceptation  du  Teftament  Le  Duc  de  Savoie  entre  la  France  &  le  Mi- 
lanez ,  paroiffoit  n'avoir  d'autre  parti  à  prendre  que  de  refter  neutre  » 
ou  de  fe  déclarer  pour  les  deux  Couronner    D'ailleurs  on  fe  l'étoit  a^ 

taché 
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taché  par  un  traité  particulier.    Le  nouveau  Roi  devoit  époufer  &  fé- 
conde fille  ,    aux  mêmes  conditions  que  le  Duc  de  Bourgogne  avait     i^oo. 
epoufé  l'aînée ,  c'eft-à-dire ,  fans  qu'il  lui  en  coûtât  rien  ;  il  devoit  être 
dénéraliilime  des  Armées  des  deux  Couronnes ,  avec  cinquante  mille  li- 
vres d'appointemens  par  mois,    pour  l'entretien  de  quelques  troupes 
qu'il  devoit  fournir.    On  étoit  fur  de  la  République  de  Venife.    Pour 
(urcroit  de  bonheur ,  on  avoit  pour  Pape  un  des  trois  Cardinaux  dont 
le  fuffirage  avoit  été  décifif  dans  l'affaire  de  la  fucceflton  ;  on  ne  doutoit 
pas  qu'il  ne  foûtint  fon  fentiment,  &  qu'il  n'accordât  toutes  les  invelli- 
tures  dont  on  avoit  befoin.    Ce  nouveau  Pape  étpit  Jean  -  François  Al-  Mémâiret 
bano.    Les  circonllances  avoient  déterminé  les  Cardinaux  à  s'éloigner  ^^^^"0^^^^ 
de  leur  ufage  ordinaire ,  en  choififfant  un  fujet  capable  par  fon  caradère  watiques.  ^^' 
&  «par  fon  âge  de  porter  le  poids  des  afiaires  qui  ne  pouvoient  manquer  Bumep,  tom. 
d'arriver.    Ces  qualités  fe  trouvoient  dans  le  Cardinal  Albano.     Il  n'a-  4«  t^*  soi* 
voit  que  cinquante-deux  ans^  il  étoit  appliqué ,    laborieux ,  homme  de 
bien  ;  il  paroiflfoit  ferme  &  capable  de  foûtenir  une  réfolution.    Tous 
les  fttffrages  fe  réunirent  en  fa  faveur.    Il  réfiiU  &  emploïa  les  larme» 
&  les  prières  pour  qu'on  penfàt  à  un  autre  ;  il  en  parut  d'autant  plus 
digne  de  ce  poile  fî  éminent  &  fi  ambitionné  ;  il  céda  enfin  le  vingt-troi« 
'  de  novembre ,  &  prit  le  nom  de  Clément  onze.    Son  prédéceflfeur  était 
mort  le  vingt^un  de  feptembre  de  cette  même  année. 

On  çomptoit  encore  en  France  fur  le  refte  de  l'Italie,  qui  devoit  Mémonn 
ifouiiaiter  que  Ijes  Allemands  ne  pulfent  s'y  établir  &  être  en  état  de  faire  f^J^^pai  ' 
valoir  leurs  prétentions  fur  la  plupart  des  Souverains  ,  qu'ils  regardent  i^l  ' 
comme  leurs  Feudataires.    .  De  plus ,  on  efpéroit  beaucoup  de  là  divi- 
iion  qui  étoit  dans  TËmpire  à  caufe  du  neuvième  Eleâorat  ;  on  avoit  af- 
furé.de  (à  protçi^ion  les  Oppofans  ^  on  s'étoit  déclaré  hautement  en  leur 
fkveur.     Le  Marquis  de  Villars  s'étoit  expfimé  à  ce  fujet  dans  leâ  termes  Ibid.  fag. 
le)  pliis  forts,  fufqu'à  dire,  que  k  Roi  très-Chrétien  feroit  très  fôché  <8o. 
jd'en  venir  à  nue  rupture  ,  mais   qu'il  le  feroit  fi  Sa  Majefté  Impériale 
n'obfervoit  pas  les  traités  dont  il  étoit  garant.    La  réponfe  de  l'Empereur 
avoit  aigri  ces  Princes  ;  ils  avoient  envoïé   à  Verfailles  le  Miniflre  da 
Duc  de  w olfenbutteL    Le  Roi  très-Chrétien  avoit  promis  de  maintenir 
jde  toutes  fes  forces  le  droit  des  Princes  »  &  d'emploîer  toutes  les  voies 
promifes  par  le  traité  de  Munfter ,  pour  le  maintenir.     Il  avoit  affùre* 
que  malgré  tout  ce  que  l'émulation  fkiibit  pubher  à  la  Cour  de  Vienne* 
contre  fes  bonnes  intentions  ,    on  éprouveront   toujours  qu'il  étoit  le 
principal  appui  de  la  majefté  &  de  la  liberté  de  TEmpire. 

Telle  étoit  la  fitûatlon  de  la  France  à  la  fin  du  dix-feptième  fîè-  Sîtiadon  de 
de.    Jamais  elle  n'avoit  été  plus  heureufe.    Fortifiée  par  fon  union  avec  j*  France 
PEfpagne  ,  qui  dans  ces  commencemens  ne  fàifoit  avec  elle  qu'un  même  piuT^avant»- 
Etat ,  elle  paroiflToit  devoir  donner  la  loi  à  tous  fes  ennemis ,   &  leur  gcufc  que 
impofer  même,   jufqu'à  les  empêcher  de  fe  déclarer,   ou  les  mettre  ceUc  de 
hors  d'état  de  le  faire  avec  fuccès.    La  chofe  auroit  été  fi  elle  avoit  fçu  ^^,V^^J^ 
profiteur  de  fes  avantages,  &  qu'elle  eût  été  conduite  comme  autrefois.  Cp^k  451. 
^     HtneK  Ciq  L'Empe-    '^  "^ 
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L'Empereur  au-contraîre  devoit  naturellement  être  accablé.    Sans  forces 

1700.     maritimes,  que  pou  voit-il  faire  contre  TEfpagne?     Il  n'y  a  voit   oue 

limiers ,      l'Italie  OÙ  il  pût  pénétrer ,  &  rien  n'étoît  plus  facile  que  de  lui  en  rer- 

tont.  }.  pag.  nier  l'entrée.    L'Efpagne  aïant  été  pendant  tout  le  dernier  Règne  gou- 

*^*  Ternée  félon  les  vues  de  fe^  Confeils ,  il  y  avoit  fans  doute  un  grand 

nombre  de  partifans  ;  mais  pouvoient-ils  éclater ,  s'ils  ne  fe  voïoient  a& 

fùrés  d'être  fccourus  ?    L'Empire  étoit  divifé.    Il  tfétoît  pas  fur  que  la 

Hollande  fe  déclarât  pour  lui;   fans  elle  pourtant  les  Anglois,  quelque 

déterminés  qu'ils .  fuflTent ,   n'auroient  rien  entrepris  ,  ou  ne   l'auroient 

feit  qu'à  leur  cotîfuGon.    Il  eft  vrai  qu'il  ne  craignoit  point  le  Roi  de 

Suède 5  &  qu'il  lui  avoit  fufcité  aflez  d'ennemis  pour  l'occuper;  mais 

les  viéoires  de  ce  jeune  Héros  dévoient  lui  faire  craindre  qu'il  ne  fût 

^'li^^'     bien-tôt  débarrafle.    Tout  récemment  les  Mofcovites  venoient  de  lever 

^chmtl^o.  *^  fi^g^  ^^  Narva;  il  y  a  peu  d'exemples  de  déroute  pareille.    Charles 

giques^         douze  avec  dix-huit  ou  vingt  mille  hommes  ,  au  plus  ,  qu'il  conduifoit 

Burnetytûtn.laumémt'i  parut  le  vingt-huit  d'odobre,   à  la  pointe  du  jour,  à  Ten- 

^î^g-  sïa.  fj^ç  jçg  déniés  de  Lagena  &  de  Piajoggy.    Ils  étoient  gardés  pr  trente 

mille  Mofcovites,   qui  s'enfuirent  à  la  ieconde  décharge  de  l'Artillerie 

placée  fur  une  hauteur.    L'Armée  Suédoife  fe  repofa  le  vingt-neuf  à  la 

vûë   du  camp  ennemi ,  d'où  le  Czar ,   qui  craignoit  peut-être  ce  jeune 

Téméraire ,  etoit  parti  deux  jours  auparavant  pour  aller  au-devant  d'un 

nouveau  renfort.    Le  trente  >  à  une  heure  après  midi ,  elle  attaqua  les 

retranchemens ,   ils  furent  forcés  fur  les  cinq  heures.     Ce  ne  fût  plus 

un  combat.    De  foixante  &  dix  ou  Quatre- vingt  mille  Mofcovites ,  il 

s'en  iàuva  peu  ;  vingt-deux  mille  reftërent  fur  le  champ  de  bataille ,  il 

T  en  eut  cinq  mille   de  noîés  &  au  -  moins  trente  mille  prifonniers. 

C'eft  ce  premier  exploit  »   qui  attira  fur  Charles  douze  les  yeux  de 

toute  l'Europe. 

T  o  u  T  E  s  ces  apparences  furent  fuivies  d'événemens  contraires.  La 
France ,  jufqu'alors  viftorieufe ,  fût  humiliée  au  point  de  craindre  fa 
propre  ruine  ;  l'Efpagne  fût  démembrée ,  &  ce  ne  fût  que  par  une  ef^ 
pèce  de  prodige  que  Philippe  cinq  refta  fur  le  trône.  C'eft  ce  qui  nous 
refte  à  développer  dans  la  fuite  de  cette  HiO:oire ,  que  nous  tâche- 
rons de  rendre  auffi  exaâe,  aufli  fincère,  auffi  inflruclive  que  ce  qui 
précède. 

Fm  au  Uvn  Cinquante  ^tYoifiimt, 
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ouïs  venoit  d'entrer   dans  fa  foixatite-  î 
troiOème  année.    A  cet  âge  on  peut  bien 
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avoir  les  mêmes  fentimens ,  cependant  il  eft  Le  Gouver. 
rare  qu'on  ait  la  même  vivacité.  CePrin-  n|"ncntdi»j 
ce  avoit  de  grandes  qualités  ,  mais  on  ^  "  "' 
peut  dire  fans  malignité ,  que  Tes  Minières 
&  fes  Généraux  avoient  eu  la  plus  grande 
part  à  la  gloire  de  Ton  Règne.  Il  n*eo  avoit 
prefque  plus  au  tems  dont  nous  parten;, 
ou  il  ne  fçut  pas  les  connoltre  &  les  met-* 
tre  en  œuvre.  Son  inclination ,  celle  de 
Madame  de  Maintenon,  les  recommanda- 
4ons  de  b  Du^flTe  de  Bourgogne  tinrent  lieu  de  mérite. 


Q,q» 


CuAMIt* 
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Chamillard,  honnête- homme,  mais  génie  médiocre  en  tout  > 

170U      venoit  de  pafler  de  l'Intendance  de  St.  Cyr  au  pofte  de  Contrôleur-gé- 

Mauvais       néral  des  Finances  ;  on  le  fit  encore  Secrétaire  d'Etat  de  la  Guerre ,  en  la 

choix  des     place   du  Marquis  de  Barbéfîeux ,  qui  mourut  au  commencement  de 

Miniftres.      çç^^^  année.     Il  voulut  s'excufer  fur  la  difficulté  de  remplir  ces  deux 

3^7^g''ià7.'  Emplois  capitaux  dans  un  Etat  ;  on  lui  répondit  qu'on  partageroit  avec 

Lavrey^tom.  lui  le  travail.    Ce  Miniftre^    également  ignorant  dans   l'un    &  l'autre» 

^  î^^g*  486.  les  exerça  tous  deux  pour  le  malheur  de  la  France  jufqu'en  mille  fept 

cent  trois ,  qu'il  fe  démit  de  la  charge  de  Contrôleur-général  des  Finan^ 

ces  &  fe  réferva  le  Secrétariat  de  la  Guerre  ,  à  quoi  il  etoife  encore  moins 

Tom.i.pag.  propre.    Depuis  ce  nouveau  Miniftre  ^  dit  le  Marquis    de  Feuquières ,  U 

ia4.  n'y  a  plus  eu  de  choix  Çff  àe  diftinSlion  de  mérite  de  guerre  ;  les  promotions 

ont  été  aujfft  nombreufes  qu'il  les  a  jugées  nécejfaires  j  pour  y  pouvoir  faire 

comprendre  fon  frère  ,  f on  gendre  ^  fes  créatures. 

L  E  peu  d'expérience  de  ce  Miniftre ,  fon  peu  d'attention  à  donner 
aux  troupes  de  bons  Officiers  -  généraux  &  de  bons  Subalternes ,  pro- 
duiGt  un  grand  dérangement  dans  la  difcipline  militaire,  dont  l'exadte 
obfervation  eft  le  foûtien  des  Armées.  Les  t]:oupes  ne  furent  point  ex- 
adement  païées,  &  eurent  çar-là  un  prétexte  de  relâchement.  L'Of- 
ficier fubalterne  trop*tôt  élevé ,  voïant  la  négligence  de  fes  fupérieurs  , 
négligea  de  s'indruire ,  &  ne  fe  donna  point  par  -  rapport  aux  ibldats  , 
les  foins  qu'on  n'exigeoit  pas  de  lui. 

Autre  abus,  du-moins  aulFi  criant;  on  multiplia  tellement  fes 
Régimens ,  on  eut  fi  peu  de  foin  de  les  rendre  complets ,  que  ce  ne  fût 
prefque  plus  que  des  noms  fur  un  ordre  de  bataille ,  fans  confif!ence  fur 
la  ligne  lorfau'il  falloit  combattre.  De  jeunes  gens  fans  expérience  fu- 
rent mis  à  la  tète  des  anciens  Régimens,  Ils  dégoûtèrent  les  vieux 
Officiers  ,  qui  fe  voïoient  dans  la  néceflité  d'obéir  à  des  en&ns;  ces 
mêmes  enfans  propofêrent  des  fujets  incapables  de  former  de  bons 
Etats- Majors,  qui  furent  toujours  agréés. 
Jide«Gé-  Par-rapport  aux  Généraux  en  chef,  l'inclination  du  Roi ,  de  Ma- 

néraux.        dame  de  Maînteqon ,  en  décidèrent  abfolument.     Le  Maréchal  de  Ville- 
^ZTi^pa^   roi  &  le  Maréchal  de  Bouflers  furent  les  premiers  emploies.    Catinat, 
xzç!  ^         9"î  n'avoit  pour  lui  que  fon  mérite  ,  le  fûtauffi  ;  mais  on  trouva  bien-tdt 
le  moïen  de  le  perdre.    Ceux  des  Offiders-généraux  qu'on  emploîa  dans 
la  vue  de  les  avancer  jufqu'au  premier  degré  d'honneur ,  &  dont  quet 

2ues .  uns  y  parvinrent ,  etorent  prefque  tous  de  la  Cour  de  Madame  la 
)uche(re  de  Bourgogne,  ou  appuies  par  ce  qu'on  appelloit  la  cabale  des 
Dévots;  on  n'eut  recours  à  d'autres,  que  lorfque  ceux-ci  curent  prêt 
qu'abfolument  perdu  l'Etat  En  un  mot,  pendant  toute  cette  guerre  » 
'que  nous  allons  décrire,  on  ne  vit  plus  la  même  fagefle,  le  même  fe- 
cret  dans  les  Confeils ,  la  même  vivacité ,  la  même  célérité  dans  les  en- 
treprifes ,  la  même  fermeté  dans  les  troupes  ;  toutes  ces  vertus  paQè- 
rent  chez  les  Alliés ,  &  ce  ne  fût  que  vers  la  fm  qu'on  revint  à  foi  & 
qu'on  partit  fe  reconnoitre.         ^   .  . 

'  *  Sous 
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Sous  ce  Miniftère,  prefque  toutes  les  affaires  de  guerre  ont  man- 


eue,    parce  qu'il  n'y  a  point  eu  de  fecret,   &  que  les  deffeins  ont     170U 
•été  fçus  long-tems  avant  l'exécution.    Le  Miniftre  incapable  de  former  Défaut  de  fe. 
par  lui-même  des  projets  de  Guerre  &  des  plans  de  Campagnes ,  s*en  eft  cret ,  fource 
repofé  fur  des  gens  qui  n'auroient  dû  être  que  les  Copittes  de  ce  qu'il  ^eurede cet- 
auroit  dû  penfer  lui-même;  ceux-là  même,  au-deflbus  de  leur  Emploi,  te  guerre. 
en  ont  confuité  d'autres  ;  ainfî  trop  de  perfonnes  avoient  part  à  ces  ar*  Feuquières , 
rangemens ,   &  il  étoit  moralement  irapoffible  que  le  fecret  fût  gardé  ^^^  ^-P^&' 
comme  il  avoit  été  du  tems  de  Mr.  de  Louvois,  qui,  habile  lui-même,  ^^^' 
avoit  là  plus  grande  attention  à  n'emploîer  que  des  gens  d'une  habileté 
&  d'une  fidélité  éprouvées. 

Les  contributions  qu'on  tire  du  pais  ennemi',  font ,  lorfqu'on   a  ConGdéra- 
foin  de  les  ménager ,  d*un  grand  fecours  pour  foulager  les  Finances ,  en  ^^^^^/^u^^ 
feifant  tomber  une  partie  de  la,  dépenfe  fur  les  Etats  des  Puiflances  en-  ^q^j"  ^ 
nemies  ou  de  celles  qu'on  protège.     Soit  incapacité ,  foit  négligence , 
le  nouveau  Minidre  négligea  abfolunnent  cette  partie  eflentielle  de  Ibn 
Emploi.    De-là  vint  que  cette  guerre  fût  fi  onéreufe  à  foûtenir. 

La  plupart  de  ceux  qui  furent  chargés  d'impofer  &  de  recueillir  Fautes  en 
les  contributions ,  s'enrichirent ,   &  l'Etat  n'en   tira  que  très  -  peu   de  cette  matic. 
profit     il  eft  de  deux  fortes  de  contributions  ;  l'une  en  nature ,  l'autre  jf.^  ^^^^  ^ 
en  argent.    Par -rapport  à  celles  qui  s'impofent  en  nature,  ils  deman*j,^.'^6.* 
doient  à  chaque  Keii  plus   qu'il  ne  pouvoit  fournir ,  de  paliflàdes  par 
exemple  ,  ou  de  facs  cfe  grain.    Les  habitans  venoient  répréfenter  l'im- 
poflibilité  où  ils  étoient  de  faire  ces  fournitures,  &  on  traitoit  alor^ 
avec  eux  en  argent  cet  excédent  qu'ion  leur  avoit  demandé  ;   on  n'en 
rendoit  point  de  compte,  parce  que  dans  l'état  qu'on  envoïoit  en  Cour, 
on  iàifoit  feulement  mention  de  ce  qui  avoit  été  accordé ,  non  de  ce 
qui  avoit  été  demandé. 

Pour  celles  qui s'impofoîent  en  argent,  (î  c'étoit  ufl  jraïs  éloigné, 
&  qu'il  fût  furvenu  des  difficultés  pour  contraindre  les  peuples  au  paie- 
ment ,  on  faifoit  fervir  ces  difficultés  de  prétexte  pour  palfer  ce  paï& 
en  non- valeur ,  quoique  fouvent  on  trouvât  le  moïen  d*être  païé  d'une 
partie,  ou  peut -être  du  tout,  par  la  terreur  que  répandoient  dans  ces* 
païs  des  Incendiaires  fecrets ,  que  l'on  païoit  fort  graflement.    La  né- 

Î^Iigence  à  cet  égard  étoit  fi  grande ,  que  ceux  qui ,  pour  mieux  cacher 
eur  jeu ,  tenoient  de  tems  en  tems  compte  d'une  petite  partie  de  ce 
au'ils  avoient  touché ,  paflbient  dans  l'efprit  du  Miniftre  pour  des  gens 
e  la  fidélité  la  phis  exade.  De  plus ,  on  demandoît  ces  contributions 
en  argent  dans  des  tems ,  où  les  habitans  de  Ja  campagne  occupés  par 
des  travaux  indifpenfabks  ne  pouvoient  aller  dans  les  Villes  vendre  *" 
}eurs  denrées.  Ils  demandoient  une  prolongation  de  terme  ;  on  la  leur 
faifoit  acheter;  tandis  qu'en  même  tems  quelques-fois  on  mandoit  au 
Miniftre  qu'il  étoit  impoffîble  qu'ils  paîaflTent.,  à  .mpios  c^'on  jie  leuc 
fît  quelque  diminutioa.  :       .  '        :     . 
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Quant  à  la  conduite  qu'on  tint  en  Italie ,   elle  a  quelque  chofe 

1701.     d'inconcevable.     Dès  que  le  Prince  Eugène  y  fut  entré,  il  fit  fentir 

Feuquiéres^    quil  comptoit  bien  que  PArmée  de  TËmpereur  y  fubfiftàt  &  fût  paiée 

tom.  4*  fi^.   aux  dépens  des  Puiflànces  qui  affeâoient  la  neutralité.    Son  exemple  ne 

^"*  fit  aucune  impreflion.    Les  Armées  furent  toujours  entièrement  païées  de 

l'argent  envoie  de  France ,  même  avec  fi  peu  d'attention  ,  qu'on  a  pref* 

que  toujours  donné  foixante  &  douze  par  cent  pour  le  Change.    On 

païoit  tout  aux  Vénitiens  argent  comptant ,   même  jufqu*à  la  paille , 

tandis  que  pour  la  forme  ils  fe  contentoient  de  billets  des  Commiflài- 

res  Impériaux.    Au-lieu  que  le  Prince  Eugène  faifoit  non-feulement  païer 

fon  Armée  à  ces  PuiQances  neutres;   mais  il.avoit  encore  des  fommês 

coniidérables  de  refte  ,  qu'il  envoîoit  à  la  Cour  de  Vienne. 

Fautes  qu'on         Ces  défauts  commencèrent  à  paroitre  cette  année.    On  l'emploia 

qucdr^m.  '^"*®  entière  à   fe  préparer  à  la  guerre,  qu'on  pouvoit  commencer 

niencer  cette  avec  avantage  ;  &  par  la  vaine  crainte  de  fe  faire  de  nouveaux  ennemis , 

guerre.         ou  de  paflfer  pour  aggrefleurs  «  on  donna  le  tems  à  tous  ceux  qui  vou« 

loient  le  devenir  ,  de  fe  réunir  &  de  fe  mettre   en  état  de   ne  point 

craindre  de  fe  déclarer.    On  s'amufa  à  traiter  avec  les  Hollandois ,  fans 

leur  faire  aucune  propofition  folide  pour  les  raflurer ,  en  même  tems 

Qu'on  les  aigriflfoit  par  des  démarches ,  qui  fans  leur  faire  de   mal  j  leur 

raifoient  fentir  ce  qu'ils  avoient  à  craindre. 

Con*?^e  I L  eft  vifible  que  l'Empereur  feul  n'étoit  pas  en  état  de  foûtenir 

tenir.  ^  ^*     P^"^  ^^  armes ,  les  droits  qu'il  prétendoit  avoir  fur  M  fucceffion  d*Efpa- 

ibid!  tom.  2.  gne  ;  ainfi  toute  l'application  du  Cabinet  devoit  être  d'emploïer  la  négo- 

tag.  70.        dation  &  la  force ,  pour  empêcher  qtf  on  ne  s'unit  avec  lui.    Les  négo* 

dations  dévoient  être  promptes ,  avec  des  forces  prêtes  à  les  alfûrer  &  à 
'  y  fuppléer.    La  Hollande  &  Venife  dévoient  être  les  prindpaux  objets 

de  l'attention  ,  &  c'étoit  à  s'en  aflfûrer  qu'on  devoit  emploïer  tout  ce 
qu'on  avoit  d'induitrie  &  de  forces.  L'Empereur  ne  pouvoit  agir  contre 
les  deux  Couronnes  que  du  côté  du  Haut-Khin  &  de  l'Italie.  Si  les  Hot 
landois  n'avoient  pas  voulu  la  guerre ,  il  n'auroit  pu  faire  açir  fes  Ar- 
mées du  côté  du  Bas-Rhin  pour  s'approcher  des  Païs  -  Bas  Efpagnols  ; 
il  n'auroit  même  pu  tranfporter  la  guerre  dans  le  Continent  de  l'Ëfpagne  , 
&  les  partifans  fecrets  qu'il  y  avoit  lui  aufoient  été  inutiles. 
lUiLfi^.jjs         Par-rapport  aux  Vénitiens ,  qu*il  feUoit  empêcher  de  gré  ou 

de  force  de  laifler  aux  Allemands  le  débouché  du  Tirol  libre ,  on  fe 
contenta  d'un  traité  de  neutralité ,  fans  confidérer  que  les  effets  n'en  fe- 
roient  qu'apparens  pour  les  deux  Couronnes  ,  &  que  les  afliftances  réëÛes 
feroient  pour  l'Empereur  ,  avec  qui  cette  République  avoit  intérêt  de  de- 
meurer toujours  étroitement  unie  ,  pour  en  être  foûtenuë  contre  le  Turc. 
Aufli,  fandis  qu'elle  exigea  des  deux  Couronnes  de  l'argent  comptant ,  & 
qu'elle  leur  fit  païer  jufqu'au  bois  &  à  la  paille ,  elle  fe  contenta ,  comme 
on  vient  de  le  dire ,  &  cela  feulement  pour  la  forme,  de  billets  des  Com« 
miffaires  de  l'Empereur ,  dont  les  troupes  s'étencUrent  librement  dans 
l'Etat  de  Venife  ;  au-lieu  que  celles  de  fes  ennemis  ^  fcrupuleufement  at** 
'  ;  tachées 
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tachées  à  h  n^ntralké ,  ôCbient  à  -  peine  fe  tenir  for  un  petit  coin  des  , 

Terres  de  cette  République.    Il  eft  certain   que  fi  dans  cette  conjonc-^  ,  170K 

ture  décifive  pour  prévenir  la  guerre  en  Italie ,  les  deux  Rois  fe  fuflent 

emparés  de  lieux  iurs  pour  établir  des  magazins  fur  PAdige  y  &  que 

leur  Armée  poftée  au  -  delà  de  cette  rivière  fe  fût  faiGe  des  débouchés 

des  montagnes  du  Tirol ,  il  eut  été  impoflible  aux  Allemands  d^entrer 

€n  Italie  ;   d'autant  plus ,   que  le  Duc  de  Bavière  avoit  déjà  un  Corps 

confidérable  ,  qui  auroit  pu  les  empêcher  de  fe  former  tranquillement 

dans  le  Tirol ,  ou  leur  donner ,  en  les  fuivant  dans  leur  marche ,  de 

vives  inquiétudes..    Mais  Chamillard  étoit  incapable  de  ces  attentions  Se 

de  cette  manière  de  penfer.       Inférieur  à  fon  pofte,  il  ne   fongeoit 

qrfà  éviter    la  guerre  ,  &  croioit  que  le  moïen  d'y  parvenir  étoit   de 

ne-  pas  fe  fervir  des  avantages  qu'il  avoit  pour  la  commencer  heureu* 

fement.     Après -tout,  ou'auroient  fait  les  Vénitiens  ?     Ils  fe  feroient 

plaints^ ,  ils  auroient  crie  »   &  auroient  fouf&rt  ce  qu'ils  n'auroient  pu 

empêcher. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Hollandois,  allarmés  pour  leur  Gommer-  on néglige 
ce,  &  même  pour  leur  Etat,  à  caufe  des  anciens  droits  dePEfpagne  for  de  gagner  les 
eux,  au4ieu  d'eflaïer  de  les  gagner  par  des  affurances  &  des  avantages  Hollandois, 
réels  qu'on  étoit  en  état  de  leur  offrir  &  de  leur  procurer  ^  on  fe  con-  mettre  hors 
duifit  d'une  manière  toute  propre  à  augmenter  leurs  craintes  &  leurs  d'état  de 
foupçpns.    Par  un  Article  au  traité  de  Ryfwick,  ils  a  voient  la  garde  nuire.  ^ 
xîes  Places  Efpagnoles  les  plus  voifines  des  Frontières  de  France  ;    ces  ^^^'^^^  » 
Places  formoient  une  barrière  pour  la  fureté  de  leur  Etat.     Le  fix  fé-  ^'  *  '^* 
■vrier  avant  le  jour ,    de  -  concert  avec  le  Duc  de  Bavière ,   les  troupes 
Françoifes  forent  introduites  à  Namur ,  Luxembourg^  Mbns ,  Chari»- 
roi,  Oudenarde,  Nieuport,  Oftende,  Ath  &  Bruges.    Dans  toutes  ces 
Places ,  il  y  avoit  vingt-deux  Bataillons  Hollandois  &  quelques  Régimehs 
de  cavalerie.    Par-tout  on  publia  qu'on  puniroit  de  mort  Jes  foldats  & 
même  les  Officiers  qui  feroient  la  moindre  infulte  aux  Ëipagnols  &  aux 
Hollandois  qui  y  étoient  en  garnifon. 

L'e  N  T  R  E  p  R I  s  E  avoit  été  bien  penfêe  &  parfaitement  exécutée. 
Les  Hollandois  n'avoient  pas  encore  reconnu  Philippe  cinq ,  &  il  étoit 
dangereux  de  leur  laifler  ces  Places  entre  les  mains.  En  les  leur  ôtant , 
on  s'ouvroit  l'entrée  de  leur  Païs,  on  fe  mettoit  en  ^tat  d'appuïer  les 
négociations ,  &  de  les  contraindre  à  accepter  les  condkionc  avantageii«- 
fes  qu'on  devoit  lenrDâSrir;  d'autant  plus,  que  les  deuxE3eâeurs  delà 
Maifon  de  Bavière  &  le  Duc  de  Wolfenbuttel  étant  dans  les  intérêts 
des  deux  Couronnes  >  ^n  pouvoit  entourer  ,  comme  on  le  fit  bien-tôt 
après,  les  Pi:ovinces«Unies»  du  côté  du  Rhin  9  comme  elles  Pétoient  du  v 
côté  du  Brabant&de  la  Meufe.  '  On  ne  porta  pas.  les  vû^s.  fi  loin ,  ^on 
ne  fçut  ni  négocier  )  ni  fe  fervir  des^  avantages  qu'on  s^ëtoit  habilement 
procurés.  On  laiffa  même  aller  les^  troupes  Hollandoifes ,  avant  que  d'a- 
voir tiré  de  la  République^  aucune  affûrance ,  aucune  déclaration  'du  par* 
ti  qu'eUe  vouloit  prendre  ^  ians^méme  ri«n  k(i  offirir  c^i  pût  jdifliper  fes 
-4  foup* 
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afoupçons.    On  lui  fit  feulement  préfenter  un  Mémoire  par  PAmbafla- 

17Q1.    ^^^^  d'Efpagne,  pour  juftifier  ce  qui  venoit  de  fe  pafler.    On  y  dî- 
Mémoires  àt  foit ,  que  depuis  l'acceptation  du  Teilaraent ,  Leurs  Seigneuries  avoient 
iaTorre,      non-feulement  différé  de  reconnoître  le  Roi  d'Efpagne ,  mais  auflî  qu'el- 
um.2.pag.   les  emploïoient  toutes  fortes  de  moïens  pour  former  de  nouvelles  ligues. 
Lairrey  ton:.  Ôp^  Sa  Majefté  très-Chrêtienne  avoit  attendu  que  revenues  du  premier 
a.  ^^^  467.  '  fentiment  qu'on  leur  avoit  infpiré,  elles 'fiffent  des  démarches  convena- 
bles pour  affùrer  une  paix  folide.     Que  le  Roi  très  -  Chrétien  n'avoit 
rien  oublié  pour  les  engager  à  &ire  ces  démarches  ;  qu'on  leur  avoit 
demandé  de  la  part  quelles  aflurances  elles  déflroient.  avoir  ;   mais  que 
tant  d'avances  faites  avoient  été  inutiles.     Que  la  puiflance  du  Roi  très- 
Chrétien  ,  connue  de  toutes  parts ,   ne  permettoit  pas  qu'on  attribuât 
•  ces  avances  à  la  crainte  de  foûtenir  une  nouvelle  guerre.    Que  loin  de 
r^ondre    à  ces  avances,   ils  ne  ceflfoient  de  négocier  dans   les  Cours 
étrangères.    Qu'on  ne  parloit  en  Hollande  que  de  préparatifs  de  guer*.* 
re.    Que  toutes  ces  con&dérations  avoient  déterminé  à  ne  pas    laiffer 
cius  long  tenis  leurs  troupes  maitréfTes  dans  les  Plaûes  d'un  Roi  qu'ils 
ne  reconnoiflbient  pas. 
Prétextes  de  Ta  NT  de  fautes  furent  couvertes  du  fpécieux  &  vain  prétexte  de 

ces  feutes.    ne  pas  ^x)mmencer  les  hoftilités ,   &  d'obferver  le  traité  de  Ryfwick  ; 
Ftuquières  ^  comme  fi   ce  qu'on  venoit  de  fiiire  n'étoit  pas  une   vraïe  hoftilité   & 
om.  2.  fag.   ^^ç  tranfgreflion  de  ce  traité ,  qui  avoit  doneé  awx  Provinces  -  Unies  la 
Barrière  qu'on  leur  enlevait  ;  comme  fi  encore  ;  les.raifofis  qui  avoient 
déterminé  à  cette  furprife,  n'euiTent  pas  été  du-moins  aulli  preifance^ 
pour  engager  à  la.  foûtenir  par  des  démarches  vigoureufes.    Cette  con- 
duite molle  par- rapport  à  la  Hollande  ^  fut  tenue  par-tout  ailleurs.    On 
,eut  une  Armée  fur  le  Rhin,  aufiirbien  qu'e;i  Flandre;:  on  les  tint  dans 
linaflion.    Il  fembloit  qu'on  eût  honte  d'attaqvier  des  ennemie  qui  n'é- 
toient  pas  aflez  prêts  pour  fe  défendre.      On  ne  penfa  pas  même  à 
.s'aflûrer  des  communications  avec  TËIedeut?  de  Bavière,  &  le  Duc  de 
Wolfenbuttel  ;  ce  qui  eût  pourtant  été  fort  aifé ,  étant  maître  ,  comme 
on  l'étoit,  du  Bas-Rhin  par  les -Places  de  l'Eleâoratde  Cologne,  &  du 
Haut-Rhin  par  Huningue  &.  Strasbourg.  j 

Onfclaiflc  .  Ljï  s  Etats -Généraux  cepemlant,  effraifé^idu  danger  qu'ils  cp^ 
amuferpar  foient ,  &  voïant  qu'on  héfitoit  de,  prendre  pattl  fur  la  manière  dont  on 
dois  ^  ^n  uferoit  a  leur  égard  ,  firent  affûrer .  qu'ils  étpîent  prêfs  d'entrer  en 
Mémoires  de  traité  avec  tel  qu'il  plairoit  au  Roi  très-Chrétien  de<  nommer.  On  leur  en- 
ia  Torre^  voïa  le  Comtc  d'Avaux,  qu'on  favoit  qu'ils  eftiolQient  II  coaunenoi  par 
tom.^.tag.  déclarer  qu'il  ne  pouvoit  entrer  en  conférence ,  qu'auparavant  Leurs 
QÙmcy,  i«iw. îHautes  PuiflTaqces  n'euflent  répondu  aux.  Lettres  des  ,Rôis Hîès-Cbïôtie» 
j.  pag.\^i.'r&  Catholique  ,  &  qu'ell.es  n'eufient;  reconnu  le  .-derhier  |)gur  i^ucceiTeur 
Le  Clerc ^  -de  Charji^s  fécond.  On  fit  cette,  démarche  ;  on  félicita  le  oonveau  Roi 
tonu  3.  fag.  fyj.  fQjj  avènement  à  la  Couronne  ;  on  le  remercia  des  fentimetis  fevo- 
^^  '  .Tables  qu'il  avoit  témoigné;,  on  lui  en  detnanda  la  continuation,  &  on 

il'afiura  qu'on  .youloit  viyjfe  avec.  Jyi  .co»»Bîe.on..8Voit.irécu  avec  fou 
^     . .  prede- 
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prédëceflTeur  ;  on  dodna  au  Roi  très  -  Chrétien  les  mêmes  àfrûtances. 
Ces  Letoes  furent  accompagnées  de  démarches  efiedives.  Le  yingt-  170U 
deux  février  les  Ëtats  -  Généraux  députèrent  divers  Membres  de  leur 
Coips ,  pour  aller  féliciter  Dom  Bernardo  de  Quiros  Ambaflfadeur  ex- 
traordinaire d'Ëfpagne  fur  Tavénement  de  Philippe  cinq  fon  Maître  à 
la  Couronne. 

^  U  N  £  conduite  nette  &  franche  avec  les  Hollandois ,  auroit  infailli-  Comment  on 
blement  produit  deux  grands  avantages.  Défintéreflfés  dans  cette  afl^re,  suroît  dà  fe 
ils  n'auroient  pas   pris  d'engagemens  avec  TEmpêreur  pour  un  intérêt  avec laHol. 

Sui  ne  regardoit  que  fa  Maifon.   Raflfûrés  pour  la  confervatioji  de  leur  lande, 
tat  &  de  leur  Commerce,  peut-être  auroientils  concouru  à  dSoihlir  feuquiêrer ^ 
celui  des  Ânglois;  à  quoi  il  y  avoit  d'autant  plus  d'apparence  ,  que  la^^^*^-'^* 
mort  prochaine  du  Roi  Guillaume  auroit  vraifemblabiement  défuni  ces 
deux  FuiflTances  Maritimes  »  dont  la  jalouGe  pour  le  Commerce  fera 
éternelle. 

Les  Conférences  commencèrent  à  la  fin  de  février.    .  On  difputa  L* Angleterre 
pendant  quelque  tems  à  qui  s*expliqueroit  le  premier ,  le  Comte  d'Avaux  je  déclare 
toûtenant  toujours  qtfil  n'étoit  venu  que  pour  écouter  les  propofitions  conJr^^i^' 
'  qu'on  avoit  à  lui  faire.    Elles  étoient  prêtes  ;  mais  «  avant  que  de  s*ex-  France. 
pliquer ,  on  avoit  voulu  favoir  le  tour  que  prendroient  les  affaires  en  Rdpin^Tboy. 
Angleterre.    On  eut  tout  fu jet  d'en  être  content.     Jamais  Parlement ,  ^'  ^^^*^* 
dans  les  plus  grands  dangers  de  la  Nation»  n'avoit  été  plus  ardent  ni^^'^^^ 
plus  généreux.    Le  traité  de  partage  fût  déclaré  auffi  injuAe  par  fa  na- 
ture ,  que  Ëital  par  fes  conféquences.     On  peut  juger  par-là  de  la  dif- 
poGtion  que  le  Roi  très-Chrétien  auroit  trouvé  dans  les  Anglois  à  ap« 
puîer  fes  prétentions  s'il  eût  rejette  le  TeftamenL    Tous  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  ce  traité,  furent  accufés  de  malverfation  ;  on  demanda  qu'ils 
fuflent  éloignés  de  la  Cour. 

En  vue  d'attacher  au  parti  qu'on  vouloit  prendre,  tous  les  Protef- 3/^;ff9frfj 
tans  en  général ,  &  en  particulier  la  Maifon  d'Hanovre  ,  Guillaume  fit  ^'  ^«  ^«""^  • 
déclarer  par  le  Parlement  que  la  Princeffe  Sophie  Douairière  d'Hanovre  g^^'"'  ^'  ^^^* 
étoit  la  plus  prochaine ,  dans  la  Ligne  Proteltante ,  à  la  fucceffion  de  la  BÙmet , 
Grande-Bretagne,  après  Guillaume  trois  &  la  Princeflfe  de  Dannemarçk,  t<^ni.  %.fag, 
dont  le  fils  unique  etoit  mort  l'année  précédente.     Les  Communes  ré-  ^** 
folurent  unanimement  d'aller  en  Corps  fupplier  Guillaume  de  faire  avec 
les  Etats-Généraux  &  autres  Puiflfances ,  tels  traités  qu'il  jugeroit  à-propos 
dans  les  circopftances.    Elles  réfolurent  encore  d  emprunter  cent  mille 
livres  Sterling  pour  le  fervice  de  la  Flotte ,  &  cinquante  mille  pour  Ten- 
tretien  des  garnifons.    Pour  que  ces  fommes  fuflent  plutôt  prêtes ,  elles 
alfignèrent  ux  pour  cent  d'intérêt  à  ceux  qui  les  avanceroient.     Il  fût 
arrêté  qu'on  pourvoieroit  à  l'entretien    de  trente  mille  matelots  &  de 

Ïuatre  -  vingt  vaiOTeaux  de  guerre  ,   &  qu'on  feroit  bons  tous  les  fonds 
arlementaires  établis  depuis  la  Révolution. 

Ces  réfolutions  étant  telles  qu'on  pouvoit  les  fouhaiter ,  on  remit  I«a  Hollande 
au  Comte  d'Avaux  les  prétentions  préliminaires  du  Roi  de  la  Grande-Bre-  f  "  ^'  ^^ 
Tome  K  Rr  tagnc^""^* 
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tagne  &  des  Etats*Généraux.    Les  derniers  demandoient ,  que  pour  con- 

I70X»  ferver  la  paix  &  la  tranouillité  générale,  il  fût  donné  à  l'Empereur  con- 
Mémoires  tentement  &  une  fatis&aion  raiibnnable  fur  fes  prétentions  a  la  fuccel^ 
rff /a  TiwTr , fion  d'Efpague,  lefquelles  étoient  réglées  par  le  traité  de  partage;  que 
tom.  î.  pag.  ^ç  Prince  fôt  admis  dans  le  traité  à  feire ,  &  que  le  Roi  de  la  Grande- 
Ràtm.Tb(o.  Bretagne  y  fût  invité. 

ras  eomtbsuéj  a®.  Qjjz  Sa  Majefté  très  -  Chrétienne  dans  un  certain  tems  fixé, 
toni.Xl.  swfli-court  qu'il  fe  pourroit,  retirât  toutes  fes  troupes  desPaïs-Bas  Efpa- 
j^mSw  8°^^^  »  ^^^  4^'^^  ^^^  f"^'  permis  de  les  y  renvoïer  jamais  ;  mais  qu'il  leur 
Hifloriquis  fut  permis  à  eux  &  aux  Ânglois  d'y  en  mettre ,  a  la  réquifîtion  du  Rot 
Êf  awwwA.  d'Elpagne. 

i^'^'*»  Z^.  Que  pour  leur  fureté  particulière,  on  leur  confieroit  la  gar« 

de  des  Places  &  Fortereffes  de  venlo ,  Ruremonde ,  Stevenfwart ,  Lu- 
xembourg .  Namur ,  Charleroi ,  Mons ,  Dendermonde ,  Dama  &  St.  Dgm 
nat  y  avec  leurs  Châteaux  &  Citadelles ,  dans  l'état  où  elles  fe  trouvoient 
aâuëllement  Qu'ils  y  auroient  plein  pouvoir  &  autorité ,  fauf  les  re- 
venus &  autres  droits  du  Roi  d'Èfpagne  ;  qu'ils  pourroient  en  réparer 
^  &  en  augmenter  les  fortifications  à  leur  gré. 

4^.  Qju'A  u  c  u  N  s  Roïaumes ,  Provinces ,  Villes,  Terres  ou  Places  ap- 
partenant à  la  Couronne  d'Efpagne ,  en  quelques  endroits  qu'ils  fuflfent 
fitués ,  ne  pourroient  jamais  appartenir  à  la  Couronne  de  France ,  fous 
quelque  titre  &  de  quelque  manière  que  ce  pût  être. 

5^.  Q^UE  dans  tous  les  Roïaumes  &  Etats  du  Roi  d'Efpagne,  lesfu- 
jets  &  habitans  des  Provinces-Unies  feroient  fur  le  même  pied  ,  où  ils 
avoient  été  du  tems  du  feu  Roi  Charles  fécond  ;  que  tout  ce  qui  pour-i 
roit  être  accordé  aux  François ,  feroit  cenfé  leur  être  auffi  accorde. 

Le  tout,  ajoûtoit-on,  avec  referve  d'amplifier  ces  points  dans  la 
négociation ,  autant  qu'on  le  jugera  néceflaire  pour  l'éclairciflèment  de 
kur  véritable  fens ,  comme  auffi  pour  prévenir  toute  difpute. 

Les  demandes  de  l'Angleterre  étoient  les  mêmes  ;  car,  on  y  vou^ 
«  loit  aufli  des  Places  de  fureté ,   &  on  demandoit  feulement  les  Villes 
d'Oftende  &  de  Nieuport ,  avec  leurs  Ports ,   Châteaux  &  Citadelles  9 
&  tous  les  Forts ,  Ouvrais  Se  Fortifications  y  appartenans. 

Ces  Mémoires  ne  furent  point  répondius.     Le  Comte  d' A  vaux  fe 
contenta  de  dire,  que  le  Roi  fon  Maître  obferveroit  exadement  le  traité 
de   Ryfwick  ,  &  qu'il  étoit  prêt  d'entrer  en  conférence  avec  les  Dé- 
putés des  Etats ,  pourvu  que  t'Envoïé  d'Angleterre  ne  s'y  trouvât  pas. 
Oneon&mër        CoittME  la  Flandre  étoit  pleine  de  troupes  Fran<;oifes ,   &  que  fe 
*m^fc^        Hollande  n'étoit  pas  en  état  ae  leur  réfifter  fi  elles  s'étoient  miles  en 
^Mém^res  de  adion ,  OU  fouhaitoit  fort  la  continuation  des  Conférences.    Guillaume 
ia  Terre ,      trois  pooT  calmer  le  reflentiment  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ces  demandes 
tm.y  Ç.108.  n'enfilent  excité  à  Verfailles ,.  fe  détermina  enfin  à  feconnoître  Philippe 
TMcmheHé^  cinq  de  la  manière  la  plus  aithentique ,  au-moins  en  apparence.    Peut- 
tem.  XL   '  être  ufoit  •  il  de  la  diftindioa  de  Roi  de  droit  &  de  £(n  defaif  ;  là  Lettre 
rv*  407.     étoit  ainfi  conçue» 
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»  Guillaume  troiflème ,  par  la  Gcace  de  Dieu  Roi  delà  Gtan 
de-Bretagne  »  de  France  &  d'Irlande.  ^  i^i 

Au  Séréoiffime  &  très^puiflànt  Prince  Philippe  cinq ,  par  la  mé-  „ 
me  Grâce  Roi  d'Efpagne ,  de  Sicile ,  de  Jérufklem  ,  Archiduc  d'Au-  „ 
triche  »  Duc  de  Bourgogne ,  de  Brabant  &  de  Milan ,  Comte  d'Haps-  ^ 
bourg ,  Flandre ,  Tirol ,  &  nôtre  Frère  &  Allié ,  fanté  &  profpérité.  ^ 

Serekissiiae  &  très-puiflknt  Prjince,  nôtre  cher  Frère  &A1-  „ 
lié  »  Nous  avons  reçu  la  Lettre  de  Vôtre  Majefté  datée  du  vingt-qua-  « 
tre  mars ,  laquelle  nous  a  été  fort  agréable  »  tant  parce  qu'elle  nous  « 
apprend  vôtre  heureux  avènement  à  la  Couronne  d'Efpagne  9  vôtre  >» 
heureufe  arrivée  à  vôtre  Cour  ^  &  que  vous  même  vous  êtes  chargé  du 
Gouvernement  de  la  Monarchie.     Comme  Vôtre  Majefté  nous  don- 
ne des  aflfûrances  qu'BUe  eft  parfaitement  réfolfle  de  continuer  &  de 
conferver  inviolablement  l'ancienne  alliance ,  amitié  &  bonne  corre- 
fpondance  des  deux  Couronnes  »    Nous  embraflbns  avec  beaucoup 
cie  joïe  cette  occafion ,  tant  pour  congratuler  Vôtre  Majefté  de  fon 
heureux  avènement  au  trône  d'Efpagne  «  que  pour  lui  donner  cette 
marque   de  la  particulière  eftime  que  nous  avons  pour  Elle ,  &  pour 
lui  témoigner  que  Nous  tàdherons  »  le  plus  promptement  qu'il  nous 
fera  poffible ,  oe  &ire  enforte  que  les  engagemens  mutuels  ,   &  que 
nôtre  amitié  &  alliance  puiflfent  être  confirmées  &  nouées  avec  les 
liens  les  plus  forts ,  &  que  le  bien  réciproque  des  deux  Nations  puif- 
fe  de  jour  en  jour  devenir  plus  floriflant     Ceft  ce  que  Nous  efbé- 
rons^   &  ce  oue  nous  confîdérons  comme  le  moïen  le  plus  afluré 
«du  repos  &  cle  la  tranquillité  commune ,  &  du  bonheur  général  de 
toute  l'Europe  ". 

Malgré'  cette  vaine  cérémonie,  le  Comte  d'Avaux  perfifta  dansRupfcuce  des 
fon  refus  d'admettre  aux  Conférences  l'Envoie  de  la  Grande-Bretagne ,  Conféreo. 
du-moins  comme  aiant  quelque  chofe  à  traiter  avec  lui.    En  effet  y  les  ^^^  ^ 
Adreflfes  des  deux  Chambres  équivalant  à  des  déclarations  de  guerre ,  .Qtan(y^  tmu 
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tant  de  fermeté.  Les  Conférences  cédèrent.  L'arrivée  du  Roi  Guil-  iis< 
launie  à  la  Haïe  ne  contribua  pas  à  les  renoûen  Le  Comte  d'Avaux 
fe  retira  après  avoir  préfenté  un  Mémoire ,  ou  plutôt  un  Manifefte. 
Tel  fût  le  fruit  de  cette  négociation ,  continuée  pendant  fept  mois  fans 
aucune  efpérance  d'y  réûflir.  On  l'avoit  dû  prévoir ,  &  il  eft  étonnant 
qu'en  état  de  fe  faire  craindre ,  comme  on  l'étoit  alors ,  on  n'ait  pas 
pris  la  voie  dont  on  s'étoit  fouvent  fervi  avec  fuccès;  c'eft-à^dire, 
qu'au  même  tems  qu'on  fe  faifit  des  troupes  HoUandoifes ,  il  fàlloit  pro- 
pofer  aux  Etats  les  conditions  juftes  &  raifonnables  qui  leur  pouvoient 
convenir ,  &  leur  fixer  un  terme  pour  prendre  leur  parti.  Une  pareil- 
le  conduite  eut  été  plus  utile  &  plus  glorieufô  que  la  modération  qu'on: 
Ëiifoit  tant  vabir ,  &  qui ,  dans  la  difpofition  où  étoient  alors  les  ef- 
?..  R  r  a  prits^ 
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prits ,  ne  poQVoit  fervir  qu'à  leur  donner  le  loiOr  de   prenne  leurs 
1701.     mefures. 
Qnfebrouïl-  .    '  Ux  nouvet  incident  brouilla  perfonndlement  le  Roi  très-Chrétien 
le  perfonnct  avec  Guillaume.      Jaques  Stuart  mourut  à  St  Germain  en  Laye  wra 

Guiîlamne  ^  ^^  ^^  î"^"  »  ^^^^  ^^^  fentimens  de  la  piété  la  plus  vive  &  la  plus  ten^ 
trois»  dre.    Il  déclara  qu'il  pardonnoit  du  meilleur  de  fon  coeur ,  &  comme  il 

Quimcy^  tow.  fouhaitoit  Que  Dieu  lui  pardonnât  à  lui-même ,  au  Prince  d'Orange  fon 
Br^t  \om  8^^^rc>^  ^  ^^"x  fil^^  »^  PEmpereur,  aux  Hollandois,  à  tous  ceux 
^^m-l^^  qui  L'avoteht  trahi  &  abandonné.  Il  ordonna  ,  que  fon  Corps  fut  mis  en 
Raftn-Tboy^  dépôt  daus  TËglife  du  Monafléré  des  Bénédiâins  Ânglois  de  Parts  y  & 
tas  continué^  qu'ou  gravât  fur  fon  tombeau  ,  Cygit  Jaques  second»  RaiDS 

tom.XLvag.  ^^  GRANDE-BRETAGNE. 

uciercjom.  Lo  û  I S  Tavoit  été  voir  pendant  fa  maladie ,  &  lui  avoit  promfe  qu'il 
^  t^-  434.  auroit  pour  la  Reine  fon  époufe,  pour  le  Prince  &  la  Princefle  ies  en- 
Ikns  tous  les  égards  Qu'il  avoit  eu  julqu'alors.  Il  lui  tint  parole  ,  il  recon- 
nut le  Prince  de  Galles  pour  Roi  d'Angleterre ,  lui  continua  la  penfîon 
de  cinquante  mille  livres  par  mois ,  &  le  même  nombre  d'Officiers  &  de 
Gardes  du  Corps  que  le  Roi  ion  père  avoit  eu.  Il  déclara  publique- 
ment que  par  cette  reconnoiflance  il  ne  prétendoit  en  aucune  manière 
troubler  le  Roi  Guillaume  dans  la  poflfeflion  où  il  étoit  du  Roïaume  de 
la  Grande-Bretagne, 
on  tâche  I  ^  écrivit  même  à  ce  Prince ,  que  le   Roi  Jaques  étant  mort  ^  fe 

dcTapS^r  P"^^  ^^  Galles  avoit  pris  auIG-tôt  le  titre  de  Roi ,  comme  fils  &  hé^ 
Quincy^  tom.  citier  du  feu  Roi  fon  père.  Qu'il  n'avoit  point  &it  de  difficuké  dé  le 
i.jpag.  çof .  ceconnoitre  en  cette  qualité  ;  que  l'aïant  toujours  traité  de  Prince  'de 
^''"j^'''?l^^\Galles ,  la  conféquence  étoit  naturelle  de  l'appeller  Roi  d'Angleterre;. 
ifémohei  que  uulle  raifon  n'avoit  dû  l'en  empêcher  ;  qu'il  n'avoit  point  pris  d'en- 
àe  ta  Paix  gagement  contraire  dans  le  traité  de  Ryfwick  ;  que  l'article  Quatrième 
deRjyfwick,  du  traité  fait  avcc  lui,  portoit  feulement ,  que  Sa  Majefté  très-Cbrétie». 
tom.  ^  fog.  ^g  ^^  troubleroit  pas  le  Roi  de  la  Grande*Bretagne  dans  la  poflfeflion  paifible 

de  fes Etats ,  qu'elle  naflTifteroit  ni  de  fes  troupes»  ni  de  fe&  vatfieaux , m 
d'ducun  autre  fecours  ,  ceux  qui  voudroient  l'inquiéter  ;  que  fon  inten- 
tion étoit  d'obferver  ponâuëllement  cet  Article.  Qu'il  pouvott  s'aflfûrer 
que  le  titre  de  Roi  d'Angleterre  ;  que  le  Prince  de  Galles  avoit  pris ,  ne 
mi  procureroit  de  fa  part  d'autres  fecours ,  que  ceux  que  te  Kof  fon 
père ,  depuis  le  traité  de  Ryswick  ,  en  recevoit  pour  &  fubfîftance. 
Que  n'étant  point  Juge  entre  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  &  le  Evin- 
ce de  Galles  ,  il  ne  pouvoit  décider  contre  le  dernier ,  en  lui  refulant 
un  titre  que  fa.Naiflince  lui  donnoit.  (^'aprè&-tout,  c'étoit  aflez  qu'il 
obfervât  le  traité  de  Ryfwick,  datis  untemsoù  b  conduite  du  Roi  de 
la  Grande-Bretagne  &  des  Etats-Généraux,  ia  fprtie' &  la  jonâioa 
de  leurs  Flottes  ,  les  afiiftances  fecrettes  quils  ^bnnoient  à  l'Ënt- 
pereur ,  pouvoient  être  re^rdées  comme  autant  de  contraventions  de  ce 
traité. 

*:    -  CEI 
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C  £  S  railoQS  ne  fatisfirent  point  Guillaume*    Soit  qu'il  eût  fujet  d'être 
mécontent,  ou  qu'il  voulût  lêtre,  il  fit  éclater  fon  reflentinient  par  le    lyoï. 
rappel  du  Comte  de  Manchefter  (on  AmbafTadeur  à  Paris.    Ses  m]€ts  ^  Rapim^Ttcoh 
Se  tous  les  Princes  qui  étoient  prêts  de  fe  liguer  avec  lui  entrèrent  dans  ^^  ^î^*^* 
fes  fentimens  ;  on  cria  de  tous  côtes  contre  Louis ,  &  fa  générofité  paffa  ^^j  ^^^ 
pour  une  infidélité.    Il  étoit  pourtant  exadement  vrai  qu'il  obTervott  le 
traité  de  Ryfwick  ;  qu'il  s'étoit  refervé  la   liberté  de   reconnoître   & 
de  traiter  Jaques   comme  Roi  «    &  que  félon  toutes  les  Loix ,  excepté 
celles  du  Parlement  d'Angleterre ,  la  Couronne  de  la  Grande  ->  Bretagne 
étant  héréditaire ,  le  titre  de  ce  Prince  devoit  paflTer  à  fon  fik. 

Ce  ne  fût  pas  cette  reconnoiflfance  qui  détermina  à  la  guerre  ;  fa  réfo*-  La  gnenr 
lution  en  étoit  cié'^  prife.    Tandis  qu'on  né^ocioit  avec  la  France  &  qu'on  fu^  \vanTc» 
lui  fàifoit  des  demandes  qu'elle  n'avoit   ni  le  pouvoir  ni  le  droit  d'ao-  mécontente* 
corder,   puifqu'en  y  acquiefçant  elle  auroit  violé  la  plus  eflentiêUe  des  ment , 
conditions  du  feu  Roi  Catholique,  on  avoit  feit  divers  traités  avec  le  ^^;   . 
Dannemark ,  la  Maifon  d'Hanovre  &  le  Brandebourg.    Tous  s'étoient  en-  HijhriaueT 

fagés  à  fournir  des  troupes  à  Guillaume  &  aux  Etats  ,  &  à  agir  ofiËen»  ^  cbronoia* 
vement  par-tout  où  ils  le  jugeroient  convenable,  l'j«w, 

C  E  deflein  qu'on  avoit  de  s'oppofer  à  la  grandeur  de  la  France ,  vahit^ 
à  Frédéric  Marquis  de  Brandebourg ,  le  titre  de  Rot  de  Pruffe.  L'Empereur 
par  fa  twte-puipmce  Impériale ,  dit-on  ,  avoit  érigé  le  Duché  de  Pruffe  en 
Koïaume.  Comme  les  autres  Nations  ne  reconnoiffoient  point  cette  puil^ 
fance  ,  Frédéric  auroit  été  long-tems  Marquis  pour  elles  ;  mais  le  beibia 
que  la  Hollande  &  l'Angleterre  avoient  de  lès  troupes ,  les  déterminèrent 
à  le  reconnokre  d'abord ,  &  tous  feurs  Alliés  fuivirent  leur  exemple. 

A-PEiNB  le  Comte  d'Avaûx  étoit*il  parti  de  la  Haïe  ,   qu'on  y  figna  Traité  de  h 
une  ligue ,  entre  l'Ëmoereur ,  la  Grande-Bretagne  &  les  Provinces-Unies.  p"^®  ^^' , 
On  s'engageoitàfeire  les  plus  grands  efforts,  pour  faire  obtenir  une  fe- à'iT  Hme?^ 
tisfàâion  convenable  à  l'Empereur  &  au  Roi  Guillaume ,  &  une  fureté  C9rp$  Diph^ 
particulière  aux  Etats-Généraux.    Pour  cela  on  convint  qu'on  attaque-  matiqui^ 
roit  les  Païs-Bas ,  oour  fervir  de  barrière  à  la  Hollande  ;  le  Duché  de  p^*^  ^^ 
Milan  &  fes  dépendances ,  pour  la  fureté  des  Provinces  héréditaires  de  gç.  *  ' 
Sa  Majefté  Impériale.      Les  Anglois*&  les  HoUandois  pouvoient  atta>-  Mémomi 
quer  les  Pàïs  &  les  Villes  que  les  Efpagnols  ont  dans  les  Indes  >  &  tout  çf^^!^^^^ 
ce  qu'ils  y  prendroient  devoit  leur  demeurer.    On  convint  de  ne  point  itiques!^ 
traiter  de  paix  que  conjointement  &  du  confentement.des  autres  par-  LeCUrcytom. 
ties,  &  de  n'accepter  aucune  condition  qu'on  n'eût  obtenu  une  latis»  vf/ig'4ii* 
fadion  jufte  &  raifonnable  pour  l'Empereur ,  pour  le  Roi  de  la  Grande-  fi?/»^'»  ^*^- 
Bretagne  &  les  Seigneurs  Etats-Généraux ,  pour  la  fureté  particulière  uil^sX^i 
des  Terres  de  leur  obéI(&nce&  de  leur  Commerce  ,&  fans    avoir  pris  a-i>^*74- 
les  plus  juftes  mefures  pour  empêcher  que  les  Roïaumes    de  France  & 
d'Elpagne  fuflent  jamais  réâpis  fous  xm  même  Roi.    Les  Alliés  convin- 
rent des  troupes  Qu'ils  mettroieht  fur  pied, >   L'Empereur  devoit  fournir 
2 uatre*vingt-dix  mille  hommes,,  les  Hollaadois  cent  deux  mille ,  tant  en 
'aiupagne  qtfc  dansJes-  garnifons  ,.les  Anglois.  quarante  millp.    Outre 
i       ^  R  r  3  ce& 
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ces  troupes  de  terre ,  les  Puiflfances  Maritimes  fe  chargeoient  d'entretenir 
lyoï.    de  nombreufes  Flottes» 
Raifonspour     II  paroît  inconcevable  que  l'Angleterre  »  fur-tout  les  Etats-Généraux 
.&  contre  ce  ^^taflent  former  cette  ligue ,  eu  égard  aux  circonftances.     Pendant  un 
traite.  orand  nombre  d'années  ils  avolent  vu  la  France  foûtenir  feule  les  efforts 

de  la  plus  grande  partie  de  PËurope  »  gagner  des  batailles ,  prendre  des 
Villes ,  étendre  fes  limites  &  réduire  tous  les  ennemis  à  accepter  les  con« 
ditions  qu'elle  avoit  voulu  leur  impofer.  Alors  ils  la  voïoient  foûte* 
laie  de  toute  la  puiflTance  d'Ëfpagne ,  de  celle  du  Duc  de  Savoie ,  fûre 
de  l'appui  de  deux  Eledeurs ,  également  formidable  fur  le  F6  ,  fur  le 
Danube ,  fur  le  Rhin ,  fur  l'Efcaut ,  &  bien  plus  en  état  qu'elle  ne  l'étoit 
en  1672.  de  porter  la  défolation  dans  le  cœur  des  Provinces-Unies.  Mal- 
gré cette  vûë ,  ils  ne  lailfèrent  pas  de  s'unir»  non- feulement  pour  fe  dé« 
tencfare ,  mais  pour  attaquer. 

L'etonnement  ceffera,  fi  on  &it  attention  à  la  nécefllité  où  ils 
croîoient  être  de  tout  rifquer  pour  fauver  leurs  intérêts  les  plus  chers  ;  il 
n'y  avoit  que  leur  union  qui  pût  les  mettre  à  couvert.  C'eft  ce  qui  déter- 
mina les  noUandois  à  refufer  tout  traité  feparé  ,  à  foûtenir  toujours  aue 
leur  fureté  particulière  ne  pouvoit  fe  trouver  que  dans  la  paix  générale , 
&  que  la  paix  générale  ne  pouvoit  être  fans  la  iatisfaâion  de  l'Empereur , 
c'eu-à-dire  fans  la  diminution  de  la  Monarchie  d'Ëfpagne  &  de  la  puiC- 
Ëince  de  la  Maifon  de  Bourbon*  Les  Paîs-Bas  entre  les  mains  de  Phi- 
lippe cinq ,  leur  donnoient  autant  d'allarmes  que  s'ils  avoient  été  entre 
les  mains  de  Louis  quatorze  ,  &  ils  les  y  voïoient  déjà.  Qui  peut  la- 
voir ce  oui  feroit  arrivé ,  fi  la  Monarchie  d'Ëfpagne  n'eût  point  été  di& 
putée ,  &  que  l'aïeul  &  le  petit-fils  enflent  pu  réunir  leurs  forces  ? 

D'A  I L  L  E  u  R  s  ,  ils  favoient  que   le  Duc  de  .Savoie  n'étoit  rien  moins 

Sue  ferme  dans  l'Alliance  qu'il  venoit  de  contracter  ;  que  l'Empereur  avoit 
ans  tous  les  Etats  du  Roi  Catholique  grand  nombre  de  zélés  partifans  ; 
que  l'Efpagne  en  défordre  comme  l'avoit  laiflee  Charles  fécond ,  &  di« 
vifée  par  les  âdlions  qui  ne  manqueroieut  pas  de  s^  élever  embarrat 
feroit  du-moins  autant  la  France  qu'elle  l'aideroit.     £t  ce  qui  aida  peut- 
être  davantage  à  les  déterminer,  ne  favoienc-ils  pas,  n'éprou  voient -ils 
pas  actuellement  que  les  Confeils  de  Veriàilles  n'etoient  plus  les  mêmes , 
que  ChamiUard  étoit  incapable  des  Emplois  dont  on  l'avoit  chargé  »  que 
les  créatures  de  Madame  de  Maintenon  &  de  la  Duchefle  de  Bourgogne 
auroient  le  commandement  des  Armées  ;  en  un  mot ,  que  tout  fe  fawHt 
.    par  intrigues  &  par  cabale  ? 
STtomcr^         L'Angleterre  &  la  Hollande  s'affûrèrent  encore  de  la  Suède. 
parts  pour  fe  On  s'engagea  mutuellement  à  ne  iavorifer  en  aucune  &çon  ceux  qui  fè« 
fortifier.      roieut  aâuëllement  OU  pourroient  devenir  ennemis  des  trois  Puiflances. 
Mimmi*     Quoique  la  guerre  ne  fût  pas  déclarée,  les  troupes  Palatines  &  Hollandoifes  » 
&  a^MiAb- ^^^^^^  de  Èrandebourg  &  d'Hanover  fe  mirent  en  mouvement  pour 
^9 ftfx.        tomber  fur  ceux  qui  s'étoient  déclarés ,  ou  Qu'on  foupçonnoit  devoir  ft 
déclarer  pour  la  France.     Le  Duc  de  Wolfeobuttei  »  .qui  avoit  lev^ 

douze 
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douze  mille  hommes  pour  le  fervice  de  cette  Côuromie  ,  fut  contraint  de 
renoncer  à  la  neutralité,  &  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes  paffè-     1701» 
rent  au  fervice  des^ Alliés.    On  vouloit  traiter  de  même  PEleâeur  de  Co-  Corps  mplo- 
logne.   Ce  Prince  avoit  reçu  le  vingt-trois  de  novembre  gamifon  Françoife  ^^'^^^^^ 
dans  la    Citadelle  de  Liège,  il  mit  enfuite  des  troupes  de  la  même  Nation  i!"pag.i^S 
dans  Bonn,  Rhynberg,  Dinant,  Huy  &  Keiferswert,  fous  le  nom  de  troupes 
auxiliaires  du  Cercle  de  Bourgogne  ;  de  même  que  les  Hollandois  avoient 
mis  les  leurs  dans  le  Duché  de  Bergue  &  de  Juliers ,  fous  le  nom  de  ' 

troupes  auxiliaires  du  Cercle  de  Weuphalie. 

Cet  Eleâeur  avoit  d'abord  penfé  de  garder  uneexade  neutralité.  Les  Mémmes  dt 
çlus  puiflTantes  raifons  Py  engageoient ,  comme  il  l'avoit  marqué  aux  *»  '^one , 
Minirtres  des  Puiflances  qui  Tavoient  follicité  de  fé  déclarer  contre  les  ^^'^^•^^*' 
deux  Couronnes.  Ses  Etats  étoient  frontières  de  la  France  ;  l'Empereur 
entreprenoit  la  guerre  comme  Chef  de  la  Maifon  d'Autriche ,  non  com- 
me Chef  de  Icmpire  ;  la  Diète  n'avoit  point  autotifé  cette  guerre ,  & 
elle  alloit  à  détrôner  le  Roi  d^Efpagne ,  propre  neveu  de  fon  AlteflTe 
Eledorale.  Malgré  ces  raifons ,  les  troupes  de  Hollande  s'avancèrent  à 
pnds  pas  vers  les  frontières.  Il  vint  à  bout  d'obtenir  qu'elles  fufpen* 
liflTent  leur  marche  &  différaflent  de  pafler  le  Bas-Rhin ,  au-moins  jufqu^au 
dernier  de  novembre.  On  fsàt  des  fautes  par-tout  Ce  délai  lui  fût  ac- 
cordé ;  il  s'en  fervit ,  comme  on  vient  de  le  dire  ,  à  mettre  fes  Places 
entre  les  mains  des  François.  Il  exigea  d'eux  fous  ferment ,  qu'ils  n'o* 
béïroient  qu'à  fes  ordres,  qu'ils  ne  feroient  aucune  hoftilité  contre  l'Em* 
pereur  &  TEnipire ,  &  qu'ils  fortiroient  de  fes  Etats  dès  Qu'il  le  fouhai- 
teroit.  Les  Hollandois  réparèrent  la  faute  qu'ils  avoient  faite  en  fe  laif- 
fànt  amufer  &  prévenir.  Aidés  par  les  intrigues  dé  l'Electeur  Palatin 
&  du  Prince  de  Saxe  -  Zeitz  Evéque  die  Rahab ,  ils  gagnèrent  les  Ma^ 
giftrats  de  Cologne ,  qui  reçurent  dans  leur  Ville  garnifon  HoUandoife. 

La  France  ne  s'étoitpas  non-plus  oubliée.    Par  fes  foins,  &  plus  On  enlève  à 
encore  par  fes  làrgelfes,  clans  le  mois  d'août  on  figna  à  Hailbron  un  1»  France  fc« 
traité ,  par  lequel  les  Elefleurs  de  Maïence ,   de  Cologne  &  de  Bavière^  Mémoîrer 
&  les   Cercles  de  Suabe   &  de  Franconie  s'engageoient  à  ne  prendre  Hijioriquet 
aucune  part  dans  la  guerre  qui  s'allumoit  entre  l'Empereur  &  le  Roi  6?  chrmtoia^ 
très-Chrêtien.    Si  cette  aflbciation  eût  fubfifté ,  elle  auroit  maintenu  la  ç^J^^^j^^^^ 
paix  dans  TEmpire  &  dans  les  Païs-Bas ,  où  l'Angleterre  &  la  Hollande  Jatique^ 
n'auroient  ôfé  rien  entreprendre  ;  mais  l'Empereur  &  fes  Alliés  trouvèrent  tom.  8.  pan. 
le  moïen  de  la  rompre  ;  non-feulement  les  Cercles  quittèrent  la  neutra-  »•  î^*  8*.« 
Uté ,  mais  au  commencen^ent  de  Tannée  fuivante  ils  entrèrent  dans  la 
grande  Alliance. 

Pendant  toutes  ces  négociations  la  guerre  avoit  commencé  en  L'Empereur 
Italie.    L'Empereur  fît  faire  à  Madrid  le  dix-fept  de  janvier  une  prote-  ^^  |   xç^?' 
flation  contre  le  Teflament  de  Chartes  fécond  ,  qui  n'avoit  pu  ni  dû  dé-  ^^^^  ^e^ 
clarer  nulle ,  une  renonciation  ratifiée  par  la  paix  des  Pyrénées  &  con-  Charles  fe- 
fîrmée  par  fe  Teftament  de  Philippe  quatre.    Il  eft-  certain  que  ce  Printfe  cond. 
n'avoit- point  d'autre  titre  pour  difput«  la  Monarchie  d'Éfpagne,  &il 

neil 


no  HISTOIRE 

n'eft  pas  étonnant  que  tous  les  Ecrivains  de  fon  parti  aient  regardé  ces 
1 70 1  •    raifons  comme  décili ves.    En  France  &  en  Efpagne  on  a  raifonné  tout 
MfMoires     autrement 

de  la  Ttnrre,  L^  renonciation,  a-t-on  dit ,  eft  uniquement  fondée  fur  Pinconvé- 
twt.  î.  pag.  ^^jçj^j  qui  refulteroit  de  l'union  des  deux  Couronnes.  Ceft  cequiparoit 
Réflexions  par  le  contrad  de  mariage  de  l'Infante  Marie-Thérèfe  &  le  dix  -  feptiè- 
fur  cette  me  article  du  Teftament  de  Philippe  quatre.  Le  Baron  d'Ifola ,  Membre 
protcftation.  du  Confeil  Aulique,  &  fûrement  incapable  de  trahir  les  intérêts  de  la 
Maifon  d'Autriche  ,  l'a  reconnu  dans  le  Bouclier  d'Etat  ^  Je  juftice  > 
où  il  dit  ;  „  La  caufe  unique  &  fondamentale  de  cette  renonciation , 
9,  c'eft  pour  exclure  la  France  du  droit  de  pouvoir  annexer  la  Monar* 
93  cbie  d'Ëfpagne  à  fon  Roïaumé  &  à  fes  Loix ,  &  non  pas  d'en  priver 
9,  la  Reine  ou  fes  Defcendans  quand  rien  ne  les  empécheroit  d'y  être 
^  admis.  AinO  ce  motif  fondamental  venant  à  ceOfer  ,  l'ordre  naturel 
«  de  la  fucceflion  doit  être  rétabli  ^^  Ceft  ce  qui  efl:  arrivé  dans  la 
perfonne  du  Duc  d'Anjou.  Il  étoit  le  plus  proche  héritier  du  Roi  Ca- 
tholique après  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne.  Les  Deux  Cou« 
ronnes  félon  le  Teftament  ne  pou  voient  fe  réunir  fur  fa  tête  :  ce  Te- 
ilament  étoit  encore  trop  favorable  à  Léopold ,  en  appellant  fon  fils  après 
les  Ducs  d'Anjou  &  de  Berry  au  préjudice  du  Duc  d'Orléans  &  du 
Duc  de  Chartres ,  qui  par  Anne  d'Autriche,  dont  la  renonciation  avoit 
pareillement  été  déclarée  nulle ,  précédoient  incontedablement  Léopold 
&  fes  deux  fils.  La  puiffance  d'un  Prince  ell-elle  une  raifon  légitime 
de  lui  faire  la  guerre ,  &  de  le  priver  d'une  fucceflion  qui  lui  vient 
félon  le  cours  de  la  nature  ,  précifément  pour  entretenir  l'équilibre  ? 
Y  a-t*on  penfé,  que  dans  l'occafion  préfente?  On  a. vu  tranouillement 
la  Maifon  d'Autriche  ajouter  à  tant  de  Provinces  &  à  tant  de  Roîau- 
nies  la  Hongrie  &  la  Tranfylvanie.  Ces  conquêtes  font  le  prix  du 
fang  Allemand ,  Léopold  feul  en  a  profité.  Les  Diètes  de  Ratisbonne 
fe  font-elles  jamais  avifées  de  lui  refufer  dufecours,  fous  prétexte  que 
6'il  venoit  à  renvoïer  les  Turcs  au-delà  du  Bofphore ,  cette  étendue  im- 
menfe  de  Païs  le  rendroit  trop  puiflant  ?  Pourquoi  donc  l'Europe  a-t-elle 
cru  avoir  un  intérêt  capital  à  conteiler  les  droits  de  la  Maiibn  de  Bour- 
bon? On  répond  en  un  mot  à  cette  queftion ,  que  Léopold,  aufli  avi- 
de peut  -  être  de  s'aggrandir  que  Louis  quatorze ,  avoit  mieux  réûflî  à 
cacher  fa  paffion  ;  au-lieu  que  Louis  l'avoit  manifeilée  toute  entière  ; 
qu'il  avoit  attaqué  tous  fes  voifins  »  qu'il  les  avoit  traités  avec  hau* 
teur,  &  que  c'etoit  de  tout  cela  qu'on  vouloit  fe  vanger,  n'aïant  pu 
le  fiiire  dans  la  dernière  guerre. 

duoi-du'iL  en  foit,  la  proteftation  de  Léopold  à  Madrid  fût 
(3uerrc  en  fuîvie  d'une  déclaration  qu'il  fit  lui-même  \  Vienne  au  Marquis  de  Vil- 
^mcy  lars  ,  qu'il  n'y  9 voit  point  d'autre  accommodement  à  faire  qu'une  refti- 
înw.  î.fflg.  tution  entière:  à  quoi  il  ajouta,  que  fa  Caufe  étoit  celle  de  toute 
46].  l'Europe  9  qu'il  étoit  perfuadé  qu'il  n'y  mettroit  guères  du  Cen  ,  &  que 

l'Angle- 
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l'Angleterre ,  la  Holbnde  &  tous  les  Princes  de  rEropire  liiî  fonrniroîent 

des  troupes  &  de  l'argent,  pour  empêcher  que  la  Monarchie  d'Efpagne    1701. 

ne  reftât  à  un  Prince  de  France. 

On  n*avoit  pas  attendu  cette  déclaration  pour  mettre  en  état  de  dé-  La  France 
fenfe  ce  que  PEfpagne  pofleàoit  en  Italie.    Dès  la  fin  de  l'année  der-  s'empare  de 
nière  on  y  avoit  envoïé  des  troupes.     Le  Comte  de  TeflTé ,  Ecuïer  de  ^Sl^et  de 
Madame  la  Ducheffe  de  Bourgogne ,  les  y  avoit  conduites ,  &  avoit  em-  /a  Torre , 
ploïé  tout  rhiver  à  négocier  en  différentes  Cours  ;  il  prépara  les  voies  font,  j,  pag. 
a  un  événement  prefque  décifif  dans  les  circonftances.     Les  troupes  ^^.^^^^^ 
des  deux  Couronnes  s'avancèrent  fur  la  fin  de  mars  vers  Pefchiera  ;  tout  nmor^ufs 
d'un  coup  elles  marchèrent  à  Mantouê ,  dont  elles  occupèrent  tous  les  cf  Ckronêl^ 
environs  lefix  d'avril.    Le  Comte  de  Teffé ,  qui  commandoit  en  atten- 5'î«''» 
dant  l'arrivée  du  Maréchal  de  Catinat ,  écrivit  aufli-tôt  au  Duc  que  c'é- 
toit  une  néceffité  indifpenfable  pour  les  deux  Rois  de  mettre  garnifon 
dans  fa  Capitale ,  pour  prévenir  les  Impériaux  ,    qui  ne  manqueroient 
pas  de  s'en  faifir ,   &  qu'il  efpéroit  que  Son  Altefle  aimeroit  mieux  en- 
trer fans  délai  dans  des  vues  aufli  raifonnables ,   que  d'expofer  fes  Etats 
à  une  ruine  totale.     Le  Duc  aflfembla  auflli  -  tôt  fon  Conleil ,   &  après 
une  courte  délibération  les  portes  furent  ouvertes.    On  y  fit  entrer  cinq 
mille  hommes  tant  François  ^u'Efpagnols  ;  on  prit  auflS  polfedion  de  la 
Citadelle ,  moîennant  trente-iix  mille  écus  par  mois  ,  qu'on  s'obligea 
de  païer  à  ce  Prince. 

On  né  douta  pas  à  Vienne  qu'il  n'y  eût  eu  de  la  coUufion  entre 
la  France  &  le  Duc  ;  on  s'en  plaignit  fort,  &  dans  la  fuite  on  s'en 
vangea  hautement.  Mais  au  fonds  il  étoit  difficile  qu'il  prît  un  autre 
parti  ;  &  de  plus ,  fi  les  Gonzagues  doivent  le  titre  de  Ducs  à  Charles- 

3uint ,  perfonne  n'ignore  qu'ils  dévoient  à  Louis  treize  la  confervation 
e  leur  Duché ,  dont  la  Maifon  d'Autriche  les  a  enfin  dépouillés. 

L  E  Maréchal  de  Catinat  deftiné  à  commander  l'Armée  d'Italie  ,  s^y  MauTait 
rendit  au  commencement  d'avril.    Il  la  trouva  forte  de  foixante  &  trei-  P|a?  léguer* 
ze  Ëfcadrons  &  de  foixante-quatre  Bataillons.    Le  plan  général  que  l'on  l'Armée^'^ 
s'étoit  fait ,  étoit  une  guerre  défenfive  ;  ainfi  Catinat  eut  des  inftruâions  Fran(;oire. 
)Ui  le  génèrent  exceflivement  dans  fes  premiers  mouvemens.     Il  ne  lui  ^>tt^ft'>''''» 
ût  pas  permis  de  s'oppofer  au  débouchement  de  l'Armée  de  l'Empe-  '^^  ^'  '^' 
reur  au  fortir  du  Trentin.    Cette  Armée  étoit  commandée  par  le  Prin- 
ce Eugène ,  oui  s'étoit  fort  fignalé  contre  les  Turcs.    Elle  étoit  d'envi- 
ron  trente  mille  hommes  de  vieilles  troupes  fort  aguerries  ;  elle  fe  trou- 
¥a  dans  la  plaine  de  Veronne  contre  fon  attente  même. 

L'Arme'e  Françoife  étoit  en-deçà  deTAdige.     Les  ordres  duGé-Le  Prince 
néral  lui  défendant  d'entrer  fur  les  Terres  de  la  République  de  Venife  Eugène  en. 
&  de  commencer  le  premier  adle  d'hoftilité ,  il  fellut  qu'il  vît  défiler  de-  i^ç^/*^ 
vantlui  l'inÊinterie  Allemande,  qui  defcendoit  les  montagnes  pour  s'ap-  Bumet^twm 
procher  de  TAdige  du  côté  de  Veronne ,  fans  ôfer  s'y  oppofer.    Son  Ar-  s-  P««.  «a. 
mée  étoit  féparée  en  plufieurs  Corps.    Une  partie  de  l'intànterie  occupoit  ^^*,  1^ 
le  pofte  de  Kivoli  fur  k-  bord  de  PAdige  >  au-deffus.  de  Veromie  »  &  avoit  {17! 
.  Timt  K  S  s  des 
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des  poftes  avancés  for  le  Montebaldo ,  pour  empêcher  qne  Tennemi  ne 
1701»     P^>^  ^3  marche  entre  le  Lac  de  Guardia  &  l'Âdige,  &  ne  fe  poftât  d'a- 
oord    auprès   de  Pefchiera  &   du  Mincio  \    la  plus  grande    partie  de 
la  cavalerie  &  le  refte-  de  l'infanterie  étoient  vis>à-vis  de  V  eronue. 

Cette  difpoCtion  parut  fu(îi(ànte  au  Maréchal  de  Catinat ,  pour  faire  ' 
échouer  les  deflfeins  du  Prince  Eugène  ;_elle  ne  dura  guères  ,  parce  que 
ce  Prince  s'étendit  au^deflbus  de  Veronne ,  le  long  de  l'Adige.  L'Armée 
Françoife  s'étendit  auffi  ,  &  porta  fa  droite  jufqu'à  St.  Pierre  de  Laignia- 
[o  &  Carpi ,  fans  affoiblir  pourtant  le  Corps  d'infanterie  qui  étoit  à 
ivoh',  parce  qu'un  Corps  d'infanterie  Allemande  paroiflfoit  toujours 
vouloir  pafler  l'Adige  en  cet  endroit. 

Ce  fleuve ,  qui  depuis  fa  fource coule  au  Midi  jufqu'un  peu  au^eflfus 
de  Veronne ,  tourne  tout-à-coup  au  Levant  ;  ainG  le  Prince  Eugène 
avoit  bien  moins  de  chemin  à  faire  pour  fe  raflfembler  ;  c'eft  ce  qui  lui 
fit  concevoir  le  deflfein  de  battre  l'Armée  Françoife  en  détail.  Poux  y 
réûflir  ,  il  donna  de  nouvelles  attentions  au  Général  François ,  fans  pour- 
tant le  débarrafler  de  celles  qu'il  étoit  obligé  d'avoir  du  côté  de  Rivoli , 
&  de  Veronne.  Pour  cela  il  avança  un  Corps  de  troupes  jufqu'au  Pô, 
vis-à^vis  de  Ferrare ,  &  fit  travailler  à  un  pont  fur  cette  rivière ,  corn- 
me  s'il  avoit  eu  deflfein  de  faire  paflfer  fon  Armée  dans  le  petit  Etat  de 
la  Mirandole  ou  dans  le  Modénois. 
Habileté  de  Ce  mouvement  engagea  le  Général  François  à  s'étendre  encore  plus 

ce  Prince,     qu'il  ne  Pétoit.    Il  fit  paflTer  le  Pô  à  un  Corps  d'infanterie  fur  le  pont 

foml^t^pag.  4^'^'  ^^^^'  ^^^^  ^^  Seraglio  ;  ce  Corps  occupa  le  porte  de  la  Stellata ,  à 
jio'.  '  r.oppofite  des  Allemands.  Le  Prince  Eugène  faiCt  ce  tems  fiivorable  à 
Mémohre$  l'execution  de  fon  projet.  Il  marcha  à  Carpi  avec  des  forces  fupérieu* 
tom^'^pr*  res  à  celles  qui  défendoient  ce  porte  ;  il  fit  marcher  le  Prince  de  Com- 
^«w.  ;.  pag.   jj^gj.^j  g^gç  yjj  gj.Qg  Corps  de  cavalerie ,    pour  pénétrer  entre    Carpi  & 

l'Adige,  à-peu-près  dan*  le  tems  qu'il  pourroit  avoir  forcé  le  quartier  de 
Carpi.  Ces  deux  Corps  fe  dévoient  joindre  &  aller  tomber  fur  le  Com- 
te de  Telfé ,  qui  étoit  à  St.  Pierre  de  Laigniago  ;  ce  oui  auroit  abfolu- 
ment  féparé  le  Corps  qui  étoit  à  la  Stellata  pour  garder  le  paflfage  du 
Pô.  Ces  trois  portes  enlevés  ,  auroient  entraîné  l'abandon  de  tous  les 
autres  &  la  déroute  des  troupes  qui  les  gardoient.^  Dès-lors  le  Milanez 
&  l'Italie  auroient  été  perdus  pour  les  deux  Couronnes  ;  car  les  peuples 
étoient  las  des  Efpagnols ,  &  craignoient  les  François ,  difoient-ils ,  â  eau-» 
fe  âe  la  hauteur  ^  de  la  dureté  de  leur  Gouvernement. 

Tout  concouroit  à  aOurer  &  à  faciliter  l'exécution  du  projet  du  Prin^ 
.  '  ce  Eugène.  On  avoit  pris  pour  vraies  toutes  les  fauflfes  attentions  que 
l'ennemi  avoit  données  ;  on  s'étoit  féparé  en  fept  ou  huit  Corps ,  au* 
lieu  que  quoi- qu'il  parût  aufli  s'être  féparé  ,  il  s'étoit  ménagé  les  moîens 
de  fe  rejoindre  en  deux  Corps  fupéçieurs  à  ceux  qu'on  auroit  pu  lui  op- 
pçfer.  Le  tems  feul  fût  favorable ,  &  fauva  l'Armée  Françoife.  Au  mo- 
xnkt^  que  le  Prince  Eugène  commença  fa  marche  ,  il  furvint  un  furieux 
.    Qiage  ^  qui  ren^ijt  k  P^  par  ou  fa  cayatedQ .  dewit  nmrcher.  tellement 
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impratiquable  >  qu*elle  fût  obligée  de  prendre  un  détour  de  cinq  ou  fix ^ 

lieues,  pour  arriver  au  rendez-vous  entre  Carpi  ÀTAdige;  de  manière     lyoi* 
que  le  quartier  de  Carpi  fût  attaqué  &  battu  par  •  le  Prince  Eugène , 
fans  que  &  cavalerie  parût    AinG  le  quartier  de  St  pierre  de  Laigniago 
eut  le  tems  de  recueillir  les  débris  du  quartier  de  Carpi ,  de  monter  à 
cheval ,  de  lever  fon  camp  &  de  fe  reploïer  fur  les  autres  quartiers. 

Ce  combat,  quoique  fort  peu  coniklérable  pour  la  perte  des  hom- Echec  des 
mes ,  eut  néanmoins  des  fuites  considérables.    L'Armée  Françoife  fût  obli-  François  à 
gée  de  fe  retirer  auprès  du  Mincio ,  parce  que  toute  l'Armée  Impériale  paflra^!^*;,y^, 
FAdige  avec  beaucoup  de  célérité.     On  ne  pût  même  fe  tenir  que  peu  h  fioriquts 
de  jours  en-deça  du  Mincio  ,  parce  que  les  Allemands  paflèrent  cette  luïi  chr9no^ 
vière  auprès  de  Monzabano.     On  tut  contraint  de  fe  retirer  derrière  pf^^^J/j^^^    • 
rOglio  èc  l'Adda,  afin  d'empêcher  l'ennemi  d'entrer  dans  le  MilaneZr/;îî  j^^'jf^^^ 
.par  le  fireffan.    Toutes  ces  marches  en-arrière  rendirent  les  Allemands  %%%. 
maîtres  de  tout  le  Païs  entre  TAdige  &  l'Adda ,  à  l'exception  de  Man-  Q:«»cy»  ^"^  ^' 
touë,  dont  en  fe  retirant  on  a  voit  augmenté  la  garnifon.      Ce  ne  fût^'  '^'  ^^^'^  ^' 
pas  là  leur  plus  grand  avantage.    La  fupériorité  qu'ils  acquirent  difpofa 
pluûeurs  Princes  d'Italie  à  fe  mettre  de  leur  cgté ,  anima  leurs  parcÙans 
dans  le  Roïaume  de  Naples  &  en  augmenta  le  nombre. 

Cette  efpèce  de  fuite  chî^ina  extrêmement  la  Cour  dç France, On  ôtc  le 

3ui  ne  s'étoit  pas  attendue  à  voir  le  Prince  Eugène  pénétrer  fi  aifément  Ca^nat ^^  o^ 
ans  le  Mantouan  &  pafler  des  rivières  fans  oppofition.  Le  Maréchal  \^{  7ubftitue 
de  Catinat  eut  beau  mander  qu'il  falloit  qu'il  fût  trahi ,  &  que  quelques*  le  Maréchal 
uns  de  ceux  qui  avoient  entrée  dans  le  Confeil  avertiffent  les  ennemis  ^^  yî^leroî. 
de  tous  les  projets  qu'on  y  arrêtoit  ;  ces  plaintes ,  qui  ne  pouvoient  ^^^a7'l^Z* 
jtomber  que  £ur  des  Officiers   du  Duc  de  Savoïe,  dont  il  n'étoit  pasL/uw.rx,  * 

Ssrmis  de  foupi^nner  la  fidélité  fans  ofFenfer  Madame  la  Ducheflfe  de^<"«-  ht^* 
ourgogne ,  determipèrent  à  envoïer  le  Maréchal  de  Villeroi  prendre  ^^V»^/  to 
;le  commanderaent.de  l'Armée.     Jl  s'y  rendit  promptement ,  il  y  trouva  ^^'^p^^'^j^'^" 
Je  Duc  de  Savoïe  en  qualité  de  Généralifiime.     Les  foupçons  loin  de  Mémoires 
diminuer ,  augmentèrent.    Pendant  les  divers  mouvemens  que  les  deu?  Hjfioriqueî 
jlrmées  firent»  il  ne  Ibrtit  m$  un  feul  détachement  François  qui  ^^ES^^"^*  \ 
recontrât  des  partis  ennemis  aeux  fois  plus  fort$ ,  de  manière  qu'ils  fa-  ^      * 
rent  toujours  battus.  i\i 

ÂPRES  l'affaire  de  GarpI,  qui  s'étoit  pafiee  le  neuf  de  jutUet ,  il  ne 
fe^  fit  rien  de  part  ni  d'autre.  Le  Maréchal  de  Villeroi  voulut  à  fon  arri« 
vée  fe  fignaler  par  quejque  exploit  »  afin  de  ranimer  les  troupes  ^  aue 
les  marches  en-arriècei.de-Mrv.dei'tCatinat  avoieiH  forf  découragées. 
Quoi-qu'on  lui  eût  communiqué:  leb  jultes  fnfets  qu^on^voit  eu  de  fe  dé^  . 
fier  de  la  droiture  du  Duc  de  Savoie  *  le .  nouveau.  Générai  concerta 
avec  ce  Prince  le  delfeiti  d'attaquer  uti  Corps  d'infanterie  »  que  le  Prin* 
ce  Eugène  avoit  mis  dans  Chiari  à  la  tète  de  fon  camp,  d'ailleurs  trop 
bien  fitué  pour  qu'on  pût  Ta^taquer  avec  avantage.  Ainfi  ce  projet  étoit 
/vain  ,  &  ion  exéctttktt  il) Boniifi  produit  aucun. avantage  daos  kcirconf? 
.tance  préi:cntç.L  .w  c.:  yui    .' .:/  i-       u     :    :  ... 
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.         L  E  Prince  Eugène  fût  bien-tôt  averti  de  ce  deffein  ,•  &  des  dtfpcS- 

1701.  fitions  qu'on  avoit  faites  pour  l'exécuter.  Sur  ces  connoiflfances  ,  il  prit 
Ueft  battu  toutes  les  mefures  poflibles  pour  rendre  cette  tentative  fanglante ,  &  il 
it  Chiari.  réûffit  parfaitement.  Les  François  y  furent  toujours  repoufles.  Ce  fût 
i^'Z^^'  7T'  ^^  fccond  Valcourt.  Ils  y  perdirent  trois  à  quatre  mille  hommes ,  & 
Burwèt^tom  après  s*être  opiniâtres  autant  que  Mr.  de  Savoie  le  jugea  néceflaire  pour 
%'  P^[^h  augmenter  leur  perte  ,  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  eu ,  pendant  quatre 
Mémoires  q^  Qnq  heurcs  que  dura  le  combat ,  un  feul  inftant  où  Ton  pût  croire 
^cî^noh^  Que  l'événement  en  feroit  heureux.  La  circonftance  la  plus  remarquable 
giques.  de  ce  combat ,,  c'eft  que  le  Duc  de  Savoie  s'y  comporta  avec  une  valeur 
Tom.%,  diftinguée  ,  qui  feule,  dit  le  Marquis  de  Feuquières,  auroit  été  capable 
J'*^'  330-      de  fervir  de  preuve  de  la  droiture  de  fon  cœur,  fi  Pon  n'en  avoit  eu 

d'ailleurs  de  convaincantes  de  fa  perfidie ,  &  de  fa  trahifon. 

Du  refle ,  ce  combat ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué ,  étoit  abfolu- 
ment  inutile.  Le  peu  de  génie  du  Maréchal  de  Villeroi  s'y  étoit  mon- 
tré aufli-àdécouvert ,  que  la  fupériorité  de  celui  du  Prince  Eugène  dans 
•  l'affaire  de  Carpi.  Tout  étoit  grand  dans  ce  dernier  projet  ,  &  con- 
duifoit  par  la  fageflfe  de  fa  difpolition  ,  à  la  déciGon  d'une  guerre  ei>  fa 
naiffance,  qu'il  paroiflToit  même  impofTible  de  commencer.  Par  l'enléve- 
mcnt  du  quartier  de  Carpi ,  le  IVince  Eugène  s'ouvroit  un  chemin  preiV 
que  fur  pour  la  ruine  de  l'Armée  des  deux  Couronnes  &  pour  la  cogk- 
quête  de  tout  ce  qui  appartenoit  à  TEfpagne  en  Italie.  Au-lieu  cme  dans 
celui  de  ChiarK,  tout  étoit  petit  de  ta  part  du  Maréchal  de  Villeroi, 
puifque  la  prife  de  ce  pofte  ne  pouvoit  le  conduire  à  rien  de  confidérable, 
&  qu'il  ne  pouvoit  pas  même  le  garder ,  à  caufe  de  fa  trop  grande 
proximité  du  front  au  camp  ennemi  ;  il  ne  lui  fervoit  même  &  rien 
pour  éloigner  fon  ennemi  de  la  firontière  du  Milanez ,  ou  pour  fe  pro>- 
curer  Quelque  aifance* qui  lui  fût  néceflfaire.  '  De  plus,  ce  pofle  n'avoit 
point  été  reconnu  ;  on  n'avoit  pas  eu  de  canon  pour  répondre  à  celui 
de  l'ennemi ,  &  on  ne  fçut  que  le  lendemain  que  les  trois  quarts  de 
l'infanterie  Allemande  étoient  dans  ces  retranchemens. 
Atibes  fuc^  Le  Prince  Eugène refta  dans  fon  camp  &  rendit  inutiles  les  forces  des 

ce  Eu"ènc"  ^^^  Couronnes ,  fe)rt.  fopérieures  aux  tiennes.     Après  s'être  long-ten» 
Mémoh^s'    obfervé ,  on  fe  mit  en  quartier  d'hiver.    L'Europe  entière  avoit  eâ  la 
nyioriquef    >fûê  fur  ce  commencement  de  guerre.     Le  peu  d'avantage  qu'y  eurent 
tf  Chnmolo^  }es  deux  Cburonneâ  malgré  la  fupériorité  de  leurs  troupes ,  l'efpièce  d'ifN 
1^^  tom  d^^n^®  &  ^^  timidité  qui  avoit  paru  dans  leurs  mouvemens ,  ne  con- 
^P^\s4^  tribûa  pas  peu  à  déterminer  ceux  qui . étoient  encore  indécis  fur  le  parti 
BwrwH^tom.  qu'ils^  devoieut  prendre.     La  fuite  de' la  Campagne  fût  encore  plus  fà- 
s.l>^g*6}.     cheufe.     Le  Prirtce  Eugène  s'étoit  tenu  en  corp^  d'Armée  tandis  que  le 
AÎarééha)  de  Villeroi  avoit  diflribfié  &  établi  \t%  quartiers.    Ce  Prince 
k  mit  en  mouvement  au  commencement  de  décembre  ;  il  enleva  la  plu- 
part des  poftes  &  ceux  qui  les  gardoient  ;  de  Manière  qu'à  la  fin  de  ce 
mois  les^deux  Couronnes  n'eurent  plim  datii^lê*  Maittoflatt  que  MaatouE 
•-&Goîta.    Il  coupa  même  la  communication  de  ces  deuit  Places  >-  de 
Ibrte  que  la  première  fût  abfolumeOC Piquée:  Pour 
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Pour  comble  de  difgrà&e ,  la  PrinceOTe  de  la  Mtrandole ,  qui  avoit 

T         ry  îC      o_   rJr _i_  _    ;     m i^-îfî^    i  t  '    •  ti 


reçu  garnifon  Françoife  &  Efpagnole,  y  introduiOt  les  Impériaux.      Ils    1701, 
y  entrèrent  tandis  qu'elle  régaloit  le  Commandant  &  les  principaux  Offi-  Umim , 
ciérs  de  la  garnifon.    Cette  Place  étoit  forte  &  auroit  loûtenu  un  long^**"-  î-  P^g- 
fiège ,  fi  cette  Prîncefle  n'eût  pas  ufé  de  ftratagême ,  ou  plutôt  fi  La-  V^^^y  tom 
Chétardie  qui  y  commandoit  fe  fût  mieux  tenu  fur  fes  gardes ,  &  ne  fefût  i^f^^^i.  * 
pas  fié  aux  honnêtetés  qu'on  lui  faifoit  &  à  la  grande  confiance  que  lui  té« 
moignoit  la  Princeflè.    Les  Impériaux  trouvèrent  dans  cette  Place ,  dont 
la  garnifon  eut  permiifion  de  le  retirer ,  quantité  de  farines ,  de  ris  & 
d'autres  munitions  de  bouche  ;  trois  cens  trente-trois  tonnes  de  poudre  » 
deux  mille  fufils  &  trente- trois  pièces  de  canon.    Tek  furent  les  pre- 
miers  fuccès  des  Confeils  timides  &  pacifiques  de  la  Cour  de  France , 
aufii  -  bien  que  du  peu  de  capacité  du  nouveau  Général ,  &  de  plufieurs 
des  Officiers  qu'il  avoit  apparemment  ordre  d'emploïer  préférablement 
aux  autres.     La-Chétardie  ,   par  exemple  ,  étoit  frère  du  Curé  de  Se. 
Sulpice,  fort-avant  dans  les  bonnes-grâces  de  Madame  de  JVlaintenon. 

Les  premiers  avantages  de  l'Armée  Impériale  donnèrent  lieu  à  mie  Conjuration 
grande  confpiration  d'éclater  à  Naples  en  taveur  de  TArchiduc,  versée  Naplcs- 
la  fin  defeptembre.    Depuis  long-tenis  TEmpereur  avoit  des  intelligen- j^'*^'' 7/^1 
ces  dans  le  Roïaume  de  Naples.    Le  Comte  Lambert  fon  Ambaflfadeurà  yi^/uJA^ei  die 
Rome,&  le  Cardinal  Grimani  ,  les  ménageoient  avec  foin.    Céfar  iVIi-ZaTorrr, 
chel-Ange-d'Avalos ,  Marquis  del  Vailo  &  dePefcara,  entretenoit  avec^*'^^-'*^ 
eux  de  feacttes  liaifons ,  &  ne  ceflbit  de  fdliciter  la  Cour  de  Viçnne  ^n^ert.tom. 
d'envoïer  des  troupes  en  Italie,  affûrant  que  les  Napolitains  ne  man-j.pflg>ï6. 
<]ueroient  pas  de  (e  déclarer ,  dès  qu'ils  fe  verroient  foûtenus.     Fran-  M4nt9rrm 
çois  Caëcanq ,  Prince  de  la  Cazerte ,  avoit  écrit  dans  les  mêmes  termes  Wçl^^^^ 
au  Prince  de  Lichtenftein,  Gouverneur  de  TArchiduc.    Ces  deux  Sei.E«a*j 


gneurs  en  trouvèrent  d'autres  qui  entrèrent  dans  leurs  vues. 

Lorsque  ces  conjurés  crurent  leur  deflTein  en  état  de  réùflîr, 
Jean  Carafle  &  Charles  de  Sangro,  qui  fervoient  dans  les^  troupes  de 
r Empereur  avant  l'élévation  de  Philippe  cinq  fur  le  trône,  allèrent 
trouver  le  Duc  d'Uzeda ,  Ambaffadeur  d'Efpagne  à  Rome ,  &  lui  firent 
mille  protestations  de  leur  dévouement  pour  le  Roi  Catholique.  Ca- 
rafFe  écrivit  peu-après  à  Antoine  fon  frère  naturel  ,  d'engager  dans  le 
parti  de  l'Archiduc  le  Comte  de  Policaftro  leur  frère.  Antoine  le  fit  auffi- 
tôt  favoir  au  Duc  de  Médina^Cœli  ,  Viceroi  de  Naples  ,  &  ce  fût  le 

Srémier  indice  op'on  eut  de  la  Conjuration.  Cepenaant  Sangro  gagna 
érôme  &  Jofepb  Capèce.  Le  dernier  étoit  auflt  décrié  par  Tes  crimes 
que  fon  firère  Tétoit  par  fon  jeu  ;  mais  comme  il  étoit  .ardent ,  on  fe 
repoia  fur  lui  du  foin  de  groffir  le  nombre  des  Conjurés  &  de  drefler 
le  plan  de  l'exécution.  Il  s'aflfocia  bien-tôt  Barthelemt  Grimaldi ,  Duc 
de  Télèfe,  François  Spinelli  Duc  de  Caftellucia  ,  &  Malitia  Caraife  ;  à 
ceux-ci  fe  joignirent  le  Prince  de  Clufano  ,  Jérôme  &  Bernardin  Aqua- 
viva»  Xavier  Rocca  &  le  Prince  de  la  Riccia, 

S  »  j  La 
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. ^ La  partie  ainO  liée ,  Capèce  alla  à  Vienne  pour  faire  fes  condftion^fr 

170U  La  première  fût ,  que  P Archiduc  feroit  fa  réfidence  àNaples  &  ne  don- 
neroit  aucun  Eniploi  public  aux  Etrangers.  On  convint  enfuite  des  ré- 
compenfes  des  Conjurés;  les  plus  mal  partagés  étoient  ceux  À  t^uil'oâ 
ne  donnoit  ni  Principautés  ni  Provinces.  Cependant  chaque  jour  on 
répandoit  à  Naples  des  bruits  injurieux  au  Gouvernement  Une  multi- 
tude de  Prêtres  &^de  Religieux  exaggéroient  à  toute  occafion  la  dou- 
ceur^ de  la  domination  Autrichienne  &  la  rigueur  de  celle  de  la  Maifon 
de  France. 
Mémoires  Les  chofes  étoieot  dans  cette  fîtûation,  lorfque  Cajetan  Gamba- 

^FchrMB^    corta  vint  à  Naples  &  fe  joignit  aux  Conjurés.    Le  Prince  de  Darmftat, 
%iques"^    Viceroi  de  Catalogne  avant  la  mort  de  Charles  fécond  ,  s'étoit  engagé  de 
lui  envoîer  par  petits  pelotons  un  détachement  de  troupes  Impériales  ^ 
avec  lefquelles  il  pourroit  fe  rendre  maître  de  la  Ville.    Ceux  des  Con- 
jurés qui  étoient  à  Rome  s'y  rendirent  peu-après ,  &  tous  fe  raûTemblè- 
rent  dans  des  caves  du  Fauxbourg  St.  Janvier.     Ce  fût  là  qu'ils  concerté- 
xent  les  mefures  pour  l'exécution  de  leur  projet.    Ils  déterminèrent  qu'il 
falloit  commencer  par  poignarder  le  Viceroi  &  fe  faifir  du  Château-neuf. 
Un  nommé  Athanafe ,  Cocher  du  Duc  de  Médina-Cœli ,  s'étoit  char- 
.  gé  de  le  poignarder  un  jour  qu'il  devoit  le  mener  à  la  promenade  fans 
fiiite  &  fans  train.    On  avoit  gagné  quelques  foldats  de  la  Citadelle ,  on 
devoit  y  en  faire  entrer  quelques  autres  déguifés  en  Marchands  ;  ce  qui  pa- 
roi(foic  d'autant  plus  facile ,  cme  l'enclos  du  Château  ed  l'endroit  où  le 
fait  le  plus  grand  commerce  de  Bêtes  à  cornes. 
i^id.  Tovs  ces  complots  s'étoient  feits  dans  le  dernier  fecret,   lorfquç 

le  Viceroi  reçut  une  Lettre  du  Duc  d'Uzeda ,  qui  lui  marquoit  qu'on 
parloit  publiquement  à  Rome  d'une  grande  conjuration  qui  devoit  bien- 
tôt éclater  à  Naples.  Sur  cette  nouvelle ,  on  ouvre  toutes  les  Lettres 
]ui  arrivent.  Une  entr'autres  fit  juger  qu'un  Religieux ,  nommé  Jeaii 
le  Villena ,  favoit  tout  le  fecret  de  la  confpiration*  Il  fût  arrêté.  Ap- 
pliqué 1  la  queftion ,  il  dit  tout  ce  ou'il  favoit  ;  mais  apparemment  qu'il 
ne  favoit  pas  grand'  chofe  ,^  car  les  Conjurés  ne  furent  découverts  que 
lar  une  autre  voie.  AUarmés  delà  prife  de  ce  Religieux  «  ils  changèrent 
le  jour  de  l'exécution ,  qu'ils  avoient  marqué  au  cinq  d'oâobre  ^  &  le 
fixèrent  au  vingt-deux  de  feptembre. 

Uj^  E  partie  fe  trouva  en  armes  à  l'entrée  de  la  nuit ,  près  de  la 
Fontaine  de  Médina ,  comme  ils  en  étoient  convenus  avec  le  Cocher 
du  Viceroi.  Un  nombre  entra  dans  la  Citadelle  >  les  autres  fe  répandi- 
rent en  différens  quartiers  de  la  Ville.  Le  Duc  de  Médina-Cœli ,  foit 
:  qu'il  ne  fût  pas  encore  alTez-inftruit  pour  agir ,  foit  qu'il  crût  que  rien 
ne  preflfoit ,  dormoit  au(fi  profondément  que  s'il  n'eût  pas  été  en  dan- 
.  ger.  Un  Prêtre  le  fauva.  Jofeph  Mafla  Garde  de  l'Ârcenal  du  Château, 
en  tira  quantité  d'armes  fous  prétexte  de  les  faire  nétoïer ,  &  les  en- 
voïa  chez  un  Armurier.  Cet  ouvrier  paroiifant  furpris  de  ce  qu'on  reiQ'- 
pliflbit  fa  boutique  d'armes  qui  Soient  en  bon  état ,  le  Garde-Magazia 
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tôt  l'indifcrétlon  de  lui  dire  qu'il  en  feroit  bien-tôt  délivré ,  &  lui  con-  a 

fia  le  fecret ,  en  l'aflûrant  d'une  groflfe  récompenfe.  ^  1 70  u 

L'Armurier  avoit  un  firère  Prêtre  ,   il  le  confulte  &  lui  déclare  Eiieeftdc. 
tout  ce  qu'il  fait  du  complot.    Celui-ci  va  auflî-tot  au  Palais ,  il  deman-  couverte  & 
de  audience ,  il  a  toutes  les  peines  du  monde  à  l'obtenir  ;  une  heure  ou  ^^^; 
deux  plus  tard  cependant ,  Taf&ire  étoit  fans  remède.     Le  Duc  de  Po-  tom.  j.  pag. 
poli  Grand  -  Maître  de  l'Artillerie  du  Roïaume ,  fe  chargea  de  donner  77- 
ordre  à  tout.     Son  premier  foin  fut  de  prendre  la  garde  de  Tinfenterie  ^ê"^*'^'^ 
Efpagnole  qui  étoit  au  Palais  du  Viceroi ,  &  de  la  faire  pafler  fur  le  pont  gf  c^mo/^. 
qui  communique  avec  le  Château ,  dont  il  s'aflfûra  par  cette  manoeuvre,  giques. 

Ce  changeaient  dans  la  difpofîtion  de  la  garde  fit  connoitre  à  ceux 
qui  s'étoient  chargés  de  poignarcfer  le  Viceroi ,  que  leur  coup  étoit  man- 
qué. Quelques-uns  des  Conjurés  furent  d'avis  de  remettre  la  partie  à  une 
autre  fois  ;  mais  Caj^ffe  &  Jofeph  Capèce  dirent  qu'il  n'étoit  phis  tems 
de  reculer.  U  fe  répandent  dans  les  rues  en  criant  yive  t Empereur  ^ 
P Archiduc  Charles  Roi  de  Naples.  ils  rompent  les  prifons  pour  groflk 
leur  nombre ,  ils  raflfemblent  les  bandits  ;  ils  brûlent  le  Palais  de  la  Vi- 
cairie ,  où  l'on  adminiftre  la  Juftice.  La  nuit  fe  paflTa  dans  cette  horri« 
ble  confufîon.  A  la  pointe  du  jour  ils  fe  faiiirent  de  la  Tour  de  marbre 
de  Ste.  Claire  &  de  celle  de  St.  Laurent ,  &  s'y  retranchèrent. 

L  A  plupart  des  Gens  de  condition  &  aes  principaux  Bourgeois ,  '^'^ 
indignés  des  menaces  qu'on  leur  faifoit  de  mettre  leurs  maifons  au  pilla* 
^  s'ils  ne  fe  déclaroient  pour  l'Empereur ,   demandèrent  permiffion  au 
Viceroi  d'aller  fondre  fur  les  Rébelles ,  dont  le  nombre  n'étoit  pas  en- 
eore  fort  grand  &  n'étoit  compofé  (jue  de  gens  de  la  lie   du  peuple , 

Eeu  aguerris ,  timides ,  &  oui  n'étoient  animés  que  par  Telpérance  du 
utin.  Le  Confeil  jugea  a  propos  de  s'inftruire  d'abord  de  l'état  où 
étoit  la  Ville.  Le  Prince  de  Montefchio  en  parcourut  une  partie  à  la 
tête  de  deux  Compagnies  de  cavalerie  ;  il  vit  que  le  péril  étoit  bien* 
moins  grand  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord.  Il  entendit  le  peuple  ré- 
pondre par-tout  aux  acclamations  qui  fe  faifoient  en  faveur  de  Philippe 
-cinq ,  tandis  que  les  fadlieux  abandonnés  fe  barricadèrent  dans  les  rues , 
&  longeoient  bien  -  moins  à  attaquer  qu'à  fe  défendre.  Le  Viceroi  fur 
ce  rapport  prit  le  parti  de  ne  pas  engager  l'adion  ,  à  caufe  de  la  nuit 
qui  approchoit ,  &  de  la  remettre  au  lendemain.  Il  ne  favoit  pas  que 
cette  nuit-la  même  les  Conjurés  attendoient  le  Prince  de  la  Cazerte  >  le 
Marquis  del  Vado  &  le  Prince  de  la  Riccia,  qui  avoient  raflemblé  queU 
ques  troupes  à  la  campagne.  Heureufement  pour  le  Gouverneur,  les 
Conjurés  ne  reçurent  que  cinquante  hommes. 

D  E?s  que  le  jour  parut,  le  Duc  de  Popoli  fortit  de  la  Citadelle  fui-  Wd, 
vi  d'une  foule  de  Nobleflfe  &  de  tout  ce  qu'on  avoit  pu  ramaflTer  de  fol« 
dats.  A  peine  les  Conjurés  fe  défendirent  •  ils  dans  les  pofles  qu'ils 
avoient  occupés.  Malitia  &  Tibère  CaraSe  chaflfés  du  leur ,  gagnèrent 
le  Couvent  de  St.  Laurent ,  qui  n'étoit  pas  mal  retranché  ;  ils  y  furent 
encore  forcés.    La  plupart  de  leurs  Complices  fe  fauvèrent ,  parce  qu'il 

n'y 
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n'y  avoît  pas  aflèz  de  troupes  pour  garder  les  paflages.     Sangro ,  (^ui 

17OK    fût  pris,  eut  la  tête  tranchée  quelques  jours  après.     Jofeph  Capèce  tût 

tué  ,  ou  fe  tua  lui-même.    Le  Prince  de  la  Riccia  fût  pris  fur  les  fron- 

,  tïères  du  Roïaume  &  envoie  prifonnier  en  France.    Ainli  fe  termina  cette 

conjuration ,  fur  laquelle  la  Cour  de  Vienne  avoit  fondé  de  fi  grandes 

efpérances. 

Troubles  de         £  L  L  E  eut  bien-tôt-après  un  autre  fujet  de  chagrin  &   d'inquiétu« 

^?"|^î^      de.    François  Ragotski ,  fils  &  petit-fils  des  Ragotski  Souverains  de  Tran- 

glttkK  fylvanie ,  avoit  été  élevé  à  Vienne  après  la  prife  du  Château  de  Mont- 

Mcmotres     gatz.    Il  y  vlvoit  depuis  long-tems  d'une  manière  à  ne  pouvoir  donner 

de  la  Torre^  d*ombrage  à  l'Empereur ,  à  qui  il  faifoit  même  aflidûement  fa  Cour.    11 

/flw.  2.  pag.  çj.yj  devoir  profiter  de  la  faveur  de  l'Impératrice  ,  dont  il  étoît  particu* 

13i]f/>r/, /«m.  fièrement  confidéré ,  pour  redemander  la  reftitution  d'une  grande  partie 

) .  pag.  76.     de  fes  biens ,  dont  joûiflfoient  les  Miniftres.    II  fût  arrêté.    On  publia 

Mémoires     q^'ii  çntretenoit  des  liaifons  fecrettes  avec  le  Bâcha  de   Themefwar, 

&Chr^L    9"^  ^^  Bâcha  devoit  appuïer  la  révolte  dès  qu'elle  commenceroit  en 

iogigueu    '    Hongrie ,  &  que  le  Roi  très-Chrétien  y  feroit  palfer  de  Targent.    Que 

ce  complot  étoit  d'autant  plus  fur ,  que  le  Capitaine  Longueval ,  qui 
Tavoit  découvert ,  avoit  tait  en  France  trois  voîages  pour  les  Ô)nju- 
rés.  Un  certain  Gueudeville  autrefois  Bénédidtin ,  répandit  en  Hollan- 
de dans  fon  Efprit  des  Cours  de  t Europe ,  que  le  deflfein  étoit  d'éteindre 
la  Race  Mafcultne  de  la  Maifon  d'Autriche. 

La  conjuration  parut  bien-tôt  une  chimère  aux  perfonnes  non  pré- 
venues. Il  ne  paroiUoit  ni  acculàteurs  ni  témoins.  Depuis  quatre  mois 
k  Comte  d'Ottingen ,  Préfîdent  du  Confeil  Âulique ,  travailloit  au  Pro« 
ces  du  prifonnier ,  fans  qu'on  fçût  diftinâement  quel  étoit  fon  crime. 
On  dit  hautement  à  Vienne  même  ,  que  ce  Prince  eût  été  innocent  s'il 
n'avoit  eu  rien  à  perdre  ,  ou  qu'il  n'eût  point  redemandé  ce  qu'il  avoit 
déjà  perdu.  Il  étoit  dans  le  Château  de  Neudat.  Son  innocence  ne 
lui  paroiflfant  pas  un  garant  affez  fur  de  fa  juftification  ,  il  penfa  à  fe 
fàuver.  Il  gagna  un  Capitaine  de  Dragons  nommé  Deheman ,  qui  dif- 
pofa  toutes  chofes  pour  fon  évafion.  Le  fept  novembre  il  donna  un 
grand  repas  au  Gouverneur  &  aux  Officiers  de^fa  Garde  ;  quand  on 
eut  bien  bu  il  fe  leva ,  comme  s'il  eût  eu  befoin  de  prendre  quelque 
relâche  pour  recommencer  la  débauche.  Deheman  l'habilla  en  Dragon, 
le  mit  à  cheval  &  lui  donna  un  Guide  pour  le  conduire  en  Pologne. 
On  ne  s'apperçut  de  fa  fuite  que  deux  heures  après. 
Ihii.  O  N  trouva  fur  fa  table  une  Lettre  pour  l'Empereur.    Il  y  marquoit 

Iu'il  avoit  été  efifraïé  du  mépris  qu'on  faifoit  des  Loix  de  fa  Patrie, 
e  la  dure  captivité  où  il  fe  voïoit  réduit ,  des  récompenfes  promifes 
à  ceux  qui  voudroient  rendre  témoignage  contre  lui  ;  de  la  liberté 
donnée  a  fon  accufateur ,  fans  vouloir  l'écouter  lui  accufé ,  fur  les  preu* 
ves  du  parjure  &  de  la  calomnie  de  cet  accufateur  ;  de  la  faifie  oe  fes 
biens  fans  l'avoir  ni  entendu  ni  convaincu  ,  de  l'établiflement  d'un  Tri- 
bunal particulier ,  fi  funefte  &  fi  terrible  par  les  exemples  du  pafle ,  & 

cou- 
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contraire  à  toutes  les  Lois  de  Hongrie  «  fur-tout  à  Tartide  de  la  con- 
vention de  mille  fix  cent  quatre-vingt^fept.  1701^ 

I L  ajoûtoit ,  que  ces  confidérations  lui  avoient  fait  prendre  la  ré- 
folutionde  s'exiler,  proteftant  devant  le  Trône  du  jufte  Juge  des  vivans 
&  des  morts  fon  Sauveur  &  fon  Dieu ,  qu'il  ne  chercfaoit  point  à  déclic 
ner  le  Tribunal  de  (a  Patrie  &  qu'il  étoit  tout  prêt  d'y  aller  défendre 
fa  Càufe.  Ce  Prince  eut  le  bonheur  de  (è  fauver  en  Pologne.  Il  y  de- 
meura caché  jufqu'en  mille  fept  cent  trois  »  que  les  peuples  ,  k  ce  qu'on 
prétend  ,  par  les  intrigues  de  la  France  ,  prirent  les  armes  en  fa  faveur. 
Ce  ne  fàt  qu'au  mois  d'avril  de  cette  année-là  que  fon  procès  fût  ter- 
miné ;  il  fût  condamné  à  mort  &  fes  biens  confifqués.  On  promit  dix 
mille  florins  à  celui  qui  le  livreroit  vif  aux  Officiers  de  Juftice ,  &  fix 
mille  à  celui  qui  apporteroit  la  tête.  La  Capitaine  de  Dragons  qui  avoit 
fauve  ce  Prince  ne  fut  pas  fi  heureux*  Il  etoit  refté  imprudemment  à 
Neuftat ,  perfuadé  qu'il  ne  k  trouveroit  point  de  preuves  contre  lui  ; 
il  s'en  trouva  pourtant  d'afle?  fortes ,  du-moins  il  eut  la  tête  tranchée 
le  vingt-quatre  décembre. 

Ces  troubles ,  que  la  France  &  la  Porte  Ottomane  ont  également  Idée  Rénéri^ 
eu  foin  d'entretenir ,    n'ont  point  d'autre  origine  que  le  maintien  des  |^ destrou^ 
Privilèges  de  la  Nation ,  auxquels  l'Empereur  a  donné  des  atteintes  con-  g^g^ 
tinuëlles.    Ce  Prince  a  voulu  rendre  cette  Couronne  héréditaire  ,  de-  Feu^aérer^ 
ledive  qu'elle  étoit  depuis  bien  des  années.    Les  Grands  fe  font  oppo-  t»m.  %.  fag. 
fés  à  ce  changement.    On  en  a  gagné  plufieurs  par  des  bien&its  »  on  ''9* 
a  cru  pouvoir  impunément  accabler  les  autres.    Ceux  qui  ont  échappé 
aux  meurtres ,  aux  fupplices ,  fe  font  mis   fous  la  protection  du  Turc 
&  de  la  France.    Ils  ont  mis  à  leur  tête  le  Comte  de  Tekeli  ^  qui  a 
foùtenu  la  guerre  jufqu'au  traité  de  Cariowitz ,   où  la  Porte  Ta  aban- 
donné. 

L  B^o  F  0  L  D  9  fous  prétexte,  qu'il  avoit  conquis  fur  les  Turcs  une 
partie  de  la  Hongrie ,  voulut  &ire  reconnoitre ,  dans  une  Aflfemblée 
générale  des  E^ts  de  ce  Roïaume ,  fon  prétendu  droit  héréditaire.  La 
préfence  des  troupes  Allemandes ,  plufieurs  Seigneurs  Hongrois  ^u'il  avoit 
^gné  lui  firent  obtenir  la  Déd^ration  qu'il  fouhattoit  II  reprit  enfuite 
les  maximes  tiranniques  contre  ceux  qu'il  fuppofa  n'être  pas  dans  fes  in- 
térêts. Du  nombre  de  ces  Seigneurs  étoit  le  Prince  Ragotski ,  fils  de  la 
femme  du  Comte  Tekeli.  Il  fût  emprifomié ,  mais  il  fe  fiiuva  de  fa 
prifon  ,  &  fouleva  prefque  tout  le  Roïaume  irrité  de  la  perte  de  fes 
privilèges  &  de  la  dureté  du  Gouvernement  Autrichien  ,  &  par  fou 
crédit  y  aidé  feulement  de  l'argent  de  la  France ,  il  s'eft  fait  déclarer 
Prince  de  Tranfylvanie  &  a  fait  déclarer  le  Trône  de  Hongrie  vacant 
Déclaration  qui  félon  toute  apparence  n'eût  pas  été  vaine  ,  fi  les  Fran- 
çois ne  s'étoient  pas  fait  battre  à  Hodiftet. 

Tout  politique  qu'étoit  Léopold  ,  la  naiflànce ,  du-moins  la  durée 

de  ces  troubles  vint  des  défauts  de  fa  conduite.    Il  eft  confiant  que  s'il 

'^'k'avoit  pas  inquiété  les  Proteftans  dans  Texercice  de  leur  Religion  ^  qu'il 

Tome  K  T  t  ne 
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De  les  eût  pas  abandonné  au  zèle  indifcret  &  à  Tavidité  des  Eccléfiafti- 
1701*  ques,  à  oui  il  donnoit  leurs  biens,  le  mouvement  n'auroit  pas  été  fî 
général ,  iur-tout  s'il  n'avoit  pas  entrepris  de  faire  déclarer  cette  Cou*^ 
ronne  héréditaire.  Il  auroit  évité  tous  ces  embarras ,  s'il  n'avoit  don- 
né atteinte  que  fucceflivement  aux  privilèges  de  ces  Peuples,  &  qu'a» 
près  avoir  achevé  de  gagner  par  la  douceur  &  par  les  bienfaits  ceux 
qu'il  auroit  pu  craindre.  11  ne  devoit  pas  fupprimer  la  dignité  de  Pah 
latin ,  il  devoit  en  revêtir  un  Seigneur  Hongrois  ;  par-là  infenfiblemenC 
il  auroit  conduit  les  Grands  au  joug ,  qui  ne  s'en  feroient  apperçus  que 
lorfqu'il  leur  eut  été  impoffible  de  le  fecofier. 
Le  Roî  Au^'  Les  Affaires  du  Roi  Augufte  durent  fort  inquiéter  auffî  le  Confeil 

gufte  battu    Auhque.    Le  Roi  de  Suède  à  la  tête  de  huit  mille  hommes  ,  paflfa  le  dix- 
Se'sQède     i^^uf  juillet  la  Duna  dans  des  barques ,  aux  environs  de  Riga,  en  dépit 
Bttmet,  tôm.  ^^s  Saxous ,  qui  étoient  retranchés  à  l'autre  bord.     Dès  qu'il  l'eut  g»- 
%'p<^^i.     gné,  il  les  attaqua  i'épéeà  la  main&  les  mit  en  fuite  après  en  avoir  tué 
^fathls  ^'    P'^^  ^^  ^  ^™^*     ^  abandonnèrent  fix  pièces  de  canon  &  tous  leurs 
xîi/'        bagages.    Sur-le-champ  il  fit  partir  un  détachement  oui  alla    s'emparer 
Mémoirer     de  Mittau  capitale  de  la  Couriande.     Les   Polonois  le  voïant    appro. 
^(S?*^'    cher  de  leurs  frontières ,  af^réhendèrent  de  fe  voir  engagés  dans  cette 
%k^r^'   guerre.    Le  Cardinal  Primat  lui  écrivit  pour  le  porter  à  la  paix ,  du- 
moins  à  ne  point  entrer  dans  le  Roiaume.       Charles  douze  répondit 
u'il  fàifott  la  guerre  malgré-lui ,    &  pour  fe  défendre  contre  le  Roi 
ugufte  ,  qui  l'avpit  attaqué  même  fans  aucun   prétexte.     Que  ce  Prin- 
ce ,  aîant  violé  fon  ferment  &  les  PaBa  eonventa ,  s'étoit  rendu  incapa- 
ble de  gouverner  la  République  ,  laquelle  n'avoit  plus    d'autre  parti  à 
Î)rendre  que  de  r envoier  en  Saxe  un  homme  qui  ne  vouloit  dépouiller 
es  voifins  que  pour  opprimer  enfuite  plus  fûrement  la  liberté  des  Folo- 
nois.    Du  refte ,  ajoûtoit  ce  Prince ,  je  pourfuivrai  mon  ennemi  par-tout  ci 
îifera.    U  tint  parole ,  &  le  pourfuivit  fi  vivement ,  qu'Augufte  fut  bien- 
tôt obligé  d'abdiquer  la  Couronne  &  de  reconnoitre  le  nouveau  Roi  ç^ 
fût  mis  a  fa  place. 
Me  des  T A  N  D I  s  que  toute  l'Europe  étoit  dans  l'agitation ,  l'Elpagne  étoit 

Efoagnols  j^s  fe  yiit.  Philippe  cinq  y  avoit  été  reçu  avec  encore  plus  de  preuves 
ïhUippe  v!  d'affedlion  &  d'attachement  qu'il  n'en  avcMt  efpéré.  Quelques  coup» 
Mttmhfs  '  d'autorité  aflfez  vlfe  que  fon  Confeil  lui  fit  Ëiire ,  n'y  apportèrent  aucua 
de  la  Tarn,  changement.  Avant  que  d'arriver  à  fa  Capitale ,  il  écrivit  a  la  Reine  veuve 
um.  ).  fag.  ^^  fgy  g^Qj  Catholique ,  qu'il  avoit  efpéré  fur  les  affûrances  qu'elle  kà 
Mémoires  ^^^^^  domiées  de  vivre  avec  elle  dans  une  par&ite  intellieenee  ;  qa'il 
de  Lanéer.  apprenoit  cependant  par  dîfférens  avis  ,  qu'on  tâchoît  d'engager  Sa 
ti ,  tom  u  Majefté  dan^  un  autre  parti  ;  qu'il  emploïerpit  tous  fes  foins  pour  dé- 
*EdHi^de  ^^^^^  1^  vérité»  mais  au'en  attendant  il  trouvoit  nécefiàire  qu'elle  fe 
u^  Haye ,  retirât  dans  une  des  Villes  d'Efpagne  qu'on  lui  propoferoit  de  fa  part. 
171X*  On  éloigna  aufllî  le  grand  Inquifiteur^  &  le  Domimcaia  Con&ITeur  da 

feu  Roi  fut  renvoie  dans  fon  Monaftère. 
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A  cela  près  tout  fût  tranauille.     On  s'appliqua  aux  affaires.;  on  fit  un 
traité  avec  Dom  Pèdre  »  Roi  de  Portugal,  par  les  foins  du  Préfident    1701. 
Rouillé ,  Ambaflfadeur  de  France.     Ce  traité  renouvelloit  celui  qui  avoit  Traité  de  ce 
été  fait  en  mille  fix  cent  foixante-huit  entre  TETpagne  &  le  Portugal.  f*"i^cc  aircc 
Le  Commerce  entre  les  deux  Nations  devoit  fubfifter  dans  les  Indes   &  çol^^^J^ 
par-tout  ailleurs  fur  le  même  pied  où  il  avoit  été  fous  le  feu  Roi.    En  matique/ 
cas  que  l'Efpagne   &  la  France  entraflènt  en  guerre  avec  l'Angleterre  &  ^om.  g. 
la  Hollande ,  le  Portugal  devoit  fournir  un  certain  nombre  de  vaiflfeaux  ;  ^^^-  ^- 
que  s'il  étoit  attaqué  par  ces  Puiflfances ,  Leurs  IVIajeftés  très-Chrétienne  r^^^'  tom. 
&  Catholique  lui  donneroient  un  fecours  de  trente  vaiflfeaux  &  lui  paie*  ^.pag.  504. 
roient  chaque  année  tant  que  la  guerre  dureroit ,  trois    cent  mille  piè-  ^^f^^f  W- 
ces  de  huit.     La  France  s'engageoit  en  particulier  à  paîer  le  Douaire  ^^^*9^'* 
de  la  Reine  Douairière  d'Angleterre ,  Veuve  de  Charles  fécond  »  ^n  cas 
que  le  Parlement  de  la  Grande-Bretagne  refufât  de  le  paîer. 

Une  des  conditions  du  traité  avec  le  Duc  de  Savoïe ,  étoit  le  mariage  Avec  le  Duc 
de  fa  féconde  fille  avec  Philippe  cinq.    Vidor  Amédée ,   avant  que  de  fe  ^  ^^?^^  » 
mettre  à  la  tète  des  troupes  des  deux  Couronnes ,  de  peur  que  le  per*  f/h  feoond^ 
fonnage  qu'il  avoit  déjà  réfolu  de  faire  ne  rompît  cette  AÙiance  ,  fit  fille. 
promptement  partir  la  Princeflfe ,  auffi-tôt  que  la  cérémonie  eût  été  fiii-  Lettres  mj: 
te  à  Turin  ;  le  mariage  fût  confommé  à  riguières  le   fept  novembre.  ^J^'''^^ 

L  A  Flotte  d'argent  eftimée  plus  de  foixante  millions  arriva  à  bon  ^^  p^^^  ^^ 
port,  fous  l'efcorte  de  la  Flotte  Françolfe.    On  fi!itenétat  de  lever  d»  ùmier$,ton^ 
troupes,  d'armer  des  vaiflfeaux ,  des  galères,  pour  mettre  en  état  de  dé*M^^£'79* 
fenie  les  Roîaumes  de  Naples  &  de  Sicile ,  contre  lefquels  on  prévoîoit  que 
les  Flottes  d'Angleterre  &  de  Hollande  feroient  leurs  premiers  efforts. 
Elles  penfoient  même  déjà  à  fe  rendre  maître  du  Port  de  Cadix ,  fans 
coup  rcrir. 

Presq.u'au  même  tems qu'on  fignoit  le  traité  d'Alliance  ofFenfîve  Demande 
avec  l'Empereur ,  Schonemberg ,  Envoie  des  Etats-Généraux ,  préfenta  5"^i!fj? . 
un  Mémoire  au  Roi  Catholique  au  nom  du  Roi  Guillaume  &  de  fes  Mai-  ^^^^^  ^^U 
très ,  par  lequel  ils  demandoient  que  leur  Flotte  fût  reçue  dans  la  Baie  landois. 
de  Cadix  Se  dans  le  Port.    Le  piège  étoit  trop  groffier  pour  qu'on  pût  Qi^ncy^  /m. 
y  être  pris.  ^  On  répondit  à  l'Envoïé ,  que  le  grand  armement  qu'avoient  ^•^^-  ^^^' 
Eût  fes  Maîtres  en  tems  de  paix  ne  pouvoit  donner  que  de  l'ombrage  ; 
que  quoi-qu'il  y  eût  lieu  de  croire  que  les  aflfûrances  d'amitié  &  de  bonne 
intelligence  qu'il  donnoit  de  leur  part ,  étoient   fîncères ,  la   prudence 
ne  permettoit  pas  de  recevoir  dans  les  Ports ,  fans  aucune  néceffîté  ,  de 
telles  Armées  navales.    Que  néanmoins  on  donneroit  ordre  aux  Gou- 
verneurs des  Places  Maritimes,  d'y  laiflfer  entrer  un  ou  deux  vaiflfeaux 
an-plus,  pour  y  aller  prendre  les  rafraichiflfemens  &  les  autres  chofes  dont^ 
ces  Flottes  pourroient  avoir  befoin  ;  mais ,  à  condition  que  les  autres, 
bàtimens  fe  tiendroient  éloignés  des  Fortereffes  hors  de  la  portée  du  ca- 
non.   Il  falloit  que  le  Roi  Guillaume  &  les  HoUandois  cruflfent  les  Ef« 
pagnols  bien  fîmples ,  pour  qu'ils  leur  demandaflfent  de  livrer  dans  une 
pareille  conjonâure  /  un  Port  qui  étoit  la  clef  de  leur  Roïaume. 

T  t  Z  Tant 
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T  A  N  T  de  divers  Evénemens  nous  ont  prefque  fait  oublfef  ce  oui  (a 

I70i«     p^^i^  ^^  France»    Philippe ,  Duc    d'Orléans,  frère  unique  de  Louis 
Mort  de  *     quatorze ,  étott  mort  à  St.  Cloud ,  après  une  aflfez  longue  maladie  ,   le 
Monfieur.     neuvième  juin ,  dans  fa  foixante  &  unième  année»    Il  fut  moins  regretté 
Abrégé  de     q^'J!  ^  méritoit  de  Tétre.    La  bonté  étoit  fon  caraftère  ;  il  étoit  adoré 
Mém^iref     "^  ^^  maifon  &  de  ceux  qui  avoient  l'honneur  de  l'approcher.     Elevé 
hjiariquet    mi  Anne  d'Autricbe  fa  mère  dans  la  foûmifllton  la  plus  parfaite  pour  le 
&  Chron^^  Roi  fon  frère  ,  on  ne  le  vit  jamais  s*en  écarter.     11  y  eût  quelqu'inter- 
i^'^^''  tom  ^^^'^  ^  froideur  &  de  ch^^rin  à  Poccafion  du  Gouvernement  de  Lan- 
)•  P^\94  *  gu^^^   m^'^^  ^^  P^^  obtenir  ;  mats   fon    bon  cœur ,   l'amour  fîncère 
ùm'ers.tnm^  qu'il  avott   pour  l'Etat ,  étouffèrent  bien-tât  ce  reflfentiment  &  d'autres 
Vî^'t^*     encore  plus  capables   défaire  împreffton.     Qiioiqu'il  fût  d'une  com- 
plexion  toible  »  &  qu'à  bien  des  é^rd^  il  ne  parût  pas  avoir  les  inclina- 
tions marti^es,  il  aima  pourtant  la  guerre  ,  uy  fit  paroitre  de  la  ferme- 
té &  de  la  bravoure  ;  il  s'expofa  à  la  bataille  de  Caffel   plus  que  ceux 
qui  étoient  auprès  de  ia  perfonne  n'auroient  foubaité  ;  &  ce  tut  pour 
hsi  une  vraie  mortification  que  de  ne  plus  commander  après  cette  pur- 
née  figlorieufe. 

Son  premier  Mariage  avec  Henriette  d^Angleterre  fût  peu  heureux. 
La  vivacité  de  cette  PrinceOe  y  fon  caradère  enjoué  ,  les  intrigues 
qu'elle  eut ,  ou  plutôt  qu'on  lui  fuppofa  &  qu'on  voulut  avoir  avec  el- 
le ,  en  un  mot  (a  vie»  fa  mort ,  furent  pour  lui  unefource  de  violenscha^ 
grins.  Il  vécut  parfaitement  bien  avec  la  PrincelTe  Palatine  h  fecon- 
de  Epoufe. 

Toute  fa  vie  il  fouhaita  d'avoir  part  aux  affaires  »  &  toute  fa  vie  il 
le  fouhaita  inutilement.  A  cet  égard  il  fût  traité  comme  les  autres  Prio< 
ces  du  Sang  ;  on  fe  contenta  de  Ten  dédommager  par  des  fommes  d'ar« 
gentdont'on  legratifioit  de  tems  à  autre.  Ce  Prince  aima  le  Sexe  à- 
peu-près  comme  Louis  treize ,  c'eft-à-dire  avec  beaucoup  de  modeftie 
&  de  retenue.  Il  avoit  de  Fefprit,  mais  qu'un  goût  de  bagatelles, 
d'ajuftemens ,  de  parures ,  de  cérémonies ,  faifoit  paroitre  petit.  Il  eut 
pourtant  volontiers  imité  le  Roi  Ion  frère  dans  Et  fomptuouté ,  fi  fes  re- 
venus le  lui  euflPent  permis.  Sa  mort  ne  fit  pas  plus  de  ceflation  par- 
rapport  au  Gouvernement ,  que  celle  d'un  fimple  Particulier.  Son  fils 
lui  fuccéda  dans  tous  fes  honneurs  ,  excepté  k  titre  de  Monfîeur  ;  & 
quoi-qu'à  la  rigueur  il  ne  dût  être  que  fur  le  pied  de  premier  Prince  du 
Sang ,  on  laiflfa  ce  titre  au  Prince  de  Cotisé ,  &  le  nouveau  Duc  d'Or- 
léans fût  traité  comme  petit-fils  de  France. 
Armées  de  O  UTR  £  PÂrmée  dltalie ,  on  en  eut  de  confidérablcs  en  Flandre  &  en 

mUerctt*  Allemagne.  Celle  de  Flandre,  commandée  par  le  Maréchal  de  Bout 
Ftaiidre.  fiers»  étoit  de  quatre-vingt-quinze  Bataillons  &  de  cent  quinze  Efca- 
Quiwcy^  tom.  drons ,  fans  compter  quelques  camps- volans.  Ces  troupes  furent  oc- 
yeu^Âinel  ^^V^^^  ^^^®  quantité  de  Lignes ,  pour  mettre  à  couvert  les  Paîs-Bas 
ton^iTti^.  Efpagnols ,  lors-qu'il  plairoit  aux  Anglois  &  aux  Hollandois  de  les  at- 
14S.  taquer.     La  gauche  de  ces  Lignes  commençoit  au-dellbus  d'Anvers» 

vers 
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vers  le  Fort  de  Savari  ;  elles  paflfoieat  enfuile  à  Therentals ,  où  H  y  a  __ 
une  petite  rivière  qui  fe  jett6  dans  le  Demer.  Cette  ligne  paflbit  a  .1701 
Arfchot ,  &  Sichem ,  à  Dieft ,  à  Halen ,  où  la  Ghete  perd  fon  nom  ; 
elle  continûoit  le  lor^  de  cette  rivière  &  alloit  paiTer  à  Loo  pour  join- 
dre à  Bonef  la  Mehaigne ,  qu'elle  fuivoit  par  Falais  jufqu'à  la  Meufe  ; 
&  fkiiflbit  à  Stat ,  fauxbourg  de  Hui ,  qui  étoit  la  droite  de  la  ligne.  B 
y  a  voit  par-tout  des  redoutes,  des  redans,  des  demi -kines  ,  des  efpè« 
ces  de  baftioos  élevés  pour  commander  la  plaine.  Toutes  ces  lignes 
contenoient  près  de  cinquante  lieues ,  y  conjpris  les  détowrs  ;.  elles- 
étoient  toute»  fraizées  &  paliflfadées,  lefbflTé  étoit  de  vingt-quatre  pieds 
de  largeur  &  de  douze  de  profondeur.  C'efl  à  ces  travaux  immen^ 
fes ,  &  à  réparer  les  Villes  de  la  Domination  d'Efpagne  que  la  Campa» 
goe  fût  emplcHée  y  fans  qju'on  fît  aucun  aéle  d'hoililité. 

L'Arme'e  d'Allemagne,   forte  de  ibixante  -  deux  Bataillons  &  de  ^t  en  AU 
cent  Efcadrons ,  fût  encore  plus  inutifc.     Sa  préfeoce  ne  fcrvit  guères  }««a8^c- 
qu'à  mimer  l'Empereur  &  la  plupart  des  Princes  de  l'Empire  à  mettre  ^^^\^' 
enfemble  le  plus  de  troupes  qu'ils  pourroient    La   vû6  étoit  d'appmier 
les  négociations  qui  fe  Ëiifoient  à  Katisbonne  &  ailleurs  pour  empêcher 


nover  ,  foûtenu  de  celui  des  Hollandois  &  des  Anglois  ne  Tempoi^- 
tât  fur  les  (bilicitations  des  Envoies  de  France.  D'sâleurs  les  Princes 
Allemands  ne  s'accommodèrent  guères  de  la  neutralité  ;  le  trafic  qu'ils 
font  de  leurs  troupes  étant  pour  eux  une  efpèce  de  moifloUj  qu'ik  n'ont 
garde  de  manquer. 

Par. RAPPORT  à  l'intérieur  du  Roiaume,   il  n'y  eût  de  rçmar- Edît quî pcr. 
quable  qu'un  Edit ,  &  un  renouvellement  de  querelle  entre  les  ^otinif^  ^^^^^  P?^' 
tes  &  les  Janféniftesw  ^  L'Edit  permettoit  à  la  Nobleflfe  de  feire  le  com-  Nobleffc  * 
merce  en  gros  fans  déroger  ^  on  excluoit  du  privilège  ceux  qui  exer-  Franqoife. 
çoient  aâuëllement  des  Charges  de  Judicature.    On  avoit  déjà  permis  ^^^^'/^ 

rr  une  Déclaration  du  mois  d'août  mille  fîx  cent  quatre-vingt-dix-neuf  ^c^^^oio. 
tous  Nobles  de  trafiquer  fur  mer.    Ces  deux  £dks  n'ont  point  eu  de  giques. 
fuite ,  on   ne  s'eil  point  fervi  de  la  permiflion  qu'ils  dojHioient    Un  Larrey^  tom. 
Gentilhomme  en  France  aimeroit  mieux  être  tenant  en  maiti  le  Soc  de  ^'t^*  ^î^* 
fa  Charrue,  que  débitant  des  Pièces  d'éto&s  dans  le  fond  d'un  Maga* 
zin*    L'indigence  ne  change  point  fur  cela  les  idées  ,  parce  que  jamais 
on  n'en  a  eu  de  juftes  fur  le  Commerce.      Peut-être  changeroient-elles 
fi  les  fiuits  en  devenoient  plus  xéëls  &  plus  iblides*    H  raudroit  pour 
cela  ouvrir  les  Ports ,   diminuer  le  nombre  des  Commis  qui   gardent 
les  paifages  »  fiicilitet  le  débit  des  denrées ,  en  favorifer  le  tranfpprt ,  en 
procurer  la  confommation.      La  forme  du  Gouvernement  ^  quiparok 
fondée  fur  les  Partifans  ,  rend  tout  cela  impoffible. 

Pour  les  latifiéniftes ,  toujours  attentife  à  fe  tirer' des  bomesr  étroites  suite  des 
où  leurs  adverlaires  les  avoient  reflferrés  par  quantité,  de  Décrets  d&s  quérdies 
•.      •  T  t  3  Papesses  Jcfui. 
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5  Papes  &  fur -tout  par  le  Formulaire  ,  ils  imaginèreiit  un  moïen  de  fe 
I70i«     tncttre  plus  au  large.    Un  Chanoine  de  Clermont  en  Auvergne  nommé 
tes  &  des     Perrier ,  neveu  du  célèbre  Palchal ,  drefla  le  canevas  d'un  Cas  de  Q)n- 
janféniftes.   fcîence;   plufieuTS  travaillèrent  fur  ce  plan  ,   entr'autres  M  M.  Rou- 
PbrZiôL    ^^  '  AnquetiUe  &  Petit-pied.    Ceft  un  Confeffeur  de  Province  ,  era- 
9»fxgr  W  ^^^'^  ^u  ^"i^^  ^'f^^  Ëccléfiaftique  à  qui  il  a  donné  long-tems  Pabfo- 
maiiquei.      lution  fans  fcruDule  ;  mais  qu'on  lui  a  dit  avoir  des  fentimens  nouveaux 
&  iinguliers.    Cet  Ëccléfiaftique  9  qu'il  a  examiné  fur  différens  Articles , 
lui  a  répondu. 
Cas  deCon-         i<>.  Qu'il  condamne  les  cinq  propofîtions  dans  tous  les  fens  que 
fcienoe  oro-  p£alife  les  a  condamnées ,  même  dans  celui  de  Janfénius ,  en  la  maniée 
Sern^rs.  ^'  quinnocent  douze  les  a  expliquées  dans  fon  Bref  aux  Evéques  des  Pab- 
Itid.    '      Ôas  ;  mais  que  fur  le  Fait  il  croit  qu'il  lui  fuffit  d'avoir  une  foûmiflioa 
de  iilence  &  de  refpeâ ,  &  que  tant  qu'on  ne  pourra  le  convaincre  juri- 
diquement ,  on  ne  doit  point  Tinquiéter  »  ni  tenir  (a  Foi  pour  fufpeâe. 

2^.  Qu' I L  eft  perfuadé  que  la  prédeftination  eft  gratuite  »  &  la 
Grâce  efficace  par  elle-même. 

3^.  Qju'iL  croit  qu'étant  tous  obligés  d'aimer  Dieu  par-deflfus  tou- 
tes chofes  &  en  toutes  chofes  comme  nôtre  fin  dernière ,  les  adtions  qui 
ne  font  pas  rapportées  à  Dieu  au-moins  virtuellement ,  &  qui  ne  fe  font 
point  par  l'impreflTion  de  quelque  mouvement  d'amour  »  font  des  pé- 
chés ,  &ute  d'une  fin  bonne  &  droite. 

4^.  Qu'il  croit  que  l'attrition  doit  renfermer  un  commencement 
de  charité  aâuëlle ,  pour  que  le  Pécheur  puiflfe  être  juftifîé  dans  le  Sacre- 
ment de  Pénitence. 

S^.  Que  fon  fentîment  eft  que  celui  qui  aflifte  à  la  Meflfe  avec  la  vo^ 
lonté  &  l'aSedion  pour  le  péché  mortel  fans  aucun  mouvement  de  pé- 
nitence ,  commet  un  nouveau  péché. 

6^.  Qu'il  ne  croit  pas  que  la  dévotion  envers  les  Saints,  &  princi- 
palement envers  la  Sainte  Vierge ,  confifte  dans  tous  les  vains  fouhaits  & 
pratiques  peu  férieufes  qu'on  voit  dans  certains  Auteurs. 

7^.  Qu'Ara  vérité  il  ne  croit  pas  la  Conception  de  Marie  immacu- 
lée, mais  qu'il  fe  donne  bien  de  garde  de  rien  dire  contre  l'opinion  de 
ceux  qui  oenfent  autrement 

8^*  Qu'i  L  lit  le  Livre  de  la  Fréquente  Communion ,  les  Lettres  de 
St.  Cyran ,  là  Morale  de  Grenoble  >  les  Conférences  de  Luçon  &  le  Rituel 
d'Alet ,  &  qu'il  croit  tous  ces  Livres  bons  &  approuvés  ;  qu'il  porte  le 
même  jugement  des  traduâions  du  Nouveau  Teftament  en  Lan^e  vul- 
gaire ,  même  de  celui  de  Mons ,  qu'on  peut  lire  dans  les  Diocezes  oà 
les  Prélats  ne  l'ont  point  profcrit. 

Ce  TOIT  fur  cet  emofé  que  le  Confeflfeur  demandoit  s'il  pou  voit 
donner  l'abfolution  à  fon  Pénitent  Quarante  Doâeurs  répondirent  net- 
tement que  les  fentimens  de  TEcdéfiaitique  n'étoient  ni  nouveaux ,  ni 
finguliersy  ni  condamnés  par  l'^lilè  ,  ni  tels  enfin  qu'on  doive  exiger 

de  lui  qu'il  les  abandoone. 

Cet- 
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Cette  déciGon  fût  d'abord  imprimée  à  Liège ,  enfuite  à  Paris ,  où 


Ton  en  fit  plafieurs  Ëditions.    Le  fcandale  &  le  fracas  furent  bien -tôt     170U 
aufli  grands  qu'ils  pouvoient  l'être.     Cet  £crit  fût  foudroie^  de  toutes  II  eft  con- 
parts,  r  Les  Evoques  de  Chartres  &  de  Meaux  fiirent  les  premiers  à  don-  damné. 
ner  l'exemple.    Il  fût  fuivi  par  la  Sorbonne  ,  qui  déclara  cette  décifîon  cbron^^. 
téméraire ,  fcandaleufe ,  injurieufe  aux  Souverains  Pontifes  &  aux  Evéques  ques  &  oa^. 
de  France ,  donnant  occanon  de  renouveller  la  Doârine  de  Janfénius.  matiques. 
Les  Facultés  de  Louvain  &  de  Douay  n'épargnèrent  pas  d'avantage  cet 
Ecrit. 

L  B  Cardinal  de  Noailles  fût  long-tems  à  fe  détermmer.    II  différa  Çcfx  quî  ont 
de  s'expKquer  jufqu'aa  commencement  de  mille  feçt  cent  trc»,   ^°^^^  fc  foiît^^flL 
biaifa-t-il  a  fon  ordinaire.    Il  condamna  à  la  vérité  le  Cas  de  Confeien-  /^^    ^ 
ce  comme  contraire  aux  Conflitutions  des  Papes  ;  tendant  à  renoureller 
les  queftions  décidées ,  fàvorifant  la  pratique  des  Equivoques  >  des  ref- 
tridions  mentales ,  &  même  des  parjures.    Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  fin- 
gulier ,  c'eft  qu'après  le  Cas  on  condamnoit  tous  les  Écrits  publiés  con- 
tre les  quarante  Approbateurs ,  comme  injurieux ,  fcandaleux ,  calom^- 
nieux  &  détruifant  entièrement  la  charité  ;  &  qu'on  renouvelloit  les  dé- 
fenfes  de  fe  fervir  de  Taccufation  vague  &  odieufe  du  Janfénifine  pour 
décrier  perfonne ,  s'il  n'étoit  confiant  par  voie  légitime  qu'il  fût  fuipeâ 
d'avoir  enfeigné  de  vive  voix  ou  par  écrit  quelqu'une  dfes  propofitions 
condamnées.    Quénel  ne  fût  point  content  de  ces  ménagemens  ;  il  ne 
put  lire  cette  ordonnance  fans  jetter  des  larmes  ;  il  déclara  au  Cardinal , 
qu'il  eût  été  à  fouhaiter  qye  Son  Eminence  eût  fuivi  les  confeils  de  per* 
ionnes  plus  éclairées  ;  que  les  Enfans  de  la  paix  gémiffoient  de  la  plaie 
mortelle  oue  l'Eglife  venoit  de  recevoir  de  la  main  ;  que  cette  paix  ne 
pouvoit  plus  fubûfter ,  puifque  l'ordonnance  en  arrachoit  le  fondement 
Que  Pexpérience  de  cinquante  ans  n'avoit  oue  trop  fait  connoître  qu'on 
n'auroit  ^mais  la  paix  qu'on  n'eût  délivré  les  Confciences  droites  &  qui 
craignent  Dieu  ,  du  joug  infupportable  de  la  Créance  intérieure  du  Fait 
qu'on  leur  vouloit  impofer. 

C  le'm£  K  T  onze ,  le  Roi  très-Chrétien ,  intervinrent  dans  cette  que- 
relle. Les  Janféniftes  forent  extrêmement  maltraités  ;  tous  ceux  de» 
Doâeurs  qui  ne  voulurent  pas  fe  letraâer  furent  exiléSi  On  demanda 
une  décifîon  plus  authentique.  On  continua  de  part  &  d'autre  à  répan^* 
dre  une  infinité  d'£crit&  Cette  aâ^e  particulière  ne  fit^t  terminée  qu'ea 
mille  fept  cent  cinq  ;  elle  fût  fuivie  de  (rfufîeurs  autres ,  oui  occupèrent 
prefqu'autant  c^e  la  guerre  où  la  plupart  des  PuiflTance»  etoient  entrées^ 
Uette  guerre  a  fini  if  y  a  bien  des  années  »  &  ces  querelles  dwent  eop^ 
cofe ,  fans  qu'on  puifle  eo  prévoir  fi-tét  la  fin. 


Fm  du  Uvn  Onq^am^milme. 
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ROI  DE    FRJNCE   ET    DE    NJF^RRE. 
LIVRE   CINQUANTE-CINQUIEME 

E  S  afiàires  commencèrent  en  Italie  d'uoe 
manière  aufïi  défagréable  pour  les  deux 
Coaronnes  qu'elles  avoienti  fini  l'année 
précédente.     Le  Duc  de  Modène  fit  en- 
trer le  fix  janvier  les  Impériaux  dans  & 
Fortereffe  de  Berfello  près  du  ¥à.      Le 
Prince  Eugène  toujours  aâif,  refatfit  en- 
core de  j}ïu(ieurs  po&es ,  qui  lui  donnè- 
rent la  écilité  de  former  une  des  phtf 
grandes  entreprifes  que  jamais  Général  ait 
formé  ;  c^efl;  la  furprife  d&Oémone.   Cet^ 
te  Ville  étoit  la  Place  d'Armes  de  Lom- 
bardie.     Le  Maréchal  de  Vilîeroî  y  avoit  établi  fon  quartier  général  pen- 
dant l'hiver  ;  il  y  aroit  un  fort  gros  Corps  d'tn&nteri^&  de  cavalerie , 
qui  étoit  appuîé  par  d'autres   Corps  conudérables  ,  commandés  par  le 
Marquis  de  Créqui ,  dont  les  quartiers  étoient  fur  l'OgUo  &  le  Pd ,  Air 
' .      1  lequel 
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lequel  les  François  avoîent  ^n  pont ,  &  dont  la  tète ,  du  côté  du  Par- 

mefan  &  du  Modénois,  itoit  gardée  par  une  partie  de  la  garnifon  de    1702. 

Crémone. 

Dans  cette  dirpofitton  générale ,  ie  Prince  Eugène  conçut  le  det Entrcprife 
fein  d'enlever  cette  grande  Place  fî  bien  munie.  ^  Il  y  avoit  des  intelli-  Kujn  "^^ 

Sinces ,  &  il  étoit  inftruit  que  la  préfence  du  Général  &  de  pluGeurs  Cr^one^ 
fficiers-généraux  ne  rendoit  pas  le  fervice  plus  régulier  &  la  G^xà&  FtuquHra  ^ 
plus  exaae;  qu'elle  «']j  faifoit  avec  une  négligence  entière.    Le  Comte  ^^"'•'•'* 
de  Revel  Lieutenant-général .  étoit  chargé  du  Commandement  particulier  ^^mcy^  um. 
de  la  Place  pour  ce  qui  regardoit  les  troupes  Françoifes  ;  car  il  y  avoit  ^  >a^.*  612. 
un  Gouverneur  Erpagnol.    Perfonne  ne  fortoit  la  nuit  hors  de  cette  Pla-  Hî^^irt  au 
ce  ;   dans  le  dedans  on  ne  faifoit  ni  ronde  fur  les  remparts ,  ni  pa-  5^7^*Wr" 
trouille  de  cavalerie  dans  les  ruCs;   on  avoit  feulement  des  Corps  à^swi^^ùm. 
garde  aux  portes  &  fur  les  places  ;  ils  ne  fe  communiquoient  point  pen-  ç.  p^  *<(4. 
dant  la  nuit  par  des  rondes  ,  il  n'y  avoit  pas  même  des  ibitindles  au-  ^f^^'7^ 
deÔus  des  portes ,  pour  découvrir  ce  qui  le  paflbit  à  la  campagne  ;  en  ^  ^hromL 
un  mot  jamais  ie  iervlce  ne  s'étoit  fait  fi  négligemment  giques. 

U  N  Prêtre  nommé  CaflToIy  ,  Prévôt  de  Nôtre  -  Dame  la  Neuve  • 
avoit  fa  maifon  proche  de  cette  Ëglife.  Ce  Prêtre  demanda  &  obtint 
des  Masiftrats  qu'on  fît  nettoïer  un  Aqueduc  qui  fervoit  à  conduire  les 
immondices  de  la  Ville  hors  des  remparts  &  qui  paflbit  fous  fa  maifon. 
Ce  fût  par-là  que  le  Prince  introduilit  dans  Crémone  jufou'à  fix  cens 
hommes ,  que  Caflbly  cacha  dans  la  cave'  &  dans  cette  Eglife ,  qui  n'é- 
toit  pas  journellement  fréquentée.  U  fit  encore  entrer  pendant  le 
jour  un  nombre  confidérable  de  foldats  qui  ne  refibrtoient  pas  )e  foir, 
&  qui  fe  retiroient  la  nuit  chez  quelques  habitans  affectionnés  au  pard 
de  l'Empereur.  Ce  Stratagème  étoit  aifé ,  parce  ()u'il  n'y  avoit  point 
de  Configne  aux  portes ,  &  qu'on  ne  s'iiuormoit  jamais  fi  ceux  qui 
étoient  entrés  pendant  le  jour  etoient  reliés  ou  fortis. 

Une  partie  de  ces  foldats  avoientdes  inftrumens  propres  à  rompre '^^ 
des  ferrures ,  &  les  autres  outils  pour  abbatre  de  la  maçonnerie.  Pen- 
dant que  tout  fe  diipofoit  avec  tant  de  fecret  pour  la  furprife  de  cet- 
te importante  Place,  le  Maréchal  de  Villeroi  ètott  allé  viuter  le  haut 
de  rOglio.  U  eut  avis  à  Milan  que  les  quartiers  des  Allemands  les  plus 
éloignés  de  l'Oglio  étoient  en  mouvement'  Il  fe  rendit  à  Crémone  le 
(bir  qui  précéda  l'exécution  de  l'entreprife ,  (ans  avoir  aucune   penfée 

2ue  ces  mouvemens  regardaflent  cette  Ville.  U  manda  au  Marquis  de 
)réqui  qui  commandoit  les  quartiers  des  environs ,-  de  fe  tenir  fort  aler.^ 
te.  Ce  Marquis  de  fon  côté  avoit  fait  avertir  le  Marédhal  que  tous 
les  quartiers  ennemis  étoient  en  mouvement ,  &  que  des  Efpions  l'ai^ 
voient  afluré  que  c'étoit  pour  un  deflein  fur  Crémone.  U  n'ajouta  au- 
cune foi  à  cet  avjs  ;  il  fit  avertir  le  Duc  de  Parme  qu'on  pourroit  avoir 
formé  quelque  oeflfein  fur  Plailance.  Ainfi  il  penfa  à  tout  excepté  à  la 
Place  qui  étoit  menacée  &  fur  le  point  d'être  enlevée.  ^^^V^^^^^  Tm.x.p^ 
dit  que  ce  Général ,  chargé  de  toutes  les  affaires,  peut  être  excufé  a^^  ' 
Tome  V.  U  u  d'avoir 
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d'avoir  ignoré  là  négligence  dans  le  fervice  des  troupes  qui  étaient  dans 

1 702.  ^^^  quartier ,  puifqu'il  en  avait  chargé  un  autre,  ^-il  poffible  qu'un 
Général  pendant  un  tems  confidérable  qu'il  e(l  dans  une  Place,  ne 
s'inftruife  pas  par  lui-même  de  la  manière  dont  fes  ordres  font  exé- 
cutés ? 

L  E  Prince  Eugène  avoit  choifi  deux  portes  de  la  Ville  du  côté  de 
rOglio  pour  introduire  le  gros  de  fes  troupes  ;  l\ine  de  ces  portes , 
[ui  étoit  la  plus  proche  de  la  maifon  du  Prêtre ,  avoit  été  condamnée 
murée;  au-deflfus  de  cette  porte  il  j  avoit  un  petit  Corps  de  garde 
de  huit  ou  dix  hommes ,  qui ,  par  la  négligence  du  fervice  ,  n'avoient 
point  de  fentinelie.  L'autre  porte ,  dont  on  fe  fervoit  le  pur  pour  le 
commerce  de  la  Ville ,  avoit  un  Corps  de  gard)e  aufli  nombreux  qu'il 
devoir  l'être ,  mais  fans  aucune  attention  pour  tes  fentinelles ,    parce 

tue  1  Officier  n'avoit  point  à  répondre  à  des  rondes.  U  n'f  avoit  point 
e  Herfe  ;  par-conféquent  point  de  fentinelle  en  haut  pour  la  faire  tom^ 
ber  en  c^fô  de  befoin. 
n  fe  &îiit  de  L  E  premier  de  février ,  long-tems  avant  le  Jour ,  le  Prince  Eugène 
ces  deux  arriva  avec  fèpt  mille  hommes  d^  troupes  choiues,  après  avoir  faitfix 
princfpak»  ^*^^^  ^^  qu'aucun  des  Généraux  François  en  eût  eu  avis.  Ses  gens 
llacetdela  ^^i  étoient  dans  la  Ville  fe  faifirent  des  deux  portes  fans  bruit  &  les 
Ville.  lui  ouvrirent.    Il  fit  marcher  un  gros  de  cavalerie  jufques  fur  la  gran<* 

^fn^^f^^'  de  place,  où  il  y  avoit  une  Garde  d'in&nterie  &  de  cavalerie,  lefquel^ 
^ch^L  ^^  ^"^S  négligentes  fur  le  fervice  que  celles  des  portes ,  furent  furpri- 
hgiquei.  '  fes  de  ta  même  manière.  L'infenterie  Allemande  eut  ordre  de  marcher 
Limiert ,  le  long  des  remparts  y  pour  aller  fe  faîGr  de  la  porte  du  Pô  &  de  fa 
tom.  }.  pag  Garde ,  l'ouvrir  enfuite  &  faire  entrer  le  Prince  Thomas  de  Vaude- 
H^jiohe  du  mont ,  qui  venoit  du  côté  du  Modénois  avec  dix  ou  douze  mille  hom- 
Prhtce  Efu  mes.  On  fe  faiiît  encore  de  la  plupart  des  endroits  du  rempart  où  il  y 
j^/'  •  dé  ^^^^^  ^^  canon  en  batterie.  On  mit  des  Corps  de  garde  dans  les  tuft 
laTwle^  ^^  logeoient  les  Officiers-généraux  ^  afin  de  les  arrêter  à  mefure  qu'ils 
^om,  4.  pag.  fortiroient 

^  VoiLA^  donc  un  Corps  ennemi  de  fept  à  huit  mille  hommes  aa 

milieu  d'une  Place  de  guerre ,  maître  de  deux  portes ,  la  cavalerie  eo 
bataille  furies  places,  marchant  librement  par-tout,  fans  qu'il  y  ait  en» 
tore  un  (eul  homme  éveillé ,  ni  oui  ait  donné  la  moindre  allarme.  Ce» 
pendant  un  incident  que  te  Prince  Eugène  n'avoit  pas  pu  prévoir ,  fit  man- 
quer un  projet  fi  bien  concerté ,  &  fi  heureufement  conduit  qu'on  poo- 
voit  le  regarder  comme  exécuté. 
Fmfêùèrety  L^  Marquis  de  Crenan  EHredleur  de  l'infenterie  ,  arrivé  de  Milan 

t^.%.tag.  ^^ç  le  Maréchal  de  Villeroi,  vouloit  voir  ce  matin -là  une  partie  de 
^infanterie  ;  dans  ce  deffein  il  avoit  ordonné  que  les  bataillons  qui 
étoient  logés  du  côté  de  la  porte  du  Pô  fuffënt  fous  les  armes  un  peu 
avsMit  le  jour.  Lorfque  les  nuits  font  longues ,  il  eft  aifé  de  fe  tromper 
fur  l'approche  du  jour  ;  ces  bataillons  fe  trouvèrent  fous  les  armes  près 
de  la  porte  du  Pô  plutôt  qu'il  ne  leur  avoit  été  ordonné.    Les  ^emandt 

qui 
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dm  tenaient  le  long  du  rempart  pour  fe  faîfîr  de  cette  porte  crurent  la 

iurprife  découverte  &  les  chargèrent     Ces  bataillons  chargés  fans  ia-     1702K 
Toir  par  qui ,  tirèrent  de  leur  côté  ;   on  fe  reconnut  pour  ennemis  & 
ce  commencement  de  combat  éveilla  tout  le  monde. 

Les  Bataillons  qui  dévoient  paflfer  en  revûë,  apnèsceux  dont  on 
vient  de  parler ,  commençoient  à  fe  remuer  dans  leurs  Cazernes  &  furent 
bien  -  tôt  prêts*  Quelque  cavalerie  que  le  Maréchal  de  Villeroi  avoit 
commandée  k  foir  précédent  pour  suler  à  Plaifance ,  fe  trouva  auflEi 
prête  à  monter  à  cheval.  Toutes  ces  troupes  fe  réunirent  &  marché^ 
rent  aux  ennemis ,  qui  Soient  en  bataille  fur  les  places ,  qui  occupoient 
même  les  avenues.  Au  premier  bruit  le  Maréchal  de  Villeroi  étoit 
monté  à  cheval ^  il  fût  pris,  auffi-bien  que  l'Intendant  de4'Armée  & 
plufleurs  Officiers-généraux  ,  apparemment  livrés  par  leurs  Hôtes.  Le 
Marquis  de  Qrenan  au  fortir  de  diez  lui  trouva  heureufement  quelque 
in&nterie ,  il  fe  mit  à  la  tête ,  marcha  à  la  petite  place ,  en  chafTa  les 
Allemands  après  deux  charges  vigoureufes ,  à  la  dernière  defquelies  il 
fKit  blefle  à  mort.  La  prife  de  ce  pofte  donna  moien  aux  troupes  Frao- 
çoifes  logées  dans  des  quartiers  éloignés  de  fe  rejoindre. 

On  combattit  par  toute  la  Ville  par  la  feule  bonne  volonté  des  Combat  Tté» 
troupes  &  des  Officiers  particuliers.     Cavaliers ,  Dragons ,  Fantaffins ,  i^^^ 
tous  combattoient  par  pelotons  &  pêle-mêle ,   fans  diftinâîon  de  rang,  ij^riguer 
La  valeur  fuppléa  à  Tordre  ;  elle  auroit  été  pourtant  inutile  fans  la  mort  Larrt^^  tâm, 
de  deux  Officiers  Allemands.      Celui  qui  conduifoit  l'infanterie  qui  de- 1.  p«^.  çaç* 
voit  s'emparer  de  la  porte  du  Pô  ,   etoit  chargé  d'avertir  les  troupes  p«^^''  t 

2ui  venoient  du  Modénois  d'attaquer  l'ouvrage  qui  couvroit  le  pont^^^  '*'^ 
,ui  feul  avoit  cet  ordre ,  &  étoit  chargé  de  fufées  qui  dévoient  être  le 
lignai.  Aîant  été  tué  roide  par  le  feu  des  Bataillons  que  le  hazard  avoit 
&it  trouver  à  la  porte  du  Pô , .  il  ne  pût  c«>mmuniqua:  à  perfonne  le  fe-^ 
cret  dont  il  étoit  chargé  ;  de  forte  que  le  iignal  ne  fût  point  donné ,  • 
ni  le  pont  attaqué  dans  le  tems  qu'il  auroit  dû  l'être ,  pour  que  ce  Corps 
paflfant  le  Pô ,  au  cas  qu'il  ne  put  être  introduit  par  la  porte ,  pût  au« 
moins  entrer  par  l'une  des  deux  portes  dont  le  Prmce  Eugène  étoit  maî- 
tre 9  en  faifant  le  tour  par  les  dehors.  Un  autre  Officier-général  chargé 
du  commandement  des  troupes  qui  dévoient  attaquer  l'ouvrage  qui  cou- 
vroit le  font  9  Se  qui  avoit  suffi  feul  le  fecret  de  l'entreprife ,  ^eut  la 
Jambe  emportée  d'un  coup  de  canon  &  ne  fût  plus  en  état  de~  don- 
ner aucun  ordre. 

Cbt  Ouvrage  fût  enfin  attaqué.    Un  Régiment  Irlandois  qui  le  Heft  oblige 
gardoit  ne  pût  jamais  être  forcé,  &  donna  le  tems  de  mettre  le  feu  au^^^  Te  retirer. 
pont  de  bateaux  &  de  rompre  les  chaînes  qui  les  tenoient  attachés.  Là  por-  f^l^^^î^ 
te  fût  défendue  avec  la  même  vigueur.    Pendant  ce  tems- là  les  Impé-^,^//* 
riaux  furent  chaflfés  pied  à  pied  ae  tous  les  pofl;es  qu'ils  occupoient    Le  t^m.  %.  pag. 
Prince  Eugène  affoibli  par  les  pertes  de  ce  combat  qui  avoit  déjà  duré  f^\ 
neuf  .ou  dix  heures,  voiant  Lepaflàge  diiPô  abfolument  manque ,  ctdi-^JI^'J!!^ 
gnant  d'aiUÀirs ^ que  fe  Marquis  de  Ci^qui  averti 4è  ce  qui  fe  paiTott''^^' 
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ne  vint  Penfbnner  dans  cette  Place ,  fongea  à  la  retraite.     H  fit  reârer 

j  702*     ^^  troupes^  du  centre  de  la  Ville  vers  les   deux  portes  dont  il  étoît 

encore  maître  »  ce  qu'il  ne  pût  exécuter  que  par  la  perte  de  prefque 

toute  fon  in&nterie  &  d'une  partie  coniidéraole  de  fa  cavalerie*    H 

jemmena  avec  lui  le  Maréchal  de  Villeroi  ^  à  qui  cette  fm'pnfe  ne  fit 

ps  perdre  le  moindre  degré  de  faveur»    Il  eut  été  à  foubaiter  ^  pour  le 

bonheur  de  la  France  «  que  fes  ennemis  euflent  aflTez  eftimé  ce  Générsd 

pour  le  garder  lons-tems  ;  ils  ne  le  retinrent  que  dix  mois  »  &  le  Roi 

très-Chrétien  païa  ra.  rançon. 

FeuqHiiret  ^  Cette  aventure  doit  convainae  qullne  faut  jamais  négliger  au^ 

tonu  %,  pag.  cune  des  attentions  ordonnées  pour  la  garde  &  Te  fervice  des  Place»« 

'^*  tant  au-dedans  qu'au-dehors.    C^r  dans  celle-ci,  fi  te  hasard  feul  n'avoic 

pas  fait  trouver  en  armes  les  Bataillons  avant  le  tems  qu'on  leur  avoît 

marqué  pour  la  revûê  ;    fîr  la  cavaleiie  commandée  pour  Plaifance  ne 

s'étoit  pas  trouvée  prête  à  monter  à  cheval  >  il  eft  certain  qu'elle  auroit 

été  prife  ^  &  les  troupes  qui  y  étoient ,  enlevées  par  un  Corps  inférieur» 

uilqu'elles  n'auroient  pu'  fe  raflèmbler  »   ni  fe  mettre  en  état  de  faire 

L  moindre  réfiftance. 

Un  Ecrivain  avance  que  lesFrmçois  eurent  plus  dtà^ux  ou  trois 
miHe  hommes  tués  dans  le  combat ,  &  que  les  Allemands  n'y  en  peo» 
dirent  pas  trois  cens.  U  auroit  bien  du  marquer  pourquoi  donc  le 
Prince  Eugène  ne  pût  conferver  &  conquête  noâurne»  Ce  Prince  lui- 
même  ,  qu'on  fait  n'avoir  jamais  exaggéré  fes  pertes ,  avoue  mille  & 
vingt-fept  tant  Officiers  ^e  foldats  tués  ou  blefles  j  dans  h  relation  qu'il 
envoïa  a  Vienne»  De  Larrey ,  qui  ne  peut  difconvenir  que  les  Alle- 
mands n'aïent  été  forcés  d'abandonner  Crémone ,  dit  que  k$  François 
y  reçurent  un  échec  honteux.  Qu'auroit^il  dit  de  plus  fi  Tentreprife 
avok  réûflt  ?  Mais  il  parFe  comme  on  parloit  en  Hollande  &  chez  les 
Lettres  cbor.  autres  AlKés ,  où  »  félon  Bayle  ,  il  n'étoit  pas  pern^s  de  marquer  que  l'on 
Jss^i^j.      penfàt  autrement.     On  peut  dire  cpt  cette  journée  eut  tout- à- la- fois 

quelque  ehofe  d'honteux  &  de  glorieux  pour  les  deux  partis.  L'un 
forma  un  gnmd  projet ,  &  ne  pût  l'exécuter  j  l'autre  fe  laifla  furprendre 
&  triompha  de  ceux  qui  l'ayûîent  furpris.  Après  cela  11  eft  aifé  de  ju- 
ger de  quel  côté  eft  l'avantage ,  &  avec  quelle  knpartiedité  on  a  pu  dire 
que  les  François  ont  reçu  en  cette  occafioa  un  honteux  échec.  Ufalut 
pourtant  avouer  oue  les  Généraux  &  Commandans  François  durent 
être  extrêmement  numiliés  de  s'être  ainfi  laiOe  furprendre  >  &  que  fi  la 
Di&iplttte  inilitaf re  atoit  été.  en  vigueur  comme  elle  devoit  l'être  »  tous 
auroieQt  été  punis ,  &  qu'aucun  n'aiiroit  dâ  refter  en  place. 
*  Quoi-Q.u'fE  enfok^  l'Académie  voulut  conferver  à  laPoflérité 

^  LIV        ^  fou  venir  de  cet  £vénement  remarquable ,  par  une  Médaille  magnifique,  f 

On  y  voit  im  Mars  François ,  qui  foule  aux  pieds  un  Cuiraffier  Alternance 
&  la  Vilte  de.  Crémone  qui  admire  te  courage  de  fbn  défenfeur.    La 

Jajurpnfe%    SiJ'Exçrg^^  S£RV4TA  u  jgBKUARif 

JH  DCClL  Crimom  mfcrvi^  k^rtnicrd^  Pivrin  i70«.' 
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L'Explication  de  la  Médaille  eft  une  Relation  académique  de     

cette  journée.  „  Le  Roi,  ydk-on,  avoit  fait  pafler  en  Italie  une Âr«  ^  1702^ 
mée»  pour  s^oppofer  à  celle  de  l'Empereur ,  qui  prétendoit  recueillir  „ 
la  fucceffion  d'Hfpagne ,  &  le  Quartier-général  des  François  étoit  à  Cré-  ^ 
mone  >  où  le  Prince  Eugène  trouva  moien  de  faire  entrer  la  nuit  ,, 
6000.  hooimes  d'éUte ,  qui  s'emprèrent  d'abord  de  la  Place-d'armes.  „ 
Le  Général  de  l'Armée  Françone  fût  pris  fe  Jettant  deflus  fon  che-  „ 
tal  ;  le  Gouverneur  de  la  Ville  fût  bleSe  à  mort ,  &  plufieurs  Officiers  ,, 
de  diftinâion  furent  enlevés ,  avant  que  la  garnifon  pût  être  éveillée  » 
ar  ces  mouvemens.  Mais  l'allarme  s'étant  répandue  de  tous  côtés ,  ,^ 
s  foklats  prefque  nuds ,  fortirent  des  maifons  où  ils  étoient  logés ,  „ 
fe  formèrent  dans  les  rues  par  petites  troupes ,  &  fe  feifant  eux-mé-  j, 
mes  des  Chefs ,  chargèrent  les  Allemands  avec  une  valeur  incroïable.  ^ 
Le  nombre  des  François  s'accrut ,  quelques  Officiers  fe  mhrent  à  leur  „ 
tète;  on  attaqua  l'ennemi  avec  plus  d'ordre 9  on  le  pouffa  de  pofleen  ^ 

Eofle  y  on  reprit  le  canon  dont  il  s'étoit  emparé.  Enfin  après  onze  ,» 
eures  de  combat  &  de  carnage ,  les  Impériaux  furent  obligés  de  fe  ^ 
retirer  avec  précipitation  par  k  même  jporte  par  laquelle  ils  étoient  ,, 
entrés ,  laiflant  les  rues  &  les  places  jonchées  de  morts.  Journée  ,» 
à*jamais  mémorable  pour  le  courage  des  François  ^'. 

Tandis  que  le  Prince  Eugène  tâchoit  d'enlever  une  partie  du  Min  Décret  Im- 
Janez,  l'Empereur  s'effbrçoit  par  fes  Refcrits  de   rendre  inutile    aux  P^^fl^^ 
deux  Couronnes  leur  Alliance  avec  TEledeurde  Cologne.     Le  neuf  de  deCoIogn<^^ 
février  Sa  Majeflé  Impériale  donna  un  Décret ,  par  lequel  il  ordonnoit  Mémoires 
-à  tous  les  Officiers  de  guerre  de  TEledeur  de  Cologne  Prince  de  Lié-  Mptoriçuei 
ce ,  à  peine  de  la  vie  &  de  confifcation  de  leurs  biens ,  de  quitter  incef^  usîgue^ 
bmment  ion  fervice,  les  déchargeant  à  cette  fin  du  ferment  de  fidéUté  leuret' 
qu'ils  lui  avoient  prêté.    Ce  Décret,  conçu  dans  un  ftile  de  Souverain,  HÎftoriguit. 
ui  ne  convenoil^  point-du-tout  à  l'Empereur  par-rapport  aux  Eledteurs, 
ixt  fuivi  de  trois  autres.    Le  premier  ordonnoit  au  Comte  de  St.  Mai^» 
rice ,  Général  des  troupes  de  So»  Alteffe  Electorale ,  de  congédier  tous 
les  foldats  enrdés  (^s  la  participation  du  Chapitre  de  Cologne.     Le 
fécond  &  le  troifième  étoient  adreffés  au  Prmce  Clément,   comme 
Eleâeur  de  Cologne  &  comme  Prince  de  Li^e.    On  le  citoit  à  Vienne 
dans  l'efpace  de  deux  mois ,    avec  le  Baron  de  Karig  fon  Chancelier  » 
pour  fe  juflifier  fur  fix  chefe  d'accu&tion. 

i^.  D'avoir  violé  le  ferment  prêté  à  l'Empereur  &  à  PEmpire* 

a^»  D'avoir  fait  un  traité  avec  les  ennemis  de  Saf  Majçfté  Im*. 
périale. 

3^.  D'A  ¥  0*1  R  reçu  les  troupes  de  France  &  d'Efpàgne  fous  le  non 
de  Cercle  de  Bourgogne.  » 

4^.  D'avoir  agi  contre  les  Lœx  fondamentales  de  l'Empire. 

5^*  D'avoir  &it  conduire  le  Sieur  4e  Mean  dans  un  château  de 
France» 

6^..  l}%  s^étre  oppoÊ  àl'exécutioo  des  Maodemens  de  TËmperem^ 

Uu3  LE- 
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LECTEUR  indigoé  de  fe  voir  traité  avec  autant  de  hauteur  que 

I702»  ^'^^  ^'^^^  P^^  ^^^  Souverain ,  écrivit  à  Vienne  pour  fe  plaindre  d'une  con- 
duite fi  irrégulière.  Il  aflfûroit  en  même-tems  que  fi  on  vouloit  confen- 
tir  à  la  neutralité  qu'il  avoit  fi  fouvent  demandée ,  &  qui  ne  préjudîcioit 
en  rien  aux  intérêts  de  l'Empire ,  les  troupes  du  Cercle  de  Bourgogne 
introduites  en  fes  Places  en  fortiroient  aufli-tôt  Ënfuite  il  porta  fes  plâin« 
tes  à  la  Diète  de  Ratisbonne  ,  où  fon  Miniilre  déduifît  tout  ce  que  Tblec- 
teur  expofa  fort  au  long  dans  un  Manifefte  qu'il  publia  au  mois  de  mars, 
il  s'y  juftifioit  pied  à  pied  &  répondoit  à  tous  les  griefs  de  l'Empereur. 
Réponfede  II  foûtenoit  que  c'étoit  à  l'Empire  qu'il  avoit  prêté  ferment,   & 

ce  Prince,     ji  TEmpereur  comme  Empereur ,  &  non  pas  en  qualité  d'Archiduc  d'Au« 
Memoiret     friche.     Que  Cette  diftindion  n'étoit  pas  imaginaire ,    mais  reconnue 
^Mémoires     P^^  Charles  quatre  dans  la  Bulle  d'or ,  par  Charles-quint  dans  la  Ligue 
mjioriquei    a vec  les  Etats  de  Sûabe ,  par  Léopdd  lui-même  dans  le  dixième  Article 
&  Chroma  j^  fa  Capitulation.    Il  prétendoit  que  la  guerre  qui  s*allumoit  étoit  une 
*'^««-         guerre  de  la  Maifon  d'Autriche  contre  celle  de  France  ;  qu'il  en  réful- 
toit  que  le  Roi  très-Chrétien  ne  pouvoit  être  proprement  appelle  enne- 
mi de  TËmpereur,   bien  moins  encore  de  l'Empire  depuis  le  traité  de 
Ryfwick  ^   &  qu'ainfi  fon  Alteflfe  Eledorale  avoit  pu  contrââter  avec 
lui ,  comme  il  avoit  été  permis  à  l'Empereur ,   en  qualité  d'Archiduc  » 
de  faire  toutes  les  Alliances  qu'il  avoit  jugées  convenables  à  fes  intérêts. 
Il  ajoûtoit ,   que  s'il  avoit  agi  en  quelque  chofe  contre  la  convention  per- 
pétuelle établie  entre  le  Prince  de  Liège  ^  fon  Chapitre  &  fes  autres  Etats, 
il  falloit  confidérer  que  cette  convention  avoit  été  extorquée  avant  la 
paix  de  Weftphalie  &  dans  le  tems  des  troubles.      Qu'Innocent  dou- 
ze en  avoit  reconnu  l^bus  en  relevant  les  Princes  Eccléfiaftiques  du  fer- 
ment qu'ils  auroient  été  contraints  de  faire  fans  l'intervention  de  l'aur 
torité  Eccléfiaftique.  ^ 

Ibid.  P  o  u  R  ce  qui  regardoit  le  Sieur  Mean  Doïen  du  Chapitre  de  Liège, 

que  les  François  avoient  enlevé  parce  qu'il  cabaloit  ouvertement  con- 
tr'eux ,  Son  Alteffe  Eledlorale  nioit  avoir  eu  aucune  part  à  fon  enlève- 
ment. Elle  foûtenoit  de  plus  que  le  St  Siège  étant  faifi  de  cette  af&iré, 
perfonne  n'avoit  droit  de  lui  en  demander  compte.  Sur  le  fixième  dief 
d'accufation  ^  le  Prince  répondoit  ,  que  l'Empereur  n'a  pas  droit  de 
mettre  un  Eleâeur  au  Ban  de  l'Empire ,  de  décharger  fes  fujets  du  fer- 
ment de  fidélité ,  d'ordonner  contre  lui  des  exécutions  militaires ,  ces 
droits  n'appartenant  qu'au  Corps  Gertnaniqqe ,  lequel  n'en  doit  ufër  que 

Sour  des  raifons  les  plus  graves.  Enfin  il  difoit  que  fon  crime  ne  con- 
çoit pas  dans  les  fix  che^  d'accufation  ,  qui  n'avoient  rien  de  réel!; 
mais  uniûuement  en  ce  qu'il  n'avoit  pas  voulu  facrifier  fes  Etats  &  les 
droits  de  l'Empire  aux  intérêts  particuliers  delà  Maifon  d'Autridie. 

Q^uELauE  folides  que  pulTentétre  cesdéfenfes,  la  Cour  devien- 
ne ,  la  Diète  de  Ratisbonne  les  défàpprouvèrent  &  lés  rejettèrent  éga- 
lement. Le  déchaînement  étoit  par-tout  fi  univerfel  contre  la  France^ 
foit  par-rapport  aux  drcondances  préfentes  ;  ibit  |)ar^nipport^iix*entr6- 

prifcs 
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prifes  paflTées ,  que  ne  pas  fe  déclarer  contr'elle  c'étoie  fe  faire  tegarder 
comme  Tennemi  de  (a  patrie  &  de  TEurope  entière.  I702« 

Ces  fentimens  fi  généralement  répandus  annonçoient  des  déclara-  Mort  de 
tions  de  guerre  de  toutes  parts  ;  on  s'y  attendoit  à  Verfailles  5  lorfque  Guillaume 
la  mort  de  Guillaume  trois,  fit  renaître  quelques  efpérances  de  la  pix,  ^//mwe 
Ce  Prince  mourut  le  dix-neuvième  de  mars  dans  la  cinquante-deuxième  uifioriqua 
.  année  de  fon  âgé  &  la  Quatorzième .  de  fon  Règne.      11  eut  de  grandes  éf  CbrimHo^ 
qualités ,  beaucoup  de  phlegme  &  de  fagelTe  \  il  remua  toute  l'Europe  ^^!^\' 
&  fçut  \dk  faire  entrer  dans  fes  vues.    Depuis  mille  fix  cent  foixante  &  up^.^4^!^ 
douze  on  peut  dire  qu'il  en  fût  l'arbitre.    Toutes  les  Puiflfances  Protef*  RapmlThoy- 
tantes  y    celles  mêmes  qui  fe  difoient  les  plus  Catholiques  le  portèrent  ras  cmttiMué^ 
fur  le  trône  d'Angleterre  &  fe  firent  une  efpèce  de  devoir  de  l'y  main-  ^^^'  ^^* 
tenir.     Depuis  deux  ou  trois  ans  fon  Parlement  ne  paroiflbit  occupé  ^smit^ytom. 
que  du  foin  de  le  chagriner*      Les  deux  Chambres   avoient  réformé  5*;^^.  97. 
les  troupes ,  cafle  les  Régimens  des  Proteftans  François ,  malgré  fes  ré*  ^»»««''  » 
préfentations  réitérées.    On  l'avoit  forcé  de  renvoïer  les  Gardes  Hollan-  g^^'  ^*  '* 
doifes  malgré  toutes  fes  prières;  on  àvoit  demandé  l'éloignement  de  tous 
fes  Favoris  ;  on  avoit  modifié ,  annuUé  quantité  de  donations  qu'il  avoit 
Élites.    Pour  fe  délivrer  de  cette  guerre  inteftine ,   il  étoit  venu  à  bout 
d'en  fufciter  une  étrangère ,  Se  de  la  faire  agréer  à  fon  peuple ,  qui  ve- 
noit  de  le  forcer  à  faire  la  paix.    Il  avoit  formé  le  plan  de  cette  guer« 
re  ;  il  avoit  négocié  les  Alliances ,  il  avoit  réuni  toute  l'Europe  contre 
Louis  quatorze  qu'il  n'avoit  jamais  aimé.     Il  n'eut  pas  le  plaifir  de  te 
voir  humilié.     Sa  plus  grande  confolatton  en  mourant ,  fut  l'affûrance 
que  lui  donna  la  PrinceUe  qui  devoit  lui  fuccéder ,  que  fes  vues  feroient 
fuivies  &  qu'elle  ne  feroit  aucun  changement  dans  le  Minidère  &  dans 
les  Confeils.    Du  refte ,  le  gros  de  la  f^^ion  le  regretta  peu ,  plufieurs 
même  s'en  réjouirent  affez  publiquement. 

On  a  fait  de  ce  Prince  un  dés  plus  grands  Capitaines  de  fon  fié-  H'tfhir§ 


négyriftes  en  ont  fait  un  Cyri 
que  la  flatterie  donne ,  que  l'intérêt  ou  la  réconnoifiance  prodiguent  » 
ne  peuvent  impofer  qu'à  ceux  qui  ignorent  ce  qui  s'eil  palfé  prefque 
ibus  leurs  yeux.  Il  faut  avoôer  cependant  que  s'il  n'a  pas  eu  le  talent 
de  gagner  des  batailles ,  &  de  prendre  des  villes ^  il  a  eu  celui  de  &ire 
de  fort  belles  retraites.  On  peut  même  dire  que  jamais  il  n'a  été  mis 
en  déroute*  Après  avoir  été  battu  «  à  fept  &  huit  lieues  du  chsHnp  de 
bataille  on  k  trouvoic  prefque  en  état  oe  donner  un  fécond  c<Mnb^. 
Au  fi^  de  Maëflricht  qu'il  f&t  obligé  de  lever ,  peu  s'en  fallut  qu'il 
n'enfermât  le  Maréchal  de  Scbomberg ,  &  qu'il  ne  le  forçât ,  pour  fe 
débarraflfer ,  à  livrer  une  bataille  qu'il  auroit  vraifemblablement  perdue. 
On  a  préconifé  jufqu'à  (on  ambition ,  qui  lui  fit  violer  les  fentimens 
de  la  nature.  Peut*  être  que  ion  Rèsme  n'auroit  pdnt  terni  (à  Mémoè- 
ce^  fi  ks  Anglois  avoient  dxaffé  kur  Koi  &  qu'ils  reufifeot  enfuite  ap^ 

pelle 
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=:,^  pelle  pour  les  gouverner  ;  mais  il  alla  lui-même  arradier  la  Couronne 

1702*    ^  fon  Beau-père  &  le  précipiter  du  trône  ;  &  perfonne  n'ignore^  que  la 

Révolution  ne  fût  que  l'ouvrage  de  plus  de   dix  années   d'intrigues, 

conduites  «  il  eft  vrai ,  avec  toute  Thabileté  poflible  ;  mais  qu'il  eft  bien 

difficile  d'accorder  avec  les  vrais  principes  de  l'équité  naturelle  &  du 

Chriftianifme. 

On  fuit  les  La  PrinceflTe  Anne,  féconde  fille  du  Roi  Jaques,  lui  fuccéda.     On. 

pr^jc^        ne  fit  pas  Tkonneur  au  Prince  George  de  Dannemarck .  de  le  déclarer 

îomésT^*     Roi  ;   on  ne  lui  laiflk  que  celui  d'être  le  premier  à  fe  profterner  aux 

Mémoires     pieds  de  la  Reine  ion  Êpoufe  le  jour  de  Ton  Couronnement ,  pour  lui 

Bporiques    rendre  fes  hommages  &  prêter  le  ferment  de  fidélité.      Si  on  ne  lui 

^  Cbr(ml9-  donna  pas  le  titre  de  Roi ,  on  le  fît  Généraliffime  des  troupes  du  Roïau-^ 

B^in-Thi^  me ,  Grand  Amiral ,  Connétable  du  Château  de  Douvres ,  Gouverneur 

ras  conti"     des  cinq  Ports  d'Angleterre ,  Général  de  TArtillerie.    Il  n'eut  pas  la  pei- 

nue»  tom.XL  ^^  d'exercer  toutes  ces  grandes  Charges ,  on  en  confia  le  foin  à  d'aii- 

^umiî^tom.  ^^^  >  ^^  prirent  encore  le  foin  de  s'en  approprier  les  revenus. 

s.  fog^  108*         La  nouvelle  Reine  déclara  d'abord,  qu'elle  avoic  deflfein  defuivre 

Lambertij    les  mefuresoù  fon  prédéceflfeur  étoit  entré  pour  la  confervation  de  l'Ëgli* 

tom.  a.  t^.  (ç  ^  de  VEt^t ,  contre  l'accroifTement  du  pouvoir  de  la  France ,  &  pour 

'^'  le  maintien  de  la  luccefllion  dans  la  Ligne  Proteflante.     £lle  ne  faifoit 

en  cela  que  fuivce  les  inftrudUons  ^ue  Guillaïune  lui  avoit  données  peu 

de  tems  avant  fa  mort ,  &  les  impreffions  de  fes  Minières.      Dès  les 

Erémiers  'purs  de  fon  avènement  au  trône  ,  elle  envoïa  le  Comte  de 
larlborough  en  Hollande ,  pour  donner  aux  £t^  les  plus  fortes  a(fû« 
rances  du  deffein  où  elle  étoit  de  ibûtenir  les  AHiances  contractées  par 
le  feu  Roi ,  &  de  faire  tout  ce  que  les  intérêts  communs  de  l'Europe' 

}>ourroient  exiger.      Ainfi  il  n'y  eut  abfolument  rien  de  changé  (dans 
es  mefures  qu'on  avoit  prifes  pour  la  guerre  ;  &  les  efbérances  que  les 
deux  Couronnes  avoient  conçues  de  la  paix  furent  auffi  vaines  que  les 
tentatives  qu'elles  firent  pour  regagner  les  Hollandois. 
L'Empereur,         Sel  ON  les  mefures  concertées,  l'Empereur,  la  Reine  Anne,  les 
laHoUarde*  Etats-Géuéraux ,  déclarèrent  le  même  jour  quinzième  de  mai  la  guerre 
déclarent  la  à  la  France  &  à  l'Efpagne.    L'Empereur  ne  parloit  point-du-tout  du  trai- 
guerre  à  la    té  de  Partage,  ï  quoi  toute  l'Europe  là  voit  qu'il  n'avoit  pas  voulu  con- 
•m?  o      ^^^  5  ^  infiftoit  principalement  fur  ce  qu'il  appeUoit  îlotruGon  du  Duc 
Affw^îw'*  d'Anjou.    A  cette  grande  railbn,  il  ajoûtoit,  qu'après  la  paix  de  Ryf- 
jjpiartques    wick,  le  Roi  très-Chrêtien  avoit  différé  afrez4ong-tems  à  évacuer  Bri- 
6f  Chram0lc^  de ,  qu'il  avoit  introduit  fes  troupes  dans  les  Places  de  l'Eledorat  de 
Corps  Dhia-  Cologne  &  foûtenu  cet  Eleâeur  dans  fa  défobéâTance  aux  Ordonnan- 
matiqui^      ces  Impériales.      Ce  retardement  à  évacuer  une  Place  pouvoit- il  être 
tom.  8.        un  fujet  de  guerre  ?  Pour  ce  qui  regardoit  TEledeur  de  Cdogne  »  c'é«* 
Vmrt.  I.       f^jf  viiiWement  apporter  pour  motff  de  la  guerre  ce  qui  n'en  étoit 
*«<«•  "S.      qu'une  fuite;  puiiquc  les  François  n'étoient  entrés  dans  ces  Places  qu'a- 
près queTËnipereur»  dont  l'Armée  attaquoit  déjà  leMilanez»  eutrefu^ 
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fé  ï  cet  Eieâeuf  la  liberté  de  demeurer  neutre  fur  le  Rhin  &  aux 

Pais-Bas.  lyo^. 

Les  Etats-Généraux  difoieât,  que  le    Roi  très-Chrétien  ne  s'étoit  Lom/rfrri , 


continent  fraie   le  chemin  à  la  Monarchie  univerfelle  ,   en    inondant  ^om.  xi. 
de  fes  troupes  l'Italie»  les  Pais-Bas  &  i'Ëleâorat  de  Cologne  ;  de  ma-  ^^'  4S?« 
nière  que  la  liberté  de  TEurope  étoit  dans  un  danger  éminent,  qu'ils 
croîoient  être  obligés  pour  l'intérêt  public  &  pour  Te  leur  en  particu* 
lier ,  de  s'oppofer  de  toutes  leurs  forces  à  de  pareilles  entreprises. 

I L  étoit  vrai  que  le  Roi  très-Chrétien  gouvernoit  abfolument  la  Mo-  Raifons  de 
narchle  d'EQ)agne  ;  qu'il  a  voit  répandu  les  troupes  de  tous  côtés  ;  iloesdécU- 
étoit  encore  vrai  que  cette  union  fi  parfaite  pouvoit  avoir  de  terribles  ^^/ 
fuites  par-rapport  aux  autres  Etats ,  &  que  u  TEfpagne  tranquille  eût  Hiflmqtiu.  ' 
été  mife  par-rapport  aux  finances  &  aux  troupes  fur  le  même  l>ied  que  figÂir^,  tom. 
la  France,  toutes  les  autres  Puiflances  n'euflfent  pu  leur  réimer  ;  ce'*'"'*^^^* 
Qu'on  n'auroit  point  à  craindre  de  la  Maifon  d'Autriche.     Ces  motifs 
étoient  folides  &  raifonnables.    Ce  feroit  une  injuftice  de  fuppofer  que 
l'envie  (èule  ou  la  haine  aient  déterminé  à  la  guerre.     Peut-être  même 
que  malgré  ces  raifons  on  eût  été  plus  tran(iuille ,  fi  ce  Règne  n'eût  pas 
été  rempli  de  tant  d'entreprifes  où  il  avoit  paru  bien  peu  de  mode* 
ration. 

La  déclaration  de  la  Reine  Anne  portoit ,  qu'elle  n*étoit  montée  fur  le  un^,  um, 
trône  qu'après  les  Alliances  conclues  par  fon  cher  frère  Guillaume  trois  vtH-  S4i« 
avec  divers  Potentats ,  pour  conferver  l'équilibre  de  l'Europe ,  abbatre  f^<^^c%^9^ 
le  pouvoir  exorbitant  de  la  France,  &  fe  vanger  de  l'affront  qu'on  lui'*'^'**^' 
avoit  fait  de  reconnoitre  le  prétendu  Prince  de  Galles  pour  Koi  de  la 
Grande  -  Bretagne.      Qu'elle  entroit  dans  de  fi  juftes  vues ,  fe  repofiint 
entièrement  &  mettant  toute  fa  confiance  en  l'aUiftance  du  Dieu  tout- 

fmillant  Guillaume  trois  s'étoit  plaint  amèrement  en  toute  occafion  de 
'inexécution  du  traité  de  Partage  ;  il  avoit  dit  hautement  qu'on  l'avoit 
furpris ,  qu'on  l'avoit  joué.  En  Hollande  on  avoit  parlé  à-peu-près  de 
la  même  manière  ;  on  vient  de  voir  que  la  République  en  avoit  fait  le 

Erincipal  Article  de  fa  déclaration  de  guerre.  Cependant  le  Confeil  de 
ondres  n'y  fait  pas  la  moindre  attention ,  parce  qu'en  effet  il  y  auroit 
eu  du  ridicule  à  en  carier  après  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  ce  fujet  Les 
Anglois  avoient  condamné  le  traité  de  Partage  comme  un  Ade  perni- 
deux  à  leur  liberté  &  à  leur  Commerce  ;  ils  auroient  donc  &it  tous 
leurs  efforts  pour  en  empêcher  l'exécution.  Les  HoIIandois  aïant  les 
mêmes  intérêts,  ne  pouvoient  manquer  d'avoir  les  mêmes  vues  Se  les 
auroient  in&illiblement  fécondés.  C'étoit  donc  la  France  qu'on  avoit 
voulu  jouer.  Cela  fuppofé ,  il  fiiUoit  que  Loîiis  vit  tranquillement  l'E& 
pagne  retourner  à  la  Maifon  d'Autriche ,  ou  qu'il  acceptât  le  Teftament 
de  Charles  fécond  i  V^àtaA  accepté ,  ne  devoit-il  pas  envoter  des  trou- 
Tmt  K  ,        X  X  pes 
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pes  dans  tous  les  endroits  de  la  Monarchie  Efpagnole  qui  étoient  expo- 
I702«    lés  &  même  menacés  ? 

Qy  E  L  que  fût  le  motif  de  ces  déclarations  de  guerre ,  la  Cour  de  Ver- 
failles  n'en  fût  point  furprife.  Elle  devoit  ^y  attendre.  Il  iVavoit  tenu 
•qu'à  elle  de  les  prévenir  Tannée  précédente  avec  de  très-grands  avanta- 
ges ;  elle  ne  Tavoit  pas  voulu ,  afin  de  fe  donner  l'inutile  confolation  & 
la  gloire  ftérile  d'avoir  confervé  la  paix  le  plus  long-tems  qu'il  lui  avoit 
été  poifible.  Il  faut  l'avouer,  la  guerre  la  plus  jufte  &  la  plus  indifpeo- 
fable ,  eft  celle  que  Louis  quatorze  a  faite  malgré  lui  &  avec  la  plus 
grande  répugnance  ;  il  fembloit  prévoir  les  malheurs  qui  le  menaçoient 
&  que  la  fortune  l'abandonneroit. 
Préparatifs  De^s  le  mois  de  janvier  on  avoit  ordonné  la  levée  de  cent  Régi- 

deb France,  mens  d'in&nterte   d'un  Bataillon    chacun  ;  tous  ces  Régimens  furent 
^"'J^^l^'  donnés  à  des  Officiers  qui  les  formèrent  à  leurs  dépens.    On  avoit  fait 
Uttrè^^^'    auffi  une  nombreufe  promotion  ,    de  dix-fept  Lieutenant-généraux ,  de 
Uijimriques,  quarante-neuf  Maréchaux  de  Camp  &  de  quatre-vingt  &  un  Brigadiers, 
trente-neuf  de  Cavalerie  &  quarante-deux  d'Infanterie.    On  avoit  réfolu 
d'avoir  trois  Armées  en  Campagne  ;  une  en  Flandres  >  fous  les  ordres 
du  Duc  de  Bourgogne  ,  à  qui  on  deftina  pour  commander  fous  lui  le 
Maréchal  de  Bouliers  ;   la  féconde    fur  le  Khin  «  dont  le  Maréchal  de 
Catinat ,  malgré  l'humili^ion  qu'on  lui  avoit  fait  efluîer  l'année  dernière  , 
£jt  déclaré  Général.    La  troifième  étoit  déjà   en  Italie  ;  on  avoit  deftî- 
né  grand  nombre  de  troupes  pour  la  rendre  fupérieure  à  celle  des  Impé- 
riaux ,  & ,  s'il  fe  pouvoit  «  à  tout  ce  qu'on  appréhendoit   de  linfidélité 
du  Duc  de-  Savoie.    La  prife  du  Maréchal  de  Villeroi ,  lui  fit  donner 
pour  Général  le  Duc  de  Vendôme ,  qui  fçut  contenir  le  Prince  Eugène 
&  l'empêcher  d'aller  aufli-vite  que  fes  premiers  fuccès  le  lui  avoient  fait 
efpérer. 
Sîege  <Tc  Avant  que  la  Campagne  fût  ouverte  &  que  la  guerre    eût  été 

'^^^î^'^AL*^  déclarée ,  les  Alliés  avoient  attaqué   Keiferswert.       C'étoit  au  nom  de 
par  es         TEmpereur  que  fe  faifoit  cette  entreprife.      Les  troupes   Angloifes  & 
Qtdmy,  um.  Hollandoifes  s'étoient  jointes  aux  fîennes  en  qualité  d'auxiliaires ,  fous  les 
1   v^R'  527  ordres  du  Comte  de  Naifau-Sarbruck  ;  ils  avoient  bloqué  cette  Place  dès 
«*  m'  n7  ^^  commencement  de  mars.    Ce  n'étoit  ou'un  Quarré-long  qui  n'avoit 
Mémoires     Qu'une  feuie  rue.     Elleefl  fitûée  fur  le  Rnin,  &elle  avoit  trois  baftions 
jHploriques    du  côté  de  la  terre,  outre  deux  &  demi  du  côté  du  Rhin.    Le  Marquis 
^Cbrono^    de  BlainviUe  en  étoit  Gouverneur.    C'étoit  un  Colbert.    Plufieurs  de  ce 
hgtqufs.      ^^^^  ç^^^  morts  pour  le  fervice  de  TEtat,  tandis  qu'on  n'a  pas  vu  un 
feul  de  Louvois  avoir  le  même  fort.    Sa  garnifon  étoit  de  fix  JBataillonf. 
La  tranchée  ne  fût  ouverte  que  la  nuit  du  dix-huit  au  dix-neuvième  d'a*- 
TriL    Dès  le  vingt  &  un  le  Marquis  de  BlainviUe  commanda  une  fortie 
de  cinq  Compagnies  de  Grenadiers ,   foûtenus  de  cinq  cens  hommes 
commandés  par  le  Marquis  de  Brancas  Colonel  du  Régiment  d'Otfêaos, 
fuivis  de  deux  cent  pionniers.      Le  defTein  étoit  de  ruiner  les  travaux 
des  ennemis»     Ces  troupes  tombèrent  fur  deux  cens  Hoilaodois».  qo! 

. .    *  furent 
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forent  renverfés  &  obligés  d'abandonner  leurs^  poftes  ;  on  combla  une 
bonne  partie  des  tranchées.  Pendant  c^u'on  y  étoit  occupé»  la  cavalerie  lyoa. 
des  afliégeans  accourut  au  fecours  >  il  taliut  fe  retirer  ;  on  le  fît  en  bon 
ordre  ;  on  perdit  pourtant  trois  ou  quatre  Officiers  &  cinquante  foldats. 
Les  ennemis  en  perdirent  deux  bu  trois  fois  autant  ;  ce  n'étoît-là  qu*ua 
prélude  de  ce  que  devoit  coûter  ce  iiège. 

Le  Comte  de  Tallard  qui  commandoit  ce  qu'on  appelloit  le  trou-  Quimcy,  um. 
pes  du  Cercle  de  Bourgogne,  s'étoit  rendu  devant  Duueldorp  avecun  ).f^*  s^i* 
Corps  de  dix  mille  hommes  ,  dans  le  deflfein  de  bombarder  cette  Place. 
Comme  les  Alliés  fe  préparoient  de  leur  côté  à  bombarder  Bonn  en  re- 
préfailles ,  il  eut  ordre  de  marcher  à  la  hauteur  de  Keiferfwert,  le  Rhin 
entre-deux.  11  fit  dreflfer  des  batteries  qui  incommodèrent  fort  \t% 
affiégeans ,  &  d'ailleurs  il  fournit  les  afliégés  de  toutes  les  efpèces  de 
fecours  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin ,  alant  établi  par  le  moien  de 
plulieurs  bateaux  une  communication  fûre  de  fon  camp  avec  la  Ville. 

Les  travaux  avançoient  cependant.     Dès  le  vingt-huit ,  ils  n*é-  ?^''*  àiitm^. 
toient  plus  qu'à  deux  cent  pas  du ,  chemin  couvert  ,    &  les  afliégans  p^i^^^.^^^^^^^ 
étoient  a  portée  d'attaquer  un  baftion  détaché ,  dont  ils  dévoient  fe  ren-  Umi'ert^tam. 
dre  maîtres  avant  que  de  rien  entreprendre  fur  la  Contrefcarpe.     Lesi-F^*8ç. 
pluies  qui  furvinrent,  le  débordement  du  Rhin  confervèrent  ce  baftion  ^^^'^^*^*'"* 
jufcju'au  quatre  de  mai  qu'il  fût  pris  &  emporté  après  une  défenfe  très-  /{«^^Jt^^I 
opiniâtre  &  une  perte  confîdérable  pour  les  Aflaillans.    Depuis  la  priTe  ras  cmtimué, 
-àe  ce  baftion  ,  le  iiège  alla  fort  lentement.    Le  canon  de  la  Place,  celui  ^«^-Xf. 
du  camp  du  Comte  de  Tallard  ,  fur  tout  les  fréquentes  &  nombreufes  ^^^'  ^^ 
forties  furent   caufe    de  cette  lenteur.       Tobtefois  le   vingtième  mai 
•lés  affiégeans  «commencèrent  à    travaillera  la  fape  vers  la  contr^efcar- 
pe ,  ils  tirèrent  même  une  grande  ligne  de  communication  avec  leurs 
attaques. 

Le  Gouverneur  s'étant  apperçu  qu'elle  n'étoit  point  foûtenuS  com- 
me elle  auroit  dû  l'être ,  projetta  d'abbatre  un  rideau  qui  Tempéchoit  de 
-marcher  en  bataille  à  cette  ligne.  A  cet  effet ,  il  fit  fortir  la  nuit  du 
vingt- un  au  vingt-deux  'quatre  cens  hommes  coaimandés  par  le  Mar- 
quis de  St.  Sulpice ,  avec  cinquante  travailleurs.  La  moitié  du  détache- 
ment avoit  ordre  de  fe  couler  le  long  de  la  contrefcarpe,  de  fe  replier 
le  long  de  la  ligne  ,  &  de  renverfer  ceux  qui  étoient  dedans  ;  les  deux 
cens  autres  dévoient  fe  pofter  à  la  gauche  à  couvert  d'un  rideau  qui  7 
«toit ,  &  fe  découvrir  lorfque  le  premier  détachement  feroit  aux  mains. 
Par  cette  manœuvre  la  ligne  étoit  mife  entre  deux  feux ,  &  les  travail- 
leurs dévoient  avoir  le  tems  d'applanir  la  hauteur  dont  on  vouloit  être 
-débarraiOë.  Tout  réûffit  à  fouhait ,  les  affi^eans  fuirent  de  tous  côtés, 
ik  abandonnèrent    deux  pièces  de  canon  ;  le  rideau  fût  rafé  &  une 

S)aftie   des  travaux  comblés  ;  la  retraite,  fe  fit  avec  tout  l'ordre  pof- 
ible. 

Cette  fortie  n'étoit  qu'une  préparation  à  une  autre.     Le  lende* 

nain  »  fur  les  quatre  heures  du  matin ,  le  Marquis  de  BlainviUe  fit  foiv 
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tir  huit  cens  hommes  qui  débouchèrent  tous  à*Ia*fois  pvt  pliifieprs 
170Z«  ouvertures  qu'on  avoit  faites  au  chemin  couvert  Ils  marchèrent,  pat 
le  rideau  qu'on  avoit  rafé  dans  la  première  fortie  ,  droit  aux  tranchées 
des  ennemis  ;  ils  fuirent  de  tous  côtés ,  les  feuls  Officiers  firent  fçrme  Se 
furent  tous  tués  ou  pris  ;  on  nettoïa  &  on  combla  toute  leur  ligne,  de 
communication. 

Keiserswert  n'auroit  dû  tenir  que  douze  ou  quinze  >oars  au 
plus  ;  il  y  avoit  déjà  plus  d'un  mois  qu'il  étoit  affiégé ,  îans  ou'on  y 
penfat  à  fe  rendre.     Les  alliégeans  redoublèrent  leurs  efforts  &  leurs 
précautions.    Ils  travaillèrent  à  drelTer  trois  nouvelles  batteries  de  canon, 
de  vingt ,  de  dix-hUit  &  de  feize  pièces ,  &  une  autre  de  trente  mor- 
^  tiers  pour  battre  cette  Place  du  côté   dtes  nouvelles  approches  qu'ils 
avoient  été  obligés  de  faire.     Depuis  la  fin  de  mai  jufqu'au  huit  de 
kiin  ils  firent  un  feu  terrible  &  continuel ,  &  mirent  la  Ville  &  les 
Fortifications  en  poudre.     Leurs  fapes  furent  pouflees  &  avant  fur  le 
lacis ,  qu'ils   firent  toutes  les  difpofitiqns  pour  attaquer  tout-à-la-fois 
chemin-couvert  &  un  ravelin.    Sept  mille  hommes  forent  comman- 
dés pour  cette  aâion  ;  ils  furent  partagés  en  pluGeurs  détachemens , 
Ibûtenus  chacun  de  plufîeurs  autres.      L'attaque  fut  des  plus  vives  & 
des  j^us  opiniâtres  ;  mais    après  trois   heures  de  réfiftance  >   ma^é 
le  grand  feu  de  la  Place    &  troi^  fourneaux   qu'on  fit   jouer,  ib 
Se  rendh-ent  maîtres  de  ces  ouvrages   &   s'y  établirent.      Les  Hollan- 
dois  y  eurent  plus  de  Gx  cens  morts  &  douze  cens  blefles  ;  les  trocK 
pes  die  PrulTe  en  furent  quittes  pour  huit  ou  neuf  cens  hommes  hors 
de  combat. 
J^  /?*         ^  ^  lendemain  dix ,  &  les  jours  fuivans  ik  établirent  des  batteries 
deux^moisf  «^^  ^^  chemki-couvert ,  qui  achevèrent  d'ouvrir  la  Place  de  tous  côtés. 
Quincy^tom,  LeMarouis  deBlainvtlle  fe  voïant  en  danger  d'être  emporté  d'afTaut^réfb» 
%.pag.%i6,   ]ut  de  fe  rendre.    Il  battit  la  Chamade  le  quinze  juin  à  fix  heures  du 
f^î^*/^^"  ;matin,  après  avoir  tenu  cinquante-neuf  jours  de  tranchée  ouverte.    La 
Mémoires      Capitulation  ne  pouvoit  être  plus  honorable.      Les  afliégeans  promi- 
HffloriqHei    .reut  de  faire  rafer  à  leurs  fraix  tout  ce  oui  reftoit  encore  fur  pied  de 
^  cbromtf^  iixtifications  ;  ils  s'obligèrent  de  donner  des  ôt^s  pour  fureté  de  leur 
*'^''       parole  j  ces  otages  ne  dévoient  être  relâchés  qu'après  que  des  Ingénieurs 
Irançois  auroient  été  reconnoitre  fi  la  démolition  avoit  été  Ëûte  de  bo&- 
fie-fot. 

Les  autres  Articles  portoient ,  que  la  garnifixt  fortirott  avec  tous 
les  honneurs-accoutumés  ^  qu'on  lui  foumiroit  les  bateaux ,  diadots  »  & 
!chevalix  uécefTaires  ;  qu'elle  emmeneroit  deux  pièces  de  lanoo  &  deux 
^nortiers*  Q$ie  tous  les  prifoimiers  &its  avant  &  depuis  le  fi^  fe- 
roient  rendus  ;  qu'on  ne  pourroit  demander  aucune  indemnité  pour 
les  dégradations ,  dcMomages  ,  confommations  Sûtes  dans  la  ViUe  coi  à  la 
Campagne  ;  que  les  déferteurs  ne  feroient  point  rendus  ;  enfin  que  les 
JPrivilèges  des  Bourgeois  &  l'exercice  de  la  Rel^on  Catàdique  leroient 
.  confi3rvé&  .      :.       .  .  i 

Quel* 
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liés  euirent  perdu  à  ce  fiège  lèpt  à  huit  oiille  hommes,  la  prife  de  cette  lyoz. 
Place  étoit  importante  ,.  noivfeulement  parce  qu'elle  étoit  la,  def  de  ' 
rEleâoraÇ  de  Cqlogne,  ^qu'elle  en  annonçoit  ki  priie  ;  miris  encore 
parce  que.c'^tSNit  un.très-mauvais  début  de  Campagne,  &  capable  de 
déterminer  plufieurs  de  ceux  qui  héfîtoient  encore  s'ils  garderotent  la 
neutralité  ;  débat  d'autant  plus  fâcheux  qu'il  ne  fût  point  réparé  le  relie 
de  la  Campagne ,  &  qu'il  fût  fuivî  de  pertes  du-moins  aufli  intereÛàntes*. 

PsKDlkNT  ce  taègei  avant  que  la  guerre  fût  déclarée,  oq  avoit  Dîverfes  en- 
tente de  part  &  d'autre  diverfes  entreprifes-    Le  GénéralCc^ora  avoit  ^^^^  ^^ 
pn  Corps  de  troupes  vers  Bruges,  il  voulut  furpretjuJre  le  Château  de  ^autte. 
îïamur.    11  avoit  ga^é  un  Gentilhomme  du  voiGnage ,  te  Lieutenanf  Ofùncyl  um. 
du-Mayeor  &  deux  Bourgeois.    Ceux-ci  s'acireflièrent  à  un  Capitaine  ;f^ii)9- 
Efpagncrf,  &  lui  promirent  dix  mille  piftoles  avec  un  Régiment  d'in-  ^1^^^ 
fenterie.    Ce  Capitaine  fe^nit  de  fe  rei»^re.à  des  offres  tf  cônfidéra^  gf  c^wm- 
Mes;  il  enayertît  le  Gouverneur,  qui  lui  ordipnna  de  qontinâer  de  feia-  ifigiv^s. 
dre  &  de  tirer  même  le  p}u$  d'argent  qu'il  pourro^.    U  recrut  une  Lettre 
de  Change  conGdérabte  ftir  Amfterdam..    Après  qu'elle  eut  été  acquîtée^ 
il  dit  au  GeotiIhomqi€  wlï\  feroit  de  garde  le  dix  d'avril ,  &  que  peo? 
dant  la  nuit  il  livrerQit  le  Château  aux  Hollandois  ;  qull  •  n'avoit   qu'à 
irenir  coucher  chez  lui  dans  le  Château.    Le  Gentilhomme  lé  crat  ;.dé» 

3u11s  f^  entré  le  Gouverneur  le  fit  arrêter.  Ûn^  le  iaifit  en  même  tems 
u  Lieutenant  du-A^Xeur  &  des  deux  Bour^s^oia  Lçs  troupçs'  HoW 
Htfidoifes  arrivèifent  à-)x>i)pt-4iommé  ,  .au  nofunre  à»  (^orze  Batailloos 
&  de  ^-fept  £fçadrons  ».  ^^^  attendirent  inutilensent  jufqu^au  jour. 
Comment  ne  s'étoit-on  pas  fervi  de  cette  intrigue  découverte ,  pour 
£iire^mUer  d6str9Upe6^des.garnif0ns.voifîoe$  qui  euflent  tombé  (ur 
ce  Corps? 

L  E  CommsR^dant  réfojlut  de  fuf]Kendire  Hui  en  s'en  retournant  »  jp  Ri^^rbôjJ^ 
f  envoïa  un  détachement.    Le  fer  vice  s'y  faifoit»  ou  plût^  xie  s'y  fair  rascmUmué. 
foit  point;  comme  à  Crémone.     Le  détacher^eqt  entra  dans  la  Ville ^  ^^^^  XL 
pafia  le  pont  de  la  JVIeufe  fur  les  onze   heures'  clu  matin  fans  trouver  f^*  ^^* 
aucune  oppofition^  ^Cqu'a  l'Hôpital  ^  qui  n'eft  qu'à  quelque^  pas  de  Iz 
première  barrière  du  Çbâteap*    Il  lut  arrêté  par  un  Lieùtéi;|pnt  &  paff 
trente  Maîtres ,  que  te  hazard  ^voit  amené  de  Liège  le  lour  «précédent 
pour  efcorter  réqwip^e  4^^^  Lieutenant-général.       $an8^  cqlte  petite 
troupe  le  Château. ^toro^  étéfurpns ;  eUe  ^  jfp^  j^  ^viVe  réûi^piipe^^'Q^ 
eut  le  tems  de  haver  te  pont4evi9,     Ces.  fortes  c^  ffUl^s  9e  s!çtoie^ 

g  aères  faites  en  Fiance  dans  je^iguerares  jpréç^^çmia»  ;,  eUçs  ét^i^t  f^ 
rvées  au  JViii^àre  de^Mr.  d«  ÇmHnîfla^^  m  iP'a^pit-ppur  m  ^ 
ploi  m  génie  at^.eiip^riMce ;  figèmm.Wifi^  l'i^vqnf  Jéj^iait  reqi^lSP^ 

plus  haut.        "/'î'.î'j  '-r::.  •!•. .  •::  ^  \.    \   '...    -        ^ 

Lm  Hollao4}t«\ne  ^défaut ipg^,  loog^t^^tos  ^l,  Ij^f^^mx^ç  Qa^^t^, 
îfcrclas  de  XiBr  Maftw  vdt  Qmt  i^m^V  4»  tfwp^  4^J^MfStk  '•  *^'  ^^^ 
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obfervoît  le  gros  Hés  troupes  flollandoifes.  Dès  qu'il  fçut  la*  furprife 
de  cette  Place ,  il  détacha  BaraVy  Lieutenant-Colonel  avec  deux  cens 
hommes  d'infehtçrie  &  trente  chevaujc.  Il-  attaqua  d'abotd  un  des 
Forts.  Là  fortune ^^econdant  fa  valeur,  il  s'en  rendit  maître  en  fort 
beu  de  tems  ';  aidé  enfuité  par  la  garnifôn  dû  Ghàtêau  ^  Jil  réprit  la 
ViHe  &  tua  la  p%àft  dés- Hollandois.  -'^ 

Le  lendemain,  oui  étoit  lé  douze  de  mai  ,  on  fçut  qu'un  déta- 
chement de  cinq  cens  nommes  venoit  de  Maëdricht  pour  renforcer  la  gar- 
nifon  de  Hui,  dont  les  Commandans  des  troupes  de  Hollande  igno« 
rpient  encore  la  prife.  Le  Prince  de  Tferclas  détacha  cinq  cens  chevaujt 
&^  Ctpt  Compagnies  de  Grenadiers'  fous  lés  ordres  du  Comte  de  Lanion 
Liéutenané-général  Le  Commandant  de  cette  troupe  qu'on  vouloit 
enlever  étôit  homme  de  coeur  &  de  tête  ;  fe  venant  pourfuivi ,  il  fe 
jetta  dans  le  Château  d'Onon.  La  baffe^our  fût  attaquée  fur  le  champ 
&  forcée*,  on  fonima  le  Château  ;  le^  Commandant  ne  répondit  que 
parUn  très  grand  feu.  On  eîhvoàa  chercher  du  fecours  à  Liège  ;  le 
Prince  dé  Xfercla*  y  vint  lui-même  avec  quatre  pièces  de  canon  & 
quelques  Mtneurs  ;  il  fit  fommer  dé  nouveau  ce  brave  Officier ,  qui 
répondit  qu'il  étoit  étonné  que  fon  Alteflfe,  dont  il  a  voit  l'honneur  d'ê- 
tre connu, /lui  fit  Taire  une  pareille  propoGtion  ,  qu'il  s'eftimoit  fort 
honoré  de  fe  voir/àttao»^  pit  tant  <le 'troujjfes ,  &  que  c'étoitce  out 
faninioit  à  fe  rhiëtfx^  defeiiciré ,  que  -cependant  &  on  voulôit  le  laiUer 
fortir  avec  tous  les  f^onneùrs  ,'il  rera'ettrok  le  Château.  -On  lui  fit  dire 
àtfil  n'avoîtpoînt'^d*àut^é  parti  à  prendre  qiife  dé  fe^  rendre  à  difcrétion , 
èc  que  s'il  attendait  qu'on  tirât  un  feul  coup  de  canon»  ni  lui  ni  fon 
monde  n'auroient  aucun  quartier.  ' 

ÎL  fallut  battre  ceOïateauv  on'lèc^t  pendant  huit  heures,  &  les 
xnurailles  furent  fort  endotpm^ées.  Alors  ce  Commandant  craignit?  ou 
^îgdit  de  craindre  filtre  enipof té  d'affâut,  ildelrianda  à  capituler.  Le 
Prince  de  TTérdas  de -fon-cdté /«ppr éhendoit  que  quelque  Corps  fu- 

Eérieur  au  fîen  ne  vînt  au  fecours  &  ne  l'obligeât  de  le  retirer  avec 
onte  ;  il  Fécouta  &  permit  qu'on  donnât  &  qu'on  reçût  des  otages  ; 
on  ne  pût  convenir.  Onôffht'àce  Commandant  les  nonneurs  qu'oa 
lui  avoit  d^abpfcf  refof(^  avec  tant  de  ^  hau^  il  Tes  refufa  à  fon  toun 
Il  fallut  fe  l'étirer  y  fur  des-  avis  certaine  que  plref^iue  toute  la  garnifon 
âe  'Maëftricht  s'aporochoit.  Cette  fërhieté  du  Commandant  ,  qui  6 
fiommoit  Rolas  /&  ii'étdit  que  Lieutenant-^Colonel*,  fût*  fort- exaltée» 
&  ne  le  fut  pas  plus  Qu'elle  ne  le  méritoit  On  ne  rapporte  ce  fait  que 
pouf  *ffijrë  fend^,  que  la  né^figence ,-  -la'*^^réfoQiption ,  tn»p  dé  hauteur 
Ibnt  des  dé&uts  confldéràbles- dans'* cefix  qui  commmldeiit  »  &  que  la 
fegeffe&ia  Vi^iahcë  kiir  font^alifR^^  >.        ; 

L  £  Maréchal .  de  Bouflers .  avoit  manqué  une  entreprife  bien  plcif 
confîdérablé  que  celle  dorit  dn  viekit ^dè  b^ilër.  "A  la  fin  d'âvrtLiL  étoit 
àRuremonde  avec  dix-huit  à  vingt  mille  hommes.-    Les  HoUandois 

avoieàt'to  Cbi^sdë  ttoopes  à  Xanreit  ^ibUi  les  bixites  do;  Comce  Cla% 

r  /.  -'.  de 
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de  de  Tilly.    Le  Maréchal  par  ordre 'de  la  Cour  forait  le  deffejn  d'enle*  s 

ver  ou  de  ruiner  ce  Corps.     Il  marcha  avec  une  très  grande  diligence     ^702. 

&  un  très  grand  feçret  ;  après  deux  jours  confécutifs  d'une  marche  fort  Bteme$,  tom. 

vive,  il  arriva  à  la  vùë  du  Comte  de  Tilly..  ' IHui  reftoit  encore  beaih  ^/*«-*î8* 

coup  plus  de  jour  qu'il  ne  lui  en  fkiloit  pour  engager  l'adlion  rjl  jugÇ9 

à  propos  de  la  différer  jufqu'au  lendemain  ,  fous  prétexte  que  (es  troui 

pes  étoient  fort  fatiguées.       Pourquoi  donc  avoit-il  marché  fi  vite  ?  11 

ell  à  la  guerre ,  plus  que  par-tout  ailleurs ,  des  momens  décififs  ;  un        ^        \ 

Général  qui  ne  fait  pas  les  choifir ,  n'eft  point  à  (à  place.      Le  Comte 

de  Tilly  qui  s^étoit  cru  perdu ,  ne  penfa  pas  devoir  attendre  que   les 

troupes  Françoifes  fe  fuUent  repofées ,  il  profita  de  la  (luit  pour  (è  re^ 

tirer.    Le  Maréchal  fort  irrité  de  cette  retraite  ,  qu'il  n'avoit  pas  ;pré« 

vue ,  quoi -qu'il  n'eût  pris  aucune  mefure  pour  l'empêcher  »  s'en  vangea 

fur  l'Arrière-garde  ,    qu'il  iit  attaquer  le  lendemain  matin  ;  il  y  perdit 

cinquante  hommes  &  en  tuà  cent  cinquante.    Âinli  échappa  ce  Corps  , 

dont  peut-être  à-peine  un  feul  homme  fe  feroit  fau?é  »  s'il  avoit  eu  a& 

&ire  a  un  Général  aufli  habile  oa'aâif. 

L'o  R  D  R  E  donné  au  Marécnal  de  Boufiers  de  faire  cette  entreprife» 
étoit  conféquent  à  plufîeurs  hoftilités  que  les  Hdiandois  avoient  com- 
niifes  à  dtre  d'auxiliaires  de  l'Empereur  &  de  troupes  du  Cercle  de 
Weftphalie.  Ils  prétendoiënt  que  tous  ces  aâes  d'hoftilité  ne  dévoient 
point  être  regardés  comme  venant  de  leur  part,  &  qu'ainfi  ils  pour-^ 
roient  emploïer  toutes  leurs  forces  contre  la  France  &  TËfpagne  »  & 
fe  déterminer  à  faire  la  guerre  en  leur  nom  fuivant  les  événemens  heu- 
reux ;  mais  cette  vûë  adroite  fût  pénétrée ,  Louis  quatorze  ordonna  à 
tous  fes  fujets  de  courir  fus  aux  HoUandois  y  comme  mant  commis  des 
hoftilités  contre  l'Efpagne  &  fur  les  Terres  de  France. 

L  E  Duc  de  Bourgogne  Généraliffime  fe  rendit  à  fon  Armée  au  com- 
mencement de  mai.  Elle  étoit  tout-au  plus  de  quarante  mille  hommes, 
mais  elle  avoit  jufqu'à  vingt  Lieutenant-généraux  &  trente  deux  M^ 
réchaux  de  Camp.  On  a  déjà  remarqué  que  rien  ne  prouvoit  plus  la 
foibleffe  du  Gouvernement ,  &  que  ces  titres  d'honneur  »  qui  étoient 
autrefois  fi  rares  narce  qu'ils  étoient  la  récompenfe  du  vrai  mérite ,  ne 
fe  donnoient  prefque  plus  qu'à  l'intrigue  &  à  la  faveur ,  de  manière  que 
c'étoit  prefqu'une  honte  à  un  Colonel  de  n'être  pas  Officier-général , 
comme  c'en  a  été  une  depuis  aux  Capitaines  &  même  aux  Lieutenans 
de  n'être  pas  Chevaliers  deSt  Louis. 

(iuoi-Q.u'o>r  eût  donné  aux  Alliés  tout  le  teras  de  fe  préparer,' ^"^^^^^"^ 
ils  ne  purent  affembler  que  vingt-cinq  niille  hpmmes  pour  oppofer  à  confidérablc. 
l'Armée  Françoife..  Il  eut  été  de  la  dernière  itqportançe  de  fe  fervir  de  ^jncy.tom. 
la  fupériorité  qu'on  avcdt  fur  eux  ,  pout  les  battre  &  les  diflîper;  on  i'?^^r544. 
l'entreprit,  on  en  eût  même  Toccafion  ;  mais,  on  la  laiffa  encore  échap-  f^^.'/j^' 
per  &  on  manqua*  de.  réfolvtion  &  d'ardeur  :au  point  de  l'exécution.  * 

Le  Comte  d'AtUone»  Général  del'Arnjée  Hoyandoife  :étoit  cam^ié 
àBlnrembcckioas  .Cléves  ^le  Duc  de  Bowgpgfie  fit.ceiQu'U  pùtpoiv: 

.;  *  *  ^  ^  rat- 


-s  îattlrer  âans  la  plaine  ;  n'aiant  pu  j  réûffir  après  bien  des  marchés  Se 

1702«     ^^^  contre-marches,  il  forma  le  projet  d'aller  l'attaquer  dans  fôn  camp, 
dont  le  front  étoit  couvert  par  un  bois  fort  épais  &  les  deux  flancs  gar- 
nis de  bons  retranchemens.    Ce  Prince ,  avec  toute  fon  Armée,  devoâ: 
occuper  le  front  &  le  flanc  droit  des  Alliés  ;  le  Comte  de  TaLlard  avec 
fes  dix  mille  hommes  devoit  attaquer  la  gauche  ;  le  Marquis  de  C^- 
man  qui  venoit  de  Diefl:  avec  cinq  mille  hommes ,  devoit  attaquer  par 
Tûnt.  ?,       les  derrières.    Ceprcyet^oit  beau^  dit  ingénûement  Quincy,  ^  £ut  été 
fag.  s  SX.      ^ien  exécuté^  files  commis  avoient  atfmdu  ;  mais  ils  décampèrent  le  vme  de 
juin  fi'tôt  que  le  jour  parut.    Si  la  marche  eût  été  plus  vive  &  plus  ré- 
glée ,  fi  l'on  a  voit  bien  connu  le  terrein  ,  &  qu'on  n'eût  pas  perdu  un 
tems  fi  précieux  à  le  taire  reconnoitre ,  ils  n'auroietit  pas  dû  décamper. 
Le  dix  au  foir  on  étoit  maître  d'un  défilé ,  par  où  toute  l'Armée  au- 
roit  pu  paflfer  pendant  la   nuit  ;  on  jugea  à  propos  d'attendre  au  len- 
demain.   Tel  étoit  le  caraâère  du  Général ,  il  paroiQoit   vif  &  impé- 
tueux ,  mais  au4bnds  il  étoit  timide  &  irréfolu.    Son  imagination  lui 
fliifoit  voir  mille  difficultés  au  point  de  l'exécution  ;  trop  de  circon- 
fpeâion  ,  ou  plutôt  trop  d'inquiétude  de  ne  pas  réuifir  lui  lioit  les  mains 
lorfqu'ilMoitagir  &  reodoit  fa  valeur  &  fes  autres  bonnes  qualités  inutiles. 
Limiett.tow.         Q  ^  ppurfuivit  Cette  Armée  fugitive ,  iàns  engager ,  comme  on  le 
I-  m-  86.     pou  voit  faire ,  quelqu'aftion  particulière  oui  eût  retardé  fa  marche.  On 
la  pouflà  jufqu'aux  portes  de  Nimègue  ;  elle  fe  jetta  en  défordre  dans  les 
ouvrages  de  cette  Place ,  après  avoir  perdu  mille  ou  douze  cens  hom- 
mes.   La  confterflation ,  la  confufion  y  étoient  fi  grandes ,  qu'elle  eût 
été  forcée  dans  ces  ouvrages  mêmes  fi  elle  eût  été  attaquée.  Le  canon 
de  la  Place  n'en  empêchoit  pas  ,  il  n'y  en  avoit  point  fur  les  remparts  ; 
ce  ne  fût  que  quelques  heures  après,  que  les  Bourgeois  vinrent  a  bout 
-à  force  de  bras  d'en  tirer  quelques  pièces  de  leur  Arfenal.    Alors  on  fe 
^retira  ;  le  Comte  d'Athlone  pafla  le  Vahal  &  fe  jetta  dans  l'Ide  de  Bé- 
thau.    L'Armée  Françoife  après  avoir  pille  aux  'environs  de  Nimègue 
pour  plus  de  dna  cens  mille  écus  &  enlevé  près  de  vingt  mille  bétes  à 
cornes ,  alla  établir  fon  quarder-général  à  Clèves ,  où  le  Duc  de  Bour- 
gogne refta  jufqu'au  commencement  de  juillet 
CaraAèrc  du^       pENDANTCC  féjouT,  l'Armée  des  Alliés  fe  forma  &  devint  bien- 
Général  de  tôt  fupérieure  en  nombre  de  troupes.     Le  Comte  de  MaribOTough  y 
AUi™  arriva  le  premier  de  juillet    en  quaUté  de  Général  des  Anglois.  Parfei- 

Rapin-Thcy.  temtnt  uni  avec  les  Etats-Généraux ,  ils  avoient  prefqu  autant  de  con- 
ras  contutué,  fjance  eo  lui  qu*ils  en  avoient  eu  dans  le  feu  Roi  Guillaume ,  &  fans  que 
têm.XLpag.  ^ç  Comte  eût  aucun  titre  dans  leur  République ,  ils  lui  laiflèrent  k  peu 
Feuquiéref ,  de  chofes  près  là  difpofition  de  leurs  troupes.  Il  a'avoit  point  encore 
$om.  X.  t^.  eu  de  commandement  général  ;  mais  il  s^étoit  dîftingué  dans  plufieurs 
^9-  occafîons,  fur-tout  en  France ,  où  il  avoit  fervi  fous  le  Vicomte  de  Tu^ 

renne.    De  retour  en  Angleterre  avant  la  paix  de  Nimègue ,  fa  fœur , 
Maîtreflfe  du  Duc  d'Yorck ,  depuis  Jaques  fécond  »  lui  ouvrit  le  che- 
min de  la  Fortune  ;  de  fiiâple  Gentilhomme  (}u'U  4toJt^iil£it^. Com- 
te , 
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te ,  eniuke  Capitaine  des  Gardes.  A  la  Révolution  il  fût  un  des  pré---  — 
miers  à  abanaonner  Ton  Bienfàdeur.^  Cet  exemple ,  qu'il  a  voit  donné  ijoz. 
&  qui  avoit  été  fort  fuivi  »  k  rendit  cher  à  Guillaume  trois  ;  il  fût  em- 

E'  loïé  dans  la  guerre  dlrlande ,  &  s'y  comporta  en  habile  homme.  Il  le 
rouilla  depuis  avec  fon  nouveau  Maître  ,  il  fe  raccommoda  &  fût  fait 
Gouverneur  du  Duc  de  Glocefter  fils  de  la  Princeflè  Anne.  Ce  né  fût 
pourtant  ni  fon  mérite  pour  la  guerre  ,  ni  fon  habileté  dans  les  intrigues 
qui  rélevèrent  au  Géneralat  ;  ce  fût  la  tendre  amitié  que  la  nouvelle 
Reine  avoit  pour  fon  Epoufe.  Tous  deux  bien- tôt  s'emparèrent  abfo- 
lument  de  Tefprit  de  cette  PrinceflTe.  Ils  firent  donner  au  Lord  Godol- 
phin,  qui  paflbit  pour  Taniant  de  la  Comteflfe  de  Marlborough,  la 
Charge  de  Grand-Tréforier.  Le  Comte  étoit  R  perfuadé  de  fa  faveur , 
gu'au  rapport  de  Burnét ,  il  déclara  même  affez  publiquement ,  qu'il  ^^^'  ^ 
remettroit  fa  Commiffion  de  Général,  fi  Godolphin  n'étoit  pas  Tréfo-*^^'  "^ 
rier. 

,  Deux  mois  fe  paffèrent  fans  que  le  nouveau  Général  fît  d'autre  Ses  conque- 
cntreprife  que  de  chercher  à  combattre  l'Armée  Françoife>  qui  avoit  or-^^^  f^^^ 
dre  ae  fe  tenir  fur  la  défenfive.  D'ailleurs  moins  forte  par  elle-même  ^^^^0^/ 
que  celle  des  Alliés ,  elle  s'étoit  encore  affoiblie  par  des  détachemens  Bunet ,  tont. 
pour  l'Allemagne ,  &  pour  augmenter  les  garnifons  des  Places  Efpa-  V/^".  ^'^'• 
gnôles.  Le  Duc  de  Bourgogne  la  quitta  au  commencement  de  feptem*  p^llicu^^ 
jbre  &  en  laifla  tout  le  foin  au  Maréchal  de  Bouflers ,  qui  mit  toute  fa  Rapin^Thoy^ 
capacité  à  éviter  le  combat,  niais  qui  laifla  faire  à  fon.  ennemi  prefque»'^'  continue^ 
Jout  ce  qu'il  voulut.  .  l^^*xY5' 

V  £  N  L  o  fût  la  première  Ville  affiégée*  Ceft  une  petite  Plac€  fort  ^"^^  ^^^^ 
mauvaife ,  fituée  dans  le  Fais  de  Gueldre  fur  les  bords  de  la  Meufe.  Elle 
n'avoit  pour  tous  dehors  qu'un  chemin-couvert  avec  un  foffé.;  l'enceinte 
de  la  Ville  n'étoit  point  revêtue,  excepté  du  côté  de  la  Meufe,  où  il 
y  avoit  une  muraille  fèche.  Au-milieu  de  cette  muraille  efl:  une  porte 
qui  conduit  au  Fort  St.  Michel  par  un  pont  de  bateaux*  Ce  Fort  eft  ■ 
pour  couvrir  la  tête  du  poht  ;  c'eft  un  Pentagone  régulier  fortifié  de  te- 
nailles ,  de  deux  demi  -  lunes  &  d'un  chemin-couvert.  Le  Comte  de 
Varo  en  étoit  Gouverneur,  &  Monfieur  de  Labadie  y  commandoit  les 
troupes  Françoifes.  Ce  (î.ègp  fût  poufle  avec  une  toute  autre  vivacité 
que  les  ennemis  de  la  Fraqce  n'avoient  '  eu  jufqu'alors.  L'artillerie 
etoit  formidable ,  &  très  bien  fervie.  La  Place  tût  pourtant  inveftie 
près  d'un  mois  &  tint  quatorze  jours  de  tranchée  ouverte. 

Apres  la  prife  de  Venlo,  Marlborough  fit  invertir  tout-àJa-fois 
Ruremonde  &  le  Fort  de  .Çtewenswert  ;  fa  vûë  étoit  de  dégager  au* 
plutôt  Maëftricht.  Ces  deux  Places  furent  prifes  en  cinq  ou  fix  jours, 
ï^eiidant  ces  conauêtes ,  l'Armée  Françjoife  étoit  à  Tongres  fi  bien  retran- 
chée, que  Marloorough  après  l'avoir  reconnue  n'ôfa  l'attaquer,  il  mar- 
cha à  Liège  &  prit  la  Ville ,'  qui  ne  fe  défendit  pas  ;  le  Château  fût  em- 
porté d'aflaut  à  la  fin  d'odobre.  Le  Maréchal  de  Bouflers  fe  hâta  de 
palfer  la  Mehaigne  pour  couvrir  le  Bfabantj  ^rès  avoir    laiffe  per- 

TomeFl    ''    •-  ^  •  -   ^  y  « ^    dre 
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dre  une  partie  de  TEIeâorat  de  Cologne ,  le  Pais  de  Liège ,  la  Gueldré 

1702.    ETpagnole  &  le  Duché  de  Limbourg. 
Ses  recom-  Ce  début  du  Comte  de  Mariborough  étoit  trop  heureux ,  pour  qu'il 

penfes.         ne  reçût  pas  en  Angleterre  des  marques  folides  de  la  joie  qu'on  Jr  avoit  de 
TMCMlinué'  ^^^  ^^^  ^^  France  commençoit  à  être  humiliée.    Le  titre  de  Duc ,  cinq 
Ufn.xi^  '  D^yic  livres  fterlingde  penlion  furent  les  récompenfes  dont  la  Reine  ho- 
tag.  ^98*      nora  fes  premiers  fervices  ;  &  ce  qui  le  flatta  peut-être  encore  d'avan* 
tage,  il  fut  complimenté  par  les  IJéputés  de  la  Chambre  des  Commu- 
nes ,   qui  le  remercièrent   de  ce  quHl  avoit  réparé  Hmnew  de  la  Nation 
j4n^oije.    II  feroit  difficile  de  rien  dire  de  plus  injurieux  à  la  mémoire 
du  ieu  Roi  Guillaume ,  &  ce  feul  trait  dément  &  infulte  tous  fes  Panégy- 
rifles.    Samfon ,  de  Larrey  »  de  la  Brune  &  une  multitude  d'autres  en 
ont  fait  un  Héros ,  &  au  jugement  du  Corps  répréfentant  toute  la 
Grande-Bretagne ,  Hormewr  de  la  Nation  a  fouffèrt  lous  fon  Règne ,  & 
un  de   fes  lujets  qui  lui  a  fuccédé  immédiatement  dans  la  conduite 
des  Armées,  Ta  réparé. 
La  France  Ces  pertes  durent  être  d'autant  plus  fenfibles  à  la  Cour  de  France 

devoit  s'at-    qu'elle  devoit  fe  les  attribuer.       Après  avoir  laiflTé  tranquillement  l'An- 
pertcs!  ^^*    gleterre  &  la  Hollande  fe  préparer  à  l'attaquer  •   comment  leur  étoit- 
elle  inférieure  en  forces  ?    On  avoit  à  la  vérité  beaucoup  de  Places  & 
une  grande  étendue  de  Pais  à  garder  ;  mais  la  meilleure  garde  eft  une 
bonne  Armée ,  qui  obferve  de  près  celle  de  l'ennemi ,  le  gêne  dans  fes 
mouvemens  &  l'empêche  de  rien  entreprendre.    C'eft  ainfi  que  Turenne, 
Condé,  les  Maréchaux  de  Créaui   &   de  Luxembourg  s'étoient  con^ 
duits  ;  mais  ils  n'étoient  plus ,  leurs  maximes  étoient  oubliées ,  &  les 
plus  grandes  leçons  qu'ils  avoient  données  avoient  été  mieux  retenues 
par  les  Etrangers  que  par  les  François. 
L'Empire  dé-         La  Diète  de  l'Empire  encouragée  par  ces  premiers  fuccès ,  confen- 
clarc  kl  gucr-  tit  enfin  le  vingt-huit  de  feptembre  à  déclarer  la  guerre  à  la  France  & 
f cà la Fran-  jj  l'Efpagne.    Cette  déclaration  fût  publiée  par  l'Empereur  le  douze  d'oo 
Mémoiris     tobre.     Ses  motifs  étoient ,  que  le  Roi  très  -  Chrétien  avoit  obligé  le 
jmoriquis    Prince  de  Montbéliard  à  ne  point  toucher  à  la  Religion  Catholique  dans 
Êf  Chronoic^  fon  Païs.     Qu'il  avoit  voulu  contraindre  par   des  exécutions  militaires 
c^P^Dtpia.  ï'fil^^eur  Palatin  de  païer  les  fommès  qu'il  devoit  à  la  DucheflTe  Doûai- 
tnatiquty      rière  d'Orléaus.    A  ces  foibles  raifons,  la  Diète  en  ajoùtoit  encore  de 
tom.  8.  fart,  plus  frivoles  ;  par  exemple ,  qu'il  manouoit  quelques   affûts  de  canon 
1. 1^.  loa.   dans  Philipsbourg  lorfqu'on  l'avoit  rendu ,  &  que  la  reftitution  de  Bri- 
fac  avoit  été  différée  de  quelques  mois.    Elle  fe  plaignoit  auffi  de  l'enlè- 
vement du  Sieur  de  Mean  &  de  l'entrée  des  troupes  Françoifes  dans  l'Elec- 
torat  de  Cologne.     Tout  cela  vouloit  dire  qu'on  s'étoit  laifle  ga^er 
par  l'Empereur  »  ou  qu'on  étoit  entraîné  par  la  crainte  générale ,  bien 
ou  mal  fondée ,  que  la  France  foûtenuC  de  PEfpagne  n'exécutât  les  pro- 
jets ambitieux  qu'on  fuppofoit  qu'elle  avoit  formes. 
Cette  décla^  Le  Duc  de  Bavière  dans  un  Manifefte  qu'il  publia  peu   de  tems 

ration  eft     gprès,  maltraita  fort  ce  Réfultât  des  trois  Collées.  ^  U  feroit  à  fou^ 

cemuree.  haiter , 
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:haiter,  difoît  ce  Prince,  que  ce Réfultalr  fôt  anéanti,  &  que  la  mé-     ___^ 
m&ire  en  fût  dérobée  à  la  poftérité*     Elle  y  verra  que  TEmpire,  qui  ^     lyoa* 
a  toujours  été  réfervé  à  déclarer  la  guerre  aux  Puiflfances  Chrétiennes,  „  Mémoire/ 
Ta  déclarée  à  un  Roi  qui  pour  ne  point  troubler  la  paix  ne  s'étoit  „  uifloriques 
point  oppofé  aux  Lignes  de  Germersheim ,  &  qui  s'étoit  abftenu  de  „  ^  Chromiez 
faire  les  démarches  les  plus  convenables  à  fes  intérêts  pour  éviter  de  ,^^'î*''' 
.donner  le  moindre  ombrage  à  TÂUemagne.    La  poftérité  verra  que  ^ 
l'Empire  lui  déclare  la  guerre  pour  des  caufes  fl  légères  c^ue  jamais  ^ 
on  n^avoit  daigné  en  demander  latisfaâion ,  ou  pour  des  fujets  qui  ne  ^ 
'concernant  pas  le  Corps  Germanique ,  ne  peuvent  lui  fournir  un  fujet  ^ 
légitime  de  faire  la  guerre  "• 

On  fe  confola  de  cette  déclaration   &  des  pertes   qu'on   avoit  La  guerre  fé 
Eûtes  dans  les  Pais -Bas  ,  par  les  fuccès  qu'on  eut  en  Italie  &  en  Aile-  ^îtheureu- 
magne.    Lçs  Cours  de  France  &  de  Madrid  avoient  jugé  pour  bien  f^;^"^  ^'^ 
des  raifons  que  la  préfence  de  Philippe  cinq  étoit  néceUaire  dans  fes  Umiers.tom. 
Etats  d'Italie.    Il  étoit  avantageux  qu'il  fe  montrât  aux  Napolitains  après  ^.l'Ag*98•  é? 
ce  qui  s'y  étoit  paflfé ,  pour  les  affermir  dans  fon  obéîflfance ,  &  pour  dé-c^*.  ^, 
truire ,  s'il  étoit  poffible ,  l'efprit  de  faftion  &  de  divifion  au'on  ta-  râ^Z^Sé, 
choit  d'y  allarmer.    En  effet  comme  il  y  avoit  près  de  deux  (iècles  que  tom.  XL 
ces  Peuples  n'avoient  vu  leurs  Rois ,   la  préfence  parut  leur  être  fort  P^^  49i* 
agréable-    Il  reçut  leur  ferment  de  fidélité  le  trentième  de  mai;  le  fe-  f^IJJJjfJ'** 
cond  du  mois  fui  vaut  il  s'embarqua  pour  paffer  dans  le  Milanez;  U^'^^* 
:  étoit  de  la  dernière  importance  qu'il  s'y  trouvât  avant  Touverture  de  la 
Campagne. 

O  M  favoit  que  le  Duc  de  Savoie  négocioit  avec  l'Empereur ,  que  Etrange  con. 
dès  Tannée  dernière  il  l'avoit  Ëiit  affûrer  que  fon  Alliance  avec  les  deux  duite  du 
.Couronnes  ne  préjudicioit  en  rien  à  fon  attachement  pour  la  Maifon  ^*i^^  ^^  S^* 
d'Autriche ,  &  qu'il  en  donneroit  des  preuves  à  Sa  ZViajefté  Impériale ,  "^Mémohes 
iorfqu'elle  feroit  en  état  de  fe  feire  craindre  en  Italie.     Cette  année  il  de  la  Torre^ 
lui  avoit  &it  répréfenter  que  la  conduite  Qu'il  avoit  tenue  la  Campagne  ^^«  4«  tv- 
dernière,  &  en  particulier  fa  préfence  à  l'Armée  o'avoit  point  été  in-^^* 
utile  au  Prince  Eugène  ;  que  cependant  il  mettroit  tout  en  ufage  pour 
8'exempter  de  commander  cette  Campagne;  que  s'il  y  étoit  forcé ,  il  pri- 
oit  qu'on  ne  l'attribuât  qa'aux  malheureufes  circonfpeâiôns  qu'il  étoit 
-obligé  de  garder  pour  éviter  de  donner  au  Roi  très-Chrétien  le  moin- 
dre ombrage.      Sachant  fes  difpofitions  ,.  on  n'avoit  garde  de  lui  &ire 
cette  violence.    Philippe  cinq  arriva  le  dix  de  juin  à  Savonne ,  d'où  il         . 
prit  la  route  du  Milanez.    Il  fût  rencontré  par  le  Duc  de  Savoie,  ^^^^^i^^g 
affeâa,  aufli  mal-à-propos  qu'il  fe  puiffe,  de  paroltre  mécontent  de  gf  Cibro^oAu 
xe  que  fon  Gendre  lui  réfufa  la  main  &  le  fiiuteûil.    Peut-être  étoit  -  ce  giquiu 
de  crainte  que  le  Roi  Catholique  ne  l'invitât  à  commander  l'Armée  qu'il 
alloit  joindre.    Débarraffé  de  ce  Beau«père  infidèle ,  il  la  joignit  le  dix- 
huit  de  Juin. 

I L  la  trouva  dans  une  toute  autre  fituation  qu'elle  n'avoit  été  l'an*  Philippe  V. 
née  précédente.     Le.  Duc  de  Vendôme  avoit  déjà  fait  lever  le  blocus  ^^  ^^^  ^  ^ 

Yy  »  .  de 
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de  Mantoôe  &  repris  pteOeors  poftes  fnr  l'OgHa     Cette  Armée  étoii 
1702    de  Ibixante  &  un  Bataillons  &  de  cent  &  deux  E(cadrons,  fans  com- 
tétedes  Ar-  pter  dix  ouf  douze  mille  hommes  que  le  Comte  deTcHë  commandoit 
mécs,  dans  Mantoûe.    L'Armée  Impériale  n'était  que  de  cinquante  Bataillons 

f^s^^tinué  ^  ^  quatre-vingt-neuf  Efcadrons  ;  mais  la  difpofition  des  Vénitiens  à  la 
tom  XL  '  favorifer  en  tout ,  étoit  pour  elle  une  grande  reflburce  ;  d'ailleurs  les 
fag.  49X.      deux  Couronnes  ne  pouvoient  guères  compter  fur  les  troupes  du  Duc 

de  Savoïe. 
Sesfuccès.  Ces  deux  Armées  bien  conduites  furent  long-tems  occupées  à  di- 

^^Zf.'ôeo!'  ^^^  mouvemens  pour  fe  procurer  qudqu'avantage.  Après  b  levée  du 
feuqùitres  \  blocus  de  Mautoûe  ,  le  Prince  Eugène  fe  potta  de  manière  à  fe  conr 
timu\.fag.  ferver  la  communication  avec  le  Modënois    &^  la  Mirandole  ^   par  les 

^^^^^"^  après  l'arrivée  du  Roi  Catholique ,  le  Duc  de  Vendôme  fe  <iifpofa  à  intet- 

^demohes     rompre  cette  communication.    Dans  cette  vùë,  toute  l'Armée  fe  mit  en 

jiijioriques    marche  vers  le  bas  Pô.    Sur  ce  mouvement  le  Prince  Eugène ,  qui  étoit 

^igt^T^'    ^"^  leSéraglio,  détacha  trois  mille  chevaux,  qui  s'avancèrent  jufqu'au 

^  Croftolo.    Les  bords  de  cette  rivière  ou  de  ce  torrent  écoient  difficiles  & 

efcarpés.    L'Officier  -  général  qui  commandoit  ce  Corps ,  fe  confiant  en 

la  difficulté  du  paflfage ,  crut  pouvoir  tenir  devant  l'Armée  des  deux  Cou- 

lonnes  ;  il  fut  puni  de  &  témérité.     Le  Duc  de  Vendôme  fit  vifiter  les 

'     bords  du  Croftolo  ;  on  trouva  des  paflages  au-deflus  &  au-deffous  de  ce 

Corps  ;  il  fût  attaqué  par  les  deux  flancs  &  abfolument  défait  ;  il  en  refta 

huit  cent  fur  la  place ,  on  en  prit  fîx  cent ,  douze  cent  chevaux ,   trois 

paires  de  tymbàles  &  douze  étendarts.    Ce  Corps  étoit  compofé  de  trois 

Kégîmens  de    CuirafSers  ,    d'un   de  Dragons  &  de  quelqu'in&nterie. 

QueUe  imprudence  aufB  au  Général  Vifconti,   de  fe  tenir  en  préfence 

d'une  Arqiée  entière,' Ikns  être  afluré  qu'on  ne  pouvoit  aller  à  lui  l 

Ixai^eratronr         L'AuTEUR  de  là  Fie  du  Prince  Eugène  avance  fans  pudeur»,  que 

prodigieufc    les  Allemands  ne  perdirent  que  quatre  cens  hommes ,   que  le  Duc  de 

▼a^n  Vendôme  en  eut  deux  mille  ,pris*,   tués  ou  bkfles.     En  fupputant  le 

]^4»g.i^.       nombre  d'hommes  que  cet  Ecrivain  marque»  que  ks François  ont  peo- 

du  en  différentes  aâiûns  ,  pendant  la  guerre  jdfltsdie ,  fans  y  comprendre 

ceux  qui  font  péris  de  malacye  &  de  mifère>  U.fi:  trouve  que  le  nom^ 

bre  des  morts  va  à  deux  milUons.    On  peut  juger  par-là  defoa  exaâi- 

tude  &  de  1»  foi  qu'il  mérite., 

les  Alfe^  C  £  combat  heureux  facilita-  l'exécution  du  deflfein  qu^on  avoft  foi> 

^ds  pouf-  mé.    Non-feulement  on  ôta  auxAllcmanda  la  communication  du  Mode- 

Mùmira  de  °^^^  '  ^^^  ^^  ^'^^  en^ara.    Le  vingt-huk  juillet ,  deux  jours  après  l'a£- 

ia  Tmstê^     faire  dû  Croftolo  ou  dte  Sta.  Vitteria,  le  Marquis  d'Albergotti  mit  girni- 

tom  4.  f  a^.  ion  Fran<{ôife  dans  Reggio  ;  le  trente  tt  entra  dans  Modène ,  pour  reUerrcr 

^^'  ks  Impériaux  ;  parce,  ^on.favoit  que  le^uc  étoit  dans  ks  intérêts  de 

îa  Maifon  d'Autriche ,  &  non  pas ,  comme  le  dit  le  Journal  de  Verdun  « 

pour  pgnilr  ce  PriHcb  d'avoir  été  k  prémkr  Souverain  d'ItaUe  à  recon- 

noître.  lcArQbicl6Q.«n  (^UdUté  de  Roi  Catholique^  putfque  l'Archiduc  ne 

p(it  ce  titre  que  Tanuée  fuivante.   ^      :.  Ces 
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Ces  adions   furent   fuivies  d'un  fanglant  combat    L'Armée  des 


deux  Couronnes  marcha  dès  les  deux  heures  du  matin  du  quinzième     1702. 
août  pour  s'emparer  de  Luzara ,  y  jetter  des  ponts  fur  le  Pô ,  &  s'éta-  Bataille  de 
blir  une  communication  avec  le  Corps  de  troupes  que  commandoit  le  Luzara. 
Comte  de  Vaudenwnt ,  Gouverneur  de  Milan.    Comme  jl  y  avoit  des  fÇaf'th^' 
rivières  &  des  canaux  à  pafler  »   cette  marche  fe  fit  avec  beaucoup  de  feuquiêresy 
précaution  au  'commencenient    On  marchoit  fur  autant  de   colonnes  tom.  j.  pagi. 
qu'il  étoit  poffible  de  le  faire ,  &  un  Corps  de  Cavalerie  marchoit  en-  n^   . 
avant  pour  avertir  de  ce  qu'il  verroit     On  croïoit  le  Prince  Eugène  dans  %q^^^„ 
le  Séraglio,  &  on  n'avoît  point  eu  d'avis  qu'il  eût  fait  aucun  mouvement  ;  ^chr<mc^ 
il  avoit  pourtant  paflfé  le  Pô  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  troupes ,  io^qtuf. 
&  il  étoit  entre  ce  fleuve  &  le  Zéro,  fi  bien  couvert  que  l'Armée  tran- 
çoife  l'ignoroit  àbfolument     A  la  fin  de  fa  marche  même»   rOfficjer 
ui  commandoit  le  Corps  de  Cavalerie  qui  le  précédoit ,  ne  porta  point 
à  curiofité  juiques  fur  la  digue  du  Zéro ,  derrière  laquelle  l'Armée  eo- 
nëmie  étoit  en  bataille. 

Rien  n'eft  plus  beau  &  mieux  penfé  que  le  projet  du  Prince  Eu^  Beau  projet  • 
il  ne  lui  a  manqué  que  d'être  auffi    heureufement  exécuté  g^g/jj^ç^^ 
qu'il    avoit  été  judicieufement  concerté.    Il  avoit  compté  que  l'Armée  Feuquiiret  ^ 


g 


gène,  & 


Françoife  çn  arrivant  au  camp  qui  lui  avoit  été  marqué,  poferoit  les  ar-  tow.i.pag^ 
mes  &  fe  camp>eroit;  qu'après  cela  la  Cavalerie  iroit  au  fourrage,   &  ^^9- 
VlnBinterie  h  la  paille  8c  à  l'eau ,  &  que  prenant  ce  tems  favorable  pour 
marcher  de  front  à  cette  Armée  ,  dont  il  étoit  fort  près  ,  il  faifiroit  tou- 
tes les  armes  aux  faifceaux  &  une  partie  des  chevaux  au  piquet,  & 
que  par-là  il  la  ruineroit  en  un  moment. 

C  E  projet  étoit  fur  le  point  d'être  exécuté ,  &  le  Prince  Eugène  Un  hazard  le 
n'attendoft  que  le  moment  heureux  fur  lequel  il  avoit  fondé  toutes  fes  ^fj^^^^il'^ 
efpérances ,  lorfque  le  hazard  feul  fut  caufe  qu'il  fut  découvert  aflfez  à 
tems  pour  qu'on  pût  s'v  oppofer.  Voici  quel  fût  ce  hazard.  La  di- 
;gue  clu  Zéro  n'eft  pas  aroite ,  parce  qu'elle  fert  à  contenir  les  eaux  de 
ce  canal  V  qui  va  du  F6  au-defibus  duSéraglio  au  Pô  du  côté  de  Rovère , 
&  qu'elle  mit  les  niveaux  de  la  terre  pour  les  eaux.  Dans  quelques  endroits 
du  front  du  camp  que  les  troupes  des  deux  Couronnes  venoient  occuper , 
cette  digue  s'en  trouvoit  fi  proche ,  qu'un  Aide-Major  ne  crut  pas  poi>- 
voir  mieux  placer  la  garde  de  fon  caof^  qu'en  la  poftant  fur  cette  digue. 
En  conduiiant  cette  garde,  TOfiicier  monta  fur  la  digue,  parfimplecu^ 
rioijté  pour  voir  le  païs  ;  il  y  vit  toute  l'inËinterie  Allemande  contre  le 
revers  de  la  digue ,  &  h  cavalerie  derrière  rangée  en  bataille. 

Cette  découverte  donna  Tallarme  à  toute  la  première  ligne  deLc5«î«™P"- 
PArméeFrançoife,  qui  eutaflez-tôt  pris  les  armes  pours'oppofer  àuneti-[|?*"^^'iç, 
nemi  qui  avoit  un  terrein  couvert  de  haïes  à  paUer,  ce  qu'il  ne  pou^  toire. 
voit  Élire  fans  défiler.  Le  Prince  Eugène  quoique  découvert ,  ne  laifla  Mémoires  de 
pas  de  marcher  en^avant ,  efpérant  tc3^jours  de  mettre  aflez  de  défordrc  '-*  ^^'\^^'^'' 
flans  le  front  de  cette  ligne  pour  pouvoir  en  profiter  ;  mais  fon  efpéran-  qI^^^^^  iom. 
ce  fut  vaine;  malgré  la  furprife,  çivle  contint  dam  les  faaSes  qu'il  avoit  \.t(^.\i%. 
'^  Y  y  j  -  à  paC 
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à  paflèr.    Tout  fe  termina  à*  un  combat  de  feu  des  plus  violens  qui  fe 

[iToa*  ^^  encore  vu;  il  dura  depuis  cinq  à  fix  heures  du  foir  jurcju'à  uneheu^ 
re  après  ininuiL  II  y  eut  plus  de  trois  mille  hommes  tues  de  chaque 
côté ,  &  parmi  eux  beaucoup  d'Officiers  de  diftinâion.  Les  François  de- 
meurèrent fur  le  champ  de  bataille  &  s'y  retranchèrent  ;  les  Allemands 
fe  retirèrent  à  une  demi-lieûe. 
Elleparoit  Su R  les  Lettres  du  Prince  Eugène  ,   on  fit  chez  les  Alliés  d'auffi 

"ôf^^d  ^^  ^^  grandes  réjoùiDTances  que  fi  la  viftoire  eût  été  réelle  ;  on  en  fit  autant  en 
Françoise  France  &  en  Efpagne ,  où  fans  cela  on  auroit  cru  avoir  été  battu.  Le» 
Rapht^Tboy^  Te  Deum  y  les  feux  de  joie  ne  font  pas  toujours  des  marques  aflfûrées 
ras  cmtmué^  d'une  viâoire ,  il  s'en  faut  beaucoup  ;  mais  il  feroit  contre  la  politique 
m  ^»  d'interrompre  ces  ufages  ;  ils  fervent  plus  qu'on  ne  peut  dire  à  adoucir 
Mémmès  le  polds  des  charges ,  &  à  ranimer  la  confiance  des  peuples.  Ce  qui  eft 
upioriquit  de. Certain,  f'eft  que  ce  combat  n'aboutit  qu'à  faire  tuer  bien  du  mon- 
6f  cbrmola-  jg  ^  ^  qyç  funiaue  avantage  dont  les  deux  partis  puflfent  légitimement 
&'i^f*         fe  flatter,  étoit  de  n'avoir   pas  été  vaincus.    Il  faut  pourtant  dire.aue 

les  deux  Couronnes  vinrent  à  bout  de  ce  qu'elles  avoient  prétendu. 
Elles  jettèrent  des  ponts  fur  le  Pô  »  prirent  le  Château  de  Luzara  &  fi- 
rent le  fiège  de  Guaftalla  ;  ce  qui  ne  laiflfa  pas  de  marquer  auelqu'a- 
vantage  décidé ,  puifque  les  Allemands  reftèrent  dans  leur  pofte ,  fans 
rien  tenter  pour  s'oppofer  à  l'exécution  de  ces  deflfeins. 

du  £  L  Q.U  E  peu  décifif  qu'eût  été  le  gain  de  cette  bataille ,  on  ne 

i  Voïés  N^  i^^^^QUc^  pss  ^^  le  faire  fonner  bien  haut  ;  on  jugea  même  à  propos  de 

LY.       '  le  relever  par  une  Médaille,    f  On  y  voit  le  Roi  d'Efpagne  à  cheval 

La  Vidoire  qui  vole  au-deflus ,  tient  une  palme  de  là  main  gauche ,  & 

de  la  main  droite   elle  met  une  Couronne  de  laurier  fur  la  tète  du 

jeune  Prince.    La  Légende ,  Virtus  avita,  fîgnifie ,  la  valeur  biri* 

ditaire  à  ce  Prince ^   &  l'Exergue  ,   Philippus   V.   Hispaniarum 

Rex,  Ludovici  Magni  Nepos,    deGermanis   ad  Luce- 

.RiAM  Mantujb  XL  AuGUSTi  MDCCII.  fignifie;  Philippe  y. Rd 

â  Efpagne  y  petit-fils  de  Lms  le  Grand  y  vainqueur  des  Allemands  à  Luzara 

le  II.  daout  1702. 

Remarques  Cette  adion  fournit  des  remarques  trop  importantes,  pour  les 

tion^^^^^  omettre.     Un  Général  ne  doit  jamais  marcher,-  m  même  faire  aucun 

Feuquiirefj    xnouvement  £ins  prendre  toutes  les  précautions  poflibles  pour  le  faire 

tont.^.fag,   avec  fureté.    Le  Duc  de  Vendôme  avoit  aflfaire  a  un  ennemi  fage,  vi- 

i^*  gilaiît  &  habile  ;  &  qui,  par  la  fituation  du  pais ,  pouvoit  lui  dérober 

un  mouvement      U  ne  lui  devoit  donc  pas  fufiSre   de  commencer  fa 

marche  avec  attention ,  il  falloit  la  finir  de  même*    Le  plus  prudent  & 

le  plus  exadl  de  fes  Officiers-généraux  ne  l'étoit  pas  trop ,  pour  être  mis 

à  la  tête  du  Corps  qui  devoit  non  -  feulement  éclairer  fa  marche ,  mais 

aflfûrer  fon  camp  jufqu'à  ce  tjue  les  gardes  fuflfent  pofées  &  les  fourra- 

geurs  revenus.      Cependant  ,   lorfque  l'Armée  arriva  ,  la  digue  ni  le 

terrein  qui  étoient  au-delà  n'avoient  point  été  vifîtés.    De  plus,  c'eft  un 

dérangement  extrême  de  difcipline ,  qu'une  Armée  qui  arrive  à  fon  camp 

pôle 
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1)ofe  les  armes  avant  que  les  gardes  foient  établies  &  affùrées ,  fur-tou' 
orsque  le  pais  qui  eft  aux  environs  du  camp  n'a  point  été  reconnu-  lyozt 
Enfin  ,  on  doit  apprendre  qu'une  Armée  peut  être  furprife  en  entrant 
dans  fon  camp  ;  ce  qui  feroit  arrivé  à  Luzara  »  C  le  hazard  n'avoit  Mt 
découvrir  l'ennemi. 

O  N  a  fait  de  cette  adtion  une  bataille  préméditée ,  parce  qu'on  a 
ignoré  cette  furprife ,  ou  qu'on  l'a  cachée ,  le  Duc  de  Vendôme  étant 
aimé  &  eftimé  des  troupes  oc  des  Officiers  autant  que  Général  Tait  ja- 
mais été. 

L'Auteur  du  Journal  de  Verdun  parlant  du  Marquis  de  Créquî  Méprîfed'un 
Lieutenant-général  des  Armées  de  France  ,  qui  reçut  à  Luzara  un  coup  ^"^^";^ 
de  moufquet  dont  il  mourut  le  lendemain ,   dit  que  par  cette  mort  &  HiflJiques 
par  celle  des  deux  derniers  Ducs  de  Lesdiguières  la  Maifon  de  Créqui  &  cbnmo. 
eft  éteinte.      Les  véritables  Créqui  fubfiftent  encore  en  Picardie  &  en  /«ot««- 
Artois  y  Mrs.  de  Lesdiguières  ne  l'étoient  que  par  les  femmes  ;  il  y  a 
encore   des  Mouchi  -  d'Hocquincourt  dans  ces  Provinces  ;  quoique  le 
même  Auteur  aflfûre  que  cette  Maifon  a  fini  en  la  perfonne  de  l'Abbé , 
mort  en  mille  fept  cent  cinq. 

Les  deux  Armées  fe  tinrent  chacune  dans  leur  camp.    Le  Prince  Siège  de 
Eugène  laifla  tranquillement  faire  le  fiège  de  Guaftalla ,  qui  étoit  der-  Guaftalla 
rière  les  François  &  dont  la  garnifon  les  harceloit  fans  cette.     Cette  ^^l^^^      ' 
Place  eft  fituée  fur  le  Croilolo  ;  elle  a  fix  baflions,  dont  deux  feule-  umiers , 
ment  étoient  revêtus  jufqu'au  cordon  ;   on  y  avoit  fait  depuis  peu  des  ^om.  ;.  pag. 
parapets  de  terre  &  des  fafcines ,  une  demi-lune  auQi  de  terre  dans  une  '5^ 
petite  Isle  que  forment  le  Croftolo   &  le  Pô ,   où  étoit  la  maifon  de  toM^^.pi^. 
Dlaifance  du  Duc.    Deux  petits  ouvrages  couvroient  les  deux  portes,  6S4. 
dont  l'une  étoit  du  côté  de  fierfello  ,  &  l'autre  du  côté  de  Luzara.    Le 
foifé  étoit  aflfez  bon ,  mais  fans  chemin-couvert. 

L  B  Comte  de  Vaubecourt  fut  chargé  de  ce  fiège.    La  tranchée  fût  ^  Prince  En- 
ouverte  la  nuit  du  dernier  d'août  au  premier  de  feptembre.    Les  batte-  f^^!^^ 
ries  furent  promptement  dreflfées  &  firent  un  très -grand  effet.    Lt  Corn-  jbij/ 
te  Solari ,  uouverneur  de  cette  Place ,  la  rendit  le  dixième  jour  de  tran-  Mémoires 
chée  ouverte.    Lui  &  fa  garnifon ,  qui  étoit  de  dix-huit  cens  hommes»  ^  '^  '^^'^^^ 
s'engagèrent  à  ne  fervir  de  fîx  mois  contre  les  deux  Couronnes  ;  ils  for-  J^*  ^  '^' 
tirent  avec  les  honneurs  &  furent  conduits  dans  le  Tirol.    Quelque 
tems  après  le  Comte  de  Teffé  s'empara  de  Borgoforte ,  &  y  fit  quatre 
cent  cinquante  Impériaux  prifonniers  de  guerre.    Telles  furent  les  fui- 
tes de   la  bataille  de  Luzara,  dont  le  Prince  Eugène  s'étoit  fait  tant 
d'honneur.    Il  fût  toujours  pouffé  pendant  cette  Campagne»  &  auffi  maU 
traité  par  le  Duc  de  Vendôme,  qu'il  avoit  lui-même  maltraité  le  Mar^ 
chai  de  Villeroi. 

Tandis  que  Philippe  cinq  défendoit  fes  Etats  d'Italie  ,  les  Flottes  Expédition 
combinées  d'Angleterre  &  de  Hollande   attaquoient  l'Efpagne.      Elles  des  Flottes 
étoient  de  foixante  &  dix  gros  vaiffeaux  de  ligne,  vingt  frégates  legè- gj^^^ç^** 
les  ^  cinquante-fept  vaifiTeaux  de  tranfport  »  qui  portoient  dix  ou  douze    ^^^  * 

mille 
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mille  hommes.    La  Flotte  étoit  commandée  par  TAmiral  Roock ,  due  la 

1702.     Reine  Anne  àvoit  remis  en  Emploi.    Le  Duc  d'Ormorid  étoit  oiargé 
Quincy^tom.  des  expéditions    en  qualité  de  Général  des  troupes  de  débarauement. 
9./)«g.  700.  Cette  grande  Flotte  fe  mit  en  mer  le  neuf  juillet    Le  Prince  deDarm- 
^^Tal^i^T  ^^^*  ^^^^  Viceroi  de  Catalogne,  s'y  embarqua ,  afin  de  mettre  en  mou- 
Mémoires  *   vement  le  parti  Autrichien.    Ce  grand  armement  s'étoit  fait  pour  exé- 
tubiict.        cuter  un  grand  projet ,  que  le  feu  Roi  Guillaume  avoit  recommandé  à 
fes  Minières  en  mourant ,  &  dont  il  étoit  convenu  avec  les  Etats-Gé- 
néraux  dans  le  dernier  voîage  qu'il  avoit  fait  en  Hollande.      Il  étoit 
queftion  de  s'emparer  de  Cadi» ,  le  meilleur  Port  de  TEfpagne.    La  cho- 
(e  étoit  d'autant  plus  faifable ,  que  quoique  cette  Monarchie  fut  mena« 
cée  depuis  plus  de  dix-huit  mois  jpar  les  grands  préparatifs  qui  fe  fai« 
foient  en  Angleterre  &  en  Hollande ,  les  Espagnols  néanmoins  s'étoient 
il  peu  préqiutionnés ,  qu'ils  n'avoient  ni  Flotte  ni  Armée  pour  défen- 
dre leurs  Côtes.    Leurs  Places  maritimes  n'avoient  que  de  foibles  gar- 
nifons ,  leur  Roi  étoit  abfent ,  toutes  les  forces  de  France  étoient  occu- 
pées en  Italie ,  fur  le  Rhin   &  aux  Païs  -  Bas.    Le  but  de  cette  Flotte 
étoit  encore  d'engager  le  Roi  de  Portugal   à  fe  déclarer  pour  les  Alliés, 
^""tc^'  Elle  fe  fit  voir  fur  les  Côtes  d'Efpagne  avant  qu'on  eût  fçu  àMa- 

^afm^hoy'  ^rid  qu'elle  étoit  partie  de  Portsmouth.  L'Amiral  Roock  mouilla  à  la 
ras  continué ,  vûë  de  Cadix  ,  &  étala  fes  vaiflTeaox  depuis  Se  Sebaftien*  jufqu'à  Tlsle  de 
tom.  XL  Léon.  On  les  compta  diftindement  à  Cadix ,  mais  l'on  n'en  fiit  point 
^Umi^y  effraie.  A  ce  fpcdacle  on  joignit  les  follicitations.  Le  Duc  d'Ormond 
iom.^.pag.  écrivit  à  Dom  Scipion  Brancaccio  ,  Gouverneur  de  Cadix,  qu'aïant 
loi.  fervi  enfemble  contre  la  France ,  il  efpéroit.  qu'après  avoir  vu  la  Flot- 

Larreyy  tom,  (g  Angloifc  &  Hollandoife  il  fe  dédareroit  pour  la  Maifon  d'Autriche , 
î.  fag.  Ç44.  q^,.j  ^^^j^  autrefois  fi  bien  fervie.     La  réponfe  fût  que  c'étoit  fon  Roi 
qu'on   avoit  fervi ,    &  qu'on  ferviroit  fon  fucccfleur  légitime  avec   le 
même  courage  &  la  même  fidélité. 
On  veut  ga-  Le  Marquis  de  Villadarias  étoit  Gouveriieur-Géi^ral  de  l'Andalou- 

gner  le  Gou-  fie  ;  on  lui  écrivit  auffi  ;  il  répliqua.  Ces  lettres  font  fingulières ,  & 
^^mtbelti  ûîéritent  d'être  rapportées.  „  La  mauvaife  réception ,  difoit  le  Duc 
iom.  2.pag.  n  d'Ormoud,  que  vous  avez  faite  aux  troupes  qui  venoient  fous  nos 
açi.  ^  ordres  de   la  part  de  l'Archiduc  d'Autriche  ,   pourroit  vous  coûter 

^^'T^'  ,)  cher,  Monfieur,  auffi- bien  qu'à  vos  Compatriotes.  Sa  Majefté  Im- 
*"'*'''  '  33  périale  aura  des  voies  plus  fùres  que  celles  fur  lefquelles  elle  avoit 
^  cru  pouvoir  faire  fonds  ,  &  peut-être  voudrez-vous  réclamer  fa  clé- 
},  mence  quand  elle  ]n'aura  pour  vous  qu'une  jufte  indignation.  11  en  efl: 
,j  tems  encore ,  Monfieur  ;  fongez  à  réparer  vôtre  faute.  Je  vous  pro- 
,j  mets  de  faire  fi  bien  vôtre  paix ,  que  vos  ferez  regardés^  avec  toutes 
„  fortes  de  diftinftions  dans  une  Cour  où  vous  verrez  fleurir  l'ancienne^ 
,^  hberté  Caftillane ,  après  que  le  véritable  Roi  fera  placé  furfon  trône. 
,,  La  Reine  d'Angleterre  »  ma  Souveraine ,  m'a  fait  l'honneur  de  me 
„  confier  une  Lettre  de  créance  pour  garantir  tous  les  traités  que  je  fe- 
^  rai  avec  vous.    Encore  un  coup,  mon  cher  Monfieur,  fongez  aux 

"  mbïens 
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moiens  de  vous  a^aQdir.&  de  vous  affranchir  avec  le  refte  de  vos 
Compatriotes  ".  1702. 

Lb  Marquis  répondit  en  ces  ternies  :  »  Si  le  Roi  mon  Maître  a  voit  »  sa  reponfe. 

5û  prévoir  la  témérité  que  fes  ennemis  ont  eue  de  venir  en   cette  ^  Lamlnri , 
Lade  pour  fuborner  fes  fujets ,  Sa  Majefté  m'auroit  donné  des  in-  „  ^^'"'  *•  f^^ 
(Iruâions  pour  répondre  avec  cette  politeflTe  dont  le  feul  Duc  d'Or.  „  *^'' 
mond  eft  capable ,  à  toutes  les  propofitions  qu'il  me  Ëiit  de  la  part  de  ^ 
l'Empereur  &  de  l'Archiduc.     Je  refpeâe  en  ces    deux  Princes  le  « 
caraâère  de  leur  Majefté  ;   mais  je  me  trouve  fort  glorieux  de  i}ûu-  « 
voir  réiifter  à  leurs  promeflfes  avec  autant  de  fermeté  que  j'ai  eu  d'é-  ^ 
motion  en  apprenant  leurs  menaces.  ^ 

Philippe  cinq  eft  mon  Roi ,  pour  qui  j'ai  juré  de  répandre  juf-  ^ 
ou'à  la  dernière  goûte  de  mon  fang.  Ce  font  les  fentimens  que  des  ,9 
mjets  doivent  avoir  pour  un  Prince  inftruit  dans  l'art  de  régner ,  par  « 
un  Meul  dont  le  Règne  fait  envie  à  toutes  les  Cours  de  l'Europe.  Déf-  ^ 
abufez-vous  donc  »  Monfieur ,  de  vos  idées  mal  conçues  ,  aïez  meil-  „ 
leure  opinion  d'un  homme  qui  mérite  de  vous  être  cher  ;  ou  recom-  ^ 
mencez  vos  attaques ,  &  vous  fentirez  fi  nous  fommes  difpofés  à  faire  ,^ 
nôtre  devoir  en  gens  qui  n'ont  autre  chofe  à  craindre  que  les  cbàti-  ,»  . 
mens  dûs  à  la  trahifon  j&  à  la  révolte.  Nous,  n'avons  que  de  gêné-  ^ 
reux  exemples  dans  nos  Ancêtres  ;  ils  n'ont  jamais  cherché  leur  élé-  „. 
vation  dans  le  fang  ni  dans  la  fuite  de  nos  Rois  ;  mais  MoriprO), 
Patria  eft  ma  Dévife.  Vous  pouvez  la  communiquer  à  la  Princef*  ^ 
le  qui  gouverne  TAngleterre.  Joûiflèz  de  fes  âveurs  tant  que  vous  ^ 
le  pourrez ,  Monfieur  ". 

Les  Manifeftes  violens  que  le  Prince  de  Darmftat  fit  répandre  de 
tous  côtés ,  n'eurent  pas  plus  de  fuccès.  Il  avoit  une  Commiffion  de 
l'Empereur  ,  qui  le  dédaroit  Général  des  Efpagnols  qui  prendroient  foa 
parti  ;  elle  fût  inutile ,  du^moins  pour  cette  année  ;  ils  accoururent  de 
tous  côtés ,  mais  ce  fût  pour  repouflfer  ces  fâcheux  Hôtes.  Les  trou-» 
pes  An^ifes  &  Hollandoifes  avotent  déjà  pris  terre.  Il  ne  leur  avoit 
pas  été  difficile  de  le  faire ,  les  Côtes  n'étant  point  gardées.  La  petite 
Ville  de  Rota  étoit  ouverte ,  le  Port  de  Ste.  Marie  &  le  Fort  de  Ste. 
Catherine  n'étoient,  guères  plus  en  état  de  réfifter  ;  ainfi  il  leur  fût  aifé 
de  s'en  emparer.  Elles  y  commirent  les  derniers  défordres.  Les  Efpa- 
lols  en  turent  fi  outrés ,  qu'ils  réfolurent  de  périr  plutôt  que  de  fbuf- 
:ir  de  pareils  traitemens. 

Cadix  eft  dans  l'Andaloufie.      On  ne  connoit  point  de  meilleur  Defcription 
Port  dans  l'Océan.    Cette  Place  eft  bâtie  dans  une  Isie  de  fept  lieues  de  ^^  Cadix; 
long  fur  trois  de  largeur»  excepté  vers  les  deux  bouts,  où  elle  n'a  guè-  ^^^^  ^ 
res  qu'une  lieuë  ;  un  pont  la  joint  à  la  Terre-Ferme  du  côté  de  l'Orient  Quincy , 
L'entrée  de  là  Baie  eft  des  plus  périlleufes  ;  le  Château  qu'on  y  voit  9.tom,  ^  t^ 
été  bâti  par  les  Maures ,  il  eft  encore  très-fort.    Le  Duc  d'Ormond  ne  T^-  . 
pouvoit  s'ouvrir  l'entrée  du  Port  pour  faire  le  ûège  de  la  Ville ,  qu'en  nl^r^s 
occupant  le  Fort  de  JMâttagorda  >  bâti  fur  un  des  deux  Pumaks  du  côté^  cbrmê. 

TmcF.  Zz  à^ivfquis. 
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de  Ste.  Marie;.  H  y  échdSa;  le  feu  terrible  de§  remparts  &  de  ^i^kôes  ' 

lYOZ^    vaiflèaux  qui  ttoient  dans  le  Port  lui  tua  quinze  cens  hommes  ,   ians 

qu'il  eût  ^  mettre  en^  batterie:  que  deux  pièces  de  Campagne  &  deux 

mortiers  >  à  caufe  de  la  difficulté  du  terrdn  >  qui  n'a  en  cet  endroit  ao-  ' 

cnne  foiidité.    £n  homme  fage  il  ne  s'opiniâtra  point     De  crainte  de 

^ire  périr  le  refte  de  fon  Armée ,   ii  fe  retira  le  douze  de  feptembre. 

Qtt  fût  fort  chagrio  en  Angleterre  &  en  Hollande  du  peu  de  fuccès  de 

cette  expédition  ;  mais  on  eut  bientôt  fujet  de  s'en  '  confoler. 

On  brôle  Tes        La.  Flotte  de  la  Havane  étott  en  mer.     Le  Marquis  de  Château- 

Galions  &    penaud  avec  une  Ëicadre  de  vingt- trois  vaiflfeaux  de  guerre  lui  fer  voit 

François  quî"'^*^^^^^     Averti  de  bonne  heure  que  les  Angloîs  &  les  HoUandois 

leur  fer.      attaquoient  Cadix  »  il  vouloit  gagner  quelque  Port  de  France  pour  s'j 

▼oient  d'eC  mettre  en  fureté  ;  les  Etba^nois  s'v  oppofèrent  abfolument ,  il  tallut  ce- 

Qf^fncy        ^^  *  ^^^  Ibupçons.    Ils  ne  fc  plaignoient  déjà  que  trop  que  la  Cour 

J^.  ypag^  de  Yerfailles  prenoit  trop  d'autorité  dans  leur  Gouvernement     On  fe 

717.  retira  à  Vigo»  mauvais  Port  de  Galice;   on  ne  douta  pas  qu'on  n'y 

Btir»et ,       jgit  attaqué.    Le  Comte  de  Château-Renand  fit  avancer  fes  vaiffeaux  le 

^^6.  ^"^^^"^  P^"^  vidnt  qu'il  pût  dans  te  Golphe ,  pour  couvrir  les  Galions ,  qu'on 

Rapin^Thoy^te  hâtoit  de  décharger,  pour  tr^ifjporter  l'argent  &  les  autres  effets  à. 

ras  continué^  t-ugo.    Il  fit  garnir  les  deux  rivages  de  plus  de  cent  pièces  de  canon , 

r«T  ^87       soutenus  par  le  Ch&teau  nommé  la  Tour  de  Pierre ,   où  il  y  en  avoit 

Mémohes     qi^araote.       Les   Milices  du  pais  s'aflemblèrent  &  campèrent  enire 

ji^flcriqufs    le  FoTt  &  ks  Montagues ,  au  nombre  de  huit  mille  ^  (bus  la  conduite 

g?  cbfwùlo^  du  Prince  de  Barbançoo-    L'entrée  du  Port  fût  fermée  par  une  eflaca^- 

v^f*^        de  feite  de  mâts,  de  vergues,  de  c^les  &  de  tonneaux. 

Tous  ces  apprêts  furent  inutiles  ;  la  Flotte  .des  Alités  parut  de- 
vant Vigo  le  vingt^eux  d'o^lobre.  Le  Duc  d'Ôrmond  fit  &  décente- 
au  Midy  de  la  rivière  fans  aucune  oppofition.  A  la  vûë  de  fes  Grena- 
diers les  milices  Ëfpagnoles  prirent  l'épouvante  &  s'enftiirent  QueU 
Sue»  foldats  &  quelques  matelots  qui  étoient  dans  te  Château  voirfurenC 
lire  une  foirtie,  ils  furent  repoufies  ;  tes  Anglois  tes  pourfuivirent  & 
naïvement  qu'ils  y  entrèrent  avec  eux.  Prefqu'en  même  tems  l'eftacadr 
fiit  forcée.  L'unique  reflburce  du  Comte  de  Château-Renaud  »  dans 
*  cette  extrémité  ,  fût  de  fe  brûler  lui-même  &  de  fe  faire  échouer  ;,  U  mit: 
fe  feu  à  feptde  fes  yaifleaux  ,  &  en  fit  échouer  cinq  ou  fix.  Les  Ao* 
gibis  &  les  {iollandpis  en  prirent  fix  &  neuf  Galions ,  fur  lefquek  il  y 
avoit  encore  quelque  argent  &  une  grande  quantité  de  marchandifes* 
Ce  défaftre  niîna  là  Marine  de  France  /  qur  ne  pût  fe  rétablir  de  cette 
guerre.  La  pllis  grande  perte  fût  celle  des  vaiueaux ,  car  par-rapporfc 
aux  e&ts  des  Galions  y  les  Ang^ôis  &  tes  HoUandois  y  perdirent  du^ 
moirfs  autant  que  les  Ëfpagnols  ;  &  tandis  qu'on  appbudiflbit  à  cette 
^doire  y  les  Marchands  de  Londres  &  d'Amfterdam  s'en  plaignoient 
publiquement  avec  la  dernière  amertume. 

Lb  Vice-Amiral  François,  oui  jufau'alors  avoît  fer vi  avec  autant  de 
iiccès  qiie  d'honneur  r  ^  accablé  prefqpe  jufq^'au  défefpoir  r  mais  il 
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fe  cdnfoh  i  fur  la  réflexion  que  lui  fit  &ire  une  perfbnne  de  confiance , 
'que  ce  n'étoient  pas  les  plus  malheureux  qui  fuflTent  toujours  les  plus    i  jo2. 
.mal-récompenf^  en  France  \  quand  on  avolt  des  anris  &  qu'on  pouvort 
faire  croire  que  les  difgraces  étoienC  Teifet  de  la  Fortune^    Sans  doute 

3ue  cette  perfonne  de  confiance  lui  dta  l'exemple  récent  du  Maréchal 
e  Villeroi. 

Comme  on  avoit  compté  en  France  fur  la  neitfraltté  d'un  grand  Campape 
nombre  de  Princes  &  Etats  d'Allemagne ,   &   que  d'ailleurs ,   fdon  le  ^»  ^^^ 
mauTais  plan  qu'on  avoit  pris ,  on  ne  vouloit  que  fe  tenir  fur  la  défen-  y  ^ft  ^"^^ 
five  ,  le  Maréchal  de  Catinat  n'eut  fur  le  Rhin  que  des  forces  médiocres ,  défenfive. 
à-peine  montoient-elles  à  trente  mille  hommes.      L'Empereur  au-con-  fi^f'^o'i  ^•^ 
traire  avoit  pris  des  mefures   pour  être  en  état  d'agir   ofienfivement.  îi^*«77- 
Sans  s'être  déclarés ,  les  Princes  &  la  plupart  des  Cercles  lui  fournirent 
des  troupes  ;  les  remifes  qu'il  reçut  d'Angleterre  &  de  Hollande  lui  don- 
nèrent le  moïen  non-feulement  d'envoïer  de  puiflTans  renforts  au  Prin- 
ce Eugène ,  mais  aufli   d'avoir  une   Armée  alFez  puilfante  pour  faire 
une  entreprife  d'éclat.     Il  en  chargea  le  Roi  des  Romains ,   qui  fit  fa 

S>rémière  Campagne  fur  le  Rhin ,  conuné  le  Duc  de  Bourgogne  la  fai- 
bit  en  Flandre  ;  avec  cette  différence  »  ou'il  la  fit  avec  plus  de  gloire. 

Cette  entreprife  étoit  le  fiège  de  Landau.     Les  préparatift  s'en  ^^^Th^ 
étoient  fiiîts  avec  un  grand  fecret  ;  le  IViar^is  d'Uxelles ,  qui  comman-  ^^^xu 
doit  en  Alface ,  l'a  voit  pénétré  ;  il  en  donna  avis  à  Verfailles.     On  n'y  p^^  474.' 
pût  croire  que  l'Empereur ,  fans  avoir  déclaré  la  guerre  à  la  France^ 
voulût  feiré  le  fiège  d'une  de  fes  Places  ;  on  fe  contenta  d'ordonner  a« 
Maréchal  de  Catinat  d'obferver  tes  Impériaux  >  en  lui  défendant  expref- 
féoûnent  de  commettre  aucun  aâe  d'hoftilité.     Melac ,    Gouverneur  de 
«ette  Place ,  ne  fût  pas  fi  itlcrédule.     Dès  qu'il  vit  les  premiers  mou- 
vemens  de  l'Armée  Impériale ,  il  prit  toutes  les  mefures  néceflTaires  pour 
fe  bien  défendre  ;  il  fit  conftruire  de  nouveaux  ouvrages  &  perfedionner 
4es  anciens  \  il  fit  aire  des  galeries  foûterreines  pour  communiquer  des 
uns  aux  autres  ;   fur  -  tout  il  ramaflfa  le  plus  de  vivres  qu'il  lui  fût 
poffible. 

Landau  fût  hivefti»  ou  plutôt  bloqué  dès  la  fin  d'avrïl/  Cen'é-  Siège  de 
t(Mt  autrefois  qu'an  Village  ;  dans  la  guerre  de  foixante  &  douze  ,  de  Landairpar 
Vauban  en  avoit  fiiit  une  Place  très-forté.    Les  Impériaux  l'éprouvèrent,  m^di!" 
•die  les  occupa  toute  la  Campagne.    Le  Prince  de  Bade  eniploïa  fix  fe-  Mémoinis 
ihaines  à  fidre  fes  approches  &  à  fermer  toutes  les  voies  du  fecours  ;  wjlofiqueî 
il  y  réaffit  fi  bien,  qUe  quelqu'effort  que  fît  r Armée  Françoife,  elle  ne  fChrono. 
pfût  y  en  introduire.  Bu?nn\  tm. 

La  tranchée  ne  fût  ouverte  que  le  dix-neuf  de  juin ,  en  deux  en*,  ^.p^.  14c, 
droits ,  à  dnq  cens  pas  de  la  contrefcarpe.    Le  terrein  fût  difputé  pied 
à  pied ,  chaque  nuit ,  chaque  jour  la  garnilbn  fiiifoit  de  vives  forties  pref- 
ue  coup  fur  coup  ;  de  manière  qu'au  vingt^fept  de  juillet ,   lorfque  le 
oi  des  Romains  arriva  ,  le  fiège  n'étoit  guères  plus  avancé  que  le  pre- 
mier jour.    On  aucoit  pu  croire  qu'on  avoit  attendu  ce  Prince  pour  agir 
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avec  vigueur  ;  mais  la  Place  tint  encore  près  de  dnquabte  jours.    Ce  ne 
^  I70z«    fût  que  vers  }a  mi-août  que  les  afliégeans  furent  à  portée  d'attaquer  le 

chemin-couvert  ;  ils  le  firent  même  trop-tôt  &  avant  que  d'avoir  aflè? 

ruine  les  défenfes. , 
ladéfenfe  L'acxiok  fût  des  pIus  vives^  &  dura  près  de  trois  heures.     Les 

en  eft  belle.  Impériaux  furent  repouDTes  trois  fois  &  revinrent  autant  de  fois  à  la  char- 
î/jî^çSsT  fi^^  ^'^  réûffircnt  enfin  ,  mais  ils  firent  une  grofle  perte ,  par  le  feu  vîo- 
Métuoirep  '  ^^t  qu'on  fit  fur  eux  des  contre-gardes  &  des  autres  ouvrages,  &  par 
pubiicK  deux  mines  que  les  aflTiégés  firent  jouer  en  fe  retirant  ;  on  leur  reprit 
f^^^o'^hZ'^^^^  une  partie  des  portes  dont  ils  s'étoient  emparés.  Le  Roi  dès 
lom.  XL  '^(>n^3ins  fût  témoin  de  ces  combats  &  de  la  perte  de  <)uantité  d'Officiers 
fog.  47^.  de  diftindtion ,  du  nombre  defquels  étoient  le  Comte  de  Soifibns  » 
Limersjom.  frère  aîné  du  Prince  Eugène  ,  le  Prince  deDourlach,  le  Comte  deKo- 
i't^-9h    ^gfeck.    Enfin  le  dix  defeptembre,  Melac  n'aïantplus  qu'un  fofieQui 

le  féparât  des  ennemis ,  battit  la  chamade  à  une -heure  apr^  midi.    Le 

Roi  des  Romains  &  le  Prince  de  Bade  rendirent  juftice  à  la  valeur  ;. 

ils  lui  accordèrent  la  Capitulationi  la  plus  honorable.    Cette  Place  avoit 

été  bloquée  cinquante-cinq  jours ,  &  s'étoit  défendue  quatre-vingt-quan 

tre  jours  depuis  la  tranchée  ouverte, 
te  Duc  de  Ce  fût  pendant  ce  fiège  que  le  Duc  de  JBavière  fe  déclara  haute* 

Bavière  fe  m^nt  pour  les  deux  Couronnes.  Le  mcSèn  dont  on  fe  fervit  pour  l'y 
kfituF^'  déterminer ,  fût  la  ceflîon  que  lui  fit  le  Roi  Catholique  de  la  propriété 
Couronnes.  &  de  h  fouveraineté  des  raïs-Bas  Efpagnols.  Si  ce  traité  s'étoît  fait 
Bumet^  tom.  plutôt ,  &  Qu'il  eût  eu  lieu ,  peut-être  auroit-U  empêché  la  guerre  ;  du«* 
ç.;^«&  14c.  jnoins  les  HoUandois  auroient  eu  une  bcurrière  bien  plus  Jorte  que  celle 
Srtiix  qu'ils  avoient  du  tems  de  Charles  fécond.  :•  Qjwi-qu'il'gfr  (btt^  ii  n'eft 
^  chtmQlo-  point -du -tout  furprénant  que  la  vûë  d'un  pareil  avantage  ait  &it  inv 
giqms^        preflion  fur  ce  Prince  &  Tait  engagé  à  fe  déclarer  en  fitveuf  d'un  nei^ 

veu.    On  verra  Inen  -  tôt  le  Duc  de  Savoïe  s'engage^  à  détxôner  foa 

Gendre  &  &  fille ,  en  coniklératK)n  d'un  avapl^e  biea.  moins  coo& 

dârable.  ^\    :  .  : 

Se»  conque-  L' ELECTEUR  Commença  par  s'emparer  d'Ulm.    Ce  poffe  loi  était 

%uêicy  tom  ^^^^ôff^ire  pour  mettre  fes  Etats  à  couvert  de  ce  CôtéJà^,  &  pour  fo- 

^p^\^2.  ciliter  le  pafiTage  aux  troupes  qui  viendroient  de  France.      Dans  cette 

îimim,tom,  vûê ,  il  fe  fiuHt  encore  de  Memmingen  »   de  Bibcrach  &  de  c^elques 

l^î^g'  94-    autres  poftes.    Comme  il  étqit  fur  qat  ce  Prince  ferott  faieQ  -  tèt  atta^ 

que 9  éc  qu'il  étoit  de  la  dernière  importanee.de  le. foûtenir ,  cette  di'>- 

verfion  devant  avoir  de  fi  grandes  fuites  pour  le  Rhin  &  pour  Tlt^ie, 

le  Roi  très-Chrétien  ordonna  au  Maréchal'  de  Catinat  de  faire  les  deniers 

efioFts  pour  s'ouvrir  un  pafl&ge  vers  la  Bavière  ;  afin  qu^il  y  réûflît  r 

on  le  fortifia  par  des  détachemens  de  TArmée  de  Flandre*    La  ctrconv 

ftance  paroiflbrt  favomble;  TÀrinéer  Impériale  avolt  beaucoup  SoûSoA 

au  fiège  de  Landau  f  &  n'avoit  plus  la  fupériotité  ira'die  avoit  eu  au 

commencement  de  la  Campagne.    Il  fiillbit  paflfer  le  Rhin  vers  Huoio^ 

^e;.  le  Prince  de  Bade  l'avoit  prévu  ^  &  avoit  {«ris  toutes.lgs  précapttons 

joécf  flaires  pour  s*3F  cppoler.       -.     .1  I-fi 
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Le  Maréchal  de  Catînat  trop  drconfpeâ,  &  peufc-étre  intimidé  par 


refpèce  de  di%race  où  il  étoit  depuis  l'affaire  de  Carpi  »   manda  que     1702. 
l'entreprife  étoit  impoflible.     Le  Marquis  de  Vitlars  fervoit  fous  lui  en  Commence- 

aualité  de  Lieutenant  -  général  ;  il  a  voit  du  fervice ,  &  s'étoit  toujours  j^ens  de 
iftingué  autant  par  fa  capacité  que  par  fa  valeur  ;  fon  ambition ,  ou ,  j^  j^re^^^ 
fi  Ton  veut ,   la  jufte  envie  de  parvenir  au  rang  dont  il  fe  croïoit  di-  de  vaiars. 
gne ,  égaloit  fon  mérite  ;  ce  qui  paroiflfoit  impoflible  à  fon  Général  lui  j:^/»c)^>  tonr. 
parut  patiquable*    Il  drefla  Ion  plan  &  Tenvoîa  à  Vcrfailles  ;  il  fût  ap-  ^^•  ^^• 
prouve  &  on  le  chargea  de  Texécution-    Il  prit  trente-un  Bataillons  &  j.^^J  ^^ 
trente  Efcadrons;  le  train  d'Artillerie  étoit  de  trente -trois  pièces  de  car  Rapinlrhoy. 
non.    Il  fe  mit  en  marche  le  vingt-quatre  de  feptembre  pour  fe  ren-  J[«J  c<mtmué^ 
dre  à  Huningue  ;  il  fit  auflî-tôt  travailler  à  un  pont ,  qui  fut  achevé  au  ^^'  ^^ 
commencement  d'odlobre  à  la  vue  de  l'Aroiée  Impériale  >   iaos  qu'elle 
60A  ou  qu'elle  pût  l'empêcher. 

L'attention  du  Prince  de  Bade  étoit  uniquement  d'empêcher  Bataille  ^  . 
que  les  François  ne  fe  ferviflent  de  ce  pont  avec  avantage.     Il  s'étoit  Fndlïngcn. 
pofté  vis-à-vis  d'Huningue ,  &  s'y  étoit  retranché.    Il  avoit  mis  une  bon-  ^^^j^T 
ne  garnifon  dans  Neubourg ,  qui  couvrent  un  de  fes  flancs.    Cette  Place  Feuqùières  \ 
fût  furprife  par  le  Gouverneur  du  nouveau  Brifac.    Ce  fût  i^rs  une  né-  ^^^*  ^  p^g- . 
celBté  à  ce  Général  de  décamper.  .  Il  préfuma  pouvoir  faire  ce  mou-t  ^JJ^^, 
vement  fans  avoir  à  craindre  crêtre  fuivi ,  &  qu'il  pourroit  être  affez.-  uiRifriques 
tôt  hors  de  portée  y  pour  n'avoir  point  à  appréhender  qu'une  Armée ,  gf  Chrm§iû^ 
qui  avoit  le  Rhin  à  paflTer  fur  un  feul  pont ,    pût  être  aflez  diligente  £'4^^ 
pour  troubler  fa  marche.     Dans  ces  penfées  ,  il  fe  négligea   dans  les 
lùretés  qu'il  pouvoit  prendre  ;  en  quittant  ion  camp  â  fépara  fon  infan-> 
lerie,  &  lant  marcher  fur  les  hauteurs  à  fa  gauche;  ik  cavalerie  prit  & 
droite ,  pour  entrer  dans  le  défilé  de  Fridlingen ,  protégé  par  une  gran- 
de redoute  où  il  avoit  mis  quelque  infànterier 

Le  Marquis  de  Villars  toujours  attentif  à  cette  marche ,  qu'il  avoifc 
prévus  y  tenait  fes  troupes  prêtes.  Il  n'eut  pas  plutôt  vu  le  premier 
mouvement  de  l'ennemi ,  qu'il  leur  fit  pafler  le  Rhin  5  ce  qu'elles  exé^ 
ctttèrent  avec  toute  la  diUgence  poŒble.  Quand  elles  furent  paflëes  , 
il  les  partagea ,  comme  le  Prince  de  Bade  avoit  parta^  les  fiennes;  l'in^ 
fenterie  marcha  vers  les  iiauteurs,  la  cavalerie  vers  rridlingen^  L'in* 
ianterie  marcha  avec  une  ardeur  exceffive ,  qui  lut  auroit  été  fimefte  & 
l'ennemi  avoic  fçu  profiter  du  défordre  où  fa  précipitation  l'avoit  mife  ;  . 
mais  loin  de  le  faire ,  ce  Corps  doubla  fa  marche  ;  il  fût  pourtant  at- 
teint ,  mais  on  ne  pût  jamais  Pengager  au  combat  ^  bien  moins  encore 
renfoncer ,  parce  qu'il  étok  couvert  de  bois  &  de  défilés.     Il  n'en  fut 

1}as  de  même  de  la  cavalerie  ,  elle  fût  mife  en  déroute  9  par  la  faute  de 
'Officier  qui  la  commandoit  >   &  par  la  fageflè  &  la  capacité  de  Mai», 
gnac,  qui  commandott  celle  de  l'Armée  Françoife. 

L  A  plaine  où  les  Impériaux  ëtoient  campé»  s- étendptt  lufqu'au  ViU^srtuatfon 
lage  de  Fridlingen ,  dont  le  palTage  feifoit  un  défilé  cenfiderable.     ^i^J^^^nt^^^ura 
devant  de  ce  défilé  étoit  une  redoute ,  appeUlee  le.  Fort  de  y£toile;  U  YjSx^^^ 
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avolt  du  oinon  &  un  pofte  dHn&nterie.  L'Officier  -  général  qui  com- 
mandoit  la  cavalerie  Allemande ,  crut  qu'il  auroit  le  teins  de  paflfer  le 
défilé  avant  que  d'être  joint  par  les  François  ;  îl  fût  trompé  par  la  vi- 
vacité  de  leur  marche ,  de  manière  qu'il  fût  obligé  de  rappeUer  ce  qui 
étoft  entré  dans  le  défilé»  &  de  fe mettre- en  bataille. 

£k  fe  formant  il  auroit  pu  appuïer  fa  droite  à  la  redoute ,  &  (à 
gauche  à  un  paîs  ferré  &  impratiquaole  qui  fe  trouvoit  au  pied  d'une  hau^- 
teur.  Dans  cette  dilpofition  il  pouvoit  être  en  bataille  fur  trois  ou 
quatre  lignes ,  &  attendre  la  charge  de  la  cavalerie  Françoife ,  dont  la 
gauche  auroit  néceflairement  effuïé  le  feu  de  l'infenterie  &  du  canon 
de  la  redoute..  Le  Commandant  François  lui  ôta  tous  ces  avantages 
par  un  mouvement  habile  &  qui  fût  décifif.  Prêt  à  charger,  il  feignit 
de  aaindf  e  de  s'engager ,  &  fit  repafler  fa  première  ligne  dans  les  inter* 
valles  de  la  féconde,   comme  s'il  a  voit  voulu  fe  retirer  fans  combattra 

Son  ennemi,  préfomptueux  &  fupérieur  de  vingt- un  Efcadrons, 
prit  ce  mouvement  de  Mr.  de  Maignac  pour  un  eflfet  de  fa  crainte  de 
voir  en  bataille  toute  une  cavalerie  ,  dont  il  n'avoit  en  vûë  que  de  trou- 
bler la  marche ,  fuppofé  qu'il  eût  trouvé  fa  tète  engagée  dans  le  défilé; 
il  marcha  en- avant i&  s'ouvrit  pour  fiiire  entrer  les  lignes  redoublées 
dans  la  i^rémière  &  dans  la  féconde.  Maignac  profita  avec  toute  la 
capacité  poffible  de  ce  mouvement ,  toujours  dangereux  près  d'un  en- 
nemi qui  veut  combattre  ;  il  faifit  le  moment  du  défordre  où  l'avoit 
mis  ce  mouvement ,  6c  le  chargea  fi  à  propos  &  fi  vivement  dans  le 
tems  Qu'il  n'étoit  point  encore  en  bataille ,  -^u'il  renverfa  la  première 
ligne  lur  les  autres  qui  fe  fornioient  ;  elles  fe  jettèrent  en  confulion  dans 
le  défilé.  Cette  cavalerie  fût  pourfuivie  près  d'une  lieue  en  remontant 
fa  petite  rivière  de  Candorne. 

Le  Prince  de  Bade  laiflfa  onze  pièces  de  canon  fur  le  champ  de 
bataille,  trente*cinq  étendarts  ^  quatre  paires  de  tymbales ,  cinq  cens  cha- 
riots chargés  de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  On  lui  fit  fix  cens 
prifonniers  ;  il  eut  trois  mille  hommes  de  tués  &  les  François  feulement 
douze  cens.  Le  Fort  de  l'Etoile  fe  rendit  le  lendemain  ;  les  fix  cens 
hommes  qui  le  gardoient  fiirent  encore  faits  prifonniers  de  guerre.  • 

Cet  heureux  Evénement  fût  célébré,  conmie  il  méritoit  de  l'être, 
ar  une  Médaille,  t  On  y  voit  le  Rhin  appuie  fur  fon  urne  ;  il  regar- 
e  avec  étonnement  un  trophée  élevé  fur  fes  bords.  La  Légende  & 
fËxergue,  Trajecto  Rheno,  de  Germanis  ad  Fredeliiï^ 
ùkfti  XIV.  OcTOBRis  M.  DCCIL  fignifient  ,  Us  Alkmands  bama 
au-delà  dû  Rhin  près  de  Fridlingen  le  14.  oifohre,  1702. 

L'âcade'mie»  à  fon  ordinaire,  relève  autant  qu'elle  peut  le  fafte 
de  la  Médaille ,  dans  TexpUcation  qu'elle  en  donne.  »  Les  enoemis , 
^  dit-elle ,  qui  étoient  fort  fupérieurs  en  Aiface  au  commencement  de 
^  la  Campagne  ,  aflfiégèrent  &  prirent  Landau  ;  m^  y  a2ant  perdu 
beaucoup  de  monde ,  ils  furent  obligés  de  repafler  le  Rhin  immédiat 
tement  après  cette  expédîcioa.      Le  Maréchal  de  Catinat  détacha  le 
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Marquis  de  Villars  avec  une  partie  de  TArmée  Françoife  ,  pour  e£-  „ 
&ïer  de  paflfer  le  Rbiit  à  Hunîngue.  La  commiflion  étoit  d'autant  „  I702r 
plus  difficile»  que  les  Allemands  étoient  retranchés  fort  près  du  pont;  ,» 
tftais  il  les  en  déplaça  en  fàifant  femblant  d'attaquer  la  petite  Ville  de  ,^ 
Neubourg ,  par  où  il  aufoit  coupé  leurs  convois.  Alors  le  Marquis  ^ 
de  Villars  paflà  le  Rhin  fans  perdre  de  tems  ,  &  fuivit  les  ennemis  ^ 
avec  tant  de  diligence ,  qu'il  les  joignit  près  du  Fort  de  Fridfii^en.  ^ 
Comme  ils  fe  iioient  extrêmement  fur  leur  cavalerie ,  qui  étoit  beau-  v> 
coup  plus  nombreufe  ,  ils  abandonnèrent  la  protedion  de  ce  Fort  »  y, 
8c  marchèrent  aux  François  ,  qui  ^  après  avoir  effuié  kur  feu ,  les  ,» 
chargèrent  à  leur  tour  l'épée  à  la  main ,  avec  tant  de  vigueur  qu'ils  ^^ 
les  culbutèrent  »  &  les  pourûjivirent  jufqu'à  un  défilé ,  qu'ils  pailèrent  n 
en  défordre  ;  aprè»  avoir  perdu  environ  quatre  mille  hommes  >  dix  ^ 
pièces  de  canon ,  trois  paires  de  timbales  ^  &  trente*fept  drapeaux  ,», 
ou  étendarts  ^^ 

Qu  E  L  au  E  peu^  équivoque  qu'ait  été  le  fuccès  de  cette  bataille  r 
le  Prince  de  Bade  eut  la  fcibleflë  de  s'en  attribuer  l'avantage;      On  le 
crut ,  ou  on  feignit  de  le  croire  à  Vienne  &  dans  les  Provmces-Unies  , 
où  l'on  fit  de  grandes  réjoûiflances  en  coniequence  de  la  relation  qu'il 
publia^    Bayle  a  écrit  qu'il  compte  plus  fur  cette  relation ,.  aue  fur  celle^^*»^*'" 
du  Marquis  de  Villars.    Ce  Critique  favoit  mieux  ce  qui  s'etoit  fait  au»-^'* 
trefois  que  ce  qui  fe  faifoit  de  foii«tems  ;  il  s'eft  rendu  jufliice ,   en  di*- 
Ëint  plus  d'utïe  fois  qu'il  ne  favoit  de  nouvelles  que  ce  qu'il  en  apprenoit 
par  les  Gazettes  ^  il  ne  les  Ufoit  pas  même  toutes  ;  il  y  auroit  vu  que 
toutes  les  Lettres  de  Suifle  convenoient  que  le  champ  de  bataille  étoit^ 
demeuré  aux  François.  , 

Le  Prince  de  Bade  fit  desfiiutes  fans  nombre.     Il  devoit  s'oppo- Fautes  db 
fer  à  la  conftrudion  du  pont ,  &  devoit  mieux  garder  Neubourg  r  dont  |^""ce  de 
la  prife  lui  fermoit  le  chemin  de  l'Alface ,  en  même-tems  qu'elle  ouvroit  Rapsn^Tboj^ 
le  Erifgaw  à  fes  ennemis.    Si  fon  in&nterie  au-Ueu  de  monter  les  hau»*  ras  cmtmué^ 
teuf s  qui  étoient  derrière  fon  camp  ,  avoit  occupé  celles  qbi  étoient  à  tom.  XL 
ia  droite ,  elle  auroit  protégé  fa  cavalerie  fofqu'a  ce  qu'elle  fût  entière.'  ^-  ^^^ 
ment  entrée  dans  le  défilé  y  &  elle  n'auroit  pu  être  attaquée.    Si  même  ^0^1'  ^ ^^ 
îon  infanterie  au^lieu  de  prendre  ia  marche  fur  les  hauteurs  pour  fa  com*  i^^u 
modité ,  avoit  décampé  avant  le  jour  &  avoit  marché  par  le  pied  de  la 
modité  5  avoit  décampé  avant  le  jour  &  avoit  marché  par  le  pied  de  la 
montagne  qui  étoit  à  la  gauche  du  défilé  de  Fridlingen  ,    Pinfànterie 
Françoife  n'auroit  pu  la  joindre ,   &  toute  ion  Armée  fe  feroit  retirée 
paifiblement.    Ce  rat  donc  par  le'  préfomptueux  mouvement  de  fa  ca- 
valerie ,.  &  par  ia  négligence  dans  les  précautions  à  prendre  pour  dé* 
camper  avec  fureté ,  qu'tt  fi&t  battu  ,   &  qu'il  perdit  une  grande  partie 
de  la  réputation  qu'il  s'étoit  faite  en  Hongrie. 

P  o  u  R  le  Marquis  de  Villars ,  il  n'en  fit  qu'une ,  qui  étoit  de  ri& 
quer  a  perdre  fon  Armée  fans  reSburce  s'il  avoit  été  battu  ;  mais  elle  n'étoit 
pas  ra  quelque  forte  fin:  ion  compte  y  Loui$  quatorase  vouloit  abiblument 

qu'on 
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qu'on  fe  mît  ao-plùtôt  en  état  de  fecourir  PEledeur  de  Bavière,  qu'oa 
I702«    lu^  fî^  du-moins  fentir  qu'on  ne  négligeoic  rien  pour  en  venir  à  bout. 
VillarsPdit  La  nouvelle  de  cette  viâoire  fût  portée  à  Verfailles  par  le  Comte 

Maréchal  de  ^e  Choifeûil ,  Beau-frère  du  Marquis  de  Villars,  Le  Monarque  lui  écri- 
^ànoires  ^^'^^  ^^  ^^^^  »  ^^  félicita  de  cette  aôion  &  le  nomma  Maréchal  de  Fran- 
Bifloriques  ce.  La  fuite  montra  que  le  Marquis  étoit  digne  de  cet  honneur ,  & 
gf  chnrono:^  nue  ce  n'étoit  point  par  hazard  qu'il  avoit  réûffi  ;  on  verra  dans  la 
logiques.       f^j^e  les  Armées  Françoifes  battues  prefque  par-tout  où  il  n'étoit  paSj 

&  vidorieufes  lorfqu'elles  l'avoient  à  leur  tête. 
Le  Maréchal ,        L  E  Prince  de  Bade  après  fà  défaite  fe  retira  avec  les  débris  de  foa 
de  Catiiiat  fe  Armée  vers .  Stauffen  ;  ilyraffembla  les  fuïards  ,  &  fe  fit  joindre  par  le 
o^«'   tom  Comte  de  Stirum,   qui  étoit  vers  la  Bavière  avec  dix  mille  hommes, 
3?^^'  éo?!  Ce  renfort  rendit  imjpoffîble  pour   cette  année  la  jonâion  avec  TElec* 
teun     Le  nouveau  Maréchal  fit  fortifier  Neubourg.     Devenu  Général 
par  la  retraite  du  Maréchal  de  Catinat ,   il  repaflfa  le  Rhin  &  marcha 
vers  Saverne ,  pour  obferver  les  Impériaux ,  qui ,  après  avoir  pourvu  à 
ia  fureté  des  paflfages  des  Montagnes  -  Noires  ,    s'etoient  avancés  vers 
Haguenau.    Les  deux  Armées  panèrent  le  refte  de  la  Campagne  à  s'ob* 
ierver,  fans  rien  entreprendre. 
Conauétes  D'UN  autre  côté  PEledeur  de  Bavière  s'empara  de  Burgaw  dans  la 

RM  "  Suabe ,  de  Wurgen  fur  le  Danube .  &  de  quantité  d'autres  poftes.  Il 
Rapin^Tbdf^  <nit  fes  troupes  en  quartier  d- hiver  dans  ces  païs ,  afin  d'être  à  portée 
ras  cmtu  des  fecours  qu'on  lui  avoit  promis.  On  détacha  de  Flandre  le  Comte 
nuéftom.XL  ^  Tallard ,  pour  aller  fur  la  Mofelle  joindre  4es  troupes  qui  y  étoient 
ilmim^  au  noùibre  d'environ  douze  mille  hommes.  Il  s'empara  de  Trêves  le 
tom.  ).  V^«  vingt-cinq  d'oâobre  ;  deux  jours  après  il  afliégea  le  Château  de  Traer- 
97*  bach.     Ce  Château  eft  fur  la  Mofelle  »  fa  (itûation  fait  fa  principale  force  ; 

il  eft  bâti  fur  un  rocher  efcarpé,  dont  les  approches  font  des  plus  difl[i- 
cUes.  Au  pied  de  ce  Château  e(t  une  petite  Ville  du  même  nom ,  fans 
défenfe  ;  le  Comte  de  Tallard  s'en  empara  d'abord*  La  tranchée  fût 
ouverte  le  premier  de  novembre;  on  drelfa  dès  batteries  de  canon 
&  de  mortiers  fur  les  remparts  de  la  Ville.  Comme  on  tiroit  de  bas 
en  haut ,  Les  boulets  fkifoient  peu  dfefifet  ;  on  alla  à  la  fappe  \  Iç  (ix  on 
fût  en  état  d'attacher  le  Mineur  ;  c'étoit  l'unique  voïe  qu'on  eût  de  faire 
brèche.  Le  Commandant  manquoit  de  vivres  &  de  munitions  de  guer* 
re  ;  il  fe  rendit  le  feptième  jour  de  tranchée  ouverte ,  avec  des  condi- 
tions honorables  pouf  lui  &  fa  garnifon ,  qui  n'étoit  que  de  trois  cens 
hommes.  Ce  poue  étoit  confidérable  ,  par  la  facilité  qu'il  donnait  d'é- 
tendre  les  contributions  ;  il  aflfûroit  rÉleâorat  de  Trêves ,  rendoit  maî- 
tre de  la  Mofelle ,  couvroit  le  Luxembourg  &  le  Païs  Media ,  établit- 
foit  une  communication  avec  Bonn  par  Andernach.  ' 
La  France  L  E  même  Général  fit  encore  une  autre  expédition  ,  plus  facile  ea 

L^Lorralne-^^^*"^**^^^'  ^^^^  P^"^  importante.  Tandis  que  Landau  avoit  été  àa 
fes  motifs.  '  pouvoir  du  Roi  très  -  Chrétien  ,  le  Duc  de  Lorraine  étoit  refté  paifible 
ib.  fag.  98.  dans  fes  Btats  &  dans  (a  Capitale.      Depuis  la  prife  de  cette  Placé  ,  il 
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eut  été  &cile  aux  Impériaux  de  s'emparer  de   ce  Duché  ;  ils  en  au- 
roient  tiré  des  fecx)urs  d'hommes  &   de  vivres.    La  France  pour-lôrs     1702. 
étoit  entièrement  ouverte ,  n'aïant  point  d'autre  Place  pour  la  couvrir  Mémotra 
de  ce  côté-là  ,   que  Toul ,   qui  n'étoit  pas   en  état   de   dçfenfe.     Le  HjRmquet 
danger  étoit  grand  ,  &  trop  vifible  pour  qu'on  ne  penfàt  pas  à  le. pré-  ^-^^^^'^ 
venir.      On  ne  jugea  pas  a  propos  d'y  emploîer  la  voie  de  la  nego-  ^^^^ 
dation  »  perfuadé  que  cette  propofîtion  paroitroit  dure  au  Duc  de  Lorrai- 
ne ,  &  qu'elle  l'obl^eroit  peut-être  à  fe  jetter  entre  les  bras  de  l'Empereur. 
L  E  Comte  de  Taliard  eut  ordre  de  s'approcher  de  Nanci  avec  le  Corps 
de  troupes  ^ui  avoit  fervi  à  l'expédition  de  Trêves  &  de  Traerbach.    Il 
arriva  à  trois  lieues  de  cette  Place  le  premier  de  décembre.    Le  même 
jour  Mr.  de  CïUières  expofa  au  Duc  de  Lorraine  les  raifons  preiïantes 

2u'avoit  la  France  de  mettre  garnifon  dans  fa  Capitale.  Il  l'aUura  qu'il 
^roit  le  Maître  ,  &  que  les  troupes  le  refpeâeroient  comme  fes  pro- 
pres fujets  ;  il  lui  propofa  que  s'il  vouloit,  pour  (au ver  les  apparences» 
on  en  formeroit  le  uège  ,  afin  qu'il  parut  y  avoir  été  forcé.  Ce 
Prince  répondit  qu'il  ne  vouloit  abfolument  point  de  traité ,  &  qu'il 
ne  lui  convenoit  pas  d'en  impofer  en  fouffrant  l'apprence  d'un  fî^e.  Que 
Nanci  ne  pouvoit  pas  donner  occafîon  de  le  faire ,  n'aïant  ni  fortifica- 
tions ni  troupes  ;  qu'il  lui  convenoit  encore  moins  d'y  demeurer  avec 
une  garnifon  étrangère.  On  lui  répliqua ,  qu'on  avoit  des  ordres  pref- 
ians  d'y  entrer  dans  vingt-auatre  heures ,  de  gré  ou  de  force.  Il  fal- 
lut céder  ;  le  Duc  &  la  DucheflTe  fe  retirèrent  à  Luneville.  Le  Com- 
te de  Taliard  entra  dans  Nanci  le  trois  de  décembre ,  avec  trois  mille 
hommes  ;  on  travailla  aufO-tôt  à  en  rétablir  les  fortifications. 

L  A  joie  de  ces  fuccès ,  qui  dédommageoient  de  la  perte  de  Landau»  Révote  des 
&  des  conquêtes  que  les  Alliés  avoient  feites   dans  l'Eledorat  de  Colo-  Ccvcnncs  ; 
gne  &  dans  les  Païs-Bas  Efpagnols ,  fût  troublée  par  la  naiflànce  d'une  />^^f  ^ 
guerre  inteftine ,  qui  caufa  dans  la  fuite  de  grands  embarras.     Elle  fût  i^pag^  '  7as. 
excitée  par  les  nouveaux  Catholiques  des  Ce  venues.    Les  premiers  troo-  Bwmet ,  tom. 
blés  s'élevèrent  à  l'occafion  des  Rôles ,  que  les  Curés ,  par  ordre  de  l'Inten-  V^^*  ^^ 
dant  de  la  Province,  avoient  fourni  lur  l'état  des  facultés  de  leurs  Pa*  ^dJIn. 
roifliens.    Sur  ces  Rôles  on  avoit  dreflfé  ceux  de  la  Capitation  ;  c'étoit 
une  nouvelle  taxe  ajoutée  à  toutes  les  autres ,  dont   perfonne  n'étoit 
exempt.    Les  Npuveaux-Convertis  fe  plaignirent  hautement  qu'on  avoit 
déchargé  les  anciens  Catholiques  »  &  que  la  haine  ou  l'amitié  des  Curés 
étoit  Ta  mefure  de   la  nouvelle   impofition.     Peut-être  leurs  plaintes 
étoient-eUes  juftes,  cai*  le  zèle  outré  n'eft  guères  équitable. 

E  N  même  tems  l'Abbé  de  Chayla  fit  enlever  deux  filles  d'un  Gentil- 
homme ,  qui  ne  s'acquitoient  pas  des  devoirs  de  nouvelles  Catholique^ 
&  au-lieu  de  les  envoïer  dans  un  Couvent ,  comme  il  convenoit ,  u  les 
fit  mettre  dans  un  de  fes  Châteaux.  Cette  imprudence  indigna  les  Nou- 
veaux-Convertis. &  acheva  de  les  aigrir.  Au  mois  de  juin  »  quelques 
Receveurs  de  la  Capitation  firent  exécuter  ceux  qui  n'avoient  pas  païé. 
Ces  Receveurs  furent  enlevés  de  leurs  maifons  fondant  la  nuit  »  on  les 
Tme  K  A  a  a  trouva 
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.  trouva  le  lendemain  pendus  à  des  arbres  leurs  Rôles  au  col.    Ceux  qui 

1702.  commirent  ces  excès  s'étoient  déguifés,  en  fe  mettant  enchemire&  en 
caleçon  ;  c'eft  ce  qui  dans  la  fuite  leur  fit  donner  le  nom  de  CamifarJs. 
Le  Comte  de  Brogtio,  Lieutenant  de  Roi  de  la  Province,  &  Monfieur 
de  Baville ,  Intendant,  envolèrent  en  ces  Villages  la  Maréchauflee  de 
Montpellier  avec  quelques  troupes";  iàns  trop  examiner  on  prit  ceux 
que  l'on  crut  être  coupables  &  on  les  châtia  ;  cette  conduite  ne  ferviK 
qu'à  augmenter  le  détordre. 

Ils  commencèrent  à  s'aflfembler  par  pelotons.     Us  alloient  la  nuit 
Toler  &  piller.    Us  le  firent  d'abord  fans  efiTufion  de  fang,  &  on  crut 
que  la  mifère  feule  caufoit  ce  brigandage  ;  cependant ,    comme  c'étoit 
lur-tout  aux  Curés  &  aux  Prieurés  Qu'ils  en  vouloient,   on  comprit  que 
le  motif  de  la  Religion  y  entroit    Les  Eccléfiaftiques  demandèrent  main 
forte  à  rin tendant  ;  on  leur  envoïa  Quelques  troupes.     Les  CamUards 
s'aflemblèrent  en  plus  grand  nombre  ;  aès  le  mois  d'oâobre  on  en  vit  aux 
environs  d'ÂIais  une  bande  de  cinq  cens.    Us  fe  retiroient  dans  des  bois 
&  des  montagnes ,  où  il  étoit  difficile  de  les  forcer.     On  y  envoïa  quel- 
ques troupes  ;  on  en  prit  trois ,  qui  furent  rompus  vîfe  ;   leurs  Compa- 
gnons pour  s'en  vanger  firent  main-baflè  fur  quelques  Ecdéfiaftiques  & 
abbatirent  quelques  Eglifes. 
On  la  cache         O  N  cacha  ces  commencemens  de  révolte  au  Roi  très-Chrétien  ;  îe 
torae"*^  ^'^'  principal  foin  de  Madame  de  Maintenon  étoit  d'écarter  des  oreilles  de 
Rapin.noy,  ce  Prince  tout  ce  qui  pouvoit  le  chagriner.    Les  Alliés  ne  manquèrent 
ras  continué,  pas  d'attifer  ce  feu  naifiant  ;  ils  firent  toucher  de  l'argent  aux  Camifards, 
IT*  ^^*      *^"^  envolèrent  des  armes  &  des  fecours,  apparemment  par  le  canal 
W-  5ÎI*      jp  p^ç,  jjç  Savoie.      Ce  feu,  qu'on  auroit  pu  éteindre  à  fa  naiflance, 

devint  bien-tôt  un  embrafement  &  caufa  une  très-grande  diverfion. 
Conquêtes  L  A  guerre  fe  faifoit  en  Pologne  avec  bien  plus  de  vivacité  que  fur 

&  Vidoîrcs  k  Rhin ,  en  Italie  &  en  Flandre.  Soixante  mille  Mofcovites  avoient 
Suèdrcn  Poi  ^^^^^  ^"  Livonie  un  détachement  de  Suédois ,  dont  ils  avoient  tué  deux 
lognc^  mille  hommes.      Charles  douze  s*en  vangea  fur  les  Polonois  ,  le  dix- 

Campugnet    neuf  de  juillet ,   au  combat  de  CliflTon.      Ce  Prince  étoit  déjà  maître 
fl|^  c^or/^x     de  Warfovie.    Il  avoit  déclaré  par  un  Manifefte  répandu  dans  toute  la 
Btfloire  de    ^^^^S"^  »  ^'^j'  ^'^^  fortiroit  point  que  le  Roi  Augufte ,  fon  ennemi  & 
Pologne^       celui  de  la  République ,  n'eût  été  renvoie  en  Saxe  &  qu'on  ne  lui  eût 
M/mojrei      choifi  uu  Succeffeur.    Après  cette  déclaration  fi  authentique  &  fi  fière, 
^M7^««    a  fe  mit  en  marche  pour  aller  chercher  Augufte.     Celui-ci ,  qui  avoit 
hgtqJir^^'  abandonné  Warfovie  quatre  jours  avant  l'arrivée  des  Suédois,  s'étoit 
pofté  à  Cliflbn ,   à  quelques  lieuëS  de  Cracovie ,   pour  les  y  attendre. 
Outre  l'avantage  du  terrein  qui  étoit  coupé  de  marais  ,  il  avoit  vingt- 
deux  mille  hommes  tous  Saxons  ,  excepté  fix  mille  Polonois  ;  le  Roi 
de  Suède  n'avoit  que  dix  mille  hommes.    La  fituation  des  Saxons ,  leur 
nombre  ne  le  fit  pas  héfiter  un  moment  ;  il  marcha  à  eux,  força  les  avenues 
de  leur  camp  ;  les  fix  mille  Polonois  fe  renverfèrent  d'abord  lor  les  Saxons 
&  les  mirent  eo  défordre. 
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Auguste   perdit  trois  mille  cinq  cens    hommes  tués  ou  pris ,  ^— i^^ 
quarante-deux  pièces  de  canon  &  tous  Tes  bagages.     Les  Suédois  eurent     1702* 
feulement  douze  cens  hommes  tués  ou   bleflTés.     Le  vainqueur  marcha 
^  CracoTÏe ,  où  il  fût  reçu  fans  rélidance ,  tandis  que  les    vaincus  fu. 
îoient  le  long  de  la  Viftule.     Charles  n'était  pas  de  caradère  à  laifler  fa 
viâoire  imparfaite  ;  mais  un  accident  l'empêcha  de  pourfuivre  les  Saxons 
âuflî  vivement  qu'il  l'auroit  fait  ;  fon  cheval  s'abbatit  fous  lui ,  ce  Prin- 
ce eut  la  cuiffe  caHée.    Le  Roi  le  Augufte  mit  à  profit  cet  accident.   Fit 
k  Sandomic  une  ÂiTemblée  de  fes  partifans ,  qui  déclarèrent  les  Suédois! 
ennemis  de  la  République.       Il  en  partit  dès  qu'il  fçut  qu'ils  s'étoient 
mis  en    marche  pour  l'y  venir  chercher  ;  il  gagna  Thorn  ,  qui  étoit  à 
l'autre  extrémité  du  Roïaume.       Il  femble,  dit  un   Ecrivain  ,  que  ces  zy^for^vy, 
deux  Potentats  euffent  concerté  de  ruiner  la  Pologne  par  la  marche  de  '*»*•  4-  ?<%• 
leurs  Armées  ;  prefque  dans  tout  le  tems  qu'ils  fe  firent  la  guerre ,  l'un  '79* 
étoit  à  une  extrémité  de  ce  païs  ,  tandis  que  foa  ennemi  étoit  à  l'autre. 

O  N  prit  à  la  Cour  de  Verfailles  une  part  infinie  aux  vidoires  du  Roi  La  France 
de  Suède.    11  eft  hors  de  doute  qu'on  y  contribùoit  autrement  que  par  prend  put 
des  fouhaits.    Le  Roi  Augufte  ne  l'ignora  pas  &  s'en  vangea.    11  avoit  \ ^" ^"^ • 
Élit  arrêter  à  Warfovie  ,  avant  que  d'en  fortir ,  le  Marquis    du  Héron  ^^^^  '  ^  "* 
Envoie  extraordinaire  de  France  ,  Mr.  de  Bonac;  qui  alloit  trouver  umitrijam. 
Charles  douze,  eut  le  même  fort  après  la  bataille  de  ClifTon.    LeMar-  j'^^gioï* 
quis  de  Torci ,  Secrétaire  d'Etat  pour  les  Affaires  étrangères  ,  écrivit  au  jffa^"^^ 

teur  Roi.    II  répondit  qu'il  avoit  eût  arrêter  le  dernier ,  parce  qu'il  n'a. 


Cardinal  Primat  pour  fe  plaindre  de  cette  violence,  &  demanda  enmé-  y  t-.. 
ffle  tems  fi  la  République  y  avoit  part.  Le  Primat  en  écrivit  -à  l'EIec-  i^ijtur, 
teur  Roi.  II  répondit  qu'il  avoit  ^t  arrêter  le  dernier ,  parce  qu'il  n'a- 
Toit  pas  pris  les  pafTeports  néceffaires  ;  &  le  premier ,  pour  avoir  tenu 
contre  fa  perfonne  des  difcours ,  dont  il  avoit  envoie  le  détail  au  Rot 
très-Chrêtien.  II  relâcha  toutefois  ces  deux  Miniflres  ;  mais  il  dooiiS 
ordre  au  Marquis  du  Héron  de  fortir  de  la  Pologne.  -    ' 

Fm  au  Livre  Cà^aate-àn^mème. 
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LIVRE  CINQUANTE-SIXIEME. 


%  k  Campagne  dont  on  vient  de  donner  le  - 
détail ,  n'avait  rien  de  quoi  décourager 
aucun  des  deux  partis.  Les  Attiés  avoieat 
eu  l'aTaiitage  dans  les  Païs-Bas  ;  ils  avoieat 
pris  Landau  fur  le  Rhin  ;  leurs  Flottes, 
fans  réûiïîr  dans  leur  principal  defïein, 
avaient  porté  aux  deu  Couronnes  un 
rude  coup  à  Vigo  >  mais  audî  ih  avotent 
été  maltraités  en  Italie.  La  bataille  de 
Fridlingen,  la  prife  de  Trêves,  deTraerbadb, 
la  Lorraine  dont  on  s'étoit  aOïiré,  la  fitiiih 
tion  formidable  où-  s'étoit  mis  le  Duc  de 
Bavière  par  le  grand  nombre  de  eontjuêrts  qu'il  avoit  fiiites  ,  les 
vi<ftoires  même  Sa  Roi  de  Suède  mettoient  les  deux  partis  dans  une 
cfpèce  d'égalité ,  de  (lanière  pourtant  que  la  France  paroiObit  avoif 
Heu  de  mieux  erpéce&      I^s  chc^es  changèrent,  cette  année  ,  par  les 

nouveaux 


; 
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nouveaux  ennenus  qu'on  vint  à  bout  de  lui  fufciter  ,  &  fi  on  peut  le 

dire ,  par  une  efpèce  d'obftination  à  empkner  des  Généraux  peu  habiles     1703» 
ou  malheureux. 

D^E  s  le  dnq  janvier  »  il  y  eut  une  Alliance  conclue  entre  l'Em-  Le  Duc  de 
pereur  &  le  Duc  de  Savcwfe.     Les  conditions  étoient ,  qu'il  tourneroit  S^r^ïe  fe 
toutes  fes  forcée  contre  les  deux  Couronnes  ;  que  jamais  il  ne  feroit  ni  j^uf^^"* 

}>aix  ni  trêve ,  ni  aucune  forte  d'accommodement  avec  elles  que  du  çon-  Ropm-Tboy^ 
entement  des  Alliés  ;  qu'on  lui  fburniroit  certain  nombre  de  troupes  tm  continué^ 
&  de  quoi  les  entretenir  ;  que  l'&npereur  en  particulier  lui  céderoit  le  '^^^-^^-t^^* 
Montferrat-Mantoûan  &  quelques  Phces  du  Milanez.     Vidor^Amédée  Mémoiret 
étoit  intérefle  fortement  dans  la  fucceflîon  du  feu  Roi  Catholique  ;  ce  deU  Tarn  y 
Prince  dans  fon  Teftament  l'avoit  nommé  pour  remplacer  fur  le  trône  '*'»•  4-  H«- 
d'Efpagne.la  Branche  Allemande  de  la  Maifon  d'Autriche ,  au  cas  qu'ek  ^i^i^y^i^ 
le  vint  à  manquer»  ou  qu'dle  n'eût  plus  qu'une  feule  Tête.    L'accep-  ton».  %.th* 
tation  du  Teftament ,  qui  avoit  place  le.  Duc  d'Anjou  fur  le  trône ,  les  547* 
proteftations  faites  par  le  Duc  d'Orléans  &  fon  fils  ,  oui ,  en  confé^ueo- 
ce  de  la  nullité  des  renonciations  des  Infantes  Anne  &  Marie-Thérèfe , 
prétendoient  devoir  être  préférés  à  k  Maifon  d'Autriche  &  à  celle  de 
oavoïe  s  le  recuioient.     Indépendamment  de   ces  efpérances  ,  la  con^ 
jondure  lui  paroiffoit  la  plus  favorable  qui  eût  jamais  été  pour  l'asgran- 
diffement  préfent  de  fa  Maifon.    Les  Cours  de  Verfailles  &  de  Madrid 
croïoient  avoir  aflfez  fait  pour  lui  »   en  prenant  fes  deux  filles  fans  dot; 
on  n^  penfa  pas  même  a  hii  Ëiire  aucune  offre ,  &  on  parut  ignorer 
qu'il  étoit  de  caraâère  à  vendre  fes  fervices  au  plus  offrant. 

C'e'toit  malgré  lui  qu'il  n'étoit  pas  d*abord  entré  dans  la  grande  Cette  efpèa» 
Alliance.    Il  avoit  commencé  par  s'excufer  fur  la  malheureufe  Gtuation  p  trahifon 
de  fes  Etats ,  de  ce  qu'il  avoit  accordé  aux  troupes  Françoifes  le  paffage  /ep^^  kmg- 
qu'on  lui  avoit  demandé  ;  il  avoit  fait  valoir  auprès  de  l'Empereur  les  tems. 
fervices  qu'il  étoit  en  état  de  rendre.    Sa  Majefté  Impériale  lui  avoit  Bumtt,  tom. 
fait  offrir  en  1701.  le  Montferrat ,  avec  promeflTe  d'oublier  tout  le  pat  '^^y  *^ 
fé  ;  mais  à  condition    qu'il  n'attendit  pas ,  pour  fe  déclarer  ,  une  con^  ^^  t^.\i^ 
jonéture   où  Ton  pût  attribuer  la  démarche  qu'il  feroit ,  à  la  néceffité 
plutôt  qu'à  fon  inclination*    Léopoid  le  prenoik  fur  ce  ton ,  parce  que  fes 
affaires  prolpéroient  alors  en  Lombardie.  Le  Duc  prétendoit  y  avoir  beau- 
coup cbntriDué,&  perfonne  fur  ce  point  ne  pou  voit  le  contredire  avec  fuccès.  ' 
La  promeffe  du  Montferrat  avoit  du  Iblide  ;  mais  Vidor-Amédée,  ^^^  ^^J^ 
du-moins  aulfi  grand  PoKtique  que  bon    Capitaine  ,  voulut  un  garant  ^^i  ouiUaul 
pour  l'exécution.   Il  écrivit  au  Roi  Guillaume  au  conunencement  de  miU  me. 
le  fept  cent  deux.    Il  lui  témoignoit  une  confiance  faiîs  réferve.    Il  l'af-  Mémoiret  A 
fûra  qu'il  voulpit  fe  conduire  uniquement  par  fon  organe ,  ^ue  c'étoit  de  f^jVpL^ 
fa  proteâion  qu'il  votdoit  tenir  toutes  chofes  ,  que  par  lui  il  attendoit  i^a  ' 
le  fuccès  des  prétentions  qu'il  lui  avoit  découvertes ,  &  dont  il  ne  s'ou-  Mémoires 
vriroit  jamais  diredement  avec  l'Empereur.    11  lui  répréfentoit  la  gran-  çl^r^^^' 
deur  du  péril  dràt  il  étoit  menacé  en  fe  déclarant  ;  il  en  conclûoit ,  que  ^^li^'i^^ 
plus  le  facnfîce  étoit  grand  >  phis  les  avantage»  dévoient  être  propor- 
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tionnés  aux  dangers  auxquels  il  s'expofoit.  Il  promit  de  commencer  par 
réduire  à  la  moitié  les  troupes  au'il  fourniflToit  aux  deux  Couronnes , 
&  de  les  rappeller  en  Piémont  à  la  fin  de  la  Campagne.  Ce  qu'il  y  a  de 
Ângulier ,  par-rapport  à  Ticjée  qu'on  avoit  généralement  de  lui ,  c'ell  que 
pour  marquer  mieux  la  paflion  qu^il  avoit  de  fervir  les  Alliés ,  il  pro- 
teftoit  que  le  Montferrat  ne  le  tenteroit  pas ,  s'il  lui  étoit  offert  par  un 
autre  que  par  l'Empereur. 

En  même  tems  qu'il  négocioit  à  Londres  ,  fes  Envoies  fecrets  ré« 
préfentoient  à  Vienne  qu'il  n'avoit  jamais  été  détaché  des  intérêts  de 
la  Maifon  d'Autriche  ;  que  depuis  la  paix  de  Ryfwick ,  il  s'étoit  offert 
le  premier  à  fervir  l'Empereur  en  Italie  ;  qu'il  avoit  continuellement 
infifté  de  prendre  des  mefures  pour  conferver  à  la  Maifon  d'Autriche 
les  Etats  appartenans  à  la  Couronne  d'Efpagne.  Qu'après  la  mort  du 
feu  Roi  Catholique ,  il  avoit  répréfenté  à  Vienne  la  néceffité  de  pré- 
venir l'occupation  du  Duché  de  Milan  ;  que  fi  fes  confeils  avoient  été 
fuivis  ,  l'exécution  du  plan  qu'on  avoit  formé  devenoit  fecile  ;  qu'il 
auroit  eu  la  liberté  de  ie  facrifier  fuivant  fes  défirs  au  fervice  &  aux  in- 
térêts de  la  Maifon  d'Autriche ,  &  qu'il  eût  été  difpenfé  des  violentes 
extrémités  où  il  s'étoit  vu  contraint  de  fe  foûmettre. 

L  E  perfonnage  qu'avoit  fait  ce  Prince  dans  la  dernière  guerre ,  où 
il  avoit  changé  jufqu'a  trois  fois  de  parti ,  rendoit  fa  foi  des  plus  fuC- 
pedes  ;  on  avoit  peine  à  s'y  fier.  L'Empereur  cependant  voïant  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoit  que  fes  troupes  fiffent  de  grands  progrès  en 
Lombardie ,  termina  la  négociation ,  en  ajoutant  au  Montferrat  les  Pro- 
vinces d'Alexandrie  &  de  Valence ,  les  Terres  fituées  entre  le  Pô  & 
le  Tanaro ,  la  Vallée  de  Séfîa ,  le  drpit  de  Fief  fur  les  Langhes  y  &  le 
Vigevenafco  avec  toutes  fes  dépendances.  Dans  la  fitûation  où  étoient 
alors  les  affaires  ,  l'Empereur  ne  pouvoit  trop  promettre ,  n'v  aîant 
point  d'apparence  qu'il  eût  jamais  ce  qu'il  promettoit.  Mais  dans  le 
ilanger  éminent  où  étoit  le  Duc  de  Savoie  de  tout  perdre  en  voulant 
gagner ,  il  paroît  qu'il  ne  devoit  rien  accepter.  Cependant ,  par  des 
événemens  inconcevables  &  imprévus  ,  fa  déclaration  a  fait  le  (alut  de 
la  Maifon  d'Autriche ,  la  grandeur  de  la  fienne ,  le  démembrement  de 
la  Monarchie  d'Efpagnë  &  l'humiliation  de  la  France. 

La  négociation  ne  pût  être  fi  fecrette  ,  que  le  Roi  très  -  Chrétien 
n'en  apprît  toutes  les  particularités.  Il  fçut  les  Conférences^  qui  fe  te- 
noient  avec  les  Minières  de  Vienne ,  tantôt  à  Turin ,  tantôt  a  la  cam« 

f»agne.  Il  en  parla  à  l'Ambaffadeur  de  Savoie ,  qui  ne  manqua  pas  d'af- 
ûrer  que  fon  Maître  feroit  fidèle  h  fes  engagemens.  Le  Duc  lui-même 
confirma  ces  affûrances ,  en  demandant ,  à  fon  ordinaire  ,  de  nouveaux 
avantages.  Il  ne  vouloit  rien  moins  que  le  Milanez,  pour  récompen« 
fe ,  diioit-il ,  du  falut  des  Etats  de  la  Monarchie  d'Efpagnë  en  Italie  » 
dont  il  prétendoit  perfuader  qu'on  lui  étoit  redevable.  Ce  Prince  fe  flat- 
toit  vainement  du  plaifîr  de  croire  que  fon  fecret  n'étoit  pas  découvert , 
tandis  qu'on  en  Savait  à  VerfiûUes  jufqu'aux  plus  légères  circonftaaces ,  & 

qu'U 
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qu'il  étoit  public  en  Pologne  3  en  Portugal ,  en  Angletenfe  »  en  Alle- 
magne» en  Hollande»  &  à  Rome  ,  où  le  Comte  de  Lambert!  AmbaC     i^qj 
Éideur  de  la  Cour  de  Vienne  en  avoît  fait  part  à  tous  ceux  qu'il  re^r« 
doit  comme  partifans  de  la  Maifon  d'Autriche.  .  : 

Peut-ctre  eùt*il  été  de  la  politique  qu'on  eût  profité  dePerreut 
où  étoit  ce  Duc ,  &  qu'on  eût  pris  des  mefures  pour  faire  évanouir  fes 
projets  y  en  le  mettant  hors  d'état  de  &ire  la  guerre.     L'exemple  du 
Duc  de  Lorraine 
quatre ,  auroit 
auroient  fervi 

un  certain  efprit  pacifique  Se  timide ,  qu'on  n^avoit  point  vu  en  France 
depuis  plus  de  quatre-vingt  ans ,  arrêta  à  Tégard  de  ce  Prince  ,  comt 
me  il  avoit  arrêté  en  mille  fept  cent  &  un  à  l'égard  des  Hollandois  & 
fur  le  Rhin.  Louis  quatorze  fe  flatta  toujours  quil  pourrait  Je.  rame* 
ner  à  ce  qui  paroiflToit  alors  fon  véritable  intérêt  ;  il  n'éclata  qiie  lorf^ 
qu'il  cefla  d'elpérer ,  &  il  le  fit  trop  tard  pour  le  bien  de  fes  peuple» 
&  pour  fa  propre  gloire. 

On  n'étoît  pas  moins  inquiet  par-rapport  au  Roi  du  Portugal.    Où  Lç  Portugal 
fevoit  que  ce  Prince  étoit  fortement  follicité  parles  AUiés  ;  en  effet ,  le  ™^^^ ^^^ 
traité  fût  fîgné  le  treize  de  mai.      L'Empereur  aii  nom  de  l' Archîduç  c^rp/ b^^Au 
lui  cédoit  à  perpétuité  Badajox  ,  Alcantara,  Âlbukerque  &  Valendaen  nuaiqui,,  • 
Eftramadure  ;  Bayonne ,  Vigo ,  Tuy  &  la  Cardia  en  Galice ,  &  tout  le  ^^«-  *• 
Païs  de  Rio  de  la  Plata  en, Amérique.    Malgré  ces  cédions  »  le  traité ^^''/j^y/ 
portoit  que  l'Archiduc  feroit  mis  en  pofleflion  de  tous  les  Etats  &  de  Lamhertîy 
toutes  les  Places  qui  avoient  appartenu  à  Charlei  fécond.  )  tom,  a,  f ^* 

On  étoit  perfuadé  en  Portugal,  comme  par -tout- ailleurs  ^  qu'il  5»^*^^^^^ 
étoit  contre  l'intérêt  public ,   que  les  Couronnes  de  lïfpagne  &   de  J;  pag!^ 204. 
l'Empire  fuffent  réunies  fur  Ja  même  tête.    Sur  ce  principe ,  Léqpold  iaftn^Thtiy. 
fût  obligé  de  promettre  que  lui  &  le  Roi  des  Romains  rénonceroient  à  ^^  amtmué^ 
tous  leurs  droits  »  en  faveur  de  l'Archiduc  Charles.      Les  Anglois  s'eiv  J^-  ^/; 
gagèrent  à  garder  fes  Côtes  ,   à  fournir  des  convois  iOU  des  efcortes  k 
tes  vaifleaux  ,  à  envoler  les  leurs  aux  Inde»  quand  il; le  jugoroit  àpror 
pos.    L'Empereur ,  l'Angleterre ,  la  Hollande ,  promirent  encore  de  lui 
îournir  douze  mille  hommes  effedlifs ,  de  les  entretenir  à  leurs  fraix  à 
l'ordre  des  Généraux  Portugais ,  &  de  païer  à  Dom  Pèdre  un  million 
de  Patagons  pour  foudoiet  huit  mille  nommes  de  fes  troupes.     Léo- 
pold  déclara  peu  de  tems  après  j  qu'il  ne  poutoit  fournir  que  fon  con- 
'  tingent,  &  que  l'Archiduc  .pourroit  époufer  l'Infante  ;  il  laiflà  à  fes  Al- 
liés le  foin  de  remplir  les  autres  conditions.    La  Hollmde  envoïa  qua- 
tre mille  hommes  en  Portugal»  mais  ne  les  recruta  Jamais.    Ainfi  tout 
le  poids  de  cette  guerre  tomba  dans  la  fuite. fin:  FAngleterre,  dont  leg 
Miniftres  ^toient  fans  comparaifon  plus  Autrichiens  qu'Anglôis. 

On  ne  publie  pas  toèjours^ns  ces  déclarations  les  motift  qqî  dé-  Vraî«  raî- 
terminent.  Les  Alliés  promettoieBt  à  Dpm  Pèdre  un  acaoiflfemeot  de  Sédaration 
Domaine  aux  dépens  «es-'Ptovinces^^d'filpagne  voôiinesjde  fes^  Etats  ;  les  du  PoitugaL 
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I703«  dévoient  lui  rendre  cette  guerre  peu  onéreule.  De  plus  ,  ce  Prince 
Fmquières  ^  pouvoit  appréhender  que  la  France ,  qui  avoit  autrefois  foûtenu  le  JPor- 
tùm.  I.  j>Ag.  tugal  contre  l'Efpagne ,  n'aidât  à  joindre  fes  Etats  aux  autres  Couron* 
^^'  ties  de  cette  Monarchie*    Dans  ces  craintes ,  il  crut  devoir  prendre  des 

liaîfons  qui  engageaflfent  les  autres  Puiflfances  à  le  protéger  ,  &  à  îe  faire 
comprendre  dans  le  traité  générsd  de  la  paix  pour  la  ureté  &  la  garan- 
tie ae  la  Couronne. 
Ces  «ban-  Cet  abandon  de  la  SàvoSe  &  du  Portugal  connu  ou  prévu,  ne 

dons  anû      fervit  qu'à  animer  la  Cour  de  Verûilles  à  faire  de  plus  gtands  efforts  , 
France  à      ^^"^  l'efpérance  que  fes  fuccès  retiendroient  ces  infidèles  Alliés.      Dès 
faire  de       la  fin  de  Tannée  précédente ,  on  avcôt  donné  des  ordres  pour  une  gran- 
plus  grands  <}e  augmentation  de  troupes,   &  pour  &ire  des  préparatifs  extraordi- 
^uhm  tom  ^^^^^^f  ^^  d'entrer  de  bonne  heure  ^n  Campagne.     Dans  un  ^and 
^7^-\*    *  Confeil  on  arrêta  de  donner  au  Maréchal  de  Villeroi  le  commandement 
de  ]a  principale  Armée  de  Plandre  ;  on  en  dellina  une  autre  dans  le  mê- 
me Paîs  au  Maréchal  de  Bbufflers.     Par  bonheur  on  laifla  le  Duc  de 
Vendôme  en  Italie  &  le  Maréchal  de  Villars  fur  le  Rhin.    On  s'expri- 
me ainfî ,  parce  que  fi  Madame  de  Maintenon  &  la  cabale  des  Dévots 
ne  Tavoit  point  voula,  la  chofe  n'auroit  pas  été. 
Promotion  On  nt  «ncore  une  grande  promotioR ,  de  vingt  -  trois  Lieutenaos* 

nombreufc    généraux ,   vingt-quatre  Maréchaux  de  Camp  ,   trente  &  4in  Brigadiers 
cteéraux^  tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.    Le  bruit  public  étoit ,  que  ces  pro- 
de  Mare,      liiotions  fi  nonU>reufes  l!e  fatfoient  pour  que  le  Duc  de  la  Feûillade , 
diaiix'de     Gendre  de  Chanûllard,  pût  avoir  aflfez  de  Ueutenans- généraux  après 
France,    ^  i^^  pQu^  <ju>oH  ne  fût  pas  étonné  de  le  voir  commander  en  Chef.    On 
^MéfMhtt  '  nomma  auffi  douze  Maréchaux  de  France  ;  favoir  ,   François  de  Bou- 
jiijimquet    tou ,  Comte  de  Chamilly;  Viâor-Marie,  Comte  d'Etrées,  Vice-Ami- 
fgcbfêmo.    rai  de  France  ;  François  -  Louis  de  Rouffelet ,  Comte  de  Château  -  Re- 
hgt^i.       fimà ,  auffi  V\Qt  -  Amiral  ;  Scbaflien  le  Prêtre ,    Marquis  de  Vauban  ; 
Conrad  de  Rofen  ,  Comte  de   Bolweiler  ;    Nicolas  Chàlon-du-Blé  » 
Marquis  d'UxeUes  ;  'René  de  Froulay ,  Comte  de.  TeQe  ;   Nicolas  de 
la  Baume ,  Marquis  de  Montrevel  ;   Camille  de  la  Baume  ,   Comte  de 
Tallard  ;  Henri  de  Beuvron ,  Duc  d'Harcourt  ;  Ferdinand  ,  Comte  de 
Marfin. 
Ce  qu'on  Cette  nomination  eut  été  beancx)up  nhis  applaudie  ,  iî  die  eût 

en  pema.  ^iixxKÂns  nombreufe.  Le  Comte  de  Chamilly  &  Je  Marquis  d'Uxelles 
^'étoient  fort  dîftingués  dans  les  guerres  précédentes.,  l'un  parla  défen- 
fe  de  Grave ,  l'autre  par  celle  de  Maîence.  Le  Duc  d'Harcourt  s*étoit 
attiré  Peftime  &  le  refpeâ  des  troupes ,  par  fit  fagefle  &  par  foa  atta- 
chement à  la  difcipline  militaire.  Pour  le  Marquis  de  vauban  ,  il 
eut  tous  les  fuffrages.  Les  Comtes  d'Etrées  &  de  Château  -  Renautl 
avoient  rendu  de  grands  fervioes.  On  demandoit  des  autres  ce  qu'ils 
avoient  fait ,  &  on  fuppofoit  au^on  les  técompenfoit  pour  leurs  fervices 
à-venir.    On  avoit  .tort,  car  Mr«  de  RoCbaitoit  un  excellent  Offid^ 

de 
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de  cavalerie ,  qni  fenroit  déjà  avec  diftindion  fous  le  Vicomte  de  Tu* 
renne ,  qui  avoit  en  lui  une  grande  confiance.  1703. 

Il  fe  fit  aufli  un  changement  dans  le  Miniftère.     Le  Marquis  de  Chamiliard 
Chamillard  demanda  d'être  déchargé  des  Finances;  il  fût  exaucé  ;  on  mit  S^î^tcle  foin 
à  fa  place  un  neveu  par  les  femmes  du  fameux  Colbert ,  nommé  Defma-  ^  ^.*'^^" 
retz.    •  Cétoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit ,   &  qui  fe  trouva  à  fa  uttret 
place.    Toute  la  France  eut  fouhaité  de  voir  les  affaires  de  la  guerre  wjiariquet. 
en  d'autres  mains.    On  nommoit  publiquement  le  Maréchal  d'Harcourt ,  ^^^^'  ^^ 
comme  Thomme  du  Roîaume  le  plus  propre  à  remplir  ce  pofte  impor-  ^*^^'  ^*'' 
tant  ;  mais  les  fouhaits  furent  inutiles. 

Qjjoi-au'ON  eût  réfolu 'd^andonner  en  quelque  forte  la  Ma- Promotion 
rine,  &  de  n'avoir  dé"  vaiffeaux  fur  mer  que  ce  qui  feroit  ahfolument  ^^?j|^*"^^ 
néceflatre ,  on  fit  aufli  une  promotion  dans  ce  Corps.    Le  Duc  d'Albe-  ^^ag.  ç. 
marie  fils  naturel  du  feu  Roi  Jaques ,  fut  fait  Lieutenant-général  ;  on  fit 
quatre  Chefs- d'Efcadre ,  treize  Capitaines  de  vaifleaux,  huit  dé  frégates, 
quatoraë  Lieutenans,  quelques  Capitaines  de  brûlots  &  plufieurs  En- 
feignes. 

Assure'  qu'on  étoît  que  la  diverGon  ,•    que  faifbît  en  Allemagne  le  Dcftînation 
Duc  der  Bavière ,  empécheroit  l'Empereur  de  faire  de  grands  efforts  en  ^^  '^^W.^'* 
Italie ,   il  fût  réfolu  d'emploïer  la  plus  grande  partie  de  fes  forces  en  ^^^,,  /'' 
Allemagne  &  en  Flandre.     On  en  deflina  àuui  pour  fervir  en  Efpa* 
gne ,  pour  aider  le  Roi  Catholique  à  repouffer  les  Portugais ,   au  cas 
qu'ils  le  déclaraffent  comme  on  avoit  fujet  de  le  craindre.    Les  Alliés  de 
leur  côté  firent  auffî  des  préparatift  immenfes ,  pour  conferver  dans  les 
Païs-Bas  la  fupériorité  qu'ils  avoient  acquife  l'année  précédente.    Ils  pré- 
parèrent de^puiffantes  Flottes.    La  Reine  Anne  obtint  de  fon  Parlement 
tout  ce  que  fes  Minières  jugèrent  à  propos  qu'elle  lui  demandât  pour 
l'entretien  de  la  Flotte  &  des  Armées  de  terre ,   pour  fournir  à  fes  an- 
ciens engagemens  &  aux  nouveaux  qu'elle  étoit  fur  le  point  de  pren- 
dre avec  la  Savoie  &  le  Portugal.    Les  Etats-Généraux  latisfirent  à  leur 
traité  ;  mais  toujours  fages ,    &  comptant  fur  l'ardeur  des  Anglois  »  ils 
n'allèrent  point  au-delà. 

Les  opérations  de  la  guerre  commencèrent  avec  l'année.    Dès  le  Sîége  de 
mois  de  janvier ,  le  Prince  héréditaire  de  HefTe  -  Caffel ,  qui  étoit  à  la  ^"J,^^*^^!^ 
folde  des  HoUandoîs ,  affîégea  Traerbach.    Cette  Place  fe  trouva  en  tout  prince*  de 
autre  état  de  défenfe  que  lorfque  les  François  l'avoient  prife.     Cepen-  Heffe. 
dant  après  trente-quatre  jours  de  tranchée  ouverte  ,  il  fût  obligé  de  lever  le  ^««O'»  '•«• 
fiège  avec  précipitation ,   &  d'abandonner  une  partie  de  les  bagages ,  ^^rt^^^ 
le  Maréchal  de  Tallard  aïant  promptement  formé  ,  des  différentes  gar-  |.p^.  îo5. 
nifons  de  ce  Paîs ,  un  Corps  fupérieur ,  qu'il  n'eût  pas  été  de  hi  pru« 
dedce  d'attendre. 

L'Electeur  de  Bavière  fe  mit  auffi  en  Campagne  au  mois  deP'^^R'^  **■ 
janvier.    Il  répandit  la  terreur  dans  l'Empire  ,  comme  Charles  douze  la  vièrc^St  le* 
lépandoit  eo  Pologne.    Soti, premier  exploit  fût  la  prifç  de  Neubourg^Oanube. 
fur  le  Danube  ;~  il  s^en-  reftdit  iriaître  le  prémiei  de  février,  après  trois  Mémoini 
■  ^Tmer.  Bbb  jours  ^i/»*^'*»^ 
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_  loufs  d'attaque.    La  garnifon  Palatine ,  qui  étoit  de  quinze  ceosliotnm 

1705.     ^^^^  »  ^^^  ^^^^  prifonnière  de  guerre/    Cette  conquête  déconcerta  les 

^  CkrofiO'    projets  Que  les  Imnériaux  avaient  formé  contre  la  Bavière  ,   8ç  la  mit 

hgiquet.        en  fùrcte.       Peu  ae  tems  après  ce  Prince  défit  à  Schardinghen  &î 

LtMiers ,  ^    Ifeybirn  prefque  toute  la  cavalerie  Saxonne  &  Impérialç  &  upe  partie^ 

on\  |.  pa£.  j^  rinfanterie.    Le  Comte  de  Schlick  &  le  Comte  de  Stirura  menaçoienl 

également  Tes  Etats  ,   l'un  du  côté  dç  S^ltzbourg,  Taiitre.  du  côté  ^ du 

Haut  Palatinat.    L'EIeâeur  réfolut  de  les  attaquer  l'un  ^près  Tautro:;  il 

commença  par  le  Comte  de  Schlick.    Le  iix  de  mai;$  informa  un  Corps, 

d'Armée  près  de  Braunau  ,  &  fit  femblant;  d'en  voqloir  à  Paflfau.    Scbl^k 

y  courut  avec  toute  fa  cavalerie  &  la  meilleiire  partie  de  fqn  infante-^ 

rie.    Les  Bavarois  tombèrent  fur  lui- lorfqu'il  s'y  attendoit  le  moins,  lui 

tuèrent  deux  mille  hommes ,  en  prirent  mille  ,   avec  trois  pièces    de 

canon  y   mille  chevaux  &  tous  fes  ;bagages.     Le  vingt-fept  du  njéme. 

mois,   ils  défirent  encore  le  Margraye  Prince  d'Ânfpach  ,   qui  s'étoît 

avancé  avec  un  détachement  dç  l'Armée  du  Comte  de  Stirum  près  de 

Burglenfeldt.    Ce  Prince  fût  bleflfé  à  mort  &  perdit  fix  cens  hommes. 

Mémokif  L'Electeur  profitant  en  grand  Capitaine  de  tou?  ces  avantages, 

Hjfioriqnes    s^empara  de  Ratisbonne  le  fix  d'avril.    Ce  Prince  avqit  fait  propofer  la 

bgiûuis!^^'   neutralité  pour  cette  Ville  j   l'Empc^reur  l'avoit  refufée ,  :  fous  prétexte 

^       qu'il  feroit  honteux  à  fa  dignité  de  confentir  à  une  pareille  propoiitîon. 

Aufii-tôt  que  TEledeur  fut  maître  de  Ratisbonne  ,   il  fit  dire  à  la  Diète 

[u'elle  pou  voit  continuer  fes  délibérations  en  toute  fureté,  pourvu  que 

3n  Député  n'en  fut  pas  exclus  ;  &  il  promit  aux  Magiftrats  de  retirer 

les  troupes  auflî-tôt  que  le  Confeil  de  Vienne  auroit  ratifié  la  conven* 


i 


tion  qu'on  venoit  de  dreflèr  pour  la  fureté  de  leur  Ville. 
Y  v^iV^ t^^^         Ij  A  N  s  le  même  tems  ,  le  Maréchal  de  Villars  agiOToit  auffi  efBca- 
^^^.j  g^^^^  fur  le  Rhin,  &  s*ouvroit  un  paffage  pour  tranfportpr  le  fort  de 

fur  le  Rhin.  1^  guerre  fur  les  bords  du  Danube ,  faire  trembler  Léopold  dans  ià~ 
Q^in^yj  Capitale,  &  le  forcer  de  fouhaiter  un  nouveau  Sobieski,  qui  vînt  le 
i§m.4.pog,  dégager.  Les  troupes  Françoifes  fe  mirent  en  mouvement  dès  le  mois 
Mémohes  ^^  février.  Le  deUein  étoit  de  prendre  le  Fort  de  Kehl  avant  Touver- 
hiftariqui»  ture  de  la  Campagne  ;  l'entreprife  paroiflToit  impoflible  ;  une  grande  par- 
^çhronQh^  tîè  des  troupcs  de  l'Empire  étoient  retranchées  fur  la  Qiîinche ,  &  il  fel- 
VV^^^^         loit  les  eh  chaffer  avant  que  de  pouvoir  faire  ce  fiège.      On  n'avoît 

Sue  deux  endroits  pour  paflfer  le  Rhin  4  Tun  à  Huningue ,  l'autre  à. 
Feubourg,  que  le  Prince  de  fiade  s'étoit  laiflTé  enlever  la  Campagne 
dernière.  L'un  &  l'autre  étoient  fort  éloignés  de  la  Quinche  &  delCehl 
Pour  réûflir  ^  il  felloit  furprendre  les  Impériaux  &  faire  une  marche  de 

{)rès  de  quarante  lieues  pour  arriver  fur  eux  ;   }a  diligence  &  la  rufe 
urmontèrent  ces  difficultés.     Les  troupes  s'aflremblèrent.prompjteqient; 
la  plupart  des  Officiers- généraux  &  des  Colonels  ne  ks  ^i^irent  que 
dans  leur  marche.    Elles  prirent  leur  route  du  c^té  d'Hunîngur.    Com- 
me jçecbemiçi  s'éloignoit de-KpIU  déplus  dp  vtngtj-cipq  Ijeyês,  &  que 
'  poux,  y  âcrivér  il  Moi(  pajûfei:  plupeurs  nyiè^es  >,  tTAvérf^r:  uns  pals  coupé 
....  :  ^  .  \  •      .  par 
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par  des  hiîflTeaùx  &  par  beaucoup  de  défilés ,  paffer  entre  le  Vieux  . 
Ërifac  8c  Frïbourg,  forcer  même  piùfieurs  retranchemens  ,  le  Prince  de  '170^^ 
Bade  ne  crat  pas  qu'on  penfiltà.ce  fîège.  On  le  confirma  dans  fon  er-  ' 
Tcur ,  en  rendant  publics  des  ordres  lecrets  qui  ordonnoîent  de  marcher 
vers  l€  Forét-Noire  ;  on  rétrécit  même  la  voie  de  tous .  les  chariots , 
afin ,  difoit-on ,  Qu'ils  pulfent  paflier  par  les  chemins  les  plus  étroits 
des  montagnes,  dur  ces  bruits ,  le  Prince  de  Bade  dégarnit  les  retran- 
chemens de  la  Quinchë  >  pour  fortifier  les  poftes  qui  gardoient  les  paf- 
fages  des  montagnes. 

O  N  paflfa  le  Khin  à  Haningue  &  à  Neubourg  ^  on  traverfa  tout  le  n  affiége  le 
Brifgaw;  tous  les  Allemands  qui  étoient  dans  ce^  quartiers  fe  jettèrent  P<>^.c}«KehL 
dans  ces  deux  Places.    On  arriva  fur  les  bords  de  TEntz,  on  le  pafla  ^^V2^ 
fans  diflSculté.    Il  en  fût  de  même  de  la  Quinche  ;  tout  ce  qui  la  gar*  ,07] 
doit  fe  diflipa ,  &  abandonna  fes  retranchemens  ,  avec  Tartillerie  &  lea  îMtrtt 
provifions.    Le  vingtième  de  février  on  arriva  dans  la  plaine  de  Çehl  ;  ^ift^^^'' 
en  moins  d'une  heure  il  fût  invefti  avec  tous  les  Forts  qui  en  dépen-  f^^i'fiJT] 
dent.     On  travailla  aux  lignes  de  circonvallation  »   on  fit  deux  ponts 
fur  le  Rhin ,   au-deffus  &  au-deffous  du  Fort ,  pour  communiquer  à 
Strasbourg.    Les  ponts  furent  achevés  le  vingt- deux,  on  y  fit  pafler 
trente  pièces  de  gros  canon. 

La. tranchée  fût  ouverte  la  nuit  du  vingt- dna  au  vingt -fix/  du 
càté  de  l'Ouvrage -à- corne  du  haut  Rhin.  Elle  fût  commencée  à  la 
fortie  du  Village.  Cette  première  nuit  on  fit  quatre  cent  toifes  de 
travail  »  qui  fût  pouflTé  à  cinquante  toifes  du  glacis  de  l'Ouvrage-à-cor- 
ne.  Le  lendemain  on  établit  des  batteries ,  nour  ruiner  les  défenfes  de 
la  demi-lune  &  un  baftion  de  cet  Ouvrage.  Il  ne  fe  paflfa  rien  de  con- 
sidérable jufqu'au  fix  de  mars ,  qu'on  oonna  l'alFaut  a  l'Ouvrage-à-cor- 
ne  ;  le  Comte  du  Bourg  fût  chargé  de  cette  attaque.  Six  Compagnies 
de  Grenadiers  fuivies  de  fix  autres ,  &  foûtenùës  par  la  Brigade  de  Na- 
varre ,  furent  deftinées  à  cette  adion.  Le  Comte  du*  Bourg  envola  un 
détachement ,  pour  faire  croire  à  ceux  qui  défendoient  cet  Ouvrage 
u'on  vouloit  leur  couper  la  communication  avec  le  Fort  ;  une  partie 
t  détacha  pour  la  défendre  ;  ils  firent  cependant  un  feu  ù  terrible  « 
qu'on  ne  jugea  pas  à  propos  d'avancer  d'abord  fur  eux. 

Leur  feu  fe  rallentit.    On  profita  de  cet  intervalle.    Le  Chevalier  n  ic  prend,  - 
Côlombet ,  Capitaine  de  Grenadiers  au  Régiment  de  Navarre  qui  étoit  ^^^f 
à  la  tête ,  monta  fUr  la  brèche  ;  le  Comte  du  Bourg  le  fuivit.    Les  Aile-  JJ>*f  V^ 
inands  fe  défendirent  quelque  tems  avec  aflfez  de  vigueur  ,  mais  enfin  Mémmes 
Hs  furent  forcés  &  obliges  de  fe  retirer  dans  le  Fort  avec  une  très-  ^^'^" 
grande  précipitation.    Sans  perdre  de  tems  ;  on  travailla  à  un  logement  ^^^^ 

?uf  fût  promptement  achevé.  Le  Marquis  de  Maulevricr  (Côlbert) , 
'olonél  du  Régiment  de  Navarre ,  fe  diuingua  fort  à  cette  aâion.  Le 
même  jour  on  établit  des  batteries  fur  cet  Ouvrage ,  dont  on  foudroîa 
le  Corps  de  la  Place.  £Ile  fe  rendit  le  neuf;  la  gamifon  ,  au  nombre  de 
deux  mille  huit  cens  hommes  en  état  de  fervir  »  en  fortit  le  lendemain  avec 
les  honneurs  accQÛtumés.  Bbba  La 
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S  ,      La  prife  de  cette  Place  étoît  aflfez  importante  ,  pour  mériter  une 
1703.    place  dansPHiftoire  Métallique,  f  La  Médaille,  que  ron  fit  frapper  à 
t  Voies  N^'  cette  occafion,  répréfente  le  Rhin  appuïé  fur  fou  urne ,    &  rerardant 
LVIL       Je  Fort  de  Kehl  oans  Téloignement    La  Légende,  IteradBava- 

KOS   FOEDERATOS,   &  L'ÉxcrgUe  ,    KeLLA    RECEPTA  X.   M^RTII 

M.  DCCIIL  fîgnifient,  qjde  la  prife  du  Fort  de  Kebl  par  Us  François 
le  dix  de  mars  1703.  les  mit  en  état  de  fecourir  l'EleQew  de  Bavière  leur 
Mié. 
Ilpaffc  en  Apre^s  cette  expédition  fi  vive  ,    qui  rappelloit  le  fouvenir  du 

l^ynlt'tom  ^^^y^^^  ^^  Louvoîs,  les  troupes  rentrèrent  dans  leurs  quartiers;   elles 
s.p*i.'«94-  ^'y  ^r^"'  pas  long-tems.    Le  Maréchal  de  Villars  pafla  le  Rhin  le  dou- 
Quin^^tom.  ze  d'avril ,  fur  un  pont  qu'il  a  voit  fait  confbruire  à  Rhinau  ;  il  s'avan(^ 
4*  t^g.  76.  jufqu'à  Kentzingen ,   où  il  fût  joint  par  les  troupes  qui  lui  venoient  de 
Franche-Comté  &  d'Alface.    H  fit  divers  mouvemèns  ,  pour  augmen- 
ter les  inquiétudes  des  Impériaux  par-rapport  à  la  Forét-Noire  ,  afin  de 
les  engager  à  dégarnir  leurs  lignes  de  Stolhofièn.     Le  Prince  de  Ba- 
de,  qui  croïoit  être  afluré  des  paffages ,  ne  donna  point  dans  ce  piè- 
ge.   Le  Général  François  après  avoir  détaché  le  Marquis  de  Blainville 
avec  vingt  Bataillons  &  trente  Efcadrons ,  pour  s'emparer  de  la  Vallée 
de  Kintzig  qu'il  fa  voit  être  la  moins  bien  gardée ,  s'approcha  des  lignes 
de  StolhoSen  ;  les  axant  jugé  impratiquables ,  il  y  fit  faire  quelques  rauf- 
fes  attaques  pour  amufer  le  Prince  de  Bade.    Tout  d'un  coup ,  le  vingt- 
quatre  ,  il  fuivit  le  Marquis  de  Blainville ,  qui  s'étoit  ouvert  le  chemin 
en  forçant  cinq  ou  fix  retranchemens  gardes  par  quelques  troupes  ré- 
.glées  &  par  les  milices  du  païs ,   qui  ne  firent  prefqu'aucune  réfiftan- 
ce.    L'Armée  Françoife  joignit  le  Duc  de  Bavière  à  DutlinKen  le  dou- 
ze du  mois  fuivant;  elle  étoit  compofée  de  quarante-fept  Bataillons  & 
de  foixante  Efcadrons  ;  l'équipage  d'artillerie   étoit  de  quarante- cinq 
pièces  de  canon.    Celle  de  l'Fleâeur  étoit  de  vingt-trois  mille  hommes 
fi'in&nterie  &  d'epviron  fix  mUle  chevaux. 
Sette  jonc-  '       Ok  ne  jugea  pas  à  propos  dé  joindre  ces  forces ,  aux-ouelles,  dans 
«on  cft  mi^  jçs  circonftances ,  l'Empereur  &  l'Empire  n'auroient  pu  réufter.     UE- 
ib!'fe^.  8s*  l£<^^ur  marcha  dans  le  Tirol  pour  s'en  rendre  maître  ,  Se  le  Maréchal 
Bumet^  tom.  de  Villars  fe  chargea  de  défendre  fes  Etats.    Dès  que  le  Prince  de  Ba- 
s-./««-  Ï97-  Je  eut  appris  le  paffage  de  l'Armée  Françoife ,  il  dépécha  des  Exprès 
de  tous  cotés ,  pour  hâter  la  marche  des  troupes  qui  dévoient  le  join- 
dre.   En  les  attendant  il  fit  travailler  à  renforcer  fes  lignes  ,  pour  qu'el- 
les puflent  être  gardées  par  un  Corps  médiocre  de  troupes.     Il  partit 
[ûelque  tems  après,  dans  le  deflein  ae  fuivre  &  d'obferver  les  François, 
les  trouva  campés  &  retranchés  fur  les  bords  du  Danube ,  entre  La- 
vingen  &  Dillingen  ;  fupérieur  en  nombre  ,   il  n'ôfa  les  attacmet*     Ces 
deux  Armées  fe  tinrent  long-tems  en  échec ,  fans  qu'il  fe  pairâtehtr'el- 
les  aucune  aâion  confidérable,  qu'une  rencontre  fort  vive  de  cavale- 
rie ,  où  les  Impériaux  furent  battus. 
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A*re's  le^^paflage  de  cette  Armée  vers  le  Danube,  il  s'en  trouva 


encore  uniiautre  fur  le  Rhin,  affez  forte  pour  faire  de  grandes  entre-     1703* 

Çlfes,    Le  Duc  de  Bourgogne  en  fût  Généraliflîmç  &  le  Maréchal  de  Une  autre 
allard  Général.    Elle  conuftoit  en  quarante-fix  Bataillons  &  foixante-  Armée  Fran- 
neuf  Efcadrons.    Le  projet  étoit  de  èire  le  fiège  du  Vieux-Brifac.    La  f^  yleSri. 
garnifon  en  étoit  très*  nombreufe ,  mais  on  trouva  moîen  de  Tafibiblir ,  f^c. 
en  envoïant  aux  environs  de  Fribourg  un  gros  Corps  de  cavalerie ,  au-  f^mcy,  tom. 
quel  on  fit  feire  toutes  les  manœuvres  qu'on  fait  d'ordinaire  quand  on  4-  /*?«•  98. 
veut  inveftir  une  Place.     Le  Gouverneur  demanda  du  fecours  à  celui  ^^h^as 
de  Brifac ,  qui  fût  affez  fimple  pour  fe  dégarnir.    C'étoit  ce  qu'on  at-  continué^ 
tendoit     D  fût  inverti  lui-même  le  quinzième  août,  de  manière  que^«w.  XL 
les  troupes  qu'il  avoit  fait  fortir  ne  purent  rentrer.     Brifac  eft  une  des  ^;^^;, 
plus  fortes  Places  de  l'Europe ,  par  fa  fitûation  qui  efl  fur  une  hauteur ,  ijjflmque, 
&  parce  que  le  Maréchal  de  Vauban ,  après  la  paix  des  Pyrénées  ,  avoit  ^  Ckronoh^ 
emploie  tout  ce  qu'il  avoit  de  Génie  pour  la  rendre  redoutable.     Elle  5'î«^'- 
efl  au  bord  du  Rhin  ;  fon  enceinte  eft  de  huit  baflions  ;  les  dehors  en 
font  excellens  &  ne  font  commandés  d'aucun  endroit.     Sur  le  côté  de 
la  Place  vers  le  haut  Rhin ,  il  fe  trouve  une  efpèce  de  rocher  qui  com- 
mande à  tout  le  pais ,  dont  le  fommet  eft  affez  fpacieux  pour  y  met« 
tre  en  batterie  quantité  de  canons  &  de  mortiers.      Le  Comte  d'Ârco 
en  étoit  Gouverneur  ;  le  Comte  de  Alarfîlly  commandoit  fous  lui  ;  ils 
avoient  encore  environ  quatre  mille  hommes  de  garnifon. 

L  E  Maréchal  de  Vauban  conduifoit  les  travaux.  Il  emploïa  huit 
jours  aux  lignes  de  circonvallation ,  à  établir  des  ponts  ,  à  s'emparer 
de  quelques  poftes  qui  auroient  pu  incommoder  les  travailleurs ,  à  dref- 
fer  même  des  batteries  ,  ce  qui  n'étoit  point  de  coutume  avant  que 
d'ouvrir  la  tranchée.  Elle  fût  ouverte  du  côté  du  haut  Rhin ,  la  nuit 
du  vingt-cinq ,  à  demi  •  portée  du  canon  ;  deux  mille  travailleurs  y  fu- 
rent emploies.  Les  aflîégés  ne  s'apperçurent  du  travail  que  le  lende- 
mam  matin  ;  on  l'avoit  pouffé  jufqu'à  la  portée  du  fufil  des  dehors.  La 
nuit  futvante  on  tira  un  boïau  de  la  droite  de  la  tranchée ,  pour  aller 
embraffer  le  baflion  de  Richelieu  ;  on  travailla  en  même  -  tems  à  une 
parallè  le  pour  la  communication  de  ce  boïau  à  la  tranchée  ,  de  forte 
que  cette  attaque  embraffa  trois  baflions. 

O  N  établit  bien-tôt  plufieurs  batteries.    Celle  des  aflîégés  ,  placée  0«  le  .P'cnd 
fur  la  hauteur  dont  on  a  parlé,  incommodoit  beaucoup;  àforcenî'y  jetter  ^q^^*^"^^ 
des  bombes  on  éteignit  fon  feu.    Cette  Place  fût  fi  mal  défendue ,  foit  umiers,tom. 
manque  de  troupes  ,  foit  défaut  de  capacité  &  de  réfolution  ,  qu'il  feroit  %.Tag^  119. 
inutile  d'entrer  dans  un  plus  grand  détail.    N'aïant  point  trouvé  de  ré-  ^"^^'/g^* 
fiflance  dans  les  dehors ,  on  eut  bien-tôt  fait  brèche  au  Corps  de  la  ^•''^'   ^ 
Place  ;  elle  fe  rendît  le  fix  de  fçptembre  ,   le  treizième  jour  de  tranchée 
ouverte.     La  garnifon  eut  une  Capitulation  bien  plus  honorable  qu'eU 
le  ne  méritoit  ;  elle  étçit  encore  forte  de  trois  mille  hommes. 

Cette  nouvelle  conquête  importante  fit  le  fujet  d'une  Médaille,  f   t  Voïés 
On  y  voit  k  Duc  de  Boqrgogne  à  cheval ,  ayec  un  bâton  de  comman-  N\  LVIII, 
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dément  à  la  main ,  &  regardant  la  Ville  de  Brifac.  La  Légende ,  E  x* 
PEDiTio  Ducis  BuROUNDiiB»  &  TExergue ,  BrisJRvm  cap* 
TUM  VIL  SEPTEMBRis  M.  DCCIIL  fignificnt ,  Prife  de  Brifac  par 
Mr.  le  Duc  de  Bour^ame ,  k  7.  feptembre  1703. 

„  Lis  Roi ,  dit  rAcadémie  ,  jugea  la  conquête  de  cette  Place  fi 
importante ,  qu'il  voulut  en  charger  fon  petit  -  fils  le  Duc  de  Bour* 
gDgne ,  à  qui  Vannée  précédente  il  avoit  aonné  le  commandement  de 
rArmée  de  Flandre.  La  difficulté  d'un  tel  fiège  parut  au  jeune  Prin- 
ce un  objet  digne  de  fa  doire.  Il  fit  ouvrir  la  tranchée  devant  Brifac 
le  vingt-trois  d'août  ;  il  le  mit  à  la  tète  des  travailleurs  ,  porta  lui* 
même  une  Êifcine ,  &  ne  paflTa  aucun  jour  fans  fe  montrer  aux  en- 
droits  les  plus  expofés.  Enfin  fa  préfence  ,  fon  courage ,  fon  ar- 
deur &  fes  libéralités  firent  tellement  avancer  les  travaux  »  qu'après 
treize  jours  de  tranchée  ouverte  les  afliégés  voïant  tous  leurs  de« 
hors  emportés  ,*  &  une  grande  brèche  au  Corps  de  la  Place ,  la  ren- 
dirent par  capitulation  ^. 
L'Empereur  fût  infiniment  mécontent  d'une  défënfe  fi  foible  dans 
une  Place  fi  forte  &  fi  importante.  Le  Gouverneur  &  le  Commandant 
furent  mis  par  Ton  ordre  au  Confeil  de  guerre.  Le  Coaite  d'Arco  fût 
condamné  à  avoir  la  tête  tranchée,  pour  avoir  trop  précipitamment 
abandonné  les  dehors  &  les  contrefcarpes ,  fans  niême  foufnir  aucun 
affaut.  Marfilly  fût  dégradé  des  armes ,  fon  épée  caflTée  par  la  main  du 
Bourreau ,  pour  avoir  confenti  à  la  capitulation ,  ou'il  devoit  abfolu- 
ment  empêcher.  On  jugea  qu'il  méritoit ,  fuivant  la  rigueur  des  loix 
militaires ,  de  perdre  aufli  la  tête  ;  cependant  on  fe  contenta  de  le  ban- 
nir ,  avec  quelques  autres  Officiers ,  des  Terres  de  l'Empire.  Selon  Id 
fentence  ,  ils  dévoient  être  gardés  en  prifon  jufqu'à  ce  qu'ils  euffent 
paie  les  fraix  de  Juflice ,  &  qu'ils  eAffent  prêté  ferment  de  ne  jamais 
porter  les  armes  contre  l'Empereur  ni  TEmpire. 

Cette  rigueur  ne  fût  pas  généralement  approuvée.  Le  Comte  de 
Marfilly  fût  rétabli  par  la  voix  publiaue.  La  nétriflure  à  laquelle  on 
l'avoit  condamné  n'empêcha  pas ,  quelques  années  après ,  que  le  Pape 
ne  le  nommât  Général  de  fes  troupes.  Ce  oui  efl  de  fur ,  c'eft  qu'ils 
avoient  envoie  à  Fribourg  une  partie  confiderable  de  leurs  troupes  & 
leurs  meilleurs  canonniers,  &  qu'ils  ne  pou  voient  tenir  vingt -quatre 
heures  de  plus  fans  rifquer  d'être  emportés  d'affaut.  A  la  vérité  leur  garni- 
fon  étoit  encore  forte ,  mais  ils  n'avoient  qu'un  canonnier  »  &  tout  leur 
canon  étoit  démonté.  La  feule  faute  qu'ils  firent ,  ce  fût  de  n'avoir  pas 
affez  défendu  l'Isle  des  Cadets ,  dont  la  prife  mit  les  François  en  état  de 
battre  en  brèche  le  Corps  de  la  Place ,  avant  même  qu'ils  euffent  ouvert 
la  tranchée.  D'ailleurs  t  il  y  avoit  entr'eux  une  très-grande  méfintelh'gen- 
ce ,  &  il  fuffifoit  que  l'un  mt  d'un  avis ,  pour  que  l'autre  le  contrariât. 
Le  Duc  de  bourgogne  après  cette  conquête  fi  prompte  9  laifla  le 
commandement  abfolu  de  TArmée  au  Maréchal  de  Tallard  »  &  fe  rendit 
auprès  du  Roi  très-Chrêtien  à  Fontainebleau.    U  y  fût  reçu  avec  les  ap^ 
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pla4]di0eniens  que  méritotent  ks  marques  de  fageffe  &  de  valeur  qu'il 
avoit  données.  Ce  Prince  avait  un  vrai  mérite,  beaucoup  d'efprit,  un  lyoj. 
génie  même  fupérieur ,  des  manières  aimables.  Il  s'étoit  attiré  l'amour 
&  Teftime  des  troupes  »  &  il  ne  lui  a  manqué  dans  la  fuite  ,  pour  con- 
ierver  cette  réputation  ,  que  du  bonheur  ,  ou  des  Confeillers  plus 
éclairés  &  moins  prévenus.  On  verra  fous  mille  fept  cent  huit  l'explw 
cation  de  cette  eipèce  d'énigme. 

Les  forces  de  l'Empire  étant  occupées  au  fonds  de  TÂHemagne  fur  tÎ^^?  ^^ 
les  bords  du  Danube ,  le  Maréchal  de  Tallard  fe  trouva  maître  de  la  7^.    ' 
Campagne  fur  les  bords  du  Rhin.  ^  Le  foible  Corps  qui  gardott  les  li*  Burmet ,  tom. 
gnes  de  StolhofFen  n'étoit  pas  en  état  de  troubler  iesentreprifes.    Corn-  %.pag,  200. 
me  le  fiège  de  Brifec  avoit  duré  bien  moins  de  tems  qu'on  ne  s'y  étoit  fi?^»0'>^»w, 
attendu ,  on  avoit  encore  beaucoup  de  munitions  de  reile.     On  prit  le  \hmèrs!tom. 
parti  de  les  emploïer  à  une  autre  conquête ,   du-moins  aufli  diâkile  &  ).  tag.  x^^i.  * 
aulli  importante.     Les  mefures   fe  prirent  avec  le  dernier  fecret.     Au 
commencement  d'oâobre  on  repaUa  le  Rhin  ;  on  alla  camper  fur  la 
Moter,  entre  Haguenau ,  Bichewyler  &  Drufenheim.    Les  convois  qu'on 
avoit  préparés ,  ks  pionniers  qu'on  avoit  commandés ,  fe  mirent  en  mar^ 
che  de  tous  côtés  Landau  fût  invefti  le  onze  d'odobre  »  depuis  Melem  » 
qtiî  eft  fur  la  baflfe  Queich,  jufqu'à  la  haute.    Le  lendemain  te  refte  de 
l'Armée  acheva  l'invelliture ,  depuis  la  haute  Queich  jufqu'à  la  baflfe. 

On  commença  par  chafler  du  Spireback  un  Coips  de  troupes  ,  qui 
auroit  extrêmement  mcommodé  le  fiege  fi  on  l'avoit  laifle  s'y  étabh'r. 
Il  confiftoit  en  fix  cens  HuflTards ,  qui  dévoient  être  joints  par  quelques 
Régimens  de  cavalerie  &  par  un  pareil  nombre  d'inànterie.    Le   Mar- 

3uis  de  Courtebonne  Gouverneur  de  Hefdin ,  fût  chargé  de  cette  expé* 
ition.  Cette  troupe  fût  forcée  &  diflipée.  Cette  adion  donna  de 
grandes  facilités.  On  occupa  Neuftat  &  Marientraut  ;  on  mk  des  po£> 
tes.  à  la  vûë  de  Philipsbourg  &  dans  Germersheim  ;  par-là  on  fe  ren- 
dit maître  d'une  grande  étendue  de  paîs ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  four« 
rages. 

Tout  étant  prêt  ,  la  tranchée  s'ouvrit  la  nuit  du  fix-feptau  dix-  les  AIIîcs 
huit ,  en  deux  endroits ,  du  côté  de  la  porte  de  France.    Les  travaux  ^- g^ÏÏ^^ 
forent  pouflfés  avec  beaucoup  d'ardeur  &  d'habileté.     Il  y  eut  des  aâions    ^ 
fort  vives  ,  pour  s'emparer  des  dehors ,    qui  furent  fans   comparaifon 
mieux  défendus  que  ne  l'avoient  été  ceux  de  Brifac.    La  nouvelle  de  ce 
fécond  fiège  n'avoit  pas  plutôt  été  répandue  »  que  les  Alliés  avoient  pri» 
des  mefures  pour  le  faire  lever.      Les   HoUandois  avoient  détaché  de 
leur  Armée  de  Flandre  le  Prince  de  Hefie-Caflfel  »  avec  douze  Batail- 
lons &  vingt^quatre  Efcadrons.     L'Ëleâeur  Palatin  &  tes  autres  Prin* 
ces  intérefles  mirent  enfemble  un  pareil  nombre  de  troupes ,  qui  jointes 
à  celles  qu'on  pouvait  tirer  des  ligues  de  Stolhoffen ,   dévoient  former 
une  Armée  du-moins  aufli  forte  que  celle  qui  faifoit  le  fiège  de  La»- 
daoi 
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On  avoit  prévu  ces  démarches  en  France.  Le  Maréchal  de  Vfl. 
1703»  1^^^^  »  ^^^^^  ^^^  ordres  ,  détacha  le  Marquis  de  PracontaUvec  vins^t-un  Ba« 
taillons  &  vingt-quatre  Efcadrons  ;  ils  fe  mirent  en  marche  le  même 
jour  que  le  Prince  de  Heife.  Ces  deux  Corps  pendant  leur  route  fi- 
rent toute  la  diligence  polfible  ;  mais  le  Prince  de  Hefle  trouva  des  fa- 
cilités y  qui  lui  firent  gagner  une  marche  fur  les  troupes  Françoifes.  JQ 
arriva  le  treize  novembre  fijr  le  Spireback.  U  y  fût  joint  appoint-nom- 
mé par  les  troupes  de  TËledeur  Palatin  &  par  celles  que  dévoient  fi^ur^ 
nir  les  lignes  de  StolhoSen.  Ce  jour-là  même  il  pafTa  le  Spirebac^ , 
comptant  d'aller  fi^ndre  le  lendemain  matin  fur  Içs  quartiers  de  TÂnnée 
Françoife. 

Le  Maréchal  de  Tallard  en  fût  inftruit  II  prit  Tunique  parti 
qu'il  avoir  à  prendre.  U  ne  laiflfa  dans  fes  lignes  que  ce  qui  étoit  abiblu- 
ment  néceflfaire  pour  les  garder,  &  en  fortit  avec  vingt-huit  Bataillons 
&  quarante-huit  Efcadrons.  Il  dépécha  Couriers  fur  Couriers  au  Mar- 
quis de  Pracontal  ,  qui  marcha  toute  la  nuit  avec  fa  cavalerie  &  le 
Burmt^Êom.  joignit  à  quatre  heures  du  matin.  On  fe  mit  en  marche  une  heure 
s.  pag.  201.  ou  deux  avant  le  jour  ;  on  marcha  droit  aux  Allemands ,  qui  s'atten- 
doient  fi  peu  d'être  prévenus ,  que  le  Général  &  la  plupart  de  fes  Ofiî- 
ciers  étoient  occupés  à  fe  divertir  pour  célébrer  la  Fête  de  St  Léopold. 
Ils  prirent  la  tète  de  l'Armée  Françoife  pour  un  fîmple  détachement 
qui  venoit  les  reconnoitre  ;  mais  ils  ne  furent  pas  long-tems  dans  cette 
erreur.  Ils  fe  rangèrent  du  mieux  qu'il  leur  fut  pofliible  ;  le  Prince  de 
Heffe  courut  à  Taile  droite  qu'il  devoit  commander. 

L  E  Maréchal  de  Tallard  attaqua  fur  le  champ ,  fans  prendre  garde 
que  fon  infiinterie  n'étoit  pas  à  portée  de  foûtenir  fa  cavalerie.  La 
première  charge  fût  heureufe ,  on  pouflfa  Tennemi  ;  mais  on  fût  vive- 
ment ramené  par  le  feu  de  fon  infanterie ,  qui  caufa  un  grand  défor- 
4re  &  une  efpèce  de  fuite.  La  bataille  étoit  perdue  pour  les  Fran- 
çois ,  fi  les  Généraux  Allemands  avoient  profité^  avec  vivacité  de  leur 
^^  \ag  PJ^°^i^r  avantage  ;  mais  ils  ne  le  firent  pas.  L'infanterie  Françoife  ar- 
126*  '*  ^  riva ,  la  cavalerie  fe  rallia  &  le  combat  it  rétablit  ;  l'infanterie  Allemande 
Umifrs^  tom.  fût  ouverte  &  culbutée  ,  fa  cavalerie  l'abandonna.  Le  Prince  de  Hefle 
j.prtfr  lai..  eut  quatre  mUle  homnjes  tués  ,  trois  mille  prifonniers  ;  on  lui  prit 
trente  pièces  de  canon  &  une .  partie  de  fes  bagages ,  avec  vingt  -  nuit 
drapeaux  &  trente-trois  étendarts.  Le  Maréchal  de  Tallard  en  écri- 
«vant  au  Roi  très  Chrétien ,  marquoit  que  fon  Armée  avoit  pris  plus  de 
drapeaux  &  d'étendarts  c^u'elle  n'avoit  perdu  de  fimples  foldats. 

L'A  c  A  D  E  M I E  ,.  toujours  attentive  à  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer 
h  la  gloire  de  ce  Règne ,  ne  manqua  pas  de  célébrer  cette  aâion  par  qne 
Médaille,  f  On  y  voit  la  France  amfe  fur  un  monceau  d'armes.  Elle 
eft  couronnée  de  laurier  par  hi  Viâoire,  &  la  Ville  de  Landau  lui  pré- 
fente une  Couronne  murale.  La  Légende  ,Victis  adSpiramHostn 
BUS,  &  l'Exergue,  Land A VI A  CAPTA,  ùgniûtnu  que  la prife  de Lan^ 
dau  fût  le  fruit  de  la  FiSloire  remportée  fur  les  eunemis  auprès  de  Spire. 
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Cet^te  viâoire,  qtii  donna  au  Général  une  réputation  inBnie  ,&  ss 
qui. fit,  pour  le  malhâcu:  de  la  France  ,  qu'on  Temploïa  dàn«  les  plus    170}. 
randes  occafiofii  ,  ne  fut  pourtant  qu'un  effet  du  hazard.    il  7  fit  tant  ^' 
e  fiiutes ,  que  ipalgré  fon  fuccès  ,   on.  lui  aurait  rendu  juftice  en  lui 
ôtant  le  commandement. 

L  A  raifon ,  dit  le  Marquis  de  Feuquières ,  auroit  voulu  que  Mr.  de  Réflexions 
Tallard  eôt  feit  deux  chofes  avant  que  d'attaquer  l'ennemi  ;  la  prémiè-  j^r  cette 
re  ,  que  comme  depuis  fes  lignes  il  avoit  marché  en  colonne  ,  il  com-i  rmt  t  pom, 
niençac  par  fe  former  &  fe  mettre  en.  bataille  ;  la  féconde,  qu'en  s'y  ^51. 
mettant  il  ne  prie  pas  fon  terrein  en  avançant  fur  fon  ennemi ,  afin  de 
donner   le  tems  à  Pinfànterîe   venue   de  Flandre  d'arriver.      Ces  deux 
précautions  furent  également  négligées  par  le  Maréchal.    Il  fit  charger 
en  colonne  une  Armée  qui  étoit  en  bataille,  ce  qui  rendit  dans  lecom^ 
mencement  <te  l'aâion  le  combat  â  défavantageux ,  qu'il  fe  crut  battU! 
fkns  refiburce. 

L'e  n  n  £  m  I  peu  capable  de  profiter  de  cette  faute  &  du  défordre 
qu'elle  âvoit  caufe  ^  négbgea  de  fiiire  avancer  (a  gauche  fur  le  terrein  que 
la  droite  des  François  auroit  dû  occuper ,  fi  elle  avoit  été  en  bataille. 
L'infàntefie  de  nôtre  gauche  toujours  en  colonne  rechargea  avec  tant 
de  vigueur ,  qu'elle  ouvrit  le  Corps  qui  lui  étoit  oppofé.  Cette  charge 
aïant  fait  reculer  le  front  de  Tennemi ,  l'infanterie  Françoife  s'étendit  & 
k  trouva  à  portée  par  fon  feu  de  faire  perdre  du  terrein  à  la  cavalerie 
Allemande.  Ce  petit  avantage  donna  le  moïen  à  la  cavalerie  François 
fe  de  fe  former  à  la  hauteur  de  fon  infanterie.  Ce  front  aïant  chargé 
avec  fuccès  ,  il  mit  un  Ct  grand  détordre  dans  la  gauche  de  l'ennemi ,  * 

qu'elle  feietta  far  la  droite  9  où  elle  mit  aulfi  la  confufion.  Cet  exem« 
pie  d'un  neureux  fuccès  avec  une  mauvaife  difpofition ,  ne  doit  jamais 
être  fuivL  Le  Général  qui  tombe  dans  des  fautes  fi  groQIères  ,  ne  doit 
pas  être  moins  blâmé ,  quoi-que  la  fortune  l'ait  favorifé  ;  ce  n'eft  point 
a  elle  feule  qu'il  doit  être  redevable  de  fon  bonheur  ;  il  elt  indigne  de  . 
fa  place ,  s'il  ne  l'eft  aofS  à  la  fagetfe  de  fes  difpofitions. 

L  A  foibleOe  de  la  vûë  du  Maréchal  de  Tallard ,  qui  lé  mettoit 
4an8  la  trille  néceffité  de  voir  par  les  yeux  d'autrui ,  procura  le  gain  de 
cette  bataille ,  par  une  méprife  qui  devoit  la  faire  perdre.  Ce  Général 
fe  confioit  à  la  bonté  delà  vûë  de  Mr.  de  Vaillac  Maréchal  de  Camp» 
&  à  fon  difcernement  II  l'avoit  chargé  derfnftruire  de  la  difpofition  de  l'en* 
nemi  &  de  fes  mouvemens.  Cet  Officier  prit  un  mouvement  que  la  cavalerie 
de  la  gauche  des  ennemis  faifoit  pour  s'étendre  ,  pour  un  mouvement 
de  crainte  ;  il  propofa  au  Maréchal  de  faire  charger  dans  ce  moment  ; 
la  charge  fut  heureufe  Se  produifit  tous  les  bons  effets  qu'on  vient  de 
voir. 

Outre  toutes  ces  fautes  ,  on  en  fit'  encore  une  capitale.  En 
s'avançant  pour  charger  la  droite  de  l'ennemi,  on  ne'  s'étendit  point 
}uf(^u'au  Spireback ,  de  manière  qu'en  allant  à  la  charge ,  on  effuîa  tout 
le  iett  de  quelques  Bataillon;  ,  dont,  le  flanc  de  L'ennemi  étoit  couvert 

2btm  K  C  c  c  On 
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On  en  fût  fi  déconcerté  ;  qu^on  fàt  obligé  de  reculer  pour  fe  rétablir 
^703  •     ^^  ce  défordre.    En  un  mot  ,  on  vainquit  contre  toutes  les  règles,  & 
précifément  parce  q^ue  l'ennemi  ne  fçut  pas  vainae.    Dès  (|ue  rArmée 
vidorieufe  fut  rentrée  dans  Tes  l^ne$  ,  on  fît  fommer  le  Prince  de  Frtfe 
*  Gouverneur  de  Landau.    11  fe  rendit  le  lendemain»  n'aîant  tenu  qu'un 
mois  de  tranchée  ouverte  dans  cette  Place  fi  forte ,  où  le  Gouverneur 
François  ,  l'année  précédente  »    s'étoit   défendu  quatre  -  vingt  -  quatre 
jours. 
lePnncede         Pekdant  que  les  armes  de  France  trîomphoient  fur  le  Rhin,  le 
Bade  s'cm-  Maréchal  de  Villars  &  l'Elecleur  de  Bavière  avoient  été  fort  embarraffés 
Iq^j^^^^^"^^  fur  te  Danube.    L'Eledeur,  aorès  de  bons  &   de  mauvais  fuccès,  que 
Quif^,  tom.  nous  détaillerons  en  parlant  ae  la  Campagne  d'Italie  ,  étoit  revenu  }oin- 
A-p^g»  1)2.  dre  le  Maréchal  ;  il  s'approcha  d^Âugsbourg,  qui  lui  étoit  d'une  grande 
Rapm.Tbcy''  importance.    Les  M^iftrats  promirent  la  neutralité,  ils  donnèrent  même 
7onu'xj!'  '  ^^s  otages  pour  garantir  leur  parole.    On  auroit  voulu  des  gages  ptua 
r^*  Ç27!      fôrs ,  (avoir  deux  de  leurs  Tours  &  deuk  de  leurs  poftes  ;  mais  fls  les 
refufèrent.    Le  Prince  de  Bade  avoit  le  niême  deflfeiu.    Il  fût  phis  heu- 
reux.   Ces  Magiftrats  promirent  de  lui  livrer  leur  ViUe ,  pourvu  qu'il 
s'en  approchât  avec  fon  Armée;  il  le  fit,  par  une  marche  des  mieux 
concertées  &  des  mieux  exécutées  qut  fe  Ibient  feites.     Il  avok  vingt 
Ueuës  à  fsiïe  plus  que  lès  ennemis  ,  le  Danube  &  l'Ifer  à  pader  ;  il  les 
prévint  cependant  >  &  fe  retrancha  entre  le  Lech  &  Werdam  de  m^ 
nière  à  ne  pouvoir  être  forcé, 
le  Comte  AuGSPOURG  entre  les  mains  des  Impériaux  ,  coupoit  les  vivres 

battu  parles  ^^^  François  &  aux  Bavarois.  Us  n'eurent  point  d'autre  reflburce  que 
François  &  ^e  fe  réunir  &  d'S^ler  chercher  le  Comte  de  Sttrum  ,  que  le  Prince  de 
}es  Bavarois.  Bade  avoit  laiifé  dans  fon  ancien  camp  avec  vingt  mille  hommes ,  &  qui 
Quincy^  tom.  jyQjt  ordre  de  le  venir  joindre  aufli-tot  qu'il  auroit  eu  nouvelles  de  la 

ti&^  prife  d'Augsbourg.  ^  „.     »    r^    ^ 

^  m^i20i         Déjà  il  etoit  en  marche,  &  fur  le  pomt  de  palier  le  Danube 

Mémohns     près  d'Hochftet  ;  on  ne  lui  en  donna  pas  le  tems.    L'Èkdeur  &  le 

Wcb^^'L    '^^échal  de  Villars  paflerent  le  Danube  à  Donawert  ^  &  tombèrent 

logiqJs!^    fur  lui  dans  le  tems  qu'il  makraitoit  fort  un  Corps  de  troupes   qu'ils 

dvoient  envoie  pour  retarder  fa  marche.    Ds  lui  tuèrent  trois  mille  nom*- 

mes ,  en  prirent  quatre  mille ,  trente«trois  pièces  de  canon  &  tout  foa 

bagage  ,  dix>huit  étendarts ,  quatre  drapeaux  &  Jes  équipages  d'un  pont. 

Malgré  cette  défaite ,  le  Prince  de  Bâcle  fe  maintint  dans  ion  pofte  juf- 

3u'à  la  fin  de  la  Campagne.  Dès  qu'il  eut  mis  fes  troupes  en  quartier 
'hiver,  l'Eleâeur s'en  empara,  après  un  fiège  de  fept  purs,  &  en  fit 
démolir  les  fortifications.  11  condamna  de  plus  ks  hahîtans  à  nourrir 
à  leurs  dépens  la  nombreufe  garnifon  qu'il  y  mit.  11  marcha  enfuite  à 
Faffau ,  qui  fit  encore  moins  de  réfiftance.  11  s'empara  oncore  de  quan- 
tité d'autres  poftes  ,  qui  firent  trembler  la  Cour  de  Vienne  &  mirent 
dans  l'abondance  les  troupes  Françoifes  &  Bavaroifes.  Encore  une  Cam^ 
pagne  comme  celle-ci  >  la  Couromie  Impériale  auoiit  pu   chanceler 
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far  la  tête  de  Léopotd  ;  mais  Dieu  qui  met  des  bornes  aux  fureurs  de 

la  mer  ,  en  mit  aux  projets  qu'on  avoit  faits  &   aux  efpérances  qu'on     itoj* 
avoit  concûSs. 

La  guerre  fe  fit  eu  Italie  avec  autant  de  vivacité  qu'en  Allema^e»  Campagae 
mais  non  avec  des  fuccès  fi  marqués.      Le  Duc  de  Vendôme  y  étoit  i  J^*^ . 
refté  tout  l'hiver.     Le  Prince  Eugène ,  qui  favoit  que  la  diveruon  du  ^^^.\^^' 
Duc  de  Bavière  obligerok  à  fe  tenir  fur  la  défenfive  en  Italie ,  étoit  re-  ùmm^tom. 
tourné  à  Vienne  &  avoit  laiflTé  le    commandement  âu  Comte  de  Stha-  M^^*  <^^* 
remberg,  qui  s'y  fit  beaucoup  d'honneur;  jufques-là  que  les  Autrichiens 
le  regardent  comme  le  premier  Capitaine  de  ce  fiécle.     On  fait  qu'ils 
eftiment  plus  volontiers  ce  qui  vient  de  chez  eux  que  ce  qui  eft  étran^ 
^er.    Tout  le  tems ,  jufqu'à  l'ouverture  de  la  Campagne  ,  fût  emploie 
a  diverfes  expéditions  pour  enlever  quelques  polies  &  quelques  quar^ 
tiers; on  feroit  infini,  fi  on  vouloit  entrer  dans  ces  fortes  de  détails* 

Les  Armées  fe  formèrent  au  mois  de  mai.  Le  Duc  de  Vendôme 
divifa  fes  troupes  en  trois  Corps.  Le  premier ,  dont  il  fe  referva  le  com- 
mandement, étoit  de  trente-huit  Bataillons  &  de  foixante  &  dix-fept  v 
Ëfcadrons.  Le  fécond ,  fous  le  Gouverneur  de  Milan ,  confiftoit  en 
vingt-deux  Bataillons  &  quarante-deux  Ëfcadrons.  Enfin  le  Marquis 
d'Aiba'gotti  étoit  à  la  tête  de  fix  Baftiillons  &  de  dix  Ëfcadrons  ;  lans 
Compter  huit  ou  dix  mille  hommes  dans  les  garnifons  ,  &.cinq  mille 
Milanois  occupés  au  blocus  de  Berfelio.  Il  s'en  falloit  bien  que  les 
Impériaux  eufient  de  fi  grandes  forces.  Us  auroient  été  encore  beau- 
coup plus  foibles  fans  1  aide  des  Vénitiens ,  qui  Ucentièrent  la  plus 
grande  partie  de  leurs  troupes  afin  qu'elles  priflent  parti  parmi  eux,  com- 
me elles  le  firent. 

O  s  T I G  L I A  fut  le  premier  objet  du  Duc  de  Vendôme.    Ce  pofte  Le  Duc  de . 
étoit  des  plus  importans  ,  &  fa  prife  auroit  coupé  la  communication  Vendôme 
des  fecours  d'Allemagne.    Le  Comte  de  Stharemberg  accourut  à  là  dé-  ^re^^k  ^d" 
fenfe.    Défefpérant  de  le  fauver ,  il  Ik  couper  le  neuf  juin  une  digue  de^Bariére."^ 
du  Pô  i  qui  inonda  le  pais  ,  &  qui  auroit  fubmergé  TÂrmée  Françoife ,  fi  numet^  um. 
elle  ne,  s'étoit  promptement  retirée,      Au-lieu  de  s'attacher  à  dé&ire  J:  ?*  '97- 
l'Armée  Impériale  ,  qui  n'étoit   que  de  vingt-deux  mille  hommes  ,  le  ^^\iT' 
Duc  de  Vendôme  reçut  des  ordres  pofitifs  de  marcher  vers    le  Tirol ,   * 
pour  donner  la  main  au  Duc  de  Bavière  qui  étoit  entré  dans  cette  Pro- 
yince.    Le  projet  étoit  fpécieux.     Par-là  les  deux  Couronnes  auroient 
eu  la  Communication  d'Italie  avec  la  Bavière ,  &  l'auroient  ôtée  aux  Al- 
lemands ;  Stharemberg  coupé  &  renfermé  ,  n'auroit   point  eu  d'autre 
parti  à  prendre  que  de  fe  rendre  à  difcrétion. 

Ce  projet  n'eut  point  de  liea      II  eut  été  pratiquable  à  la  fin  de  Cette  mar- 
mille  fept  cent  ,   ou  au  commencement  de  mille  lept  cent  &  un  ,  fi  par  ^^^  ^*  ^^"" 
une  efpèce  d'enchanten^ent  on  ne  s'étoit  pas  déterminé  à  ne  point  com-  Unvers^tonu 
mencer  les  hoftilités  ;  mais  il  fe  trouva  impoffîble  cette  année.    L'Ëlec-  )./>^.  l2^ 
teur  de  Bavière  fit  d'abord  tout  plier  fous  l'effort  de  fes  armes  ;  le  dix-  Mémma 
huit  de  juin  il  5'empara  en  deux  heures  de  Kufftein  ,  Place  très-forte  §'chrl!!L 
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fur  rinn.  La  garnifoii  au  Châteaia  de  Rattimberg  s'étoit  rèhdaê  Fe 
2yc3«  treize  à  difcrétion.  *  Le  viHgt-(ix  Infpruck  lui  ouvrit  fes  portes ,  &il  fe 
vit  maître  de  tout  le  païs  iitué  entre  PInn  &  le  Lech.  Il  voulut  s'a^ 
vancer  dans  les  montagnes  ;  prefque  tous  les  détachemens  qu'il  y  en- 
voïa ,  ne  revinrent  point ,  ou  furent  extrêmement  maltraités.  Les  paf- 
fages  étoient  prefqu'inacceflibles  par  eux-mêmes  ;  ils  étoient  bien  gar- 
dés par  des  troupes  réglées  ,  &  par  les  païfans  du  pais ,  qui ,  connoif- 
faut  le  terrein  ,  tomboient  à  chaque  indant  fur  les  Bavarois  )  (ans  qu'ils 
puflfent  prefque  fe  vanger  ni  fe  défendre.  Affoibli  par  tant  de  pertes , 
rËleâeur  de  Bavière  abandonna  Infpruck  le  vingt-fept  de  juillet ,  avec 
tout  ce  qu'il  avoit  pris  au-de-là  de  l'Inn ,  pour  revenir  fur  le  Danube. 
Cette  expédition  lui  coûta  prefque  la  moitié  de  fes  troupes ,  fans  comp- 
ter les  projets  qu'il  auroit  immanquablement  exécutés,  fi  de-concert 
avec  le  Duc  Maréchal  de  Villars  il  avoit  pouffé  le  Prince  de  Bade. 
Projet  du  Presclue  le  même  jour  oue  l'Armée  fiavaroife  fortoit   du  Tirol, 

Duc  de  Sa.  ]ç  j)^^  jg  Vendôme  força  les  pallages  des  montagnes  à  l'entrée  du  Tren-* 

voie  contre   ^.  %    ..  i    -i.      '    /T  ti      '*.   •     *.  j'  x     •         -u 

le  relie  des  ^^^  9  ^^  "  vouloit  pénétrer.  Ils  etoient  gardes  par  trois  mille  cinq 
troupes  des  cens  hommes  commandés  par  le  Général  Vaubonne ,  à  qui  Stharemberg 
deux  Cou-  avoit  feit  prendre  les  devans ,  pour  occuper  les  Gorges  &  les  Châteaux 
^Q^ly  tom  ^"^  '^  ^^^^^  ^®  Trente.  Quelques  jours  après  il  prit  le  Château  de  Na- 
^^'pag.'iio,'  go,  la.  Ville  d'Arco  &  fon  Château.    Son  éloignement  parut  au  Duc 

de  Savoie  une  occaQon  favorable  d'exécuter  le  changement  qu'il  mé« 
ditoit ,  &  de  l'accompagner  même  d'une  infidélité  des  plus  refiemblan- 
tes  à  ce  qu'on  appelle  trahi  fon.  Il  fît  propofer  au  Comte  de  Stharem^ 
berg  de  s'avanQ^r  ver&  l'Ârtnée  du  Comte  .de  Vaudemont ,  lui  pro- 
mettant que  fes  troupes ,  qui  y  étoient,  tournerçient  leurs  armes  con« 
,  tre  les  François  &  fe  joindroient  à  lui. 
Sent  ,^on  O^  \t  fçut  à  la  Côur  de  VerfaiUes.    Le  Duc  de  Vendôme  eut  or- 

défarmc  fes   dre  d'abandontier,  le  Trentin  ,  &  de  venir  avec  le  plus  de  diligence  qu'il 
troupes.       lui  feroit  poffible  joindre  TArmée  du  Comte  de  Vaudemont  à  San  Ue- 
j^tVw^ri'^'*  nedetto.      Il  y  atrîva  à  la  fin  de  feptembre*      Il  difpofa  tellement  fes 
tascônthtué^  troupes  en  arrivant  ,  que  celles  de  ^avoïe  fe  trouvèrent  enveloppées. 
font.  XL    ^  Il  ordonna  de  faire  décharger  les  armes ,  fous  prétexte  de  les  mettre  en 
^;  s^8-      état  pour  aller  bien- tôt  aux  ennemis.    Le  lendemain  vingt-neuf,  quel- 
Hij^iûues    V^^^  Bataillons  eurent  ordre  de  s'affembler  à  la  tête  des  troupes  de  Sa- 
&  Cbronoïc*  voïe  &  de  s'emparer  de  leurs  armes.    Tout  étant  prêt  pour  Texécution, 
giques.         il  fit  venir  chez  lui  les  principaux  Officiers  de  cefc  troupes.    Il  leur  expo- 
fà  la  conduite  qu'avoit  toujours  tenue  &  que  tertoit  encore  leur  Maître 
contre  la  foi  des  traités ,  &  qu'il  étoit  très-fâché  d'avoir  à  leur  déclarer 
qu'ils   étoient  prifonniers  de  guerre   ;  que  cependant  il  avoit  ordre  de 
laifler  Tépée  &  la  liberté  aux  Officiers  qui  voudroient  donner  leur  pa- 
role d'honneur  de  ne  point  fortir  fans  congé  des  Villes  du  Milanez  où* 
ils  choîfiroient  leur  fejour. 
w  Prince^  Des  que  le  Duc  de  Savoïeeul  reçu  cette  nouvelle ,  il  dépêcha  des 

Couriers  en  Hollande  &  à  TEtopereur.   Il  envoïa  des  Gardes  chez  les  Am- 

bafladeurs 
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'fcaflaâeurs  de  France  &  d'Efpagne;  il  fit  fermer  lés  portes  de  Turin, 
&  donna  des  ordres  pour  arrêter  les  François  qui  fe  trouveroient  dans     170^, 
fes  Etats  ;  il  fit  maroier  quelques  troupes  à  Yvrée  &  à  Verceil  ;  enfin  il  Mémoires  de 
fyt  faifir  trois  cent  caiflfes  pleines  de  moufquets.     Il  y  avoit  beaucoup  /«  Terre , 
de  François  dans  les  Etats  de  ce  Prince ,  &  leurs  effets  étoient  très-  ^^^'  ^  f^S- 
confidérables   ;    peut  -  être    qu'on  auroit  pu  les  fauver  arec  un  peu  ^^^' 
plus  de  précaution.     Dans  toute  cette  affaire  ,    la  Cour  de  France  ne 
-prit  pas  des  mefures  fort  juftes ,  au^moins  fi  on  s'en  rapporte  à  un  Ecrit 
imprimé  qui  a  pour  titre  ,    Intr^ues  fecrettes  de  la  Cour  de  Savoie ,  & 
qu'on  a  attribué  au  Comte  de  Phelippeaux  alors  AmbafliàdÈur  à  Turin. 

L  E  Duc  au  défefpoir  d'avoir  été  prévenu  ,    déclara   la  guerre  au  II  déclare  la 
Roi  très-Chrêtien  le  fept  d'oftobre  ;  l'arrêt  de  fes  troupes  en  étoit  la  ^™: 
raifon  la  plus  fpécieufe.     Toute  l'Europe  y  applaudit.    Tout  Potentat  H^iqZs 
en  auroit  fitit  pour  le   moins  autant  que  Louis  quatorze  en  pareilles  gf  chrona. 
circonftances  ;   peut-être  même  qu'aucun  n'auroit  porté  fi  loin  fa  pdi- iogiquet. 
tience.     Du  refte ,   ce  Prince  s'oublia  à  l'yard  du  Comte  de  Phelip-  Q2'»cy»  ^<>w. 
peaux.    Pîcqué  peut-être  de  ce  qu'il  avoit  pénétré  &  découvert  toutes  ^  ^^^\  ^^*' 
fes  intrigues ,  il  le  traita  de  la  manière  la  plus  dure  &  la  plus  indigne 
tout  le  tems  qu'il  le  tint  enfermé. 

On  regarda  cette  déclaration  comme  une  bravade.      La  fituation  Sans  être éh 
où  Pon  étoit  en  Italie  &  en  Allemagne ,  fàifoit  qu'on  s'embarraflToit  peu  ^^}  ^^  '* 
de  ce  Prince ,    &  que  fon  amitié  ne  paroiflbit  pas  d'une  fort  grande  ^ïwf*!*'* 
utilité.    Il  n'avoit  en  effet  ni  troupes  ni  argent,  &  fi  on  avoit  pà  r^^ûffir  Limiers^ 
à  empêcher  le  Comte  de  Stharemberg  de  le  joindre,  à -portée  comme  ^««.^  1>* 
on  étoit  de  l'attaquer  du  côté  du  Milanez  &  du  Dauphiné  ,    une  feule  ''^-  . 
Campagne  l'auroit  accablé.      Dès  que  fes  troupes ,  qui  confiftoient  en 
trois  mille  huit  cens  hommes  ^  eurent  été  défarnièeâ ,  le  Duc  de  Ven» 
dôme  marcha  vers  le  Piémont.    Avant  que  d'y  entrer,  il  envoïa  par  un 
Officier  accompagné  d'un  Trompette  une  Lettre  du  Roi  très -Chrétien 
au  Duc  ;   elle  etoit  conçue  en  ces  termes  énergiques  ; 

„  Monfieur  ,  puifque  la  Religion ,  l'honneur ,  Tintérét ,   les  Al-  ^^  Louis  XIV. 
liances  &  vôtre  propre  fignature  ne  font  rien  entre  Nous ,    j^envoie  »  w^^^*^ 
taon  Coufin  le  Duc  de  Vendôme  à  la  tête  de  mes  Armées  pour  vous  „  ^^^^orre 
expliquer  mes  intentions  ;  il  ne  vous  donnera  que  vingt-quatre  heu^  ),  um.  4.  pag.  ' 
res  pour  vous  déterminer  ^'.  119* 

Ces  intentions  étoient  quil  défarmâtfur  le  champ  ,  &que  fes  Pla- 
ces fuflènt  miiès  en  fequeftre  &  gardées  par  les  Suiffes.  Le  Duc  aima 
mieux  rifquer  à  tout  perdre ,  que  de  he  rien  gagner.  Un  Compilateur  ^'?  ^j^ 
de  Gazettes  a  écrit,  queViftor-Amédée  ne  fe  déclara  contre  la  Fran-^''*'  ^*'*^- 
ce ,  que  parce  qu'il  étoit  ennuïé  de  fes  hauteurs.  Cela  pourroit  être 
vrai  pour  la  gueite  précédente ,  mais  par-rapport  à  celle-ci ,  c'eft  une 
pure  fiction ,  qui  n*a  pas  le  moindre  fondement.  Jamais  Prince  n*a  été 
plus  ménagé  qu'il  Pavôît  ét^  jufqii  aloi^s.  Il  vouloit  des  Villes ^'dtts  FrcK 
vinces;  les  deux  Couronnes  n'eftimoient  pas  afiè^  fes  fervices ,  poàr 
les  acheter  à  ce  prix  ^  c'eft*là  l'unique  dégotk  qu'elles  loi  ^nl  donné , 

Ccc  3  qui 


390  HISTOIRE 

qui  étoit  en  effet  le  plus  grand  que  pût  recevoir  uu  Prince  de  foa 
lybj^    «raftère. 
II  perfiile  L  £  Duc  de  Savoie  ne  répondit  point  par  écrit  ;  il  dit  verbalement 

dans  fa  ré-    à  l'OfiScier  qui  lui  avoit  rendu  la  Lettre  que  le  mauvais  traitement  qu'on 
^dnrf^tont  ^^"^^^  ^^  ^^^^^  ^  ^^^  troupes  l'avoit  déterminé  à  prendre  fes  précautions  ; 
4^pe^\y<i.'  que  les  menaces  ne  Tétonnoient  point,   &  qu'il  n'avoit  point  d'autre 
réponfe  à  faire  fur  les  propoiîtions  qu'on  lui  feifoit.    Le  Duc  de  Ven- 
.  dôme  fit  auflî-tôt  pafler  le  Téfîn  à  Tes  troupes  ,  qui  conGftoient  en  tren*- 
te  Ëfcadrons  &  vingt  Bataillons^    11  avoit  le  refte  fur  la  Secchia,  aux 
ordres  de  Mr,  de  Bezons ,  pour  veiller  fur  les  Impériaux  &  les  conte- 
nir au-de-là  de  cette  rivière.       Au  même  tems  le  Maréchal   de  TeflTé 
.  pénétra  en  Savoie  &  s'en  empara ,   à  la  referve  de  Montmelian ,  après 
avoir  chaiTé  le  Marquis  de  Salles  qui  y  commandoit  les  milices ,   de 
Vallée  en   Vallée  julques  dans  la  Tarantaife.     Ce  Maréchal  aïant  été 
nommé  pour  commander  à  la  place  du  Comte  de  Vaudemont ,   que 
fon  grand  âge  &  fes  infirmités  obligeoient  de  fe  retirer ,   le  Duc  de  la 
Feûillade ,  Gendre  de  Mr.  de  Chamillard ,  fût  mis  à  la  tête  des  troU'- 
pes  qui  agiffoient  en  Savoie.     Rien  ne  marquoit  mieux  l'envie  qu'on 
avoit  de  pouflfer  le  Duc  &  de  le  faire  repentir  de  fon  changement. 
Ce  qu'il  lui         Ce  Prince  attaqué  de  toutes  parts  ,  voïant  les  François  maîtres  de 
en  coûte,     la  Savoïe  &  établis  dans  une  partie  du  Piémont  »  fe  plaignit  amére- 
um%pas    ^^^^  ^  demanda  du  fecours  a  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  en  don- 
56}!  ner.    Il  écrivit  les  Lettres  les  plus  touchantes  ,  à  Vienne  ,   à  Londres 

M/moirer     &  à  la  Haïe.      Rien  ne  prouve  mieux  que  ces  Lettres ,  combien  un 


expofé.  Mais  l'Empereur  feul  pouvoit  l'aiden  Auui  Sa  Majefté 
Impériale  donna-t-elle  à  dtharemberg  les  ordres  les  plus  ]3récis  de  tout 
tenter  &  de  tout  ritquer  pour  paflfer  en  Piémont  Ce  Général  n'avoit 
pas  attendu  ces  ordres.  Dès  qu'il  avoit  vu  le  Duc  de  Vendôme  mar- 
cher vers  le  Piémont ,  il  avoit  détaché  deux  mille  chevaux  pour  join- 
dre le  Duc  de  Savoïe.  Ce  fecours  fût  dé&it  près  de  San  Seballiano. 
Vifconti ,  qui  le  conduifcHt ,  eut  plus  de  cinq  cens  hommes  tués  ou 
pris ,  le  refte  fût  diflipé  ;  la  plus  petite  partie  feulement  gagna  le  Pié- 
mont ,  en  faifant  un  détour  par  l'État  de  Gènes. 

Le  tems  des  quartiers  a'Jiiver  arriva.  Les  troupes  Françoifes  fati- 
guées par  les  longues  marches  qu'on  leur  avoit  fait  faire ,  en  avoient 
un  extrême  befoin.  On  avoit  une  grande  étendue  de  païs  à  garder  ; 
il  fàlloit  les  y  répandre  depuis  le  I^iémont  jufques  dans  le  Mantoûan 
.&  le  Modénois.  Stbarember^  plus  reflferré ,  fépara  aufli  fon  Armée, 
qui  par  fa  fitûation  étoit  en  état  de  fe  ralfembler  prpmptement  Le 
quinzie  de  décembre  il  fe  mit  en  mouvement.  Il  n  y  eut  forte  de  ma- 
nœuvre qu'il  ne  fît  pour  cacher  fon  véritable  deflfein.  Il  fit  affembler 
de  l'artillerie  ,  fit  cuire  du  bifcuit  en  dififérens  endroits ,  &  répandit  qu'il 
avoit  ordre  de  marcher  dans  leTiroL    Ces  différentes  difppfitîpns  em-^ 

péchèrent 
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péchèrent  lès  troupes  Françoifes  de  fe  réunir ,  &  partagèrent  les  atten- 
tions de  leur  Général  I70j. 

Stharemberg  alors  avec  ufi  Corps  de  dix -huit  à  vingt  mille  Stharemberg 
hommes  ,  fupérieur  à  tous  ceux  qu'on  pouvoit  lui  oppofer  au  com*  1"*  ^mène  un 
mencement  de  fa  marche ,  pafla  la  Secchia ,  &  traverfant  le  Parmefan  &  le  l^^^  ^ 
Plaifantin  prefqu'au  milieu  des  quartiers  des  troupes  de»  deux  Couronnes  ^  Rapin-Thcy^ 
il  joignit  le  Duc  de  Savoie  fur  le  Tanaro  les  premiers  jours  de  l'année  ras  cmtu    . 
fuivante.    Le  Duc  de  Vendôme  avoit  pourtant  trouvé  moïen  de  for-  J"^'  tQm.Xh 
mer  derrière  hii  une  Armée ,  capable  de  le  défaire  fi  elle  avoit  pu  Tat-  j^émolrèx 
teindre  ;  mais  l'Armée  Allemande  eût  toujours  une  marche  d'avance.  Hiftoriques 
Cinq  cent  travailleurs  marchoient  devant  eHe  pour  lui  préparer  les  che-  S?.  Cbrmo^ 
mins  ,  &  cinq  cent  la  fuivoient  pour  les  rompre.    Dans  cette  longue  ^^5'?»''- 
marche  elle  perdit  deux  mille  hommes  »  qu'on  lui  tua  ou  qu'on  lui  prit 
à  difFérens  paflTages»  fur-tout  à  celui  de  la  Bormia.     Elle  en  avoit  pour 
le  moins  dàait  autant  dans  les  différens  poftes  qu'elle  avoit  forcés  fur 
fa  route.    Dans  TEloge  qu'on  a  publié  de  Mr.  de  Vendôme ,  &  qu'on  p     ^^ 
trouve  imprimé  à  la  fin  des  Campagnes  de  ce  Prince  ,   on  dît  qu'il  fit 
huit  mille  Impériaux  prifonniers ,  ^ns  compter  ceux  qui  furent  tués 
fur  le  rivage  de  la  Bormia ,  où  leur  Arrière-garde  fut  taillée  en  pièces. 
Un  Panégyrifle  ne  fe  renferme  jamais  dans  les  bornes  de  l'exaâe  véria 
té  ,  toujours  il  fait  les  hommes  plus  grands  ou  phis   heureux  qu'ils 
n'ont  été. 

L  A  Campagne  de  Flandre  ne  fût  pas  fi  avantaœufe.     On  j  eut  Conquêtes 
pourtant  des  luccès  marques  ;  mais  les  Alliés  exécutèrent  leur  projet ,  ^^^\'*^* 

2ui  étoit  de  chaffer  les  troupes  des  deux  Couronnes  de  l'Eleâorat  de  p^^Ba& 
blogne  >  de  TEvêché  de  Liège  ,  de  la  Gueldre  Ëfpagnole  &  du  Duché  Quimcy  , 
de  Limbourg.    C'étoit  fur- tout  pour  aflfûrer  les  Provinces-Unies  que  fe^*'"-4-f^ 
firent  toutes  ces  entreprifes ,  afin  qu'elles  n'eulfent  plus  à  fe  garder  que  ^* 
du  côté  du  Brabant. 

L  E  Maréchal  de  Villeroî  fe  rendit  en  Flandre  à  la  fin  d'avril.  Au 
commencement  de  mai  »  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête  de  cinquante 
quatre  Bataillons  &  de  cent  &  trois  Efcadrons.  Outre  cette  Armée  ^ 
le  Prince  de  Tferclas  commandoit  un  Corps  féparé ,  de  fix  Bataillons 
&  d'onze  Efcadrons.  Le  Marquis  de  Bedmar,  Gouverneur  des  Pais- 
Bas  pour  le  Duc  de  Bavière ,  avoit  fous  fes  ordres  vingt  Bataillons.  Le 
Comte  de  la  Mothe  avoit  un  aflfez  gros  Corps  de  cavalerie  ponr  joindre 
en  cas  de  befoin  la  grande  Armée ,  ou  pour  obfèrver  les  ennemis  da 
côté  de  la  mer.  On  avoit  mis  dans  toutes  les  Places  de  Flandre  qua« 
rante  Bataillons ,  de  forte  que  l'Infanterie  des  deux  Couronnes  dans  ce 
Païs  montoit  à  cent  quatre-vingt  Bataillons.  On  peut  juger  par-là  du 
nombre  prodigieux  de  troupes  que  la  France,  avoit  fur  pied ,  &  queU 
les  fommes  iinmenfes  il  fàlloit  tirer  des  peuples. 

La  grande  Armée  après  avoir  manqué  d'enlever  xm  Corps  de  fix  Us  foumet- 
mille  honknes,  tomba  fur  Tongres,  qoi  n'étoit  fortifié  que  de  terre  »  J^^^^JI^'q^^ 
&  y  fit  deux  Bataillons  prîfoanieis  de  guerre  ;  c^elt  à  quoi  &  terminèrent  logne. 

(es 
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fes  exploits.    Elle  ne  fiit  pourtant  pas  inutile  ;  eHe  garda  le  Brabant , 

I70?«  &  donna  occafion  aux  autres  Corps  de  faire  des  entrepriies  conGdéra- 
Lettns  Hif-  bles.  Quelque  diligence  qu'on  eût  ftite  pour  être  fes  premiers  en 
twiques.  Campagne ,  on  avôit  été  prévenu.  Bon©  avoit  été  invefti  le  vingt-qua- 
fâf^ïiiS'  *^^  à'^^riX  par  la  cavalerie  de  Lunebourg  &  de  Pruffe-  Le  Général 
urn.XL  pag.  Anglois  jugea  ce  fiège  digne  de  la  préfence ,  il  s'y  rendit  les  premiers 
%ii\  jours  de  mai.    Il  fit  ouvrir  la  tranchée  la  nuit  du  trois  au  quatre,  en 

Buruet,  ^qJs  différens  endroits.  Coëhorn  conduifoit  les  travaux.  C^mme  il 
^i^l]^^^^^'  avoit  tout  en  abondance,  il  fit  faire  un  feu  des  plus  violens*  de  ma- 
nière que  le  front  de  l'attaque  fût  tout  efi^cé  &  ne  fit  qu'une  feule 
brèche.  Le  Marquis  d'Alègre  qui  y  commandoit ,  fe  rendît  le  onzième 
jour  de  tranchée  ouverte»  quoi -qu'il  eût  encore  trois  mille  fix  cens 
hommes  de  garnifon.  Il  eut  une  capitulation  honorable.  Le  Baron 
d'Â^eld  n'en  avoit  pas  eu  autant  xlans  la  dernière  guerre ,  &ils'yétoit 
défendu  plus  de  deux  mois.  Apparemment  que  la  Place  étoit  alors 
meilleure ,  ou  qu'elle  n'avoit  été  ni  fi  bien  ni  fi  vivement  attaquée. 
La  prilè  de  cette  Place  avoit  été  précédée  de  celle  de  Rhynberg ,  que 
le  Marquis  de  Grammont  avoit  été  obligé  de  rendre  aux  Prufiiens  après 
un  blocus  de  quatre  mois.  Âinfî  TËleâorat  de  Cologne  fût  tout-à-fait 
foûmis  aux  Alliés.  .  - 

Pendant  ce  fiège  ,  le  Maréchal. de  Villeroi  forma  nn  grand  def- 
fein.  Une  partie  de  TArmée  des  Alliés  étoit  campée  aux  environs  de 
Maëftricht.  La  nuit  du  quatorze  au  quinze  de  ttaai ,  il  fe  mit  en  mar- 
che avec  toute  fa  cavalerie  ;  Tinfanterie  &  l'artillerie  n'aïant  pu  arriver 
Iue  le  lendemain  aflfez  tard ,  il  ne  put  marcher  à  l'ennemi  qu'après  mi- 
i.  Il  le  trouva  en  bataille  >  là  gauche  couverte  de  Maêilricht  »  fa 
droite  appuîée  au  Village  de  Cafiaken.  Il  avoit  à  fon  front  un  chemin 
creux ^  fortifié  d'un  parapet  garni  de  canon.  Le  Maréchal,  9près  avoir 
examiné  cette  fituation ,  jugea  fon  ent^eprife  impoflible ,  &  retourna  dans 
fon  camp  avec  beaucoup  d'ordre  &  de  diligence. 

Les  deux  grandes  Armées  payèrent  la  Campagne  à  s'obferver, 
&  à  faire  quantité  de  mouvemens  pour  trouver  jour  à  fe  furprendre. 
Marlborough  plus  fort  en  troupes ,  &  comptant  plus  fur  (a  bonne 
fortune ,  fit  tout  ce  qui  dépendit  de  lui  pour  engager  les^  deux  Géné- 
raux François  à  fe  battre ,  mais  il  ne  pût  y  réûffir ,  &  il  fçurent  toû« 
jours  fe  camper  fi  avantageufement  >  que  les  Députés  des  Etats-Généraux 
ne  voulurent  jamais  confentir  qu^on.  les  attaquât. 
Hs  font  bat-  Les  Corps  détachés  ne  furent  pas  fi  tranouilles.    Le.  Général  Co6- 

tus  à  Ekcren.  ^qj-^  p^fl^  l'Efcaut  le  dix-fept  juin  avec  un  détachement  de  deux  mille 
^ag!'  2u'  ^^^  ^^^^  HoUandois ,  &  pénétra  dans  les  lignes  qui  couvroient  le  ûa* 
ùmieri.tam^  bant  ^  du  côté  de  la'  Pointe  de  Calio,  fans  y  trouver  que  fi^rt  peu  de 
%.pag.  11^.  réfiftance.  Au  mème-tems  le  fiaron  de  Sparre  aiant  feint  de  marchec 
mfl^Zuet  ^^^^  -Bruges ,  pour  trompei:  le  Comte  de  la  Mothe  qui  l'obfervoit ,  tom- 
gf  Chrfnti>.  ba  à  Steken  fur  les  lignes  qui  couvroient  le  Pais  de  WaSs»  &  lesfiofca 
iogiquts.       après  un  rude,  combat  où  îj.  perdît  bien  du  mcoide^    La  même  nuit  le 
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Baron  d'Obdam  vînt   fc  pofter  à  Ekeren ,  à  deux  petites  lîçûes  d'An^ 

vers,  pour  tenir  en  haleine  le  Corps  que  commandoit  le  Marquis  de    lyo;. 
Bedmar.     Son  deflein  étoit  d'entreprendre,  au  cas  que  Toccafion  s'en  Burmêt^  tm 
préfentât    Ce  Corps  du  Baron  d'Obdam  pouvoit  être  de  treize  à  qua-  sjp^g*  i9f« 
torze  mille  hommes.    Le  terrein  où  il  étoit  campé  étoit  extrêmement 
avantageux ,  par  les  canaux  &  les  lignes  dont  il  etoit  coupé.    Le  Ma« 
rà:bal  de  Villeroi  ,    qui  obfervoit  toujours  Marlborough ,  réfolut  de 
Êdre  attaquer  ce  Corps.    Le  JVIaréchal  de  Bouflers  fe  chargea  de  l'exé- 
-cution  &  partit  avec  trente  Efcadrons  &  trente  Compagnies  de  Grena- 
diers pour  aller  joindre  le  Marquis  de  Bedmar.    L'Armée  entière  mar- 
cha vers  Diefl: ,  pour  cacher  ce  deflein  au  Général  des  Alliés ,  qui  n'en 
eut  en  effet  aucune  connoiflànce. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  aîant  concerté  toutes  chofes  avec  le  Mar« 
quis  de  Bedmar ,  envoïa  divers  détachemens  s'emparer  de  Houven ,  de 
Meusbroek ,  de  Gehug  &  de  Houteren  ;  c^étôient  les  (ëuls  paflàges  par 
où  les  HpUandois  puflent  fe  retirer  à  Lillo.  Le  trente  juin  il  s'avança 
avec  trente- deux  Efcadrons  &  trente <- trois  Bataillons  jufqu'à  Capelle. 
Le  Baron  d'Obdam  n'en  fût  pas  plutôt  informé ,  qu'il  penfa  à  fe  reti- 
rer. Il  envoïa  deux  Efcadrons  de  Dragons  s'emparer  du  pofte  de  . 
Houven ,  mais  ils  le  trouvèrent  occupé  par  les  troupes  des  deux  Cou- 
ronnes ;  il  foUut  donc  fe  réfoudre  à  fe  battre.  Le  combat  commença 
à  quatre  heures  après  midi  ;  quoique  les  Hollandois  fe  battiflënt  en  dé- 
fefpérés ,  on  les  enfonça  par-tout  &  Ton  en  fit  un  grand  carnage.  Les 
frafergangs  &  les  canaux  n'auroient  point  empêdhe  leur  perte  totale  t 
fi  le  Comte  de  Guifcard ,  qui  occupoit  les  poftes  qui  barroient  la  retrai^^ 
te ,  eût  fçu  s'y  maintenir.  Obdam  leur  Général  avoit  déjà  pris  la  fuite  ; 
mais  lô  Comte  de  Tilly  &  le  Général  Slangenbourg  aîant  raflemblé  toutes 
leurs  troupes ,  tombèrent  fi  rudement  fur  ce  que  les  François  avoient  de 
troupes  à  Houteren  ,  &  le  long  de  la  digue  entre  Ekeren  &  Wilmer- 
donck  y  cju'ils  leur  paflèrent  fur  le  ventre  &  gagnèrent  LiUo  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  abandonnant  fix  pièces  de  canon ,  ouarante-quatre  mortiers, 
&  toutes  leurs  munitions  de  guerre  &  de  bouche. 

Les  deux  partis  en  ce  tems-là  s'attribuèrent  la  vidoire  ;  mais  au-Pren?e9de 
jourd'hui  il  feut  que  la  politique  &  la  vanité  le  cèdent  à  la  vérité.    Une  cette  '''^• 
retraite  n'eft  point  une  viftoire  ;  fans  cela  on  pourroit  dire  qu'il  n'y  a  ^* 
prefque  jamais  eu  d'Armée  battue  qui  n'ait  été  vidorieufe.     Les  Hol- 
landois durent  fe  favoir  gré  d'avoir  fauve  une  partie  de  leurs  troupes , 
&  les  François  durent  être  mortifiés  de  les  voir  échapper,  ^près  avoir 

{>ris  de  fi  juftes  mefures  pour  les  envelopper.  Pour  le  champ  de  batail» 
e ,  c'eft  infulter  au  public  que  de  dire ,  que  des  troupes  qui  fe  font  oui 
vert  un  paflage  à  la  pointe  de  Tepée  pour  fe  mettre  en  fureté  ,  en  foient 
reliées  maitrefles.  Cependant ,  pour  accorder  les  diiFérens  fendmens  , 
on  pourroit  dire  qu'il  y  a  eu  deux  avions  à  Ekeren,  La  première  &  la 
principale ,  où  les  Hoiiandois  ont  été  battus  jufi^u'à  être  obligés  de  cher- 
cher un  azile  pour  n'être  pas  abfolument  défaits  ;  la  féconde ,  où  les 
Tirnie^.  Ddd  Fran- 
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FritAçois  qui  gflrdoient  les  paflages  ont  été  contraints  de  les  laiflfer  libres. 
On  peut  voir  dans  divers  recueils  ;  entr'autres  dans  Lamberti ,  les  Let- 
tres dés  Officiers  Généraux  .  Holldndois  ,  lefquelles ,  à  l'exception  de  ce 
qu'ils  y  difent  viOblenient  pour  foûtenir  les  peuples ,  fe  réduifent  à  ce 
que  nous  venons  de  dire.  Du  refte ,  ce  combat  n'eut  point  d'autres  fui- 
tes que  la  retraite  des  Généraux  Coëhorn  &  Sparre  du  Pais  de  Waës. 

Q.U  o  I  -  Q.U  E  chez  les  Alliés  on  ne  voulût  point  convenir  de  IV 
vantage  que  les  troupes  des  deux  Couronnes  avoient  remporté  fur  eux 
dans  cette  aâion  ,  &l  qu'au-contraire  ils  vouluflfent  Ëiire  croire  que  l'a- 
vantage réel  avoit  été  de  leur  câté  ;  on  ne  lailfa  pas  que  de  fiiire  frapper 
en  France  une  Médaille  à  cette  occaGon ,  où  l'on  voit  la  Vidoire  »  te- 
nant d'une  main  deux  étendarts ,  &  de  l'autre  une  Couronne  de  Lai>- 
rier.    La  Légende,  Junctis  ausficiis.  &  l'Exergue,  Galli  it 
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figniâent,  les  troupes  de  France  ^  d'Efpaffie  viSotieufes  des  HolUmdois^ 
à  Ehren  le^  30.  juin  1703.  f 

Apres  bien  des  marches  &  des  contre-marches ,  l'Armée  des  Al- 
liés tomba  fur  HuL  Cette  Place  fût  prife  en  quatre  jours  ;  la  garnifon 
fe  rendit  prifonnière  de  guerre.  Le  Général  Angtois  lui  impofa  cette 
condition  par  ce  Billet;  ,,  Comme  la  garnifon  du  Château  de  Hui  de- 
^  mande  aétre  traitée  en  gens  d'honneur ,  on  eft  content ,  non-^obftant 
9  ce  oui  s'eft  paflfé  &  l'avantage  que  nous  avons  ,  s'ils  veulent  mettre 
„  bas  les  armes ,  de  laiflfer  aux  Omciers  &  aux  foldats  tout  ce  qui  leur 
^  appartient ,  &  on  promet  qu'ils  feront  échangés  contre  pareil  nombre 
M  des  nôtres ,  quand  Monfieur  le  Maréchal  de  Villeroi  le  défirera  ^. 

Pendant  ce  fiège,  Marlborough  renouvella  fes  propofîtions  & 
fes  jnflances  pour  attaquer  l'Armée  Françoife  ,  oui  fe  tenoit  toujours 
derrière  fes  lignes.  Tout  fe  faifoit  chez  les  Alliés  avec  une  grande 
maturité*  Les  Confeils  de  guerre  n'y  étoient  point  uQe  vaine  cérémo- 
nie; les  affaires  s'y  difcutoient  avec  pénétration  &folidité;  on  ymettott 
fon  fèntiment  par  écrit,  &  on  l'appuloit  des  meilleures  raifons  qu'U 
étoit  poflfible.  Sur  la  propoGtion  dont  on  parle  »  les  avis  furent  partie 
es.  Les  Généraux  Anglois ,  les  Danois ,  ceux  de  Lunebourg  &  de 
leffe  furent  pour  la  bataille;  les  Généraux  Hollandois  au -contraire  & 
les  Députés  furent  pour  le  fiège  de  Limbourg.  Oh  va  rapporter  ces 
différens  avis ,  comme  un  modèle  de  ce  qui  fe  devrott  faire  dans  tou- 
tes les  Armées  en  de  pareilles  occafions. 

1^.  Difoient  les  premiers  ;  les  ennemis  aîant  de  gros  magazins  ^ 
J^amur  pour  la  fubii  (lance  de  leur  Armée ,  &  étant  par  nôtre  fupériorité 
qn  état  de  leur  donner  de  l'inquiétude  de  ce  côté-là,  ils  feront  oUigés^ 
après  que  nous  ferons  maîtres  de  Hui ,  de  jetter  une  groflfe  garnifon 
dans  cette  Place  ,  pour  fureté  de  leurs  magazins  ;  nôtre  fupériorité  f<N 
ira  d'autant  plus  grande  ,  &  ils  feront  moins  en  état  de  s'oppofer  à 
nos  efforts. 
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U^.  Y  aïant  une  étendue  de  plus  de  deux  lieues  &  demie  en  rafe  — 
campagne  où  les  lignes  font ,  c'e(i  le  feul  endroit  où  on  les  doit  atta-*  170J 
quer  ;  &  toute  nôtre  Armée  y  pouvant  agir ,  on  ne  croit  pas ,  fi  Pennei- 
mi  vouloit  tenir  ferme  «  qu'il  lui  foit  poffible  de  défendre  une  fi  grande 
étendue. 

11^.  En  cas  qu*ils  vouluffent  s'yliazardcr,  comme  nous  avons  re- 
t:herché  le  combat  toute  cette  Campagne ,  on  efi:  d'avis  que  nous  de- 
vrions embrafier  cette  occafîon  avec  plaifîr,  puifque  nous  avons  une 
plu9  grande  fupériorité  que  jamais. 

IV®.  S  I  nous  n'attaquons  pas  l'ennemi  en  cet  endroit ,  avec  les 
plus  belles  troupes  qu'on  puifle  avoir,  &  une  telle  fupériorité ,  qu'on 
ne  peut  pas  s'attendre  à  avoir  l'année  prochaine ,  il  fera  évident  non- 
feulement  à  nos  Alliés ,  mais  les  Ennemis  pourroient  fe  vanter  avec  raî- 
fon  ,  que  ces  lignes ,  qu'ils  augmentent  tous  les  jours ,  font  une  barrière 
invincible  aux  troupes  des  Alliés, 

V*^.  En  cas  qu'on  n'attaque  pas  les  lignes,  il  n'y  a  d'autre  parti  à 
prendre  que  de  fe  retirer  de  l'autre  côté  de  la  Meufe ,  ou-bien  de  mar- 
cher à  la  droite  pour  s'approcher  de  la  Mairie  de  Bois- le -Duc,  n'y 
aïant  plus  de  fourrages  en  ces  quartiers.  Le  premier  feroit  contré  l'hon-  . 
neur  des  armes  des  Alliés  ;  car  il  fembleroit  en  mettant  cette  rivière 
entre  deux  >  qu'on  n'ôferoit  tenir  ferme  contre  les  ennemis  ;  &  le  dernier 
apporteroit  un  très-grand  dommage  à  l'Etat.  Outre  que  les  ennemis , 
par  le  moïen  de  leurs -magazins  à  Namur  ,  feroient  en  état  de  tout 
entreprendre  ;  au-lieu  que  fi  on  s'attache  aux  lignes ,  s'ils  prétendent  les 
défendre ,  on  peut ,  avec  l'affiftancè  de  Dieu ,  efpérer  une  viftoire  com- 
plette ,  dont  les  conféquences  feroient  encore  plus  grandes  qu'on  ne 
peut  le  prévoir  ;  &  s'ils  prenoient  le  parti  de  fe  retirer  i  on  a  lieu 
a'efpérer  qu'on  pourra  pouller  les  affaires  bien  loin  &  en  tirer  de  grands 
avantages. 

VP.  Nous  confidérons  auflî  que  l'Ennemi  étant  fupérieur  en  Italie 
&  dans  l'Empire,  &  n-'alant  le  defibus  que  feulement  ici,  les  yeux  de 
tous  les  Alliés  font  attachés  fur  nous  ;  &  ils  auroient  lieu  ,  même  avec 
juftice ,  de  blâmer  nôtre  conduite ,  fi  nous  ne  faifions  pas  tout  ce  qui 
nous  eft  poffible  pour  les  débarrafler ,  en  -obligeant  l'ennemi  de  rappel- 
1er  des  fecours  en  ces  quartiers;  ce  qui  ne  peut  fe  feire  qu'en  le  pouf- 
fant vivement 

Les  Généraux  Hollandois  convinrent  que.  ce  parti  feroit  le  p\\xs  Lamherti^ 
glorieux ,  mais  ils  prétendirent  qu'il  étoit  le  moins  fur.     Ils  expolerent  fom.  %.  pttg. 
tout  ce  que  les  François  pourroient  feire  pour  déconcerter  ce  deflein*  ^^^* 
Ils  firent  remarquer  qu'en^edans  de  leurs  lignes  on  avoit  des  polies  à 

f)rendre  où  il  feroit  impoffible  de  les  forcer.  Au-lieu  ,  difoient-ils ,  que 
e  fiège  de  Limbourg  n'efl  pas  de  fi  petite  conféquènce  qu'on  fe  l'imagi- 
ne;  car  fi  nous  fommes  les  maîtres  de  cette  Place,  que  l'on  doit  pren- 
dre dans  la  bonne  faifon ,  le  fiège  en  étant  impoflible  par  les  mauvais 
chemins  dans,  un  tem$  plus  avancé ,  nous  gagnons  une  Province  entière» 
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, ss  nous  couvrons  nôtre  Païs,  celui  dé  Juliers  &  de  Gueldre ,  &noiis  leur 

1703*    ôtons  toute  communication  avec  le  nôtre  ^  nous  élargiflfons  &  couvrons 
nos  quartiers  d'hiver ,  &  .cela  nops  donnera  lieu  de  pouvoir  uettoîer  tout 
le  Pai>  entre  la  Meufe  &  lé  Rhin. . 
II  prend  Cet  avis  fut  fuivi.    Le  tems  des  humiliations  de  la  France  n'étoit 

^u^^Jôm  E^^  encore  arrivé,    Limbourg ,  que  les  Alliés  eftimoient  tant ,  avoit  été 
^fi^'^.  *  n  négligé ,  ou  fût  fi  mal  défendu ,  qu'il  fût  pris  en  trois  jours  ;  la  garni- 
Mémotrts     fon  ,   au  nombre  de  douze  cens  hommes ,  relia  prifonnière  de  guerre. 
W^M^"    Gueldre  fe  rendit  au  mois  de  décembre ,  après  un  blocus  de  quinze  mois. 
fiques.^^  ^  L^s  Brandebourgeois  y  avoient  tiré  neuf  mille  bombes  &  trente  mille 
Bumèt ,  tom.  bûulets  rouges.    Ainfi  finit  cette  Campagne  en  Flandre ,  où  les  François 
%.pag.  196.   n'eurent  point  d'autre  avantage  que  celui  qu'avoient  eu  les  Hollandois  à 
Ekeren ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  ne  furent  pas  aufli  maltraités ,  que  félon  tou- 
tes les  apparences  ils  l'auroient  été  >  fi  les  vues  du  Général  Anglois  avoient 
été  dès-fors  fuivies. 
yArchîduc  Ijl  y  a  voit  déjà  deux  ans  que  l'Angleterre  &  la  Hollande  faifoient 

enfin  déclaré  *^  guerre  à  la  France ,  fans  qu'on  fçût  diftinûement  quel  étoit  leur  ob- 
Roi  d'Srpa.  kt  ,  &  à  OUI  appartiendroient  les  conquêtes  qu'ils  prétendoient  faire, 
gne.  L'Aâe  que  1  Empereur  &  le  Roi  des  Romains  fignèreut  à  Vienne  le  onze 

¥/?^y'  defeptembfe,  développa  ce  myftère.  Par  cet  Ade  ils  renonçoient  à 
tcM.é^  pMg.  '  tous  leurs  droits  fur  la  Monarchie  d'Efpagne  en  faveur  de  TArchiduc 
116.  '  Charles.  '  Ce  jeune  Prince  fût  auflî-tôt  proclamé  Roi ,  &  complimenté 
Rapin^Tboy^  fous  ce  titre  par  les  Miniftres  des  Princes  ligués.  L'Ambafladeur  de 
um^Ha!^^  Venife ,  le  Nonce  du  Pape  &  quelques  autres  déclarèrent  qu'ils  ne  pou- 
tag.  ^29.  voient  faire  une  démarre  de  cette  conféquence  fans  des  ordres  exprès 
Lamterti,    de  leurs  Maîtres.    LaCQur  de  Vienne  avoit  long -tems  délibéré  pour 
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peut- être  auflî  api  , 

&  d'en  f«|ire  un  Roi  fans  Etats.  Du-moins  alors  n'y  avoit  -  il  aucune 
apparence  que  ce  titre  pût  être  réalifé  »  &  la  Maifon  d'Autriche  avoit 
plus  defqjet'de  aaindre  de  perdre  fes  anciennes  pofleffions,   que  d'ef« 

Î)erer  d'en  acquérir  de  nouvelles.     Les  traités  faits  avec  le  Portugal  & 
a  Savoie  engagèrent  à  feirp^ce  pas  fi  délicat,  &  on  ne  pût  réûfler 

men 

que    .       ^    _ 

pagne ,  les  peuples ,  félon  eux ,  n'attendant  que  l'arrivée  de  ce 
pour  renvoïer  Philippe  cinq  au*de-là  des  Pyrénées. 

L' Archiduc  partit  de  Vienne  huit  jours  après  ia  proclamation ,  peu 

à  la  Haïe  le  trois  de  novembre. 

neveu  dans  un  équipage 

lus  grande  Monarcme 

^ igfe)  ilyfëroit  arrivé 

dans  un  état  des  pîur  indécents*    U  s'embarqua  le  trois  de  janvier  fuivant 

pour 
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pour  l'Angleterre ,  invité  par  la  Reine  Anne ,  qui  avoit  pris  fur  elle  le 
loin  de  le  faire  pafler  en  Portugal  dans  un  équipage  convenable  à  fa    lyoj» 
naiflànce  &  au  titre  qu'il  venoit  de  prendre.    Les  Ëtats-Généraux  n'en-  Mémoirts 
vièrent  &  ne  difputèrent  point  cette  honneur  aux  Anglois.  ^  Nôtre  fils,  M/'^/- 
difoit  rErapçreur  dans  fa  Lettre  à  la  Reine ,  témoignera  de  bouche  ,,  f^^  '  ^^* 
à  Vôtre  Sérénité  ma  confiance  &  la  fîenne  »  de  même  que  nôtre  pro-  ^  ùmters, 
fonde  reconnoiflàoce.   Nous  lui  remettons  entièrement  ce  fils  comme  „  tom.  ).  pag, 
aune  autre  mère  '\    Elle  lui  en  tint  lieu  en  eflfet,  &  elle  épuife   fon  V^    . 
Roïaume  pour  lui  en  procurer  un.    Elle  le  mit  en  équipages ,  lui  dcm-  i^^/pL^ 
na  une  Garderobe  magnifique  ,    quantité  de  vaiflelle    d'argent ,   en  un  ^aa  ' 
mot  tout  ce  qu'il  n'avoit  point  &  que  la  Cour  de  Vienne  auroit  dû  lui 
fournir.    Elle  le  fit  embarquer  deux  jours  après  Qu'elle  l'eut  vu  à  WindU 
for.    Ce  début  fût  malheureux  ;  une  tempête  horrible  contraignit  U 
Flotte  de  rentrer  dans  les  Ports ,  pluQeurs  vaiflTeaux   périrept ,  en  par* 
ticulier  celui  qui  portoit  les  équipages  de   ce  Prince  ;  il  fallut   recon>p 
mencer  à  nouveaux  fraix. 

Ces  déclarations  n'inquiétèrent   que  médiocrement  la    Cour  de  Le  Roi  de 
France.    La  fîtuation  en  Allemagne ,  en  Italie ,  la  raflfûroit  entièrement  Suède  con* 
Les  nouveaux  troubles  de  Hongrie ,  qu'elle  avoit  pris  foin  de  nourrir ,  ^^^^  ^® 
étoient  pour  elle  un  nouveau  motif  de  confiance ,  aufli-bien  que  la  ^^Jjloi^èdi 
-  continuation  des  Vidoires  du  Roi  de  Suède.    Ce  Prince  avoit  déËtit  le  Charles  XH. 

{)rémier  de  mai  à  Pultausk  fur  le  Naren  cinq  mille  Cavaliers  Saxons  ;  Hiftoire  ae 
a  plupart  avoient  été  tués  ou  pris,  avec  trente  pièces  de  canon  &  tous  ^j^^^^^ 
leurs  bagages*    Il  avoit  fait  une  ligue  avec  l'Eledeur  de  Brandebourg  ;  tom.  j.  *pag. 
il  le  reconnoiflfoit  pour  Roi  de  Pruflfe-,  &  l'Elei^eur    s'engageoit  à  ne  127» 
donner  aucun  fecours  au  Roi  Augufte ,  &  même  à  attaquer  la  Repu*  ^/^^^ 
blique  fi  elle  fe  déclaroit  contre  la  i>uède.    Le  quatorze  d'oâobre  Thorn  ^(^^/^. 
s'étoit  rendu  aux  Suédois ,  &  cina  ou  fix  mille  Saxons  qui  la  défendoient  gique$. 
avoient  été  contraints  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre.    Toute  la  Po- 
logne étoit  alors  divifée.    Le  Roi  Augufte  avoit  Ion  parti.    Il  s'en  étoit 
formé  un  autre  %  qui  accufoit  hautement  ce  Prince  d'avoir  violé  toutes 
les  loix ,  &  d'être  caufe  de  la  ruine  de  la  République ,  par  la  guerrç 
qu'A  avoit  entreprife  pour  fes  intérêts  particuliers.    Le  Oirdinal  Primat» 

aui  étoit  à  la  tête   de  ce  çarti ,  avoit  plufieurs  fois  expofé  les  griefs 
e  la  Nation ,  &  avoit  prié  Augufte  de  remédier  promptement  à  ces 
défordres ,  qui  pouvoieot  avoir  les  fuites  Içs  plus  fâcheufes.    Ce  Prélat  » 

Eerfuadé  qu'on  fe  mpcqjuoit  de  fes  remontraQces  ,   ayoit  convoqué  une 
Hète  pour  le  trente  janvier  fuivant 

Il  eft  pourtant  certain  oue  le  rétablifllèmfipt  delà  tranquillité  publi-  ^^^^^^^ 
que  ne  dépendoit  plus  du  Roi  Augpftc!  »  qui  avoit  demandé  la  paix  J^l  ^^^  it 
ians  pouvoir  l'obtenir.      U  avoit  mêinç  fufpi^   feçrçttetQept  la  Conv  Couronne. 
teflTe  de  Konigsnjarck  9u  Roi  df  Sui4« ,  av«ç  m9  hfUfS  01^  il  lui  nwç-  ^^'^• 
quoit  les  plus  vift  déflis  il©  repgnçr  foq  .«mtî^,  Si  df  finir  H9¥  gu«rrç,  J" "^,7  ^'^ 

au'il  étoit,  difoit-il,  4»  leur  iotés^içomman  ^  iwpiner-      Cbwk^ 
ouzç  avoit  été  Mtxîbbii  ^  a'»voH  point  répondu  à  fip^  siysnc9$.    U^ 

Ddd  3  Diète 
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Diète fe  tîntautems  marqué,  à  prit  les  plus  violentes  réfolutîons.  Elle 
1703.  déclara  Augufte  déchu  des  droits  (^u'il  pouvoit  avoir  à  la  Couronne, 
pour  avoir  violé  les  loix  &  la  liberté  de  la  République.  Ses  partifans 
furent  traités  d'ennemis  de  la  patrie  ;  le  Cardinal  fôt  prié  de  publier 
l'interrègne  ;  il  le  fit  en  indiquant  une  Diète  général  au  vingtième  de 
juin  pour  procéder  à  l'Eleâion  d'un  nouveau  Roi. 
Troubles  Autre  motif  de  confiance  pour  la  France.    Louis  quatorze  enfin 

nés  met?"    informé  des  mouveniens  des  Cevennes ,  y  envoïa  des  troupes  ,  d'abord 
qu'appaiîcs.  en  petit  nombre  ,  parce  qu'il  ne  connoiUbit  pas  toute  l'étendue  du  mal. 
Ltnres         Bien-tôt  après  il  les  augmenta ,  &  mit  à  leur  tête  le  Maréchal  de  Mont- 
Hijiorsques.   j-ç^gj  ^  qyj  pendant  toute  cette  année  pourfuivit  fans  relâche  les  Rebel- 
les.   Il  ne  tint  pas  à  lui  qu'il  ne  les  exterminât  ;  jamais  les  bourreaux 
n'avoient  &it  tant  d'exécutions  ;  jamais  le  foldat  n'avoit  moins   &it  de 
quartier  ;  tout  étoit  pafle  au  fil  de  l'épée ,  ou  pendu.    AflToibli  par  deux 
grands    combats ,  ou  on  leur  avoit  tué  près  cle  deux  mille  hommes  ,  ils 
acceptèrent  l'Amniftie  l'année  fuivante.    On  donna  des;  paflfeports  à  tous 
ceux  qui   voulurent  fortir  du    Roïaume  ,  avec  permiQion  de  vendre 
ce  qu'ils  avoient  de  bien.      La  tranquillité  fût  rétablie  ,  &  cette  ré- 
volte n'eut  pas  les  fuites  qu'on  en  avoit  efpéré  en  Piémont  &  en  An- 
gleterre. 

Guerre  en  ^  ^  ^'^^  ^'^^'  P^^  ^^  même  des  Mécontens  de  Hongrie.    Dès  cette 

Hongrie       année  ils  avoient  rappelle  le  Prince  de  Ragotski.      L'Angleterre  &  la 
favorable  à  Hollande,  qui  prévoïoient  qu'elles  feroient  obligées  de  fuppléer  en  Ita- 

^n^^tom  ^'®  ^  ^^^  ^^  ^^^"  ^  ^^  S"^  ^^^'^  diverfion  occuperont  de  troupes  Impé- 
~^^/  jaa!  riales ,  offrirent  leur  médiation  ;  elle  fût  acceptée.  Les  Mécontens  en- 
volèrent des  Députés  à  Vienne  pour  y  répréfenter  leurs  griets.  Ils  de- 
mandèrent entr'autres  chofes  ,  que  conformément  à  la  Capitulation 
.  Roïale,  fignée  &  jurée  par  TEmpereur ,  les  Emplois  civils  &  militaires 
&  les  gros  Bénéfices  ne  fuflfent  donnés  qu'aux  Naturels  du  Pais  ;  que  la 
Princefle  Ragotski  fût  mife  en  liberté  &  en  poReiFion  de  tous  les  biens 
de  fa  Maifon  ;  que  la  fentence  rendue  contre  le  Prince  fon  époux  fût 
déclarée  nulle  &  abufîve.  Ces  demandes  parurent  exorbitantes  aux 
Minières  Impériaux.  Les  Conférences  furent  rompues  ,  l'efpérance  d'un 
accommodement  s'évanouit ,  &  les  nombre  des  Mécontens  groflit  prodi* 
[ieufement.  Dès  la  fin  de  cette  année  ils  eurent  quatre-vingt  mille 
lommes  en  armes  9  fous  le  Général  Forgatz,  les  Comtes  Caroli  ,  Be- 
rezini  &  Eilerhafi ,  qui  reconnoiflbient  tous  le  Prince  Ragotski  pour 
leur  Chef 

Telle  étoit  la  fîtûation  des  deux  Couronnes  à  la  fin  de  cette 
année.  Elle  paroiflfoit  des  plus  favorables,  d'autant  plus,  que  les  gran- 
des Flottes  des  Anglois  &  des  Hollandois  avoient  été  inutiles  &  n'a- 
voient fervi  qu'à  les  épuifer.  Elle  changea  bien-tôt ,  &  devint  auffi 
trifte  qu'elle  avok  été  heureufa  Avant  que  de  rapporter  les  divers 
événemens  oui  produifirent  ce  changement ,  nous  nous  arrêterons  un 
moment  fur  les  grands  fuccès  dei  MolinUles  contre  les  Janféniftes. 

Quoi- 
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Quoi-aÙE  les  Papes  &  la  plupart  dés  Evéques  eufTent  condamné 


rAiiguftin  de  TEvêque  d'Ypres  &  les  cinq  Propoutions  à  quoi  on  pré-.     1702. 
tend  ravoir  réduit ,  cependant  Tes  Secrétaires  étoient  prefque  venus  à  Triomphe 
bout  de  feire  regarder  comme  un  phantôme  la  nouvelle  Héréfie.    Se-  ^^  J^"^?^^J 
Ion  eux ,  c'étoit  une  querelle  excitée  par  les  Jéfuites ,  contre  de  favans  Se'^c^^nel  & 
Eccléfîaftiques  qui  avoient  &it  voir  le  relâchement  de  leur  Morale  ;  cçs  de  i^s  Pa-  a 
Pères  vouloient  dominer  par-tout ,  &  faire  profcrire  des  fentimens  en-  piers. 
feignes  jufau'alors  dans  les  Ecoles  Catholiques.  miori  ues 

Ces  (oupçons,  répandus  de  tous  côtés  par  des  écrits  &  par  des  Mfyl^te$' 
difcours  féduifans ,  avoient  fait  de  grandes  impreffions.     La  faveur ,  Se  chrmoiogù 

E eut-être  la  hauteur  des  Jéfuites ,  y  avoient  beaucoup  contribué.  A  la  ^«^'  6f  ^^ 
îour  même ,  où  ils  étoient  fi  bien  établis ,  ces  fentimens  avoient  péné-  B^^^^i^'- 
tré  ;  on  y  croîoit  que  le  Janfénifme  étoit  une  difpute  d'Ecole  ,  do- 
moins ,  que  les  Jéluites  trop  défians  multipUoient  les  Janféniftes  ;  & 
quoi-que  dans  la  plupart  des  occafions  on  tombât  fur  ces  derniers ,  on 
le  &ifoit  plutôt  ,  di{oit-on,  parce  qu'ils  agiflbient  contre  les  règles» 
que  parce  au'on  croîoit  leur  Dodrine  mauvaife. 

Les  JVloliniftes  avoient  &it  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  détromper  le 
public  à  cet  égard.  Cétoit  à  ce  deuein  que  s'étoit  jouée  la  Comédie  dii 
nux  Arnaud >  &  qu'ils  avoient  pourfuivi  la  condamnation  de  tant  de, 
Livres.  Dans  la  même  vûë  ils  avoient  rendu  public ,  autant  qu'ils  l'a- 
voient  pu ,  ce  qui  s'étoit  paflfé  depuis  peu  en  Hollande  »  où  les  Catho- 
liques s'étoient  féparés  hautement  oc  publiquement  des  Janféniftes.  Rien 
n'avoit  été  capable  de  détruire  les  préventions  >  établies  depuis  fi  long- 
tems  avec  tout  Part  &  l'artifice  poffible. 

Les  Chefs  de  ce  parti  étoient  depuis  long-tems  à  Bruxelles.  C'é- 
toient  Paquier  Quènel ,  Prêtre  de  l'Oratoire  ;  Dom  Gabriel  Gerberon,  »*^  » 

Bénédiâin  de  la  Congrégation  de  St  Maur  /  &  le  Sieur  Arnoud-Jofeph 
Brigode  Prêtre  féculier.  La  fobtude  où  ils  vivoient  étoit  des  plus  gran- 
des. Les  deux  premiers  empbïoient  leur  loifir  à  compofer  grand  nom« 
bre  d'Ouvrages  ;  la  France  >  les  Païs-Bas  en  étoient  inondés.  Pour  en 
tarir  la  fource ,  &  pour  découvrir  tous  les  fecrets  du  parti ,  les  Moli« 
niftes  formèrent  le  deflein  de  les  &ire  arrêter.  On  le  propofa  à  l'Arche- 
vêque de  Malines  ;  le  Prélat  s'adrefla  à  Philippe  cinq ,  &  ce  Prince 
£t  expédier  des  ordres  au  Marquis  de  fiedmar  de  s'aflfurer  de  ces  trois 

}>erfonnes.  Le  dix  de  mai  les  Officiers  du  Roi  &  ceux  de  l'Archevêque 
e  traniportèreot  au  domicile  de  Dom  Gerberon  »  &  l'arrêtèrent  d'a- 
bord ;  ils  aUèreot  enfuite  au  Refuge  de  Foreft ,  où  Quênel  occupoit  un 
appartement.  Le  Sieur  Brigode ,  qui  ouvrit  la  porte ,  refufa  de  dire  ou 
étoit  Quênel  ;  il  fit  ménsé  tant  de  bruit,  que  celui-ci,  averti  du  péril, 
eut  le  tems  de  s'évader.  Il  n'sdla  pas  loin.  Faifant  réflexion  qu'il  aban- 
donnoit  beaucoup  ^e  Papiers  qu'il  lui  étoit  important  de  fauver ,  il  re* 
vint  fur  fes  pas  pendant  qu'on  emmenoit  Brigoue  en  prifon.  Il  trouvsi 
dans  fa  chainbre  quelques  Officiers  de  l'Archevêque  ,  qui  le  ferrèrent 

4e  fi  près  qu'il  n'e«t  que.  k  t&m  de  fe  cacher  derrière  un  paraveiMk 

On 


-.-  ^ 
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■ 

On  Fen  tira ,  on  lui  demanda  s'il  n'étoit  pas  le  Père  Quênel  ?  Il  répon- 
I70z«     dit  9^'^  s'appelloit  de  Rebeck,  &  l'on  ne  pût  en  tirer  autre  chofe  ;  on 

ne  laiiïk  pas  de  le  conduire  à  rAfchevéché. 
n  fe  iàuire  O  N  devoit  bien  s'attendre  qu'on  mettroit  tout  en  œuvre  pour  le 

de  prifon.     fauver.    Un  Gentilhomme  François  fort  mal-aifé  ,  crut  fa  fortune  Ëiite 

aûù  **^  ^^  ^®"^^^'  ^  ^^^  ^'^^^  Difciples.  Ce  fût  l'Ange  qui  délivra  le  Prifon^ 
^    *        nier.    Il  commença  avec  un  fécond ,  la  nuit  du  onze  au  douze  de  feptem- 

bre ,  à  percer  la  muraille  de  PArchevêché  ;  la  nuit  fuivante  ils  continuèrent 
leur  travail ,  avec  tafit  de  fuccès  qu'à  une  heure  après  minuit  la  prifon 
fût  vuide.  On  en  fût  fans  doute  bien  fâché .  mais  fes  Papiers ,  &  ceux 
de  Gerberon  qu'on  avoit  faiiîs  confolèrent  de  fon  évafion.  On  y  trou- 
va toutes  les  preuves  d'un  parti  formé.  On  connut  toutes  les  correfpon- 
dances  étroites  qu'ils  avoient  avec  les  Tanfénifles  répandus  dans  les  dif- 
férentes Contrées  de  l'Europe ,  dans  les  Cours  ,  dans  les  UnîverGtés, 
dans  les  Ordres  Religieux,  dans  les  Communautés  féculières.  On  trouva 
les  noms  de  Guerre  des  Prélats  qui  lui  étoient  attachés ,  on  connut  ceux 
qui  contribuoient  le  plus  à  remplir  la  caifle  commune  (  car  l'Argent  eft 
le  neif  de  toutes  les  efpèces  de  guerre  )  on  y  trouva  même  des  pro- 
jets fi  finguliers ,  qu'il  n'eût  pas  été  poflible  de  les  imaginer. 
Projet  fin-  £  jj  ^{\\^  flx  cent  quatre-vingt  quatre ,  Louis  quatorze ,  comme  on 

lans  fo  p^  Ta  vu ,  avoit  envoie  à  Ratisbonne  le  Comte  d'Avaux ,  avec  plein-pouvoir 
piers.  d'admettre  à  une  trêve  de  vingt  ans  toutes  les  Puiflfances   qui    vou- 

Mémoires  droient  y  entrer  ;  les  Janféniftes  penlèrent  à  s'y  Êiire  comprendre.  Dans 
oMs^l^ûÊ  ce  deffcin ,  ils  dreflèrent  une  Lettre  pour  le  Comte  d'Avaux  ;  on  la  trou- 
maiiMusy  va  dans  les  Papiers  de  QuêneL  Elle  étoit  fignée»  Vos  très-humbles 
fous  }m  &  très-obéîflfans  ferviteurs ,  les  Difciples  de  St.  Augullin.  Ils  y  difent 
X684*  d'abord ,  oue  le  pouvoir  fi  ample  que  le  Roi  a  donné  à  fon  Plénipo- 

tentiaire »  les  porte  à  fiure  connoitre  qu'ils  font  réfolus  d'embraflèr  ce 
moîen ,  de  fe  procurer  un  repos  qui  loit  de  plus  longue  durée  ,  que 
celui  que  la  paix  de  Clément  neuf  leur  avoit  rendu  ;  perfuadés  que  Sa 
Majefté  ne  voudra  pas  que  les  Difciples  de  St.  Auguftin  foient  plus  mal- 
traités que  des  Pirates ,  &  qu'on  les  exclue  d'une  grâce  qu'on  offre  à 
toutes  lortes  de  Nations  fans  diftinâion  de  Religion.  L'Auteur  de  la 
Lettre  ajoûtoit  5  Qu'il  avoit  ordre  de  ceux  au  nom  de  qui  il  écrivoit, 
Que  puifou'il  ne  &iloit  que  vouloir  la  trêve  pour  l'avoir ,  ils  la  vouloient 
'&  la  fôuhaitoient  de  tout  leur  cœur ,  comme  il  étcut  aifé  d'en  juger  par 
les  conditions  mêmes  qu'ils  croîoient  devoir  propofer  pour  ne  point  pa- 
roitre  finguliars ,  &  pour  ne  Tien  Ëiire  contre  les  formes  ordinaires  de 
ces  fortes  de  contrats  publies^ 

Ces  conditions  étoient 9  L  Que  ceux  qui  avisent  eu  le  malheur  de 
déplairel  à  Sa  Majefté  feroient  obligés  de  fe  juftifîer  par  de  bonnes  Apolo- 

f'es ,  dans  iefqtielles  ils  rendroient  raifon  de  leur  conaaite ,  &  réjpondroient 
tout  ce  qu'on  auroit  pu  objeâer  contre  leur  vie  &  leur  Doarine. 
IL  Que  Sa   Majefté  feroit  très*humblement  &  très-refpeâueufe- 
ment  fuppUé  de  Ëiire  celfer  les  voies  de  ait  ^  Tufage  des  Lettres  de 

Cachet  ^ 
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Cachet ,  qui  décroient  fa  juftice  dedans  &  dehors  le  Roïaume ,  parce  ______^ 

2 n'étant  emploïées  le  plus  fouvent  contre  des  perfonnes  dont  la  piété     1703. 
:  l'innocence  étoient  connues  du  peuple ,   cela  ne  pouvoit  faire  qu'un 
fort-méchant  effet ,  au  préjudice  de  la  gloire  &  de  la  réputation  de  Sa 
Majefté. 

III.  CIu'Elle  feroit  encore  fuppliée  d accorder  la  liberté  à  ceux 
que  la  rigueur  de  ces  voies  ,   ou  la  nécefficé  qu'ils  avoient  eu  de  les 

{)révenir ,  renfermoit  dans  des  prifons ,  ou  obligeoit  à  vivre  en  exil  dans 
es  Pais  étrangers,  fans  avoir  égard  ni  à  leur  âge ,  ni  à  leurs  inBrmités, 
ni  à  leur  pauvreté. 

IV.  Qu'ils  n'importuneroient  jamais  Sa  Majefté  pour  avoir  des 
Bénéfices  ;  mais  que  ceux  à  qui  on  donneroit  des  Emplois  Eccléfiafti* 
ques  auroient  toute  liberté  d'en  ^re  les  fondions. 

V.  Q^u'iLs .  s'obligeroient  de  féconder  Sa  Majefté  dans  le  deffein 
qa'Elle  avoit  de  ramener  à  l'Ëglife  ceuk  qui  s'en  étoient  malheureufe- 
ment  féparés ,  &  qu'ils  continiieroient  à  faire  des  Livres  &  des  Ecrits 
pour  convaincre  leurs  efprits  ;  pendant  que  Sa  Majefté  feroit  des  Ôr^ 
donnances  pour  les  faire  profiter  de  la  vérité  qu'ils  leur  préfenteroient. 

VI.  Qu'ils  foûtiendroient  toujours  avec  vigueur  les  vérités  delà 
Grâce  de  Jéfus-Chrift ,  prêchées  par  St.  Paul  &  expliquées  par  St.  Au- 
guftin ,  contre  les  nouvelles  Opinions  \  qui  font  nées  dans  le  cerveau 
d'un  feul  homme  (c'eft  le  Jéfuite  Molina)  ;  qu'ils  répandroient  leur  fang 
pour  elles ,  s'il  étoit  néceUaire ,  &  qu'ils  s'expoferoient  avec  joie  à  tou- 
tes les  incommodités  de  la  vie  »  plutôt  que  de  confentir  qu'on  les  af- 
foiblît  en  aucune  manière. 

VII.  Q^u'iLS  veilleroient  toujours  avec  grand  foin  fur  les  Corrup- 
teurs de  la  Morale  de  Jéfus-Chrift ,   &  qu'ils  auroient  une  attention 

Î)articulière  à  s'oppofer  à  la  Doârine  parricide  des  Rois  &  à  l'opinion 
ëditieufe  de  leur  dépofition ,  fans  s'endormir  ,  fous  prétexte  que  l'une 
&  l'autre  avoient  déjà  été  terraOTées  par  des  Arrêts  &  par  des  Cenfures , 
&  que  ceux  qui  les  enfeignoient  autrefois  n'en  &ifoient  plus  mention 
dans  le  Roïaume. 

VIII.  Qu E  comme  il  étoit  très-difiicile  d'être  entièrement  à  - cou« 
vert  de  la  calomnie ,  '•  quelque  fage  &  irréprochable  ^u'on  puiflfe  être 
dans   fa  conduite  »    Sa  Majefté  feroit  très-numblement  fuppliée  de  ne 

f>oint  tellement  privilégier  ceux  qui  fe  rendroient  leurs  accufateurs  ,  qu'on 
es  difpenfàt  de  prouver  dans  les  formes  ce  qu'ils  auroient  avancé  ,  &  de 
fubir  les  peines  portées  contre  les  Calomniateurs ,  lefquelies  feroient  re- 
mifes  en  vigueur. 

L'extrait  de  tous  ces  Papiers  ne  manqua  pas  d'être  envolé  au  Suite  de  ces 
Roi  très-Chrétien.    H  en  fût  frappé ,  il  crut  que  les  Janféniftes  faifoient  découverte», 
un  parti  qui  pouvoit  devenir  dangereux.    Tous  ceux  qui  s'y  trouvèrent  ^ 
mêles ,  perdirent  fa  faveur  ;  fincérement  Catholique ,  il  conçut  contr'eux 
prêfqu'autant  de  zèle  qu^il  en  avoit  contre  les  rroteftans.    11  s'expliqua 
à  cet  égard  d'un  ton  qui  impoia  à  toute  la  Cour.     Le  aédit  des  Jéfuites 
Time  V.  E  e  e  augmen- 
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___^       augmenta ,  &  pendant  le  refte  de  fon  Règne  ils  furent  prefque  les  maî- 

ITO?.     '^^^^  ^^  pourfuivre  les  Tanféniftes  comme  ils  le  jugèrent  à  propos. 

QÙénel  con-         L'ARCHEvéQUE  de  Malines  fit  faire  fe  procès  aux  deux  prifoo- 

damné  par    niers ,  &  à  leur  Chef  qui  s'étoit  évadé.    Ce  dernier  fût  cité  pour  venir 

ÎÎ^mT  ^'^    répondre  aux  chefs  d'accufation  intentés  contre  lui;  mais  il  n'avoit  gar- 

Mémiirf^    de  de  comparojtre.    On  inftruiGt  fon  procès  par  contumace.      Par  la 

Chronologie    feutence  il  fût  déclaré  excommunié  ,  condamné  de  plus  à  fe  retirer  dans 

ques  6f  Doge  ^^  Mouaftèrc  ,    pour  y  vaquer  à  la  prière  &  gémir  devant  Dieu ,  juC- 

mat^que,.      ^^^^  ^^  ^^,jj  ^^^  {kti^^it  auSt.  Siège ,  &  qu'il  en  eût  reçu  l'abfolution ,; 

avec  défenfe  de  rentrer  dans  le  Diocèze  &  d'y  rien  imprimer»   fous 

peine  de  prifon  perpétuelle. 

Un  de  Tes    .        Le  dieur  Brigode  après  fix  mois  de  prifon,  parut  changé.     Au 

amis  arrête    mois  de  décembre  il  préfenta  une.  Requête  à  fon  Archevêque.    11  y  avoûoit 

feSt  de  fe    fl"^  depuis  pluGeurs  années  fon  principal  emploi  avoit  été  de  veiller  à 

retrader.     Jlmpreflion  &  à  la  diftribudon  des  Livres  du  parti;  il  en  demanda  hom- 

Ibid.  blement  pardon  ,  dans  la  confiance  que  le  Prélat,  k  l'exemple  de  Dieo 

dont  il  tenoit  la  place ,  écouteroit  plutôt  ia  voix  de  la  mifericorde  que 

celle  de  la  juftice.    „  T'ai  la  confiance ,  difoit-il  à  la  fin ,  que  celui  qui  a 

.„  commencé  en  moi  l'ouvrage  de  ma  tx>nverfion  ,  l'achèvera  jufqu'au 

^>  jour  de  Téfus  -  Chrifl: ,  &  que  par  fa  grâce  je  ne  donnerai  ni  à  Vô> 

j  ^  tre  Grandeur ,  ni  aux  autres  Supérieurs ,  aucun  fujet  de  fe  plaindre 

^  de  ma  conduite.  " 

L'ARCHEvêauE  touché  de  ces  itiarques  de  repentir  ,  lui  rendit  la 
liberté  5  à  condition  qu'il  feroit  Pro&fîion  de  Foi  &  figneroit  le  Formu- 
laire fans  reflridion ,  qu'il  donneroit  cinquante  florins  à  quelque  pauvre 
Monallère  ,  &  qu'il  ne  remettront,  jamais  le  pied  dans  le  Diocèze.    Ce 
Pénitent  promit  tout  »  &  m  tint  rien  quand  il  fût  en  liberté. 
tJn  Bénédîo .        P  0  u  R  le  Moine  Bénédidlin  ,  il  fût  plus  ferme  &  plus  opiniâtre  ; 
tinaufTi  ar-  on  ne  pût  tirer  de  lui  ni  retraâion,  ni  marque  de  repentir.    Il  s'étoit 
rêtérefufe    /j^vé  en  mille  fix  cent  quatre  -  ving^  -  deux  du  Monaftère  de  Corbie, 
nfettre,Veft -f^^r  le  point  d'y  être  arrêté  par.  un  Exempt  des  Gardes.      Il  s^étoit  d'à- 
conduit  en    bord  retiré  en  Hollande,  &  s'étoit  fait  naturalifer  à  Rotterdam ,  fous 
France.        fc  nom  d'Auguftin  de  Kbrgré.    Le  Janfénifme  n'a  point  eu  de  plus  ar- 
*  dent  défenfeur.    La  droiture  fàifoit  fon  caraâère  ,   jamais  il  n'a  déguifé 

fes  fentimens  ;  il  n'a  point  fait  de  Livre  on  il  n'avance  à-découvert  les 
opinions  condamnées.  U  dit  ùtw  détour  que  Jéfus  «•  Chrift  n'a  pas  o& 
éert  fon  fang  pour  ceux  qu'il  favoit  que  fon  rère  avoit  deftines  à  la 
damnation  ;  qu'autant  qu'il  eft  vrai  que  tous  les  hommes  ne  font  pas 
fauves  ,  autant  e(l-il  certain  que  Jéfus- Chrifl  n'a  ni  voulu  généralement 
le  falut  de  tous  les  hommes ,  ni  donné  ia  vie  généralement  pour  le  falut 
de  tous  ;  que  toute  Grâce  médicinale  eft  efficace  pat  elle-même ,  &  qu'à 
fi'y  a  auaine  Grâce  (uffifàote  qui  foit  donnée  à  tous ,  &  avec  laquelle 
ils  pourraient  fe  convertir  s'ils  voulotent 

SoK  procès  fut  inftruit.    U  ne  voulut  point  d'Avocat  pour  plaider 
fa  Caufe  ;  il  iîibit  plufkurs  interrogatoire;  »  en^  on  lui  prononça  & 

...  ...    -    fen- 
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fentence.  Il  fut  condamné  à  faire  Profeffion  de  Foi  t  à  figner  le  Formu- 
laire ,  à  abjurer  la  Doctrine  des  cinq  Propofitions  *  pour  être  enfuite  ]70}« 
renvoïé  à  fon  Abbaïé ,  où  fes  Supérieurs  prendroient  garde  qu'il  ne  re- 
tombât dans  fes  fautes ,  le  tenant  enfermé  jufqu'à  ce  qu'il  eût  fatisfait  au 
St.  Siège  fur  fa^  Doârine.  Il  refîifa  abfolument  de  fe  retrader ,  &  de 
foufcrire  (ans  reftridUon  au  Formulaire.  Le  Roi  très-Chrétien  le  rede- 
manda comme  fon  fujet  :  il  fut  enfermé  d'abord  dans  la  Citadelle 
d'Amiens ,  enfuite  à  Vlncennes.  Après  cinq  ou  Gx  ans  de  prifon , 
kgé  de  plus  de  quatre-vingt  ans ,  le  dix-huit  d'avril  mille  fept  cent  dix 
il  retradU  toutes  les  erreurs  qu'il  avoit  enfeignées.  Le  trente  du  même 
mois  iiratiBa  àSt  Germain-desPrez,  au  grand  regret  de  plufieurs  de 
£es  Confrères ,  ce  qu'il  avoit  fait  à  Vincennes. 

A  N  N  E'  E    M,  D.  CCIV. 

LA  iituation  des   deux  Couronnes  étoit,   comme  on  t'a  vu,  pref-^— 1— ■ 
qu'aufli  avantageufe  qu'elles  pouvoient  la  fouhaiten     L'Empereur     1704. 
attaqué  tout-à-la-fois  par  les  Mécontens  de  Hongrie  &  par  les  Armées  Nouvelles 
Françoifes  &  Bavaroiles,  paroiffoit  devoir  bien -tôt  être  obligé  <le  rénon- mefures  des 
cer  à  fes  prétentions.    Il  n'y  avoit  pas  loin  de  Paffau  à  Vienne..   Pour  i^p^ncc"&^ 
prévenir  ce  mal ,.  qui  auroit  entraîné  la  ruïne  de  la  Ligue ,  &  mis  la  rEfpagne. 
France  au  plus  haut  point  de  grandeur  ou  elle  eût  jamais  été ,  on  tint  Qmncy^  tom. 
à  la  Haïe  ae  fréquens  Confeils,     U  y  fût  réglé ,  que  l'Empereur  ne  fe-  ^  V^-  **9. 
roit  paflTer  aucunes  troupes  en  Italie  &  en  Hongrie ,  excepté  les  recrues  ;  f^I^^  agir?' 
qu'il  aflfembleroit  dans  l'Empire  la  plus  forte  Armée  qu'il  pourroit  met- 
>  tre  fur  pted  »  &  dont  le  Pnnce  Eugène  auroit  le  commandement    Que 
te  Prince  Louis  de  Bade  en  auroit  une  autre  entre  Maîehce  &  Philips* 
bourg  9  compofée  des  troupes  des  Princes  &  des  Cercles  de  l'Empire  ^ 
&  Qu'elle  regleroit  fes  mouvemens  fur  ceux  des  François.    Que  cl'Ou-i 
werkerck  commanderoit  vers  la  Bafle*Meufe.    Qu'enfin ,  le  Duc  de  Mari- 
borough  marcheroit  en  Bavière  à  la  tête  de  quarante  mille  hommes, 
pour  joindre  le  Prince  Eugène  &  accabler  TEleâeur  de  Bavière  s'il  re^ 
tufoit  d'entrer  dans  la  grande  Alliance.    Ce  projet  fût  fuivi ,  &  réûflif 
au-de-là  des  efpérances  de  ceux-mémes  qui  l'avoient  formé.    Us  comptè- 
rent que  Stharemberg  &  le  Duc  de  Savoie  donneroient^  aflfez  d'occupa- 
tion au  Duc  de  Vendôme,  pour  que  la  France  ne  penlat  point  à  re-^ 
tirer  une  partie  des  troupes  qu'elle  avoit    en  Italie  afin  de  les  porter 
fur  le  Rhin  ;    que  leurs  Flottes  retiendroient  fur  les  Côtes  celles  qui 
les  gardoient  ;  que  les  mouvemens  des  Cevennes  continûeroient  de  faire 
une  grande  diverfion  ;  que  le  départ  de  l'Archiduc  pour  le  Portugal , 
&  la  déclaration  de  ce  Roïaume  obligeroit  le  Roi  très-Chrètien  à  envoïer 
des  fecours  à  fon  petit-fils  ;  que  peut-être  les  Efpagnols  fe  partageroient, 
&  que  quelque  Province  reconnoitroit  l'Archiauc  ;   que  du-moins  leur 
Armée  navale  pourroit  prendre  quelque  Place  en  Ëfpagne  »   &  donner 
lieu  à  l'attaquer  de  divers  côtés. 
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Ces  projets,  ces  efpérances  ne  furent  point  ignorées  à  Verfailles 
1704*     &  à  Madrid.    On  y  prit  toutes  les  mefures  néceflfaires  pour  les  décon- 
Les  deux     certer  &  pour  foûtenir  fes  avantages.      On  envoïa  en  E^agne  vingt* 
Couronnes    trois  Bataillons  &  quelque  cavalerie ,  fous  les  ordres  du  Duc  de  Btt- 
à  y^réfiftc"^  wick.    Philippe  cinq  ne  fe  négligea  pas.     Il  leva  plufieurs  Régimens , 
gg/wr;,  font.  &  fe  forma  une  Maifon  fur  le  modèle  de  celle  du  Roi  très-Chrétien  ; 
4*  P^g  '218.  il  fit  travailler  à  mettre  fes  Côtes  &  fes  Ports  de  mer  en  ^tat  de  défen- 
LettresHif  fe ^  furtout . Cadix.     U  eut  la  fatisfaflion  devoir  fes  fmets  le  féconder 
urtques.       yolon  tiers ,  &  lui  marquer  leur  attachement  en  toutes  fortes  de  maniè- 
res.   La  nouvelle  que  rArchiduc  avoit  pris  le  titre  de  Roi  d'Ëfpagne , 
que  le  Duc  de  Savoie  avoit  quitté  le  parti  des  deux  Couronne»  pour 
prendre  celui  de  L&tifs~^nemis,  aïant  été  portée  parmi,  les  Efpagnols, 
ils  les  déclarèrent  incapables  de   fuccéder  à  Philippe  cino  ,  &  rétabli- 
rent le  Duc  d'Orléans  dans  les  droite  que  le  Teitament  de  Charles  fé- 
cond lui  avoit  ôté ,  quoi  qu'il  eût  déclaré  nulle  la  renonciation  d'Anne 
d'Autriche  grand'mère  de  ce  Prince.  . 

Il  Te  forme  I  l  y  avoit  pourtant  en  Ëfpagne  un  parti  formé  pour  la  Maifon 

^'^  ^arti^"o^ .  ^'Autriche.    Il  n'étoit  pas  poflîble  que  tout  le  monde  fût  content  du 
J^re^hi/ippe' nouveau  Gouvernement.    L'Amirante  de  Caftille  ,  homme  d'efprit  &  de 
Mémoires     mérite,  ennemi  perfonnel  du  Cardinal  Porto  -  Carrero  &  de  tous  ceux 
de  la  Torre ,  Qui  partageoient  la  faveur  ,  qu'il  auroit  voulu  avoir  feul ,  étoit  à  la  tête 
tom.  4.  pag.  jç  çç  pgj.^j^    Q^  jg  connoiflbit  fur  ce  pied-là.    On  s'étoit  contenté  de 
l'obferver ,  on  avoit  même  eu  pour  lui  toutes  fortes  de  ménagemens  » 
excepté  qu'on  ne  lui  avoit  donné  aucune-  part  au  Gouvernement.    L'an*- 
née  précédente  on  avoit  voulu  s'en  débarrafler ,  en  Tenvoïaut  en  Am- 
bafiade  en  France.    Il  l'avoit  acceptée  ,  mais  il  s'étoit  retiré  en  Portu- 
;al  »  où  il  avoit  été  fort-bien  reçu.     C'étoit  par  fes  follioitations  ,  que 
)om  Pèdre  étoit  entré  dans  la  grande  Alliance.    Cétoit  fur  fes  inftances 
&  fur  fes  répréfentations ,  que  la  Cour  de  Vienne  s'étoit  déterminée  à 
donner  à  l'Archiduc  le  dtre  de  Roi  Catholique  &  à  l'envoïer  en  Por- 

Îugal.  Après-tout ,  le  gros  de  la  Nation  étoit  pour  Philippe  ;  &  G  la 
'rance  eût  continué  d'être  heureufe,  les  partifans  de  la  Maifon  d'Autri- 
che n'auroient  ôfé  fe  montrer ,  Se  les  Portugais  auroient  été  en  danger 
de  redevenir  fujets  de  l'Efpagne. 
Efforts  delà  .  Qn  fk  en  France  de  nouveaux  efforts.  Outre  les  ennemis  nouvelle* 
o"/«S  ^^^^  déclarés  ou'oa  avoit  à  combattre  ,  on  fût  contraint  d'avoir  une 
T^^pag.  Armée  dans  le  Languedoc ,  pour  achever  de  réduire  les  Camifards ,  dont 
^29.  la  révolte  pouvoit  avoir  des  fuites  fort  dangereufes  dans  les  circonftan- 

Rap'm^Thoy^  ^gs.    On  fût  obligé  d'euvoïer  de  grandes  fommes  en  Bavière  >  en  Itar 
^om^xT.'^^^  Ue ,  en  Efpagne  même  &  en  Hongrie.    Les  remifes  coûtoient  beaucoup , 
jpagl  's6ç.     par  la  différence  du  prix  des  Efpèces ,  &  par  le  Change.    On  trouva  de 
quoi  fournir  à  ces  grandes  dépenfes  ;  mais  que  n'en  coûta-t-il  point  aux 
peuples ,  &  comment  furent-ils  traités  ? 

Pour  faciliter  lest  recrues,  on  fit  un  nouveau  Règlement.     Chaoue 
Généralité  eut  ordre  de  les  fournir  par-rapport  à  fon  étendue.     Elles 
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furent  fixées  pour  le  total  à  vingt-neuf  mille  fept  cens  hommes.  Cet- 
te fecilité  qu'on  donnoit  aux  Officiers  pour  avoir  leur  troupe  complette,  1704- 
txiufa  de  grands  défordres.  Les  Capitaines  trouvèrent  un  gain  confidéra- 
ble  à  être  foibles  dans  le  cours  de  la  Campagne ,  parce  qu'ajDrès  la  premiè- 
re revûë  ils  tournoient  à  leur  profit  le  revenant-bon  de  la  folde  &  du  pain 
des  foldats  qu'ils  n'avoient  plus.  Ainfi  ils  les  abandonnoient ,  voîant 
qu'ils  ne  leur  coûtoient  plus  rien  à  remplacer ,  &  que  leur  perte  deve- 
noit  pour  eux  un  profit. 

On  travailla  aufli  au  rétabliflfement  de  la  Marine  ,  &  on  prit  des  On  rétablit 
mefures  pour  avoir  en  mer ,  du-moins  fur  la  Méditerranée ,  une  Flotte  la  Marine. 
capable  de  fe  montrer  à  celle  des  Alliés  ,   &  de  fe  mefurer  avec  elle.  ^^^'*,^« 
On  établit  pour  cet  effet  un  Confeil  de  Marine,  dont  le  Comte  de  Tou-  ^i^'. 
louze ,  Grand- Amiral  de  France ,  fût  le  Chef.    I3ès  Tannée  précédente , 
on  avoit  aug^menté  en  fa  confidération  les  droits  de  l'Amirauté.    Cette 
augmentation  réfiroidit  le  zèle  des  Armateurs.    Ils  ne  voulurent  plus  s'ex« 
pofer  pour  qu'un  autre  eût  la  plus  grande  partie  du  fruit  de  leur  fang 
&  de  leurs  travaux  ;  &  les  Alliés  pendant  toute  cette  guerre  firent  leur 
Commerce  ikns  comparaifon  plus  tranquillement  que  pendant  la  guerre 
précédente. 

O  N  fit  encore  une  promotion  d'onze  Lieutenans  «  généraux  &  de  Le  Maréchal 
dix-huit  Maréchaux  de^Çamp,  de  quarante  Brigadiers  d'infanterie  &de  de  Villarseft 
trente  -  neuf  de  cavale^e.  Les  Généraux  d'Armée  furent  les  mêmes  p^^^^^ç^  ^ 
que  l'année  précédente!,  excepté  le  Maréchal  de  Villars  ,  qui  s'étoit ,  ou  Limiers,  tom. 

3u'on  avoit  brouillé  avec  le  Ijuc  de  Bavière.    Ce  Prince  avoit  denian-  ?  p««.  ni- 
é  qu'on  le  rappellât ,  avec  de  fi  fortes  inftances ,  qu'on  avoit  cru  être  ^Xr7<7«p/. 
obligé  de  le  fatisfaii'e.    On  lui  avoit  envoïé  le  Comte  de  Marfin ,  qu'on  i^Zy,  tom. 
avoit  fait  Maréchal  de  France  par  extraordinaire  ,    afin  qu'il  pût  com-  ;.  pag  599- 
mander  l'Armée  f  rançoife  ,  où  il  y  avoit  plufieurs  Lieutenans-généraux  Feuqufêres , 
fi-non  plus  habild^ ,  du-moins  plus  anciens  oue  lui.    Pour  le  Maréchal  ^^^1:  ^*  ^^' 
de  Villars ,  il  fut  âfivoïé  en  Languedoc  à  la  place  du  Maréchal  de  Mont- 
revel,  qui  en  fût  tiré  pour  commander  en  Guïenne.    Le  Maréchal  de 
JBouflers  cefla  auflfi  de  fervir. 

C'e'toit  en  Allemagne  fur  le  Rhin  ,  &  particulièrement  fur  le 
Danube,  que  fe  dévoient  faire  les  grands  efforts  ;  c'efi:  auffi  par  ce  qui 
s'y  paifa  que  nous  commencerons  le  détail  des  opérations  de  cette  Cam- 
pagne. La  principale  attention  du  Roi  très- Chrétien ,  fût  de  fôire  pafier 
aPEledeur  de  Bavière  les  renforts  d'hommes ,  d'argent,  de  munitions, 
dont  il  avoit  befoin  ;  &  toute  celle  des  Impériaux  fût  d'en  empêcher  le 

faflfage.  A.  la  fin  de  la  .dernière  Campagne  ils  s'étoient  poftés  de  manière 
ôter  toute  communication  avec  ce  Prince.  Pendant  l'hiver  ils  avoient 
fait  de  nouveaux  retranchemens  dans  tous  les  paflfages  de  la  Forêt-Noi- 
re. La  garde  s'y  âifoit  fi  exadement ,  qu'on  avoit  beaucoup  de  peiné 
à  y  faire  pafler  quelques  Lettres.  Malgré  tous  ces  obftades,  qui  pa« 
roiflbient  invincibles ,  les  recrues  qui  dévoient  joindre  le  Maréchal  de 
Marfin  s'aflèmblèrent  en  Aliàce,  9u  nombre  de  treize  mille  hommes, 
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^^,.^,^__  au  commencement  d'avril  ;  on  prépara  en  même  tems  un  grand  convoi 
1704.     ^^  vivres  &  de  munitions. 
On  conduit  Le  Maréchal  de  Tallard  qui  devoit  commander  fur  le  Rhin ,   fût 


Rafin-Thoy^  en  furent  allarmés»    Le  Marquis  de  PuiGeux ,  Âmbaflfadeur  de  France , 
ras  continué^  répréfenta  au  Maréchal  qu'on  avoit  trop  d'intérêt  de  ménager  les  Suit 

Mémoires       etOlt 
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&chronc^    mettre  en  ufage  pour  en  venir  à -bout;  qu'il  ne  pouvoit  tenter  d'autre 

iogt^es.       paffage ,  &  qu'il  affûroit  que  fon  Armée  marcheroit  en  fi  bon  ordre  & 

vivroit  avec  une  fi  grande  difcipline ,  qu'on  n'auroit  aucun  fujet  de  s'en 

Elaindre.  Cette  efpece  de  négociation  devenue  publique ,  détermina  les 
iipériaux  à  |etter  leurs  forces  de  ce  côté -là,  &  à  garder  ce  paflTage 
{)lus  exadement  .que  les  autres.  Celui  tlu  Wirtemberg  étoit  abfoiument 
érmé  par  les  lignes  de  StolhoSfen  &  de  Bihel ,  que  le  Prince  de  Bade 
avoit  rendues  impratiquables.  La  Gorge  de  la  Keiche  ,  par  laquelle 
le  Maréchal  de  Villars  avoit  pafle  >  étoit  retrandiée  avec  un  foin  infini. 
II  en  étoit  de  même  de  la  Vallée  de  Walkrick.  Il  n'y  avoit  plus 
que  celle  de  St.  Pierre  ^  mais  pour  y  entrer  il  falloit  pafler  fous  le  ca- 
non de  Fribourg.  Ce  paflTage  ,  que  les  Impériaux  croïoient  impratiqua- 
-^  '  ble ,  fût  celui  qu'on  prit  On  n'y  trouva  point  d'autre  difficulté  ,  oue 
celle  des  vallées  qu'il  fallut  paflfer  &  des  hautes  montagnes  qu'il  Ëillut 
monter.  La  jonâion  fe  fit  le  dix-fept  de  mai.  L'Eledieur  de  Bavière 
s'étoit  avancé  jufqu'à  Donefchingen  à  la  fource  du  Danube.  Le  Maré- 
chal de  Tallard  laiflfa  quinze  mille  hommes  à  ce  Prince ,  &  repafia' 
promptement  les  montagnes ,  pour  aller  hâter  un  nouveau  fecours  en 
cas  que  les  Alliés  priflent  le  chemin  de  la  Bavière ,  comme  il  n'y  avoit 
prefque  pas  de  lieu  d'en  douter. 
Mariborough  EN  eifet  le  Duc  de  Mariborough ,  à  la  tête  de  trente*cinq  à  qua- 
joint  le  Prîn-  rante  mille  hommes  étoit  parti  de  riandre  &  marchoit  à  grandes  jour- 

Raphifrî^*  -  ^^^^'    ^^        ^^  '"*^  ^^  joignit  le  Prince  de  Bade.     Le  Prince  Eugène 

rascMtini^'J  Vint  les  joindre  à  Hailbron.      Il  s'y  tint  un  grand  Cûnfeil  de  guerre , 

uyn.XL  p(^.  OÙ  il  fut  arrêté  que  le  Général  Ânglois  avec  le  Prince  de  Bade  agiroient 

S7^-  contre  le  Duc  de  Bavière ,  tandis  que  le  Prince  Eugène  avec  vingt-cinq 

^m^  847  ^^^^^  hommes  garderoit  les  lignes  de  StolhofFen  &  obferveroit  les  Armées 

*  Françoifes.    Avant  que  d'agir  contre  l'Ëleâeur,  on  devoit  lui  propo** 

fer  un  accommodement.    C'étoit  de  faire  fortir  de  fes  Etats  les  troupes 

de  France  ,   de  lui  laiflfer  la  joûiflfance  des  conquêtes  qu'il  avoit  faites 

jufqu'à  ce  qu'on  lui  eût  donné  une  fatis&âion  convenable  fur  fes  pré* 

tentions ,  de  lui  païer  toutes  les  fommes  que  l'Empereur  lui  devoit ,  & 

de  rétablir  fon  frère  dans  fon  Eleétorat  de  Cologne.     Le  Duc  de  Ba« 

vière  rejetta. toutes  ces.  propofîtions,  peu  convenables . dans  I9  fîtâatîon 

...  où 
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t>ù  il  fe  tronvoit ,  étant  alors  plus  en  état  de  donner  la  loi  à  fe^s  ennemis  s 
qu'ils  ne  l'étoient  de  la  lui  impofer.  1704. 

L  E  Maréchal  de  Villeroi  avoit  aufiî  quitté  la  Flandre  pour  fuivre  le  Le  Maréchal 
Duc  de  Marlborough.    Il  étoit  arrivé  le  neuf  de  juin  aux  environs  de  de  Villeroi 
Landau.    De-^oncert  avec  le  Maréchal  de  Tallard  ,  il  forma  le  deflfein  ^^j^^^  ^^^ 
d'attaquer  les  lignes  de  Stolhoffen  ,  que  le  Prince  Eugène  gardoit  avec  JT^as^'  ^48,' 
]iringt-cinq  mille  hommes  feulement ,  tandis  que  Marlborough  conti-  ùnUnt^tom. 
nûoit  fà  marche  vers  le  Danube.     Selon  ce  projet ,   le  Maréchal  de  M^^-n?* 
Tallard  devoit  paflfer  le  Rhin  à  Of&ndorfF,   trois  lieues  au-deflbus  de 
Strasbourg ,  &  attac^uer  les  lignes  de  front  en  pluGeurs  endroits.    Le 
Comte  de  Coigny,  a  la  faveur  de  l'artillerie  du  Fort-Loûis ,  auroitfait  . 
un  pont  vis-à-vis  de  cette  Place ,  pour  entrer  dans  l'Isle  du  Marquifat, 
tandis  que  le  Maréchal  de  Villeroi  auroit  paflfé  entre  ce  Fort  &  Philips* 
boura^.    Il  eut  été  difficile  au  Prince  Eugène  de  fe  foûtenir  contre  trois 
Armées  qui  Pauroient  attaqué  à-la-fois  de  diSërens  côtés.      Les  lignes 
étoient  bonnes ,  mais ,  comme  on  le  vit  depuis ,  elles  n'étoient  pas  im« 
prenables  ;  deux  ou  trois  ans  après  on  n'eut  qu'à  les  tourner  pour  s'en 
rendre  maîtres. 

Ce  projet  ne  fût  point  approuvé  à  Verfailles.    On  n'y  penfoît  qu'à  il  y  eft  inu- 
fortifier  l'Eleâeur  de  Ôavière  ;    comme  fi  la  défaite  du  Prince  Eugène  tile. 
n'eût  pas  été  le  moïen  le  plus  efficace  de  le  dégager.     On  ne  fa  voit  ^^âphi-Tboy-^ 
même  pas  trop  quelle  réfolution  prendre ,  du-moins  on  fût  long-tems  yâs  continué^ 
à  fe  déterminer ,  &  ce  retardement  nuifît  beaucoup  aux  affaires.     A  la  tûm.  XL 
fin  de  juin  le  Maréchal  de  Tallard  eut  ordre  de  marcher  avec  trente  t^^-  57^- 
mille  hommes  vers  le  Danube.    Il  prit  la  même  route  que  la  première 
fois ,  &  n'y  trouva  pas  plus  de  difficultés  ;  il  arriva  vers  la  mi-juillet.    Le 
Maréchal   de   Villeroi  couvrit  quelque  tems  cette  marche,  &  s'appro- 
cha enfuite  du  Prince  Eugène,   pour  obferver  (es  mouvemens  ol  le 
contenir. 

Pendant  qu'on  marchoit  pour  joindre  le  Duc  de  Bavière,  ce 
Prince  &  le  Maréchal  de  Marfin  a  voient  déjà  reçu  un  rude  échec.  Ils 
étoient  campés  entre  Lavingen  &  Dillingen  ,  petites  Villes  entre  Ulm 
&  Donawert.  Cétoit  le  meilleur  camp  de  ces  quartiers  &  le  plus 
propre  à  leur  deffein ,  qui  étoit  d'empêcher  l'ennemi  de  pafler  lé  Da- 
nube ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  feire  qu'en  s'emparant  de  Donawert.  Sous 
cette  Place  il  y  avoit  un  camp  retranché  ,  où  ils  avoient  mis  fept  à  huit 
mille  hommes  fous  la  conduite  du  Comte  d'Arco  Maréchal  de  Bavière. 
Ce  n'étoit  pas  aÔèz ,  comme  on  le  va  voir ,  car  il  n'eut  pas  de-quoi  gar« 
nir  tous  fes  retrancfaraiens. 

Le  Général  Anglois  avoit  joint  te  vingt-huit  de  juin  l'Armée  Impé-  Marlbcv 
rîale.    S'étant  vanté  fur  toute  ia:  route  qu'il  alloit  montrer  comment  il  fal-  Jg^"*  J^,™ 
loit  s'y  prendre  pour  battre  les  Franxjois  ,  il  brûloit  d'envie  d'entrer  en  cliemcns* 
adion.    Le  Prince  de  Bade  étoit  plus  modéré.    Ils  reconnurent  le  camp  de  ScheU 
de  Lavingen  &  le  trouvèrent  tout-à-fiiit  hors  d'infulte.     Ils  réfolurent  •emberg. 
d'attaquer  le  pofte  de  Schellemberg  ;   c'étoit   le  camp  retranché  fous  ^Ç^'^'^' 

Doua- 
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^___^  Donawert  Us  étoîent  convenus  qu'ils  commanderaient  ?Armée  toul 
1704.  ^  ^^^^  >  ^  ^"^  ^^1^^  4^^  "^  feroit  pas  de  jour  ferviroit  de  Lieutenant- 
Burnet,  tom.  général  à  fon  Collègue.  Le  deux  de  juillet ,  jour  de  commandement 
s-  îf^g'  28;.  pour  Marlborough ,  fût  choifi  pour  cette  expédition.  Il  y  marcha  avec 
^^^'*'J^^^>  trente  -  deux  Efcadrons,  fix  mille  fantaffins  Anglois  &  HoUandois  & 
^tmi?XL^  •  dix-huit  cent  Grenadier?  Impériaux.  Le  Prince  de  Bade  le  fuivoit  avec 
W  s^?*      le  refte  de  l'Armée.    Le  tems  &  les  chemins  étoient  fort  mauvais  ;  on 

n'arriva  que  fort  tard.    Le  Prince  de  Bade  vouloit  différer  jufqu'au  len- 
demain ;   mais  Marlborough  infîfta  fi  fort  pour  agir  à  l'heure  même , 
qu'il  fallut  le  laifler  faire. 
Dercription  ScHELLEMBERG  eft  uue  hauteur  autrefois  retranchée  par  le  Grand 

de  ces  rc-  Guftave.  Elle  venoit  encore  de  l'être  par  les  ordres  du  Duc  de  Baviè- 
men?^  re ,  pour  la  confervatiôn  particulière  de  Donawert ,  &  pour  conferver 
^niqi^ères^  la  Communication  libre  entre  le  haut  &  le  bas  Danube,  en  cas  que  la 
^0111.4 1^^.  guerre  s'établît  en  Franconie.  Ce  camp  étoit  bon  par  fa  tète ,  mais  les 
I09*  branches,  par lefquçUes  il tenoit au  chemin-couvert  de  la  Place,  étoient 

TZf^cu'  t'^op  longues ,  &,  n'étoîerit  pas  hors  d'infulte ,  n'étant  pas  même  fuffifam- 
ment  protégées  ni  du  chemin-couvert ,  ni  de  la  Place  ;  auffi  ce  fût  par 
ces  branches  qu'il  fût  forcé.  L'attaque  fe  fit  à  fix  heures  du  foir ,  avec 
.  toute  la  bravoure  &  la  vivacité  poffibles.  .  Elle  fût  foûtènuS  de  même, 
\\  jufques-là  que  les  Grenadiers  fortirent  par  deux  fois  deJéurs  retranche- 
mens  la  baïonette  au  bout  du  fufil  ,  &  repouflerent  les  aflaillans  avec 
un  grand  carnage.  Le  feu  étoit  continuel ,  &  peut-être  n'y  en  eut- il 
jamais  de  fi  vif.  Il  étoit  déjà  huit  heures ,  fans  que  Marlborough  &  fes 
Anglois  qui  fe  battoient  en  lions  euffent  gagné  un  pouce  de  terrein. 
Cétoit  par  la  tête  qu'ils  attaquoient  ces  retranchemens  ;  ils  ne  penfoient 
point  aux  branches ,  qui  en  étoient  la  partie  foible. 

Comme  il  fortoit  de  cette  tête  un  feu  épouvantable,  ils  cherché-^ 
rent  à  s'en  garantir ,  &  s'étendirent  fur  les  flancs  qu'ils  trouvèrent  im- 
parfaits &  prefque  fans  troupes ,  foit  parce  qu'il  n'y  en  avoit  pas  aflez 
pour  bien  garnir  ce  camp  ,  ^t  manque  d'attention.  Ces  gens  timides 
qui  s'étoient  allongés  fur  ces  oranches ,  y  attirèrent  les  braves,  qui  n'y 
trouvant  qu'une  foible  réfiftance,  montèrent  fur  le  parapet  imparfait  ^ 
chargèrent  en  flanc  les  troupes  qui  foûtenoient  l'attaque  de  la  tète,  les 
mirent  en  défordre  &  forcèrent  le  camp.  Le  Maréchal  d'Arco  voulut 
en-vain  remédier  à  ce  défordre  ;  il  n'étoit  plus  tems  ;  il  fallut  penfer  à 
la  retraite.  Elle  fe  feroit  faite  en  bon  ordre  &  fans  beaucoup  de  per- 
te ,  mais  le  pont  du  Danube  fe  trouva  rompu  &  la  porte  de  la  Ville 
fermée.  Cependant  la  fermeté  d'un  Régiment  de  Dragons  à  pied  ,  qui 
foûtint  long* tems  l'effort  des  ennemis,  fauva  une  grande  partie  de  ceux 
qui  fuïoient  de  ce  côté-là  ;  les  autres  fe  retirèrent  à  la  faveur  d'un  bois, 
où  l'on  n'ôfa  s'engager  pour  les  poucfuivre. 
Cette  vîdoi.  Cette  première  vidoire  de  Marlborough  coûta  cher  aux  AUîés.  \a 
bcaucoSp^''  plupart  des  Officiers-généraux  furent  tués  ou  bleffés  ,  &  ils  laiffèrent  près 
de  cinq  mille  morts  fur  le  champ  de  ""bataille.     On  fit  monter  la  perte 

des 
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dés  Bavarois  jufqtfà  dix  mille  hommes  ;  il  n'y  avoît  pourtant  dans  ce  ______^ 

camp  que  cinq  Bataillons  François  &   onze  mvarois  ,  feifant  en  tout     1704. 
fept  mille  hommes.    La  vérité  eft  au'il  en  périt  environ  le  tiers  »  dou-  Umiers.tom. 
ze  cent  fur  le  champ  de  bataille,  le  refte  dans  la  fuite.      On  peut  dire  ^/^-.''8« 
que  le  principal  honneur  de  cette  aâion  fut  dû  à  la  valeur  des  Anglois  ^'J'^^^ 
&  à  la  bonne  conduite  de  leur  Général.    S'il  avoit  attendu  jufqu'au  len-  gf  ctfroma. 
demain ,.  comme  le  vodoient  la  plupart  des  Officiers ,  les  retrancheniens  iogiques. 
euflent  été  moins  imparfaits ,  &  le  Comte  d'Arco  auroit  reçu  un  k^Bumet,têm. 
cours  conGdérable  ;  peut-être  auroit-on  facrifié  vingt-mille  hommes  fans  ^'  ^***  ^^^' 
foccès>;  car  anrès*tout  l'entreprife  étoit  des  plus  hardies  &  auroit  inM« 
liblement   écnoûé  ,    (i  le  Duc  de  Bavière  avoit  eu  fur  ce  Corps  les 
attentions  convenables.     L'Empereur  recompenfa  ce  fervice ,  par  une  Pa- 
tente de  Prince  de  l'Empire  qu'il  envoîa  à  Alarlborough.      Il  ne  voulut 
Î^as  la  recevoir  (ans  l'agrément  de  fa  Souveraine ,  qui  le  donna  très-vo« 
ontiers. 

Apr^es  cette  viftoire ,  TEledeur  ne  fe  tiwivarft  plus  en  fureté  dans  Nouveaux 
fon  camp  de  Lavingen ,  pafla  le  Danube  &   alla  fe  pofter  fous  Augs-^^^J^^"  ^!^ 
bourg ,  pour  j  attendre  les  fecours  qui  lui  venoient  d'Alface.   Il  envoïa  tt^uf. 
en  même  tems .  ordre  à  la  garnifon  de  Donawert  d'abandonner    cette  Qaincy^  tom^ 
Place,  &  d'y  mettre  le  feu.    L'ordre  fût  mal  exécuté.      Les  Alliés  ac.^4-.  P?«- *54^ 
coururent  en   diligence  ,  Téteignirent  ,  &  profitèrent    de  quantité  des'^^'î|'^, 
munitions  de   guerre   &  de  provîfions   de- bouche   qui  s'y  trouvèrent  ijgi    '  * 
Ils  paflerent  le  Danube  à  Donawert  ,    &  s'avancèrent  enfuite  fur  la 
Lech.     Le  feize  juillet  ils  s'emparèrent  de-  Rain ,  qui  ne  foûtint  que  trois 
jours  de  fîège.     Pe-là  ils  envolèrent   quelques  détachemens    dans    la 
Bavière  ;  ils  y  brûlèrent  plus  de  cent  cinquante  Bourgs  ou  Villages.  Pen- 
dant tout  ce  tems  l'Eleâeur  ne  fortit  point  de  fon  cam|i ,  &  on  n'ôâ 
ty  attaquer  ;  enfin  il  y  reçut  le  Maréchal  de  Tallard. 

Ce  nouveau  fecpurs  ,  qui  lui  fàifqit  une   Armée  de  quatre-vingt  Le  Prince 
mille  hommes ,  l'auroit  rendu  fort  fupérieur  au  Prince   de  Ëade  &  au  ^^^J^tx  j 
Général    Anglois  ;   mais   le  Prince   Eugène  étoit  forti   des  lignes  dejJJJJJ^^ 
Bihel  ou  de  StolhofFen ,  avec  la  plus  grande  partie  des  troupes  qui  y  étotent,  Rapin-Tboy^ 
pour  aller  à  leur  fecours.  '    Le  Maréchal  de  Villeroi  avec  une  Armée  *■«' <v«^'««^t 
eonfidérable  ne  s'apperçut  point  de  ce  mouvement,  &  auand  il  s'en  ap-  ^*^'  ^^* 
perçut  il  refta  dans  une  inadlion  ,   dont  jamais   il  n'a  été    podîble  Q^  sumetl  tom, 
donner  une  bonne  raifon.     Il  lui  étoit  aifé  de  forcer  ces  lignes ,  qui  5.  fag.  as^. 
n'étoient  plus  gardées  que  par  des  milices ,  &  de  s'avancer  enluite  fur  le 
Necker  par  le  Duché  de  N55^irtemberg.      En  ce  cas ,  l'Armée  des  Alliés 
n'auroit  pu  conferver  la  communication  avec  le  bas  Necker,  pour  les 
vivres  qui  lui  venoient  du  Rhin  &  du  Mein  à  Nortlingen.    Ce  feul  mou- 
vement l'auroit  réduite  à  ne  pouvoir  plus  vivre  que  par  Nuremberg , 
&  par  conféquent  à  ne  pouvoir  s'âoigner  de  cette  Ville. 

IL  n'étoit  |)as  même   néceffaire  qu'il  allât  fi  loin ,  pour  obliger  les  Inaftîon 
Confédérés  à  revenir  en.  partie  au  Rhin ,  &  laiflTer  agir  librement  l'Eledeur  S Schal 
&  les  deux  Maréchaux  aa-milieu  de  T Allemagne.    Après  avoir  forcé  les  de  Villeroi 
V      Tom  K  F  f  f  lignes 
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lignes  de  Khel,  il  n'avoit  qtfà  defceodre  le  Rhin  &  s'approcher  de- 

1704.  Philipsbourg.  Ce  mouvement  feul  auroit  forcé  les  Alliés  a  fe  féparer, 
Feuquihes^  pour  Venir  protéger  Philipsbourg  &  le  bas  Necker.  Il  n'y  avoit  aucua 
tùm\.t^.  danger  à  Êiire  cette  marche,  parce  que  les  lignes  étant  forcées  ,  il. 
)ti.  étoit  maître  de  faire  un  pont  fur  le  Rhin ,  au  cas  quils  fe  fufient  ap- 

prochés de  lui  avec  toutes  leurs  forces  ;  ce  qu'ils  n'auroient  certainement  pa^ 
fait ,  puifqu'alors  ils  auroient  abandonné  l'Autriche  &  même  Vienne.  A 
qui  doit-on  attribuer  ces  fautes  énormes  ?  Eft-ce  à  ce  Général  »  efUce 
au  Minidre  &  au  Confeil  ?  Pourquoi  donc  s'en  fervir,  pourouoi  le  tU 
rer  de  Flandre  ,  où  il  auroit  pu  être  utile  &  contraindre  les  Hollandois* 
à  rappeller  promptement  leurs  troupes,  pour  le  tenir  dans  l'tnaâion  fur 
le  Rhin?  Du-moins  il  ne.  fe  fit  pas  battre,  &  fon  Armée  fervit  À. re- 
cueillir les  débris  de  la  bataille  d'Hochftet.  Comme  cet  événement 
eft  le  plus  marqué ,  non-feulement  de  cette  guerre ,  mais  de  toutes  cek 
les  qui  l'ont  précédé  prefque  depuis  rétabliflement  de  la  Monarchie. 
Françoife,  on  croit  devoir  s'appliquer  à  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
en  donner  la  connoiflance  la  plus  exaâe. 
Situation  L'ELECTEUR  de  Bavière  foûtenoit  depuis  près  de  deux  ans  la 

de  raideur,  g^^rre  dans  fes  Etats  &  dans  le  centre  de  rAUèmagne  ,  contre  TEm- 
Bwnet  y  *  pereur  &  l'Empire ,  qui  la  lui  avoient  déclarée  préofément  parce  qu'il 
font,  5»  pag.  n'avcHt  pas  voulu  entrer  dans  la  JL^gue  contre  la  rrance  &  l'Efpagne.  Il 
^S^*  ne  Tavoit  pu  faire ,  cette  guerre ,  fans  les  fecours  que  le  Roi  très-Chrè* 

tien  lui  avoit  fait  pafler.  Tandis  que  le  Maréchal  de  Villars  les  avoit 
commandés  ,  la  guerre  s'étoit  faite  avec  fuccès.  Ce  Général  fût  rap^ 
pellé  à  la  fin  de  l'année  dernière.  On  lui  donna  pour  fuccefièur  le 
Comte  de  Marûn  ,  qu'on  fit  Maréchal  de  France  y  quoi^qu'il  fût  des 
derniers  Lieutenans-genéraux  ,  &  qu'il  n'eût  ydxnm  été  cnargé  d'un 
T(ww.  }•  commandement  de  cinq  cent  chevaux  ,  dit  Feuquières.  Cette  année 
»««•  Î59»      l'Empereur  &  les  Alliés  aïant  réfolu  de  feîre  ks  plus  grands  eflforts  pour 

accabler  TEIeâeur  de  Bavière ,  on  lui  fit  pafller  de  nouveaux  fecours  » 
i|ui  le  rendirent  du-moins  aufli-fort  que  fes  ennemis.  Outre  cette  égsh 
hté  de  forces ,  fa  fitûation  étoit  des  plus  avantageufes.  Il  étoit  maître 
de  tout  le  cours  du  Danube ,  prefque  depuis  fa  fource  jufqu'aux  fron» 
tières  de  l'Autriche,  où  il  pou  voit  pénétrer  quand  il  le  jugeroit  à  pro« 
pos.  Âinfi  1  Empereur  occupé  d'ailleurs  par  les  Mécontens  de  Hongrie, 
étoit  encore  obligé  de  veiller  continuellement  fur  l'Autriche  &  fur  le 
TiroK  pour  la  confervation  de  ces  deux  Provinces  ,  &  pour  fe  confer- 
ver  une  communication  libre  avec  l'Italie.  De  plus ,  les  ponts  que  TE- 
kâeur  avoit  fur  le  Danube ,  lui  laiflbient  la  communication  Hbre  avec 
le  Haut  Palatinat  ;  de  manière  que  l'Empereur  avoit  toujours  à  craindre 
^u'il  n'entrât  un  Corps  de  troupes  dans  la  Bohème ,  dont  les  peuples 
etoient  fort  irrijtés  de  la  dureté  de  fon  Gouvernement  &  ne  lui  étoient 
fourni»  que  par  force.  Enfin,  maître  d'Ulm,  d'Augsbourg ,  de  Ratis- 
bonne  &  de  quantité  d'autres  Places ,  il  n'avoit  point  à  craindre  que  les 
vivres  &  k^  fourrages  lui  manquaflent 
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I L  s'en  lalloit  bien  que  la  fituation  des  Alliés  fût  aufli  Ëivorable. 


Qiioique  maîtres  d'uti  pont&rle  Danube,  par  Ja  viâoire  deScheUetn-     1704^ 
berg ,  ils  aVàfoient  toutefois  s'établir  dans  la  Bavière ,  parce   qu'ils  il'au-  Embairas 
roient  pu  y  fubfifter  long-tems  fans  pénétrer  plas  avant  dans  le  Pais  ,  &  des  Alliés. 
par  conféqoent  s'éloigner  de  leur  pont  &  de  leurs    vivres  ,   qu'ils  ^.^f^^^^V'^ 
pouvoient  tirer  que  de  Nuremberg,  ou  de  Nortlin^hen ,  où  étoient  leurs  j6j!  - 
Ëuines.   Les  convois  qu'ils  auroient  pu  tirer  de  Nuremberg  auroient  eu  Kap'm^Tboy^ 
de  grandes  difficultés  pour  arriver  iuiqu'à  Donawert ,  parce  qu'ils  pou-  ^"^  cê^^ipué^ 
votent  continuellement  être  enlevés  par  les  troupes  qui  étoient  dans  le  ?^  \.\^^ 
Haut  l^alatinat  &  dans  les  Places  du  Danube  au-deflTous  de  Donawert 
Ceux  qu'ils  auroient  pu  tirer  de  NortUnghen ,  étoient  encore  plus  diffi- 
aies  à  y  conferver  &  à  les  en  tirer ,  parce  que  dès  que  leur  Armée  auroit 
paflTé  le  Danube  •  il  eût  été  aifé  de  détruire  des  magasins  établis  dans  une 
Ville  fans  fortifications.      U  failoit  donc  que  leurs  farines  qui  étoient 
dans  Nordinghen ,  fuflent  protégées  par  leur  Armée  ,  fans  quoi  elles 
couroient  nfoue   d'être  enlevées.     AinQ    les   convois  de   NortKngheti 
étoient  plus  difficiles  à  tirer  que  ceux  de  Nuremberg  ,  parce  qu'il  &lloit 
tout«à-la-fois  conferver  les  magafîns  &  en  tirer  journellement  le  pain 
dont  ils  avoient  befoin  ;  ce  qui  leur  auroit  été  impoflible  s'ils  avoient 
eu  long-tems  à  refter  fur  le  Danube. 

Dans  ces  drconftances  ,  i'Ëledeur  &  les  deux  Maréchaux  de- La  mauvaile 
voient  mettre  toute  leur  application  à  éviter  de  combattre  un  ennemi  qui  conduite  des 
auroit  été  bien-tôt  forcé  d'abandonner  les  bords  du  Danube,  où  il  ne  pf^^n™^ 

Iïouvoit  que  très-difficilement  fubfifter.     Tout  leur  but  devoit  être  dé  les  en  tire, 
'obliger  à  fe  retirer,  jufqu'à  Nuremberg ,  ou  fur  le  Mein  ,  en  lui  rendant  Feuamérts  « 
fes  convois  difficiles  ;  un  peu  de  patience  auroit  forcé  le  Duc  de  Mail-  ^t 
borough  de  fe  retirer  &  les  auroit  rendus  maîtres  de  toute  i*Allema-  ^^^'«^ 
gne  entre  le  Meîn  &  le  Danube.    Ik  dévoient  d'autant  dus  s'attacher  ï  a6^ 
ce  parti ,  qu'une  bataille  devenoit  chaque  jour  plus  néceUaire  aux  Alliés, 
&  qu'ils  ne  pouvoient  ^norer  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  n'avoient 
abandonné  la  guerre  en  Flandre  que  pour  venir  faire  un  effort  décifîf  en 
Allemagne,  fans  lequel  TËmpereur  ne  pouvoit  plus  s'yfoûtentr»  ni  eux* 
mêmes  en  tirer  des  troupes ,  lefquelles ,  à  l'exception  de  vingt  mille  An» 
glois ,  formoient  leurs  Armées.    Plus  donc  l'ennemi  étoit  dimole  &  for* 
cé ,  pour  ainfi  dire ,  à  combattre ,  plus  ils  dévoient  veiller  à  ne  lui  en 
point  donner  Toccafion  ,   puifque  par?là  même  ils   devenoient  vido- 
lieux ,  en  forçant  les  Anglois  &  les  Hollandois  à  fe  retirer ,  ou  à  aban* 
donner  entièrement  la  guerre  œ  Flandre. 

Cependant,  dit  Feuquières,  le  mauvais  deftin  de  la  France  îm«  Tome  $. 

J>rima  tant  d'orgueil  aux  deux  Maréchaux ,  que  fans  réfléchir  fur  toutes  P^S'  i^h 
es  raiions  qu'ils  avoient  de  ne  point  s'engager ,  ils  Quittèrent  le  pofle 
fur  de  Lavingen ,  &  s'avancèrent  jufqu'au  village  de  Bleinheim  près  du 
Danube ,  laiSknt  derrière  eux  les  marais  &  lès  défilés  qui  les  avoient  mis 
à-couverL  ^  Au  rapport  de  Qpincy ,  il  s'étoit  tenu  un  ^rand  Confeil  de  rom.  4. 
guerre^  oùilavoit  été  décidé  que  chaque  jour  où  on  evitoit  de  fe  bat-f^g.  a6s. 
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tre  devoit  être  regardé  comme  une  viâoire.  Il  aioûte,  que  fur  ^  cette 
déciiion  on  avoit  marché  dans  la  plaine  d'Hochftet  »  comme  dans  un 
lieu  où  l'on  éviteroit  fûrement  le  combat  Mais ,  dit  encore  cet  Ecrt^ 
vain ,  les  deux  Maréchaux  ne  connoiflfoient  point  ce  terrein  ,  &  ils  fu4 
rent  trompés  par  quelc^ues  Officiers-généraux/  qui  les  aSurèrent  qt^if 
étoit  tel  qu'on  pouvoit  le  fouhaiter. 

Quoi  qu'il  en  fott,  leDucde  Marlborough  &  le  Prince  Eugène 
s'avancèrent  auffi  pour  reconnoître  de  près  G,  les  mouvemens  &  la  utua» 
tion  de  TÀrmée  Françoife  &  Bavaroife  ne  leur  fourniroient  point  PoGca^ 
fion  de  la  combattre  ;  ils  la  couvèrent  comme  ils  la  pou  voient  fouhatfien 
Elle  avoit  le  Danube  à  la  droite ,  le  Village  de  Bleinheim  à  peu  de  di^ 
fiance  du  Danube  »  fur  le  front  de  la  droite  de  la  ligne  ;  un  autre  ViU 
lage  un  peu  par-de-là  le  centre ,  &  la  gauche  dans  la  plaine  ;  un  ruiflfeao 
couvroit  tout  le  front.  Ce  ruiflfeau  étoit  difficile  à  pafler ,  Se  même  impôt 
fîble  (î  on  s'en  étoit  approché  à  une  diftance  raifonnable.  Ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  extraordinaire,  l'Armée  deTaliard  &  celle  de  Marfin ,  quoique 
campées  fur  un  même  front  5  étoient  effedtivement  comme  deux  Armées 
toutes  féparées  ;  de  manière  que  le  centre  du  Camp  étoit  formé  par  les 
deux  ailes  de  la  droite  &  de  la  gauche  de  la  cavalerie  des  deux  Armées* 
Les  Alliés  étoient  de  l'autre  côté  du  ruiffeau,  le  Danube  à  leur  gauche; 
leur  front  étoit  couvert  par  ce  ruiflfeau  »  &  par  des  haïes  qui  cachoient 
kurs  mouvemens  ;  leur  droite  étoit  auQî  couverte  d'un  bois. 

Marlborough  &le  Prince  Eugène  voîant  par  la  manière  dont 
cette  Armée  étoit  campée,  qu'on  n'ypenfoit  ni  à  le  battre*  ni  à  éviter 
le  combat ,  qu'on  ne  fongeoit  pas  même  à  les  empêcher  de  paflTer  le  ruif^ 
feau ,  formèrent  leur  ordre  de  bataille  pour  profiter  de  cette  mauvaifë 
difpoiition»  Il  leur  étoit  aifé  de  cacher  tout  ce  qu'ils  vouloient  Ëiire  à 
leur  gauche  &  à  leur  centre,  puifque  leur  ennemi  n'y  avoit  pas  la  moin* 
dre  attention  ;  ils  vinrent  à  bout  de  cacher  les  mouvemens  de  lem? 
droite  ,   en  jettant  un  Corps  d'infanterie  dans  lé  bois  qui  la  couvroit^ 

Lb  s  deux  Généraux  François ,  qui  ne  s'étoient  avancés  que  par  ua 
efprit  de  .préfomption ,  s'applaudiflfoient  de  leurs  mouvemens.  Ils  ne  re« 
gardèrent  cette  in&nterie  qui  occupoit  le  bois ,  que  comme  un  Corps  defli^ 
né  par  Tennenii  à  couvrir  fa  marche  du  lendemain  fur  Nortlinghen ,  pout 
fe  rapprocher  de  fes  vivres ,.  ou  pour  couvrir  un  convoi.  }h  étoient  â 
contens  de  s'être  approchés  de  Bleinheim,  qu'ils  ne  doutoient  pas  que 
cette  feule  marche  n'éloignât  les  Alliés  du  Danube.  De  forte  que  le  len^ 
demain  matin  ils  laiflferent  aller  une  partie  de  la  cavalerie  au  fourrage , 
avec  auffi peu  de  réflexion  furies  mouvemens  que  l'ennemi  pouvoit avoir 
feits  pendant  la  nuit ,  que  s'ils  avoient  été  tout-à-*fait  hors  de  ià  portée; 
Les  premiers  mouvemens  m^e ,  qu'ils  virent  faire  à  la  cavalerie  de  & 
droite  pour  venir  fe  former  au-devant  du  bois ,  ne  les  éclairèrent  point. 
Ils  contuiuèrent  de  croire  qu'ils  ne  tendoient  au'à  couvrir  leur  marche 
fur  Nortlinghen  s  tant  Us  étoient  prévenus  que  l'ennemi ,  ne  pouvant  le» 

•      attaquei^ 
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attaquer,  parce  Qu'iié  étoient  trop  bien  pdftés ,  étoit  fôrcé  de  quitter  fe         ^ 
Danube  pour  aller  vivre  ailleurs.  ^  1704. 

Tou;t  fût  d'une  tranquillité  parfaite  pendant  la  nuit  dans  le  €srmp  Rapm-ibr^ 
des  François,  tandis  que  tout  étoit  en  mouvement  dans  celui  des  Alliés»  tm commué. 
Dès  deux  heures  du  matin  ils  marchèrent  vers  le  ruifleau  qui  :  fépacoit  ?J^"  f^[' 
les  deux  camps.     Les  (jénéraux  François  n'en  furent  avertis  que  vers  ' 

les  fix  heures.  Alors  ils  fe  mirent  en  bataille,  dans  le  même  ordre 
qu'ils  étoient  campés  ;  de  forte  que  les  deux  Corps  d'infanterie  étoient 
ieparés  par  les  deux  ailes  droite  &  gauche  de  la  cavalerie ,  laquelle  for-* 
moit  ainG  le  centre ,  &  occupoit  toute  la  plaine  d'un  Village  à  l'autre» 
A  cette  difpofition  bizarre ,  on  ajouta  une  autre  faute  ;  on  mit. la  plut 
grande  partie  de  l'intânterie  dans  les  deux  Villages.  Ainfi  il  n'y  avoit 
prefque .  que  de  la.  cavalerie  dans  la  plaine  &  l'infanterie  étoit  prefque 
nors  d'état  de  faire  aucun  mouvement.  ; 

Le  Général  Andoisqui  vit  encore  mieux  qu'il  n'avoit  vu  la  veille  L'ennemi  en 
cette  mauvaife  difpofition ,  &  qu'on  avoit  eu  l'ignorance  ou  la  néglii  ÇT^^^^/^^^j 
gence  de  ne  pi^  fe. mettre  à  portée  de  lui  difputerJe  paflage  du  ruiflfeau  i  tmtTî!^pag. 
le  fit  pafler  à  toute  fon  inËinterie ,  laquelle  en  s'avançant  donna  le  môïen  ^6^ 
à  la  cavalerie  de  le  pafler  auQi ,  &  de  fe  former  derrière  elte  fur  pluGeurâ 
lignes.    Cet  ordre  de  bataille  avoit  aufli  quelque  chofe  de  bizarre ,  mais 
fl  étoit  judicieufement  penfé.     Ce  Général  ne  voïant  prefque  point  d'in^ 
éinterie  en  bataille  devant  lui  ,   parce  qu'elle  étoit  ^ans  les  ViUs^es^ 
trop  éloignés  les  uns  des  autres  pour  que  fon  feu  pût  fe  crdfer  «  }uge3 
^ue  la  cavalerie  Frauçoife,  qui  étoit  entre  ces  deux  Villages,  rie  pour« 
roit  pas  foûtenir  le  feu  de  fon  inânterie  protégée  de  fes  deux  fignés  de 
cavalerie ,  &  qu'ainfi  mettant  la  première  ligne  Françoife  en  défordre  ^ 
&  la  renveriant  fur  la  feconde  ,  il  lui  feroit  par  cette  feule  charge  abam 
é^i%tii  l'infanterie  qui  étoit  dians  les  Vâlages  ^  ^parce  \  quH  s'avanceroii: 
èntte  ces  Villages,  qui  fe  trouveroîent  derrière  fes  lignes  d'in&oterié. 

Toutes  ces  difpofitions  furçnt  ^tes  fatis  qu'on  s'yoppofôt  eâ 
aucune  façon  ^  parce  q|ue  le  Maréchal  de  Tallard ,  '  cpii  ne  voïoit  encore 
aucun  mouveme^it  de  l'ennemi  devant  &  droite;  étoit  allé  voir  ce  qui  fe 
paflfoiif'àta  gauche,  &  que  pendant  ion abfeDceîaucun des  Officiers-gé^ 
néraux  n'ô(à  prendre  :  fur  loi  d'ébranler  la  ligne ,  &  de  :  tker  quel^ulnl!- 
ântef  iè  âes  Villages.  ^  pour  charger  l'ennemi  'îjai  fe  formoît  devant  eux  j 
mais  qui  ne  l'étant  p^s  encore,. auroit été  inkilliblement  reno^erfé  datm 
le  ruiflfeau  &  fur  fa  cavalerie ,  qui  le  paflfoit  en  défilant 

L'act  r  ON  é'ebfagea  le  treizième  août  vers  midi;  Le  1  Prince  Eu-  ^?^^r,  ^* 
gène  à  \^  télé  deg  Impériaux  ;  de^f rtâfiiens  &  deit  ^mtoIs  ,  attetjna  l^aiio  Jg^ï  de^j 
gauche  ^  ^  cbmitianidée  par  le  ^fitéch^  de  Marfin.  Ce-  Prince  fût  reçiï  te  aâion. 
non-feulement  avec  vigueur ,  mais  il  fût  renverfé  &  remené  jufqu'au  hois^^  Quhîcy,  tom 
ou  il  fe  rétablirf^s  la  protedion  du  ftto-^  de  l'infenterie  qui  7  étoit..  Une  ^^^^^-  *J/^ 
féconde  charge  ne  lut  fôt  pas  plus  henreufe.  En  i»éme  tems  MarU  ^  ^a^'  ^jg* 
borougk  attaqua  la-droitéii  ^^  crainte  ^ubn  ne  retirât  iSfn&nterie  dé  LÎm/m,r<^w. 
Bleinheim,  il  la  fitaniufer  W  quelques  Bataillons ,  qui  y  entretinrent  u»  M'^-  h». 
-  J  F  f  f  3  feu 


tonu 


41* 


H    I    S    T    O    I    E  ^ 


1704. 

Mémoires 
Jiiftoriquef 
gf  CbroHO* 
logiques. 


Tom^. 


PeuqtâêreSf 
toî^.^.fag. 


feu  médiocre.  H  fit  ctiarger  la  cavalerie  avec  tout  le  fuccès  quil  ^Mtoit 
promis.  Le  feu  de  fon  infanterie  rendit  inutiles  tous  les  efforts  de  cette 
cavalerie.  £lle  len  fît  de  prodigieux  ,  pluiieurs  fois  elle  perça  Âa-enverfa 
les  ^fcadrons  Ânglois  &  Holiandois ,  mais  (é  trouvant  toujours  arrâtée 
par  un  feu  terrible  d'iiifàaterie  ^  &  n'en  aîant  point  à  portée  de  la  foû« 
tenir  ,  elle  fût  toujours  pouflfée^  jufqu!à  ce  qu'enfin  elleiût  abfolumeat 
renverfée.  L'infanterie  Angloife ,  &  la  cavalerie  mattreOTe  du  terretn  qu'dle 
avoit  occupée ,  féçarèrent  les  deux  Armées ,  ou ,  iî  l'on  veut ,  les  deux 
ailes ,  &  rmfanterie  de  Bleinheini  fût  toiit-à-fkit  abandonnée.  Le  Mare* 
chai  de  Tallard  en  revenant  de  la  gauche ,  au  bruit  qu'il  avoit  entendu 
à  la  droite ,  avoit  ét^  pris  paria  cavalerie  .ennemie  qui  avoit paflfé  entre 
les  Villages.  Perfonne  n'avoit  donné  d'ordres  ,  &  tout  s'étoit  fait  avec 
beaucoup  de  valeur  de  la  part  des  troupes ,  mais  .dans  la  -plus  grande 
confuGon. 

Ls  Maréchal  dé  Marfin  qui  commandoit  fous  FEledeur,  &  qui 
avoit  repoufle  le  Prince  £ugène ,  craignit.^^d'étre  chargé  en  flanc  par  la 
gauche  viétorieufe  de  l'ennemi  ,  tandis  qu^ii  feroit  chargé  de  front  par 
la  droite  ;  il  ne  penfa  qu'à  &  retirer ,  &  abandonna  ion  champ  de  bataillet 
fans  fonger  à  un  mouvement  aifé  à  fëtre^  qui  étoit  de  charger  en  flanc  la 
cavalerie  ennemie ,  qui  avoit  paifé  en-deçà  des  Villages.  Par  cette  <iiar«- 
ge  il  aùroit  retiré  ou  protégé  l^nfanterie ,  il  auroit  donné  le  tems  à  la 
cavalerie  de  Mr.  de  Tallard  de  fè.remettrc  ènfemble ,  de  reprendre  un 
ordre  de  bataille ,  de  rétablir  ainfi  de  combat ,  &  |)eut-étre  d'arracher 
la  vîétoire  à  ceux  qui  Ven  croïoient  affûrés.  Mais ,  dit  Feuquières ,  ce 
Maréchal  n'en  fa  voit  pas  aflfez  pour  penferik  un  tel  mouvement  L'en- 
nemi ne  penla  point-du-tout  a  le  troubler  dans  fa  retraite ,  perfuadé , 
comme  A  étoit  vrai ,  que  la  deftruâion  entière  de  PAtmée  de  AConfleor 
de  Tallard  fuffiibit  ^pom  lui  affûrer  h  fnpériarité  le  refte  de  la  Campagne. 

Pour  l'achever  ,  cette  deftcudion  «  il  fît  entourer  les  vingt*]buit 
Bataillons  &  les  douze  Efcadrons  de  Dragons  qui  étoient  .enfermés  dans 
filei^eim.  Il  |)ropo(a  à  leurs  Officiers  de  metbre  bas  les  armes ,  &  de 
fe  rendre  prifonniers  de  guerre  ;  ce  parti  honteux  dBftt  accepté ,  &  uœ 
Armée  entière  fe  rendit  uns  combattre.  ,  Oiitre  ces  &itaillon$  &  ces 
£fcadrons ,  les  François  eurent  iphis  de  huit  miHe  hommes  tués.  Cent 
pièces  de  canon ,  vingt^quatre  mortiers  «  trois  mBle  (ix  cent  mcrietsichar- 
gés,  trois  cent  drapeaux  ou  étendarts^  dix-ièpt  paires  de  tymbales  xle- 
meurèrent  aux  viôorieux.  , 

Pvï^a^E  nous  avons  remarqué*  1$t^.  &utes  qui  fe  font  faites  avant 
cette  bataille  »  peut>-ètre  Verra^Uon  avec  plaîGr  le  itétail  de;  œlles  qui 
l'ont  fait  perdre  ,  d'une  manière  ^Hl  eft  peu  d^ex^tnple^  dans  l'HiilcHre 
niodèrae  d'une  pareille  déftitç^ . 

La  première,  c'eft  d'avoir^ campé  les  Aripées  conwjnefi  eUes  avoient 
dû  combattre  féparément  DeAk  vint  cette  difpofition  bizarre ,  qui  fai« 
foit  le  centre  de  l'Armée  4e  la  çavaleriç  ^  qui  auroit  dû  en  Eure  les 

ailes*'  :  '.  •..  i.  ;  i.-^  ,  .         ,:...[  .  .  .:';..,,*...... 
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Fordre  de  leur  campement»  &  feulement  à>Ia  téce  dti  camp^    .  lyoa* 

La  troifîème  ,  de  ne  s'être  pas  choiC  un  chanip  de  bataille  aflfes 
proche  duruifleau),  pouv .  que  l'ennemi  ne  ptk  le  pauer,>pour  que  du- 
moins  il  a'eûc  pas^  allez  de  terrein  pour  fe  former  entre  ce  ruiUeaii  & 
le  front  de  l'armée.  > 

La  quatrième,  dei^vok  point  ébranlé  la  droite  &  le  centre  pour 
marcher  à  l'ennemi.»  dès  que  l'on  vit  qu'il  paflbit  le  ruilTeaa.  I 

La.  cinquième,  de  n'avoir  pas  reconnu^  le*  rmiFea»  en  arrivant  dans 
ce  camp,  &  de  a'a voir  pas  eu  des  poftes  d'inËinterie  le  long  de  ce  rui& 
feau,  foit  pour  la  fiteelé  du  camp  ,  foit  pour  être  informé  des  mouvez 
mens  des  ennemis.  : 

LAfixième,  d'avoir,  des  ailes  droite  &  gauche  de  îa  cavalerie  des 
deux  Armées,  ait  le  centre  de  labataille  ;.aa*liead'avoir  eu  ua centre  for- 
midable d'inËuiterie; 

L  a  feptième ,  d'avoir  enfermé  la  plus  grande  &  la  meilleur  partie 
de  Pinfanterie  de  Mr.  de  Tallard  dans  le  Village  de  BleiiUieinv ,  de  l'y 
avoir  mife  &ns  aucua  ordre  de  bataille',  hors  d'état  de  faire  aucun  mou- 
vement ,  fans  avoir  même  pris*  la  précaution  de  procurer  des  communica^ 
tions  d'une  Brigade  ou.  d'un  Régiment  à  l'autre. 

L  A  huitiâne ,  de  n'avoir  point  reconnu  le  terteiâ  de  la  droite  de 
l'Armée  jufqu'au  mifTeau  &  jufqu'au  Danube. 

L  ik  neuvième ,  de  n'avoir  pas  détaché  en  arrivant  dans  ce  camp  un 
Corps  de  cavalerie,  pour  être  informé  de  la  fituation  du  camp  de  l'en- 
nemi; de  manière  quon  fçut  à-peine  que  le  Frmce  Eugène  avoit  joint 
Marlborough. 

La  dixième ,  d'avoir  laifllë  fonner  l'ennemi:  en*deçà  du  ruii&au ,  & 
faire  fa  difpoGtion  telle  qu'il  lui  convenoiC  de  &ire ,  fans  avoir  pendant 
tout  ce  tems^là  fongé  à  changer  l'ordre  de  bataille ,  conformément  à  la 
difpofition  qu'on  lui  voîtoit  prendre. 

L  A.  onzième  ,  de  ce  que  pas  un  dès  Officiers  -  généraux  après  la 
prife  du  Maréchal  de  Tallard  Se  le  défordre  du  centre ,  ne  fbngea  à  re-i 
tirer.  Fin&nterie  da  Villa^  de  Bleinheim ,  pendant  qu'il  étoit  encore 
tems  de  le  faire  ,  en  la  faifant  marcher  lè  long  dii  Danube  jufqu'à  ce 
^u'elte  eût  joint  la  cavalerie  ;  &  qu'au-cootraire  plufieurs  de  ceux  qui 
etoient  chargés  en  particulier  du  jcommandement  de  cette  infanterie , 
l'abandonnèrent ,  dès  (qu'ils  visent  la  cavalerie  battue  ;  &  que  ceux  qui 

Jf  reftèrent  n'ôferent  faire  aucua  mouvement  pour  fe  débarrafler  da  ViU 
âge  >  ni  même  pour  fe  pratiquer  des  communications  entse  tes  Batail- 
lons ,  &  qu'ils»  ne  femblèrent  y  être  refW^  que  pour  fe  charger  de  la  honte 
de  faire  mettre  les  armes  bas  malgré-ieux  à  vif^t-hult  fiatailloias  &  à  douae 
Efcadre»»  des  meilleures  troupes  de  France.  Adion  dont  l'infàmîa  elt 
fî  grande,  que  je.  fois  perfuaué ,.  ajoute  Feuquières,  qii'cBe  ne  fera  pas  ï**^- 1* 
crue .  de  la  .poftérké  y.  quand  elle  apprendra  en  même  tems jcju'à  la',  mepi  ^"^^  ''*''; 

L^  .  VC 
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vc  d^on  fciU  brigadier:  d*iiifiinterie  qui  a  été  cafle,  tous  les  autres , 

1704»    auteurs  ou  témoins  de  cette  lâcheté  »  ont  été.  récompenfés  ou  élevés  ea 
dignité.  * 

La  douzième •  particulière  au  Maréchal  de  Tallard  ,  d'avoir  quitté 
la  droite  qu'il  commândoit  ,\pour  aller  voir  ce  qui  fe  paflfoitàla  gaa< 
che ,  où  fa  préfence  n'étoit  point-du-tout  néceflTaire. 

La  treizième ,  particulière  à  i'Ëledeur  de  fiavière  &  au  Marédial  de 
Marfin ,  de  s'être  contentés  d'avoir  repouflfé  par  deux  fois  le  Prince  £1^ 
gène  ,  fans  avoir  fait  aucun  effort  pour  le  défaire  abfplument  ;  de 
n'avoir  fait  aucun  mouvement  en  faveur  du  Maréchal  de  Tallard  »  de 
n'avoir  pas  même  fait  halte  à  quelque  diftance  du  champ  de  bataille ,  pour 
recueillir  les  fuïards. 

Autre  faute  encore  »  du-moins  aufli  marquée  aue  toutes  celles 
qu'on  vient  de  rapporter*  La  (îtûation  d'Ulm  efl;  excellente^  L'Armée, 
quelque  battue  qu'on  la  fuppofe ,  auf^it  été  en  fureté  aux  environs  de 
cette  Place  ;  elle  auroit  pu  7  être  jointe  par  celle  du  Maréchal  de  VilleroL 
Par-là  on  fe  feroit  maintenu  en  Allemagne,  avec  quelquWpérance  de  ré« 
tablîr  les  affaires^  On  ne  conferva  point  affez  de  tranquillité  d'efprit  pouc 
réfléchir  fur  ces  avantages.  On  oublia  qu'on  s'étoit  faifî  d'Ulm ,  com« 
me  d'un  pofte  néceflTaire  fur  le  Haut  Danube  pour  s'établir  une  com^ 
munication  avec  la  France  ;  on  l'abandonna  loriqu'il  étoit  queftion  d'en 
faire  ufage.  On  fuit  fans  regarder  derrière  foi ,  avec  une  telle  confier^ 
nation ,  qu'en  paflànt  dans  une  des  vallées  de  la  Forêt-Noire ,  une  poi- 
gnée de  HouUards  aïant  paru  fur  les  hauteurs ,  l'Ât mée  prefqu'entière 
le  diOîpa  de  telle  forte  »  que  trois  ou  quatre  mille  chevaux  Tauroient 
abfolument  détruite. 
Suites  de  Cette  dé&ite  ù  confidérable  en  elle-même,  le  fût  encore'  plus 

^tte  d^^ite.  pgf  £çg  fuites.  Le  champ  de  bataille ,  le  canon  ,  le  bagage  font  ordi* 
rMconthwéi  nairement  les  feuls  fruits  d'une  bataille  gagnée  ;  la  viâoire  eft  par&ite 
tom.  XL  '  quand  le  vainc^ueur  y  ajoute  la  conquête  d'une  ou  deux  Villes.  L'Ëlec- 
tàg'  S7S-  teur  ,  qui  s'etoit  retiré  en  fort  bon  ordre  dès  qu'il  avoit  vu  la  dé- 
route de  Tallard  ,  ne  fe  crut  plus  en  aflTûrance  dans  aucun  endroit 
de  fes  Etats  ;  il  abandonna  un    grand    nombre  de   bonnes   Places, 

3uatre«vingt  lieues  de  pais,  &  repafià  la  Forêt*Noire  avec  le  Maréchal 
e  Villeroi ,  qui  étoit  venu  à  fa  rencontre. 
rEmpcreur.  Le  op  OLD  ne  pût  retenir  les  tranfports  de  fa  joïe  à  la  première  nou- 

Limiers^  '  velle  d'un  événement  fi  fingulier  pour  lui.  Il  fe  voîoit  délivré  de  la 
tom.  ).  pag.  plus  cruelle  inquiétude  qu'il  eût  eue  depuis  le  fiège  de  Vienne  par  les 
^.**  Turcs ,  & ,  ce  qui  étoit  pour  lui  un  plaifir  du-moins  auffî  touchant ,  il 

dtMarl^  voïoit  Loûis  quatorze  humilié,  &  la  fin  des  profpérités  d'un  Règne  qui 
imugbj  avoit  été  pour  'lui  un  fujet  perpétuel  de  crainte  &  de  jaloufie.  Non 
pag.  loç.  content  de  conBrmer  au  Duc  de  Marlborough  la  dignité  de  Prince  de 
plfim£  l'Empire ,  &  de  lui  donner  Mindelheim ,.  Fief  fitûé  dans  le  Cercle.de  Sua- 
géne.  be  &  des  dépendances  de  la  Bavière ,  il  fit  ériger  ufie  abonne  dans  le  ViU 
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ilge  d'Hocbftet,  dont  il  voulut  que  Plnfcription  Latine  apprît  aux  lié* 
des  à-venir  le  fuccès  inefpéré  de  fes  armes.    Ce  foin  étoit  jufte ,  mais     1704. 
il  ne  convenoit  pas  que  la  fin  de  PInfcription  fût  perfonnellement  outra- 
geante pour  le.  Roi  très^Chrétien.    £Ue  finiflfoit  par  ces  mots;  àgno.s- 

CAT  TANDEM   LcJDOVICUS  XIV.   NBMINEM   DEBERE   AMTE  OBI- 

TUAC  AUX  Felicem  aut*  Magnum  vocari.  Que  Loids  quatorze 
apprenne  enfin  que  perfonne  avant  fa  ilwrt  ne  dois  être  appelle  ni  Grand  » 
ni  Heureux.  Ce  n'efl;  qu'à  la  joie  exceflive  ,  qu'on  peut  pardon* 
ner  ces  reproches  infultans.  Ne  diroit  -  on  pas  que  Louis ,  en  per- 
dant cette  bataille ,  auroit ,  comme  un  autre  Çréfus ,  perdu  la  Couron- 
ne &  la  vie  ?  Ceft  maUà-propos  qu'on  a  confondu  dans  llnfcription 
les  idées  de  bonheur  &  de  grandeur ,  qui  font  infiniment  différentes. 
Pompée  &  Caton  ont  été  de  grands  Hommes  ;  ils  n'ont  cependant  pas 
toujours  été  heureux,  &  perfonne  ne  peut  ignorer  qu'une  partie  de  la 
vraie  grandeur  >  eft  de  foûtenir  avec  fermeté  ce  qu'on  appelle  les  revers 
de  la  rortune. 

L  A  joïe  fût  aufli  vive  chez  tous  les  Alliés  qu'à  la  Cour  de  Vien-  Et  des  Alliés. 
ne.    Elle  eut  aufli  les  autres  caraâères ,  c'eft-à-dire ,  qu'elle  fut  maligne  ^^n^^" 
&  auelle ,  en  un  mot ,  telle  qu'elle   a  coutume  d'être  quand  on  croit  ^cbrmL 
avoir  abbatu  un  ennemi  qu'on  haït    Le  nom  François  ,   qui  jufqu'alors  logiques. 
avoit  été  redoutable,  devint  prefqu'un  nom  de  mépris.    Il  n'eft  point  Lamherti. 
d'éloge  qu'on  ne  donnât  au  Général  Anglois  ;  on  en  fit  une  efpèce  de  ^^^'  î\^?^* 
Divinité.    On  avoit  comparé  Guillaume  ,  malgré  fes  défaites,  à  Cyrus,  ^^^-^J'*'^* 
à  Céfar ,  à  Alexandre  ;  Marlborough  fût  mis  au  -  deflfus ,  &  on  l'appella 
le  modèle  &  le  guide  de  tous  les  Héros.    Il  eft  vrai  qu'il  s'étoit  bien 
conduit ,  &  qu'il  avoit  profité  des  fautes  énormes  qu'on  avoit  &ites  en 
fa  préfence;  mais  fk  gloire  eut  été  (ans  comparaifon^-plus  grande,  s'il 
•eût  eu  affaire  à  un  ennemi  qui  eût  du-moins  paru  favoir  ce  qu'il  faifoit. 

La  Gonfternation  &  l'aflUiâion  de  la  France  répondit  à  la  joïe  de  fes  Conf^mt.  * 
ennemis ,  &  Louis  quatorze ,  quoiqu'infiniment  fenfible  à  cette  difgrace,  ^'^"  ^^  ^* 
parut  le  moins  affligé  de  fa  Cour  ;     on  l'entendit  pourtant  s'écrier ,  ^^^^' 
{luinu  mille  François  mettre  bas  les  armes ,  &fe  rendre  ùrifonniers  deguer* 
re  /  Heureux  du-moins  fi  ce  terrible  coup  lui  avoib  rait  connoitre  que 
^cenx  qu'il  avoit  mis  à  la  tète  des  affiiires.ne  Tavoientpas  affez  forte 
pour  en  porter  le  poids  ;  que  les  Généraux  qu'il  eftimoit ,   ne  méri^ 
toient  point  fon  eftime  ;  que  fes  troupes ,  &  fes  Officiers  n'étoient  plus 
ce  qu  us  avoient  été  ;  que  la  brigue  &  la  Ëiveur  difpofoient  des  Êm* 
plois ,  que  le  vrai  mérite  en   étoit  exclus  !   Ces  réflexions  ne  fe  firent 

1)oint  ;  Cbamillard  refla  Secrétaire  de  la  guerre,  les  Villeroi ,  les TefFé, 
es  Marfin ,  les  la  Fefiillade  continuèrent  à  commander  les  Armées  ; 
attffi  les  potes  fe  multiplièrent,  &  hi  honte  fût  auffi  grande  que  la 
:gloire  Tavoit  été. 

Les  Alliés  réfolus  de  pouffer  leur  vidoire,  laifTèrent  un  détache- siège  de  Lan* 
ment  au  Général  Thungen ,  pour  foûmettre  la  Bavière  &  reprendre  les  dauparics 
Villes  dont  l'Eleûcpi?  s'etoit  emparé.    Us  paflèrent  le  Rhin  à  Philipsbourg  Ajjes/  ^^^ 
Tome  K  G  g  g  pour  i;  ^^l  295^ 
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■  pour  faire  le  fîège  de  Landau  ,   qu'ils  inveftirent  le  onzième  de  fep^ 
1704.     tembre-     Ce  fût  encore  un  bonheur  qu'ils  ne  s'attachèrent  point  à  pour* 
fuivre  l'Armée  Francoife.    Le  défordre  y  étoit  tel,  la  conftemation  fi 
grande ,  qu'ils  feroient  entrés  en  France  avec  elle, 
lleftlong.  Landau  fe  trouva  en  bon  état.     On  a  voit  eu  le  tems  d'y  faire 

Burnei ,       entrer  toutes  les  elbèces  de  fecours  dont  le  Gouverneur  avolt  befoln 
/(wi.  s.pag,  çQyj.  occuper  les  Alliés  le  refte  delà  Campagne.    Ce  Gouverneur  étoit 
Limiers,      Mr.  de  Laubanie,  ancien  Lieutenant -général,  &  quil'étoit  devenu  par 
font.  3.  pag.  les  bonnes  voies.    Il  prit  toutes  les  mefures  qu'un  homme  entendu  aoit 
*^^-   .        prendre  en  ces  fortes  d'occafions.    Dès  qu'il  s'étoit  vu  menacé ,  il  avoit 
Hifioriques    *^'  ^^"^^  ^^  grand  nombre  d'armuriers  de  divers  endroits ,  pour  tenir 
&Chro9to.    en  état  les  armes  de  fa  garnifon  ;  il  pourvut  aux  réparations,  &fit  fai- 
iogiquis.       re  de  nouveaux  ouvrages  pour  couvrir  l'entrée  &  la  fortie  des  eaux  ; 
il  envoïa  plufieurs  détacheraens  enlever  dans  les  Villages  circonvoiQns 
tout  ce  qui  s'y  trouva  de  grains  &  de  befhaux  ;  il  fit  planter  un  dou- 
ble rang  de  paliflades  dans  tout  le  chemin  -  couvert ,  &  fit  conflrbire 
des  retranchemens  de  gros  bois  à  créneaux ,  fraifés  par-devant ,   dans 
toutes  les  places  d'armes ,  pour  fervir  de  retraite  fûre  aux  troupes  &  les 
niettre  en  état  de  difputer  le  chemin-couvert  jufqu'à  la  dernière  extrè* 
mité.    Par  ces  précautions ,  par  la  fàge  économie  qu'il  fit  obferver  dans 
la  diflribution  des  vivres ,  par  fon  attention  à  ménager  fon  monde  & 
fes  munitions  de  guenre,  il  arrêta  pendant  plus  de  deux  mois,  toutes  les 
forces  de  l'Empire  &  la  meilleure  partie  de  celles  d'Angleterre  &  de 
Hollande. 

La  tranchée  fût  ouverte  la  nuit  du  feize  au  dix-fept,  au  même  en- 
droit où  le  Maréchal  de  Tallard  l'avoit  fidt  ouvrir  l'année  précédente^ 
Le  Roi  des  Romains ,  le  Prince  de  Bade  &  le  Prince  Eugène  firent  ce 
iiège  ;  le  ^Duc  de  Marlborough  le  couvroit  avec  fes  Anglois  &  les  Hoir 
^       i^^       landois.    La  garnifon  fe  défendit  avec  encore  plus  der  fageiTe  que  de  vi- 
'     '       gueur.    Les  forties ,  fans  être  trop  fréquentes ,  furent  &ites  à  propos  & 
dérangèrent  toujours  les  travaux  des  afl^ibeans.    On  ne  laiflTa  pas  pren- 
dre un  pied  de  terrein  fans  le  difouter.    Une  défi^nfe  fi  longue  ne  pou- 
Toit  être  que  fort  meurtrière.     Les  Impériaux  y  perdirent  Imt  à  neuf 
mille  hommes  ;  la  garnifon ,  de  dnq  mille  hommes ,  fût  réduite  à  moins 
de  moitié.    Le  Gouverneur  aîant  perdu  la  vue  par  une  bombe  oui  étoit 
tombée  auprès  de  lui,  battit  la  chamade  le  vingt-trois  de  novembre,  8c 
fordt  de  fk  Place  le  vingt-fix  avec  des  honneurs  diftingués ,  que  le  Roi 
des  Romains  fe  fit  un  plaifîr  d'accorder  à  un  fi  brave  homme» 
Vieux  Brilac         PENDANT  ce  fîège ,  le  Vieux Brifac  penfa  être  pris  par  un  déta- 
S"%«iif  ^^^™^'  ^^  ^3  garnifon  de  Fribourg.    B  étoit  dé^  entré  trois  chariots 
4^T^  )i^'  remplis  defoldats  cachés  fous  du  foin;  un  Officier  Irlandois,  nommé 
Mém(irej   '  Bieme  ,  découvrit  l'artifice.      Âïant  remarqué  que  les  chartiers  avoient 
Wim^««    plus  l'air  foldat  que  païfah,  il  leur  demanda  qui  ils  étoient,  &  donna 
giqwn!^     queloues  coups  de  canne  à  l'un  d'eux  ;  ils  lui  tirèrent  plufieurs  coups 

fans  le^  blefifer.    La  porte  fut  fermée,  la  garnifon  pritles  armes,  &)e 

/      '  \     .  Gouveç- 
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Gouverûeur  de  Fribôurg  fe  retira  promptement  ;  tout  ce  qui  étoit  dans 

les  chariots  refta  prifonnier  de  guerre.  Comme  le  Prince  Eugène  avoit  1 704. 
la  réputation  de  joindre  Tadreiïe  &  la  finefle  à  la  valeur,  les  Ecrivains 
publics  ne  manquèrent  pas  de  dire  que  ce  delTein  étoit  de  fon  inven- 
tion ,  &  que  du  camp  de  devant  Landau ,  où  il  étoit  alors  aflfez  èm« 
barraflfé ,  il  avoit  porté  Tes  vues  jufques  fur  Brifac. 

Le  Duc  de  Marlborough  s'occupa  du-moins  audi  utilement.    II  Prife  de  Tri. 
s^empara  de  Trêves ,  &  de  plufieurs  poires  voiGns  que  les  François  a  voient  ]^^^  ^^   * 
abandonnés  ;  il  y  fit  des  liiagafins  prodigieux ,  afin  de  pénétrer  en  Fran-  ^^g^  \g^ 
ce  paroles  trois  Evéchés  la  Campagne  fuivante.    En  même  tems  le  Prin-  Q^htçy^tom. 
ce  de  HefTeXalTel  aflîégea  le  Château  de  Traerbach  ,  pour  aflîirer  hj-P^-^^h 
communication  de  Trêves  avec  les  Païs-Bas  par  TEledorat  de  Cologne ,  ^^i^^,. 
&  fe  rendre  en  partie  maître  du  cours  de  la.  Mofelle.     Ce  fîège  dura 
trente -quatre  jours  de  tranchée  ouverte,   &  coûta  au  Landgrave  près 
de  deux  mille  hommes.    Du-moins ,  fi  les  François  fe  battoîent  mal  etl 
rafe  campagne  ,  ils  fe  défendoient  bien  dans  les  Places  ,   parce  qu'ils  7 
étoient  bien  conduits ,  &  qu'apparemment  c'étoient  les  meilleurs  Offi- 
ciers qu'on  y  avoit  renfermé. 

La  joie  exceflive  que  ces  grands  fuccès  avoient  caufé  à  la  Cour  de  Affaires  de 
Vienne ,  fût  un  peu  tempérée  par  les  pertes  qu'elle  fit  en  Hongrie ,  &  o^"^%« 
par  les  viiftoires  que  Charles  douze  continua  de  remporter  furie  ^oi^p^\^^ 
Augufte.  *  On  a  déjà  vu  que  le  Prince  Ragotski  avoit  été  appelle  en  ùmim^tonu 
Hongrie  après  fon  évafion  de  Neuftat ,  &  que  fes  compatriotes  avoient  ?•?/«•.  «74. 
pris  Tes  armes.     L-es  foins  des  iVliniftres  d'Angleterre  &  de  Hollande ,  ^^ZZs 
pour  terminer  ces  difierends ,  aïant  été  inutiles ,  dès  le  vingt-  deux  dé  y  cbrm$lêm. 
mars  un  Corps  de  Mécontens  ravagea  tout  I0  Pais  jufqu'aux  portes  degiquef^ 
Viennç.    L'Empereur  en  fût  fi  allarmé ,  que  craignant  qu'ils  n'en  brû« 
laflent  les  Faux- bourgs ,  il  les  fit  enfermer  par  une  ligne  de  quatorze 
pieds  de  profondeur  fur  neuf  de  large ,   défendue  d'efpace  en  efpace 
par  des  redoutes  garnies  de   canon.      Cette  ligne  s'étendoit  depuis  la 
montagne  de  Vienne  jufqu'au  Danube.    En  revanche,  les  Généraux 
Pdfi  &  Heifter  défirent  l'Arrière-garde  du  Comte  Caroli ,  un  des  Chefs 
des  Hongrois  ,  au  paflfage  dtt  Rahab.     Quelque  tems  après  le  même 
Comte  fût  encore  défait  près  du  Danube;   il  eut  deux  mille  hommes 
tués ,  &  perdit  fix  pièces  de  canon.    Le  Comte  de  Berezini  vangea  ces 
défaites.     Le  vingt-neuvième  de  juillet  il  tailla  en  pièces  quatre  mille 
Impériaux  à  St  Godard  fur  le  Rahab  9  &  prit  le  Général  Riiciiau  qui  les 
commandoit  »  avec  tout  fon  canon  &  tous  fes  équipages.    Cette  vidoi* 
reiût  fui  vie  de  la  prife  de  Nitra.    Neuhaufel  eut  le  même  fort,  &  fe 
rendit  à  Ragotski  le  dix-huit  novembre.    Non-content  de  ces  fuccès  >  ce 
Prince  marcha  auffi-tôt  à  Léopolflat.      Le  Général  Heifter  vint  au  fe- 
cours.    Ragotski  alla  au-devant  de  lui  à  Timau  ;  il  mit  d'abord  en  dé- 
route l'aUe  droite  Allemande  ;    le  Corps  de  bataille  &  l'aile  gauche 
avoient  déjà  été  forcés  en  plufieurs  endroits ,  lorfqu'un  Régiment  de  dé« 
ferteurs  Allemands  tourna  fes  aimes  contre  les  iSdécontèns.    Le  Princt 
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craignant  qu'on  ne  lui  eût  débauché  unj)Ius  grand  nomorede  troupes» 

I704«  Pë^  ^  propos  de  fe  retirer,  &  il  le  fit  fans  être  pourfuivi;  preuve 
certaine  que  fes  ennemis  étoient  en  défordre ,  &  qu'il  n'avoit  pas  été 
fort  maltraité.  Les  délations  de  Vienne  firent  pourtant  monter  le  nombre 
des  morts  jufqu'à  quatre  mille  hommes  ;  mais  perfonne  n'ignore  que 
cette  Cour ,  quoique  fouvent  battue  &  quelques-fois  en  danger ,  n'eft 
jamais  convenue  de  fes  pertes  &  s'eil  toujours  attribué  la  viâoire. 
Hongrois  Apre^s-tout,  cette  guerre  n'étoit  qu'embarraflànte  .  &  fi  l'Em- 

mal  difciplî-  pereur  avoit  voulu  la  poufler  vivement ,  une  Campagne  ou  deux,  en 
Feuguiéres,  auroient  VU  la  fin.  Peut-être  étoit-il  bien-aife  de  la  prolonger,  pourfe 
Êom.  4.pag.  difpenfer  de  fiiire  de  grands  efforts  fur  le  Rhin,  &  pour  engager  les  Âl* 
1^'  liés  à  y  fuppléer.    Les  Mécontens  n'étoient  qu'un  amas  de  gens  raflèm- 

blés  pour  taire  des  courfes  ,   jamais  leurs  Commandans  n  ont  pu  leur 
donner  la  folidité  des  Corps  difdplinés.    Hors  d'état  ou  incapables  de 
former  le  fiège  des  Places  gardées  par  des  garnifons  Impériales,,. ils  les 
bloquoient ,  &  en  faifoient  tomber  quelques-unes  en  empêchant  les  habi« 
tans  des  Villages  voifins   de   cultiver  la  terre ,  &  la  garnifon  d  aller 
chercher  plus  loin  ce  qui  étoit  néceflaire  à  fa  fubfiftance.     Souvent  ils 
étoient  obligés  de  lever  ces  blocus.    Un  Corps  de  troupes  Allemandes  , 
quoique  fort  inférieur  par  le  nombre ,  étoit  prefc}ue  fur  de  les  battre 
s'ils  l'attendoient ,  &  introduifoit  toujours  le  convoi  qu'il  efcortoît    Mais 
auffi-tôt  qu'il  s'étoît  retiré  le  blocus  fe  formoit  de  nouveau  ;   de  forte 
que  l'attention  continuelle  pour  la  confervation  &  la  fubfiftance  journa- 
lière de  ces  Places  étant  impoifible ,  de  tems  en  tems  on  en  perdoit 
quelou'une. 
Nouveau  Roi        PouR  Charles  douze  ,  par  lui*méme  ou  par  fes  Généraux  il  par- 
T  ^Met^^wij  ^^^^^  ^^  Pologne ,   &  contraignit  enfin  fon  ennemi  de  l'abandonner. 
^^pag!^o9.'  La  Diète  indiquée  par  le  Cardinal  Primat  fe  tint  au  tems  marqué.   Le 
ùnùm^tom.  douze  de  juillet  Stanislas  Lefczynski  »  Palatin  de  Pofnanie ,  fût  élu  Roi 
l.t^.  l^%.  par  les  Sénateurs  &  les  Princes  confédérés.     Quelques  jours  après  le 
Koi  de  Suède  s'aboucha  avec  lui  à  Warfovie.      Ce  jour-là  Lefczynsld 
fut  reconnu  &  complimenté  par  le  Grand- Général  de  la  Couronne.  & 

{)ar  le  Primat.  Ce  Prélat ,  qui  avoit  tout  mis  en  mouvement  pour 
'Ëleâion ,  n'avoit  pas  voulu  s'y  trouver  ,  pour  garder  des  mefures 
avec  le  Nonce  du  Pape ,  qui  fe  déclaroit  hautement  pour  Augufte. 
Sans  doute^  que  Rome  apprehendoit  que  ce  Prince  ,  qui  s'étoit  fait 
CathoUque  pour  être  Roi  ,  ne  redevint  Luthérien  s'U  perdoit  la  Cou- 
ronne. 
Augufte feît  Cette  Eledion  avoit  été  précédée  de  l'enlèvement  des  Princes 

Princes  So-  J^^"^^  ^  Conftantin  SobieskL  Augufte  qui  les  regardoit  comme  fes  ri- 
bieski.  '  ^3^^  >  depuis  que  les  Confédérés  avoient  déclaré  le  trône  vacant ,  les 
Métnojrei  avoit  fait  arrêter  lorfau'ils  revçnoient  de  Breslau  à  Wohlau.  On  les 
^^chT"  conduifit  en  Saxe ,  ou  ils  furent  enfermés  dans  le  Château  de  Leipfig. 
^ijuesT^'  C'étoit  fur  les  Terres  de  l'Empereuf  que  cet  enlèvement  s'étoit  fait.  11 
auroit  pu  fe  plaindre  ,que  ià.Souveraiueté  avoit  été  violée  ;  mais  il  fe 
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éontenta  d*inwerpofcr  fés  offices  pour  la  liberté  dés  prifonniers ,  neveux 

de  rimpératxice ,  &  fupporta  fort  patiemment  leur  peu  d'efficace.  Ce  1704. 
qui  fît  juger  alors  que ,  s'il  n'avoit  pas  confeîUé  cette  violence ,  du-moins 
elle  ne  s'étoit  pas  faite  fans  fa  participation  ;  &  qu'il  l'a  voit  permife, 
&ifant  bien  plus  de  cas  dans  la  conjonâure  où  il  ie  trouvoit  alors  (c'é- 
toit  au  commencement.de  cette  année),  d'un  Eledeur  de  Saxe  oui, 
tout  embarraflfé  quil  étoit ,  lui  fonrniflToit  des  troupes  ,  que  d'un  Ne- 
veu ,  ^ui  ne  pou  voit  lui  être  utile.  La  Républic)ue  de  Pologne  fïit  moins 
tranquille.  Elle  fe  crut  ofienfée  par  Pinfulte  faite  aux  fils  du  dernier  & 
du  plus  grand  de  fes  Rois  ,  &  ne  fût  que  plus  déterminée  à  remplir  le 
trône  qu'elle  a  voit  déclaré  vacant. . 

La  partialité  étant  le,  caradère  des  Ëcrivains  publics  ,  la  plupart 
des  relations  Françoifes  ,  pour  rendre  la  détention  de  ces  Princes  plus 
odîeufe ,  ont  publié  qu'ils  ne  penfoient  point  à  prendre  la  place  du  Roi 
Augufte.  U  eft  toutefois  fur  que  le  Roi  de  Suède  avoit  propofé  le  ' 
Prince  Jaques  aux  Confédérés,  que  ce  Prince  étoit  fort  difpofé  à  mon- 
ter fidr  le  trône  ,  qu'il  prétendoit  même  être  en  droit  d'y  penfer ,  n'aïant 
Eoint  prêté  ferment  de  fidélité  au  Roi  Augufte  ,  n'étant  point  né  en  Po- 
)gne ,  mais  en  France.  Ce  ne  fût  donc  pas  fur  de  fimples  foupqons 
que  lui  &  fon  frère  furent  enlevés.  j 

Des  que  la  Diète,  qui  avoit  élA  Stanislas,  fi&t  féparée,  on  fe  bat- Les  Saxons 
tit  de  tous  côtés.    Le  Général  Lewenhaupt  Suédois  défit  le  fixième  d'août  battus  de 
dix  mille  Dthuaiiiens  ou  Saxons  à  Selbourg  fur  la  Duna.     Le  Prince;  ^.yj,^^'^* 
\(^iesnowieski ,  grand  Général  de  Lithuanie  «  les  commandoit  :  trois  mil-  po/ogjti. 
le  furent  tués  ,  quatre  cent  pris ,  avec  vingt*huit  pièces  de  canon.  Leur  Campagne 
deflfein  étoit  de  làccager  les  Terres  du  Prince  Sapieha ,   qui  reconnoif-,  ^fr^^^' 
foit  le  Roi  Stanislas.    Le  dix-neuvième  du  même  mois  trois  mille  Sué-:  j|/^^y^, 
dois  défirent  fept  mille  Saxons.    Le  Général  SchuUembourg  Saxon  avoit  Hpiariques 
ctu  fbrprendre  le  Major  -  Général  Meyerfeld;  il  fût  lui-même  forpris.  &ChraM9- 
Le  Général  Suédois  averti  qu'on  venoit  l'attaquer ,  fortit  de  fon  jcaoïp  ,  '^5'î««- 
y  laiffa  toutes  les  tentes  dreflfées ,    &  cacha  fes  troupes  dans  un  bois 
voifin.    Les  Saxons ,  qui  avoient  marché  toute  la  nuit ,  arrivètenc  à  h 
pointe  du  jour ,  &  fondirent  fur  les  tentes ,  où  ils  croloient  les  Suédois 
endormis.     N'y  trouvant  perfonne ,  ils  fe  débandèrent  &  fé  mirent  k 

riller.  Meyerfeld  tomba  tout*à- coup  fur  eux,  &  n'eut  point, de  peîné 
défaire  des  gens  qui  n'étoient  pas  en  état  de  combattre.  SchuUem-* 
bourg  eut  douze  cens  hommes  tués  ,  &  fût  contraint  de  fe  retirer  vers 
laPpméranie.     .  .        .  .    î 

Le  Roi  Augufte  au-miliea.  de  toutes  fes: di(gracë8  ne  s'abaodon^  Au^fte  ren- 
noit  poièt.    Aïant  été  joint  iSiniawa  par  fcize  mille  Mofcovitcs  &qua-  trccaPote^ 
tre  mille  Cofai^Deis ,    il  prit  la  route  de  Stitdca,  feignant  de  fe  retireif  ^^^^ 
dans  la  Volhime ,  pour  éviter  le  Roi  de  Suècïe,  qui  le  cherchoit  du  Hpne 
côté  de  Setidomic  .  Tout-à-coup  il  marcha  à'Warfovie  à  latètededoo*  d'Jugufle 
ze  mille  chevaux. . 'Bien  n'éfoit  mieux  concerté ^ue  èe  deffcia ;  iip  f)eU  ij^^-^^^  ^^ 
pluiode  :diliigei>dr»i<|tâuti-étcé  â  aiiroit  iriiitié  laJGoofédératiQa*    Staoi$Us,  }!^^^['i^7- 
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fa  mère ,  fa  femme ,  le  Cardinal  Primat ,  le  Prince  Lubomirski  grand 
Général  de  la  Confédération  ,  le  grand  Maréchal ,  la  plupart  des  Séna^ 
teors  de.  leur  parti  étoient  dans  cette  Ville ,.  fans  aucunes  troupes  que 
fix  cent  Suédois.  Ils  ne  fçurent  la  marche  des  Saxons  que  la  veille  de 
leur  arrivée;  cl^cun  fé  fauva  comme  îX  put  II  ne  refta  que  le  Comte 
de  Horn  avec  quelques  Suédois ,  l'Ëvéqoe  de  Pofnanie  c|ui  avoit  pror 
clamé  le  Roi  Stanislas  fon  frère ,  deux  Minitires  du  Ror  de  Suède  & 
quelaues  Seigneurs.  Ils  fe.  retirèrent  dans  le  Château ,  &  furent  obU* 
gés^de  fe  rendre  àdifcrétion  le  cinquième  de  'feptembre  ».  l  qui  étoit  le 
troifième  jour  du  liège.  L'£véque  de  Pofnanie  »  fans  qu'on  puiflfe  dire 
à  quel  titre ,  fut  revendiqué  par  le  Nonce  &  envoie  à  Rome ,  où  il 
mourut  quelques  années  après. 

Auguste  ne  jouit  pas  long-tâns  de  cette  efpèce  de  vidoire,. 
Charles  douze  après  avoir  emporté  d'aflàut  Lemberg  ou  Léopold ,  qui 
le  racheta  du  pillage  pour  trois  cent  mille  écus ,  le  hâta  de  venir  le 
combattre.  Les  deux  Armées  fe  canonnèrent  feptà  huit  jour  de  fuite» 
la  Viftule  entre  deux ,  à  la  vûë  de  Warfovie.  Enfin  le  Roi  de  Suède 
aïant  commencé  à  paflTer  la  rivière  le  vingt  -  huit  d'odobre  ,  Augufte 
abandonna  cette  Ville.  Charles  y  entra  le  lendemain ,  &  en  partit  le 
trente  pour  fuivre  fon  ennemi.  Il  l'atteignit  à  Reuflen ,  &  dent  entiè-> 
ment  fon  Arrière-garde  >  n'aîant  que  flx  mille  chevaux ,  à  la  tête  defquels 
lui  &  le  Roi  Stanislas  s'étoient  mis.  .  Aîant  été  joint  le  foir  même, 
feptième  novraibre,  par  une  partie  des  troupes  qui  les  fuivoient,  ils 
partagèrent  le  lendemain  leur  petite  Armée  pour  aller  après  les  fuïards. 
Sept  cent  Moicovites  moins  diligens  que  les  autres  furent  palFés  au  fil 
de  l'épée  près  de  Frauftadt  .  Les  Saxons  preifés ,  fe  féparèrent  en  plu^ 
fieurs  bandes ,  &  gagnèrent  enfin  la  Saxe.  .  Augufte  fe  iàuva  à  Craco* 
vie  ;  mais  fur  la  nouvelle  que  fon  ennemi  approchoit ,  il  prit  la  pofte 
&  fe  fauva  par  la  SiléQe  &  la  Bohème  ,  &  le  retira  à  Dresde  fa  <^^* 
taie ,  le  treize  décembre ,  après  avoir  perdu  dans  le  combat  de  Reuuèn 
&  dans  la  fuite  cinq  mille  hommes  tués  »  quinze  cent  pris ,  vinfi;t*deux 
pièces  de  canon  &  la  plus  grande  partie  du  bagage.  C%(t  ainu  qu'en 
trois  ou  quatre  Campagnes ,  Charles  douze ,  avec  une  poignée  de  trou- 
pes ,  vint  à  bout ,  par  la  valeur  &  par  fa  diligence ,  de  détrôner  un  Roi 
foùtenu  de  toutes  les  forces  de  la  Kuflîe..  Si  le  Héros  Anglois  avoit 
fait  quelque  chofe  d'approchant ,  qu'auroit-on  pu  ajouter  aux  louanges 
exceflives  qu'où  lui  avoit  prodiguées  pour  une  feule  viâoire ,  à  laquel- 
le l'efprit  ae  vertige ,  qui  avoit  faifi  fes  ennemis ,  avoit  beaucoup  plus 
contribué  que  fa  bravoure  &  là  bonne  œhduite  ? 

Quoi  -^a^E  le  Duc  de  Savoie  fe  défendit  beaucoup  mieux  jqùe 
le  Roi  Augufte  ,  il  fût  .prefqu'autant  maltraité.  Le  Duc  de  Vendôme 
à  qui  il  avoit  affaire,  le  pouffa  avec  toute.la  vivacité  poffible.  Dès  l'aa«> 
née  précédente  on  s'étoit  rendit  maître  de  la  Savoie  ;  celle-ci  on  attaqua 
le  Piémont ,  du  côté  de  cette  Erovince  &  ^par  le  AÉlanez.  Les  grands 
efforts  que  les  Alliés  aivaibst  céfblu  de&ire  fur  le  X^oisbe  t  jieur  avoieofi 
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fidt'en-  quelque  forte  abàndonnef  l'Italie ,  ft.ie  Duc  deSaVofe  ti'eaTreçut 
•point  d'autres  fecours  que  les  fomtïies  d'argent,  que  lui  fît  tenir  la  Rei«     1704» 
ne  Anne  avant  même  que  de  s'y  être  engagée  par  aucun .  traité.     Cet  Umiers^tom. 
engagement  ne  fe  pnt  que  le  quatrième  d'août    L'Angfeterre  promit  à  )•?%•' )4* 
ce  Prince  quatre  mille  hommes  entretenus  &. on  fufafide  annuel  de  qua^- 
rante  mille  livres  Steiiing ,  à  condition  qu'il  ne  feroit  aucun  accoimno* 
dément  avec  la  France,  &  qu'il  contribûeroit  de  toos  lès  c&rts  pour 
chaflfer  d'Ëfpagne  Philippe  cinq  fon  Gendre. 

Les  troupes  de  France  aïant  reçu  de  bonne  heure  les  recrues  qui 
leur  étoient  necei&ires  ,  le  Duc  de  Vendôme  en  laiffa  une  partie  fous 
les  ordres  du  Grand-Prieur  fon  fr^e ,  pour  contenir  les  Alunands  au- 
de-là  de  la  Seccfaia ,  &  pour  les  refierrer  de  plus  en  plus  ;  il  fe  refervk 
de  relie  pour  agir  contre  le  Piémont.  Le  Grand-Prieur  fe  njit  en  mouv&* 
ment  au  commencement  de  mars  ;  il  tomba  tout  d'un  coup  fur  Concordia , 
où  les  Impériaux  a  voient  quatre  cens  hommes.  Ils  abandonnèrent  ce  pofte 
pour  fe  retirer  à  laMirandole  ;  ils  furent  coupés  dans  kur  retraite ,  & 
il  ne  s'en  fauva  que  quarante.  Ce  n'étoit  qu'une  dlibofidon  pour  atta- 
quer Rovère»  pofte  d'une  toute  autre  importance  ,  &  dont  la  prife  d&* 
voit  ôter  aux  Impériaux  la  communication  d'Olliglia  &  de  laMirando» 
le.  On  paflà  la  Secchia  le  neuf  d'avril ,  avec  dix-huit  Bataillons ,  trois 
mille  chevaux  &  pluGeurs  Compagnies  de  Grenadiers  ;  On  n'y  trouva 
Qu'une  mediocte  réGftance.  Les  impériaux  fe  retirèrent  à  Oiliglia  ?  de 
abandoùnèrent  ce  pofte  le  lendemain.  On  leur  avoit  enlevé  auparavant 
'  Robio  &  'Rofafoue.  Bien-tôt  après  on  s'empara  de  Trigarolo  iur  -le  Pô. 
Le  Comte  de  Vifconti  oui  le  défendoit ,  fe  fauva  promptement  de  l'au- 
tre côté  du  canal  ;  fes  Allemands  craignant  d'être  coujpés  dans  Oftigiia , 
l'abandonnèrent  pour  fe  retirer  fur  la  frontière  du  Trentin. 


Le  Duc  de  Vendôme  n'eut  pas  moins  de  fuccès.     U  reflerrdt  On  lui  prend 
'  chaque  jour!  le  Duc  de  Savoïe  par  les  différens  poftes  qu'il  faifoit  occu-  Verceil. 
per  ;  il  s'attachoit  fur-tout  à  s'emparer  de  ceux  par  où  dé  périls  Corps  ^^Lm, 
auroient  pu  fe  gliffer.    Lorfque  fes   magafîns  furent  remplis,  il  s'af-  ^47! 
îembla  vers  Cazal ,  &  marcha  à  l'ennemi ,  qui  s'étoit  aufli  formé  entre  Campagnes 
•  ViUa-Nova  &  Balzola  près  de  Vercefl;  il  tomba  fur  fon  Arrière  -  garde  ^f"^^"^ 
&  Ja  maltraita  fort    Par -là  il  fe  vit  maître  d'affiler -\îerceiL     II  s'6n  Buivtfiom. 
approcha  au  commencement  de)uin,   avic  quarante  SataiUônsv  &  cm-  5.  pag.  lo/i 
quante-cinq  Efcadronst;  le*  refte  dè.fei  troupes  ?  iût .  mis  dans  àfSétat^  M^<nres 
portés  ,    pour  empêcher  les  fecours  &  les  entreprises;  qoe  le  Duc  de  cfr^*^^^^ 
Savoie  auroit  pu  aire  fiirie  Monifeirat-    Ce  iVinœ  avoit  prévA  ce  fiè-  i^gi^n.  ^ 


/  ge.    U  avoit  mis  !  dan&  cette  Plaof  treize  fiatailk»isuSs'dnq  cent  dberaù&  ; 
3  en  avoit  confié  la  défenftiià'ijtt  de  fes  Ofl&uers^généniux  m^naioé  desu, 
Haïes,  Françoise  de  Natièfll)  ft  -afin  que  la  fléfenfe  fitetuifillofl^Bt  qu'el- 
le pouvoit  l'être,  il  lui  nvoiti  eÀvôïé  dq  ordre  par- écrit ,  qull^âevoit 
>  lire  à  toute  la  garnifon^.    Cet  ordre  portoit  de  ne  point  capit^er  tant  ^ 
:  au'il  y  auroit  du  térrdn^  à  défendre ,  &  dé  aire  pendre  quiconque  en 
cleroit  la^pri)p6fitipaafaDttetèni84àl  •'  ... '.^.n,.^  uO     ,t;J      ;      j 

La 
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La  tranchée  ne  fui  ouverte  que  la  nuit  dn  qmnze  au  feîze,  tout 
1704*  ^^  ^^^  depuis  le  commencement  suant  été  emploïé/aux  lignes  de  cir» 
convallation ,  à  établir  âaiTûrer  la  communication  des  quartiers,  fépa- 
rés  par  la  rivière  de  Cervo,  &  à  faire  rompre  les  chemins  qui  alloient 
à  Crefcentin ,  où  étoit^  campé  le  Duc  de  davoîe.  On  avoit  auifi  &it 
de  grands  amas  deiàihines  Se  de  tout  ce  qui  pouvoit  être  nécelTaire. 
Dès  la  première  nuit  les  travaux  furent  poufles  fufqu'à  (ix-vingt  toifes 
des  palilTades.  On  établit  promptement  de  nombreufes  batteries  de  ca- 
non &  de  mortiers ,  qui  Ëivoriferent  extrêmement  les  travailleurs  &  in- 
comm(»lèrent  fort  les  ailiégés.  On  s'appliqua  .fur-tout  à  empêcher  les 
-forties,  de  manière  qu'elles  furent  prefque  toutes  fans  fuccès.  Les  de- 
hors furent  emportés  avec  &cilité  k  fans  perte  ,  parce  qu'on  n'en  atta- 
qua point  qui  ne  fût  prefqu'enveloppé  datyi  les  travaux,  &  dont  on 
n'eût  abfolument  ruiné  les  défenfes. 

Le  dix-neuf  juillet  on  attacha  le  Mineur  aux  baftions  du  front 
attaqué ,  ce  qui  obligea  les  affiégés  à  battre  la  chamade  le  lendemain. 
La  Capitulation  fût  long-tems  difpatée.  Le  Duc  de  Vendôme  voulut 
avoir  la  garnifon  prifonnière  de  guerre ,  lui  accordant  toutefois  de  for- 
tir  par  la  brèche.  Elle  y  confentit  enfin,  quoi -qu'elle  fût  encore  de 
trois  mille  fix  cens^  hommes  en  état  de  combattre ,  fans  compter  deux 
cent  cinquante  Officiers  >  &  que  la  brèche  fût  û  étroite  &  fi  haute ,  qu'il 
fallut  abbatre  une  partie  de  la  .muraille  pour  lui  &ire  paifage.  VerceU 
eft  une  grande  ViÛe ,  entourée  de  quatorize  baftions  &  de  dISc  demi- 
lunes  »  défendue  par  un  bon  chemin-couvert  bien  paliffadé.  Elle  fe 
rendit  le  trente-cinquième  jour,  de  tranchée  ouverte.  On  y  trouva  foi- 
xante  &  douze  pièces  de  canon  de  bronze ,  (ix  mortiers ,  neuf  pierriers, 
quatre  mille  huit  cent  bombes,  fix  mille  grenades,  deux  cent  cinquan- 
te. Diilliers  de  poudre,  &  des  !  vivres  pour  deux  mois. 

Cette  conquête,  û  difficile  eu  eUe*même ,  par  la  nombreûfe 
garnifon  qui  .défendoit< cette  Place»  par  la  bonté  de  fes  fortifications, 
&  par  les  foins  qu'avoit  pris  le  Duc  de  Savoie  pour  en  empêcher  la 

!)rife  9  méritoit ,  lans  doute ,  une  place  dans  l'Hiftoire  Métallique.    Auffi 
'Académie  ne  négligea  point  d'en  faire  le  fujet  d!uHe  Médaille^  f  Celle 
^^-        quelle  fît  frapper,  rq)refenté  Ja  Déeffe  NébiéOs,  qui  chez  les  Anciens 
!préûdott  à  la  V.engeance.    La.  Légende,  Mj^kjcellel  captjb,  &  l'E- 
xergue, XXr  JuLii  M.  D.  CCIV.  j^)Êfe/f,  que  Ferceil  fût  pris  le 
20.  de  juillet  1704,,  1 

il  perd  A  u  même  tems  que  le  Duc  de  Vendôme  pourvut  à  la  fureté  de 

Yvrée.  :  VerceiL,:  il  fiti&ii'e :tes  préparatife  pDiÉTB  «I  fecond  fiège.  Cétoit;à 
um^t  W  Yvc^iqu^il  en  Y6uIoit;mais^il' avoit  tellénknt  dlfpofé  les  chofes  ,  que 
1^4.  '  '  Il  JbDuc  deSai^ofe  atoit. quitté libnccam^^  deCrefcentin  pour  lui  difpu- 
Burnet ,  tant,  tsv  \s  paûTage.^Ja  Dodiavfieltea ,  le  Comte- d'AJbirgptti ,  qui  étoit  avec 
%'pag.  504.  Yingt  Bataillons  &  autaort  d'Efcadrorts  vis-à-vis  dé  Trin.  de  l'autre  cô- 
té du  Pô ,  aucôit  inveftî  Verrue.,  Yvrée  fût  inveftie  au  commencement 
de  feptembre.     On  s'empara  d'aJbOisijdf s:  hauteurs  iqiti  lacopunandeiti 
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fans  ce  défaut  ce.  (eroit  uae  excellente  Place.  Elle  a  deux  Forts  »  dont 
l'un  fert  de  Citadelle.  La  garnifon  étoit  d'cmze  Bataillons^  La  trao*  1704. 
chée  ne  fût  ouverte  que  leoeuE  Le  ^Gouiremeuo. abandonna  la  Ville 
luiit  jours  après ,  &  fe  retira  dans  la  Qtadelle  &  le  Cbàteau ,  où  il  lit  tranf- 
porto:  toute  fon  artillerie  &  toutes  fes  .munitions.  La  Citadelle  battit 
la  chamade  le  vingt-fept,  le  Château  le  vingt** huit;  les  onze  fiatail* 
Ions ,  à  quelques  trois  ou  quatre  cens  hommes  près  tués  pendant  le  fiè- 
ge ,  reftèreot  prifomiiers  de  guerre.  Cette  conquête  rendit  les  Fran- 
çois maîtres  de  toute  la  Vallée  d'Aofte  y  &  ferma  les  ^paATages  aux  Ce- 
cours  Que  le  Duc  de  Savoie  poavoit  recevoir  par. la  Suiflfe. 

L'Âgade'mie  crut  devm  profiter  de  Toocalion  que  lui  offiroient 
les  fuccès  du  Duc  de  Vendôme  d'augmenter  THittoire  Métallique.  La 
prafe  d'Yvrée  fût  donc  hocorée  d'une  nouvelle  Médaille,  f  On  y  ré-  t  >^^ 
préfente  la  France  habillée  en  fiuecrière  «  recevant  une  Couronne,  murale  '  ' 
^e  la  main  d'une  finmne  qui fepcofterne devant  elle,  &qui  êftappuïée 
fur  un  bouclier  aux  Armes  d^¥vrée.  La  Légende^  J[iPo&edia  oav- 
TA  ,  iiffnifie ,  Prife  (f livrée  ;  l'fixergue  marque  la  dpte  de  cette  prife^ 
fc  29.jiptembre  1704. 

Le  Duc  de  Savoie ,  qu'on  attaquoit  prefqu'aufli  vivement  du  cd- 
té  de  la  France  »  &  à  qui  le  Duc  de  la  Feûillade  avoit  enlevé  Suze  & 
Pignerol,  faifoit  retentir  de  fes  plaintes  toutes,  les  Cours  des  Alliés, 
ieur  répcéfentant  qu'on  le  Itvroit  aux:  deux  Couronnes ,  &  qu'il  n'étott 
)as  polfible  qu'il  leur  réfîftât.  L'Empereur  feul  pouvoit  le  fecourir.  Il 
e  fît ,  mais  (i  foiblement  oue  Viâor-Amedée  n'en  reçut  prefqu'aucun 
foulagement.  Le  Comte  de  Lignange  »  ^ui  commandoit  les  troupes 
Impériales ,  reçut  à  la  vérité  un  renfort ,  qui  le  mât  en  état  dé  iè  mon- 
trer en  Lombardie  ;  mais  pour  le  contenir  ,^n  ne  fit  que  renforcer  de 
vingt  Ëfcadrons  le  Grand-Prieur ,  qui  fatfoitla  guerre  en  ces  quartiers. 

Le  retour  des  Allmands  en  Italie  ,   la  faifon  avancée,  ne  changé-  Sîègede 
rent  rien  au  deflein  que  le  Duc  de  Vendôme  avoit  formé  fur  Verrue.  ^1^^%.^^ 
Non-content  d'avoir  pris  deux  fortes  Places ,  où  il  avoit  fiiit  vingt-^at-  HtjTrlqZt 
tre  Bataillons  prifonniers  de  guerre , .  il  voulut  encore  refièrrer  le  Duc  ^  cbnm^ 
de  Savoie ,  &  fe  mettre  en  état  la  Campagne  fuivante  de  lut  enlever  ^^g'îueu 
ù.  Capitale.    Il  étoit  animé,  auflî-bien  que  toutes  ies  troupes ,   par  les  ^?^' 
-drconftances  odieuies  qui  avoient  acccMnpagné  le   changement  de  et  Burmctjom. 
Prince.    Ces  fentimens  d'indignation  aùgmentoient  leur  courage  >  &  ia-  ^.pag.  }os. 
mais  guerre  ne  s'eft  faite  avec  plus  d'ardeur  &  une  envie  plus  finoece 
4e  réûffir.    L'entrMdfe  en  elle-même  étoit  des  plus  hardies.     L'Armée 
avoit  beaucoup  founêrt  pendant  une  fi  rude  Campagne ,  &  elle  venoit 
d'être  afibiblie  par  des  détachœiens  confidérables  ,   par  les  garnifons 
qu'on  avoit  mifes  dans  Verceil  &  dans  Yvrée.    La  Place  qu'on  vouloit  ^î*?"'^*  ^ 
aâiéger  étoit  fituée  avantageufement ,  &  très-bien  fortifiée  ;  on  ne  pou-  ^  ^^ 
voit  l'inveilir  toute  entière ,  ni  empêcher  que  la  garnifon  n'en  fût  renou- 
vellée.    Il  fiilloit  la  prendre  à  la  vûë  &  prefque  fous  le  moufquet  du 
Duc  de  Savoie  ^  qui ,  toûioyrs  dans  fon  camp  de  Crefcentin  ^  avoit  fur 
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le  Pô  un  pont  par  où  il  comraunîqùoît  à  cette  Place  ;  ce  pont  étoit 

1704.  défendu  par  le  Fort  de  Guerbignan ,  conftruit  fur  un  rocher  &  forti- 
fié à  plaiGr.  Toutes  ces  circonftances  rendirent  ce  fièee  le  plus  long 
&  le  plus  difficile  qu'il  y  eût  eu  depuis  tin  fiècle.  ILËilloit  le  Duc  de 
Vendôme  pour  l'entreprendre ,  &  des  foldats  commandés  par  ce  Prin- 
ce ,  pour  paflfer ,  comme  ils  firent ,  fix  mois  dans  les  tranchées  ians  fe 
rebuter.  .  '  ' 
Lettres  L'ARMEE  des  deux  Couronnes  «arriva  devant  Verrue  le  quatorziè- 

jîlftmques.   me  d'oâobre  ;  on  commença  par  chaQer  onze  Bataillons  Savoiards  de 
Burnet^  tom.  f|.QJg  hauteurs ,  doiit  il  felloit  être  maitre  avant  que  d'attaquer  le  pofte 
5.  f^*  î<^5*   ^g  Guerbignan.    Le  Duc  de  Savoie ,  avec  toute  (a  Cour ,  eut  lé  plaifir 
de  voir  cette  aâion  de  deflus  les  retrancfaemens.    On  fe  retrancha  fur 
ces  hauteurs ,  on  prit  fes  quartiers ,  on  les  «aflura  ;   on  fit  les  fafdnes , 
les  gabions,  en  attendant  la  groflè  actillerfe,  :qui  n'arriva  que  le  vingt- 
deux.     La  nuit  même  on  ouvrit  la  tranchée 'devant  Guerbignan  (car 
c'étoit  par-là  quHl  iklloit  commencer)  i  dans  un  terrein  plein  de  roches 
&  de  tuf.     On  poufla  toutefois  les.  travaux,  jufqu^  foixante  toifes  de 
ces  retranchemens ,  où  le  Duc  de  Savoie  avoit  mis  toute  fon  in&nterie. 
Le  trente,  aune  heure  après  midi,  la  contrefcarpe  fùt^infultée,  &  em- 
portée après  un  combat  de  pjus  de  trois  heures.     La  prifé  de  la  con- 
trefcarpe donna  le  moien  d'attacher  le  Mineur  au  Fort  en  deux  ou  trois 
endroits  ;  les  mines  forent  prêtes*  le  quatre  novembre  ;  on  réfolut  de 
donner  un  aflfâut  général. 
^htey^  ffluf.         P  o  u  R  en  affurer  le  fuccès ,  le  Duc  de  Vendôme  fe  fit  joindre 
4*  M-  nç.   pgj  (fQJg  Brigades  de  cavalerie  qui  étoient  à  Trin  ,   &  par  mille  che- 
vaux qui  étoient  dans  le  Montferrat    Le  projet  étoit  de  faire  paflerle 
Fà  à  un  gros  Corps  de  loupes ,  pour  attaquer  le  Camp  de  Crefoendn. 
Après  avoir  bien  reconnu  les  paflages ,  il  fût  ordonné  oue  quatre  Ré- 
gimeiis  de  Dragons ,  chacun  un  Grenadier  en  croupe ,  &  des  n^alets  char- 
;és  de  munitions  &  d'outils ,  fe  mettroient  en  marche  le  iix  à  deux 
leures  du  matin  ;  qu'ils  feroient  fuivis  de  vinâ^hpit  Ëfcadrons ,  chaque 
cavalier  aïant  auffi  un  fàntaflin  en,  croupe.    ^ Le  Duc  de  Savoie  averti 
de  ces  grands  préparatifs  par  trois  idéferteurs  v  fit  mettre  fon  Armée  en 
bataille ,  &  pour  la  fortifier  «retira  la  plupart  des  troupes,  qu'il  avoit 
dans  les  retranchemens  de  Guerbignan.   D'auleurs ,  ^  une  heuee  avant  l'exé^ 
cution  du  projet  le  Pô  s'enâa  fi*fart ,  qu'il  filt  inœoflible  aux  troimes 
•commandées  de  le  pafifec. 
Prifed'un  Tout  étant  prêt  pour  l'attaque  du  fort,  cet  inconvénient  ne  la 

pofte  impor.  gi;  pjg  difiéren  Les  mines  joûèrçnt , .  chacune  étoit  chargée  de.  trois 
^u^r^ytom.  ^^^^^  ^^  ^^^^  Imcs  de  poudre^  l'effet  en  filt  terrible  i  &  la  terre  trem- 
}.  fAf.  6^8.  bla  à  deux  ou  trois  Jieûes  à  Ja  ronde.:  Les  troupes  marchèrent  à  la  bré^ 
Lumberti,  che  ,  &  entrèrent  dans  le  EortJ'épéeà  la  main;  ils  ne  trouvèrent  que 
iôo*.  '*  ^^*  ^^^  tentes  &  des  bagages ,  que  l'ennemi  n'avoit  pas  eu  le  tems  d'em- 
porter. Ce. fameux  pofte  •  feul  capable.. d'arrêter  long«^tems  une  puif- 
lante  Armée  s'il  avoit  été  défendu  avec  capacité ,, fût  pris  en  treize  jours. 

t .  Le 
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£e  Doc  de  SiYciè  chaflfé  de  ce  poite ,  ca Atonna:  la  plus  grande  par- 
tie de  fon  infanterie  dans  le  Village  de  Crefcentin  »  pour  rafraichir  de    l704*. 
tems  en  tems  la  garnifon  de  Vernie.     Il  difperfa  le  refte  de  fes  trou- 
pes à  Qulers ,  Chivas ,  Montcallier  »  Carmagnole  ,  Albe  &  Côni  ;  lui* 
même  fe  retira  à  Turin ,   pour  preflèr  les  grands  travaux  qu'il  y  Ëtifoit . 
fidre. 

Sans  perdre  de  tems ,  dès  le  lendemain  de  la  prife  de  Guerbignan,  Qnhtcy^  tâm. 
la  tranchée  fut  ouverte  devant  Verrue.  En  trois  jours  elle  fût  poûflTée  4.J'^«  S7^- 
jufqu'à  une  portée  de  piftolet  de  la  paliflade.  Les  pluies  continuelles 
avoient  fl-fort  gâté  les  chemins  »  que  les  chevaux  ne  purent  tirer  l'ar- 
tillerie. Chaque  Brigade  fi&t  chargée  de  la  conduite  d'une  pièce  de  ca* 
non>  moïennant  une  fomme^que  le  Général  fit  donner  par  pièce.  D'ail« 
leurs  toute  l'Armée  ne  fe  rebutoit  ni  des  âtigues ,  ni  des  incommodi- 
té ;  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  lui  faifoit  dire  aux  foldats  ,  qu'ils  péri- 
roienr  tous  plutôt  que  de  ne  pas  prendre  cette .  Place.  Ce  Prince  la 
méritoit ,  cette  amitié ,  par  la  manière  dont  il  vivott  avec  eux  ;  il  n'a- 
voit  rien  à  lui ,  il  veilloit  à  tous  leurs  befoins  &  leur  procuroit  tous  les 
foulagemens  poflfibles. 

Les  batteries  ne  commencèrent  à  tirer  que  le  feize.  mais  avec 
peu  de  fuccès ,  parce  qu'elles  étoient  trop  éloignées.  Ce  ne  fût  que  le 
huit  de  décembre  qu'on  attaqua  une  partie  du  chemin-  couvert  ;  on 
l'emporta  l'épée  à  la  main.  On  y  étaolit  des  batteries  pour  battre  eq 
brécke  la  première  enceinte  du  Château.  On  fit  tous  les .  efforts  ima« 
[inables  pour  détruire  le  pont  de  jcommunication  t  on  ne  pût  y  réûf^ 
ir.  La  iaifon  étant  intolérable ,  on  mit  autant  qu'on  pût  d'inranterie 
dans  les  Villages  votfins ,  le  refte.  fe  barraqua  ;  dans  cette  fitûation  on 
poufla  pied  à  pied  le  fiège.  tl  ne  fe  pailk  rien  ju^u'au  vingt*fix.  Le 
Duc  de  Savoîe  Voithit  faire  un  eâbrt  pour  dégager .  cette  Place.  Il  fei- 
gnit de  vouloir  l'évacuer ,  &  en  fit  (ortir  quelques: pièces  de  canon  & 
des  affûts  ;  il  fit  miner  le  Donjon  &  les  autres  Ouvrages ,  comme  s'il 
eût  voulu  le  faire  (àuter  en  fe  retirant.  Des  déferteurs  »  ou  d'eu3(-mé^ 
mes ,  ou  apoftés  peut-être,  en  donnèrent  avis  au  Duc  de  Vendôme ,  & 
raflfûrèrent  que  le  vingt  *  fix  étdit  marqué  pour  le  ]our  de  Texécution. 
Ce  jour-là-méme  Viâor-^Âmedée  fit  fortu:  trois  mille  hommes  de  fa  meil- 
leure infanterie^  &  mille  chevaux.  La  cavalerie  sdla  donner  dans  le 
quartier- général;  elle  n'y  fit  pas  ce  qu'elle  avoit  elpéré ,  cinq  ou  fix 
cent  chevaux  foûtenus  de  quelques  Compagnies  de  Grenadiers  la  repouf- 
fèrent &  la  mirent  en  fuite. 

Pour  Pinfenterie , *  die  tomba,  fur  fept  cens  hommes  qui  gardcHent  SortiV  re* 
h  tranchée  ,   &  qui  prirent  la  fuite  après  avoir  fait  leurs  décharges;  ^]J^^?* 
die  pénétra  jufqu'àux  batteries ,  placées  fur  le  penchant  de  la  hauteur  Hifl^lq^es 
de  Guerbignan^  ;  die  en  endoûa  vingt-deux  pièces  &  mit  le  feu  aux  gf  cbrono^ 
affûts.    Le  Duc  de  Vendôme  qui  ne  faifoit  prefque  que.  de   fortir  de  t>g'quits. 
la  tranchée  ,   y  étoit  accouru  au .  premier  bruit.    Tout  ce  qu'il,  avoit  f*'^^»  ^^^* 
pô  fittce  ftvoit  été  >de  Jîdli«r  .vingt-jcinq  ou  trente  hommes.  qu'U  avoit  ^  '''^*  '*' 
-:   .  Hhh»  jettes 
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5  jettes  dans  nue  redoute.     Dès  qu'bn  le  fçul  èh  pifril ,   tôut'lenfôndi 

I704*     accourut  à  fon  fecours.    Les  trou|)es  de  la  tranchée  fe  raltièi^nt ,  les  Sâ^ 

voïards  furent  attaqués  de  tant  de  côtés  &  avec  tant  de  vigueur ,  qu'ils 

furent  obligés  de  fe  jetter  en  défordre  dans  leur  chemin^couvert  ^  avec 

une  perte  aflez  confidérable.    Le  dommage  ne  fût  pas  aufli  grand  qu'bn 

avoit  fujet  de  le  craindre ,  il  fût  réparé  en  peu  de  tems  ,  &  les  canons 

qu'ils  avoient  encloués  récommeticerent  à  tirer  dès  le  lendemain. 

z:migDei]rde        Le  fiègê  continua  encore  deux  mois,  fans  apparence  de  fuccès. 

ce  fiégc.       Le$  affiégés  avoient  pour-le-^moins  autant  d'artillerie  que  les  afiiégeans  i 

^''^r  '  o"^  continuelleroent  rafraîchis  de  troupes  &  de  munitions ,  on  éprouvoit 

Qj^%^^am.  toujours  de  leur  part  un  feu  des  plus  vifs  «  &  une  réfîftance  égale.    La 

^  î^g^'  )93'  pnf<^  du  Fort  »  qui  couvroit  le  pont  de  communication ,    dédda  enfin 

du  fort  de  cette  Place.  11  fût  attaqué  &  emporté  le  premier  de  mars. 
Toutes  les  troupes  commandées  pour  cette  aâion  importante  s'àflfemblè» 
rent  à  l'entrée  de  la  nuit  Comme  le  fucâès  dépendoit  du  feaet ,  les 
Officiers  eurent  bi  plus  grande  attention  pour  qu'aucun  foldat  ne  s'é- 
-  cbappàt  Vers  les  neuf  heures  on  marcha  avec  un  grand  fîlence ,  on 
pafla  le  pont ,  on  fe  mit  en  bataille  à  mefure  qu'on  déboucha  ,  &  on 
marcha  droit  au  Fort ,  qu'on  :  dévoit  attaquer  à  deux  heures  du  matin 
au  fignal  de  douze  bombes ,  qu'on  tira  toutes  enfemble.  La  marche 
avoit  été  fi  feaette ,  que  les  troupes  ne  furent  découvertes  qu'à  une 
portée  de  pîftolet.  Les  Grenadiers  fe  jettèrent  dans,  le  fofle  ,  coupé* 
cent  les  palliflàdes  à  coup  de  hache  *  &  montèrent  fur  les  parapets  par 
•les  édidles  qu'ils  avoient  apportées.  Les  ennemis  furent  fi  furpris ,  la 
confufion  fe  mit  tellement  parmi  eux,  qu'ils  ne  penlerent  plus  qu'à  fe 
feuver  ;  m»s  ils  ne  le  purent.  Lts  Grenadiers  félon  leurs  ordres  avoient 
.  commencé  par  rompre  la  tète  du  pont;  les  deux  Régimens  oui  gar« 
dolent  ce  poflie  fiirent  taillés  en  piècesL  Les  troupes  du.camp  ae  &e& 
centin  fbrent  témoins  de  cette  prife  ,  Ëms  pouvoir  y  remédier. 

Verrue  tint  encore  jufqu'au  neuC  d'avril.  Le  Duc  de  Vendôme 
pour  mén^r  fes  troupes  ne  voulut  point  y  faire  donner  d'afiaut ,  fa- 
chant  qu'elle  feroit  obl^ée  de  fe  rendre  fiiute  de  vivres^  En  efiët ,  le 
Gouverneur  battit  la  chamade  fe  fix  d'avril.  On  lui  fit  dire  qu'il  n*au* 
]t)it4X)int  d'autre  capitulation  que» d'être  prifimnier  de  guerre  9  qu'on 
ne  lui  donneroit  que  deux  fois,  vin^t-quatre  heures  .^uc  s'y  téSouàre  ^ 
&  quiaprès  ce  tems-là  on  ne  lui  répondait  pas  de  le  garantir  de  la  foà 
•reur  du  foldat.  De  dépit  ce  Gouverneur  brûla  tous  fes  feux  d'artifices. 
Pendant  quinze  heures  l'air  parut  embrafé ,  par  la  quantité  de  bombes  ; 
de  ^enades  ;  es  carcafles  &  de  pots^à-feu.  Le ,  lendem&ia  il  battit  en- 
core la  chamade.  On. lui  fit  dire  qu'oh  œ  ie.  riecevroit  qu'à  jdifiarétion^ 
fur.  quoi,  il  fit  ttxettre  fe  feu  à  toutes  fes  mines»  qui  repverferent  la  tri^» 

J)le  enceinte  de  ia  Piaoe,  tandis  qu'il  &  rétiroit  dans  leDoiqon.    Enfin 
e  neuf  il  fe  rcmlit  à  difcrétîon.  ^    -^  ^ 

f  Voies N%  Cette  conquête  fournit  à  l'Audénue  le  fujet  d'une  Médiifietrèf* 

LXIli;     Helle.  t  pn|ivoîtlaViifejdeVçmle>  fou8iai^re:ii'ut^ 

i-      .  ;:  ^.  i   i  &al>- 
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&  «bbatug'  w  pied  de  fes  rochers ,  &  Mars  tenant  la  Conronne  murale 
ou'il  bi  a  arrachée.       La  Légende ,   Cokstantia  Exercitus»     I704« 
«gnifîe*  la  Confiance  de  fyirmée  y  &  l'Exergue,  Verruca  capta  IX. 
Aprilis  m.  DCCV.    f^erriie  prife  le  9.  y^H  i70î- 

La  défenfe  de  cette  Place  étoit  trop  outrée  &    fentoit  trop  le  Réflexions 
chagrin  ,  pour  être  belle.     Il  eft  des  loix  en  ces  fortes  d'occafions  ,  ^^  c^ue  dé. 

Zu'on  ne  doit  pas  violer.    Auffi  le  Duc  de  Vendôme  reprodia-b-il  à  ce  ^^^^^, 
rouverneur ,  que  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  depuis  trois  jours  ;  en  tom.4.  fag^ 
faifant  fauter  les  fortifications  d'une  Place  au'îl  ne  pouvoit  plus  défèi>-  84. 
dre  ,  en  faifant  brûler  inutilement  fes  feux  a'artifices  ,  temiflbit  toute  la 
gloire  qu'il  s'étoit  acquife.     U  ajouta ,  que  fuivant  les  loix  de  la  guerre 
lui  &  fa  gamifon  méritoient  la  mort  ;  mais  qu'il  vouloit  bien  intercéder 
auprès  du  Roi  très-Chrétien  pour  obtenir  leur  grâce.    Cette  garnifon  côn- 
fiftoit  en  quinze  cens  hommes  ;  elle  fut  difperfée  à  Alexandrie  «  à  No- 
vare  &  à  Pavie. 

La  longueur  de  ce  fiège  fit  blâmer  le  Duc  de  Vendôme  de  Tavoir  fis^«o^»  ^^»'- 
entrepris ,  fens  confidérer  qu'il  avoit  deflfein  d'attaquer  Turin  la  Cam«  *  f^*-  '^^' 
pagne  fuivante  ;   ce  qui  lui  auroit  été  impoflible  s'il  n'avoit  pas  été 
maître  de  Verrue.    D'ailleurs  »  les  drconftances  étoient  auffi  &vorable9 
qu'elles  pouvoient  l'être ,  pour  preflfer  le  Duc  de  Savoie  &  le  fiiire  re-    . 
pentir  d'avoir  violé  là  parole  &  fes  traités.     On  convint  pourtant  que 
plus  il  avoit  trouvé  d'obftacles ,  plus  il  avoit  fait  voir  de  capacité  &  de 
^rmeté.    Ce  qui  eft  de  certain  >  c'efl  que  jamais  Place  ne  fut  mieux  at« 
taouée  ni  mieux  défendue.     On  y  emploïa  tout  ce  que  l'Art  Militaire 
a'  de  plus  parfait  ;  &  rien  ne  fait  mieux  voir  que  ce  fiège ,  combien  il 
eft  hnportant  pour  le  fervice  qu^un  GénâiBl  s'attire  la  confiance  &  l'a^ 
mitié  de  fes  troupes.    Nous  avons  anticipé  fur  l'année  fuivante ,  ma&  { 

il  ne  convenôit  en  aucune  manière  d'interrompre  lliiftoire  de  cette  Cam« 

Sagne,  qui  confola  un  peu  la  France  de  la  grande  perte  qu'elle  avoit 
lite  fur  le  Danube.  Cinq  Villes  prifes,  vingt  «huit  ou  trente  Bataillont 
prifonniers  de  guerre  s  prefque  tout  le  Piémont  ravagé  &  fournis  aux 
contributions,  les  Allemands  chaflfés  de  la  Lombardie,  pouvoient  être 
comparés  à  la  perte  de  la  Bavière. 

Jusq.u'a^  préfent  l'Efpagne,  qui  étoit  l'objet  de  la  guerre  ,  avoit  Guerre  ea 
été  tranquille.    A  l'expédition  de  Cadix  près ,  on  ne  l'avoit  point  3tta*  ^P^^"^-^^ 
quée.    Les  Indes  même ,  que  l'Empereur  avoit  abandonnées  aux  An-^  ^^^*  40*! 
glois  &  aux  Holbndois ,  n'àvoient  point  été  entamées.    Cte  deux  Puif-*  Mémoires 
Ëinces  toujours  jaloufes  de  leur  Commerce ,  n^voîerit  point  penfë  à  fe  ^^^^^^ 
prévaloir  de  cette  donation  ;  au-contiaiïe ,  cll«i  s^oient  dtf^ees  à  s'em-  ^^^^ 
pécher  mutuellement  de  s'aggrandir  dans  le  Nouveau  Monde.    Oli  ne 
changea  point  de  fyftême  à  ce  dernier  é&xd  ;  «nais  le  changemeift  du 
Roi  de  Portugal  parut  une  occtfion  dédfive ,  pour  attaquer  avec  fticcè» 
Pfail^pe  cinq  dans  le  centre  de  &  Monardye  ,   &  loi  tti  enlever  ao^* 
moins  quelque  Province. 

Hhh  a  L'Aa- 
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L'Archidu.c  Charles  ,  que  les  Alliés  avoient  ceconnu  pour  Rot 
1704*  d'Efpagne»  arriva  le  deux  de  mars  dans  la  rivière  de  Lisbonne,  tivec 
Déclarations  huit  mille  hommes  de  troupes  Angloifes  &  Hollandoifes  fous  le  corn- 
publiées  de  mandement  du  Duc  de  Schomberg.  11  débarqua  le  neuf,  &  le  même 
part  &  d  au.  j^^j.  j^  Marquis  de  Châteauneuf  eut  ordre  de  fortir  de  Portugal.  On 
jdémoim  J  répandit  bien-tôt  une  déclaration  de  l'Archiduc ,  qui  n'étoit  venu  ,  di- 
Hjhmquet  loit  *  OU ,  Que  pour  délivrer  fes  bons  fujets  du  dur  efclavage  où  ils  gé- 
&ChraMoio.  miflfoient  depuis  Tinjuile  ufurpation  du  Duc  d'Anjou.  Il  les  invitoit  à 
^j3iémohes  ^^  "^^^^^  joindre  à  lui  ;  il  leur  promettoit  le  pardon  du  paflfé ,  &  mena- 
de  la  Tarre^  çoit  du  dernier  fupplice ,  ceux  qui  fe  trouveroient  les  armes  à  la  main 
tom.  4.  fag.  contre  lui ,  comme  rebelles  &  comme  criminels  de  Lèze-Majefté. 
Lamhnti  PHILIPPE   defon  côté  parla  fur  le  même  ton  aux  Portugais, 

um,  ).f4.  qu'il  traitoit  de  fujets.  D  leur  défendoit  de  prendre  les  armes  que  pour 
2^^.  ton  fervice,  fous  les  mêmes  pdnes  dont  l'Archiduc  menaçoit  les  Éfpa-- 

Mémoires  gnols.  Ce  Princc  notifia  à  fes  peuples  ou'il  fe  mettroit  à  la  tête  de  ks 
&chrmolo.  Aimées  ,  &  déclara  la  guerre  au  Roi  de  Portugal.  On  publia  à  Lisbon- 
giquiî.         ne  un  Manifefte ,  contenant  les  raifons  que  Dom  Pedre  avoit  eues  de 


avoué.  Mais  d'ailleurs  il  eft  fî  peu  fenfé ,  fi  peu  raifonnable ,  fi  mal 
rangé ,  que  c'eft  aire  honneur  à  ce  Prince  &  a  fes  Miniftres ,  que  de 
fuppofer  qu'il  ne  l'a  voit  pas  vu.  Dom  Pedre.  s'y  plaint  de  l'inobferva- 
tion  du  traité  de  Partage ,  du  manque  des  fecours  qu'on  lui  avoit  pro« 
mis  en  cas  qu'il  fût  attaqué ,  de  quelques  tailles-douces  faites  à  Paris , 
où  Philippe  cinq  étoit  répréfenté  avec  le  titre  de  Roi  de  Portugal  ;  de 
l'enlèvement  d'un  Cavalier  Ëfpagnol ,  arrêté  à  Lisbonne  contre  la  foi  pu- 
blique &  le  droit  des  Gens  ;  de  la  promeÛTe  que  le  Roi  très-Chrêtien  avoit 
&ite  en  écrivant  à  la  Régence  d'Ëipagne ,  de  contribuer  de  tout  fon  pou« 
voir  à  rendre  cette  Monarchie  floriffante  ;  ce  qui  ne  peut  s'entendre , 
dit-on ,  que  du  deffein  de  fubjuguer  le  Portugal  ;  du  danger  ou'il  y 
avoit  que  les  deux  Monarchies  de  France  &  d'Efpagne  ne  fuflfent  réunies 
dans  une  même  perfonne  ;  danger  d'autant  plus  éminent ,  qu'on  voïoib 
régner.uneparËute  intelligence  entre  Louis  quatorze  &  fbn  Petit -fils. 
C'étoic  à  quoi  fe  réduifoit  ce  Manifefte.  '  On  y  ajoûtoit ,  que  Dom  Pe- 
dre avoit  réfolu  ,  conmie  un  bon  Médecin  , .  de  tirer  tout  le  mauvais 
fang  des  Efpagnols ,  en  cas  que  par  une  efpèce  de  phrénéfîe  ils  continûaf- 
fent  de  vouloir  refter  fous  l'efclavage  François. . 

Ces  raifons ,  bien  plus  encore  ces  expreffions ,  ne  convenoient 
point  à  la  Majefté  Roïale.  Dom  Pedre  avoit  reconnu  depuis  quatre 
ans  le  Duc  d'Anjou  pour  Roi  d'Efpagne  ;  ainfî  l'inobfervatiôn  du  traité 
de  partage  n'étoit  pas  une  raifon  de  lui  déclarer  la  guerre.  Dont  Pe- 
dre n'avoit  point  été  atts^qué ,  par-conféquent  on  n'avoit  pas  dû  lui  en- 
voîer  du  fecours.  Une  taille-douce  gravée  fans  ordre  peut-elle  fondée 
une  déclaration  de  guerre  ?  L'enlèvement  du  Cavalier  Ëipaghol  étoit  un 

&it 
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ftit  controuvé.    Le  danger  de  la  réunion  des  deux  Couronnes  étoit  en-  ______ 

core  plus  prochain  du  côté  de  l'Archiduc  que  du  côté  du  Duc  d'An*     I704« 
jou.    Pour  .le  mauvais  fang  qu'on  devoit  tirer  aux  Efpàgnols,  la  fuite 
lit  voir  que  le  Roi  de  Portugal  n'étoit  pas  bon  Médecin ,   ou  que  tes 
Efpagnols  en  avoient  peu ,  car  il  ne  leur  en  tira  pas  beaucoup. 

Là  déclaration  ae  Philippe  cinq  étoit  fans  comparaifon  plus  rai-  Lambnti , 
fonnable.    Il  y  difoit,  que  le  Roi  de  Portugal  s'étant  laiffé  féouire  par  ^'''»-  *•  ?<«• 
des  perfonnes  mal-intentionnées ,  non-feulement  avoit  manqué  à  l'exé-  ^^*. 
cution  des  traités  qu'il  avoit  Ëdts  avec  les  deux  Couronnes ,  mais  enco- 
re à  la  neutralité  qu'il  avoit  enfuite  demandée  ;    qu'enfin  il  avoit  iàit 
Alliance  avec  l'Empereur ,  l'Angleterre  &  la  Hollande  ;   &  que  fous  le 
prétexte  imaginaire  du  bien  &  de  la  liberté  de  l'Europe ,  il  avoit  entre-        \ 
pris  de  mettre  l'Archiduc  Charles  d'Autriche  en  poUeifion  des  Roïau* 
mes  d'Ëfpagrie ,  d'en  démembrer  les  principales  Provinces  ;  enfin  ,  qu'à 
cet  effet  il  s'étoit  fortifié  de  troupes  auxiliaires ,  auffi  ennemies  des  deux 
Couronnes  que  de  la  Religion  Catholique,    leur  ouvrant,   pour  ainii 
dire ,  la  porte  des  E^lifes  pour  les  expoier  aux  Sacrilèges. 

Apre' s  cette  déclaration,  publiée  le  trentième  d'avril,  Philippe  fe  Les  Porto, 
mit  en  Campagne  le  cinquième  de  iltiai ,  tout  autrement  préparé  que  fes  gais  pouf, 
ennemis ,  dont  le  plan  de  défenfe  étoit  du  niéme  goût  que  celui  de  leur  ^^ 
Manifefte.    Rien  ni  s'étoit  trouvé  prêt;  il  avoit  feRu  démonter  le  peu  l'pZliT 
qu'il  y  avoit  de  cavalerie  Portugaife ,  pour  donner  fes  chevaux  aux  cava-  Umiers^  tom^ 
liers  Ânglois  &  HoUandois  ;  à-peine  avoit-on  fur  pied  dix-huit  ou  vingt  )•  P^*  ^l^ 
mille  hommes.     La  divifion  s'étoit  mife  parmi  les  Chefs.     L^mirante 
Àt  Caftille  vouloit  dominer  dans  les  Confeils  ;  le  Duc  de  Schomberg , 
Général  des  troupes  auxiliaires ,  qui  entendoit  tout  autrement  la  guerre 
-que  ce  Seigneur  Efpagnol,  ne  le  pût  foufirir.     L'intrigue  du  préoiier 
l'emporta  fur  les  bonnes  raifons  du  fécond  ;  au-lieu  de  réunir  les  trou- 
es en  un  feul  Corps  ,  &  de  tenir  la  Campagne ,  on  les  difperfa  dans 
es  Places  ,  la  plupart  mauvaifes ,  &  fans  vivres  ni  munitions  de  guerre. 

Philippe  inftruit  de  ces  mauvaifes  mefures,  divifa  fon  Armée  en  On  lenr 
-cinq  Corps ,  &  fe  mit  à  la  tête  du  principal ,  avec  lequel  il  entra  fur  les  prend  des  • 
.Terres  de  Portugal.      Les  autres  Corps  y  pénétrèrent  en  même  tems;  q^'  ^^ 
le  premier  du  côté  d'Albuquerque ,  le  fécond  par  la  Guadiana ,  le  troi-  ^*|''^^ 
fième  vers  Almetda  ftfr  la  rivière  de  Segubal ,  enfin  le  quatrième  du  c6-  Mémoires 
té  de  Galice.     Salvaterra  fût  prife  en  deux  jours.     Le  Gouverneur  &  ^^  ^^  ^^^'  » 
fe  garnifon  ,  au  nombre  de  fix  cens  hommes  ,   reftèrent  prifonniers  de  jg j[  ^  ^^' 
guerre.    Segura  fe  rendit  en  même  tems  ;  la  garnifon  eut  le  même  forti  Mémoires 
Cerberos  fût  prife  deux  jours  après,  c'eft^^à-  dire  le  dix  de  mai    Le  Hifioriques 
treize  le  Marquis  de'Salazar  prit  Indantha-Nova  lépée  à  la  main.     Cet-  ^  Chrumob^ 
te  Ville  fût  pillée  ;  tout  ce  qui  s'y  trouva   en  état  de  défenfe  fût  tué.  *'* 
Le  feize ,  Montano ,  Place  prefqu'auflTi  forte  que  Montmélian ,  fût  em- 

i)ortée  d  aflaut  &  la  garnifon  paffée  au  fil  de  Tépéç.     Les  Anglois  & 
es  Hollandois  ne  fe  défisndirent  pas  mieux.    Ros-Marinos ,  Santa-Mar* 
garita ,  Afi^el  >  Provença ,  oHîls  étoieat  en  garnifon ,  cédèrent  au  torrent; 

ils 


f 
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as  ils  furent  oblige  de  fe  rendre  à  difcrétion.     Ils  eurent  le  même  foit 

.1704.    d™^  Caftel-Branco ,  qui  fût  attaqué  &  pris  le  vingt-deux.     On  trouva 
dans  cette  Place  beaucoup  de  provifions  &  de  munitions ,   des  bom« 
bes ,  des  grenades  »  quantité  d'amies  venues  d'Angleterre ,  avec  les  ten« 
tes  du  Roi  de  Portugal  &  de  l'Archiduc. 
Usfontdé-  Aux  approches  du  Marquis  de  Thouy  vers  Caftel-Branco  ,  le  G^ 

&its.  néral  Fagel,  qui  étoit  avec  quatre  Bataillons  HoUandois  &  quelque  ca« 

urJrre'  ^^^^^^  ^  Alcareda  ,  fe  retira  à  l'entrée  de  la  grande  montagne  à  Sierra» 
tm.  4.  fag.  Stella.  On  ne  le  perdit  pas  de  vûë.  Le  Duc  de  BerwicK  le  pourfui- 
202.  vit  avec  une  Brigade  de  cavalerie  &  une  d'infanterie  ;    il  réconnut  fa 

Sumet ,  fîtûation  « .  oui  lui  parut  &  qui  étoit  en  effet  très  -  mauvaife ,  aîant  fes 
/<uff,{.f/^.  Q^ç^  (Q^.  découverts.  A  cinq  cent  pas  au  de -là  il  y  a  voit  un  pofte 
inabordable  ;  on  Pattaqua  le  lendemain  matin  par  la  droite  &  par  la  gau- 
che. Ces  troupes  firent  d'abord  contenance ,  mais  après  la  première 
décharge  leur  cavalerie  fe  fauva ,  &  Tinfànterie  mit  bas  les  armes  ;  flx 
cent  furent  pris  avec  tous  leurs  Officiers.    On  ne  prit  point  de  drapeaux^ 

S)arce  que  le  Général  Fagel  avoit  pris  la  précaution  de  les  emporter  en 
è  fauvant.      Niffa  «  Puella  »  Apalao ,  Sant-Âlexià ,  fe  rendirent  à  dif- 
crétion. 
Continua-  Le  vingt-ûx  de  ce  même  mois»  fi  fécond  en  conquêtes >  Philippe 

tîon  des  pajfa  le  Xage  &  arriva  le  deux  de  juin  devant  Portalegre.  Cette  Pla- 
•de^^il^pe  ^^  ^^  fituée  entre  le  Tage  &  la  Guadiana.  Les  murailles  en  étoient  bon« 
cmq«  nés ,  l'endroit  foible  étoit  défendu  par  deux  battions  &  par  un  ouvrage- 

Qumcy,  t(mu  à-come  ;  il  y  avoit  aufli  une  Citadelle.     La  garnifon  conGftoit  en  deux 
L^smt^^^*  K^iraens  Portugais ,  deux  Anglois&  quelques  Compagnies  de  cavalerie. 
tont.  i.pag.  Un  boulet,  qui  mit  le  feu  au  magafin  à  poudre  de  la  Place  &.le  fit 
in-        '  fauter ,  abrégea  ce  liège  »  qui  auroit  pu  être  long.    Le  Gouverneur  bat^ 
Lettres  Hif-  tjj;  j[a  chamade  &  Ce  rendit  prifonnier  de  guerre  »   avec  quinze  cens  hora- 
Ra^Tbe^'  mes  Qui  compofoient  fa  garnifon.     On  marcha  enfuite  k  Caftel-David* 
rat  cmtimué,  La  Pîace  étoit  mauvaife  »  &  n'avoit  pour  toute  défenfe   qu'une  Gmple 
tonuXl.      muraille,  fans  aucuns  dehors.     En  recompenfe,  il  y  avoit  vingt -cinq 
f ^-  5^t*      pièces  de  canon  &  une  garnifon  de  douze  ou  quinze  cens  hommes. 
.On  eut  bieiwtôt  fait  brèche  ;  le  Gouverneur  demanda  aufli-tât  à  capituler  \ 
on  ne  voulut  le  recevoir  qu'à  difcrétion.     Le  Bataillon  Artois  le  retira 
dans  le  Château  &  en  chaflfa  les  Portugais.     Ceux-ci  en  &  retirant  je&- 
tèrent  toutes  les  poudres  dans  un  puits  ,  ce  qui  contraignit  ce  Bataillon 
de  fe  rendre  quelques  jours  après  prifonnièrs  de  guerre.     On  prit  en« 
core  Montalvan  &  Marvan.    On  rafa  la  pli^art  de  ces  Places ,  pour 
n!être  pas  obligé  d'y  mettre  des  gamifons.     On  y  avoit  pris  au-mbins 
la  moitié  des  fecours  que  l'Archiduc  avoit  amenés.    Le  Duc  de  Schom^ 
berg  qui  avoit  prévu  ce  mauvais  fuccès ,  en  fût  fi  indigné  qu'il  deman^ 
da  Ton  rappel.    Dom  Pedre  fatigué  des  infiances  qu'il  lui  faifoit  pour 
être  paie  des  arrérages  qui  étoient  encore  dûs  au  feu  Maréchal  fon  pè- 
re ,   l'aida  à  l'obtenir.     La  Reine  Anne  envoïa  à  fa  place  le  Comte 
de  Ruvigny  9  ou  »  comme  on  l'appeUoit  depuis  qu'il  s'étoit  ait  Anglois» 

lé 
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le  Lord  Galloway,  avec  de  nouveaux  fecours,  qui  arrivèrent  à  tems 
pour  la  Campagne  d'automne.  ""  I704« 

Tandis  que  TÂrmée  d'Efpagne  avoit  répandu  la  terreur  dans  le  Tentative 
Portugal  »  la  Flotte  Angloife  &  HoUandoife  avoit  penfé  pirendre  Barce*  de»  Alliés 
lone;  elies*étoit  préfentée  devant  cette  Place  à  la  Im  de  mai.    Le  Prin- J^^  ^^'^^l^ 
ce  de  Darmftat   qui   en  avoit  été  autrefois  Gouverneur ,  y  entretenoit  Buriétf^  tonu 
des  correfpondances.     Il  avoit  flatté  TÂmiral  Roock  qu'il  n'avoit  qu'à  %.  pag.  29c. 
s'y  préfenter  pour  s'en  rendre  maître.     La  chofe  n'étoit  pas  difficile,  ^^•^cr»  ^««^ 
Cette  Ville  importante  »   dont  le  Peuple  eft  d'un  génie  des  plus  re-  î^^f/^^'** 
muans,  n'avoit  que  treize  cens  hommes  de  garnifon;  ce  n'étoit  pas  la  mfiêrsquei 
moitié  de  ce  qu'a  tàlloit  pour  garnir  médiocrement  les  Forts  &  les  rem-»  &  Chromêb^ 
parts.    Il  y  avoit  une  conjuration  formée.    Dom  Emmanuel  de  Tolède  ^v^' 
nrère  d'un  Grand  d'Ffpagne ,  Dom  Balthazar  Gelfen  Avocat ,  le  Vieuiec 
ou  le  Corregidor  en  etoient  les  Chefs.    Une  certaine  nuit  que  la  Ville 
devbit  être  bombardée  »  les  Conjurés  dévoient  ouvrir  la  porte  de  l'Ange 
aux  troupes  de  débarquement    Dans  cette  confiance ,  la  Flotte  appro« 
cha  &  mit  à  terre  trois  mille  hommes  ,    malgré  trois  Compagnies   de 
cavalerie  Ëfpagnole ,  qu'on  avoit  envoïées  pour  s'y  oppofer.    Le  Prince 
de  Darmftat  nt  fommer  Dom  Frandlbo  Velafco  Viceroi ,    de  la  part  de 
Charles  trois  »  de  lui  envoier  les  cle&  au  plus  tard  dans  quatre  heures  ; 
iiir  fon  refus ,  à  quoi  on  s'étoit  attendu ,  on  fit  les  préparatife  du  bom- 
bardement.   L'intelligence  fût  découverte,  &  le  Corregidor  fur  quelque 
foupçon  fut  arrêté.    Dom  Velafco  le  menaça  de  le  faire  pendre  fur  le 
champ ,  s'il  ne  découvroit  ce  qu'il  favoit  de  la  conjuration  ;  il  avoût 
tout  s  &  nomma  l'endroit  où  les  Conjurés  étoient  affemblés;  plufieurs  fii*. 
lent  pris  »  les  autres  fe  cachèrent  ;  les  gardes  des  portes  furent  renfi^rcées. 
On Jetta  trois  cent  bombes  ;  la  porte  de  l'Anse  demeura  fermée  ;  le  Prince 
de  Darmftat  fe  rembarqua ,  &  l'Amiral  Roock  mit  aufli-tôt  à  h  voile  avec 
un  vent  fovorable  ;  on  le  perdit  bien-tôt  de  vue. 

La  Cour  de  Madrid  triompha  de  cette  tentative  manqoée,  &  neNéglîeence 
penfa  point  à  en  prévenir  d'autres.    Il  n'y  avoit  que  cent  hommes  dans;  des  eW 
Gibraltar.    Cette  Place  valoit  mieux  que  toutes  celles  qu'on  avoit  P^fes  i^^«  Jj^^^ 
fur  le  Portugal ,  on  n'y  fit  cependant  aucune  attention ,  en  quoi  la  Cour  Gibraltar. 
de  Verfailles  partageoit  du-moins  la  faute.    Cette  négligence  inexcufable  RapiM^Ttity. 
ne  fût  pas  ignorée  à  Londres.    L'Amiral  Roock  eut  ordre  de  faire  encore  ^^  cmtmué^ 
cette  tentative.    Il  attendit  que  les  Armées  fuflfent  en  quartier  de  rafraî-  JJ^'ç-J;; 
chifleiliens.     L'Armée  de  Portugal,  qui  n'avoit  point  encore  paru,  fA  Qumcy^twH. 
même  quelqu'efpèce  de  mouvement  pour  attirer  l'attention  des  Ëfpagnols..  4.  f^-  420. . 
La  Flotte  Angloife  &  HoUandoife  parut  devant  cette  Place  le  V^^^^^^'^^^Zi 
jour  d'août;  elle  débarqua  deux  mille  cinq  hommes  fur  l'Ifthme  quigfc^^^L 
eft  au  Nord  »   pour  couper  toute  communication  avec  la  campagne,  logiqua. 
Ceft  avec   cette  poignée  de  monde ,  que  les  Angiois  entreprirent  le 
fiège  d'une  Ville  que  l'art  &  la  nature  avoient  également  fortinée.    Les 
remparts  du  côté  de  la  mer  étoient  bordés  de  cent  pièces  de  canon  ; 
on  n'en   ponvoit  approctor .  du  côté  de  terre  que  par  deux  palTages 
•     Tome  K  ^  *  lii  ..       :  .   .     :  .   fort 
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5  fort  étroits  ;  mais  il  falloit  des  hommes  poor  tirer  ces  canons ,  pont 

1704*     garder  ces  paflages^  &  il  n'y  en  avoit  pomt    Le  Gouverneur  capitula 

le  quatrième  jour  du  fiège.     Cette  importante  conquête  coûta  à  la 

Flotte  des  Alliés  quinze  mille  coups  de  canon  >  qu'elle  tira  en  deux  jours , 

Tonte  4.       non  en  cinq  ou  ux  heures ,  comme  le  dit  plaifamment  Quincy.    On  en 

jr^.  421,      prit  pofleflion  au  nom  du  Roi  Charles ,    mais  avec  une  réfolution  des 

mieux  formées  de  ne  jamais  la  lui  remettre.  Les  Ànglois  la  gardent 
encore  aujourd'hui  ;  mais  on  ne  doit  pas  la  leur  reprocher ,  car  elle  leur 
a  fûrement  coûté  plus  de  livres  Sterling  qu'elle  n'a  de  pierres. 

L'A  M I R  A  L  Koock  plus  que  fatisrait  de  fon  expédition ,   mit  dans 

Gibraltar  deux  mille  hommes  de  garnifon.     Le  Prince  de  Darmftat  y 

refta  pour  la  fortifier.    Il  fit  creufer  un  profond  foflfé  dans  la  Langue  de 

terre  oui  conduit  à  cette  Place  ;  il  y  fit  élever  plufieurs  redoutes ,  fur 

lesquelles  il  plaçi  vingt  pièces  de  canon',  &  prit  des  mefures  pour 

.    qu'on  lui  envoiàt  encore  quinze  cens  hommes  de  Portugal 

IlsTafC^cnt         La  Cour  d'Ëfpagne,  qui  avoit  donné  fi  peu  d'ordre  pour  la  dé- 

ittutilcmcnt.  fènfe  de  cette  Fortereffe ,  l'une  des  plus  importantes  du  Roîaume ,  ré- 

d^^UTTorre  ^^"^  ^^  ^'^^  promptement  les  derniers  efforts  pour  la  reprendre  ;  mats 

$om.4.  fagj  il  eft  des  pertes  bien  plus  aifées  ik  prévenir  qu'à  réparer.    Le  Marquis 

204.  de  Villadanas  fut  chargé  de.  ce  fîège.    On  lui  forma  une  Armée  de  neuf 

à  dix  mille  hommes ,  qui  furent*  joints  par  trois  mille  François.    Comme 

ce  fiège  dura  auffi  long-tems  que  celui  de  Verrâe,  &  qu'on  le  leva 

Fannée  fuivante ,  nous  dififérerons  jufqu'alors  à  en  donner  le  détail. 

Combat  Na-         La*  perte  de  Gibraltar  parut,  comme  elle  l'étoit,  très  importante 

▼al  cquîvo-   à  la  Cour  de  France.    Un  aes  moîéns  les  plus  fûrs  de  recouvrer  cette 

^htcy^  tùm.  ^'^^  >  ^^^  ^^^  ^^  battre  la  Flotte  des  Allies  »   toujours  à  portée  de  la 

4.  fag.  \%6.  protéger  &  d'y  porter  des  fecours  ;  on  réfolut  de  le  tenter.    Le  Comte 

Bumetjtom.  de  Toulouze  Grand  «Amiral  étoit  alors  dans  la  Méditerranée  avec  ctn« 

Raptn^Tkc^^  quante  vaifiTeaux  de  ligne.  &  vingt-ouatre  galères.    D  eut  ordre  de  cher- 

rJcmtnmit  ^^er  la  Flotte  ennemie ,  qui  étoit  ae  foixante-cinq  gros  vaifiTeaux  &  de 

t9m.  ^Xl.      Quelques  raliotes  à  bombes.    Comme  les  galères  font  d'un  grand  ufage 

fH'  578.     dans  la  Méditerranée  »  fur-tout  quand  le  vent  n'eft  pas  rude ,  les  forces 

ififtoriquef    étoîeut  à-peu-près  ^les.    On  ne  fût  pas  lonp*tems  fans  fe  rencontrer. 

fgchrtmo^    Le  combat  commença  le  vingt- quatri&ne  août,  &  ne  finit  qu'à  cinq 

kffvieu       heures  du  foir  ;  il  fot  des  plus  violens  à  caufe  du  calme.    Il  n'y  eut 

point  d'abordage ,  les  Anglois  &  les  Hollandois  l'évitèrent  avec  foin  > 
le  tenant  toujours  fort  éloignés  ;  ils  eurent  pourtant  trois  mille  hommes 
tués  ou  blefles.  11  étoit  tems  pour  eux  que  le  combat  finit  ;  ils  man- 
quoient  de  poudre  &  n'en  avoient  plus  que  pour  tirer  dix  coups  de  cha- 

2ue  pièce  de  canon.  Leur  defièin  étoit  de  fe  jetter  fur  les  Côtes  de 
larbarie ,  en  cas  que  la  Flotte  Françoife  les  eût  attaqués  le  lendemain  • 
comme  elle  le  pouvoit  faire  à  la  laveur  d'un  vent  d'Oûeft  qui  fouflb 
une  partie  de  ce  jour.  Mais  le  Comte  de  Toulouze  ignorant  leur  fitfla- 
tion^  fe  contenta  de  les  fuivre.  Le  vingt*fix  ils  profitèrent  du  vent, 
paflèrent  le  Détroit,  laiflèrent. quelques*  troques  £(  jqudque  artillerie  à^ 
Gibraltar  ^  &  fe  retirèrent  à  Lisbonne»  «  Oh 
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O  N  fit  chez  les  Alliés  toutes  les  réjoûiflfances  dont  on  a  coûtuttle 
de  célébrer  les  grandes  vidoires.    Le  Parlement  félicita  la  Reine  Anne  ;     1704. 
on  imprima  'à  Londres  que  Roock  avoit  pourfuivi  pendant  trois  jours  Obrerva- 
le  Comte  de  Toulouze.     Fagel  cependant ,   qui  commandoit  les  trou-  tîons  fur  ce 
pes  HoUandoifes  en  Portugal,  écrivit  le  quinze  de  feptembre ,  Qu^^le^^S^^ 
liiccès  n'avoit  pas  répondu  à  la  valeur  &  à  la  fage  conduite  des  Alliés ,  HifMquei 
&  que  les  François  etoient  demeurés  à  la  hauteur  de  Malaga  où  s'étoft  &Cbrom9. 
donné  le  combat ,  tandis  que  les  autres  repaflfoient  le  Détroit    Le  Lord  ^^'^^^'* . 
Haversbam ,  dans  la  harangue  qu'il  fit  le  quatrième  décembre  dans  la  tom.r^lm 
Chanibre  des  Pairs ,   dît  avec  (a  liberté  &  ia  fincénté  ordinaire  .  qu'il  ^24! 
ne  pouvoit  pas  congratuler  le  Chevalier  Roock  d'une  viftoire  entière ,  Rapht^nny. 
mais  qu'il  le  félicitoit  de  fon  heureufe  délivrance  j  qu'à  en  dire  davan- J'j^^^'^t 
tage  il  y  auroit  de  la  batterie.    Après-tout ,  fi  les  François  furent  viâo-  p^l  ^^  * 
rieux ,  comme  on  le  publia  en  France  »  ils  ne  fçurent  pas  profiter  de 
leur  avantage.    Gibraltar  étoit  l'pbjet  du  combat    Ils  ne  s'f  montrèrent 
pourtant  pas.    Mais  auffi  il  fiiut  avouer  que  la  plupart  des  batailles  & 
même  des  viâoires  navales  aboutirent  à  bien  peu  ae  chofes  quand  les 
Flottes  font  à-peu-prè»  égales ,  &  que  ceux  qui  commandent  ont  de  la 
valeur  &  de  l'expérience  ;   il  y  a  de  part  &  d'autre  bien  des  morts  & 
bien  des  bleflfés ,  des  mâts  brilés  ,  des  cordages  rompus  ,    des  vaifL 
féaux  fracaifés  »  Se  c'eft  à  quoi  fe  réduit  tout  l'avantage  qu'on  en  tire. 

Qjo  01-  Q.U'  I L  en  foit  de  ce  combat ,  &  bien  que  urivant  l'exaâe 
vérité ,  l'avantage  n'eût  été  guères  confidérable  »  l'Académie  ne  laiflk 
pas  d'en  faire  un  fujet  de  triomphe.  Dans  la  Médaille  qui  parut  à  cet* 
te  occafion ,  on  voit  l'Eipagne  afllfe  &  appuïée  fur  une  demie  colonne  ; 
la  Vidoire  paroit  au-de(ius  dans  les  airs  ,  tenant  une  palme  à  la  main. 
La  Légende,  Orje  Hispanicje  securitas,  &  l'Exergue  ,  An- 

OLORUM    ET    BaTAYORUM      CLASSE     FUGATA      AD     MaLACAM 

XXIV.  AuGUSTi  MDCC.  IV.  fîgnifient,  que  la  défaite  des  Flottes 
^mloife  ^  HoUandoife  auprès  de  MaStM^  le  24.  d'août  1704.  miten  ftU  .  ^  -* 
retélesCôtes  dEfpagne.  f  S  >       ^  /  -»  J     ^f  w^ 

Tandis  que  les  Flottes  étoient  dans  la  Méditerranée,  les  nou^ Les Porm.* 
veaux  fecours  arrivèrent  d'Angleterre  en  Portugal.    Ils  confîftoieot  en  gais  réparent 
quinze  cens  hommes  de  vieilles  troupes  &  quantité  de  munitions  de  dcl^re^SW. 
guerre  &  de  bouche.     Ces  fecours  mirent  en  état  de  rentrer  en  Cam-  tw. 
pagne ,   &  de  réparer  une  partie  des  pertes  qu'on  avoit  £iites.     La  Umim  ^ 
marche  de  l'Armée  fut  précédée  d'une  nouvelle  déclaration  de  TArchiduc.  '"'J-  ^  fV* 
On  y  faifoit  dire  à  ce  PHnce ,  qu'il  n'avoit  différé  d'entrer  à  main  armée  Màmnra  ! 
dans  les  Roîaumes  d'Ëfpagne ,  que  dans  la  crainte  que  fes^  troupes  n'y  wamques 


OÙ  il  feroit  reçu  à  bras  ouverts  par  fes  fidèles  fujets ,  il  avoit  bien  voulu 
leur  donner  des  marques  de  fa  cpnfiaoce,  en  entrant  fur  les  Terres  de 
(on  Domaine  avec  une  Armée  nombreule  &  toujours  viâorieufe  ,   qlii 
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n'attendoît  mié  Tes  ordres  poor  mettre  à  feu  &  à  fang  tout  ce  qi)i 
s'oppoferoit  a  fes  juftes  deUeins.  Il  ne  donnoit  que  quinze  jours  aux 
Erpagnols  pour  le  reconnoiere  comme  leur  Roi  légitime  ;  ce  terme  ex- 
piré ,  il  les  déclaroit  traîtres  &  confifquoit  tous  leurs  biens  à  fon  profit 
Cette  déclaration  eut  encore  moins  d'effet  aue  la  première. 
^  Quoique  PAmirante  de  Caftille  »  écrivoit  le  Duc  de  Schomberg  le 
yy  trente  juillet ,  nous  ait  toujours  flatté  de  l'efpérance  d'un  débandement 
général  de  l'Armée  du  Duc  d'Anjou  ,  on  n'a  pu  former  que  deux 
Compagnies  de  déferteurs  Efpagnoîs ,  &  il  n'y  a  que  trente-lept  An« 
^ois  ou  Irlandois  qui  aient  abandonné  le  Duc  de  jBerwick.  •  .  .  Les 
païfans ,  difoit  le  Général  Fagel  dans  une  autre  Lettre  du  quinze  odo« 
bre ,  aiment  mieux  voir  brûler  leurs  maifons  «  que  de  aier  wvî  Cbar^ 
^  Us  trois.  •' 

Do  M  Pedre  &  fon  hôte  l'Archiduc  vinrent  camper  entre  Callegao 
&  Carpio ,  Villages  fîtués  à  trois  ou  quatre  lieuSs  de  Ciudad  -  Rodrigo. 
Ifs  y  attendirent  inutilement  l'effet  des  promefles  de  TAmirante  ;  leur  Ar- 
mée ne  fût  pas  renforcée  d'un  feul  homme.  Le  Duc  de  Berwick  fort 
affoibli  par  les  troupes  qu'on  lui  avoit  ôtées  pour  reprendre  Gibraltar  » 
étoit  campé  le  long  de  la  rivière  d'Agueda  »  pour  couvrir  Ciudad  -  Ro* 
drigo.  Un  s'approcha  de  lui.  Le  fept  &  le  huit  d'oâobre  on  fe  canoo- 
na  ;  le  neuf  Dom  Pedre  &  l'Archiduc  reprirent  la  route  de  Portugal. 
C'efl  à  quoi  fe  terminèrent  les  exptoits  de  cette  Armée  nombreufe  & 
toujours  viâorieufe ,  qui  devoit  mettre  tout  à  feu  &  à  fang.  La  poli- 
tique du  Confeil  de  Portugal ,  qui  cherdioit  à  gagner  dans  cette  guerre 
fur  les  fubfides  qu'on  lui  foummbit ,  étoit  la  caufe  de  cette  honteufe 
inaétion.  Les  vivres  »  les  munitions  manquoient  toujours  »  &  fi  les  trou- 
pes ^Ângloifes  &  HoUandoifes  n'avoient  été  fecouruës  des  provifions  de 
Kur  Flotte ,  elles  auroient  péri  de  milères.  D'ailleurs ,  le  Comte  de 
Gallowai  &  le  Baron  de  Fagel  étoient  en  difpute  pour  le  rang  ;  cette 
di^ute  fes  avoit  aigris ,  &  ils  étoient  rarement  de  même  avis.  Le  Baron 
étoit  fagé  &  ne  vouloit  rien  entreprendre  qu'après  aToir  pris  de  juftes 
mefhres.  Le  Comte  étoit  vif  »  ittipétueux  &  même  un  peu  téméraire. 
Tous  deux  étoient  puiflfamment  foûtenus  par  leurs  Maîtres  ;  on  les  ac^ 
commoda»  mais  on  ne  pût  les  rendre  amis. 

Il  y  eut  auffi  quelque  brofiillerie  en  Efpagne.  Le  Duc  de  Ber- 
wick mécontent  demanda  fon  rappel  en  France ,  &  l'obtint  beaucoup 
Îlus  facilement  qu'il  ne  convenoit  au  bien  des  affaires  de  Philippe  cinq. 
.e  grand  nombre  de  Maréchaux ,  qui  mettoit  hors  d'état  de  les  em* 
pioiér  tous ,  fit  que  ce  commandement  fût  fort  brigué.  Le  Maréchsd 
de  TeflTé  à  qui ,  par  fes  pleurs ,  Madame  la  Duchefle  de  Bourgogne  ayott 
obtenu  fe  Bâton ,  remporta  fur  fes  Concurrens.  Le  Roi  Catholique  le 
demanda  nommément.  Il  le  fît  Grand  d'ETpagne ,  Chevalier  de  la  Toi* 
fon  ,  le  dédara  Capitaine -général  de  fes  Armées ,  avec  les  mêmes  droits» 
appointemens  &  prérogatives  qu'avoit  eti  autrefois  Dom  Juan  d'Autridie. 
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Ce  changement  fût  dans  la  fuite  prefqu'aufli  fatal  à  Philippe  dnq,  que 

le  rappel  du  Maréchal  deVillars  venoit  de  Tétre  àl'Ëleâeur  de  Bavière.     1704. 

L  A  Flandre ,  qui  depuis  un  tems  infini  avoit  toujours  été  le  théâtre  Les  Allies 
des  grandes  aâions ,  ne  vit  cette  année  aucun  événement  digne  de  re-  prennent  na 
marques.    Les  Armées  s*y  aflèmblèrent  à  l'ordinaire.     Il  paroiflbit  mè-  ï^^^ 
me  de  part  &  d'autre  qu'on  eût  de  grands  defleins  ;  mais  les  deux  Gé-  ^^^tom. 
néraux  étant  partis  pour  TAUemagne ,  où  ils  eurent  les  fuccès  qu'on  a  4^pfg!  2)4! 
vus ,  leurs  Lieutenans  ne  firent  prefque  rien.    Tout  fe  termina  au  bom*  Lindns^tùm^ 
bardement  de  Namur ,  que  fit  d'Ouwerkerck  Général  des  HoUandois.  \J^  *f^'^ 
A  la  fin  de  juillet  il  y  jetta  trois  mille  bombes,  qui  y  firent  moins  de  ^.ft^^ûTt» 
dommage  qu'elles  ne  coûtoient.     Son  delFein  étoit  de  brûler  les  ma« 
safins  ;   il  fe  retira  après  avoir  perdu  quinze  ou  feize  cens  hommes. 
Un  de  fes  détachemens  prit  le  Fort  Ifabelle ,  vis-à-vis  de  l'Isle  de  CaflfanL 
Ce  Fort  eft  fitué  dans  un  fonds  »  couvert  de  trois  digues ,  deux  du  côté 
de  la  mer ,  la  troifième  du  côté  de  la  terre.    Sur  l'angle  que  forment  les 
deux  digues ,  il  y  avoit  une  demi-lune  de  terre  fraiiëe  &  paliflfadée.     En« 
tre  cet  Ouvrage  &  le  Fort  eft  une  grande  éclufe  ,   par    le  moïen  de 
laquelle  on  peut  inonder  tout  le  pais.      11  en  étoit  de  ce  Fort  comme 
i]e  Gibraltar ,  il  n'avoit  que  cent  hommes  de  garnifon,  &  très -peu  de 
provifions  ;  il  fe  rendit  après  un  demi-jour  de  fiège.      Après  ces  expé« 
ditions  les  deux  Armées  ne  firent  de  mouvemens  que  pour  changer  de 
camp ,  à  mefure  <\\xt  les  fourrages  leur  manquoient    Avant  la  fin  d'oo* 
tobre  elles  fe  féparèrent  &  furent  mifes  en  quartier  d'hiver. 

Le  femeux  procès  que  les  Jéfuites  foûtenoient  à  la  Chine  depuis  fi  Les  Jéfuitet 
long -tems,  fût  enfin  décidé  cette  année.    Clément  onze,  quoique  leur  footcpn- 
ami  ,   porta  un  Décret  qui  défendpit  l'ufage  des  cérémonies  Chinois  Rome? 
fes,  comme- fuperftitieufes  &  reflentantes  l'idSlatrie.    11  y  difoit,  que  la  Mimoira 
Caufe  étoit  finie  ,  quoi- qu'il  ne  prononçât  point  fur  la  vérité  &  la  fauffe-  ctrauoj^û 
té  des  Expofés  qu'on  avoit  faits  au  St.  Siège.    Ce  Décret  fût  porté  à  la  ^^^^^f*" 
Chine  par  le  Cardinal  de  Tournon,  Patriarche  d'Antioche.      Le  Prélat       ^ 
7  fût  fort  bien  reçu  d'abord ,   enfuite  tort* maltraité  &  prefque  chafle 
avec  ignominie.      Lui  &  tous  fes  amis  attribuèrent  ces  mauvais  traite- 
mens  aux  Jéfuites.       Ceux-ci  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  s'en  jufti- 
fier ,  mais  beaucoup  de  perfonnes  n'ont  pas  jugé  à  propos  de  les  croire. 

Le  Légat  en  partant  fit  un  Mandement,  pour  interdire  aux  nou- 
veaux Chrétiens  Chinois  l'ufage  des  cérémonies  eh  l'honneur  de  Confu- 
cius  &  de  leurs  Ancêtres ,  &  du  terme  Hjm-  Tien  pour  fignifier  Dieu. 
Les  Jéfuites,  &  ceux  quipenfoient  comme  eux ,  interjettèrent  appel  au 
St.  Siège  de  l'exécution  du  Mandement  &  de  l'excommunication  Tlont 
ils  étoient  menacés.  Clément  onze  foûtint  les  démarches  de  fon  Légat. 
Sans  avoir  égard  à  l'appel ,  il  approuva  le  Mandement ,  &  fit  écrire  aux 
Généraux  des  Dominicains ,  des  Auguftins ,  des  Francifcains  &  des  Jéfui- 
tes ,  qu'ils  euflfent  à  faite  favoir  à  leurs  Religieux  que  fon  intention  étoit 
qu'ils  fc  confbrmaflènt  à  l'Ordonnance  du  Cardinal  de  Tournon. 

lii  3  Mal. 
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e^Maas  Malgré'  ces  déclarations  exprefles  ,  quand  le  Décret  parnt  en 
1704.  Eucope ,  toute  la  Société  publia  qu'il  n'étoit  que  conditionnel ,  &  que 
fes  fentimens  n'étoient  point  condamnés ,  puirqu'on  n'y  avoit  point  dé- 
cidé de  la  vérité  ou  de  la  fauIFeté  des  Éxporés.  lis  firent  divers  Eaits 
à  ce  fujet ,  où  le  Décret  n'étoit  pas  trop  bien  traité.  On  prétend  que 
ces  Pères  cédèrent  alors  de  croire  que  le  St.  Siège  ell  infaillible.  Clé* 
ment  onze  condamna  ces  Ecrits ,  en  défendit  la  levure ,  &  obligea  tous 
les  Membres  d'une  Aflemblée  qu'ils  tinrent  à  Rome  en  ce  tems-Ià ,  de 
foufcrire  purement  &  fimplement  à  fon  Décret  &  au  Mandement  du 
Cardinal  de  Tournon.  Ils  obéirent ,  fans  celFer  de  croire  qu'ils  avoient 
raifon ,  &  que  les  Cérémonies  qu'ils  avoient  permiiès  n'avoient  rien  de 
condamnable. 
Minwhm  Lb  Légat  ApoftoUque  mourut  au  mois  de  juin  mille  fept  cent  dix 

^'"^'w'^D»  ^  Macao  ,  où  l'Empereur  de  la  Chine  lui  avoit  ordonné  de  fe  retirer.  Il 
'^'  ''  y  étoit  à  la  garde  des  Portugais  ,  qui  s'acqmtèrent  exadlement  de  cette 
odieufe  commiOion.  Clément  onze  en  fît  un  magnifique  éloge  en  pré- 
fence  de  tous  les  Cardinaux.  Un  Italien  prononça  ion  Oraifon  funè- 
bre ,  qui  fût  traduite  en  François ,  enrichie  d'un  grand  nombre  de 
Notes.  .„  L'Orateur  ,  félon  un  Jéfuite  ,  y  dit  des  chofes  admirables 
f,  du  zèle ,  dé  la  candeur ,  de  la  charité  &  de  ta  douceur  de  fon  Hé- 
D  ros  ;  il  en  fait  un  homme  parfait ,  un  Saint  à  canoniTer.  Fuiiïe  le 
H  Seigneur  en  avoir  jugé  de  même  ,  lui  auquel  feul  il  appartient  de 
u  fonder  les  cœurs  !  L'amertume  du  zèle  dans  les  gens  de  bien  ne  pro* 
„  cède  que  de  la  trop  grande  vivacité,  &  Dieu  qui  connoit  la  droiture 
„  de  leurs  intentions ,  ne  leur  Mt  pas  un  crime  de  la  foibleOe  de  leurs 
M  lumières  ".  Cefl  dire  avec  quelque  ménagement  que  ce  Prélat  éuùC 
bomme  de  bien ,  mais  qu'il  étoic  imprudent  &  peu  ecUiré. 

i^  Ju  livre  Chi^mfe  -Jixihae, 


^i&  D#«- . 
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L  Oufs  XIV, 

ROI  DE  FRANCE  ET  DE  NJFJRRE. 
LIVRE  CINQUANTE-SEPTIEME. 

!  EPUIS  la  bataille  d'Hochftet  &  les  gran-  ^^— ■ 

des  fuites  qu'elle  avoit  eufs ,  les  Allies  ne     I70f. 
I  mirent  plus  de  bornes  à  leurs  projets  &  à  Proj'ctides 
leurs  elpérances.      II  n'étoit  plus  queftion  ^^f^ 
d'obtenir  fimplement  une  fatisfedion  pour  /Sl^^jj^ 
la  Maifon  d'Autriche  ,  une  fureté  fudifante  48f. 
pour  l'Angleterre  &  pour  la  Hollande;  âfl»»»*,*"»!. 
m  réfolu  qu'on  ne  quitteroit  point  les  ar-,  USmiT 
mes  qu'on   n'eût  forcé  le  Duc  d'Anjou  à  lom.  i.  f^, 
abandonner  TEfpagne,  &  que  du-moins  on  44?. 
eût  réduit  la  France  à  fes  anciennes  bornes. 
n  Y  avoic  encore  bien  du  chemin  à  faire  avant  que  d'en    venir  là  ; 
mais  la  grande  idée  qu'on  avoit  du  Général  qui  avoit  remporté  cette    ' 
Ti<ftoire  ,   jointe  à  celle  qu'il  avoit  de  lui-même,   ne  permit  prefque 
pas  de  douter  qu'on  ne  réûffit    Dans  cette  vûë,  il  fût  arrêté  à  la 
■  Ha"e, 
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■  Haïe ,  lorfque  ce  Général  y  pafla ,  que  le  fort  de  la  guerre  fe  tratiC- 

I70f»    porteroit  fur  la  Mofelle  ;   qu'après  la  prife   de  ThionviTle  ou  de  Saar- 

Loûis  on  paflferoit  dans  la  Lorraine,  où  Ton  devoit  être  reçu  à  bras 

ouverts  ;  &  que  de- là  on  entreroit  en  Champagne.     Par- rapport  à  TEf- 

pagne,  comme  elle  étoit  déjà  entamée  par  la  prife  de  Gibraltar,  qu'on 

'  e^éroit  beaucoup  des  intelligences   qu'on  avoit  dans   la  plupart  des 

Villes  de  Catalogne ,  on  convint  d'envoïer  dans  ces  mers  de  puiflan« 

tes  Flottes. 

Réception  Ces  réfolutions  furent  portées  à  Londres  par  le  Vainqueur  deBlein* 

faîee  a  Loo-   heim.    Elles   ne  pouvoient  pas  n'être  point  approuvées ,  aiant  un  tel 

^*^^»"  ^uc   proteâeur.    Il  arriva  au  commencement  de  janvier.    Toute  l'Angleterre 

rou»r         voulut  le  voir^'les  Villes  entières  allèrent  au-devant  de  lui;  les  deux 

RapmWboy^  Chambres  le  complimentèrent  ,  &  la  Reine  fût  priée  de  trouver  les 

ras  continué^  moïens  les  plus  efficaces,  pour  éternlfer  la  mémoire  des  fervices  que  ce 

font,  XIL     grand  Général  avoit  rendus.     Cette  Princeffe  lui  accorda  les  droits  de 

t^g^  M.        Y^  Couronne  fur  la  Terre  &  Manoir  de  Wood-Stock ,  témoignant  qu'on 

lui  feroit  plaifir  de  bâtir  fur  cette  Terre  un  magnifique  Château  »  au« 
quel  on  donneroit  le  nom  de  Bleinheim.  Il  faut  avouer  après  -  tout, 
oue  ces  efpèces  d'excès  marquoient  qu'on  n'étoit  guères  accoutumé  en 
Angleterre  à  des  vidoires.  Si  on  avoit  bâti  en  France  des  Châteaux  à 
l'honneur  des  Généraux  qui  ont  gagné  des. batailles,  il  n'eft.  point  de 
Province  où  il  n'y  en  eût  pluGeurs.  Le  Parlement  animé ,  enyvré  mê- 
me par  le  plaifir  de  voir  Louis  quatorze  humilié ,  prodigua  les  fubiides  ; 
il  prit  fort  à  cœur  la  guerre  d'Éfpagne ,  cette  année  &  la  fuivante  il 
fournit  de  quoi  y  entretenir  vingt-fix  mille  hommes. 

On  continua  de  remplir  les  magafins  des  environs  de  Trêves  &de 
Traerbach  ;  on  pria  l'Empereur  d'entretenir  feulement  la  guerre  en  Ita- 
lie &  en  Hongrie ,  &  de  referver  la  plus  grande  partie  de  fes  forces 
pour  agir  fur  h  Mofelle.  On  écrivit  au  Duc  de  Savôïé  de  fe  fôûtènir 
encore  quelque  tems ,  l'aflurant  Qu'on  porteroit  de  (i  rudes  coups  à  la 
France ,  qu'elle  feroit  bien  -  tôt  nors  d'état  de  lui  nuire.  On  recruta 
promptement  les  troupes ,  &  on  en  leva  de  nouvelles  ;  on  travailla  dans 
tous  les  Ports  à  équiper  des  vaiifeaux.  Du  refte ,  on  ne  cachoit  point  fes 
projets ,  &  on  (embloit  défier  Louis  quatorze  d'en  empêcher  Texécu- 
tion  ;  il  l'empêcha  pourtant,  du- moins  pour  cette  année* 
Efforts  fur.  [^  paroiflbit  bien  difficile  que  la  France  trouvât  en  elle-même  affez 

Ironwf  *  *  d^  reffburces  pour  réparer  fes  pertes  &  pour  en  prévenir  de  nouvelles. 
Qfftncjy  font.  Elle  en  vint  pourtant  a  bout ,  au  grand  étonnement  de  toute  l'Europe. 
4*pag'  48t.  Les  fonds  ne  lui  manquèrent  point.  Un  accident  moins  honteux,  mais 
?a?^S2r  ^"^*  fâcheux  que  la  bataille  d'Hochftet  (  c'étoit  une  maladie  qui  s'étoit 
tom.  XIL  '  ™f^  parmi  les  chevaux  )  avoit  ruiné  la  cavalerie  non-feulement  en  Al- 
p^i*  r«*        lemagne ,  mais  en  Italie  ;  elle   fe  trouva  remontée  au  commencement 

de  cette  année.  L'infanterie  fût  rétablie ,  &  les.  Armées  furent  aufli  nom- 
breufes  &  auffi  belles  qu'elles  l'avoient  jamais  été.  On  augmenta  en- 
core le  nombre  des  Officiers-généraux.    La  promotion  fût  excelfive ,  & 

*  fur-' 
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iiirpafla  toutes  celles  au'on  avoit  jamais  vûSs.      Elle  fût  de  foixante  

Lieutenans-généraux ,  U)ixante  &  dix-huit  Maréchaux  de  Camp ,  vingt*    I70f  • 
huit  Brigadiers  d'infanterie  &  quinze  de  cavalerie.    Cependant  on  verr^ 
bien-tôt  une  bataille  ,  où  à-peine  on  vit  paroitre  un  Officier-général. 

La  meilleure  précaution  qu'on  prit ,  fût  de  mettre  à  la  tête  des  Le  Maréchal 
Armées  le  Maréchal  de  Villars.     Il  fût  defliné  pour  faire  échouer  les  deVfflarsiait 
grands  projets  que  les  Alliés  regardoient  comme  immanquables,     ^^^proj"»^^ 
qu'il  eut  été  chargé  de  cette  importante  commiflion ,  il  alla  vifîter  les  Marlbo- 
bords  de  la  Molelle  ,   &  reconnut  exactement  tout  le  pais  qui  devoit  rough. 
être  le  théâtre  de  la  guerre.    Ce  fût  dans  cette  courfe  qu'il  fe,  deftina  ^^<  *^^^ 
un  camp  où  il  pût  arrêter  lei  nouveau  Héros  Anglois.     11  importoit  dt^^^^l^^^xiL  * 
tout  de  ne  pas  fe  laiflfer  prévenir  par  les  ennemis;  on  y  eut  une  exttèmtpag.^i. 
attention.    Dès  le  commencement  de  mars,  toutes  les  troupes  qui  de- ^«r«^r , ^^nt. 
voient  compofer  cette  Armée  fe  rendirent  dans  ces  quartiers,  d'abord ^•^**'*^*' 
au  nombre  de  foixante  &  quinze  Bataillons  &  de  cent  &  dix  Ëfcadrons. 
Oh  prit  d'ailleurs  des  mefures ,   pour  qu'elle  pût  être  fortifiée  par  des 
détachcmens  de  Flandre  &   d'Allemagne,   à  proportion  de  la  force  de 
celle  des  Alliés.    Dès  la  mi-mai  le  Maréchal  de  Villars  s'établit  dans  le 
camp  qu'il  avoit  réconnu. 

Ce  TOIT  à  Circk,  Village  fitué  à- peu-près  dans  le  triangle  queSonhabî*    , 
formoient  Thionville ,  Saar-Loûis  &  Luxembourg ,  qui  étoient  les  trois  l^^é  à  fe  ' 
Villes  qu'il  importoit  prefqu'également  de  défendre.    Ce  camp  étoit  ^^^^Scyltom. 
forme  de  fer  à  cheval  ;  la  gauche  s'appuïoit  fur  une  hauteur  appellée  Ko-  ^pag.\gi/ 
nigsberg  »  la  droite  étoit  couverte  par  les  hauteurs  du  petit  Village  de  R^pm-Ttoy. 
Kerlin.    Il  ne  pouvoit  être  attaqué  par  le  front,  c'eft-à-dire  par  l'efea-^^  ^//"^' 
ce  qui  étoit  entre  Konigsberg  &  Kerlin,  encore  ce  front  étoit-il  défen-'^^'  j^^' 
du  par  le  ruiOeau  de  Konig-Smaclœren.    Tous  les  autres  endroits  étoient 
inabordables ,  par  les  précipices  &  les  ravins  dont  le  terrein  étoit  cou-^ 
pé.     De-là ,  par  le  moîen  d'un  pont  qu'on  avoit  fur  la  Mofelle  9  on* 
pouvoit  toujours  donner  des  fecours  à  Luxembourg ,  on  couvrit  Thion-^ 
ville,  &  on  étoit  à  portée  d'arriver  à  Saar-Loûis  avant  l'ennemi.    Oa 
fit  pratiquer  dans  les  bois ,  &  du  côté  de  la  Nide  ,    petite  rivière  qu'il 
SaJloit  paflfer.  pour  aller  à  Saar-Loûis  ,  de  grandes  routes  ;  les  abbatis 
fervoient  à  boucher  le  chemin  aux  Alliés  ;   &  pour  avoir  encore  moins 
d'inquiétude  pour  Saari-Loûis ,  on  y  mit  une  forte  gamifon. 

Les  troupes  Alliées  arrivoient  cependant  de  tous  côtés,  &  fe  for- 
moient à  Confaarbruck.  Le  Duc  de  Marlborough ,  plein  de  fes  grands 
frojets ,  du  fuccès  defquels  il  s'étoit  laiflfé  fëUciter  d'avance ,  les  joignit 
la  fin  de  mai.  Le  fécond  de  juin  il  fe  mit  en  marche ,  paflfa  la  Saa- 
re ,  &  vint  camper  aux  Villages  de  Bourg  &  de  Faux ,  à  deux  petites  lieues 
de  Circk.  Le  même  jour  il  s'avança  jufques  fur  la  hauteur  d'Anfpach , 
féparée  des  derrières  du  camp  des  François  par  une  profonde  ravine. 
Trois  jours  après  il  vint  camper  à  leur  vûë ,  fa  droite  à  riole  fur  la  Mo- 
felle »  &  fa  gauche  au  Château  de  Mansberg. 
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rme'b  Françoifequîeftiinoit  fon  Général,  Sccfai  avait  (fit  wee 
le  refte  du  Roiaume  que  le  malheur  d'Hochfbet  ne  feroit  point  arrivé  fi 
On  n'6fé  on  ne  l'eût  pas  tiré  de  Bavière ,  attendit  fièrement  l'ennemi ,  fouhaitant 
^attaquer,  le  combat,  loin  de  le  craindre.  Mariborough  r^fta  dans  fon  camp  on* 
Limiers  •  ^c  jours.  Il  examina  à  diverfes  reprifes  la  fituation  de  fon  ennemi , 
j«ît    '^*   ^^•^  *^  ^*"'  toujours  en  refpea  ;  il  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer ,  & 

décampa  fur  les  onze  heures  du  foir  le  dix-huit  de  juin. 
Martbç.  Le  jour  même  il  avoit  écrit  au  Maréchal  de  Villars ,  qu'il  fe  retire- 

foogh  fc  jQ.  foit  3vec  toutes  les  troupes  qui  étoient  à  la  folde  de  Hollande  &  d'Angle* 

dépcns^du  ^^^  »  P^^^  ^^^^^  ^^  Flandre  ;  que  le  Prince  de  Bade  lui  avoit  donné 
Prmce  de  rendez-vous  pour  l'attaquer  »  mais  oue  n'étant  point  arrivé  à  tems  ,  il 
Bade.  partoit  fans  rufe  de  guerre  »  plein  d'eftime  pour  lui  &  fort  fâché  con« 

Suhtcy,  tj.ç  |ç  PjJjjçq  Jç  B^de^  Ce  qjj>il  écrivoit  au  Maréchal  de  ViUars.  il  le 
»w.4.pag.  p^y.^  par- tout;  comme  fi  ce  Prince  eût  été  le  Maître  des  Membres 
Rapift-Tht^^  de  l'Empire ,  &  qu'il  eût  eu  leurs  troupes  à  fes  ordres.  Elles  arrivoient» 
ras  ^'^  j  ces  troupes ,  lorfqu'il  décampa ,  &  la  Campagne  étoit  encore  affez  Ion- 
M^  „  ffie  pour  donner  des  batailles  &  prendre  des  Villes.  Auffi  le  Prince  de 
Memoiris  lade  fe  plaignit*  il  très  -  fortement  de  l'infulte  que  lui  Ëùfoit  Marlbo- 
hijiartquet  rough ,  qui  cherchoit ,  difoit-il ,  de  faux  prétextes ,  pour  cacher  la  hon-« 
6f  C^rwre."  (ç  q^>i|  ^y^i^  j^  ^y^^^^  engagé  Cérùérairement  à  une  entreprife  à  laquelle 
i^V'^  il  ne  pouvoit  réûffir,  vu  la  fituation  de  l'Armée  de  France.  Enefict, 
Mariborough  s'étoit  trop  flatté ,  &  il  avoit  honte  de  l'avouer. 

On  fit  de  tous  côtés  fon  Apologie.  On  infîfta  beaucoup  fur  ce 
qu'il  manquoit  de  fourrages  »  &  oue  les  Hollandois  le  rappelloient  pour 
la  défenfe  de  leqr  propre  Païs.  Pour  le  manque  de  fourrages ,  il  eft 
notoire  qu'après  fa  retraite  on  en  brûla  à  Trêves  des  quantités  prodi* 
'giepfes.  Hui  avoit  été  pris  par  les  François  ;  ils  etoient  fur  le  point 
d'aOiéger  la  Citadelle  de  Liège  ;  n'étoient*ce  pas-là  des  exploits  capables 
de  faire  trembler  la  Hollande  ?  Il  n'auroit  pas  eu  befoin  d'Apologie ,  s'il 


s'avoit  pas  publié  fa  viâoire  avant  que  d'avoir  vu  la  fituation  de  fon  en« 

il  eft  pardonnable  de  ne  pa 
pas  de.  fe  vanter  qu'on  réuflira  ;  la  modeftie  convient  encoTe  plus  aux 


qemi.    Il  eft  pardonnable  de  ne  pas  toujours  réûflir  ,  mais  il  ne  l'eft 


Héros,;  qu'aux  autres  hommes  ;  (ans  elle  ils  courent  rifque  d'être  regar- 
dés comme  des  fanfarons. .     ; 

Ce  defieii)  échoué,  (àuva  la. France  d'un  grand  danger;  il  humilia 
le  Héros  Ânglois  >  fit  conuoitre  de  plus  le  mérite  du  Maréchal  de  Va- 
brs,  &  remit  la  guerre  en  Flandre  &  fur  le  Rhiiî  à -peu- près  fur  le* 
même  pied  où  eUe  avoit  été  les  années  i>récédentes.  Dès  que  Mari- 
borougn  eut  pris  la  route  de  Flandre ,  on  détacha  du  camp  de  CirdL 
trente-jcinq  Bataillons ,  avec  cinquante  Efcadrons  de  cavalerie  &  treize 
de  dragons ,  pour  aller  joindre  le  Maréchal  de  ViHeroi ,  qui  comman- 
doit  fous  rÉledeur  de  Bavière.  Avec  le  refie  de  fes  troupes ,  le  Ma* 
réchal  de  Villars  après  s'être  emparé  de  Trêves ,  fe  rendit  a  'Weiflfem* 
bourg,  l^es  troupes  que  le  Maréchal  de  Marfin.  avoit  commandées  dans^ 
ces  quartiers  pendant  qu'on  avoit  été  occupé  fur  la  Mofelle»  jointes 
•       t  /  -'  .•  .  aux 
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aux  flennes  formèrent  une  Armée  de  foixante  Bataillons  8c  de  cent 
Efcadrons.  Le  Prince  de  Bade  n'avoit  pas  encore  joint  le  Général  Thun-  ijofn 
gen ,  qui  jufqu'alors  avoit  tenu  tête  au  Maréchal  de  Mariin.  Ce  Gé* 
néral  étoit  pofté  à  Lauterbourg ,  pour  recevoir  les  troupes  qui  lui  ve- 
noient  de  la  Mofelle  ;  on  eflfaîa  de  l'en  chaflfer ,  on  ne  pftt  y  réûffîr. 
On  s'en  vangea  fur  la  Tour  de  Saltz  &  fur  les  Châteaux  de  Bodern  & 
de  Hatten ,  ^  dont  on  s'empara.     On  prit  auffi  Hombourg  ;  mais  dès 


3ue  le  Prince  de  Bade  eut  raflemblé  toutes  fes  forces ,  on  fût  obligé 
e  fe  tenir  fur  la  défenfive  ;  d'autant  plus  ,  que  quelque  échec  reçu  ea 
Flandre  obligea  d'y  ènvo!er  du  renfort ,  auffi^bien  qu'en  Italie ,  pour  y 


confenrer  la  fupériorité  au  Duc  de  Vendôme; 

On  donneroit  volontiers  le  détail  des  divers  mouvemens,  que  fît  Bonne  00a- 
le  Maréchal  de  Villars  pour  empêcher  l'ennemi  de  profiter  de  la  foi-  duke  du 
blefle  &  de  rien  entreprendre  de  confidérable.  Les  ConnoiflTeurs  le  li-  yiSu?  ^ 
roient  avec  plaifîr ,  ils  y  verroient  la  vivacité ,  la  fageffe  &  l'attention 
qui  font  un  bon  Général  ;  mais  lés  ConnoiflTeurs  d^  rArt  ne  font  pas  le 
grand  nombre  de  ceux  qui  lifent.  L'Armée  Impériale  grofliflTant  tou- 
jours ,  par  Parrivée  des  contingens ,  que  les  Cercles  &  les  Princes ,  mal- 
gré les  follicitations  de  l'Angleterre  &  de  la  Hollande ,  n'avoient  pas 
fourni  plutôt  qu'à  l'ordinaire ,  le  Général  François  ne  put  l'empêcher  de 
Ëiire  quelques  conquêtes  à  la  fin  de  la  Campagne.  Elle  s'empara  de 
Drufenheim.  Cétoit  un  pofte  fortifié  fur  le  Rhin  ,  néceflàire  pour  la 
condruélion  d'un  pont>  que  le  Prince  de  Bade  vouloit  conftruire  vers 
risle  de  Dalunde  >  afin  de  communiquer  avec  les  lignes  de  StolbofiTen 
&  s'aflfûrer  le  paÔage  des  vivres.  Les  deux  cens  hommes  qui  défen* 
doient  ce  pofte ,  furent  faits  prifonniers  de  guerre ,  après  une  réfiftance 
de  trois  ou  quatre  jours. 

L'Armeb  Impériale  marcha  enfuite  à  Haguenau  ;  la  tranchée  fôtHaguenau  ^ 
ouverte  la  nuit  du  vingt^neuf  au  trente.    La  Place  étoit  mauvaife  >  &  P^js  par  les 
n'a  voit  pour  tous  dehors  qu'un  chemin*  couvert     L'artillerie  eut  bien-  ^^^j^ 
tôt  Eût  des  brèches  confidérables ,  qui  mettoient  en  danger  d'être  em^  4^p^!  s  stf! 
porté  d'aflàut  après  la  prife  du  chemin-couvert    Le  Sieur  du  Péri  GoUi-  Bumet , 
yerneur  demanaa  une  capitulation  honorable»  offrant  de  fe  rendre  au  ^^^  M'^* 
|i)OUt  de  treize  jours  s'il  n'étoit  pasfecouru.    La  propofîtion  fût  réjettée  ^^'* 
^vec  hauteur  par  le  Général  Thungen ,  qui  ne  voulut  pas  même  lire  les 
articles  de  la  capitulation  qu'on  lui  demandoit ,  &  dit  rudement  à  l'OfB- 
der  oui  les  avojt  apportés  ,  qu'il  n'y  avoit  point  d'autre  traitement  k 
attehore  que  d'être  prifonniers  de  guerre. 

Le  Gouverneur  homme  d'efprit  &  de  réfolution,  prit  le  parti  deLagamifon 
fortir  la  nuit  fuivante  avec  toutes  fes  troupes.     Il  n'étoit  point  invdli  i^»'  échap. 
du  côté  de  Savemé  >  ce  fût  par-là  qu'il  s'échappa.    Il  fit  dans  fa  Place  ^âpht.Tboy. 
toutes  les  difpofitions  pour  une  grande  fortie  ;   il  ordonna  aux  Bour-  rasamtmué^ 

Êois ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  ne  point  fortfr  de  leurs  maifons  jufqu'au  '^^.  XlU 
idemain  ,matip ,  &  de  ne/ouffrir  chez  eux  aucuns  foldats.    U  aflèmbla  '^'  ^^ 
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enfuité  tcmte  (a  garrrifon ,  &  la  fit  defcendre  dans  le  themin-couTéH:.  Il 
laifla  un  Colonel  d'infanterie  avec  deux  cens  hommes  ,  pour  feiré  un 
feu  continuel  du  c6té  des  attaques.  Il  fe  mit  en  marche  à  neuf  heu« 
res  &  demie  ;  il  trouva  les  chemins  libres ,  &  arriva  à  Sayerne  à  fix 
heures  du  matin.  Le  détachement  qu'il  avoit  laiffé  »  fortit  par  pelo- 
tons &  eut  le  même  bonheur.  Le  Général  Thungen  fût  fort  biàmé  de 
n'avoir  eu  ni  efpions  dans  la  Ville  ,  ni  partis  en  Campagne  fur  le  chemin 
de  Saverne ,  &  d'avoir  laiflfé  échapper  deux  mille  hommes ,  dont  la  pri-* 
ie  y  fans  ce  défaut  d'attention ,  étoit  immanquaUe. 

Cependant,  comme  il  peut  arriver  qu'on  fuit  obligé  d'affiéger 
une  Place  avec  beaucoup  moins  de  troupes  qu'il  n'en  faudroit  pour  l'in- 
veftir  parf^tement  »  celui  qui  en  ell  chargé  a  une  précaution  fùre  à  pren- 
dre »  ^our  éviter  le  ridicule  d'en  laiQer  échapper  la  garnifon.  Qu'il 
établifie  des  polies  la  nuit  »  proche  des  portes  &  fur  les  chemins  oui 
aboutiflent  à  cette  Place  ;  qu'une  partie  de  fa  cavalerie  foit  toujours  prête 
à  monter  à  cheval  ;  îa  garnifon  ainfi  obfervée ,  n'ôfera  s'expofer  »  ou 
fera  infailliblement  battue  fi  elle  le  fait. 

La  prlfe  d'Haguenau  donna  lieu  au  Prince  de  Bade  de  bloquer  le 
Fôrt-Loûis ,  afin  d'en  faire  le  fiège  au  commencement  ^  de  la  Campagne 
prochaine.  U  refta  pendant  tout  l'hiver  à  Raltadt,  pour  veiller  lui-- 
même  à  la  confêrvation  des  différens  polies  qu'il  avoit  choifis.  L'Âr« 
mée  Françoife  prit  àufii  fes  quartiers ,  qui  furent  tellement  difpofés  » 
que  Saverne  fût  mis  à  couvert.,  &  qu'on  pût,  fi  l'occafion  s'en  préfen« 
toit,  dégager  le  Fort-Louis. 

C  £  T  o  I T  beaucoup .  pour  la  France ,  que  de  s'être  ainfi  foûtenuS 
fur  le  Rhin  dans  une  efpèce  d'égalité.  Elle  en  étoit  redevable  aux  Mé- 
contens  de  Hongrie ,  &  même  aux  troubles  de  Pologne  ;  &  il  eft  vifibte 
qu'elle,  eût  été  accablée ,  fi  les  Saxons ,  &  les  autres  troupes  de  l'Empire 
-occupées  par  ces  diverfions ,  euffent  pu  fe  réunir  au  Prince  de  Bade. 
Léopold  avoit  tenté  à  la  fin  de  l'année  dernière  de  fe  réconcilier  avec 
lès  Hongrois ,  ne  doutant  pas  que  la  défaite  de  l'Armée  Françoife  dans 
la  Bavière  ne  les  rendit  plus  traitables.  On  s'étoit  aflfemblé  à  Schernitz 
à  la  follicitation  des  Envoies  de  Londres  &  de  la  Haïe ,  qui  fàifoient  ro& 
fice  de  Mçdiateurs  .&  offroient  la  garantie  de  leurs  Maîtres  pour  l'exécu- 
tion des  traités.  Les  Mécontens  perfiftèrent  à  vouloir  que  leur  Roîan- 
'  me  fût  éledlif ,  &  que  le  Prince  Ragotski  fût  réconnu  Prince  de  Tran- 
fylvanie  ;  ainfi  les  Conférences  n'aboutirent  à  rien.  La  guerre  &  les  pil- 
lages  recommencèrent  ;  les  Comtes  Berezini  &  Efterhafi  afliégèrent  râ- 
pa ,  &  s'en  rendirent  maîtres  ;  ils  s'emparèrent  encore  des  VUles  de 
IVlodern ,  de  Pojiing  &  de  St.  Georges ,  qui  leur  couvroient  le  chemin 
dfe  Presbonrg. 

Dans  ces  circonftances  Léopold  mourut  à  Vienne  le  fix  dé  mai, 
igé  de  foixante-cinq  ans.  U  étoit  Empereur  depuis  mille  fix  cent  cin- 
quante*huit.  Sans  avoir  les  qualités  brillantes  qui  font  les  grands  Prin* 
ces,  il  f(;ut.fe  rendre  plus  maître  du  Corps  Germanique  qu'aucuû  de 

fes 


DE    LOUIS    XIV-    LIV.    LVII.  44^ 

fes  prédéceflfears  ne  Tavoit  jamais  été.    Il  étoit  maître  des  Diètes ,  il  en 
preicrivoit  les  délibérations  ,    il  en  déterminoit  les  réfolutions;  en  un      lyof. 
mot ,  il  y  agiflfoit  en  Maître ,  fans  que  perfonne  ôfat  élever  la  voix  pour  Mémoires 
k  plaindre ,  ou  fe  mettre  en  pofture  de  fe  feire  écouter.    On  le  vit  créer  ^^^iques 
un  neuvième  Elefteur,  en  menacer  d'autres  du  Ban  de  l'En^ire,  ^^^^^  ^gues!^^ 
un  Roi  en  vertu  de  fa  fottfe  puiffànce  (c'eft  ainfi  qu'il  s'exprimoit) ,  fans  Bumetytwt. 
le  confentement  &  même  contre  lefentiment  des  trois  Collèges.    L'AU  %.pag.  h^- 
lemague  toujours  fi  jaloufe  de  la  grandeur  de  la  Maifon  d'Autriche  *  ne  *^^'*"^^' 
s'arma  &  ne  combattit  pendant  tout  fon  Règne  que  pour  l'aggrandir.  J^',J,.^//,    * 
Sous  lui  la  Hongrie  &  la  Tranfylvanie  devinrent  pour  »  Maifon  comme  pag.  38-  * 
des  Provinces  héréditaires  ;  aâuëllement  toute  l'Europe  avoit  les  armes 
à  la  main  &  s'épuifoit ,  pour  le  rendre  du-  moins  auflS  puiflant  que  l'avoit 
été  Charles-quint    Perpétuel  rival  de  Louis  quatorze ,  il  s'oppofa  con- 
ftamment  à  fes  defleins  ;  ne  pouvant  empêcher  fes  conquêtes ,  il  s'en  fer- 
vit  pour  lui  fufciter  une  foule  d'ennemis.    Il  mourut  avec  la  confolation 
de  le  voir  humilié,  &. plein  defpérance^que   cette  humiliation  feroit 
fuivie  de  Quantité  d'autres.    Une  faute  ou'on  peut  lui  reprocher  »  c'eft 
de  s'être  laiflfé  amufer  par- rapport  à  la  fucceflion  d'tfpagne  ;    il  la 
croîoit  immanquable  ,  &  fe  la  laiffa  enlever  manque  d'avoir  pris  les  me- 
fures  que  Charles  fécond  lui-même  lui  avoit  fuggérées. 

Les  Catholiques  ne  lui  pardonneront  jamais  d'avoir  contribué  àsonApoIo. 
détrôner  les  Stuards ,  dont  ils  attendoient  le  rétabliOTement  de  leur  Reli-  gîe. 
gion  dans  la  Grande -Bretagne*    Les  Ecrivains  François  fur-tout  l'acca-, 
blent  de  reproches  à  cet  égard ,  &  le  reffentiment  qu^ils  en  ont  leur  a . 
feit  &ire  de  ce  Prince  un  caradère  fort  méprifable  ;  jufqu'à  dire ,  qu'il 
manauoit  des  talens  néceflfaires  à  gouverner  par  iui-même   &  que  c'é- 
toit  dans  fa  docilité  aux  avis  de  fon  Confeil  qu'il  avoit  trouvé  de  quoi 
fuppléer  à  ce  qui  lui  manquoit.    Ils  n'ont  pas  fait  réflexion  »  que  les  Kois  - 
de  r  rance  ont  infiniment  contribué  à  établir  la  République  des  Provin- 
ces-Unies ,  qu'ils  ont  foûtenu  les  Proteftans  d'Allemagne  »  &  que  la  paix 
d'Ofnabrug ,  qui  les  a  rendus  fi  puiflfans ,  a  été  leur  ouvrage.    Qui  peut 
douter  après  ce  que  la  France  avoit  fait  du  tems  de  Cromwel  » .  ou'el- . 
le  n'eût  contribué  à  détrôner  Jaques  fécond ,   s'il  eût  été  un  obfltacle 
à  fes  deflfeins  comme  il  l'étoit  à  ceux  de  Léopold  ?  D'ailleurs ,  c'eft  par  la 
fuite  des  événemens  qu'on  doit  juger  de    ceux  qui  gouvernent  ;    de 
quel  Prince  ne  peut-on  pas  dire  que  fon  Confeil  fupplée  à  ce  qui  lui 
manque? 

L  A  mort  de  ce  Prince  ne  changea  rien  à  1%  fitûation  des  affaires.    Le  Ropm-They^ 
Roi  des  Romains  lui  fuccéda  fans  aucune  oppofition ,  &  même  fans  ce-  ^^'  cmtmué^ 
rémonie.    Jofeph  fit  d'abord  aifiker  les  Hongrois  cju'il  ne  prenoit  aucu-  ^^^  ?:; 
ne  part  aux  injures  dont  le  feu  Empereur  JTon  père  fe  croîoit  ofFenfé;  ^-^'^  * 
u'il  étoit  dans  la  difpofition  de  les  traiter  avec  douceur,  qu'il  étoit  prêt 
e  faire  avec  eux  un  accommodement  fincère  qui  leur  procureroit  une 
paix  folide,  les  menaçant  de  les  attaquer  avec  cinquante. mille  hommes 
s'ils xefiifoient  Tes  offres.  . Ils  n'écoutèrent  rien;  ils  firent  quantité  d'en- 
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treprifes ,  dont  prefqu'aacune  ne  réûflit  Mais  ce  qui  importoît  extrè« 
mement  à  la  France  ,  &  la  dédommageoit  des  grandes  fommes  qu'elle- 
leur  fourniflToit  »  ils  occupoient  bon  nombre  de  troupes  »  qui  Taurotent 
étrangement  embarraflfée  fur  le  Rhin ,  &  par-toulrailieurs  où  on  les  au- 
roit  portées. 
SoAléye*  Il  s'alluma  encore  dans  TEmpire  une  autre  guerre  inteftine.    Après 

rneos  ea  la  perte  de  la  bataille  d'Hochftet,  l'Eleâeur  de  Bavière  avoit  abandon^ 
Q^^tm.  ^^  *^  Etats,  fon  Epoufe  &  fcsEnfens.  De  fon  confentement ,  l*£lec- 
^pi^.\69.  trice  avoit  conclu  un  Traité  au  camp  devaiit  Landau ,  par  lequel  TEm- 
LamberH^  pereur  s'étoit  eqgagéà  maintenir  Ita. Bavière  dans  tous  fes  privilèges,  & 
tom.  i.fag.  ^  i3  prot^er.  mais  dès  qu'il  s'étoit  vu  maître  des  Places  ,  il  TavoiC 
idém^trtt  traitée  en  pais  de  conquête ,  avec  une  tyrannie  horrible  ;  il  tâcha  dans 
nkwiqutt  la  fuite  de  l'ufurper  &  d'en  foire  un  de  fes  Etats  héréditaires.  Tout  ce  oui 
gr  Otmo.  fe  trouva  d'argent  à  Munich  fût  tranfporté  \  Vienne  ,  avec  les  meubles 
logtquiu       ^Q  Palais  Eleaoral.     On  exigea  des  peuples  des  fommes  exorbitantes  ; 

les  Paroifles  furent  accablées  de  quartiers  d'hiver ,  où  le  foldat  vivoit  à 
difcrétion.  La  Nobleflfe  fût  défarmée  &  pilléq ,  pluGeurs  furent  empri- 
fonnés>  d'autres  cherchèrent  un.azile  en  Suiflfe.  L'EIeâriçe  ,  qui  avoit 
toujours  été  très-Ëivorable  à  la  Maifon  d'Autriche ,  à  fon  retour  d'Italie, 
où  elle  étoit  allé  voir  la  Reine  de  Pologne  fa  mère ,  fut  arrêtée  fur  les 
frontières  de  la  Carinthie ,  &  obligée  de  fe  retirer  à  Venife.  Au  mois 
d'août  le  Comte  de  Leuweftein  lit  publier  une  Ordonnance ,  qui  enjoi* 
gnoit  à  tous  les  Bavarois ,  depuis  l'âge  de  dix  -  huit  ans  jufau'à  trente- 
cinq ,  de  fe  trouver  le  vingt-cinq  de  feptembre  dans  les  endroits  mar« 
qués ,  pour  en  choiGr  douze  mille  hommes  des  mieux  faits ,  qui  fe-. 
roient  envolés  moitié  en  Hongrie ,  moitié  en  Italie. 
Os  font  ar«  Les  païfans  s'enfuirent.    On  leur  fit  un  crime  de  leur  fuite  ;  leurs 

r^és.  maifons  furent  pillées ,  leurs  femmes  ,  leurs  mères  furent  emprifonnées 

ti^lauit.       *  traitées  avec  la  dernière  barbarie.     On  prit  des  mefures  pour  faire 
Lifnim\tom.  pé^  de  faim  ceux  qui  s'étoient  fauves  dans  les  bois  ;  ils  s'attroupèrent,. 
l.pag.  187.   &leur  nombre  groflSc  bien -tôt  jufqu'à  vingt  mille.    N'aïant  point  d'ar* 
^^^^  *    tillerie ,  ils  efcaladèrent  Braunau  ;  ils  prirent  peu  après  Schardin^  par  ca« 
//^'•'*    pitulation*    Si  cette  révolte  avoit  été  conduite  par  quelque  Chef  d'ex- 
périence ,  &  foûtenuS  par  quelques  troupes  réglées ,  les  Autrichiens  n'au- 
roient  piis  été  long-tems  à  fe  repentir  de  leur  odieufe  conduite  ;  mais 
comme  la  plupart  étoient  fans  armes  &  mal  aguerris ,  ils  fuccombèrent 
bien-tôt     Ils  avoient  formé  le  deflfein  de  furprendre  Munich  ;  ils  s'y 
dévoient  rendre  le  vingt-Cx  de  décembre  ;    mais  les  pluies  aiant  groffi 
les  rivières ,  il  ne  s'en  trouva  que  quatre  mille.    S'étant  apperçus  ou'oa 
▼ouloit  les  envelopper ,  ils  fe  retirèrent  en  affez  bon  ordre  à  Seialing. 
Us  voulurent  &ire  terme  en  cet  endrdt  ;   les  Impériaux  en  tuèrent  h 
plus  grande  partie  &  en  firent  fix  cent  prifonniers  ;    les  autres  furent 
dé&its  huit  jours  après  entre  Wilshoflfen  &  Allerfpach.      Volant  alors 
l'impolfibilité  où  ils  étoient  de  réfifter  au  grand  nombre  de  troupes  ré- 
glées que  l'Empereur  avo^  envolées  contr'eux ,  ils  mirent  bas  les  acmea 
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-1ft  rendirent  les  Places  dont  ils  s'étoient  emparés.  L'Amniftiê  fût  pu- 
bliée »  &  reçue.  Cela  ne  garantit  du  dernier  fupplice  prefqu'aucun  des  lyof» 
Mécontens.  Ceux-là  feuls  oui  retrouvèrent  pauvres  «  turent  en  fureté; 
.les  autres  furent  pendus,  décapités  »  écartelés,  &  leurs  membres  difper- 
fés ,  ou  attachés  fur  des  poteaux  aux  portes  des  Villes  ;  les  prifons  de 
Munich  &  des  autres  Villes  furent  remplies.  Ceft  ainfi  oue  Jofeph 
premier  renouvella  dans  la  Bavière  le  trifte  fpeâacle ,  que  Ferainand  le- 
Gond  avoit  donn^  à  la  Bohème  après  la  bataille  de  Prague  ;  avec  cet* 
te  différence ,  que  les  Bohémiens  pouvoient  paffer  pour  des  fujets  rebel- 
les »  au-lieu  oue  les  Bavarois  n'ont  jamais  reconnu  pour  Maître  aucun 
Autrichien.  Cette  conduite  n'étoit  guères  propre  à  ramener  les  Hon- 
.  grois ,  &  à  leur  donner  plus  de  confiance  dans  les  promefles  de  Jofeph 
qu'ils  n'en  avoient  eu  en  celles  de  Léopold. 

P  o  u  R  ce  qui  eft  de  Charles  douze ,  il  continua  de  battre  &  Mofco*  Charles  don- 
vites  &  Saxons ,  d'une  manière  qui  donneroit  prefc^u'un  air  de  Roman ^^etoûjours 
à  PHiftoire  de  ce  f  rince.    Le  vingt-fix  juillet  le  Général  Czermetof ,  à  ^Mémo^es' 
la  tête  de  vingt  mille  Mofcovites  attaqua  ,  à  trois  lieues  de  Mittau ,  fept  Hpioriques 
mille  Suédois  commandés  par  Lewenhaupt     Le  combat  commença  à  ^  CbrowUê. 
neuf  heures  du  matin  &  ne  finit  qu'à  la  nuit.    Les  Mofcovites  ne  s'étoient  £J^^,  ^^ 
•jamais  fi  bien  battus  qu'ils  le  firent  eu  cette  occafîon;  auffi  leur  perte  ^.j^i^.igg.' 
monta  à  plus  de  fix  mille  hommes  tués  fur  le  champ  de  bataille  »  mille 
prifonniers ,  trois  pièces  de  canon  >  &  trois  mille  chariots  de  munitions 
&  de  bagages.    Les  débris  de  cette  Armée  fe  fauvèrent  en  défordre  & 
agnèrent  la  Lithuanie.     Cette  viâoire  coûta  quhize  cens  hommes  aux 
uédois. 

Le  dernier  jour  du  même  mois 9  deux  mille  Saxons,  fous  I^ 
Généraux  SchuUembourg  &  Patkul ,  quatre  mille  Lithuaniens  ou  Polo!- 
nois  commandés  par  le  Prince  Wiefnowieski ,  attaquèrent  le  Généml 
Nieroth ,  qui  s'étoit  pofté  avec  trois  mille  Suédois  "  à  'Wiasdow  proche 
de  "Warfovie.  Le  deffein  des  Saxons  étoit  de  difliper  la  Diète  des  Con- 
fédérés ,  qui  y  étoit  aflemblée.  Le  combat  dura  trois  heures ,  les  Polo^- 
nois  làdièrent  le  pied  les  premiers ,  &  leur  fiiite  entraîna  celle  des  Ssh 
xons  ;  leur  perte  monta  à  trois  mille  hommes  tués ,  pris  ou  noïés. 

Tous  ces  fuccès  déterminèrent  le 'Roi  Stanislas  à  fe  feire  couron- Stanislas^  ^ 
ner  avec  la  Reine  Catherine  ïbn  Epoufe.     La  cérémonie  fe  fit  le  qua-  ?*"'j^p 
trième  d*oftobre  à  \7arfovie  par  l'Archevêque  de  Léopold ,  du  confen-  \^^^ 
tement  du  Cardinal  Primat  qui  étoit  mourant     Le  Roi  Augufte ,  que  Campéfpm  ^ 
cette  aftion  intéreflToit  fenfiblement ,  prit  la  pofte  à  Dresde ,  &  fe  ren-  duR^i  de  ^ 
dit  lui  troifième  à  Tikoczim  où  étoit  le  Czar.    Ils  y  prirent  des  «rfu*- ««&#  if 
res  pour  diftribuer  leurs  troupes  dans  les  quartiers  d'hiver,  de  manière  pi^egme. 
qu'ils  puflent  envelopper  les  Suédois  à  l'ouverture  de  la  Campagne.    On  Buntet^  um. 
verra  l'année  fuivante  combien  elles  étoient  juftes.    Us  conclurent  en  mè-  ^  ^:  î7î- 
me  tems  un  nouveau  traité.    Le  Grand  Duc  s'obligeoit  entr'autres  cho-  ^^^^^^ 
fes  à  affifter  fon  Allié  de  troupes  &  d'argent  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre,  gf  chrmo^ 
à  redituer  à  la  R^ublique  toutes  les  Places  de  l'Ukraipe  &  celles  qu'A  logiv^^ 
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— jflVQit  prîfes  on  qu'il  prèndroit  en  Lithùanie  ;  enfin  ,  à  permettre  en  M6C- 

l70f .    covie  l'exercice  de  la  Religion  Catholique  &  rétabliflcment  d'un  Cou- 
vent de  Capucins  à  Mofcou.    Il  étoit  julle  qu'Augufte  marquât  fa  récon« 
'  noiflTancè  au  Pape ,  qui ,  en  fa  &veur  ,  accablpit  de  Brefs  les  Diètes  »  la 
Noblefle  &  les  Evêaues, 
^Cùfps  Diplo-        Stanislas  &  les  Confédérés  de  fon  parti  travailloient  en  même 
manque,      tems  à  s'unir  de  plus  en  plus  avec  Charles  douze.    L'Alliance  fôt  fignée 
^  *•        le  vingt-huit  de  novembre ,  &  ratifiée  par  les  deux  Rois  le  quatre  dé- 
t^g/iih     membre  fui  vaut    Selon  le  traité,  aucun  des  Paîs  appartenans  à  la  Ré- 
'  publique  ne  devoit  être  démembré  ;  on  ne  devoit  rien  changer  au  Gou- 
vernement; on  ne  devoit  &ire  aucun  accommodement  avec  le  Roi  Au- 
gufte  qu'il  n'abdiquât  la  Couronne;  on  devoit  pourfuivre  le.Qzar  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  répare  les  dommages  qu'il  avoit  caufés.    Il  étoit  particmiè- 
rement  convenu ,  que  le  Roi  de  Suède  ne  finiroit  point  la  guerre  avant 
que  le  Roi  &  la  République  de  Pologne  ne  fuflfent  parfaitement  tranquil- 
les ;  que  pour  lui  faciliter  les  moîens  de  la  continuer ,  il  lui  feroit  permi$ 
de  lever  des  foldats  ,  de  faire  marcher  des  Armées  fur  toutes  les  Terres 
de  la  République ,  qui  lui  ouvriroit  fes  Ports  &  fourniroit  les  bàtimens 
nécéfllàires  pour  le  tranfport  de  fes  troupes.    Que  les  traités  préjudicia- 
bles à  la  Suède  feroient  déclarés  nuls,   &  que  la  République  ne  per- 
mettroit  pas  dans  la  fuite  qu'il  en  fût  conitradé  de  femtdables.      Que 
la  Maifon  de  Sapieha  feroit  rétablie  dans  fes  biens  &  dignités ,   &  l'E- 
leâeur  de  Brandebourg  reconnu  pour  Roi  de  Pruflfe ,  à  condition  qu'il 
réconnoitroit  le  Roi  Stanislas  pour  Roi  de  Pologne.     £n6a  ,   que  les 
Proteftans  feroient  maintenus  en  Pologne  dans  la  liberté  dont  ils  avoient 
joui  jufqu'alors. 

Peu  après  les  Confédérés  écrivirent  au  Pape  »  pour  lui  donner  part 
du  Couronnement  de  Stanislas ,  &  pour  le  prier  de  ne  plus  admettre  les 
Nominations  faites  par  TËleâeur  de  Saxe.      La  grancle  part  que  pre- 
coit  alors  la  France  aux  affaires  de  Pologne,  celle  qu'elle  doit  prendre 
au  Roi  Stanislas  depuis  que  Louis  quinze  a  époufe  ùl  fille ,  ^nt  fait 
croire  qu'on  ne  re^rdera  pas  comme  des  digreffions  inutiles  ce  qu'on 
en  a  dit  jufqu'à  prefent  &  ce  ou'on  en  dira  dans  la  fuite- 
Campagne  Tandis  que  Marlborougn  avoit  perdu  fon  tems  &  une  partie  de 
de  Flandre.  £^  gloire  à  confldérer  le  camp,  de  Circk ,  TËleâeur  de  Bavière  &  le  Ma- 
^m^^W^  récnal  de  Villeroi  s'étoient  hazardés  de  fortir  de  leurs  lignes.    Ils  avoient 
Bumèty  tbm.  pris  Huy ,  comme  on  l'a  déjà  dit/  &  fe  préparoient  à  attaquer  la  Citadel- 
$•  f^g'  1S4-  le  de  Liège.    Au  bruit  de  fa  marche  ils  abandonnèrent  cette  grande  eo- 
mt^iUL    '^^P^^^  »   ^  ^®  réfugièrent  dans  leur  azile.    Leur  Armée  étoit  pourtant 
^i\           de  ^^^  dix- neuf  Bataillons,  &  de  cent  foixante  Ëfcadrons.    Que  faut- 
il  pour  tenir  la  Campagne ,   fî  un  pareil  nombre  de  troupes  ne  fuflit 
pas  ?  Le  Général  Anglois  commença  par  reprendre  Huy ,  dont  on  n'»- 
voit  pas  eu  l'attention  de  ruiner  les  fortifications.    Réfolu  de  fe  vangec 
fur  le  Maréchal  de  Villeroi  de  la  retraite  peu  honorable  à  quoi  V\mt% 
l'avoit  contraint,  il  eu  chercha  l'occaiion  ^  &.ne  fût  jpas  long*tems  fans 
la  trouver.  Les 
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Les  lignes  étoient  bonnes,  l'Armée  qui  les  gardoit  étoit   nom- 


breufe  ;  mais  elles  étoient  d'une  étendue  immenfe  ;  elles  commençoient     lyof. 
à  Marche-aux-Dames  fur  la  Meufe  »  &  alloient  gagner  la  rivière  de  Ge-  Armée  Fran. 
the  au-delTus  de  Hanut  ;  puis  traverfant  la  Méhaigne  &  fuivant  cette  ri-  ^^,  dans 
vière ,  elles  alloient  à  Lewe.    La  Gethe  depuis  Lewe  fervoit  de  ligne  1%J|Î^^* 
juîqu'à  Diell ,  où  elle  fe  jette  dans  la  rivière  de  Dyle.    Cette  dernière  ri-  taïe^ntinué^ 
vière ,  qui  paflfe  à  Arfchot  &  à  Malines ,  fervoit  aufli  de  ligne  jufau'à  celle  tom.  XL 
de  Rjjpel ,  dans  laquelle  elle  fe  perd.      Toute  cette  étendue  etoit  au«^^^*  )4. 
moins  de  vingt  lieues. 

O  N  n'ignora  point  dans  l'Armée  Françoife  les  mouvemens  &  le  Elles  font 
sleflcin  de  l'ennemi  ;  on  fe  prépara  à  le  bien  recevoir ,  excepté  du  côté  forcées. 
qu'il  devoit  faire  fa  principale  attaque.    Il  prit  à  gauche  du  côté  de  N^-  ffl^^  6çT* 
hefper  &  d'Hillelsheim«    Dix-huit  ou  vingt  mille  hommes  arrivèrent  le  Mém^irei  ' 
dix-huit  juillet  à  quatre  heures  du  matin  a  mille  pas  des  lignes  ;  ils  dé-  nèoriquet 
tachèrent  deux  Lieutenans,  à  la  tête  de  trente  Grenadiers  chacun,  qui  ^  Cbrmolê. 
marchèrent  au  pont  du  Château  de  Wange.    On  avoit  négligé  de  rom-  ^'*"^'* 
pre  ce  pont  &  on  s'étoit  contenté  de  le  fermer  d'une  forte  barrière  ; 
mais  de  tant  de  Lieutenans-généraux ,  de  Maréchaux  de  Camp ,  &  de 
Brigadiers  qui  étoient  dans  ce  Canton  ,  aucun  n'avoit  penfé  à  feire  gar- 
der cette  barrière.     Elle  fût  bien-tôt  abbatûe.    Les  Grenadiers  paiïêrent 
à-travers  un  marais  &  donnèrent  la  première  attaque  aux  lignes ,  où  fe 
trouvèrent  quarante  hommes  pour  les  défendre.    Les  détachemens  qui 
fui  voient  ces  Grenadiers  «  fe  hâtèrent  de  paflferle  pont  &  le  marais.  On- 
ze Bataillons  entrèrent  dans  les  lignes  &  s'y  formèrent  ;  ils  furent  fuivis 
de  quantité  d'Ëfcadrons ,  qui  fe  formèrent  pareillement  à  la  tète  de  leur 
infanterie ,  pour  en  être  foutenus  en  cas  de  befoin. 

Le  Duc  de  Roquelaure  &  le  Marquis  de  Câraman  commandoient  Belle  retraite 
en  ce  quartier.    Avertis  par  les  fiiïards  que  l'ennemi  étoit   formé  dans  ^^^^^^^*" 
les  retranchemens  »  ils  y  marchèrent  avec  vingt-un  Bataillons  &  à-peu-  ^1.  ^pag. 
près  autant  d'£fcadrons.    Le  Duc  de  Roauelaure  à  la  tête  de  fes  Éfca-  ^9^; 
drons  fût  Dompu  par  deux  fois ,  &  abandonna  l'Infanterie.    Elle  fe  for-  '^«/''«-T*^ 
ma  en  Bataillon  quarré  ;  elle  ne  pût  être  entamée  &  fe  retira  en  bon  or-  \^l^^xiL^ 
dre  ,  laiflfant  feulement  fes  dix  pièces  3e  canon.     Par  bonheur ,  l'Ëleâeur  pag.  )^.  * 
&  le  Maréchal  prirent  une  réfolution  falutaire.    Voïant  l'ennemi  dans  les 
lignes,  ils  ne  s 'opiniâtrèrent  point  à  l'en  chaflfer;  ils  raffemblèrent  leurs 
troupes  difperfées  le  long  des   lignes ,  au  camp  de  Parck  près  de  Lou- 
vain  »  azile  ordinaire  des  vaincus ,  dit  Lamberti ,   &  où  le  Roi  Guillau-  Tome  f . 
me  s'étoit  retiré  après  la  bataille  de  Nerwinden.    Outre  l'honneur  ,  qui  J'^^- 471* 
eft  à  la  guerre  d'une  conféauence  plus  grande  qu'on  ne  fauroit  dire  »  on 
perdit  deux  ou  trois  mille  nommes.    On  s'en  confola ,  fur  ce  que  le  mal 
n'étoit  pas  auifi  grand  qu'il  auroit  pu  l'être.  „  Cher  Baron ,  écrivoit  l'Ë- 
leéleura    fon  JViiniftre  favori,.   Dieu  veuille    pardonner  à  ceux  qui  y» 
fe  font  laiflTés  furprendre.    Toute  l'Armée  eft  ici  >  &  le  mal  n'efl  pas  fi  ,, 
grand  qu'on  ne  puiffe  y  remédier.    Nous  pouvons  iauver  le  Brabant  &  ,, 
Anvers^  s'il  plaît  à  Dieu  ^ 

TQmFi  LU  Dix 
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, D I X  ou  douze  jours  après  cet  échec,  TArmée  Françoife  eut  eh  par- 

lyof.  *^^  ^^  revanche.  Marlborough,  toujours  entreprenant ,  tenta  le  pafla« 
Marlbo-  ge  de  la  Dyle.  Les  commencemens  de  cette  entreprife  forent  auflli  heu- 
roogh  re-  reux  qu'ils  Favoient  été  à  Hillelsheim  ,  mais  la  fuite  n*y  répondît  pas. 
^crt?  "^^^^  '^  ^^^  d'abord  un  pont  fur  la  Dyle  entre  Noer-Yfche  &  Corbeck ,  fur 
^lambertiy  kquel  il  fit  paffer  onze  Bataillons  ,  trois  mille  Grenadiers ,  &  trois  Ré- 
tom.  ^  pàg.  gimens  de  Dragons ,  qui  fe  faiGrent  de  deux  Villages  ;  les  autres  troa«- 
^y  pesdéfiloient  quand  l'Éledeur  de  Bavière  vint  les  attaquer.    D  délogea 

tm^.^. pag.  «'abord  des  Villages  ceux  qui  s'en  étoient  emparés ,  puis  s'étant  mis  à 
509!  '  '  pied  à  la  tète  des  Dragons ,  il  chargea  avec  tant  d'impétuoflté ,  que  tout 
Mémotm  ce  qui  avoit  paffé  la  rivière  la  repaflfa  avec  le  plus  grand  défordre.  Douze 
Ç^T^aml'  P*^^^^  ^^  canon  à  trois  coups ,  pointées  contre  les  Bataillons  qui  bor- 
^ques.  ^^  ^  ooient  l'autre  rive ,  n'y  firent  pas  moins  de  ravages.    Les  Alliés  cependant 

ne  perdirent  que  quatre  cens  hommes ,  du^moinsils  le  publièrent  ain(l> 
contre  toute  vraifemblance. 
Situation  L  E  Général  Anglois  qui  vouloit  abfolument  fe  battre ,  croîant  qutf 

fe  du^^amp  ^^  François  feroient  par-tout  tels  ou'il  les  avoit  trouvés  à  Hochftet ,  fit  tant 
des  François,  par  fes  manœuvres  qu'il  obligea  l'Èledeur  de  Bavière  à  quitter  fon  camp 
Lamhtrti ,  de  Parck  ;  mais  il  en  prit  un  qui  ne  lui  étoit  point  inférieur ,  entre  Over* 
tom.  i.fag.  Yfche  &  la  Forêt  de  Soignies.  LTfche  ,  petite  rivière  ,  mais  affez 
*^*  profonde  ,  couvroit  fon  liront        Pour   raiTùrer   encore   davantage  , 

il  avoit  placé  de  l'infanterie  dans  tous   les  fonds  &  défilés  qui  étoient 
entre  fon  camp  &  cette  rivière  ;  la  Forêt  de  Soignies  &  le  Château 
d'Overr Yfche  mettoient  fes  fiancs  à  couvert  de  toute  infulte. 
Onempé.  Dans  cette  fitûation ,  T Armée  des  Alliés  vint  pour  l'attaquer.  Son 

che  Mari.     Général  l'y  avoit  conduite  fans  communiquer  fon  deffein  à  la  plupart 
Ael'Tttaqucf .  ^^  OflSciers-généraux ,  ne  doutant  pas  qu'il  ne  fût  approuvé.    D  fallut 
Bumet^  iom!  pourtant  s'expliquer  aux  Députés  des  Généraux  ;  ils  voulurent  avoir  V^ 
V  P!»g'  ISS-  vis  des  OflSciersde  leurs  troupes.      Le  Duc   de  Marlborough  s'écria 
xas^c^Hl!^  qu'on  répondroit  devant  Dieu  &  devant  les   hommes  de  te  que  Voii 
HmJxli.  '  n'iattaquoit  point  l'ennemi.    Ce  début  n'empêcha  point  les  Officiers  de 
*«g-î7.  *  *  dire  leur  fentiment.  Tous,  excepté  le  Général  d'Ouwerkerke ,  déclarèrent 
Lamhirti ,    ûue  ce  pofte  ne  pouvoit  être  forcé/   Slagenbourg  un  d'eux  ajouta ,  cpi€ 
tonu  y  pag.  lîepjjjç  quarante  ans  quîl  fervoit ,  il  n^avoit  jamais  vu  propofer  une  atto* 
que  de  cette  nature ,  &  encore  moins  la  porter  en  délibération  ;  il  fallut 
céder  au  torrent     Le  Général  fe  plaignit  qu'on  l'a  voit   empêché  dé 
taincre  ;  les  autres  publièrent  qu'ils  l'avoient  empêché  d'être  battu  & 
ils  le  prouvoient  aflèz  bien.    Il  s'agiflbit  à  cinq  heures  du  foir  d'atts»* 
i^uer  une  Armée  dans  la  meilleure  fitûatton  ,   fans  avoir  donné  aucun 
ordre  de  bataille  ,  fans  avoir  fait   aucun  département  ou  diviGon  des 
troupes  ni  des  Généraux  qui  dévoient  être    emploies  aux  différentes 
attaques  ,    fans  artillerie  »  fans  canon  ,    fans  avoir  îà\t  aucwiè  ou- 
verture à  aucun  des  quatre  pofles  qu'on  devoit  attaquer  »  de  manièFe  qu'il 
eût  été  nuit  avant  que  l'aâioa  eût  pu  commencer. 
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'Cette  efpèce  de  procès  fe  plaida  à  la  Haïe.     Ea  voici  les  deuxss 
principales  Pièces.     Le  Duc  de  Marlborough  écrivit  aux  Etats  ,  qu'a-    170^^ 
près  avoir  paflë  plufîeurs  défilés ,  il  s'étoit  rendu  dans  une  grande  cani«  Ses  Plaln. 
pagne ,  aïant  trouvé  les  ennemis  comme  il  s'y  attendoit  ;  que  vers  le  m^  tes. 
di ,  ou  un  peu  après ,  toute  l'Armée  fût  rangée  en  bataille  ;    qu'après  ^^f^t'^^ 
avoir  vifité  avec  Mr.  d'Ouwerkerke  les  quatre  portes  qu'il  vouloit  atta-^*^.  ^ 
quer ,  il  fe  flattoit  déjà ,  vu  la  fupériorité  &  la  bonté  de  fes  troupes ,  de  fMtres 
pouvoir  bien-tôt  féliciter  Leurs  Hautes  Puiffances  d'une  glorieufe  viftoire;  Hifiwinutt. 
mais  qu'enfin ,  quand  il  ne  s'agifibit  plus  que  d'attaquer ,  on  n'avoit  pas 
jugé  à  propos  de  poufifer  l'af&ire.    „  Je  fuis  fur ,  ajoûtoit-il ,  que  Mrs.  les       , 
Députés  de  Vos  Hautes  Puiflances  leur  feront  part  des  raifons  qu'on  ^ 
leur  alléguoit  de  part  &  d'autre ,  &  qu'ils  rendront  en  même  tems  ,, 
juftice  à  Mr.  d'Ouwerkerke ,  en  les  informant  qu'il  croïoit  avec  moi  ^ 
}ue  l'occafîon  étoit  trop  belle  pour  la  laiflfer  échapper  ;  mais,  je  me  „ 
uis  pourtant  foûmis  »  quoi-qu'avec  beaucoup    de  regret  ^^  II  y  avoitun 
PoJUScriùtum ,  conçu  en  ces  termes  :  J-'ai  le  cœur  fi  plein ,  que  je  ne  f aurais 
niempêctev  de  répréfenter  dans  cette  occafion  à  Fbs  Hautes  Puiffances ,  que  je 
me  trouve  ici  avec  beaucoup  moins  d  autorité  que  quand  f  avais  l'honneur  de  corn* 
mander  leurs  troupes ,  t* année    pajfée ,  en  JiUemagne. 


fi 


Cette  Lettre  fût  imprimée  avant  que  d'avoir  été  lue  dans  raflembléc  On  j 
Etats-Généraux.      Celle  des  Députés  ,  qui ,  pour  ne   rien  dire  de  Ç®*^": 


rc- 


des  Etats-Generaux.  Celle  des  Députés  ,  cjui,  pour  „w  •.w..  v.*»^  ^^  .  .  ^. 
plus,  la  contredifoit ,  le  fût  auflî.  Elle  étoit  adreflée  au  Penfionnaire /^Jl^j'y^. 
Heinfius.  ^  Nous  décampâmes  hier  de  Braine-la-Leu  &  marchâmes  ^  479. 
le  long  de  laDyle  ,  dans  l'intention  de  paflferles  rivières  de  Lane  &  „ 
d'Yfche  »  pour  cnafler  les  ennemis.  Mais  aïant  paflfé  la  Lane ,  où  nous  „ 
fumes  étonnés  de  ne  trouver  perfonne  pour  nous  difputer  un  paflage  ^ 
fi  diflScile  ,  nous  rencontrâmes  d'autant  plus  de  difficultés  à  l'autre  ^ 
porte ,  c'eft-à-dire  à  l'Yfche  ;  car  nous  trouvâmes  que  le  terrein  n^étoit  ,, 
pas  propre  pour  la  cavalerie ,  que  les  défilés  étoient  très-difficiles  »  &  ,3 
toute  l'Armée  ennemie  fi  bien  portée  pour  les  défendre  &  nous  re-  ^ 
cevoir ,   oue  nous  crûmes  qu'on  ne  devoit  rien  tenter  fans  avoir  au-  ^ 

giravant  demandé  le  fentiment  de  Mr.  d'Ouwerkerke  &  des  autres  ,, 
énéraux.  Us  jugèrent  tous  unanimement ,  que  d'attaquer  l'ennemi  „ 
dans  fon  porte  étoit  une  chofe  de  la  dernière  conféquence ,  &  que  ^ 
le  hazard  eo  feroit  trop  grand  pour  l'Etat  &  pour  la  Caufe  commune.  „ 
On  allégua  pour  raifons ,  que  cela  ne  fe  pouvant  faire  fans  beaucoup  ,, 
de  déiavantage  de  nôtre  côté ,  nous  tomberions  dans  le  dernier  em-  ,, 
.barras  fi  nous  venions  à  fuccomber ,  tant  parce  oue  nous  trouvant  ,, 
fi  avancés  dans  le  Pais  ennemi ,  nous  n'aurions  ni  Villes  ni  Hôpitaux  ,, 

Eour  y  mener  nos  blefiës ,  qu'à  caufe  que  l'ennemi  nous  auroît  pu  ,, 
icilement  couper  les  convois.  Outre  cela  »  les  Généraux  jugèrent  »  „ 
2u'à  mettre  les  chofes  dans  une  jurte  balance ,  les  aflTaires  des  Hauts  ^ 
Jliés  &  de  la  République  n'étoient  pas  encore  ea  tel  état  qu'on,  dût  ^ 
bazarder  ua  ouvrage  fi  défefpéré  ^\ 
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„  Le  fentiment  de  Monfîeur  le  Duc  de  Marlborough ,  aufli-biea 
I70f«  M  QP^  celui  de  Mr.  d'Ouwerkerke  étoit  bien  que  la  chofe  étoit  faifable  : 
„  mais  nous  n'avons  pu  donner  nôtre  confentemenC  à  une  affaire  d'une  u 
),  grande  importance ,  contre  le  fentiment  de  tous  les  autres  Généraux. 
^  Nous  ne  pouvons  point  taire  à  Vos  hautes  Puiflfances ,  que  tous  ces 
„  Généraux  ont  trouvé  fort  étrange  de  n'avoir  pas  eu  la  moindre  con- 
»  noiflance  des  marches  qui  fe  dévoient  Ëûre  ^^  On  convint  que  le 
Général  An^lois  avoit  eu  tort  ;  mais  >  comme  on  le  croîoit  abfolument 
nécelTaire ,  a  caufe  de  fon  mérite  perfonnel ,  &  fur-tout  à  caufe  du 
grand  crédit  que  lui  &  fes  amis  avoient  à  Londres ,  on  l'appaifa. 
Il  prend  L  £  refte  de  la  Campagne  fe  paflfa  fans  rien  entreprendre  d'important 

î^orts."^*      Les  Alliés  firent  rafer  autant  qu'ils  le  purent  la  partie  des  lignes  dont  ils 
jkfentûires     s'étoient  emparés.      Le  Baron  de  Mont ,  Gouverneur  de  Lewe  fur  la 
Hifioriques    Gethe ,  la  leur  remit  avec  quatre  cens  hommes  qu'on  lui  avoit  donnés 
^fueT^^    pour  la  défendre  ;  il  confentit  même  à  fe  rendre   prifonnier  -de  guerre 
Larr^l  tom.  ^vant  que  l'ennemi  eût  eu  le  tems  de  mettre  fon  canon  en  batterie.  Cet- 
).  pag.  567.  *  te  Place  >  toute  environnée  de  marais ,  &  qu'on  ne  peut  aborder  que 
par  un  feul  paflfage  fort  étroit ,  avoit  paOfé  pour  imprenable  dans  la  guer- 
re précédente  »  &  on  avoit  fort  applaudi  à  Calvo ,  Gouverneur    de  Maëf- 
tricht  9   de  l'avoir  fait  furprendre.     Ce  ne  fat  pas  manque  de  munitions 
Qu'elle  fe  rendit  cette  année  ,  comme  auroit  pu  faire  un  Village.    Les 
Alliés  y  trouvèrent  une  grande  quantité  d'armes ,  de  canons  &  de  tou- 
tes fortes  de  provifions.     Ils  prirent  encore  le  Château  de  Sand-Vliet» 
fitué  entre  Berg-op-Zoom  &  Lillo  )  dont  la  garnifon  incommodoit  fort  la 
Zéélande.    Ces  conquêtes  n'étoient  pas  à  la  vérité  fort  importantes ,  mais 
elles  découvroient  la  Flandre  &  couvroient  le  Pais  ennemi.    D'ailleurs 
elles  fe  faifoient  avec  un  air  de  fupériorité ,  qu'il  eft  toujours  honteux  & 
dangereux  de  laiffer  prendre  à  fon  adverfaire.      On  a  pu  voir  que  les 
grands  Capitaines  ne  l'ont  jamais  fouffert  ;  qu'ils  ont  même  rifqué  des 
aâions  importantes  pour  l'empêcher.      Pour  les  François ,  avant  que 
d'entrer  en  quartier  d'hiver  ils  reprirent  Dieft  (c'étoit  un  des  poftes  de 
leurs  lignes  )  ,  &  ils  y  enlevèrent  trois  Bataillons  &  un  Régiment  de 
Dragons.    Cette  Campagne  ,  oui  autrefois    auroit  infiniment  mortifié  • 
parut  fupportable    ;    on  ne  nt  aucune  attention  aux  fautes  qui  s'y 
étoient  faites  y   &  le  Général  fût  auffi  bien  reçu  que  s'il    avoit  été 
vidorieux. 
Campagne  Ce  ne  fût  qu'en  Italie  qu'on  eut  de  véritables  fuccès.    Le  Prince  Eu- 

vantagcufc  ^^"^  »  ^"®  l'Empereur  y  avoit  envoie  avec  des  forces  confîdérables ,  & 
aux  Alliés.  I^  Duc  de  Savoïe  y  furent  prefqu'également  maltraités.  Outre  la  per* 
Quinc:^,  tom.  te  qu'ils  firent  de  Verrue ,  le  Duc  de  la  Feûillade  prit  Ville-Franche  le 
îmwir^Lw  deuxième  d'avril  ;  Nice  eut  le  même  fort  cinq  ou  fix  jours  après.  Ces 
s^f^IîsT  P^*"*^^  jointes  aux  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  achever  de  dépouiller 
Umini ,  '  Vidor- Amedée ,  ne  purent  l'ébranler.  Il  rejetta  toutes  les  propofitions 
$(mi.i.fttg.  d'accommodement  qui  lui  furent  faites,  &  ilréfiflta  à  toutes  les  folUdr 
^'^*  tations  que  lui  firent  Madame  Roïale  &  les  principaux  Seigneurs  de  la 
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Cour  pour  le  déterminer  à  prendre  un  parti  plus  convenable  à  Tes  propres 
intérêts  &  à  celui  de  fes  peuples.  On  vouloit  la  paix  en  France,  &  lyof. 
d'ailleurs  le  grand  crédit  de  fa  fille ,  la  Duchefle  de  Bourgogne  »  lui 
auroit  &it  obtenir  les  conditions  les  plus  favorables.  Il  s'obltina ,  &  fans 
un  événement  pareil  à  celui  d'Hochlret ,  [il  ,eut  été  la  vidime  de  fon  obftî- 
nation. 

Sur  le  refus  de  ce  Pnhce,  le  Duc  de  Vendôme  eut  ordre  de  le  Prifedela 
pouflTer  à  toute  extrémité.    Toutes  les  forces  que  la  France  avoit  en  Ita-  WUrandolc. 
lie  »  confiftûietit  en  cent  dix-neuf  Bataillons  &  en  cent  &  trois  Efcadrons ,  ij^l^^, 
noii  compris  onze  Bataillons  &  quinze  Efcadrons  de  troupes  Efpagnoles.  ^  cbroHû^, 
Avec  ce  nombre  de  troupes  on  fiit  en  état  de  pouffer  le  Duc  de  Savoie,  iogi^uit. 
&  de  contenir  le  Prince  Eugène  de  manière  qu'il  ne  pût  envoïer  de  fe- 
cours  au  Duc. 

O  N  entra  en  adHon  prefqu'en  même  tems  en  Lombardie  &  en  Pi^ 
mont.  Le  Grand-Prieur  affiégea  en  forme  la  Mirandole  ,  qu'il  tenoit 
bloquée  depuis  long-tems.  C'étoit  la  feule  Place  qui  reflàt  aux  Impé- 
riaux en  Italie.  Elle  fe  rendit  après  vingt  jours  de  fiège  ,  le  onzième 
de  mai.  Le  Prince  Eugène  parut  ce  jour-là-même  fur  le  bord  du  Miru- 
cio ,  pour  tenter  le  fecours  ;  mais  ks  troupes  poftées  de  l'autre  côté  arri- 
vèrent aflTez-^tôt  &  en  affez  grand  nombre  pour  lui  faire  perdre  l'efpé- 
rance  de  forcer  le  paffage.  Tout  fe  termina  à  une  efcarmouche  de  deux 
heures ,  fans  grande  perte  de  part  ni  d'autre ,  parce  que  la  rivière  fépà- 
roit  les  combattans.  Le  Duc  de  Vendôme  fur  le  bruit  de  la  marche  des 
Impériaux  avoit  quitté  le  Piémont.  Après  bien  de  mouvemens  qu'il 
rendit  inutiles,  ils  abandonnèrent  le  Veronois  ^  entrèrent  dans  le 
Breflan. 

A  fon  retour  en  Piémont  il  trouva  fon  Armée  afTemblée.    Elle  étoît  ^  P^c  de 
de  feize  mille  hommes  d'infanterie  &  de  fîx  mille  chevaux.    Elle  avoit  un  p^end  oS^ 
équipage  d'artillerie  de  cent  trente-cinq  pièces  de  canon  &  de  cinquante  vas. 
mortiers.       Elle  paffa  la  Doria-Baltea  au  commencement  de  juin  ;  à  fi^id. 
fon  approche  le  DucdeSavcMie  fe  retira  vers  Chivas.    Il  fît  entrer  toute  Qif^^r^^ 
fon  inranterie,  qui  conCftoit  en  dix  mille  hommes  ,  dans  la  ligne  de  ^'^'^^ 
communication  qu'il  avoit  fait  faire  depuis  cette  Place ,  dans  la  réfolu- 
tion  de  la  défendre  le  plus  long- tems  qu'il  lui  feroit  poffible.    A  Verrue, 
il  avoit  auffi  fait  fortifier  un    pofte  fur  une  montagne  voifîne  nommée 
Caflagneto.    Ces  difficultés  n'arrêtèrent  point.      Le  feize  juin   le  Due 
de  Vendôme  parut  à  la  vûë  de  Chivas.      On    emploïa  jufqu'au  vingt- 
quatre  à  faire  les   approches  &  les  préparatifs  néceflàires  ;   la  tranchée 
s'ouvrit  ce  jour-là.    Les  travaux  furent  vivement  pouffes.     Dès  le  trois 
de  juillet  on  fût  en  état  de  faire  fauter  une  Mine ,  qu'on  avoit  pratiquée 
fous  l'angle  faillant  du  chemin-couvert.    L'effet  en  fût  fi  Ëivorable ,  qu'il 
donna  lieu  d'attaquer  &  de   prendre  cet  ouvrage   bien  plutôt   qu'on 
n'auroit  fait.    L'aoion  ïxA  vive ,  on  y  perdit  au-moins  deux  cens  hom- 
mes. 
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Comme  la  ^arnifon    étoit   continuellement  rafraîchie  ,   Tunique 

lyof.  nioïen  de  réûflîr  etôitde  ruiner  les  dehors  &  le  Corps  de  la  Place  par 
Siè^e  de  le  nioïen  de  Tartillerie  ;  c'eft  à  quoi  on  s^appliqua.  A  l'artillerie  on  ajoû- 
Tûrin,  dif.  ta  la  fappe ,  &  peu-à-peu  on  ruina  &  on  s'empara  de  tous  les  ouvrage; 
propos!  '  *^"^  couvroient  la  Place.  Le  Duc  de  Savoïe  la  voïant  fur  le  point  d'être 
Pourquoi?  emportée,  en  retira  lagarnifon  la  nuit,  avec  tout  ce  qu'il  pût  d'artil- 
gwiwtj,  tom.  lerie ,  &  lui-même  fe  réfugia  fur  le  glacis  de  Turin.  Sa  retraite  ne  pût 
ftSi^M^lî'  fe  faire  fi  fecrettement  qu'on  n'en  fût  averti  dans  le  camp  des  François. 
um^^^pal.  Ils  le  pourfuivirent,  tombèrent  fur  fon  Arrière-garde,  lui  tuèrent  cinq 
86.  ou  fix  cens  hommes ,  en  prirent  deux  cent  &  quelques  barges.    Ils  s'ap- 

prochèrent enfuite  de  Turin.  Le  Duc  de  la  Feûillade  leur  Général  éta- 
blit  fon  quartier  à  la  Vénerie ,  en  attendant  les  troupes  &  les  convois 
qui  dévoient  lui  venir ,  pour  ôter  au  Duc  de  Savoie  l'unique  azile  qui 
lui  reftoit  dans  fes  Etats.  Les  préparatifs  fe  firent  en  effet ,  &  on 
étoit  fur  le  point  d'ouvrir  la  tranchée ,  lorfqu'on  jugea  à  propos  à  Ver- 
failles  de  différer  cette  entreprife  jufqu'à  Tannée  prochaine.  L'occafîoa 
Pourtant  étoit  des  plus  favorables.  Le  Duc  de  Vendôme  avoit  mis  le 
rince  Eugène  dans  l'impoffibilité  de  venir  au  fecours.  La  faifon  avan- 
cée auroit  empêché  les  Alliés  de  rien  faire  pour  délivrer  cette  Place. 
En  différant,  on  donnoit  au  Duc  de  Savoïe  le  tems  de  la  fortifier  & 
de  la  munir  encore  mieux  qu'elle  n'étoit  Si  du  moins  on  l'avoit  ex- 
aftement  bloquée.  L'occafion  qu'on  avoit  raanquée  ne  fe  répréfenta 
plus ,  &  ce  fiège ,  qui  étoit  immanquable  dans  les  circonftances ,  don- 
na lieu  à  une  défaite  encore  plus  trifle  que  celle  d'Hochftet. 
Frife  da  Ce  fût  fur  les^  difficultés  fans  nombre  que  le  Duc  de  la  Feûillade 

Château  avoit répréfentées ,  qu'on  prit  ce  mauvais  parti.  Au  lieu  de  s'attachera 
^^f/iwf.  ^^  fiègc  comme  il  Tauroit  dû ,  il  alla  échouer  devant  Afti  ;  il  y  fût  battu 
4^pag.  627.  '  par  le  Général  Stharemberg ,  &  obligé  de  fe  retirer  à  Cazal  avec  beaii». 
Mémomi  coup  de  précipitation.  La  Campagne  finit  en  Savoïe  par  la  prife  du  Châ- 
^^chî^^'    teau  de  Nice.    Le  Duc  de  Berwick  fut  chargé  de  cette  expédition ,  qui 


fon  étendue, 
,  verslaqufel 
Cet   endroit 

eft  le  feul  par  où  on  pou  voit  l'attaquer.  Le.  Duc  de  Savoie  l'avoit 
fait  fortifier  par  trois  ouvrages  revêtus  en  forme  d'Amphithéâtre ,  avec 
de  bons  foffes  ,  &  un  double  chemin-couvert  miné  &  contre-miné.    De 

S  lus ,  il  y  avoit  h\t  faire  des  foûterreins ,  dont  les  voûtes  avoient  vingt  pieds 
'épaiflèur ,  pour  mettre  les  poudres  à  couvert ,  afin  d'éviter  l'accident  qui 
étoit  arrivé  lorfque  le  Maréchal  de  Catinat  en  avoit  fait  le  fiège.  Quatorze 
cens  hommes ,  commandés  par  le  Marquis  de  Camil ,  &  plus  de  cent  pièces 
de  canon  la  défendirent  contre  le  Duc  de  Berwick  :  elle  ne  tint  pouc* 
tant  que  vingt-fix  jours  de  tranchée  ouverte.    U  eft  vrai  qu'on  l'attaqua 

de 
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de  la  manière  la  plus  vive.       On  y  envoïa  tant  de  bombes  de  jour 

6c  de  nuit,  que  la  garnifon  &tiguée  a  l'excès,  &  ne  pourant  avoir  de    lyof. 

repos,  força  le  Gouverneur  de  capituler  au  commencement  de  janvier* 

Un  peu  auparavant  le  Comte  de  Santena  avoit  remis  le  Château  de  Mont- 

mélian ,  ou  il  étoit  bloqqé  depuis  plus  de  quinze  mois.     On  fît  fauter  ces 

deux  Fortereflfes  ;  fi  on  l'eût  fait  dans  la  guerre  précédente ,  on  fe  fût 

épargné  la  peine  de  les  reprendre. 

La  prife  de  Nice  par  le  Duc  de  Berwick,  fût  honorée,  comme  il 
étoit  juftc,  d'Une  Médaille- 1  On  y  répréfente  cette  Ville  fous  la  figyrj&.t  V®^^^*"* 
d'une  femme  couronnée  de  Tours  ,  enchaînée  au  pied  d'un  Cippe  fur-      *^^' 
monté  d'un  globe  aux  Armes  de  France  >  près  de  la  Mer ,  fon  bouclier  à 
ies  pieds*    Dans  le  fonds  on  voit  fa  Citadelle  efcarpée ,  &  entr'ouverte. 
La  Légende,  NiciEA   iteruj^  expugnata  »   APExereue,  IV. 
Ianuarii  MDCCVL  ûgniûe,  ^ue  Nke  fut. riprifépour  la jeeoo^^ 
le  ^janvier  1706.    La  tranchée  ,  feloo  l'Âcadétme  ,1  avoit  ^é  ouveifte^ 
devant  le  Château  la  nuit  du  17.  au  18.  novembre,  &  la   Capitulatioa     - 
fût  r^lée  le  4.  janvier  fuivant. 

Fendant  ces  diverfes  expéditions,  le  Prince   Eugène,  que  le  Le  Prince 
Duc  de  Vendôme  avoit  pou(fé   des  bords  du  Mincio  jufqûes  4ans  le^ugènepafft 
fonds  du  Breflfan ,  s'étoit  remis  en  mouvement  depuis  km  départ,  '^''^•^l?^%- 
voit  feit  avec  fuccès*    Aïant  reçu  tous  les  renforts  qu'il  attendoît  d'Aile-  fom.  hm- 
magne ,  il  prit  Soncino  en  deux  fours  ,  le  douze  de  juillet      II  avoit  ^06. 
paffé  rOglio  le  vingt-un  de  juin  à  Wago.      Ce  n'étoit  pas  la  faute  du  Màninres 
Grand- Prieur  ,  qui  avoit  pris  les  mefures  les  plus  juftes  pour  empêcher  ce  S^cirwt. 
mlfage  ;  mais  le  Comte  de  Toralba  qu'il  avoit  placé  de  ce  coté- là  avecfept  hgi^s^ 
BataiUons  &  autant  d'Efçadrons^  ne  fe  mit  pas  même  en  devoir  de  difpa« 
ter  le  paflage.    Cette  lâcheté ,  ou  cette  négligence  caufa  la  perte  de  la  plû* 

{>art  des  poftes  fîtués  le  long  de  TOglio.      Les  Impériaux  fur  le  borcl  de 
'Adda  >  menaçoient  de  rien  moins  que   d'entrer  dans  le.Milanez  &  de 

venir  dégager  le  Duc  de  Savoie.  \ 

A  ces  nouvelles  le  Duc  de  Vendôme  abandonna  le.  fiége  dç  Chivâs  n  nepent 
feu  Duc  de  la  Feûillade  ;  il  pignit  le  Graud-Prieur  fon  frère  le  qu^orzê  E??^^^  ®* 
de  juillet.    Sa  première  aâion  fut  de  reprendre  les    retranchemens  que  Q^^^^om. 
les  Impériaux  avoient  pris  vers  Serevolta.    Par-là  il  fe.  rétablit  une  com^^fag.\oi. 
munication  avec  TOguo,  &  les  empêcha  de  ('étendre  dans  le  Créfiio^ 
liois.    Il  falloit  une  aâivité  &  une  pénétration  pareille  à  celle,  de  ce  Gé* 
lierai ,  pour  parer  à  toutes  les  tentatives  que  6t  le  PrincË;  JEugène  pour 
faire  paflèr  du  iècours  au  Duc  de  Savoïe  ;  il  s'y  prit  de  toutes  les  maf 
nières  poffibles. 

En  F I K  r  vers  b  mi-août  il  entreprit  de  pafler  l'Adda  à  force  ouvertej  D  eft  battu 
voïanc  que  jufqu'alote  fes  rufes  &  bs  fioefl^ft  lui  avoient   été  4outilç^  *j^^|||*5^^ 
Depuis  quelques  iours  il  étoit  fur. un  de$  faocds  de  cette, rivière ,  taodi$  tMconth^ 
tjue  le  Duc  de  Venddme. étoit   fur  l'autre  pour,  I!enipécher  de  paflTeff^  tom.  XI L  ^ 
Après  avoir  feint  de  vouloir  faire  des  ponts  jur  cptte  rivière  vis-à-vis  de  F^«  44^ 
Paradis ,  il  marcha  tout-d'un-coup  en  defcendant  1  comme  s'il  avoit  voulq 

la 
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la  paiTer  à  Pizzîghitone.     L'Armée  Françoife  le  fuîvit ,  la  rivière  entré 

lyofii     deux,  &  s'étendit  un  peu  trop.     Son  Général  comptoit  qu'en  quelque 
Lamberti,    licu  que  fou  ennemi  voulût  la  paflfer,  il  feroit  raflfemblé  afiez-tôt,  &  en 
tûm.  ?.  pag.   état  de  s'y  oppofer ,  avec  un  *Corps  fupérieur  à  celui  qui  auroit  paffé. 
^Mémoires     ^^  raifonuement  eut  été  fans  réplique  ou  plutôt  fans  inconvénient ,  (i 
jjijicrsques    tout  le  bord  de  cette  rivière  que  le  Uuc  de  Vendôme  avoit  à  fuivre  eût 
^Cbrono^    été  libre  pour  fe  communiquer ,  fans  défiler  fur  des  ponts  ;  mais  c'efl;  ce 
logiques.       qQ|  Q'^toit  pas.        L'Adda,   comme  toutes  les  autres   rivières  de  ces 
quartiers  fournit  des  eaux  pour  arrofer  la  Campagne.      Il  y  a  un  Na« 
ville  au  Canal  »  quiprend  auprès  de  Paradis  »  &  qui  rentre  dans  cette  ri- 
vière un  peu  au  deflous  du  pont  de  Caflfano  ;  un  peu  au-deflfous  de  ce  pont 
fort  un  autre  Naville ,  qui  embrafle  Lodi  &  rentre  dans  cette  rivière  vers 
î^ta'ld       Pizzighitone,  ;, 

combat  ^  ^  ^^  ^^^®  defcription  ,  il  eft  aifé  de  voir  que  l'Armée  Françoife  »  qui 
QuiTtcy^  tom.  vouloit  tenir  l'Adda  de  près  ;  étoit  féparée  en  trois.  .  Son  Avant-garde 
4. pag.  60^.  en-dedans  du  Naville  qui  embraflfe  Lodi,  fon  centre  vis-à-vis  du  pont 
tûm±^pa£  ^^  Caffano ,  &  fpn  Arrière-garde  dans  le  dedans  du  Naville  qui  venoit 
^  '  ^  ^^'  de  Paradis  à  ce  pont  Le  Prince  Eugène ,  à  qui  la  conftitution  du  ter- 
rein  par  où  il  marchoit  étoit  favorable  pour  cacher  fes  mouvemenst 
choiut  le  tems  où  l'Armée  Françoife  étoit  ainQ  féparée ,  pour  en  atta» 

2uer  le  centre.  Il  étoit  avec  toutes  fes  troupes  fort-près  du  pont  de 
ïaflano.  Il  fit  tout-à-coup  attaquer  ce  pont ,  auprès  duquel  les  Bataillous 
François  marchoient  en  défilant.  Ces  Bataillons  pris  en  flanc  furent 
d'abord  mis  dans  un  grand  défordre.  Au  même  tems  une  partie  de 
l'infanterie  Allemande  paffa  la  rivière  au-deflfus  du  pont ,  &  fit  perdre  du 
terrein  à  la  colonne  de  l'in&nterie  Françoife ,  qui  ne  s'attendoit  point* 
du-tout  à  combattre.  £Ue  fe  remit  promptement ,  &  marchant  la  bayon* 
nette  au  bout  du  fufîl  »  elle  tua  ou  précipita  dans  la  rivière  la  plus 
grande  partie  de  ce  qui  avoit  paffé. 

Ceux  qui  avoient  paffé  fur  le  pont ,  voulurent  s'étendre  pour  faire 
place  à  ceux  qui  les  fuivoient  ;  mais  ils  furent  chargés  par  les  premiers 
Bataillons  qu'ils  avoient  battus ,  &  qui  s'étoient  rétablis  fous  le  Château 
de  Caffano.  La  droite  qui  n'avoit  plus  d'ennemis  à  combattre  en-deçà 
de  la  rivière  ,  prit  en  flanc  les  Impériaux  qiii  âifoient  encore  ferme 
&  les  tailla  en  pièces.  L'Arrière-garde  arriva  dans  le  même  tems  »  & 
acheva  de  détruire  tout  ce  qui  avoit  paflë,  foit  fur  le  pont»  foit^  dans  la 
rivière.  Le  Prince  Eugène  abandonna  le  champ  de  Bataille ,  où  il  laifEi 
la  meilleure  partie  de  fon  in&nterie.  Il  eut  quatre  mille  trois  cent 
quarante-fept  bleffés  fuivant  l'Etat  du  Commiffaire-général  Impérial ,  mille 
neuf  cent  quarante-deux  prifonniers,  &  fix  millie  cinq  cent  quatre-vingt- 
trois  miorts  fur  le  champ  de  bataille.  Selon  TËtat  du  Cqmmifllàire*  Fran- 
çois/le  Duc  de  Vendôme  n'eut  que  deux  mille  fept  cent  vingt-huit 
nomniei  tués  ou  bleffés.  Il  ne  prit]  que  drois.  pièces  de  canon  ,  c'étoit 
tout  ce  qui  avoit  paffé  le  pont  ;  point  de  bagage ,  parce  qu'il  étoit  au-delà 
de  la  rivière. 

Lb 
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Lb  Prince  Eugène  ne  laifla  pas  de  s'attribuer  la  viâoife.    Soitpar 


politique ,  ou  pour  fa  propre  gloire ,  il  écrivit  en  ces  termes  au  Duc     i  yof • 
de  MarlborougL    »  Votre  AlteflTe  me  pardonnera  û  je  ne  lui  écris  ,,  Le  Prince 

Î)as  de  ma  propre  main  ;  ma  bleflure  m'en  empêche ,  quoi.qa*elIe  ne  „  Eugène  fe 
bit  pas  dangereufe.     Par  la  relation  ci -jointe  ,  que  j'ai  fait  faire  en  ,,  rfêux*^^' 
hâte ,  Vôtre  AlteflTe  verra  ce  qui  efl   arrivé  hier  entre  les  deux  Ar*  „  Lamberti . 
mées.    Un  de  ces  jours  je  ferai  chanter  le  Te  Deum  pour  remercier  „  tom.  %.  pmg. 
Pieu  de  Theureux  fuccès»  qui  eft  d'autant  plus  remarquable,  que  »  J^^.  ^^ 
toute  TArmée  ennemie  étoit  au  combat,   ce  que  je  ne  favois  pas  au-  „  i.j^'It^T 

i)aravant  ;  &  voïant  le  terrein  où  les  ennemis  ont  été  battus ,  la  cho-  »  * 

e  eft  inconcevable  »  tant  ils  étoient  avantageufement  poftés.  Selon  ^ 
l'avis  que  je  viens  de  recevoir  par  des  déferteurs  &  des  prifonniers ,  ^ 
leur  perte  eft  très-conGdérable  »  &  la  confufion  étoit  fi  grande ,  que  ^ 
beaucoup  de  leurs  troupes  avec  une  grande  quantité  de  bagages  fe  ^ 
noïèrent  dans  l'Adda.  Nos  Généraux  apportent  encore  quelques  éten-  ^ 
darts  &  drapeaux,  &  on  trouve  auflS  pIuGeurs  prifonniers  tant  Offi-  ,» 
ciers  que  foldats.  On  peut  juger  c^e  de  n<kre  côté  l'affaire  iie  s'efl  ^ 
pointi)aflrée  fans  perte  ^. 

On  fût  fi  perfuadé  en  France  du  grand  avantage  que  les  troupes 
des  deux  Couronnes  avoient  remporté  dans  cette  aâion ,  que  l*on  n'né- 
fita  pas  d'en  conferver  le  fouvenir  par  un  Monument  autnendque ,  & 
de  placer  cette  Viâoire ,  quoi-oue  conteftée ,  parmi  les  Evénemens  les 
plus  glorieux  de  ce  Règne.  Dans  la  Médaille  que  l'on  fit  frapper  à 
cette  OGcaiion ,  on  voit  l'Adda  fous  la  figure  d'une  femme  couronnée 
de  rofeaux  &  panchée  fur  fon  urne  ;  elle  regarde  la  Viâoire ,  q|ui  enlève 
de  deflfus  fes  bords  un  drapeau  aux  Armes  de  l'Empire.  La  Légende , 
DE  Germanis,  &  l'Exergue,  adCassanum,  XVI.  Auousti. 
MDCC  V ,  fignifient ,  FtBoire  remportée  fur  Us  AlUmanis  auprès  de  Caf 
fano^  le  16.  août  170^  f  ^  Lxvi  ^* 

On  crut  le  Prince ,  ou  on  fit  femblant  de  le  croire.  Les  vaincus  &  q^  ^^>^^ 
les  vainqueurs  triomphèrent  également  L'Adda  cependant  ne  fût  point  penroic  le 
paffé ,  &  le  Duc  de  Savoie  refla  fans  fecours.  Auflli  dans  les  Lettres  bue  de  Sa. 
qu'il 
née 

k  foûtenîr.  D'ailleurs,  des  troupes'  qui  pafTent  un  pont,  qui  paCfent^^44» 
une  rivière  à  gué^  &  qui  font  obligées  de  les  repaflfer ,  par  la  fupério- 
rite  que  prend  fur  elles  l'ennemi  qu'elles  ont  attaqué  ,  peuvent-elles  le 
fiiire  fans  un  grand  défordre ,  &  par  une  fiiite  necefTaire ,  fans  me  très- 
grande  perte  f 

Apre's-tout,  il  faut  rendre  JBftice  au  Prince  Eugène;   ion  Habileté  du 
projet  étoit  beau.     Ce  Prince  Ëdfoit  la  guerre  avec  une  Armée^  fort  Pdncc  Eug& 
inférieure  à  œlle  des  deux  Couronnes,  &  fans  établiflemens ,    ^^^-^^^quiim 
dire  fans  avoir  une  feule  Ville.    Cependant  il  cherchoit  toujours  à  attaquer^  tom.é^  (og. 
U  attaquoit  en  effet  ^  mais  de  mani&e  qu'il  ne  fecommettoit  jamais  à  une  la. 
Tome  V.  Mm  m  aâion. 
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fit  à  cette 
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tom,  4.  fn^, 

H. 


Fautes  du 
Bue  de  Ven- 
dôme. 


adion  »  qui  pût  être  déciGve  contre  lui  »  quoi-qu'elle  pût  Tétre  contre 
fon  ennemi.  Ce  talent  n'efl:  aflfûrément  pas  médiocre  »  &  marque  une 
attention  continuelle  &  fuivie  de  fe  procurer  d'heureux  fuccès  fans  s'ex- 
pofer  à  ruiner  les  affaires  de  fon  Maître.  Ces  grandes  vues  fe  trouvoient 
dans  Taâion  de  Caifano  ,  &  il  auroit  réuflî  à  lëparer  l'Armée  des  deux 
Couronnes  &  à  en  battre  une  partie ,  s'il  n'avoit  pas  attaqué  trop-tôt 

Il  eft  évident  qu'il  auroit  pu  n'entrer  en  aâion  qu'après  que  le 
centre  de  l'Armée  auroit  été  bien  loin  au-delà  du  pont  de  Caflano  ;  que 
dans  cet  éloignement  il  auroit  &ns  aucune  oppolition  fait  paflfer  toute 
fon  Armée  fur  le  pont ,  &  auroit  abfolument  détruit  l'Arrière-garde , 
qui  fuivoit  ce  centre  de  fort  loin  ;  qu'alors  il  auroit  pu  au-moins  pé« 
pétrer  dans  le  Milanez  &  y  caufer  une  révolution ,  parce  que  cette 
Province  fe  trouvoit  alors  (ans  troupes.  Âu-lieu  que  de  la  manière  dont 
jl  s'y  prit ,  il  attaquoit  un  Corps  du-moins  égal  a  celui  qu'il  avoit  fait 
pafler  ;  ce  Corps  étoit  fuivi  d'un  autre  qui  'marchoit  pour  le  joindre, 
&  qui  le  joignant  en  effet  avant  la  fin  de  l'adtion ,  acheva  de  la  rendre 
décifive  potir  les  François.  Ainfi  ce  projet  habilement  penfé ,  &  con* 
duit  jufqu'au  moment  d  être  exécuté  heureufement  ,  n'a  manqué  que 
par  un  peu  de  précipitation  à  en  commencer  l'exécution  plutôt  qu'il 
ne  falloit  On  croit  que  ce  qu'on  vient  de  dire  fait  plus  a'honneur  à 
ce  Général ,  que  fa  Lettre  au  Duc  de  Marlborough  ,  fuppofé  toutefois 
qu'elle  foit  de  lui. 

Pour  le  Duc  de  Vendôme  ,  quoiqu'il  ait  été  conftammeDt  vic- 
torieux ,  c'efl  peut-être  la  journée  où  il  a  &it  le  plus  de  âutes.  Do» 
rant  quelque  tems  il  avoit  empêché  le  Prince  Eugène  de  paflfer  l'Adda 
vers  fa  fource.  Voiant  que  l'ennemi  la  defcendoit ,  il  fe  crut  obligé  de 
le  cotoïer  de  près ,  de  peur  qu'à  la  feveur  des  gués  il  ne  paflàt  avant 
qu'il  fut  en  état  de  s'y  oppofer.  Cette  crainte  étoit  raifonnable  ;  mais  ^ 
pour  parer  à  cet  inconvénient ,  il  n'étoit  pas  néceifaire  de  ie  fêparec 
comme' il  fit ,  du-moins  devoit-il  veiller  fur  le  pont  de  Caf&no. 

Il  ne  pouvoit  j  avoir  dans  le  Château  de  Caffano  qu'une  foible  gar- 
nifon  pour  la  fûrete  de  ce  pont  ;  il  falloit  donc  le  faire  rompre ,  00 
le  prot^er  par  un  bon  Ouvrage  hors  d'infulte.  Cette  précaution  àSaint 
été  négligée ,  il  n'étoit  pas  pardonnable  ,  tandis  que  l'Armée  en  coIoih 
ne  paUoit  devant  ce  pont ,  de  n'v  pas  pofler  un  Corps  dinfanterie  pour 
le  garder  ;  d  autant  plus ,  que  l'ennemi  •  qu'on  cotoîoit  9  en  pouvoit 
être  fort-près  fans  qu  on  le  fqut ,  la  conftitution  du  pais  lui  étant  Ëtvo>- 
rable  pour  cacher  Ëi  marche  &  fes  mouvemens.  U  n'étoit  pas  non- 
plus  néceflfaire  qu'il  fit  marcher  fes  troupes  entre .  l'Adda  &  les  canaux. 
Car  qu'auroit  gagné  le  Prince  Eugène  d'avoir  paflfé  l'Adda  ,  s'il  lui  avoit 
encore  Mu  paifer  un  de  ces  canaux  pour  attaquer  l'Armée  Françoifè  • 
qui  pouvoit  le  pofler  avantageufement  fur  les  petites  hauteurs  oui  font 
fur  les  bords  àè  ces  NaviHes ,  prefque  toujours  plus  difficifcs  a  paflfer 
que  les  rivières  d'où  ils  fortent  ? 


Là 
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La  viâoire  couvrît   toutes  ces  fautes,   qu^on  n'auroit  pas  manqué 


de  relever  û  le  fuccès  eût  été  malheureux.     La  conduite  du  Général ,     i  yoç. 
ÙL  préfence.  d'efprit ,  ùl  bravoure ,  empêchèrent  même  peut-être  qu'on  ne  Le  Duc  de 
les  remarquât    II  fût  toujours  au  plus  fort  de  la  mêlée  ;  il  eut  un  che*  Savoie  reile 
val  tué  &  cinq  coups  de  fufil  fur  lui-    Le  péril  à  quoi  il  s'expofoit  at-  j^^^^^^^ 
tira  autour  de  lui  la  plupart  des  Offiâers-généraux  ;  douze  d'entr'eux  wfloriques 
tombèrent  à  fes  côtés  ;    ce  qui  infpira  à  fes  troupes  un  redoublement  &  Chromo. 
de  force  &  de  valeur,    qui  leur  fît  renverfer  tout  ce  Qu'elles  aVoient '^«^«*^^* 
d'ennemis  devant  elles.     Le  relie  de  la  Campagne  fe  paua  en  marches 
&  en  contre-marches  y  qui  aboutirent  toujours  a  fermer  le  paflfage  aux 
fecours  que  le  Duc  de  oavoïe  demandoit  avec  les  plus  vives  inftances  » 
&  à  pouflèr  infenfiblement  l'Armée  Impériale  dans  le  BrefTan ,   où  elle 
8'étoit  d'abord  formée.    Comment  ne  fentoit-on  pas  à  Veriàilles  par  ces 
opérations ,  fi  différentes  de  celles  qui  fe  faifoient  en  Flandre ,  quelle 
différence  il  y  a  d'homme  à  homme  i  &  qu'un  Général  d'un  même  mé- 
rite auroit  eu  fur  l'Efcaut  à-peu-près  les  mêmes  fuccès  que  celui-ci  avoit 
fur  le  Pô? 

Louis  quatorze  auroit  eu  tout  fujet  d'être  content  de  cette  Cam^  Dérange- 
pagne  ,  fi  les  af&ires  du  Roi  Catholique  fon  petit-fils  ne  s'étoient  pas  dé-  ^9^^  °^  ^ 
rangées  au  point  qu'elles  le  furent.    La  faute  énorme  aue  le  Confeil  de  p^hjuppe 
ce  jeune  Prince  avoit  faite  de  laiflfer  prendre  Gibraltar ,  fut  la  fource  de  cinq. 
h  plupart  des  difgraces  qu'il  éprouva  cette  année  &  les  fuivantes.    On  Quàtcy,  tom. 
ne  penfa  qu'à  reprendre  cette  Place ,  &  on  négligea  tout  le  refte.    Le  iJ^*„^* 
fiège  en  avoit  été  formé  au  mois  d'oâobre  de  l'année  précédente.    La  tonu  %.p^. 
tranchée  s'étoit  ouverte  le  vingt-un ,  &  on  l'avoit  pouUee  avec  aflez  de  si4- 
fuccès.    Manque  de  Ëifcines&  de  madriers,  on  fût  long-tems  à  établir  Burmt^tm. 
les  batteries  ;  elles  ne  furent  en  état  de  tirer  que  le  fîx  novembre.    En  "^^ap^Tbc^ 
deux  jours  on  renver&  un  baftion.    Ce  baftion  renverfé  donna  lieu  de  rat  cmt'mué^ 
battre  la  courtine  ;  on  y  eut  bien-tôt  Êiît  brèche,  &  on  comptoit  d'em-  tom.  XIL 
porter  la  Place  dans  huit  jours  au  plus  tard  ;  mais  par  malheur  le  Vi-  ^^*  ''* 
ce -Amiral  Leack  parut  dans  la  Baie  le  lendemain  avec  feize  vaiffeaux 
Anglois  &  HoUandois.    Il  jetta  dans  la  Place  tout  ce  qu'il  voulut  de  v^ 
vres ,  de  foldats  &  de  munitions  de  guerre. 

Malgré'  ce  puiflfant  fecours,  elle  penfa  être  prife  le  dix.  On 
avoit  découvert  fur  h  montagne  une  petite  route ,  par  laquelle  on  pou- 
voit  aller  attaquer  les  retranchemens  des  affiégés  &  entrer  dans  la  Ville. 
Quoi -que  la  Flotte  ennemie  fût  arrivée  ,  on  ne  laifiq  pas  de  tenter 
cette  avanture.  Le  Marquis  de  Villadarias  commanda  un  Colonel  Ef- 
pagnol  avec  cinq  cens  hommes ,  pour  monter  pendant  la  nuit  fur  la 
montagne  &furprendre  les  affiégés  le  lendemain.  Ces  cinq  cens  hom- 
mes parurent  fur  la  croupe  de  la  montagne  à  la  pointe  du  jour ,  &  char- 
gèrent fi  brufquement  qu'ils  s'emparèrent  d'abord  du  Pâté  ;  ils  s'avance* 
rent ,  &  firent  plier  tout  ce  qui  te  préfenta  devant  eux.  Toute  la  gar-  -v 
aifon  furvint  ;  les  ^pagnols  plièrent  à  leur  tour ,  &  furent  obligés  de 
ie  retirer.    S'ils  avoient  été  ioûtenus  comme  ils  dévoient  l'être ,  ou  que 
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du-moins  on  eût  en  même  tems  donné  Paflfant  à  la  Place»  les  brèches 
I70f«     du  côté  de  l'attaqne  étant  fufSfantes,  on  s'en  ferait  in&illiblement  ren- 
du maître  ?  parce  qu'alors  Leack  n'avoit  pas  encore  débarqué  fes  trou- 
pes ,  &  que  la  garnifon  avoit  à^peine  mille  hommes  en  état  de  fervir , 
dont  le  Prince  de  Darmftat  en  avoit  pris  fix  ou  fept  cent  pour  repout 
ier  le  détachement  qui  l'avoit  attaqué  du  côté  de  la  montagne. 
Levée  du  fie-         Cette  occafion  ne  fe  trouva  plus.     Les  affiégés  continuellement 
gc  de  Gibral.  rafraîchis  par  de  nouveaux  fecours,  prirent  le  deflusfur  les  affiégeans, 
ilitret        ruinèrent  leurs  travaux  &  leurs  batteries  par  de  fréquentes  forties ,  &  les 
Hiftariquet.  éloignèrent  de  leurs  murs  ;   de  manière  qu'au  mois  de  janvier  le  fiège 
Mémtnres     étoit  bien  moins  avancé  qu'il  ne  l'étoit  à  la  fin  d'oâobre.     Les  deux 
ufi^'J'pai"  ^^^^  ^^  Verfailles  &  de  Madrid  s'opiniâtrèrent  à  cette  entreprife.    Le 
104.*  1^0^  Catholique  envoût  de  nouvelles  troupes  &  de  nouveaux  convois 

d'artillerie  ;  le  fiège  recommença ,  &  n'avan<^  guères  çlus.  Pour  dernière 
reflTource  ,  il  y  envoïa  fon  nouveau  Capitaine -général  le  Maréchal  de 
Tefle,  &  cela  d'une  manière  fort  choquante  pour  le  Marquis  de  Villa- 
darias ,  qui  dans  le  vrai  étoit  un  homme  de  mérite  ,  &  qui ,  à  la  faute 
près  qu'on  a  remarquée  »  avoit  &it  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire  avec 
une  Armée  médiocre  &  mal- pourvue,  dans  la  plus  mauvaife  faifon  de 
l'année ,  contre  une  Place  forte  &  continuellement  rafiraichie.  Ce  Marquis 
fe  retira  fort  mécontent  avec  quelques  Seigneurs  qui  l'avoient  fuivi  en 
qualité  de  Volontaires.  II  fe  plaignit  même  à  la  Cour  de  France. 
Défaite  d'u.  '  L  E  Maréchal  de  Tefle  le  juftifia  en  ne  faifant  pas  mieux  que  lui. 
ne  Efcadrc    \\  fallut  jç  nouveaux  fecours.    Le  Baron  de  Pointis  reçut  ordre  de  la 


v::.:.'"      "  ^\.un,^ ,  prit  la  puLi.c  pour  aiicr  a  xnaarm  rcprcicatcr  quu  y  avuit  aans 

&cbrmiûlo.^^  rivière  de  Lisbonne  plus  de  trente  vaifleaux ,  ^ui  ne  manqueroient 
gi^i.       '  P^s  de  le  venir  brûlçr  dans  la  Baie  de  Gibraltar  ou  il  n'y  avoit  aucun 

abri.  Ses  raifons  ne  furent  point  écoutées ,  il  obéît  II  mit  à  la  voUe 
}e  douze  de  mars  avec  fes  treize  vailTeaux  &  plufîeurs  bâtimens  de 
charge;  U  arriva  le  fei^e*  :  Le  canon  &  les  mortiers  qu'il  débarqua^  mi- 
rent le  Maréchal  de  Tcffé  en  état  de  continuer  fes  attaques.  A  «peine 
)e  débarquement  fût-il  fait ,  que  les  gros  vents  contraignirent  huit  de 
fps  vaifleaux  de  prendre  le  large. 

La  Flotte  Ângloife,  forte  de  trente -cinq  voiles,  parut  dès  le 
Tingt-un  à  la  pointe  du  jour  dans  la  Baye.  Le  Baron  de  Pointis  crai- 
gnant d'y  être  enfermé ,  fit  promptement  couper^fes  cables,  pour  tâches 
ide  prendre  le  large  ;  il  ne  le  pût;  il  fût  aufli-tôt  invefti  par  cette  mul- 
titude. U  fe  battit  pourtant  depuis  dix  heures  du  matin  jufou'à  deux 
heures  après  midi.  Trois  de  fes  vaiflfeaux ,  de  foixante-fix ,  ae  foixan- 
te  &  de  cinquante-fix  pièces  de  canon ,  furent  enlevés  à  l'abordage  ;  pour 
lui  »  fuivi  du  Sieur  Lauthier  il  fe  fit  jour  à-travers  la  Flojtte  enneinie  » 
&  alla  échouer  fur  la  Côte  entre  Eftepona  &  Martella.  Us  brûlèrent 
leurs  vaiifeaux  ;  l'un  de  quatre- vingt* (îx  piècçs.  de  capQP  »  l'autre  de  foi-, 
xante  &  quatorze.  ^     .      ..  ApreV 
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Afr£^«  cet  échec  le  liège  continua  encore.    Il  fallut  enfin  le  lever 


le  vingt-trois  d'avril.  Le  Maréchal  de  Teflë  le  fit  avec  ordre;,  il  retira  iTOç* 
toute  fon  artillerie ,  même  le»  affûts  des  pièces  crevées  &  hors  d'état 
de  fervir.  Il  ne  fût  point  inquiété  dans  fa  retraite ,  ne  remportant  que 
l'honneur  d'avoir  obéî^  &  le  chagrin  de  voir  fon  Armée  tellement  rui» 
née  ,  qu'elle  étoit  hors  d'état  de  faire  tète  aux  Portugais.  Il  laiflaau-^ 
tour  de  cette  Place  quatre  mille  hommes  d'infanterie  &  deux  mille 
chevaux,  oui  y  furent  fort  inutiles  j^  &  c^ui,  félon  les  apparences ,  au*- 
roient  fauve  la  Catalogne  s'ils  y  avoient  été  envoies. 

h^s  Alliés  avoient  fait  des  préparatifs  immenfes  contre  l'Efpagne.  Conquêtes^ 
Ils  avoient  envoïé  de  grande  fecours  en  Portugal ,   &  avoient  pris  des*<i^  Alliés  «t 
mefures  pour  avoir  dans  la  Méditerranée  une  Flotte  de  foixante  &  dou-^^™^°^" 
ze  vaiffeaux  de  ligne.    Philippe  cinq  fe  prépara  à  leur  réfift'er.      Grai-  Quhtq^,  unti 
gnant  fur-tout  pour  Cadix,  il  y  donna  prefque  fon  unique  attention ,  &  4.  pag.  6^6. 
vint  à  bout  d'ôter  à  fes  ennemis  la  penfée  même  d'attaquer  cette  knpor-  Bww  »  ^^^ 
tante  Place.    Le  relie  fût  négligée   Les^ Places  menacées  pr  les  Armées  iJ^'Jfi^' 
du^ Portugal  ne  furent  ni  réparées,  ni  pourvues  de  gamiions  fuffifantes,  tom./i.  pig. 
Se  on  ne  pûtaffembler  que  des  forces  médiocres  pour  empêcher  les  con- s  16. 
quêtes  qu-on  craignoit     Le  fi^e  de  Gibraltar  levé  à  tems  auroit  paré. 
h  tous  ces  inconvéniens. 

Il  duroit  encore  lûrf^e  le  Marquis  Das  Minas  &  les  Généraux  prHe  deSal* 
Anglois  &  Hollandois  fe  nurent  en  mouvement    Le  premier  y  à  la  té-  vaterra. 
te  de  huit  mille  hommes ,  fe  préfenta  le  deux  de  mai  devant  Salvaterra ,  ^^^^' 
non  pour  l'afliéger ,  mais  pour  y  entrer.     Dom  Antonio  Lopés  de  Gai-  Wçh?^ 
larda  qui  en  étoit  Gouverneur ^  l'avoit  vendue  à  PAinirante  de Ca(lille/fl^i^«e/. 

{^ourune  certaine  fomme,   en  attendant  auek}ue  bon  Gouvernement  ^^0^1  ^^^'^ 
l  n'eut  pas  plutôt  touché  l'argent  que  lui  fit.  compter  le  Marquis  Das  '''^J*^}7- 
Minas,  qu'il  lui  fit  ouvrir  fes  portes.    Lagarnifon,  qui  n'étoit  que  de 
quatre  cens  hommes  d'infanterie  &  de  trente  Cavaliers ,  aima  mieux 
être  dépouillée  &  fe  laiffer  conduire  dans  les  prifons  de  Lisbonne ,  que 
de  fuivre  l'exemple  de  fon  indigne  Gouverneur. 

Lb  Comte  ae  Galloway  &  le  Baron  de  Fagel  aflîégèrent  en  mé- De  Valencis 
me-tems  Valencia  d'Alcantara  >  fituée  dans  une  gorge  de  montagne  fur  d'Alcantara. 
la  petite  rivière  de  San  Salvador ,  à  cinq  lieues  d'Alcantara  &  à  fîx  de  ^^ï*'  ''^^ 
Portalègre.    Dom  Alonzo  de  Mariaga  en  étoit  Gouverneur.     Il  n'avoit  Mémoim 

1>our  la  défendre  aue  trois  cent  cinquante  Caftillans.    Il  fût  afliégé  dans  de  la  Torre, 
es  formes,    &  foutint  dnq  aflTauts  contre  l'élite  des  troupes  Angloifes''*^- ♦•*««• 
&  Hollandoifes.    Le  dernier  dura  plufîeurs  heures  ;    car  il  fe  retrancha  «^"^^^.tj^^ 
de  rue  en  ru6 ,  &  il  ne  fe  rendit  avec  cent  &  douze  hommes  qui  Iviras  c^ntmué^ 
reftoient ,  que  lorfaue  trois  coups  de  fiifil  l'eurent  mis  hors  de  combat  ^^^*  ^^^- 
Les  Anglois  &  les  Hollandois  commirent  plus  dedéfordre  en  cette  mal-'^'  ^^ 
heureule  Ville  qu'ils  n'avoient  fait  au  Port  Ste.  Marie  en  levant  le  fiège 
de  Cadix.    Ni  les  Généraux  ni  les  foldats  ne  fe  foûvinrent  point  que.  la^ 
Reine  avoit  marqué  devant  fon  Parlement  qu'une .  conduite,  iî  in'égttlià» 
re ,   &  il  propre  à  révolter  les  Efpagnols  »  l'avoit  pénétrée  de  k  plus 
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■  amère  douleur.    Le  Général  Fagel  en  rendant  compte  à  fes^Maitifes  de 


lyof •  ^^^^  expédition ,  dit  qu'on  ne  pût  pas  empêcher  les  foldats  de  faire 
quelque  pillage ,  félon  les  maximes  de  la  guerre.  Sans  doute  que  fe« 
Ion  ces  maximes  le  pillage  efl:  permis  ;  mais  des  Généraux  qui  ont  de 
rhumanité  &  quelque  Religion  »   empêchent  autant  qu'ils  le  peuvent 

2u'il  ne  foit  accompagné >de  ces  horribles  excès,  que  la  Nature  &  le 
Ihriftianifme  condamnent  également 
Erénement  La  prife  de  cette  Place  fut  accompagnée  d'un  événement  adièz. 

fingulier.      fingulier  pour  mériter  d'avoir  ici  fa  place.    Les  cent  douze  hommes  qui 
ras^coiJsn^»  y  avoient  été  pris  furent  mis  à  la  garde  de  trente  Cavaliers  ,  pour,  être 
tom.  XIL  '  conduits  à  Portalègre.    Lorfqu'ils  eurent  paflfé  les  montagnes ,  les  Ca- 
fag.  40.       valiers  s'arrêtèrent  pour  repaître  dans  une  prairie  près  de  Marban  ;  ils. 
fi?**^»  ^'  mirent  pied  à  terre  Ikns  prendre  aucune  précaution  contre  leurs  prifon- 
4-f^.oî8*  nierg.  ceux-ci  eurent bien-tôt  pris  leur  parti;  tout- à- coup  Usfe  jettè- 
rent  fiir  leurs  gardes ,  les  défarmèrent ,  &  prenant  chacun  difiërentes 
routes ,  fe  fauverent  fans  qu'on  en  pût  reprendre  un  feuL 
Prife  d'Albu-         La  prife  de  Valencia  fût  fuivie  de  celle  d'Albuquerque.    C'eft  une 
querque.       petite  Place  dr  TEAramadure ,   à  demie  lieuS  de  la  rivière  de  Gabora  ; 
^Màmirfs^^  elle  tint  fept  jours  de  tranchée  ouverte.    C'eft  à  quoi  le  terminèrent 
Hiftorigues    1^^  grandes  conquêtes  qu'on  avoit  projette  de  &ire.    U  ne-  tint  pas  aux. 
y  Cbrofta-   Généraux  des  troupes  auxiliaires  qu'on  n'en   fît  davantage  ;   mais  les 
logiques.       Généraux  Portugais  contens  de  ces  fuccès  demeurèrent  dans  l'inaâion  » 
&  fe  mirent  le  plutôt  Qu'ils  purent  en  quartier  de  rafraichiffement.    Ils 
n'avoient  pourtant  pas  oeaucoup  à  craindre  du  Maréchal  de  TeflTé ,  qui 
avec  fa  foible  Armée  n'avoit  pu  faire  autre  chofe  que  de  fe  camper  en* 
tre  le  Tage  &  la  Guadiana ,  &  de  placer  un  autre  Corps  au-delà  du  Ta*-^ 
ge  entre  Coria  &  Placentia ,  pour  arrêter  leurs  courfes  &  couvrir  en  par* 
tie  Badajoz  &  Ciudad-Rodrigo. 
Conrpira^  Ils  comptoient  du-moins  autant  fur  diverfe&  confpirations  que  l'A* 

^^rtes^^^^  mirante  de  Caftille  avoit  formées ,  que  fur  la  fupériorité  de  leurs  for- 
^<m^,  tant.  ^^^'  Jamais  homme  ne  fût  plus  fécond  en  perfidies  que  ce  Seigneur  i 
4Lfa£.  d4i/  l'Efpagne  eut  été  tranquille  fi  on  s'en  étoit  aliûré  comme  on  l'avoit  dû. 
RaphuThoy.  U  en  avoit  formé  à  Madrid ,  à  Grenade ,  à  Cadix  ;  toutes  furent  décou- 
tZi^xiT^'  vertes.  La  première  devoit  s'exécuter  dans  le  Palais  de  Buen-Retiro, 
tag.  41.  *     d^i^t,  1^  Marquis  de  Leganez  ,  Grand  Maître  de  l'Artillerie  du  Roiau« 

me  étoit  Gouverneur.    On  devoit  enlever  Philippe  cinq  &  fon  Epoufe 

gour  les  conduire  à  Lisbonne  ;  fi  dans  la  route  on  avoit  voulu  les  dé- 
vrer,  les  ordres  étoient  donnés  pour  les  poignarder.  Les  mefures 
avoient  été  prifes  pour  le  onze  de  juin  Fête  du  St  Sacrement  Ce  mê- 
me jour  on  devoit  faire  main-bafle  fur  tous  les  François  qui  fe  trouve- 
roient  à  Madrid.  Ce  projet  eft  fi  noir ,  four-tout  par  rapport  à  l'aflàf- 
finat  du  Prince  &  de  la  PrincelTe ,  qu'on  n'ôferoit  auûrer  qu'il  ait  été  for« 
mé.  Ce  qui  eft  de  certain ,  c'eft  que  le  Marquis  de  Leganez  fût  arrêté» 
&  conduit  en  France  »  où  il  mourut  en  mille  fept  cent  onze. 

A 
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A  Grenade  la  confpiration  avoit  été  tramée  par  uti  Moine  &  par 


un  Médecin.    Le  premier  ,  qui  étoit  le  principal  Chef  »  fe  fauva;  Tau-     170  f. 
tre  fut  arrêté  avec  quelques-uns  de  fes  complices.^    Ds  dévoient  égor- 
ger la  garnifon ,  le  même  jour  qu'on  auroit  pris  bu  poignardé  à  Ma- 
drid le  Roi  Catholique. 

A  Cadix ,  un  Capitaine  du  Régiment  de  Valence  avoit  été  gagné.  Larrey  ^ 
La  négociation  s'étoit  faite  fur  mer  dans  des  chaloupes  qui  fe  rencon- J^^»»- i-f«- 
troient.    Un  jour  deux  chaloupes ,  où  il  y  avoit  dbuze  Efpagnols ,  forti-  ^^ 
rent  du  Port  comme  pour  aller  à  la  pèche  ;  on  remarqua  qu'elles  ne 
prenoient  pas  la  même  route  que  les  autres  pécheurs.    Deux  chaloupes 
Françoifes  furent  détachées  pour  les  obferver  ;   elles  virent  venir  au 
large  une  autre  chaloupe ,  qui  joignit  les  deux  Efpagnoles  ;  elles  les  at« 
laquèrent  toutes  trois  &  s'en  faifirent.    On  avoit  apperçu  que  ceux  qui 
étoient  fur  la  troiGème  chaloupe  avoient  jette  quelque  chofe   dans  la 
mer  ;  on  avoit  remarqué  l'endroit ,   on  y  defcendit  des  plongeurs  ;  ils 
rapportèrent  un  fufil,    dans  lequel  on  trouva  des  Lettres  de  l'Archi- 
duc ,  de  l'Amurante  &  du  Prince  de  Darmftat.    On  trouva  fur  le  Pa* 
tron  d'une  des  deux  chaloupes  une  Lettre  du  Major  du  Régiment  de 
Valence  >  qui  mandoit  au  Prince  de  Darmftat  d'attaquer  le  f^t  de  St 
Sebaftten  lorfqu'on  lui  feroit  un  certain  fignal. 

Les  Flottes  combinées  étoient  déjà  arrivées  à  Lisbonne.     L'An* 
gleterre  s'étoit  en  quelque  forte  épuifée  pour  exécuter  les  grands  pro- 
jets formés  contre  l'Efpagne.     Elle  avoit  envoie  quantité  d'Ingénieurs , 
de  Bombardiers  &  d'Of&iers  d'artillerie ,   des  munitions  de  guerre  Se 
de  bouche  en  abondance ,  &  fept  à  huit  mille  hommes  de  débarque^  ' 
tnent  fous  les  ordres  du  Comte  de  Peterborough.    Quincy  dit  qu'on  avoit  Tm.  4*.fv» 
fait  anflt  de  grands  efforts  en  Francp ,  afin    d'avoir  une  Armée  navale  ^4}- 
capable  de  fecourir  l'Efpagne»  &  qu'on  avoit  armé  quarante-quatre  vaiC- 
feaux  à  Toulon  &  dix -fept  à  Breft.     Cette  Flotte    ne  parut  ni  fur 
l'Océan  ni  fur  la  Méditerranée ,   &  les  Alliés  y  furent  abfolument  les 
maitres. 

Apre  s  bien  des  Confeils  tenus  à  Lisbonne  »  il  y  fût  arrêté  que 
h  Flotte  iroit  fur  les  Côtes  de  Catalogne ,  &  que  PArchiduc  s'y  embar* 
queroit.  Les  circonftances  ne  pouvoient  être  plus  favorables^  Les  ha- 
.  bitans  de  Vich  &  des  environs  s'étoient  déjà  révoltés ,  il  n'y  avoit  point 
de  troupes  Efpagnoles  en  Campagne  ;  la  garnifon  de  la  Capitale  étoit 
foible ,  les  autres  Places  étoient  confiées  à  la  garde  des  j^urgeoîs  ,  qui 
penfoient  déjà  pour  la  plupart  à  changer  de  Maître.* 

La  Flotte  parut  le  vingt-deuxième  d'août.     Les  huit  mille  hom- Celle  de  Bar. 
mes  qu'elle  débarqua  entre  &rceIone  &  Palamos ,  furent  joints  par  un  celone  réûC 
nombre  confidérable  de  Mîquelets.    Cette  jonaion  anima  TArchiduc ,  &  ^^^^  ^^^ 
lui  donna  la  hardieffe  de  prendre  terre  le  vingt-huit  pour  aflîéger  Bar-  ^.pag.\6i.\ 
celone.    Il  fût  réfolu  qu'on  commenceroit  par  le  Fort  de  Mont- Joui»  Mémoires  * 
Cependant  Donv'Frandfca  de  Velafco  Viceroi  prit  toutes  les  meîfures  ^^'^'' 
convenables  poUrfe  défendre^  ti  afifembla  les  habitans  »  &  les  exhorta  ^^1^^ 

àla 


4^4  HISTOIRE 

. à  la  fidélité.    H  leur  dit  que  comme  il  étoît  impoflible  que  dans  une 

iTOf.  fi  grande  Ville  il  ne  fe  trouvât  quelques  Mécontens,  il  les  exhortoit 
de  fe  déclarer  au  jour ,  leur  promettant  des  fauf-conduits  pour  fe  retirer 
«n  fureté  ;  mais  qu'après  cet  offre ,  il  feroit  pendre  fans  forme  de  pro- 
cès Nobles ,  Prêtres  »  Moines ,  en  un  mot  »  tous  ceux  qui  fe  rendroient 
fufpeâs  de  trahifon.  Tous  proteflèrent  qu'ils  ne  manqueroient  ja« 
mais  de  fidélité  à  Philippe -dnq. 
les  Alliés  TouT  le  monde  fait  que  Barcelone  n'eft  pas  4ine  Ville  qu'on 

s'en  rendent  puiffe  prendre  avec  dix  ou  douze  mille  hommes  ;  ce  n'étoit  pas  aufli 
l^bnti  ^^^  ^^"^  Armée  que  les  Alliés  comptoient  pour  s'en  rendre  maitres. 
tom.  ^  f4«  ^^  quatorze  feptembre  le  Prince  de  Darmftat  à  la  tète  de  quelques  Ba- 
%%i.  taillons  Anglois  s'avança  vers  Mont -Joui,  que   le  Commandant  avoit 

Quiney^       vendu.    Il  ne  pût  le  livrer;  le  Viceroi  averti  de  fa  trahifon,  l'a  voit  &it 
tonu  4.  î^g'  pendre,  &  avoit  changé  la  garnifon.    Le  Prince  de  Darmftat  ignorant 
Kafin^Tboy-c^  qui  s'étoit  pafTé ,  nt  le  fîgnal  dont  il  étoit  convenu  ;  le  Château  & 
fat  continué^  les  retranchemens  oui  le  couvroient  lui  répondirent  par  une  décharge 
um.  Xll.    générale  du  canon  «  de  la  moufcjueterie.    Il  fellut  attaquer  de  vive  for- 
'^'  ^^'       ce  les  retranchemens ,  qu'on  avoit  cru  prendre  &ns  coup  férir  ;  l'aâion 
fût  très  vive ,  le  Prince  de  Darmftat  y  fut  tué  avec  fept  à  huit  cens 
Anglois.    On  ouvrit  la  tranchée  devant  ce  Fort  ;  une  bombe  aiant  fiiic 
fauter  le  dix-fept  du  mois  le  magafîn  à  poudre,  h  garnifon  l'abandonna 
&  fe  retira  dans  la  Ville. 
Philippe  On  Pattaqua  auffi-tôt  par  mer  &  par  terre.    L'émeute  de  la  popti- 

perd  le       lace  fût  fi  grande  dès  le  troifîème  d'oâobre  ^  oue  Dom  Velafco  ne  pou- 
Roïaume  de  yg^j.  \^  contenir  fût  obligé  de  battre  la  chamade.     On  fût  fix  jours  à 
Ikid?^      régler  la  Capitulation  ^  le  Viceroi  &  les  autres  Seigneurs  Efpagnolâ  aîant 
Lettres  Hif-  conftammerit  refufé  de  ligner  un  Aâe  dans  lequel  l'Archiduc  jprenoit  le 
toriques.       titre  de  Roi  d'Ëfpagne.    On  convint  que  la  Capitulation  fe  feroit  avec 
k  Duc  de  Peterborpugh  Général  des  troupes  Angloifes  ^  qui  avoit  bit 
le  fiège.    Toutes  les  Places  de  la  Province  fe  déclarèrent  aufli-tôt  pour 
l'Archiduc ,  à  la  referve  de  Rofes ,  dont  la  fidélité  ne  pût  être  écran- 
lée.    La  Ville  de  Valence  &  la  plus  grande  partie  de  ce  Roïaume  fuivi- 
rent  l'exemple  de  la  Catalogne.    C'eft  ainfî  que  Philippe  dna  perdit  en 
fix  femaines  deux  grandes  Provinces ,   que  cinq  ou  fix  mille  hommes 
auroient  maintenues  dans  fon  obâfffance;  il  ne  pût  les  recouvrer  qu'a- 
près dix  ans  de  guerre.    Tout  ce  qu'il  pût  faire  alors  fut  d'envoîer  quel- 
ques troupes  pour  fauver  les  reftes  du  Roiaume  de  Valence  i&  emf)é« 
cher  fes  ennemis  de  pénétrer  dans  l'Arragon. 
LpsPortuwis         La   Campagne  d'Automne  s'étoit  cependant  ouverte.     L'Armée 
iy^f  Bkda-  Portugaife ,  fort  iupérieure  à  celle  que  commandoit  le  Maréchal  de  Tef- 
foz.  fé ,   s'attacha  au  fiége  de  £adajoz ,   contre  le  fentiment  du  Baron  de 

for. 

vue 

Teflfé  faflfa 

la  Guadiana  le  quatorzième  odobre;  le  lendemain  iljetta  mille  hommes. 

dans 
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uni  la  Place  par  le  pont  de  Chèvora.      L'entrée  de  ce  fecours  déter* 
mina  le  Marquis  Das  Minas  à  fe  retirer.    Le  Comte  de  Galloway  per-     lyof* 
dit  un  bras  à  ce  fiège ,   Se  eut  encore  le  chagrin  de  s'entendre  repro-  Mémoires 
cher  par  Fagel  que  Das  Minas  &  lui  avoient  négligé  de  ruiner  les  ma-  HJtwiquei 
gaGns  des  Éfpagnols  à  Talavera ,  dont  la  perte  auroit  empêché  le  Mare-  %Ji^^l^ 
dial  de  TeQe  d'afTembler  fon  Armée.      Ces    deux  Généraux  étoient  ^'    * 
toujours  divifés.    Le  Roi  de.  Portugal  tiroit  beaucoup  plus  de  l'Angle- 
terre que  de  la  Hollande ,  de  forte  qu'il  déféroit  davantage  aux  avis  du 
Générai  Anglois  ;  Fagel  picqué  de  cette  préférence ,  demanda  fon  rap« 
pel ,  &  l'obtint  par  le  crédit  de  fon  frère  Greffier  des  Etats. 

La  bleflfure  du  Comte  de  Gallowav  l'avoit  obligé  de  quitter  l'Ar* 
mée ,  le  Baron  de  Fagel  étoit  fur  fon  départ ,  ainti  les  Généraux  Portu- 
gais étoient  abfolument  les  Maîtres.  Ils  n'aimoient  point  à  fe  battre  ; 
le  voifinage  de  l'Armée  Efpagnole  leur  déplaifoit  fort  ;  ils  fe  retirèrent 
avec  précipitation  ,  &  laidèrent  quantité  d'affûts  de  canon  &  de  mortiers , 
dix  mille  boulets  de  vingt-quatre ,  fîx  cent  bombes  ,  beaucoup  de  gre- 
nades &  d'outils  à  remuer  la  terre ,  pluGeurs  chariots ,  tous  les  ma- 
driers ,  les  poutrelles  &  les  chevaux  de  frife  ;  ils  jettèrent  même  quel- 
3ues  pièces  de  canon  dans  la  Guadiana.  Cette  retraite  îivoit  aflfez  l'air 
'une  fuite ,  &  le  feroit  apparemment  devenue  fi  on  les  avoit  pour- 
fuivis;  mais  on  ne  penfoit  alors  qu'à  envoier  des  troupes  en  Arragon , 
&  on  fe  croioit  trop  heureux  d'avoir  la  liberté  de  le  raire. 

La  multitude  d'entreprifes  de  guerre  que  nous  avons  eu  à  racon-  On  pourfuîtr 
ter ,  nous  a  prefque  fait  perdre  de  vûê  l'intérieur  du  Roiaume  ;  il  eft  ^ivc?»çn^i«« 
jufte  d'y  revenir.    Louis  quatorze  ,   comme  on  l'a  vu ,  avoit  été  con-  ^^^jj^* 
vaincu  par  le  procès  de  Qpénel ,  que  le  Janfénifme  n'étoit  rien  moins  chr^ologh^ 

au'un  phantôme  ,  que  c'étoit  au-contraire  un  parti  formé  qui  pouvoit  quts  &  D«- 
evenir  dangereux  pour  la  Religion ,  &  par  une  fuite  inévitable ,  pour  ^j^'^]^ 
l'Etat.  Etant  dans  cette  perfuafion  •  il  ne  fôt  pas  difficile  à  ceux  en  qui  ffT^*  ^^, 
fl  fe  confioit  par»rapport  à  ces  matières ,  de  l'animer  contre  les  Auteurs 
du  Cas  de  Confcience ,  lefquels ,  lui  difoient-ils ,  avoient  eu  en  vûë  de 
rendre  inutile  tout  ce  qui  s'étoit  fait  jufqu'alors  pour  arrêter  le  progrès 
de  la  nouvelle  Doârine.  Cet  Ecrit  avoit  été  condamné  par  pluOeur^ 
Evéques.  Mais  outre  que  parmi  ces  condamnations  il  y  en  avoit  de 
très-équivoques ,  on  fit  entendre  à  ce  Prince  qu'une  Bulle  du  Pape  au« 
roit  une  toute  autre  autorité.  Elle  fût  demandée  &  foUicitée  ;  enfin  elle 
fût  donnée  le  feize  de  juillet.  Le  Pontife  y  déploroit  l'opiniâtreté  de 
ces  hommes  qui  n'acquiefcent  point  à  la  vérité ,  qui  cherchent  des  faux- 
fiilans  pour  l'éluder ,  &  ce  qui  eft  de  plus  mauvais  encore ,  oui  ne.  rou- 
gîflfent  point  d'emploîer  pour  la  défenfe  de  leurs  erreurs  les  Décrets 
même  du  Siège  Âpoftohque»  Ëiits  pour  condamner  leurs  fentimens 
Qorrompus. 

I L  attaquoit  enfuite  ce  qu'on  appelle  le  Silence  refpedhieux.    Il  fai-  Nouvelle 
foit  obferver  que  fous  le  voile  de  cette  Doârine  >  qui  apprend  qu'il  n'eft  JîJJJ^^^"* 
Tome  K  Nnn  pas        ' 
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pas  âéceflaire  oue  chacun  condamne  intérieurement  comme  hérétique^ 

I  YOf.  ^^  lÀne  de  Janlënius ,  on  ne  quittoit  point  l'erreur ,  on  ne  Ëufoit  que 
Lettres  la  cacher  ;  on  counoit  la  plaie  au-lieu  de  la  guérir  y  on  n'obéîflbit  pas 
BÎjimquei.  à  l'Eglife ,  mais  on  s'en  joîioit.  „  On  a  vu  même ,  ajoûtoit  Qément 
un^Tw  „  onze ,  que  quelçjues-uns  fe  font  portés  jufqu'à  un  tel  excès  d'impu* 
igg!  »  dence  ,   qu'oubliant  les  règles ,   non-feulement  de  la  (incérité  Chré« 

;e  tienne ,  mais  encore  de  l'honnêteté  naturelle ,  ils  n'ont  pas  craint  d*af« 
jy  fûrer  qu'on  peut  licitement  foufcrire  au  Formulaire  prefcrit  par  Ale« 
I,  xandre  fept  nôtre  prédécefleur  ,  quoi  •  qu'on  ne  juge  pas  intérieu- 
»  rement  que  le  Dvre  de  Janilénius  contient  une  Doarine  héréti* 
99  que". 
Elle  eft  re-  Le  Roi  très-Chrétien  aïant  reçu  cette  Bulle ,  l'envoSa  à  l'Aflemblée  du 

%fië  fans  op.  Clergé  qui  fe  tenoit  alors  à  Paris  »  &  à  la  Faculté  de  Théologie.  Le 
pofidon.  trente  &  unième  août  on  fit  expédier  les  Lettres  Patentes  ponr  l'enré* 
tom^Z^pag.  giftrement.  Mr.  Portail  un  des  Avocats  généraux >  fit  un  difcours  auffi 
é^s.  '  '  vif  contre  les  Janféniftes  que  l'étoit  la  nulle.  Il  y  dit»  que  le  Rot 
Mémêhres  {^yoit  >ugé  digne  de  fa  fagelfe  de  demander  au  Pape  une  dernière  dé^ 
ïuet&D^n  ^^^^  »  capable  d'épuifer  le  venin  d'une  faufle  Doctrine ,  qui  fe  repro- 
wuiquit.  ^uifoit  toDs  ks  jours  fous  des  faces  nouvelles ,  &  de  difliper  pour  jsh 
mais  les  foibles  reftes  d'une  erreur ,  qui  n'ôfant  plus  paroitre  a  décou- 
vert ^  fe  maintenoit  à  l'ombre  des  fubtilités  captieufes.  L'enrégiftrement 
fe  fit  fans  aucune  oppofition.  Il  en  fut  de  même  à  la  Faculté  de  Théo- 
logie. La  Bulle  fût  aufli  reçue  par  PÂflfemblée  du  Clergé,  qui  décida 
en  même  tems  que  les  Conflitutions  des  Papes  obligent  toute  TEglife  « 
lorfqu'elles  ont  été  acceptées  par  Iç  Corps  des  Pafleurs ,  &  que  cette 
acceptation  de  la  part  des  Evéques  fe  fait  par  voie  de  Jugement.  Qé- 
ment cmze  s'en  nlaignit  vivement ,  difant  que  les  Evéques  ne  s'étoient 
pas  tant  afTembleis  pour  recevoir  fa  fiulle  j  que  pour  reflerrer  l'autorité 
du  St.  Siège ,  ou  plutôt  pour  l'anéantir.  Le  Roi  très  -  Chrétien  voulut 
qu'on  le  âtisfk.  Le  Cardinal  de  Noailles  qui  avoit  préfidé  à  l'Aflem- 
blée »  en  fût  chargé.  Il  déclara  qu'on  avoit  prétendu  accepter  cette 
Bulle  avec  le  même  refpeâ  »  la  même  obéîlfance  qu'on  avoit  reçu  les 
Bulles  de  fes  prédécefleurs.  Qu'on  n'avoit  point  voulu  établir  qu'il  fût 
nécefiàire  que  l'acceptation  des  Pafteurs  fût  lolemnelle  pour  que  les  Fi^ 
dèles  fuflent  obligés  d'en  faire  les  règles  de  leur  conduite.  Que  l'ÂC- 
femblée  étoit  penuadée  qu'on  ne  peut  en  appeller  en  aucune  façon. 
Son  Ëminence  finifToit  ià  Lettre  par  ces  paroles ,  fi  remarquables  par 
la  conduite  qu'elle  a  tenue  depuis.  ,,  Pour  moi ,  je  ferai  toujours  le 
s>  premier  à  marquer  à  Vôtre  Sainteté  l'obéïffance  qui  lui  eft  due.  La 
x>  Religion ,  la  reconnoiflfance  &  le  refpeâ  que  je  me  fens  au  fonds  du 
9  coeur  pour  TEglife  Romaine ,  me  feront  fouvenir  des  obligations  que 
»  j'ai  au  Siège  Apoftolique ,  &  il  ne  fera  pas  befoin  pour  m'aflfermir 
s,  dans  ces  Jentimens  d'une  parité  foûmiuion,  que  je  jette  les  yeux 
^  fur  la  pourf^e,  dont  j'ai  l'honneur  d'être  revêtu  \ 

Cet- 
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Cette  Balle  reçue  fût  pour  ceux  qui  ravoient  demandée  un  fu- 


jet  de  triomphe,  &  pour  ceux  qu'elle  condamnok  un  objet  de  contra-     i70f« 
didion.    On  fût  plus  heureux  dans  les  Cevennes.    Comme  on  ^'y  fer-  Fin  des  trou. 
"vok  d^autres  armes ,  on  vînt  à  bout  d'exterminer  ou  de  foûmettre  tout-  bles  de  C». 
à-fait  les  Fanatiques.    Le  Maréchal  -de  Villars  a  voit  bien  avancé  les  cho-  ^q^^^  ^^ 
fes,  autant  par  fa  modération  que  par  fa  vigueur;  mais  il  n'a  voit  pas^l^^^/^^* 
'tout  fait    D'ailleurs  ceux  qui  s'étoient  fournis ,  ou  qu'il  avoit  engagés 
à  fortk  de  France  ,  perpétuellement  foUicités  par  les  iuliés ,  qui  avoienC 
tant  efoéré  de  cette  4iver(ion ,  avoient  repris  leurs  fentimens  de  révoU 
te  &  etoient  revenus  dans  le  Pais.     L'Âobé  de  la  Bourlie,  autrement 
de  Goffcard ,  fût  le  principal  Auteur  du  renouvellement  de  ces  défor*- 
dres.    Le  projet  étoit  d'égorger  les  Gouverneurs  de  Montpellier  &  de 
Nifmes ,  tur-tout  Mr.  de  fiafville  Intendant ,    &  les  autres  Officiera 
du  Roi.     Ik  avoient  pour  Devife ,    Idherté  de  confàence  fans  impôts. 
Ils  dévoient  enfuite  former  un  Corps  d'Armée ,  &  «archer  vers  les  Cô- 
tes  pour  joindre  les  fecours  ^jue  les  Anglois  &  ies  HoUandois  leur 
avoient  promis. 

L  E  Duc  de  Berwick  >  qui  au  retour  d'Efpagne  y  avoit  été  envoie 
pour  remplacer  le  Maréchal  de  Villars ,  découvrit  ce  deflein  fur  le  point 
de  foR  exécution.  Âiant  (çâ  le  dix-neuf  d'avril  que  quelques  Fanati« 
jques  étoient  cachés  dans  Montpellier ,  il  en  fit  fermer  les  portes.  On 
en  prit  trois  chez  une  veuve;  un  d'eux  demanda  la  vie  au  Duc  défier^ 
wick  3  promettant  de  découvrir  des  diofes  de  la  dernière  imoortance  ; 
il  indiqua  la  maifon  où  Catinat ,  Ravanel ,  Villars  &  Jonquet  «etoient  ca- 
chés. C'étoient  les  Cheft  de  la  conjuration.  On  les  prit  tous  quatre  ; 
après  bien  des  perouifitions  eux  &  leurs  hôtes  furent  condamnés  an 
feu  ou  à  la  roue.  La  queftion  ordinaire  &  extraordinaire  qu'ils  fubi- 
rent ,  les  contraignit  de  découvrir  leurs  con^lices  &  toutes  les  circoa- 
Aances  de  leur  projet.  On  trouva  dans  un  moulin  beaucoup  de  pou- 
dre ,  &  quantité  de  fufils  &  de  baîonettes  chez  les  armuriers  de  NiC- 
tnes  &  de  Montpellier.    On  arrêta  dans  ces  deux  Villes  trois  cent  cinr 

Suante  perfonnes.  Le  Disc  de  Berwick  parcourut  tout  le  Languedoc 
i  fît  faire  de  rigoureufes  exécutions.  La  tranquillité  fût  rétablie  ;  les 
foires ,  les  marchés  fe  tinrent  à  l'ordinaire.  Dès  le  mois  d'oâobre ,  la 
plupart  4es  troupes  qui  avoient  été  occupées  dans  cette  Province ,  ea 
ibrtirent  avec  leur  Général  pour  aller  fiure  le  fiège  de  Nice. 

A  N  N  E'  E    M.  D.  CCVL 

AP  R  E^  s  cinq  tins  de  guerre  ,  la  France  n'avoît  «ocore  perdu  que  — — 
Landau  &  quelques  autres  pc^es  en  AUàce.    La  Savoie,  &  le  Fié-     ijq6^ 
mont  oà  il  ne  reftoit  plus  que  Turin  à  prendre  pour  en  être  tout-à-&it  Propoficioni 
niaitre  »   pouvoient  être  re^rdés  comme  un  équivalent  de  la  Bavière  de  paix  re- 
&  de  ce  que  TEibagne  avoit  perdu  dans  les  Paîs^Bas.    Si  cette  Couron-  '^^^}^?  ^^^^ 

^  ^^^  xr  «  «  /*  ^^    ^^  mepns  par 


4^  HISTOIRE 

B9  8'étoit  auflUbien  défendue  à  proportion  »  ^es  Alliés  n^anroient  pas  ea 

y  706m     f^i^t  ^^  rejetter  avec  tant  de  hauteur  les  propofîtions  de  paix  que  Ip 

Jt^in-Ttiff^  Rpi  très-Chrétien  leur  avoit  fait  faire  par  différentes  voïes ,  mais  la  le^ 

rqs  con^muéj  y^e  d\x  fiège  de  Gibraltar ,  la  défedion  entière  de  la  Catalogne  &  d'une 

um.xiL     partie  du  Roîaume  de  Valence,  leur  firent  concevoir  les  plus  grandes 

f^«  9*        efpérances.    D'ailleurs ,  leurs  Généraux  étoient  tout- à- la -fois  les  mai^ 

trçs  dans  le  Cabinet  &  dans  les  Armées.     Marlborough  par  fon  union 

intime  avec  le  Penfionnaire  Heinfius  &  les  principaux  Membres  de  la 

République ,  étoit  auffi  puiflant  à  la  Haïe  qu'il  l'etoit  à  Londres.     Ce 

Général  faifoit  un  trop  beau  perfonnage  à  la  tète  d'une  Armée  ,   pour 

confentir  à  celTer  de  s'y  trouver.      Il  emploïa  tout  l'hiver  à  parcourir 

les  différentes  Cours  d'Allemagne ,  pour  les  engager  à  faiire  de  nouveaux 

efforts.     Il  obtint  des  Etats  qu'il  ne  feroit  plus  aulli  gêné  qu'il  l'avoit 

été  la  dernière  Campagne.    Par  fes  foins  le  Parlement  d'Angleterre  prit 

les  réfolutions  les  plus  vigoureufes  pour  pouffer  la  guerre  en  Efpagne 

&  en  Flandre ,  jufqu'à  l'entière  reflitution  de  cette  Monarchie  à  la  Mai- 

fon  d'Autriche. 

Préparatifs  L  £  S   deux  Couronnes  fe  voiant  dédaignées  &  méprifées  jufqu'à 

des  deux      n'être  pas  même  écoutées  ,   fe  préparèrent  de  leur  côte  à  la  plus  vir 

Cowonnesj^  g^yj-çy^g  réfiflance.    En  France  on  leva  de  nouvelles  troupes ,  en  par^ 

}^fag!\r^  ticulier  douze  nouveaux  Régimens  de  cavalerie.    Sur-tout  on  s*a(^liqua 

Limiers  y      à  trouver  de  l'argent.    Les  peuples  perfuadés  de  la  juflice   de  cette 

tom.  ).  fag.  guerre ,  accoutumés  d'ailleurs  depuis  long-tems  à  ne  rien  refufer ,  fe  laif« 

^Mémoires  de  *^^^"'  charger  tant  qu'on  voulut ,  &  on  fe  vit  en  état  non^feulement 

la  Torre ,     de  fe  défendre ,  mais  d'efpérer  de  voir  revivre  ces  tems  heureux  où  cha« 

^9^'  4*  îV'  que  année  étoit  marquée  par  des  viâoires  &  des  conquêtes.    Le  plao 

^9-  général  de  la  guerre  fût  d'achever  la  conquête  du  Piémont.    Sûr  Qu'on 

*  itoit  de  terminer  ainfi  la  guerre  en  Italie  »  on  devoit  continuer  a'étrc 

fur  la  défenfive  fur  le  Rhin  &  en  Flandre.    Convaincu  9  comme  il  étoit 

vrai ,  que  les  feuls  fuccès  animoient  les  peuples  de  Hollande  &  d'An« 

gleterre  à  fe  prêter  aux  vues  de  la  Maifon  d'Autriche  »  Philippe  cinq 

dès  la  fin  de  l'année  précédente  avoit  déclaré  qu'il  fe  mettroit  à  la  tète 

de  fes  troupes  ^  &  qu'il  périroit  plutôt  que  de  laiffer  TArchiduc  Maître 

de  la  moindre  partie  de  fes  Etats.     Cette  réfolutfon  avoit  animé  fes 

f>euples  ;  ils  firent  ce  qu'ils  purent  pour  le  mettre  en  état  d'exécutef 
es  deffeins.  On  leva  des  troupes  ?  chaque  Ville  >  chaque  Cornnuinau^ 
té  fit  des  préfents  confîdérables  d'argent.  Mais  après-tout ,  )a  France 
étoit  fa  grande  reffource.  Outre  les  troupes ,  les  armes ,  les  Officiers 
qu'on  lui  envoïa  ,  on  lui  rendit  à  fa  prière  le  Duc  de  Berwick ,  un  des 
meilleurs  Généraux  qu'on  eût  On  fit  équiper  une  nombreufe  Flotte 
pour  appuïer  fes  projets  contre  la  Catalogne  ;  on  envoïa  même  une 
Armée  dans  le  RouffiUon  ,  pour  attaquer  les  Catalans  de  divers  côtés 
à4a-fois.  Rien  n'étoit  mieux  que  toutes  ces  mefures ,  mais  on  manqua 
il  la  précaution  eifentiëUe  i  on  continua  dç  laifiler  le  commandement  à 

de« 
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r^çs  Généraux,  que  leur  peu  d'faahifeté ,  ou,  fi  Ton  veut,  teur  malheur, 

wroit  dû.  détermîper  à  en  priver  depuis  loog-tems.  1 706. 

D'ailleurs,  la  Difcipline  tniUtaire  fe  relâchpit  de  plus  en  plus»  Fautes  qui 
Je  grand  nombre  d'OflSciers^généraux  épuifoit  la  païe  du  foldat  II  y  les  rcndcm 
eut  des  Armées  favorites  qui  avoient  tout  dans  une  abondance  excem*  ^^^^^' 
ve  ^  tandis  que  les  autres  etoient  dans  la  difette.  On  cachoit  au  Roi 
très-Chrétien  la  vraïe  fituation  de  fes  aSàires ,  on  ne  les  lui  faifoit  voir 
.que  du  c6té  qui  pouvoit  le  fatisfaireé  Le3  Infpeéfceurs  des  troupes 
avoient  ordre  de  Madame  de  Maintenon  de  ne  xien  mêler  dans  leurs 
rapports  qui  pût  le  chagriner.  Cette  année ,  ou  la  précédente ,  le  Mar^i 
quis  de.  Courtebonne  Gouverneur  de  Hefdin ,  Infpeâeur  de  la  cavalerie, 
en  avoit  rendu  un  compte  avantageux  ;  le  JVlaréchal  de  Villars  qui  la  vit 
dans  un  état  pitoïable ,  s'en  plaignit  immédiatement  au  Roi ,  qui  repro- 
cha à  Courtebonne  qu'il  lui  avoit  menti.  Il  en  mourut  de  chagrin, 
&  &it  la  viâime  de  l'indigne  comnlaifânce  qu'on  lui  avoit  ordonné  d'a^ 
voir.  Â  l'exception  de  quelques  Officiers  d'un  mérite  tout  à-iait  fupé« 
rieur  ,  la  faveur  &  l'intrigue  emploïoient  tous  les  autres  ;  les  Couver** 
nemens ,  les  grades  militaires  fe  donnoient  pour  dot  aux  Demoifelles 
de  St  Cyr  ;  on  en  pourroit  nommer  plufîeurs ,  qui  jamais,  fans  cela,  ne 
ieroterit  parvenus  à  ces  polies,  qu'ils  ne  méritoient  aflfûrément  ni  par 
leur  naiUance ,  ni  par  leurs  fervices.  Enfin  il  étoit  un  puiflant  parti  ^ 
qui ,  fans  ôfer  fe  déclarer ,  ne  voïoit  qu'avec  peine  ou'on  expolat  mê- 
me le  Roïaume  pour  placer  fi  avantageufement  un  Cadet.  Peut-être 
en  étoit-il  un  autre  plus  puiflfant,  qui  voïoit  encore  avec  plus  de  cha^ 
srin  la  manière  dont  on  poufibit  le  Duc  de  Savoie ,  &  la  ruine  de  (a 
Maifon  ;  auifi  fit«-on  cette  année  des  pertes  du-moins  aufli  grandes  que 
:celles  qu'on  avoit  faites  autrefois  dans  les  funeftes  journées  de  Poitiers 
&  de  ravie. 

L  A  Campagne  s'ouvrit  de  bonne  heure  en  Flandre.     Le  Maréchal  CamoaCTe 
de  Villeroi  s'y  trouva  au  commencement  de  iraai  à  la  tête  de  quatre-  Q^^y^^ 
vingt  mille  hommes.    On  a  dit  qu'il  avoit  ordre  de  tenter  le  fort  d'une  ^  p^'  4. 
bat^e  ,  s'il  trouvott  occafion  de  la  donner  avec  avantage.    11  tfi  pouN  BurHct , 
tant  certain  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  France  d'amuier  les  Alliés  en  '*'"•  ^*  f^* 
Flandre  ,   &  de  s'y  tenir  fur  la  défenfive ,  jufqu'à  ce  que  la  guerre  du  ^^J^^^ti 
Piémont  fût  terminée.    Ilefl  encore  certain,   qu'on  ne  doit  jamais  fe  tom.  i.pig* 
commettre  à  donner  ou  à  recevoir  une  bataille  que  lorfqu'il  y  a  plus  6ç. 
d'avantage  à  tirer  d'un  fuccès  heureux  que  de  défavantage  à  craindre  d'un  ^'/j^^^ 
fuccès  malheureux.    D'ailleurs  l'Efpagne  venoit  de  faire  une  grande  per«  ^.^^^ 
te ,  par  la  manière  dont  le  Maréchal  de .  TeflTé  avoit  d'abord  conduit  & 
tnfuite  levé  le  fîège  de  Barcelone.    Ainfî  à  tous  égards  il  ne  pouvoit 
convenir  aux  deux  Couronnes  en  Flandre  que  d'y  faire  une  guerre  dé- 
fenfive.   11  paroit  même  qu'on  s'y  étoit  préparé,    par  la  conftruâion 
des  nouvelles  ligues  le  long  de  la  Uyle ,  en  la  place  ae  celles  qu'on  avoit 
Mfé  prendre  &  laler  l'année  dernièire  ;   d'autant  plus  $  que  l'enqenii 

battu 


470      /        n  isr  o  î  «  E 

batta  n'avoit  rieo  à  perdre  ,  &  que  viâorieux  il  pouToit  beaucoop 
.  lyoâ^»    e^S^^^  >  fur-tout  aîant  eu  auffi  ^u  de  foin  ^u'en  ^a  âvoit  eu  de  laet- 
tre  les  Places  en  état  de  défente. 
On  veut  C:E«  maximes  &  ces  réflexions  inconteftablement  bonnes  à  fuiwe 

agir  oHenfi-  dans  ia  iituation  où  l'on  «fe  trouvoit  »  ne  forent  d'aucune  confidératioti 
ViM^^^Jrei     P^^^  ^^  Marquis  de  ChamOlard ,  m  pour  le  Maréchal  de  Vilterot.    Rc- 
tm^^t^.  x]ués  peut-être  «des  reproches  qu'on  leur  avoit  £nt  de  -ce  que  <:ette  Af« 
ig/        '  4née  s'enterroit  toujours  ^  ils  voulurent  ouvrir  la  Can^agne  hors  des 
lignes.    PcHir  cet  effet.,  le  Maréchal  de  ViUeroi  fe  forma  à  TiUemont 
•S'il  s'^n  étoit  tenu  là  ,  ce  premier  mouvement  étoit  raifonnable  &  n'au- 
j-oit  point  eu  de  fuite.    Une  Armée  qui  n'eft  chargée  que   de  garder 
4les  lignes  >  doit  être  formée  avant  celle  de  Xon  ennemi ,  afin  d'avoir 
-quelques  jours  pour  confommer  les  fourrages  nui  font  dans  fon  voifi- 
4iage.    f  ar*là  cet  ennemi  .trouve  plus  de  difficulté  à  l'approcher ,  &  fon 
iejour  auprès  des  lignes  en  devient  plus  ruineux  à  (a  cavalerie  &  il  fes 
équipages.    Ce  Général ,  qui  vouloit  par  préfomption ,  &  &ns  réflexion 
aux  fuites,  ouvrir  la  C^pagne  par  une  aâion  ^nérale,  ne  fe. con- 
tenta pas  de  cette  première  mardie ,  il  s'avam^  à  ftamiUics  »  iàns  trop 
lavoir  quels  étoient  les  mouvemens  des  Alliés. 
On  fe  con-  I  ls  s'étoient  -formés  vers  Tongres  &  Maëftricht      Leur  <iâiénd 

/]!!/  ^^      ^^  ^^^^  ^  prouver  cette  année  qu'U  favoit  vaincre  quand  on  ne  lui  lioit 
20^  '  '^^'     Pf^  1^  mains  ,  n'eut  pas  plutôt  appris  ces  marches  prélbmptteufes  àm 
K^^.r^.ijénéral  François ,   qu'il  refolut  de  l^n  punir,     il  le  connoiflbit  aflfes 
ras  cantmuéf  pour  ne  le  pas  craindre  ;    fes  démarches  de  Tannée  précédente  pour  le 
^p^%6^*     ;combattre  dans  des  tetranchemens  qui  parotflbient  inacceffibles ,  fuppo- 
foient  le  peu  d'eftime  qu'il  en  Ëiifoit.    Tout  entreprenant  qu'étoit  Marl- 
èorough  ^  il  favoit  refpeâer  un  'bon  Général ,  témoin  le  camp  de  Circk^ 
&  dans  la  fuite  de  cette  guerre ,  on  ne  le  vit  point  fi  avide  de  batail- 
les lorfqu'tl  eut  -en  tète  le  Duc  de  Vei^ômeou  le  Maréchal  de  Villars. 
A-PEiN£  PArmée  Françeife  commençoit  à  s'étendre  fur  les  haoh 
teurs  de  la  petite  Gethe  &  de  Ramillies ,  que  le   Maréchal  de  Villerm 
fut  averti  qu'on  marchait  à. lui ,  &  queia  tète  de  TArmée  «nnemie  fe  fin<- 
foit  déjà  voir.    Il  fongea  à  fe  mettre  en  bataiHe  ;  mais  fa  difpofîtion  fiât 
fi  mauvaife  &  fi  peu  proportionnée  à  celle  qu^on  prenoit  fous  Tes  yeuK> 

Iu'on  eût  prefque  dit  quUl  vouloit  fe  faice  battre.    Toute  ion  aile  ^uche 
e  cavalerie  étoit  couverte  par  la  petite  Gethe  &  par  les  marais  qui  la 
bordent  ;  ainfi.  elle  ne  pouvoit  charger  ,   ni  être  <}faargée  ;  &  elle  fût 
inutile  pendant  le  combat.    C'eft-là  la  faute  la  plus  legéte. 
Mauvaire  Le  Village  de  Ramillies  au-delà  des  (burces  de  la  petite  Gethe  fe 

d'Wméc  ^^^^^^  devant  la  droite  de  fon  infanterie.  Ce  pofte  étoit  dé  la  deri. 
Ftuquièrei  \  ^^^^^  importance.  Le  Général  y  jetîa  quelques  Bataillons  ;  mais  ce  ViU 
tm.  4*  î^'  lage  étoit  trop  éloigné  de  hi  Hgne  pour  en  pouvoir  être  foûtenu  lorf* 
ai.  Qu'il  ferait  attaqué.    On  ne  peda  pas  même  à  faire  ouvrir  les  haïes ,  afin 

d'y  pouvoir  marcher  fur  un  plus  grand  ftont.    Ceux:  qui  coaunaqdoieat 
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ta  BàïàiWoni  n^igèrent  dé  s'y  fortifier^  de  fe  commùniqikr  même; 


d^  manière  qu'ils  étoient  liaiplement  placés  dans  les  Clos  &  dans  les     l^q^.^ 
Jardinages»,  comme  tavoient  été  les  vingt-huit  Bataillons,  à  fileinheim^. 
Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant,  c'eft  que  pour  gsurder  ce  Villagp V; 
contre  lequel  l'ennemi  devoit  Ënre  fon  plus  grand  effort ,   on  ify  mit 
que  la  moindre  in&nterie  de  l'Armée  ,  preique  tous  Bataillons  recrutésy^i 
même  de  prifonniers^  faits  &r  l'ennemi. 

Telle  étoit  la  dîfpofition  de  la  ^che;  ceHe  de  la  droite  écorten*^ 
core  plu&  mauvaife.  Le  Village  de  Tanières  fur  la  Méhaigpe  auroit  dû., 
]!appuïer  &  la  protéger  ;  il  auroit  fallu  dans  ce  Village  un  Corp  d'in--> 
fanterie  conûdérable  >.  on  fe  contenta  d'y  envoïer  un  Régiment  de  Dra» 
gons.  Autre  faute  encore  plus  conGdérabte.  C'étoit  au  commencement 
de  fa  marche  &  de  grand  matin  que  le  Maréchal  de  Villerol  fût  averti: 
<^'on  venoit  à  lui  i  il  avoit  beaucoup-  plu»^  de  tems  qu'il  ne  kii  en  fàU; 
loit  pour  fe  débarraffer  de  fes  bagages;  il  n'y  penfapoinfe;  cette  négli»; 
«nce  fût  la  principale  orufé  de  la«  dét^uUf  de  ton  Armée  ;  ces  bagages    .  -« 

le  drouvèrent  tous  entre   ies  deux  lignes  &  embarraflèrent  les  mouve*-' 
mens  ,  fur-tout  à  la  droite  ,  où  fât  le  fort  de  l'aâion. 

Ma  RLBaR.ouGH  apperçut  d'un  coup  d'œil  tout  le  mauvais  de  cet^  RapmJTheym 
tu  diipofition ,   &  prit  de»  mefures  pour  profiter  de  cette  multitude  de  >^  continué^ 
fiiutes,  dont  une  feule  lui  auroit  donné  l'avantage*,    ttemploîa  cinq  heUf-.^^*"^'^- 
res  à  changer  l'ordre  de  bataille  dans  fcquel  il  étoit  venu  ^  pour  en/'^^'   '' 

f  rendre  un  nouveau  &  plus  avantageux.  Pendant  ce  tems-là  les  troupes: 
rançpifes  demeurèrent  fous  les  armes  fans  &ire  aucun  mouvement  ;  qiiel»^ 
ques  remontrances  qu'on  pût  Ëiire  au  Général  pour  l'engager  à  changée: 
ion  ordre  de  bataille  fur  celui  qu?on  voloit  prendre  i  l'ennemi ,  il  ne. 
daigna  y  faire  aucune  attention* 

Toute  l'Armée  voïoit  que  Mariborough  d^miffoit  fa  droite,. Le  Maréchal 
parce  qu'èUe  lui  étoit  inutile  contre  la^  gauche ,  qu'il  ne  pouvoit  attaquer  ^,^yi|*^'^î 
&  dont  il  n'avoit  rien  à  craindre.     Mr-  dç  Gafïîon  ^  Lieateaant-générat^.y  5^  * 
qui  commandoit  cette  gauche ,  prôpofa  au  Maréchal  de  Villeroi  de  n'y^;changer. 
laiOer  de  cavalerie  ^p'à  proportion  de  celleque  l'ennemi  laiflëroità  fa  droi<  Feuquiéreu 
te,  &  de  feire  venir  le  refte  doubler  derrière  fon  autre  aîle;  ce  fût  toû^ ^^- ^ '''* 
jours  inutilement  q^e  ce  mouvement  falutaire  &  judicieux  fût  propofé. ^'^^,  ^«^^^ 

On  voîoit  encore  que  le  Général  Anglais  tiroit  une  partie  de  l'in*  s.p^.k 
fanterie  de  fa  droite ,  &  qu'il  en  formoit  pluiieurs  ligne»  devant  le  ViU^ 
lage  de  Ramillies»  U  étoit  évident  que  c'étoit  à  deflfern  de  &ire  un  grand, 
^ort  contre  ce  Village  ;  néanmoins ,  quelque  inftance  qu'oa  pût  faire 
aiu  Maréchal  de  &ire  avancer  fa  Ugne ,  oc  de  mettre  une  partie  de  l'in&a» 
terie  de  fa  gauche  decrièi^  celle  de  la  droite  &  du  centre  »  il  fût  hiébran* 
lable  dans  la^  difpofition.  On  voSoit  encore  que  l'ennemi  tiroit  de  l'in-^ 
fanterie  de  fa  féconde  ligne  &  la  faifoit  marcher  vers  le  Village  de  Taniè- 
res. On  répréfenta  que  le  Régiment  de  Dragons  qui  y  étoit»  ne.fnffiibit 
pas  pour  le  garder;  ces  répréfpntations  furent  auÉ  inutiles  que  les^pré* 

cèden- 


47»^  H    I    S    T    O    I    R    Ë 

!  cédentes.    On  dit  pourtant  que  le  Maréchal  avoit  ordonné  an  Comte 
ijo^.    de  la  Mothe  de  s'y  porter  avec  fix  bataillons ,  &  que  ce  Comte  n'y  en  fit 
inarcher  qu'un.    II  faut  qu'on  ait  fuppofé  cet  ordre  pour  juftifier  le  Géné- 
raU  car  ce  Comte  continua  d'être  emploie  i  même  avec  diftindion. 

Aprb's  (j|ue  Marlborough  eut  pris  toutes  fes  mefures  pour  attaquer 
un  ennemi  qui  ne  favoit  &  ne  vouloit  en  prendre  aucune  pour  fe  délen«  • 
dre^  il  engagea  l'adion  fur  les  trois  heures  après  midi  ;   elle  fût  bien«* 
tét  décidée.    Il  attaqua  le  Village  de  Tanières.    Le  Riment  de  Dra^ 

Sons  qui  le  gardoit  fut  taillé  en  pièces.  On  y  fit  marcher  une  Brigade 
'infanterie ,  elle  fût  accablée  par  le  feu  fupériéur  de  l'mfanterie  enne« 
mie  déjà  maitreflfe  du  Village.  Marlborough  appuîa  fa  gauche  à  ce 
Village  y  Se  marcha  à  la  cavalerie  fur  quatre  lignes,  ^n  l'approchant^  il 
fk  entrer  fa  féconde  &  fa  quatrième  ligne  dans  les  intervalles  de  la  pre- 
mière &  de  la  troifième  ;  de  manière  qu'en  abordant  il  ne  fàifoit  plus 
qu'un  front  fans  intervalles. 
Feuquiiret ,  Ce  mouvement  habile  fût  fait  de  fl  près  &  fi  prômptement  >  que 


gnée  dans  J'ordre  de  bataille  de  la  première  ligni 
raffée  par  les  équipages  qu'on  avoit  négligé  de  &ire  retirer.  La  charge 
fût  vive  &  bien  foûtenue  ;  les  Efcadrons  François  battirent  tous  ceux 
qui  les  avoient  chargé  ;  mais  aïant  été  attaaués  par  un  front  contigu  » 
les  Efcadrons  ennemis  oui  fe  trouvoient  devant  les  intervalles  péné- 
trèrent fans  oppofition}  oc  fàifant  volte  face,  ils  attaquèrent  par  derrière 
lès  Efcadrons  François ,  qui  chargés  en  même  tems  en  tète  par  la  fecon* 
de  ligne  ennemie  •  furent  mis  dans  un  entier  défordre.  C'étoit  l'élite 
de  la  Cavalerie  Françoife.  Les  Grenadiers  à  cheval ,  les  Gardes  dtt 
Corps,  les  Moufquetaires,  les  Gendarmes  ,  les  CHevaux-legers  ;  ilsfebat* 
tirent  bien  &  fe  firent  beaucoup  d'honneur  ;  mais  malgré  leur  valeur 
ils  furent  la  viâime  du  peu  de  capacité  &  de  l'entêtement  de  leur 
Général. 

L' AT  TA  au  E  du  Village  deRamillies  fût  du-moins  auffi-bien  con- 
duite. L'ennemi  y  marchoit  d'abord  fur  quatre  colonnes.  En  approchant 
il  reconnut  que  la  ligne  de  l'in&nterie  Françoife  étoit  trop  éloignée  de  ce 
Village  pour  le  protéger  de  fon  feu ,  &  que  d'ailleurs  les  flancs  de  ce 
Village  n'étoient  pas  garnis.  Sur  cette  mauvaife  dtfpofîtion  il  en  forma 
une  excellente.  De  fes  deux  premières  lignes  d'infiinterie  il  n'en  fit 
qu'une.  En  approchant  le  Village ,  ce  firont  oui  le  débordoit  s'étendit 
en  potence  fur  les  flancs  ;  ils  furent  forcés ,  ce  tout  ce  qui  étoit  dans 
ce  Village  fût  tué  ou  pris.  Ni  le  Général,  ni  la  plûpart-des  Officiers^ 
généraux  ne  parurent  point.  L'Officier  particulier  &  le  foldat  ne  pou- 
vant redreflfer  par  leur  valeur  une  affaire  perduS  par  la  mauvaife  difpofi- 
tion ,  le  défordre  fût  bien-tôt  général  par  toute  la  droite  ;  elle  aban* 
donna  fon  champ  de  bataille  &  Ton  canon. 

Cet- 
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Cettb  adioa  dura  à**{)eine  une  demi -heure.     Ceft  dans  ce  peu  ■ 
de  tems  que  Marlborough  vint  à  tiouC  de  battre  une  Armée  de  quatre-     i  jog^ 
vingt  mille  boq[ime$.    La  bataille  étofit  perdu6,  mais  la  perte  étoit  me-  Eitmoing- 
diocre  àalTeZ' égalé  des  deux  côtés  j  elle  pou  voit  monter  à  fix  mille  d'^ncdenit- 
bomnies.    On  auroit  pfr  fe  retirer,  dans  les  lignes ,  dont  on  s'étoit  im^  m^Fnncôi. 
prudemment  éloigné  ;  le  vainqueur  même  ne  penfoit  pas  à  poufler  plus  fe  «a  battue 
foin  (a  viâoire  ;  mais  la  retraite  fût  encore  plus  mal  dirigée  que  ne  Pavoit  &  diQipée. 
iété  le  combat     Plufieurs  Officiers-généraux  avoient  duparu ,  quelques-  ^^^^  • 
uns  avant  la  bataille  »  les  autres  dès  qu'elle  ayoit  été  engagée.    Lacon-  ^^[^'^^' 
lufion  fe  mit  parmi  ces  troupes  atiandonnées ,  ^ellesfe  débandèrent  &  jet-  Hafin-Thoym 
tèrent  leurs  armes  pour  fuir  plus  vite  ;  le  Riment,  du  Roi  donna  ces  r^  àmtmhi^ 
mauvais  exemples.      Marlborough  averti  de  ce  défordre ,  qu*il  n*avait  ^^*  ^"' 
pas  prévu  quelque  peu  d'idée  qu'il  eût  de  fon  ennemi  •  détacha  la  plus  umherti  » 
grande  partie  de  (k  cavalerie  &  de  fes   dragons  après  les  fuîards  ;  ils  en  um.  4.  ft^ 
prirent  une  quantité  prodigie^fe,  avec  rarttUerie ,  les  bs^gages  Se  les  caif-  ^^ 
tons  qui  fe  trouvèrent  abandonnés.  . 

La  déroute  fût  fi  générale  ^  que  ce  qu'çn  pût  rallier  ne  fuffifant  Suites  de  cet. 
pas  pour  garder  le  pallage  de  la  Dyle,  on  gagna  Bruxelles  ;  on  Pévacua  ^^p^j^L 
trois  jours  après ,  ç'eft-à-dire  le  viqgt-ûx  de  mal     On  paflk  enfûite  la  rMcmtimri 
pendre  à  Aloft ,  pour,  aller  fe  pofter  fous  le  canon jde  Gand  ;  iQais  on  ne  tcm.  Xii. 
sy  crut  pas  en  fureté  ;  on  fe  retira  fous  Lille ,  &  on  abandonna  toutes  P^s*  SI* 
les  Places  qui  n'étoient  pas  allez  fortes  ou  a(&a  bien  munies  pour  foû- 
jtenir  un  fiège.    Malines ,  Bri^elles ,  {Anvers  ,  Bruges ,«  Gand  »  Louvain.^ 
Oudenarde  »  ne  coûtèrent  pas  un  coup  de  canon  aux  ennemis. 

O  M  ne  peut  exprimer  Tafiiiâion  au'un  événement  fi  funefte ,    &  Ço»lternju 
qui  retraçoit  d'une  manière  Gfenfible  la  ratale  journée  d'Hochftet,  caufa  p^^ 
en  France.    Le  cri  fût  fi  général ,  que  Lofiis  connut  enfin  ce  que  toute  laney^tvntf. 
la  France  n'avoit  jamais,  ignoré  furie  compte  du  Maréchal  de  Villeroi.  }/Ms«tf72. 
'  Il  fût  rappelle  »  mais  non  di^cié.     On  lui  fubftitaa  le  Duc  de  Vendd- 
tne  •  dont  le  départ  de  Lombardie  caufa  encore  de  plus  grands  malheurs   ' 
,que  ceux  ou'on  le  chargcQit  de  réparer  en  Flandre.    Avant  l'arrivée  du 
jiouveau    Général ,  Chamijlard  avoit  |)ris  la   pofte  pour  fe  :  rendce 
4ans  les  Paîs-Bas  ;  il  y  avoit  été  témoin  :  du  trioinphe  des  Alliés  &  de 
la  confternation  de  ce  qui  refioit  de  PArqiée  -  Françôife. ,   &  c'étoit 
fur  fon  rapport  qu'on  avoit  jugé  à  propos  de  donner  à  cette  Armée  un 
Général  capable  de  ranimer  la  connance  &  le  courage  des  troupes.    I> 


pas 

néceflàire  en  AUemagn^e.  Peut-être  que  cette  deftination  fiit  l'effet,  des 
intrigues, de  la  Duçhefle  de  Bourgogne  &»de:. fes  partifans^  qui  vou- 
loient  empêcher  la  ruine  du  Duc  de  Savoie.  Si  cela  eft,  elle  eut  ia 
'Cruelle  joie 'd'avoir  réûffi,  &  de  mcsttre  lé.  œmble  aux^  dtlgraces  d'une 
X^pagne  qui  tiIa  poiqt  d'exâoplcs  dan9:fiptoiceiie  France. . 

^     ^7^t  Fi  O  0  0  Cb 
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Ce  n'etoit  pas  aflezque  de  mettre  enfin  en  Flandre  tin  Général  tel 
que  le  Duc  de  Vendôme ,  il  falloit  rétablir  TÂrmée ,  que  fon  prédécefleur 
avoit  perdue.  On  tira  d'Allemagne  trente  Bataillons  &  vingt  Efcadrons , 
on  ramafla  des  milices  le  plus  qu'il  fût  poflible  ;  on  publà  une  amniftte 
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îrHc  d'Of. 
tende. 

Qui»cy,tem.  pour  les  déferteurs"  qui  reviendroient  avant  la  fin  de  feptembre.  •Pen' 
Barn^'  Mn,  ^^"^  '^"^  ^^  mouvemens  ,  les  Alliés  profitèrent  de  leur  vidoire  ;  outre 
$'  P^*  4^-  ^^^  Places  qu'on  leur  avoit  abandonnées  ,  ils  aflfiégèrent  Oftende.  Cette 
jtapht.Thoj*  Place  ,  qui  s'étoit  autrefois  défendue  des  années  entières  contre  toutes 
^*^  ^^jf^^^^  ks  forces  de  l'Efpagne ,  &que  la  France  n*avoit  ôfé  attaquer  dans  letems 
t^  8^'  •    ^^  fcs  grandes  prolpérités^,  fc  rendit  eh  quatorze  jours  de  tranchée  ou- 

Inerte.  Le  Comte  de  la  Mothê  y  commandoit  ;  il  s'engagea  lui  <&  (k 
garnifon  de  ne  fervir  de  fix  mois.  Il  eut  été  à  fouhaiter  pour  le  bien  de 
h  France  qu'il  le  fût  engagé  à  ne  fervir  de  fa  vie. 

Les  AlUés  ne  fe  contentèrent  pas  d'avoir  conquis  presque  tous  les 
Paî6-Bas  Eipagnols  ;  ils  réfolurent  d'entamer  la  Flandre  Françoife.  Les 
Hoilandois  attentifs  à  leurs  intérêts  ,  &  penfant  dès-lors  à  fe  former 
une  barrière  la  plus  étendue  qu^ils  pourvoient ,  propofèrent  &  obtinrent 
qu'on  commenceroît  par  le  fîège  dt  Menin.  Le  Général  Anglois  étoit 
,  «à  eux,  du^moins  autant  qu'à  la  Reine  faMaitrefle,  &  il  ne  parut  jamaà 

Îu'il  eût  envie  que  les  Anglois  enflent  part  à  la  conquête    de   la 
iandre.  ,  ' 

Menin  n'eftpas  une  grande  Ville ,  mais  elle  eftdes  mieux  fortifiées.. 
On  avoit  prévu  ce  fîège,  on  y  avoit  mis  une  garnifon  d'environ  cinq 
mille  hommes.  Le  Marquis  de  Caratnan  ,  qui  s'étoit  dîQingué  Far»» 
née  dernière  lorfque  les  Alliés  avoient  forcé  les  lignes,  en  formant  en 
Bataillon  quarré  hnËinterie  qu'il  commandoit ,  &  en  faifant  de  fi  bonnes 
tom.  4-  tn*  manœuvres  qu'il  s'étoit  retiré  de  devant  un  ennemi  vidorieux  fans  pou* 
jdémùra  voir  être  entamé,  commandoit  dans  cette  Place.  On  la  lui  avoit  con- 
fiée comme  à  un  homme  capable  d'y  arrêter  les  ennemis  du-moins  ju& 
qu'à  la  fin  de  la  Ompagne;  on  s'étoit  trompé.  Pendant  ce  fiège  il  ne  donna 
ni  figne  d'habileté  ^  ni  même  de  bravoure,  H  fût  prefque  toujours 
«nfermé  dans  les  foûterreins  ;  &  cette  Place ,  qu'un  Calvo ,  qu'un  Mé^ 
lac,  qu'un  d'Uxelles  auroient  défendue  trois  ou  quatre  mois,  &  qu'Os 
aorotent  peut  être  fauvée,  fût  prife  en  vingt  jours  de  tranchée  ouverte. 
11  eft  vrai  que  ce  fi^  fût  pouflë  avec  une  vivacité  qu'on  n*avoit 
point  encore  vu  chez  les  ennemis  de  la  France  ;  mais  eût-elle  été  plus 

Eande,  Menin  n'étoit  pas  une  Place  à  fe  rendre  fi  promptement. 
\  Capitulation  honorable  qu'obtint  ce  Conmiandant ,  ne  fauva  point 
fon  honneur.  £n  Allemagne  il  lui  en  auroit  apparemment  coûté  la  tête; 
«mais  le  Gouvernement  militaire  étoit  plus  doux  en  France ,  il  en  fât 
^itte  pour  aller  dans  une  de  fes  Terres  cacher  fa  honte  le  relie  de 
iesjoars. 

La  prompte  reddition  dé  Menin  donna  letems  aux  Alliés  de&irt 
Renouvelles  coQ(]^êtes..  Ils.pÀeat «ûcoceDendenuonde^  Ath^dontltt 
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fbjbles''gi(rnifi>hs  furent  Eûtes  prifonhîères  de  guerre.    Ainfî  Us  s'ëbbli-s 
KOt  dans  tooto.  la    Flandre»  oà  leurs  troupes  fubfiftèrent  à  bien  moins    1^061 
de  &aix  jqu'eUes J1Q  liài&dei^  auparavant ,  tandis:  que  tout>  le  poids  de  la  Autres  con. 

fuerre  ÎSc  de  la  dépenfe  retomboit  fur  la  France.    Les  Généraux  Ânglois  qyj^tcs  dec^ 
>lc8  ProYince$*Unie&  y  :  prdfitèrent  ;  mais  TÂos^Cerre  n'en  foui'nit  pas  ^J^^^ 
moins  de  fubGdes.    Cette  inégalité  fut  dans  la  fuite  une  des  fources  du  rJcnthnié^ 
l^uC  de  la  France.  ^•»».  >^tl- 

Pendant  que  Marlborough  trionmhoits  l'Armée Franœfles'étoitç^^- 92. 

iw  peu  rétî^bUc  derrière  la  baflfe  Deule,  .C^toit  bienloindelabyleft-dey^^'^'^ç 
la  Get)ie«    Tout  ce  que  pût  £ure  £bn  noirreau  Général  ffitde  la  rafTûrer  fe  rétablit  fr 
peu  à  peu ,  par  k.g^ande  attention  qu!il  eut  .à  faire  reoiporter  à  fes  trou*-  fi^  t^Sùït    - 
pes  quantité  de  petits  avantages.      Parfaitement  inftruit  des  mouyemens  ^yilR^ 
des  ennemis  ,  ils  ne  s!écartèrent  pcefqae  jamais  du  gros  de  leur   Armée 
fans  être  battus..  Du  refte  «  il:s'sq;ipliqna  à  couTrir  les  Places  les  pins  im- 
portantê;,  Gbnmle  Douay^  Totornay»  Vsiendennes. 

,       Çs  n'^Qit:paâ  aiofî  qi'il  ii^ûtt  ait  la  guerre  en  Italie  ;  rien  n^avcMt  Mhat» 
été  plus  brillant  qUe  le  commebcçment  de  fa  Gampagne.  Apcès  avoir  potaU^'^^^t 
«l'Année  précédente  IfePrinco.  Eugèiie  dansile  Breffan  ,  malgré  fa  pré.  ^a?"^'^ 
tendue  vidoire,  &  Tavoir  vu  établir  fes  quartiers  d'hiver  »  il  avoit  formé  KJ^i£r^^ 
le  projel^de  les  Anlevier  $.foii;retQmr  de  Vecfidlles.     DèsJors  il  aroit  dit  tom,  4.  fâg, 

g)fé  les  .trQup^s:  de  nlanière  i^u'jlj.pût  ks  raOèmbler  len  peu^te  tetf^v  !»^^ 
ni^  pourdnt  âomsx  ajteunfujet an»  ennemis  dé  fe  défier iteidn-  f^^duDtœ^ 
Il  l'avoit  communiqué >«u  Gomte  de.  Médavi ,  en* qui  >  avec  juftice  s  ^^'Vmdèmi^ 
«voit  une  parfaite  confiance;    iGeiui*^  inftruit  do  jour  'que  ce  Génémi:  FeuquUra^ 
ikvoit  revejpir ,  a  voit  ait  Jes  difpofitions  pour  imc  marche  Vive  &  fecrette  f'e/r^^' 
de  trois  cens  hommes  par  Bataillon  &  de  cinq  niiille  chevaux.    Le  Doç*  '*  ^•'^^^  , 
%  fi>n  arrivée  ^trpdva  le  Con^  :4&  Reventbw  paiGblè^dattt  ies  quartiers  ;      '  :^     \ 
^étoit  celui  à.qai  le  PriocQ)  Eugène- àvoit  laiueJe  commandement tâfldi$ 
(|y^'il  étoitaUé  à  Vienne.      Le  lei2se  avril  Vemlôme  fe  mit  à  la  tto  des 
Coupes  au'on  lui  tenoit  prêtes.    Elles  fe  trouvèrent  la  nuit  à  Gàfliglione 
4ans  la  plaine ,  à  une  liçuë  des  trois  quartiers  qu'il  vouloit  enlever  »  Oii* 
dnato  qui  en  étoit  le  jceotre ,  Qirpendok)  à  la  droite  >  iViontechiaro  à  la 

Des  la  pointé  dit jQur  il  fe  tfonv^  en  bataiHe  prefiju^à  la  'vûë  de  c^Xombat 
quartiers ,  fans  que  le  Généoal  Danoisieneût'auome  oonnoifEmce.  Ton- ^^^^* 
tefois  le  tems  qu'il  fallut  pour  marcher  à<  lut,  &  la' difficulté  de  la  ^^"^-^^cy^  um.' 
che  qui  fe âifoit  en  montant  i  loiîddnna  le  loiGr  de  fe  former  fur  la  hau-  ^./^aj.  g», 
teur  qui  règne.  4e . Carpendolô  k  Oildnatô.^    Dans  cet|e  difpofition  il  Mémomi 
iM^intque^ue  tems  les  pràâièv^s^ichaeses  destîxmpes'f'iQM^iiès;  mè^'^^^^ 
ine  ^avec  quelqu'avantage.  contre  \xm  partie  de  h  bavalerîè  ;imais  volant  ^qua. 
qu'on  pénétroit  du  côté  de^Mpotecniaso  ^  une;  ce  quartier  ne  pouVoit 
plus|le  ioiiklre,  &  que;  même  on  allait  lui  beurrer  ie  chemin  de  Salo» 
|1  penf^c.à  fe  retirer  »  .oe  ^u'il  ne .  pût  £aire:&ns  un  défordife. général     N» 
1^  dét>risidUiQQiiM4ui4voit  poinbattu^nixeuxlqiiilDn  n*«voit  po^  at^ 
L  s  0  a  o  a  taqués. 


47<  H    I    S    T  O  J    R    E:    ^ 

taqués  ,  n'ôfèretit  s^rréter  }  ils   foirent  jorqu'à  RoTeredô  ,  à  Tentrée 

J706»    ^^  TiroL    Les  Impériaux  perdirent  en  cette  occaCon  fix  on  fept  mitte 
^     *    hommes  tiiés  ou  pris  ^  mille  chevaux  »  fix  pièces  de  canon  &  prefi^oe 
tout  kur  bs^pige. 

Le  Dncde  L'ACTioK  étoit  bdle&  conduite  auffi  vivement  qu^elltf  avoit  été 

Vendôme  ne  habilement  penfée  ;  mais  il  eut  été  à  fouhaiter  qu'on  eût  eu  la  même  viva^ 
profite  pas    çHé  à  pourfuivre  cette  Armée  en  défordre.     Le  Duc  de  Vendôme  étoit  * 
toire  '^      en  état  déporter  fon  Armée  iulqu'à  Roveredo  au  débouché  des  Alpes, 
rniquieret,    l'ennemi  ne  pouvoit  l'en  empêcher»     Far  ce  mouvement  »  3  rcmettptV 
tvn.4.fag.  la  guerre  dltaUe  dans  la  même  fituationoù  elle  étok  avant  fon  ouver-» 
f:   .  ^.      ture ,  parceqn'il  dtoit  à  Teniiemi  tous  fes  établiflemens  a«-de^  des  A4pes } 
tJ!7^'S^  maïs  il  prît  deux  jours  de  repos,  &  crut  qu'U  étoit  plus  néceflàirè  de 
fom.xih  '  marcher  aux  quartiers  que  les  Allemanda  avoient  encore  entre  TAdige  & 
f4^fi4»       k  Pô  ;  i|s  les  levèrent  avant  ou'il  pût  les  joindre.     Ainfi  le  Prince  Eu- 
gène, qui  avoit  rencontré  à  ion  iretouc^de  Vienne  la  t£te  des  foUrds  à 
'entrée  du  Tirol  ^  ks  raflèmbla  à  Rovçredo.  Il  y  fût  joint^par  les  prompts 
fecoors  qu'km  lui  envdûi  d'AUemagne,  &  cette  viâoicie  n'eut  point 
d'autre  effet  que  de  Tempècher  de  ie  mettre  en  Camps^ne  ao&tôt  qu'il 
Kuiroit  &it»  - 

D AK&  un  enlèvement  de  quartiers ,  qwnd  cm  a^réOffi  à  y  mettre 

'  k  défordre ,  it  faut  pourfiiivre  les  troupes  battues  Jiiiqà'à  et'  oa^'on  les  ail 

détroifesou  diffipéés.    Par-là  ceux  quAon  ti'a  point  attaqués  le  diffipent 

dtevix-mémes^  ou  font  inâiUibkment  bâtcuacbms  .la  fuite.      Ceft  ainfi 

que  le  Vicomte  de  Tûrenne  en  avôit  vSé  plus  dline  fois ,  fur-tûut  à  laF 

an  de  1674.    Maison  peot  être  excelknt  Général  fins  être  auffi  haUto 

y  que  ce  Héros* 

E  h^  Afre  S  cette  .viâoire;  qui  (mroifioit  ôter  tonte  reflbwte  an  Duc  de  * 

t'ouvic  le    ^avcae ,  k  EhM:  de  Vendôme  ne  s^if^qua  qu'à  empêcher  le  paflage  de 

lafTage  dii    FAd^  ;  il  fit  pour  cek  ks  difpofitions^  convenables*    Il  pofta  vingt-denx 

^^^^«^      BataSons  &  une  partie  de  fà  cavalerie  au  bas  de  cette  rivière ,  lui-même 

Jf^^J?**  avec  fc  rcfte  de  fes  troupi;s  fe  plaça  dans  le  centre,  pour  être  à  portée 

L^krti;    de  ie  pofter  oà  faméfence  feroit  nécefiàire.    Le  Prince  Eugène  le  for« 

^^'  hPH^   moit  cependant  prés  de  Caftel-Baldo.       Il  lui  vint  des  troupes  *de  Ba; 

ruÀt      cvière  »  de  rfiledeûr  Palatin ,  de  Brandebourg  >  de  Wihcinberg  &  de 

r'ri^ciEti.    Sne-GotlKL    A  tous  ces  renforts  fe  devokht  jeàidre  n^^    R^meâs» 

gme^  me  h  Lctfklgravc  de  Hèfie-Caffel  de^it- amener  dans  le  mois  de  juillet 

Il  n'attendit  pas  kur  arrivée.  D^  fupériéur> iil^Armée  des  deux  Cou- 
ronnes ,  il  entreprit  de  pafler  TAd^e  9^  Ail  y  téûfËt'  aii'  commeiioeioient 
de  juillet  On  avoit  dpéré  que  ce  pÛage-  feroit  diffidlk  ;  mais  k  grand 
SKWibfe  de  poftês  qofû  filknt  occuper  fiis:  une  éttoduS  de  vingt-cinq 
QO  trente  lieuës  v  fit  évaoofiic  cet'  âfpétamcts^  -  B  Mut  même  râSefribler 
tpute9  ks  troupâs  qpi  y  étoient  répandues-;  &  fe^  faire  un  nouveau'  plan 
de,  déftmfe*;..:On.fliit.. tonte  fon. 'ai:^>lK:atioto  ^garder  kl  ^nftmtagneé 
d».  BitS^^  idstMM^^laiL  ik  la  JGuarda^  k  JKUicki  ^ft^'k  ^MâatoQ 
r   '  „:  c  0  (   U  On 
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on  ne  prit  pas  même  toutes  les  mefures  qu'on  auroit  pu  jnretidre  ;  parce 
4tt'on  fe  perfuadoit  que  le  Prince  Eugène  pour  pénétrer  en  Piémont  170^,^ 
ne  prendroit  pas  cettQ  route ,  yû  les  diflScultés  quil  y  trouYerdt ,  par 
le  grand  nombre  db  rivières  &  de  canaux  qu'il  auroit  à  traverfer.  La 
Badia  étoit  un  pofte  très-avantageux ,  dans  les  Poleffipes  de  Rovereggia 
entre  TAdige  &  t'Âdigette.  On  l'avoit  fait  fortifier ,  &  il  eût  été  naturel 
éy  mettre  une  forte  garnifon  y  mais  comme  on  avoit  befoin  de  troupes 
aiUeurs,  on  s'en  fia  aux  Vénitiens  ,  qui  promirent  d'empêcher  les 
bnpériaux  de  s'en  emparer.       Sur  ces  aflûrances  on  le  leur  remit  A 

feine  l'avoit-on  fait,  qu'ils  le  remirent  à  un  détachement  Allemand, 
our  Eure  croire  qu'il  n'y  avoit  point  de  concert ,  ils  [firent  arrêter  le' 
Commandant,  &  le  Sénat  envoïa  à  Vienne  pour  demander  fàtis&âion* 
CétiMt  une  Comédie  qui  fe  joûoit  depuis  le  commencement  de  la 
Qimpagne ,  &  il  efl;  inconcevable  que  la  Cour  ^e  Verfailles  en  ait  été 
û  long*tems  la  dupe.  Peut-être  craignoit-on  qu'en  s'appercevant  de  tout,, 
cette  République  ne  fe  déclarât .  ouvertement.  Mais  auroifc-eUe  nui 
davantage  ? 

Dikfide'lite'  des  Vénitiens  procura  aux  Impérrâux  l'entrée  du  LeDœ 
Mantoflan  ,  du  Modénois  &  du  Ferrarois  ;  ils  s'y  étendirent  &  s'y  dé-  ^Orléan» 
dommagèrent  de  la  contrainte  où  ils  avoient  été  jufqu'alors.    Ce  fût  pen-  [fo^c^e 
dant  ces  circonfbinces  que  l'Armée  Françoife  changea  de  Général.    On  Vendôme, 
peut  dire  qu'à  l'expérience  &  à  l'autorteé  près  elle  ne  perdoit  rien  au  flg'^O'»  ^^^ 
change.    Le  Duc  d'Orléans  ,  qui  remplaça  le  Duc  de  Vendôme ,  étoit  ^J^^J^f  V 
de  ces  génies  heureux  qui  favent  tout  uns  prefque  l'avoir  appris.     Il  ^^^^  ^  ^^^ 
n'avoit  fidt  que  deux  ou  trois  Campagnes ,  mais  il  y  avoit  plus  profité  xmI 
que  d'autres  n'auroient  fait  en  un  grand  nombre  d'années.    Il  Ëivoit  la 

Serre  &  l'aimoit  C'étoit  fur  fes  ducours  &  fur  fes  réflexions  )udiciett-^ 
,  que  le  Roi  très-Chrétien  s'étoit  déterminé  à  l'emdoïer  ;  car  au  fonds 
9  ne  l'aimoit  pas  plus  qu'il  avoit  fait  le  feu  Duc  d'Orléans  fon  père ,  & 
fe  aaignoit  davantage.    Dès  que  ce  Prince  fût  à  la  tête  de  l'Armée ,  il     -- 
ne  parut  pas  nlus  embarra(Gé  du  commandement  que  s'il  y  avoit  été 
accoutume,    ^s  manières  franches,  libres,  généreufes,  le  nrent  aimer 
du  foldat ,  &  fes  premiers  mouvemens  lui  acquirent  leur  confiance.  Il  - 
£t,  comme  oh  le  verra  bien-tôt,  tout  ce  qui  étoit  fiiifable  dans  les  cir- 
confiances  oà  il  fe  trouvoit ,  &  on  ne  fe  feroit  point  apperçu  du  chan-   . 
pçment  ,  fi  par  des  ordres  précis  on  n'ïivoit  rendu  fes  vâes  Se  ks  talent 
mutHes. 

Tous  les  mouvemens  quîs'étoîent  faits  jufqu'alors  &  qui  ^ 5"'^'^' £^îy" 
dans  la  fuite  par  les   Armées  de  Lombardie ,.  n'avoient  point  d'autre  ^  pjjj^ 
obiet  que  de  leçourir  ,  ou  d'empêcher  qu'on  ne  fecourût  le  Duc  de  Sa^  sa?oïe, 
voie,  à  qui,  de  tous  fes  Etats,  il  ne  reftoit  que  Côni,  &  fa  Cs^itsAe  Rapm^Tbtsh 
aèuelleqient  alBégée.      Malgré  fes  plaintes,  &  le  danger  évident  qu'il  j;«  ^^> 
courbik  ë'être  accablé  dès  Tannée  dernière ,  les  Alliés  l'avoient  extrême.:  J'J^y- 
ment  négligé.     Les  floUandois  n'avoient  penfé  qu'à  fe  rendre  fupé-, 
'  ^  O  o  o  3  rieurs 
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rieurs  en  Flandre ,  afin  d'éloigner  les  François  de  leuts  frontières  &  dé 
I706m    trouver  jour  à  faire  des  conquêtes  fur  eux   dans  les  Païs-Bas  Efpagnols. 
Les  affaires  de  Catalogne,  que  les  deux  Rois  fe  préparoient  à  «ttaquer 
vivement  >  avoient  attiré  toute  l'attention,  de  l'Angleterre.     La  Reine 
avoit  dit  dans  fon  Parlement ,  qu'elle  étoit  attendrie  fur  la  fituation  de 
ce  Duc  •  dont  la  fermeté ,  difoit  cette  PrinceflTe ,  n'avoit  point  d'exem- 
ple ;  mais  à  l'exception  de  quelques  remifes ,  les  grands  fecours  aUoient. 
en  Flandre,  pouraffûrer  la  gloire,  du  Général  &vori;&  en  Catalogne, 
pour  le  foûtien  de  l'Archiduc,  à  qui   elle  tenoit  lieu  de  mère.      De. 
crainte  toutefois  que  Vidor-Amédée  n'abandonnât  la  ligue ,   elle  lui  fit 
écrire  par  le  Duc  de  Marlborougb.    Ce  Duc  après  avoin  rejette  U  caufe 
du  retardement  des  fecours  fur  la  lenteur  des  Allemands ,  prit  un  ton  dtt 
Prophète ,  &  s'avança  de  dire  que  les  conjeâures  qu'on  tiroit  des  cotn^ 
mencemens  de  cette  Campagne  étoient  très-fauffes ,  &  qu'il  étoit  per« 
fuadé  qu'avant  qu'elle  finit,  on  verroit  en  Italie  ce  qu'on  avoit  vu  en* 
Allemagne ,  où  un  moment  avoit  diffipé  tous,  les  projets  Sl  iea  efpénui- 
ces  de  la  France. 
Siège  de  Tu*        Cette  prophétie ,  que  l'événement  vérifia ,  ne  fût  apparemment  pat 
R«pi«-ri>ar  ^^  ™^^^  ^^^  détermina  le  Duc  de  Savoie  à,  rejetter  toptes .  Içs  propoCU 
talcmtmué^  tions  qu'on  lui  fit  de  la  part  du  Roi  très-Chrétien  avant  que  d'afliéger 
tom.  XIL     fa  Capitale.    Il  n'en  avoit  point  d'autres  en  qp  tems-là  ,  que  la  néçeUité 
têg.  ia6.      Qi^  il  s'étoit  mife  de  ne  pouvoir  quitter  avec  honneur  le  parti  qu'il  avoit 
ç!îS.4^r*  embraOe  d'une  manière  G  éclatante  ;  à-moins  que  peut-être  il  iie  fçût 
j2Mi»9,  font,  que  le  fiège  feroit  conduit  comme  il  le  fût    Sur  ces  refus  le  Duc  de  la 
%.tat.  89* .  Feûillade ,  qu'on  avoit  defliné  préférablement  à  tout  autre  pour  pouflTec 
^.  ce  Prince ,  afin  de  lui  faire  mériter  le  Bâton  de  Maréchal  de  France  » 
eut  ordre  d'aflfiéger  Turin.    L'Armée  qu'on  lui  donna  étoit  de  foix^n- 
te-huit  Bataillons  &  de  quatre- vingt  Ëfcadrons.    On  avoit  travaillé  tout 
rhiyer  à  fiiire  des  amas  de  vivres  &  de  munitions  de  guerre.    Ils  étoienC 
immenfes,  &on  eh  jugera  par  la  quantité  qu'on  abandonna  après  plug 
de  trois  mois  de  fiège.  ^ 

Grandeur  L'ENTREPRISE  étoit grande.    Turin ^  une  Place  des  plus  fortes, 

de  cette  en-  Son  étendue ,  fa  fituation  fur  le  Pô ,  le  terrein  qui  L'epvironne  CQupé 
F^l^Vw  P^^  ^^^^  ^^  '""^^^  rivières  qui  fe  déchargent  dans  ce  fleuve ,  «n  rendent 
tJm^^^p^.  la  circonvallation  très-difficile.  Menacée  comme  elle  étoit  depuis  un  an^^ 
86»  *  ou  même  deux ,  le  Duc  de  Sovoîe  n'avoit  rien  omis  de  ce  oui  pouvoit 
Rapht^Thosh  \^  mettre  en  état  de  faire  la  plus  longue  &  la  plus  vive  réuitance.  It 
fom  XTA^'  ^°  ^^^^^  augmenté  les  dehors  à  l'infini ,  fur*toul  à  la  Cidatelle  »  fâchant 
fog^l  X26.*     que  c'étoit  contr'elle  que  fe  feroient  les  plus  grands  e^p^ts^    Dans  cea 

tems  le  fecret ,  auffi-bien  que  la  fermeté  &  retendu^  des  vû^ ,  ,qju 
avoient  pendant  la  plus  grande  partie  de  ce  Kègac  renduj.l^  ;f'ratice 
triomphante,  ne  fe  trou  voit  plus  dans  les  Confeils.  Une  nombrèufe 
garhilon  à  qui  rien  ne  manquoit ,  défendoit  ces  fortifications.  Le  peu« 
pie  réfolu  à  périr  plutôt  ^ue  de  changer  de  Maître  <  devQit  pai^tagér  «vec 

eïlù 
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die  les  travaux  &  même  les  périls  de  la  défenfe.    Outre  tous  ces  avan- 
tages ,  un  Corps  confidérable  de  troupes  eq  Campagne  devoit  fans  cefle     I705«  ^ 
inquiéter  les  affiégeans  par  rapport  à  leurs  quartiers  &  à  leurs  convois; 

Le  Duc  de  la  Feûillade  ientit  apparempient  toutes  ces  difficultés;  Malcon* 
aufR  emploïa-t-il  près  d*un  mois  à  s'àlFùrer  de  différens  polies ,  à  éta-  **i^«- . , 
blir  fes  quartiers,  &  à  les  entourer  d'une  vafte  circonvallation.     ^toM^^^pag. 
tranchée  fut  ouverte  contre  la  Citadelle  la  nuit  du  deu>c  au  trois  de  juin,  i^^i 
La  principale  attaoue  fût  dirigée  contre  la  porte  de  fecours  de  la  Cita-  j^îx^CTf  ^^^ 
délie.    Il  y  avoit  de  ce  côté-là  fortiflcations  fur  fortifications,  auxquelles  M'^*^- 
actuellement  on  en  a joûtoit  de  nouvelles.     Soixante  &  quinze  pièces  d6 
canon  &  quantité  de  mortiers  en  défendoient  les  approches  par  un  feu 
violent  &  continuel.     Les  travaux  avanqoient  cependant ,  &  le  Duc  de 
Savoie  fût  contraint  de  fortir  de  fa  Capitale ,  de  crainte  d'y  être  abfo« 
lument  enfermé.     Le  Duc  de  la  Feûillade  s'amufa  à  le  pourfuivre  ,  au^* 
lieu  de  pouflfer  le  fîège  avec  vigueur. 

Il  perdit  près  de  deux  mois  à  cette  vaine  pourfuite.  H  connoiiToit 
il  peu  le  Piémont  &  les  Alpes ,  que  lorfcju'il  eut  pouffé  fon  ennemi  dant 
la  Vallée  de  Luzerne ,  il  eut ,  on  ne  fait  de  quel  terme  fe  fervir ,  il  eût 
l'imprudence  de  manderai!  Roi ou'il le tenoit  avec  fa  cavalerie  enfermé 
dans  un  Pais  d'où  il  ne  pouvoit  lui  échapper.  La  joie  que  caulà  cette 
nouvelle  fût  courte.  Ceux  qui  connoiuoient  le  Pais  aflûrèrent ,  comme 
il  eft  vrai,  qu'il  n'v  a  aucune  des  Vallées  qui  abonti(fent  dans  le  Pié- 
mont qui  n'ait  pluueurs  communications ,  par  des  chemins  très-pratiqua- 
blés ,  avec  lés  Vallées  voiflnes ,  &'  que  le  Duc  de  Savoîe  fortiroit  de  la 
Vallée  de  Luzerne  où  l'on  s'imaginoit  l'avoir  renfermé ,  par  fa  droite 
ou  par  fa  gauche ,  félon  qu'il  le  jugeroit  plus  à  propos. 

C  E  ne  fût  qu'au  commencement  d'août  qu'on  s'empara  du  chemin- 
couvert  de  quelques  nouveaux  Ouvrages.  A  la  fip  du  même  mois  on 
attaqua  une  demi-lune  &  fes  contre-gardes  qui  couvroient  un  Ouvrage- 
àrcorne  ;  on  en  fût  repouflfé  avec  une  grande  perte.  La  Ville  cepen- 
dant étoit  reflèrrée.  On  étoit  venu  à  bout  d'empêcher  l'entrée  des  coDr 
Yois.  Quoi-qu'elle  eût  été  munie  en  abondance ,  les  vivres  diminûoient 
&  il  felloit  les  n^nager.  Il  en  étoit  de  même  des  munitions  de  guerre  ; 
&  malgré  le  peu  u'habileté  de  ceux  qui  conduifoient  le  liège  ,  elle  auroit 
enfin  fuccombé,  fi  elle  n'a  voit  été  fecouru^  ^ 

L  o  R  s  Q.U  £  le  Duc   d*Orléans  avoit  joint   l'Armée  Françoife  ,  les  Le  Prince  "" 
Impériaux  avoient  pafle  TAdige  &  avoient  pénétré  dans  le  Mantoûan.  Eugène  vient 
Il  n'étoit  plus  queftion  de  les  empêcher  d'entrer  d^ns  le  Piémont  ;  tout  ^^i^/^^' 
ce  qu'on  pouvoit  faire  c'étoit  de  les  empêcher  de  prendre  leur  route  par  t$m.  4.  pag. 
k  Crémonois  &  par  le  Duché  de  Milan ,  &  de  s'arranger  tellement  qu'on  166. 
y  pût  arriver  avant  eux.  Il  laiffa  au  Comte  de  Médavi  un  Corps  de  trou-  ^!^^  ^  . 
pes  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  du  Landgrave  de  Hefle.   Avec  le  refte     ^^*   ^* 
il  marcha  par  le  Aiilanez.  A  l'aide  des  chariots  que  le  Prince  de  Vaudemont 
Rfoit  Eût  préparerdedillaaceendiftance.pourrin&nteriei  il  regagna  les 
i  deux 
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■  deux  marches  qaelcs  Impéritoïc  aroieat  fur  lui  »  &  joignit  le  Duc  de  h 

1706*    P^^Uade*    U  fe  pofta  de  manière  qu'il  pouvoit  combattre  le  Prince  Eu- 
'  gène,  foit  qu'il  tentât  le  paflàge  du  Pô,  ou  celui  du  Tanara    Cétoit 

non-feulement  le  meilleur ,  mais  Tunique  bon  parti  à  prendre.     Le  Ma- 
réchal de  Marfin  qui  commandoit  fous  ce  Prince ,  avoit  la  confiance  de 
la  Cbur  ;  jufques^là  que  le  Duc  d'Orléans  avoit  ordre  cje  déférer  à  foa 
fentiment  lorfqu'il  feroit  différent  du  fien.    Le  Maréchal  dans  cette  oc- 
cafion  ne  |ugea  pas  qu'on  dût  attendre  l'ennemi  en  rafe  campagne.   Le 
Duc  d'Orléans  aflfembla  le  Confeîl  de  guerre ,  ne  doutant  pas  que  la  plu« 
ralité  des  voix  ne  fe  déclarât  pour  fon  avis  de  ne  point  s'enfermer  dans 
les  lignes.    Mais  la  cabale  du  Duc  de  la  Feuillade  s'étant  jointe  à  celle 
du  Maréchal  »  le  Prince  fe  trouva  prefque  feul  de  fon  avis  ,  8c  ii&tt 
réfolu  qu'on  laii&roit  pafler  le  Tanaro  aux  Allemands  »  &  qu'on  ea« 
treroit  dans  les  lignes  dès  qu'ils  s'approcheroient  du  Pô. 
Let  François         Cette  première  faute  en  attira  d'autres.    L'Armée  entra  dans  les 
dan«lcurT*  lignes.     Le  camp  fe  trouva  fi  mal  en  provifions  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
lignes.         pour  quatre  jours  de  farine.    On  fut  obligé  d'envoier  fur  le  champ  tout 
Feuquiires ,  ce  qu'il  j  avoit  de  mulets  à  l'Armée  pour  en  aller  chercher  à  Suze 
tom.  t.  pag.  qiiin2e  cens  facs.    Il  falloit  au-moîns  trois  jours  pour  oue  ce  convoi 
^Quîmcy,  tant,  arrivât  ;  pendant  qu'il  étoit  en  marche  ,  le  Prince  £ugene  entra  dans 
f.  fag!  i6i.  la  plaine  de  MiUe^Tleurs  &  enleva  prefqu'entièrement  ce  convoi ,  qui 
n'avoit  point  été  averti  de  cette  marche.     Par-là ,  quand  même  le  leo- 
demain  il  n'auroit  pas  forcé  un  quartier  fans  fubfîftance  pour  lui-même , 
il  auroit  affiimé  l'Armée  Françoile  dans  fon  camp;  tant  etoit  grande  Tafi- 
tention  de  ceux  qui  »  contre  toutes  les  règles  »  avoient  voulu  oujon  s'en* 
fermât  dans  des  lignes   devant  un  ennemi  inférieur ,  fans  dii  -  moios 
mettre  dans  ces  Ugnes  les  provifions  néceffaires  pour  y  fubfifter. 

Apre's  l'enlèvement  du  convoi  »  le  Prince  Eugène  voîant  que  le 

quartier  de  la  Doire  au  bas  Pô  étoit  (ans  lignes ,  &  qu'il  y  avoit  même 

peu  de  tpupes,  paffa  promptement  la  Doire  auprès  d'Alpignan ,  &  vint 

camper  à  la  Vénerie.    Si  l'Armée  étoit  fottie  des  lignes ,  &  qu'elle  eût 

été  mife  en  bataille  fur  la  plaine  de  Mille*Fleurs  »  les  Allemands  n'au- 

f  oient  6fé  paflfer  la  Doire.    On  s'apperçut  trop  tard  que  ce  quartier  fans 

lignes  étoit  l'objet  de  l'ennemi.     On  auroit  dû  pafler  cette  rivière  avec 

toute  l'Armée  pour  le  couvrir ,  puifqu'il    n'étoit  plus  néceflfaire  qu'elle 

refiât  dans  des  lignes  du  côté  où  l'ennemi  n'étoit  plus. 

Ilsyfon.^*^        Ce  mouvement  fàlutaire  ne  fe  fit  point.     Ce  quartier  négligé  & 

dS  comme  ^^^^^^  ^^  troupes  fût  attaqué  le  lendcmam ,  fept  de  feptembre,  par  too- 

ï  Ramillies.  te  l'Armée  ennemie  fur  trois  colonnes   d'infiinterie  foûtenuës  de  toute 

Feuquîint  ^  la  Cavalerie.  On  fût  même  averti  fî-tard  de  l'approche  de  l'ennemi ,  qu'on 

•tom.  4.  piig.  n'eut  pas  le  tems  de  &ire  paffer  la  Doire  à  un  affez  grand  nombre  de 

Rupht^Thtn.  ^^^^P^^  pour  foûteuir  ce  grand  effort    Ce  quartier  fût  ^bien-tôt  forcé; 

ras  câmtmui^  trente  ou  quarante  mille  hommes  en  furent  témoins  fans  pouvoir  y  rémé- 

tom.xiL     dier.  La  fraïeur»  la  confternation  les  faifireuL  Le  Duc  d'Orléapfi  Jt^leffé  pe 

*^-  "7.  *         '  pût 
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pût  agir.    On  fuît  de  tous  ciôtés ,  avec  du-moîns  autant  de  défordre  &  de  __ 

tonfufion  qu'on  avoit-fak  à  Ramillies.    On  abandonna  deux  cent  cinquan-     170^^ 
te  cinq  pièces  de  <:anon ,  cent  &  huit  mortiers ,  fept  mille  huit  cent  bom-  Mémoire 
bes,  trois  mille  éeùx  cent  grenades  roïales  $  fépt  mille  cinq  cent  petites,  HHioriquei 
quarante-huit  mille  boulets  de  canon ,  quatre  ymgt-fix  mille  qmnlau^^     ^ww^***** 
toudré/  les  tentas ,  le  bagage,  &^ùne  partie ^de  f argent  deuiné  à  paîer  *1»JL^^  »c 
FÂrmée.    Les  troupes  campées  du\:ôté  de  la  Citadelle  &  delà  hauteur      t^JL^.  c^JU. 
fiés  Capudris«  qui  à«pçine  avoient  vu  Taâion  ,  fe  trouvèrent  prefque    ••^«•«/«i 
Siflîpées  ;  Tennemi  en  enleva  plus  de  fept  mille  dans  la  pourfuite  ;  le  re&      ^^^ 
te  s'étoit  débandé.  ^H"  '  .     ^«     r. 

Pour  comble  de  difgrace ,  fur  de  faux  avis  que  la  peur  avoît  diftc*,  on  pewT***'  ^  (^»w 
on  fe  retira  vers  Suze,  aulieu  daller  vers  Cazal ,  où  l'on  avoit  une  ref- toute  riulioi: 
fource  dans  le  Comte  deMédavi.     Par  cette  retraite  mal  concertée  on  ^-^f^^^'. 
perdit  toute  Tltalie.    Tels  étoient  lea  fruits  de  la  direftion  de  ChamiÛ  j'*^/  '«" 
lard.     La  levée  du  fiège  de  Barcelone  lui  avoit  infpiré  la  réfolution  de 
tenter  la  fqrtune  dans  les  PaiVBas  ;  malheureux  de  ce  côté-là  ,  il  voulut 
u'on  ne  rifqùât  rien  en  Piémont  ;  comme  ii  ce  n'étott  pas  rifquer  cent 
bis  davantage  d'attendre  Tennemi  dans  des  lignes  de  circonvaUation  « 
que  d'aller  au-devant  de  lui^ 

Cet  événement  fâcheux  fftt  la  fuite  des  fautes  du  Duc  de  h  FeÛillade  Le  Duc  de  lé 
dans  l'irivediture  &  dans  le  fiège  de  Turin.     Cette  Ville  eft  fîtûée  fur  Feùillade 
le  bord  feptentrionàl  du  PÔ ,  xlans  une  plaine  coupée  par  la  Doire  dont  «'^  «*  •* 
les  eaux  entrent  dans  le  Pô  un  peu  au^eOTous  de  Turin.     La  Citadelle ,  f^^^,^ 

?ui  eft  un  Pentagone  fort  régulier ,  le  couvre  du  côté  de  Suze  &  de  tom.  4.  p^ 
ignerol  ;  fa  fortification  eft  des  plus  rafantes.  Il  n'y  a  qu'un  faux-  8^. 
bourg,  qui  tient  à  la  Doire  du  côté  du  chemin  du  Chivas  &  de  la  Ve- 
neriev  Ce  faux-bourg  étoît  défendu  par  trois  Ouvrages-à- corne  non  re- 
vêtus. Celui  delà  droite  à  Tégard  de  la  Place,  eft  le  plus  proche  du 
Pô  &  couvre  lé  chemin  du  Vieux  Parc.  Celui  du  milieu  eft  le  plus 
grand ,  &  couvre  le  faux-bourg.  Celui  de  la  gauche  couvre  le  pont  da 
la  Doire.  De  Tautre  côté  s'élève  une  chaîne  de  montagnes  ,  qui  conti- 
hue  le  long  du  Pô  jufqu'à  Càzal.  Cette  montagne  vis-k-vls  de  Turin 
porte  quantité  4e  monticules  feparés  les  uns  des  autres.  Le  Duc  de  Sa- 
voie en  avoit  fait  renfermer  pluueurs  dans  un  grand  retranchement  ca« 
pable  de  contenir  un  Corps  d'infanterie  fîx  fois  pbs  puiflant  que  celui 

âu'il  avoit  9  &  avoit  fait  élever  des  Forts  &  des  Redoutes  dans  le  de« 
ans  de  ce  retranchement.      Ce  Prince  étoit  dans  la  Place  avec  tout 
ce  qui  lui  reftoit  d'infanterie  &  prefque  toute  fa  cavalerie. 

T  u  R I N  a  quatre  portes.  CeHe  du  Palais  va  du  côté  de  Chivas  ;  ce;Ile  f^«  m-  f^ 
de  la  Suzine  va  à  Suze  ;  la  porte  de  St  Pierre  va  à  Pignerol  ;  celle  du 
Pô  va  à  Quiers  par  la  hauteur  de  Montcallier.  De  ces  quatre  portes  ii 
n'y  en  avoit  oué  deux  ,  &  même  à  parler  exadement  il  n'jr  en  avoit 
qu'une  d'où  le  Duc  de  Savoie  pût  tirer  quelque  utilité  pendant  le  fiège  ; 
t'étoit  celle  du  Pô;    Le  Duo  de  la  FeûQlacle  devant  regarder  commei 
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un  grand  avantage  en  arrivant  devant  Turin  ,  dy  ponvoic  renfermer 

170tf«  je  Duc  de  Savoie  avec  toute  fa  Cour  &  fes  troupes ,  parce  (jue  les  befoins 
indifpenfables  oui  furviennent  dans  une  Place  affiégée  &  exaiflement  io- 
]ire(tie  en  renaent  la  prife  plus  prompte  à  proportion'  de  la  confotnw 
mation  qui  s'y  fait  ;  il  talloit  donc  »  pour  retenir  dans  la  Place  tout  ce 
qui  s'y  étoit  enfermé ,  en  faire  une  inveftiture  régulière  ;  c'eft  ce  qu'on 
'  '  ne  fit  pas.  On  fe  contenta  de  placer  l'Armée  depuis  le  Haut-Pô  jufqu'à 
h  Doire,  &  de  mettre  feulement  un  fort  petit  quartier  entre  la  DoirQ 
&  le  Bas-Pô  pour  la  fureté  des  convois  ;  de  manière  que  prefque  pendant 
.^.  tout  le  fiège  le  Duc  de  Savoie  eutl'ufage  libre  de  la^norte  du  Pô. 

Pour  bien  former  cette  in veftiture ,  il  fàlloit  placer  la  cavalerie 
dans  la  plaine  depuis  le  Haut-Pô  jufqu'à  la  Doire ,  pour  empêcher  le 
Duc  de  Savoie»  la  Cour  &  fa  cavalerie  de  fortir*  Toute  Tinfanterie  de- 
Toit  être,  poftée  fur  les  hauteurs  ,  &  occupée  à  en  chaflfer  les  troupes 
ennemies  ;  il  felloit  encore  s'attacher  à  la  deftrudion  des  Ouvrages  qui 
couvroient  le  Faux-bourg  de  la  Doire  ou  du  fialon. 

P  0  UR  le  fi^e  même ,  c'étoit  vouloir  ne  pas  réûflir  que  de  s'obfttnet 
l.  commencer  par  la  Citadelle.  C'efl  ce  qui  ne  s'étoit  point  &it  jufqu'a* 
lors  &  ne  s'eft  pas  fait  depuis.  Une  Ville  prife  donne  des  avantages  înfr* 
nis  contre  la  Citadelle.  On  n'a  plus  que  les  dehors  à  garder  pour  Pempé» 
cher  d'être  (ecourufi  ;  une  ligne  profonde  &  bien  gardée  fuffit  ;  auJiea 
que  tandis  qu'elle  communique  avec  la  Ville ,  elle  a  fans  celTe  de  nou- 
velles reflburces  »  &  ce  n'eft  prefque  qu'en  la  détrui&nt  qu'on  peut  s'en 
rendre  maître. 
FéKpMrefj  Cette  faute  étoit  d'autant  plus  grande»  qu'il  y  avoit  deux  belles 

ÉW9K  4.  pag.  attaques  ^  choiGr  ;  l'une  du  côté  du  Valentin  à  la  porte  de  St.  Pierre ,  iW 
tfe  du  côté  du  Faux*bourg  du  Balon  contre  la  porte  du  Palais.  Ce 
choix  avoit  été  propofé  dans  le  Confeil  ;  on  les  avoit  rejettées  toutes 
deux  pour  les  raifons  mêmes  qui  auroient  dû  y  attacher.  On  avoit  dit 
contre  celle  de  la  porte  de  St.  Pierre ,  qu'elle  n'étoit  pas  pratiquable  ,  à 
moins  qu'on  ne  fe  rendit  maître  de  la  hauteur  des  Capucins.  La  choie 
étoit  vraie  »  mais  c'étoit  par-là  qu'il  falloit  commencer ,  cette  opération 
étant  néceflfaire  pour  inveftir  parËdtement  la  Placée  &  pour  fe  poco- 
rer  une  attaque  lûre  &  commode.     Pour  l'attaque  de  la  porte  au  Pa- 


du  Pô ,  fans  quoi  le  canon  placé  fur  les  monticules  voilins  auroit  fans 
ceflfe  plongé  dans  la  tranchée.  Cela  étoit  vrai ,  mais  il  f^Uôit  attaquer 
ces  nauteurs  >  ou  ne  point  entreprendre  ce  fiège  ,  puifque  fans  ceki 
on  ne  pouvoit  efpérer  d'^  réûflir.  Les  deux  attaques  propofées  n'aîan^ 
aucun  inconvénient  à  craindre  que  celui  du  canon  ^  que  Tenhemi  pou- 
voit placer  fur  les  hauteurs  de  l'autre  côté  du  Pô  »  c'étoit  pour  cela 
même  qu'il  ËiUoit  s'ea  emparer  ayant  ^e  d'ouvrir  la  tranchée  ;  aprè^ 
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quoi  on  tfauroît  trouvé  de  difficulté  que  dans  le  front  de  Tattaque  gi 
qui  étoit  jpetit   &  qui  auroit  été   bien-tôt  détruit  par  la  vûë  de  la   170^» 
prodigieufe  artillerie  qu'on  avoit  conduit  devant  cette  Place.    Ce  qui 
etoit  d'autant  plus  fur ,  que  de  ces   deux  côtés  la  fortification   étoit 

VÛ& 

Deux  grandes  raifons  dévoient  déterminer  à  l'attaque  delaiiorte 
du  Palais*  La  première ,  c'eft  que  c'eft  le  côté  de  la  vieille  Ville  r 
dont  les  maifons  touchent  prefqu'aux  remparts  »  &  où  les  rues  font 
fort  étroites  &  les  édifices  très-aués  à  embrafler.      La  féconde  ,   c'eft 

Sue  les  Ouvrages  qui  couvroient  la  porte  du  Balon  auroient  été  aban* 
onnés  ,  dès  que  la  tranchée  auroit  été  à  portée  de  les  féparer  da 
Corps  de  la  Place.  De  plus ,  la  plus  grande  partie  des  munitions  de 
guerre  venoit  par  Chivas,  dont  le  chemin  aboutiflbit  du  côté  de  cette 
attaaue.  ^  Mais  »  dit  Feuquières  ,  toutes  ces  raifons  ne  furent  pas  Tm.  4.' 
capables  de  l'emporter  fur  la  fatalité  qui  conduifoit  à  la  perte  de  ,»P^*  ^sf^ 
ritalie ,  par  le  mauvais  choix  qu'on  devoit  faire  dans  l'attaque  de  Tu^  » 


nn  " 


On  fe  détermina  à  ouvrir  la  tranchée  contre  la  CitadeMe  par  un 
front  tout-à-&it  rafant ,  dont  les  baftions  étoient  couverts  de  contre* 
^rdes>  les  angles  de  la  contrefcarpé  garnis  de  redoutes  de  maçonnerie 
a  l'épreuve  de  la> bombe »Jes  deux  glacis  contre-mihés  avec  foin»  ea 
w  mot,  un  front  préparé,  à  Une  loingue  réflftancd,  avec  tout  l'art  Se 
la  dépenfe  néceflfaires.        :    *    . 

Le  Duc  de  Savoie  s'étoit  renfermé  dans  fii  Capitale  avec  tout ^e 
<|ui  lui  reftoit  d'inËinterie  &  prefque  toute  fa  cavalerie.       La  dèfltruo 
tioa  de  ces  troupes  auroit  entraîné  la  ruine  totale  de  ce  Prince  &ra^ 
bandon  de  l'Italie  de  la  part  des  Alliés.      U  Ëilloit  donc  par  le  choix 
dt  l!attaque  trouver  l'inveuiture  paifàite  de  la  Place  ;  ce  qui  feroit  ar- 
rivé ,  fi  Ton  s'étoit  attaché  à  Tune  des  deux  qu'on  avoit  propofées.  La 
Ville  n'auroit  pu  faire  une  longue  réfiftance»  fur-tout  fi  on  l'âvoit  at- 
taquée par  la  porte  dû  Palais.      La  Citadelle  n'auroit  pu  contenir  ce 
QUI  feroit  refte  de  troupe^  en  état  de  fervir  après  la  prife  de  la  Ville., 
delon  toutes  les  apparences ,  la  Capitulation  de  la  Ville  auroit  rqglé  cel-* 
le  de  la  Citadelle.       Du-moins  pour  la  bloquer ,  vingt  Bataillons  &. 
cinq  cent  chevaux  atlroient  fiiffi  ;  le  rèfte  dé  PArmée  du  fiège  auroit 
pu  aller  en  Lombardie  joindre  l'Armée  d'obfervance»  &  lui  aurcfitdon-' 
né  une  fi  grande  fupériorité  fur  celle  de  l'Empereur ,  qu'on  Tauroitaifé- 
ttient  forcée  de  repauer  en  Allemagne.     Feuduières   prétend  nue  fi  on 
VQUloit  fiiire  le  fiège  de  la  Citadelle  dans  les  formes  »  il  falloit  rattaquer 
par  je  côté  de  la  villes  non  par  fon  front  rafant  &  préparé!  du  côté 
de  la  campagne.   Ceft  donc  à, cette  Ëiute  dans  le  choix  de  l'attaque  del 
Turin  qu'on  peut  attribuer  la  perte  de  l'Italie* 

Deux  jours  après  la  levée  du  fiè^e  de  Turin ,  le  Comte  de  Médavi 
battit  le  Lancjgraw  ;dc  .HeSe.  Ce  Prince  le.  batxat  phia  foi;t  dé  uoh 
.      ,  Pp  P  »  '  ^ 
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OQ  quatre  mille  hommes  que  le  Général  Trahçdis ,  crut  pouvoir  fe  âotu 
1706.  ^^^  u"  3^  ^^  fupériorité  &  entreprendre  en  fa  préfence.  Il  pafla'lç 
Les  Allé.  Mincio  &  vingt  affiéger  le  Château  de  Caftiglione  del  Stivere.  Le 
snands  bat-  Comte  de  Médavi  à  qui  il  importoit  de  ne ,  pas  laiflfer  .  prendre  cette 
Selione  P^ce ,  fe  détermina  à  combattre  pour  la  fecourin  Cafliglione  eft  dans 
j^mherti ,  l^s  monticules  qui  font  au  pied  des  Alpes ,  qui  s'allongent  jUlqu'au 
tom.^pag,  Mincio  auprès  de  Monzanbano.  Depuis  Goîto  jufqu'à  Médoli,  &  liU*- 
^4.  qu'au  pied  de  la  Tour  de  Solforino  eft  une  plaine  fort  rafé  ;  l'Armée 

~^',gj"  Françoife  y  entra.    Le  Landgrave  en  fe  tenant  au  fiège  qu^il  avoit  entre- 
Burnn,  um.  pris ,  Tauroit  obligé  de  venir  à  lui  comme  par  pelotons  Se  en  défilaiU? 
K*  y^£*.44o*   par  les  monticules  ;  il  ne  voulut  pas  commettre  la  faute  qu*on  venott  de 
^iu^Jllgf    faire  à  Turin  ;  dès  qu'il  fçut  qu'on  venoit  à  lui ,  il  fit  la  motié  du  chemin* 
^ar«i0b    Ce  fut  une  bataille  dans  les  formes  »  &  les  deux  Armées  fe  chargèrent  par 
kpfms.       tout  leur  front  ;  elles  en  vinrent  aux  mains  dès  qu'elles  furent  en  préfence. 
/  Dans  le  premier  choc ,  trois  BataiUons  Efpagnols  sflant  plié ,  firent  tfne 
ouverture  dans  laquelle  les  Allemands  fe.  difpofoient  d'entrer  ;  mais  ils 
n'en  eurent,  pas  le  tems ,  &  Mr.  de  Cebret  CoIoneU  qui  étoit  à  la  féconde 
ligne,  remplit  ce  vuide.      Lès  charges  recommencèrent,     La  gauche 
Frapçiife  tant  cavalerie  qu'infanterie,  emporta  b  droite  du  Landgrave» 
&  rin&nterie  s'étant  reploîéé  fur  le  centre,  le  prit  en  flanc.    Le  dé£^ 
ordre  devint  générai  en  un  moment  &  fé  changea  bien-tôt  en^  foita 
Le  diamp  de.  bataille ,  lé  canon ,  les  équipages  furent  abandonnés.    Le 
Landgrave  perdit  fixou  fept  mille  hommes  tués  ou  pris  dans  le  Com- 
bat &  dans  la  fuite;  y  compris  ceux'  qui  cohtinûoient  le  fîège   du 
Château  de  Cafliglione*      Si  l'on  avoit  combattu  auffî  heureufement  à 
Turin ,   le  Roi  à^Efpagne  feroit  encore  Mai^e  de  toute  Tltalie  ^  &  le 
Duc  de  Savoie  auroit  perdu  tous  fes  Ëtats. 
Inutilité  de  Cgj  Evénement  heureux,  qui  auroit  pu  être  une  rcfTource  pour  la 

SirS^^*^  cpnfervation  de  Tltalie  fi  on  s'étoit  retiré  vers  OàzîJ  ,  fût  inutjie.  Le 
Suntr/ ,  rm.  Prince  Eugène  &  le  Duc  de  Savoie  marchèrent  dans  le  Milanez. 
%.tag.4A^  Prefque  tout  plia  devant  eux.  Milan,  Pavie,  Novarre  leur  ouvrirent 
^[j^"^î/"  leurs  portes ,  ou  firent  très-peu  de  réfiftance  ;  il  n'y  eut  que  Pissz^hi- 
'^^  tone  i&  Tortone  qui  ie  défendirent  quinze  jours  ou  trois  femaU 
nés. 

.  Pendant  cette  rapidité  de  conquêtes,  le  Duc  d'Orléans ,  dont 
ks  troupes  s'étoient  un  peu  remifes  de  leur  fiaïeur ,  forma  le  projet  d'en 
faire  entrer  un  Q>rps  dans  le  Piémont ,  afin  d'obliger  le  Duc  de  Sa- 
voie d^y  envoïer  une  partie  de  fes  forces ,  &  de  Tempêcher  par  ce 
snolen  de  preffer  auffi-vivemept  qu'il  le  faifoit  le  Prince  de  Vaude- 
mont  &  le  Comte  de  Médavi.  Quarante  Bataillons  &fîk  mille  chevaux 
fe  mirent  en  marche  du  côté  de  Suze.     Ces  mouVemën^  eurent  Vkïkt 

E  avoit  prétendu*      Le  Duc  de  Savoie   envoîa^  protnptement  un 
de  dix  mille  hommes  faifîr  le  pofte  de  Veillane.     Le  Comte  de, 
pîr  ^ui  avoit  encore  une  Armée  de  douze  ou  quilzze  milld'li&m^ 

.:      '[   •  /^         mes. 
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mes ,  un  peu  plus  au  large  park:ette  diverfion ,  prit  des  mefures  pour  fc 
maintenir  dans  le  Modénois ,  le  Crémonois,  leMantoûan  &  quantité  170^% 
d^aatres  poftes  le  long  du  Pô  &  de  TOglio^  jufqu'à  la  Campagne  pro- 
chaine. Celle-ci  finit  par  la  prife  de  CàzaU  dont  la  garnilbn,  forte  de 
dix-huit  cens  hommes^  fe rendit  prifonnière  de  guerre  après  une  défeo^ 
k  de  douze  ou  quinze  jours.  >  Cette  conquête  rendît  le  Duc  de  Sa^ 
voie  aufli  Maître  de  fes  Etats  qu'il  l'étoit  avant  la  guerre.  Non-feuIe« 
ment  il  fe  vit  délivré ,  mais  encore  en  état  de  s'aggrandir  aux  dépens  de 
la  France- 

C'a  u  R  o  I T  été  du-mdns  un  adouciflement 
s|fiaire&  d'Efpagne ,  de  la  conièrvation  de  laquelle 
ment,  s'étoienc  rétablies  ;  mais  à-peu^près  par  les  mêmes  principes ,  qui  ^jifê' qVe  b 
avoient  ruiné  celles  de  France ,  elles  fe  trouvèrent  dans  la  fîtûatito  la  Fsancc» 
plus  pitoîable.     La  prife  de  Barcelone ,  qui  auroit  été  furvie  de  la  foû-  ^^«^7 1 
mKfîon  de  toute  la.  Catalogne ,  étoit  le  grand  objet      Des  deux  côtés  ^^^^  ^*  ?* 
on  fe  préparoit  à  l'attaquer  &  à  la  défendre;    La  France.  &   l'Efpagne  Rafin^Thny^ 
avoient  un  grand  avantage  pour,  leurs  préparatifs,  dont  ils pouvoient  m c^h/z^m/» 
faire  la  plus  grande  partie  par  terre  ;au-lieu  que  les  Alliés  ne  pouvoient  f^^-^^l* 
les  faire  que  par  mer,  par  où  même  1er  voifînage  de  Toulon  donnôit  ^^|^^, 
aux  deux  Couronnes  de  grandes  facilités  pour  les  prévenir.     Tout  l'hi-  de  uc  Tarre; 
ver  s'étoit  emploie  à  fe  préparer  à  cptte  grande  entreprife.    Dès  le  mois:  ^^^  4*  f^&^ 
de   décembre,  les  milices  &  les  troupes  deftinées.  pour  augmenter  &;  ^^'* 
recruter  les  troupes  Françoifes  s'étoient.mifes  en  marche.    On  avoit  tra* 
vaille  à  Toulon  à  un  grand  armement /de  trente  ^vailfeaux  de  guerre  ou 
frégates  ;  c'étoit  auflîi  dans  ce  Port  Qu'on  aflfembloit  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche.     Tout  dépencloit  de  la  diligence;  car  on  de  voit 
bien  juger  oue  les  Alliés  feroient  tous  leurs  efforts  pour  ne  pas  laiiFer 

Eerdrje  une  Place  de  cette  importance.  On  en  manqua  en  Elpagne,  6t 
\  Flotta  de  Toulon  fe  trouva  prête  un  mois  avant  l'Armée  de  terre.  La 
Flotte  à  fon  tour  fût  arrêtée  &  ne  pût  débarquer  le  canon  &  les  mw 
nitions  auflfwtôt  qu'il  eût  été  néceffaire,  de  manière  qu'on  fit  traîner  jus- 
qu'au commencement  d'avril  cette  entreprife ,  qui  auroit  dû  être  termi-» 
née  en  ce  tems-làr 

L'Arme'e  dû  Roi  Catholique ,  forte  au  plus  de  vingt  mille  hom-^srjfgedé 
mes,;  parut  à  la  vâe;de  Barcelone  le  trois  d'avril.     On  s'empara  d'abord  Barcelone» 
de  la  hauteur  des  Capucins  &  de  la  Tobr  delà  Rivière,  nécefl&ire  pour  éta-  ?2^^ 
blir  tihe  cpmmuîlltation  avec  le  Comte  de' Toulouzeq^ul  avoit  mouillé  ^^e  celui 
devant  cette  Place.     Le  débarquement  commença  lecmq.     On  mit  à  de  Turin, 
terre  autant  de  munitions  de  guerre  &  de  vivres  qu'il  en  auroit  feUu  pour  fe^f^s  tomi 
èntretehii^'*  pendant  deux  imois  une  A^niée  de  trerire- mille  hommes.  );^^fj?^,^ 
La  tranchée  fût  <)uver«e  U'  nuit  du  lix  au  fept/    Ce  fiège  aî$nt  été  formé  tom.  4.  p4* 
trop-tard  par  f^  rapport  aux  circouftancesi  j  il  h'y  «VDÎt  que  la  vivacité  151- 
de  ration  qui  pût  prévenir  les  fâcheufes  fuîtes  de  ce  retardement.    Ce-  ^"'^J»  J^J; 
IpendiUît  on^i'attaGha4%ihDt*att:Mont-jQûi  *  à>la<ôte  de  la  Place  ;  au-  ^-  '"*•  ^^ 

Ppp3  i  Uei» 
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lieu  dePattaquer  parle  flanc,  qui  étott  l'endroit  par  où  TÂrchiduc  ve- 

i70^«  noit  de  la  prendre  ,  &  qui  n'étoit  pas  même  encore  réparé.  Le  Sieuc 
Lmberti^  de  I^para  qui  conduifoit  les  travaux  r  n'en  lawit  pas  tant  que  Mon- 
um.^tag.  fieur  de  Vauban.  Il  perdit  d'abord  huit  joura  à  pouflèr  lés  tranchées 
<46.  entre  la  Ville  &  le  Fort  du  Mont-Joui.;  mais  le  feu  terrible   qu'on  y 

efluïoit  des  deux,  côtés  le  contraignit  de  les  abandonner.    Il  s'attacha  en- 
fuite  au  Mont- Joui  -,  qui  coûta  bien  du  tems.     Sa  mort  cependant  fût 
un  malheur.  .  On  s'apperçut  qu'il  n'y  avoit  plus  d'Ingénieurs.     La  di- 
yiCon  fe  mit  entre  ceux  qui  commandoient  l'artillerie  ,  elle  fût.  mal-po& 
fiée)  mai  fervie  &  devint  prefoucjiiMiiette.    On  vint  pourtant  à  bout  de 
^re  brèche  au  Corps  de  la  Place.^.  on  y  donna  même  un  aflfaut  le.  cinq 
de  mai ,  où  l'on  fût  repdufTé  aveciine  perte  très-cônfidérable. 
Autres  fautes         ^^^  travaux  feconduifoient  prefqu'à  l'aveugle.     On  travaillott  fur 
faites  à  ce     un  glacis  cohtreminé  >  fans  prendre  aucune  précaution  pour  affûrer  le 
fiège.  travail.    Auffî  les  logemens   &  les  batteries  étoient  continuellement  en 

^^^"^tbmé  1'^»^^'®  d'avoir  percé  des  puits  affez  profonds^^  &  d'avon:  entouré 
mt^xn:  '  ^^  batteries:  d'un  rameau  aflTez  bas  ,  pour  avoir  pris  le  deflfous  de  ccwt 
pag*i%^  '  que  Pennemi  proloiigeoit  de  fon  rameau  ca^Htal  ,  comme  il  le  jugeoità 
fcnquiÀres ,  propos.  Ccft  pourtant  une  maxime  fiire  &  qui  ne  peut  guères  être 
um,  4.  pag.  ^gp^j^^ç  ^  qu'ayant  que  de  bazarder  des  établifiemens  il  fiiut  avoir  fouillé 
-^  \  fous  terre  autant  c^u'il  efl:  poflible  »  pour  découvric  tout  ce  que  l'ennemi 

peut  avoir  prépare  pour  les  ruiner.    Outre  le  tems  que  Ce$  accidensfont 
perdre,  jl&confument:  une  quantité  d'hommes,  prodigieufe  ,  fur-tout  de 
Geux  qui  font  deftinés  au  fer  vice  de  l'artillerie  «  &  qu'il  efl  difficile  de 
remplacer* 
Le  fiige  Ces  fautes,  qui  avoient  reculé  la  ptife  de  la  Place  ,   donnèrent  le 

^L  ^^%  ^^^^  ®^  fecours  d'arriver.  Le  Vice-Amiral  Leack  qui  étoit  à  Lisbonne, 
$im.^vag.  fût  joint  le  :.dix-fept:d'avril  par  des  Efcadrcs  Angloifes  &  HoUandoifes, 
147!  '  qui  lui  fomièrent  une;  Flotte  de  quarante-huit  vaiflfeau^  de  ligne  ;  il  fe 
jdémoira  uÀt  aufli-tôt  en  mer  avec  un  rgros  convoi  de  troupes  &  de  mitpitîods* 
W&mêh.^^  Comte  de  Toulouze  aïant  appris  qu'il  avoit  paUe  le  Détroits  fe  re^ 
^quis.  tira  promptement  à  Toulon. .  Leack  arriva  le .  lendemain  .de  cette  rf;trai«. 
Buntit^  tam.  te ,  &  débarqua  lîx  mille  homqaes  ,  avec  quantité  de  muititions  àfi.saf^i» 
s./^^.4aK  re  &  de  bouche.  ;  Là  partie fii'étanf  plus  ténal^a,  ^  fit  ce  qu'apgirem- 

ment  on  auroit  été. obligé  de  faire  quelque  tems  aprè»  limais  on  le  fit 
avec  une  extrême  précipitation.  :  On  abandonna  quina^^^nt  ipnalades 
ou  blefles,  cent  (ix  pièces,  de  canon  de  fonte»  quarante-fept  mortiers» 
deux  mille  bombes,  dix. mille  grenades,  quarante  n>ille  boulets  deca- 
<  non»  cinq  cent  banijs  de  balleis  de  moufquet ,  cinq  ;Q>illei  barils  de  pou* 

dre ,  huit  miHe  épées.»^  tr^z^^miUe  faç&  de  &riQe;y  avpç  du  t  fipment  i& 
de  l'avcûne  à  proportion;  L'Âcmée  néddite;  à  qoalborze  pu.  quinze  mille 
homoiQs,  ne.  pouvant  regagner  )la  Caftilije>p9i:liArragonrquirS'ètoit  ùyù^ 
levé,  fât  obligée  de  paflîèr  par  Je  Rouffitlpn  ,  pour  Ëiire  le  tour  des  P/- 
*    '  anéçs  JSl  fe  riandrp  daps  .li  msvtc    Ceti»  IçngttP;  rçtraitç  le  &/i  en  bon 

«cdre  &  fans  perte.  r    ,   *  1 
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'   QuEtauE^fâcheufe  que  fût  Piffîîe.  de  cette  cntneprife  on  avoît  dû   ^    

s'y  attendre j  tant  elle  avoit  été  mal  concertée  &  encore, plus  mal  exé-    1706» 
cutée.    11  e(l  étrange  que  d^ns  ce  Confeil  autrefois  fi  formidable  à  toMte  Réflexions 
l'Europe  par  la  fageflfe  de  fes  mefures  &  de  fe$  entreprifes,  on  eût  pen- fur  cette 
fé  à  attaquer  une  Place  fituée  à  l'extrémité  d'une  Province  où  il  y  avoit ^^''^^^^ 
quantité  de  Villes  fortes  toutes  déclarées  pour  l'Ârchidpc.    C'étoit  s'ôter 
toutes  les refliburce;  du  cété  de  la  terce,  &  s'expofer,  comme  il  arriva 
en  effet ,  à  (bûtenir  une  elbèce  de  fîège  dans  lecamp;    Aufli  cette  con*.. 
fidération  avoit  déterminé  le  Maréchal  de  TeQe  à  Ëiire  les  prémieiis  e& 
forts  dans  le  Roïaume  de  Valence,  pour  réduire  le  Païs  pied  à  pied, 
&  avoir  toujours  les  derrières  libres.  »  comme  on  Ta  fait  depuis*    À  la  vé- 
rité la  Catalogne  fe  feroit  foûn^e.  après  la  prife  de  fa  Capitale  ;  mais  pou-, 
Toit-on  efpérer  de  la  prendre  avec  une  Armée  aufli  foible»  fur-taut  n'é- 
tant pas  en  état  de  mettre  en  mer  une  Flotte  capable  de  combattre  cel- 
le des  Alliés  ?  On  croit  pouvoir  avancer  avec  vérité  9  que  jamais  cet^e. 
Place  n'a  été  attaquée  avec  fi  peu  de  forces; ,  à  moins  qu'on  n'ait  çomp- . 
té  fur  les  intelligences  ou'on  avoit  au*dedans.    Les  Qucs  de  Vendôme  8c ^ 
de  Berwick ,  maîtres  de  la  mer  &  de4a^^ampagne ,  ne  s'en  font  empa-, 
rès  qu'après  des  cinquante  ou  foixante  jours  de  (ranchée   ouverte  ;  Se 
tous  deux  avoientdes  Armées  de  cinquante  mîUe  hommes,  ,  Le;  préfixer, 
n'àvoit  affaire  qu'à  la  garnifon^  qui  ne  recevoit  auqjn  e  a(fi{ianC6  partir; 
culière  de  la  BourgeoiGe  i  le  fécond  >  qu'à  la  BpurgeoiGe  f^ns  gamifon.: 
PhjUpne  cinq  au-contraire  »  à  la  tête  feuleaient   de  j^ix-hiùt  ou  vingt: 
mille  nommes ,  eut  à  combattre  une  bonne  garnifon ,  vingt  oq  trente 
mille  Bourgeois ,  &  prefque  tous  les  habitans  de  la  Province. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  levée  du.  fiège,  après  I0  départ  du  Comte 
de  Toulouze,  l'arrivée  de  la  Flotte  Angloife  &:lé  défe^argùement  djeafi?-^ 
cours ,  la  malignité  feule  ou  le  peu  d'attention  ontpil.Ja;  &ire  blâmer.: 
CLuand  même  on  auroit  pu  prendre  la  Place  »  foigle  comme  onétoit,^ 
aïant  tout  le  Païs  contre  loi ,  bien-tôt  après  on  anroit  été  obligé  de  l'a- 
bandonner ,  ou  d'y  périr  de  mifère^  C'eft  même  une  grande  faute  d'a- 
yoir  tardé  fi  long-tems  à  Çç  retirer  ;.  puifqq'il  étqit.  décidé  que  la  Flotte. 
fe  retireroit  à  l'approche  4e  celle  des  Alliés  ,  &  qull  étoit  impoifible^ 
iiins  cette  Flotte  crempécher  que  B^celonç  ne  i^t  pai.(ramment  fecou- 
nie.  lifalloit  prendre  fon  parti  dès  qu'on  avoit  fqu  que  le  Vice- Amiral 
Leack  étoit  forti  de  la  Rivière  de  Lisbonne.  Par-là  OQ  auroit  fauve  les 
bielfês  &  les  malades  »  &  cette  quantité  prodigieufe  d'artillerie.:^  de 
munitions  dont  l'ennemi  profit^    .  .0  -  i 

C  B  fût  le  dou2;e  de  mai  qu'on  k  retira  ,  :  apr&  CrentQ-cipq  JQUjrs  . 
de  tranchée ouveyte  ;  on  eq  avoit  .eoiploïé  dix^huit  à  prendre  leiVÎPHtr! 
JpuL    L'Archiduc  s'étoit  enfermé  d^ns  la  place  à  I9  prière  des  MagjflratSi; 
qui  croïoient  tout  perdu  s'il  en 'étoit  forti.    Ce  Prince  eut  la  pjréca>ition 
tenir    toujours    cinq  ,  frégates  ;  .prêtes ,   pour  gagper  Tarragoneien  cas  . 

dfibcfoÎQ,    Qîioique  les  iAllie>,,eafftnt,  eu, bien  dy  jmsi   pQWî.9Htnifi       ' 
•    ...  ^  '  '  cette 
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cette  Place,  eue  n*étoit  pas  en  fort  bon  état; de  défenfe.      La  gamifoit 

1 70^«     ^^  étoî*^  fo^^t^  '  &  n'auroit  pu  réQfter  fi  elle  n'avoit  été  fécondée  par 

'  quantité  de  Bourgeois  qui  prirent  les  armes,  &  de  Moines  de  toute  ef- 

pèce ,  qui  appuïerent  leurs  exhortations  par  des  aélions  de  valeur  ,  donc 

VAwisay,   on  ne  y(^  point,  dit  un  Ecrivain»  d'exemple  dans  la  Vie  des  Pères  du 

Défert ,  ni  de  précepte  dans  les  devoirs  de  la  vie  Monaitique. 

Conquêtes  Penûant  quelaplus  grande  partie  des  forces  du  Roi  Catholique 

des  Portu-     Soient   occupées  ad  fiège  de  Barcelone  ,  le  Duc  de  Berwick  *  que  le 

^apin^Thoy^  Roi  très-Chréticn  venait  de  faire  Maréchal  de  France ,  foûtenoit  avec 

roi  cmt'mué^  une  poignée  de  niônde  la  guerre  contre  les  Portugais,  &  fupptéoit  par 

tom.  Xll.    fon  habileté  au  petit  nombre  de  fes  troupes.    Il  ne  pût ,  à  là  véHté ,  les 

Bi^nef'tom  euipêcher  de  faire  quelques   conquêtes,  mais  il  les  empêcha  d'en  feire 

ç.  pag.  421.  *  d'aufli  importantes  &  en  auflS  grand  nombre  qulls  Tavoient  efpéré ,  vu 

Qlàftcy ,       la  fupériorité  de  leurs  forces^    Le  Comte  de  Galloway ,  qui  par  le  départ 

tom.  ç.p^   <îu  Baron  de  Fagel  fe  trduvoifc  feul  Général  des  Anglois  &  des  HoUan- 

"'^*  dois ,  avoir  été  déclarè  par  le  Roi  de  Portugal  Généraliffime  de  fes  Ar- 

niées  ;  il  fe  ikiit  en  Campagne  dès  la  fin  de  mars.      Son  deflfein  étofc  dé 

prendre  Badajoz  ;  mais  le  Maréchal  de  Berwick  Tavoit  prévenu  &  s'étoit 

campé  (bus  cette  Place.    Il  fallut  changer  d'objet.      Galloway  mena  les 

Pôkugais  -  à'  Alcantara.  '    La  Place  étoit  forte  ,  le  Gouverneur  auroit  pu 

la  dé&fKke  lông-tems  -avec  quatre  mille  cinq  cens  hommes  de  gamifon  ; 

fixais  il  Vendit  Tune  &  rMitre.    Ùè»  que  les  Portugais  parurent  il  confen- 

tit  à  fe  rendre  priforiniel:  de  guerre.     S^imaginant  enfuite  qu'il  couvrir 

t  roit  fa  honte  sll  -fortoit  pat  »  brèche ,  il  demanda  qu'on  en  fit  une. 

Galloway  pour  lui  donner  cette  fatisfaâion,  fit  battre  la  muraille  trois 

[ours  ^lïrant  ;  après  quoi  le  brave  Efpagnol  ^    fans  avoir  perdu  ni  tué 

utv  ibui  homme ,   foftit  !par  Ja  brèche  avec  tous  les    hoiineurs    militai-^ 

res,  puis  fe  rendit- priibtf  nier.      Sa  gdtrtifoA  n'a  voit  pu  s^oppofer  à  cet 

îndiéne  manège  ;    car  dès  que  T Armée  PortUgaifë  '  âvott  pâru^  il  avbit 

confié  la  garde  d'iHie  des  portes  à  quelques  Officiers  de  fon  complot^  qui 

pendant  la  nuit  avaient  introduit  des  troupes  Angloifes  &  HoUandoî* 

ies,  qui  la  cotitràignireht  de  fubir  les  conditions 'bizarres  dont  on  vieût 

<le parler.'  .      '  J»  ;•  -'  '•.:-•   :;:.  •  ; 

Gâllowày  tprit  enfuite  Corta  &  Mareleja,  Places  peu  impor« 
II»  ne  les  tantes.  U  voulut  men^  les  Portugais  à  Madrid  ;  mais  ils  te  retuièrent  ab- 
pouffent ^pas  folument ,  de  crainte  que  le  Roi  Philippe  après  avoir  pris  Barcelone ,  ne 
auroiencpû.  ^int  leur  coup^  la  retraite.  Ilséfèrent  pourtant  s'avancer  jufq'à  Almaraz 
Rapm-Ttoy.  fur  les  frontières .  d'Ëltramadure ,  dont  ils  avicnent  deflfein  de  rompre  le 
rascênthttté,  flbht  ^Quaild  ils  f  firent ,  la» peur  redoubla,  ils  réfolutent  de  retourner 
p^Qi  ^^'  leurs  pas;  •  Lfeur  Général  à  force  'dé  leur  répréfenter  qu%  n*avoient 
"'^'    '        point  d'enneniis  en  tête ,  les  rslflura  un  peu  ';  ils  confentirent  de'  faite  le 

ttègede  audad^Rodrigô. 
Fermeté  des         OK^fiivoit  à  Madrid  le  danger  OÙ  l'on  étoit ,  8t  queleMaréc^  de 
£(pagnois     Sefwitk  d'âtoft pas  «à  état  d'en  préferver»      La- Reine ,  qui  atout  la 

î'jj'^  8Sr^ 
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agrémens  qui  peuvent  diftinguer  une   perfonne  de  fon  fexe  ,  joignoit 
un  tendre  attachement  pour  fon  Epoux  &  un. zèle  fincère  pour  la  con«     170^* 
fervatîon  de  fa  Couronne ,  aCTembla  les  Grands  &  le  Peuple ,  &  leur  par-  à  récon- 
la  de  la  manière  la  plus  touchante.    Ses  difcours  firent  toute  rimpreflîon  ^^^^  ?•"• 
qu'elle  pouyoît  founaiter  ;  mais  en  vain  on  chercha  des  moïens  efficaces  i^r^^^tonr. 
pour  ^oppofer  au  malheur  dont  on  étoit  menacé»  on  n'en  trouva  point  ).  pag.^é^i* 
d'autre  qu'une  ferme  réfolution  de  ne  point  reconnoître  d'autre  Maître  Mémoires 
que  Philippe.    On  eut  bien-tôt  occafion  de  l'exécuter,  JÏ^^r"'* 

C01DAD -Rodrigo  ne  fût  pris  que  le  vingt-fix  de  mai,  après  ^5^^'* 
cinq  jours  de  fiège.  La  garnifon  ne  confidoit  qu'en  un  feul  Batailloa 
&  deux  mille  hommes  de  milices.  Les  troupes  réglées  '  eurent  p^- 
miffion  de  fe  retirer ,  à  condition  d'être  un  an  ians  fervir.  Pour  les  mi- 
lices ,  elles  furent  défarmées ,  &  on  leur  fit  promettre  de  ne  jamais  por- 
ter les  armes  contre  la  Maifon  d'Autriche.  Pendant  cette  expédition  » 
en  apprit  la  levée  du  fiège  de  Barcelone ,  &  toutes  les  circonftances  â- 
cheules  qui  l'avoiént  accompagnée.  C'étoit  le  tems  d'entrer  en  quartier 
de  rafraichilTement  Les  Portugais ,  après  avoir  pris  deux  ou  trois 
Villes ,  croïoient  ne  pouvoir  s'en  paffer.  Galloway  leur  répréfenta  inu- 
tilement que  la  drconllance  étoit  des  plus  favorables ,  &  que  toute  la 
terre  leur  reprocheront  de  ne  s'en  être  pas  fervis.  Il  âllut  un  ordre 
abfolu  du  Roi  de  Portugal;  il  l'obtint,  &  fe  mit  en  marche  le  dei^x 
de  juin. 

Philippe  de  fon  côté  marchoit  vers  fa  Capitale,  alTez  incertain  Onpenfeeii 
de  ce  qu'il  deviendroit     On  a  voit  prefque  décidé  a  Verfailles  qu'il  aban-  France  à 
donneroit  la  partie ,  à-moins  que  les  Grands  ne  lui  donnaffent  des  aflTû-  abandonner 
lances  d'un  zèle  fincère  &  d'une  fidélité  inviolable.     Mr.  Âmelot  Am*  QnSi^^%m. 
baflfadeur  de  France  eut  ordre  de  les  convoquer.    Il  leur  dit  qu'il  avoit  s.  fag!  2}s! 
ordre  du  Roi  très- Chrétien  de  favoir  d'eux-mêmes  leurs  véritables  fen- 
tsmens ,  après  les  difgrac^s  qui  venoient  d'arriver.    Que  Sa  Majefté  très- 
Chrétienne  fe  plaignoit  du  peu  d'efforts  qu'ils  faifoient  de  leur  part 
Que  fon  petit-fils  aïant  été  appelle  à  la  Couronne  d'Ëfpagne  par  le  droit 
du  fang ,  il  ne  prétendoit  pas  le  maintenir  contre  les  fentimens  que 
plufieurs  d'entr'eux  pourroient  avoir  pour  l'Archiduc ,  qui  venoit  âiis 
droit ,  à  main  armée ,  troubler  le  repos  de  la  Monarchie.     Qu'il  avojlt 
peine  à  croire  que  le  Roi ,  que  Dieu  leur  avoit   donné ,  n'aîant  riep 
fiiit  contre  leurs  Loix  ni  contre  la  Religion ,  trouvât  moins  de  fentimens 
dans  leurs  cœurs  qu'un  Ufurpateur  accomp^tié  d'Hérétiques ,   qui  nje 
cherchoient  fon    établiflfement    que   par  le   renverfement  des  Autels. 
Qu'au  reflie,  préférant  la  Religion  à  toutes  les  Couronnes  de  la  terre, 
il   confentiroit  plutôt  au  retour  de  fon  petit-fils  ,    que.  de  gêner  leurs 
inclinations ,  &  que  d  être  en  quelque  forte  la  caufe  de  tous  les  facrilèges 
qui  fe  commettoient      L'Ambaflfadeur  finiflbit  par  les  fupplier  de  lui 
ouvrir  leurs  coeurs  i  &  de  lui  faire  connoitre  les  fentimens  qu'ils  avoient 
pour  Philippe, 

Tomr.  Clqq    ^  La 
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^        La  réponfe  fût  telle  à-peu-près  qu'on  la  pouvott  fouhaiter.    Le 

1 7od«  ^^^  ^^  Medina-Céli  qui  la  nt ,  répréfenta  Quelques  griefs.  Sur  les  af* 
Tous  les  fûrances  qu'on  lui  donna  d'y  remédier  »  il  aflfûra  au  nom  de  toute  TÂf* 
Grands  &  les  femblée  qu'ils  facrifieroient  leurs  biens  A  leurs  ?ie$  pour  leur  Roi  « 
^^^n^do^  Qu'il  pou  voit  en  toute  fureté  revenir  à  Madrid ,  &  qu'il  connoîtroit  leur 
nent  de  noul  ndéiité.  Il  ajouta ,  en  adr eflfant  la  oarole  à  toute  l'Àflemblée ,  que  s'il 
Telles  aiTâ.  y  avoit  quelques  Mécontens  intéreues  dans  le  parti  de  l'Àrchiduc  ,  ils 
r"^ffHT  '  po^^o*^*^'  f^  retirer,  &  qu'on  leur  feroit  tenir  leurs  revenus  par* tout 
Quin^  '  où  ils  iroient;  mais  qu'après  cette  déclaration  ,  s'il  y  en  avoit  quelqu'un 
tom.  ^.pag.  qui  trahît  le  Roi  &  la  Nation ,  il  pouvoit  compter  de  porter  ia  tête  fuc 
A)  2.  un  échaSaut.    L'Àflemblée  finit  par  de  vives  &  fréquentes  acclamations 

^»r^  •       de  Five  Philippe  cinq ,  nôtre  légitime  Souverain  ! 
mK  h pag.  ^^^  ^^jj.ç  réponfe  ,  quelqu'accablée  que  fût  la  France  par  la  défaite 

On  leur  en-  de  Ramillies ,  on  fit  partir  des  troupes  pour  l'Efpagne  ;  &  Philippe  » 
voie  des  de  Pampelune  ou  il  étoit  >  fe  rendit  à  Maarid.  Û  y  fut  reçu  avec  les  dé- 
omwA'*  monftrations  de  la  joie  la  plus  fenfible.  Les  Efpagnols  qui  jufqu'alors 
uht.  5.  pag.  avoient  paru  alToupis ,  fe  mirent  ta  mouvement  Les  fecours  d'hom- 
23?.  mes  &  d'argent  lui  vinrent  de  tous  côtés.    Il  ne  fût  pourtant  pas  aflfez 

Lettres  Hifi  f^j-j  pp^.  ,.ç(jç|.  ^^^^  fy^  Capitale.  U  en  fortit  le  dix-huit  de  juin  avec 
mgues.  ^  Reine  fon  Epoufe ,  tous  les  Grands ,  tous  les  Confeils  &  tous  les 
Officiers  de  Juliice ,  n'y  laiflànt  que  ce  qu'on  appelle  ailleurs  la  Mai- 
fon  de  Ville ,  &  alla  fe  mettre  à  la  tète  de  TÀrmee  du  Maréchal  de  Ber- 
wick ,  confinant  en  cinq  mille  hommes  d'infanterie  &  quatre  mille  che- 
vaux. La  Reine  &  les  Confeils  fe  réfugièrent  à  Burgos. 
les  Porte.  Galloway  avoit  marché  fort  lentement     U  n'arriva  à  Madrid 

gais  entrent  ou'après  plus  dc  trois  femaines  de  marche.  Le  Corrégidor  alla  au-devant 
dans  Ma-  de  lui  à  une  demie-lieuë ,  &  lui  préfenta  les  Clefe  ;  u  y  entra  le  lende- 
Rlpim.  main  vingt-fix  juin  avec  le  Marquis  Das-Minas.  Us  traverfèrent  toute 
Thesfras  la  Ville  fans  trouver  oerfonne  dans  les  ruSs.  Ils  firent  aflfembler  le  Con- 
€wtinué^  feil  de  Ville  &  les  Chefs  des  Corps  de  Métiers  ;  ils  exigèrent  d'eux 
iï '  ^x^^'  ^"'^'^  criaflènt  Fïve  Charles  trois ,  ils  crièrent  Five  Philippe  cinq.  Ils  firent 
Àdémoires  proclamer  l'Archiduc ,  mais  il  &llut  païer  ceux  qui  firent  ouelqu'acclama- 
JWiorsquit  tion  ;  tous  les  autres  parurent  fi  inébranlables ,  qu'on  n'oia  les  pouflet. 
&chraft0.  Ce  Prince  fût  auflî  proclamé  à  Tolède  par  quelques-uns  de  fes  parti- 
/«if  «f/.       f^^^ .  ^^1^  1^  NobleUe  &  le  gros  de  la  Ville  indignés  de  ce  procédé  » 

Eroclamèrent  de  nouveau  Phinppe  cinq.  On  Toulut  envdfer  trois  mille 
ommes  pour  les  châtier  ;  ils  prirent  les  armes  &  fermèrent  leurs 
portes. 
'ft*"?^1°^  I .  A  u  s  s  I .  T  ô  T  que  Galloway  eut  fiiît  proclamer  l'Archiduc  à  Madrid , 
RoîfccVrîri-  ^^  ^^^  envoia  Couriers  fur  Couriers  pour  l'inviter  à  venir  prendre  pot 
ce  difFère  de  feflSon  du  trône ,  perfuadé  que  fa  préfence  raméneroit  Jes  peuples  en 
«>.J«ndrc  fa  feveur.  Ce  Prince  après  la  retraite  de  Philippe  avoit  emploie  jufqu'an 
R^ft  um.  ^"S*  •  quatre  de  juin  à  mettre  les  Places  de  Catalogne  en  fureté.  Ce 
5.  pag!4%h  Jour4à  il  étoit  parti  de  Barcelone  à  la  tête  de  cinq  ou  fix  miUe  hommes,. 

que 
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que  le  Comte  de  Péterborough  œmmandoit  fous  lui.     Sur  (a  route  9 
apprit  que  les  Portugais  étoieut  maitres  de  Madrid ,  &  il  reçut  les  Cou-     i  yo6# 
ners  qu'on  lui  «nvoïoit  pour  ie  prefler  de  s'y  rendre.     SarragofTe ,  Oi«  Qffncy,  tom. 
pitaled'Arragon ,  s'étoij:  aufli  déclarée  pour  lui.     Incertain  à  laquelle  des  4.  t^*  a}«. 
deux  Oipitales  il  fe  rendroit  d'abord  «  il  aflèmbla  fon  Confeil.    Les  AU 
lemands ,  qui  y  dominoient ,  le  déterminèrent  pour  l'Arragon.    Ils  allé- 
guèrent pour  railbn ,  qu'il  ne  convenoit  pas  à  ce  Prince  d'aller  à  Ma- 
drid à  la  hâte  &  en  détordre  »  fans  équipage  ni  cortège.    Lamberti  dit  »  Timu  4. 
que  Stanhope  EnvcHfé  d'Angleterre  fima  cette  raifon,  &  qu'il  répliqua ,  l'^s*  isi« 

2ue  Guillaume  trois  après  ùl  defcente  en  Angleterre  s'étoit  rendu  à 
ondres  dans- tm  Tiacre  ,  efcorté  de  quelques  Dragons  «  &  que  fans 
cette  tiitigence  il  auroit  pu  manquer  la  Q>uronne.  Cette  raifon  en  effet 
n'étoit  guères  folide  ;  mais  les  Allemands  en  avoient  une  autre  phis  fpé- 
deufe  &  plus  recherchée.  Ils  pr^endoient  que  l'Archiduc  en  fe  rendant 
à  Madrid  fuf  les  inftances  qu*on  lui  &ifoit,  feroit  obligé  à  trop  de  ré« 
connoiflfance  enyèrs  les  Portugais  &  le  Général  Anglois ,  qui  venoient 
de  lui  gagner  la  Couronne  ;  au-lieu  qu'en  différant  Ion  d^art ,  il  n'en 
feroit  redevable  qu'à  l'affeâion  des  peuples.  Galloway ,  dans  l'Apolo* 
^e  qu'il  fût  obligé  de  publier  l'année  fuivante  pour  fa  défenfe  »  anûrott 
hardiment  que  il  l'Archiduc  l'avoit  cru ,  il  eût  été  paiGble  poITeffeur  d« 
la  Monarchie.  Ce  Prince  cependant  en  mille  fept  cent  dix  fût  maître 
de  Madrid ,  &  il  ne  pût  s'y  maintenir  avec  une  Armée  viâorieufe ,  par- 
ce qu'il  ne  pût  gagner  le  cœur  des  Eibagnols.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  le 
hament ,  mais  ils  haïflent  les  Portugais  &  Ta  Religion  des  Anglois  &  des 
Hollandois ,  qui  vouloient  le  leur  donner  pour  Maître  contre  leur  gré. 

L'Arme'b  de  Philippe  groÛiSbit  cependant  tous  les  jours  par  la  Les  afiaires 
NobleOe  qui  le  venoit  joindre ,  &  qui  amenoit  avec  elle  grand  nombre  de  Pbil|RB® 
de  fes  vaïiaux.     Toute  l'Andaloufîe  prit  les  armes  pour  fe  mettre  en  [^j^ 
fôreté.     Toutes  les  grandes  Villes  du  Roiaume  l'aifôrèrent  de  nouveau  M^m^rts 
de  leur  fidélité  &  de  leur  zèle.     Tous  les  habitans  des  Pais  par  où  les  de  la  Tone^ 
Portugais  avoient  paflfé  pour  venir  à  Madrid  ,  s'armèrent  &  firent  main*  ^^^*  4«  t^ 
bafle  fur  tout  ce  qui  s'écarta  ;   de  forte  que  bien-tôt  cette  Armée  n'eut  ^^^ 
plus  de  communication  avec  le  Portugal ,  <&  tomba  ainfi  dans  l'incon- 
iréntent  qu'elle  avoit  tant  appréhendé.    La  difette  s'y  mit  ;  au  bout  d'un 
mois  elle  fut  contrainte  d'abandonner  fa  conquête  &  d'aller  chercher 
àes  quartiers  d'hiver  en  Catalogne.    L'Archiduc  la  joignit  fur  fii  route  « 
&  lui  fervit  pour  ainfi  dire  d'efcorte. 

Le  Maréchal  de  Berwidc ,  oui  commandoît  feul  l'Armée  de  Philippe  Les  Aînés 
depuis  le  retour  du  Maréchal  deieffé  en  France,  pourfutvit  à  fon  tour  abandon, 
ceux  qui  l'avoient  jufqu'alors  nourfuivL      II  leur  prit  en  diverfes  occa-  g?,^  ^*  ^^ 
fions  cinq  pièces  de  canon   &  un  très -grand  nombre  de  prifonniers.  Mémoheî 
Tout  .ce  qu'ils  avoient  envolé  de  détachemens  en  différentes  Places  de  ijprriquti 
la  Caftille ,  fût  oris ,  ou  paifé  ear  les  armes.    Les  habitans  de  Valladolid  yf^^^ 
irent  main-balle  fur  la  garnilon  qu'ils  avoient  été  obligés  de  recevoir,  ^^'i**^^ 
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Ceux  deSegovie  afliégèrent  cent  cinquante  hommes  qui  gardoient  leur 
Château  ,  &  les  contraignirent  de  fe  rendre  à  difcrétion  ;  quatre  ou  cinq 
cent  qui  étoient  à  Madrid  eurent  le  même  fort.  On  leur  prit  Alcala  > 
où  étoient  leurs  fours  &  leur  Hôpital  ;  la  garnifon  de  fix  cens  hommes» 
fept  à  huit  cent  malades,  leurs  magafîns.  Le  Comte  de  Lemos,  le 
Patriarche  des  Indes ,  l'Ëvéque  de  Barcelone  &  pluGeurs  autres  perfoa- 
nés  de  diftinâion  qui  avoient  embrafle  le  parti  de  TArchiduc  »  demeu^ 
rèrent  prifonniers.  En  moins  d'un  mois ,  par  ces  différentes  expédi- 
tions ,  ils  perdirent  plus  de  (ix  mille  hommes ,  &  on  ne  ceflfa  point  de 
ks  pourfuivre  qu-ils  n'euflent  abfolument  abandonné  les  deux  Caftilles. 

On  pénétra  enfuite  dans  le  Roïaume  de  Valence.  -  Origuela  fût 
emportée  Tépée  à  la  main.  Cette  Ville  fût  pjllée  >  on  défarma  les  ha^ 
bitans  &  on  leur  ôta  les  titres  originaux  de  leurs  Privilèges.  Ëlché  eut 
le  même  fort  La  garnifon ,  qui  étoit  de  neuf  cens  hommes  d'infan* 
terie  &  de  quatre  cent  chevaux ,  fut  prifonnière  de  guerre.  On  y  trour 
Ta  deux  mille  cinq  cent  mules  &  plus  de  cent  mille  facs  d'orge.  Oa' 
reprit  auffi  Carthagene  ,  dont  la  Flotte  des  Alliés  s'étoit  emparée  après 
Tafl^aîre  de  Barcelone.  Ce  fiège  ne  dura  que  trois  )oups«  Un  BataîU 
Ion  Anglois ,  un  Régiment  de  cavalerie  de  la  même  Nation ,  &  deux  oa 
trots  mille  hommes  de  milices  furent  faits  prifonniers  ;de  guecre. 

Le  Marquis  de  Bay  eut  à  proportion  autant  de  fuccès  fur  les  frotv 
tières  de  Portugal  II  y  pénétra  fort-avant  ^  y  répandit  la  conftemation  » 
&  mit  à  contribution  une  grande  étendue  depaïs»  Il  reprit  même  Al- 
cantara  par  efcalade.  La  garnifon  Portugaife  »  qui  ^lok  prefque  ceux 
qui  l'attaquoient ,  fût  en  partie  pailee  au  fil  de  Tépée  i  le  refte  fût  Eut 
prifonnier  de  guerre. 

Ces  fuccès ,  ou'on  n'auroît  pas  efpéré  après  le  defaflre  de  Barce^ 
lone  ,  raffermirent  la  Couronne  fur  la  tête  de  Philippe.  Il  les  dût  à  la 
fidélité  inviolable  de  .fe&  peuples  >  à  fa  fermeté  qui  tes  rauima ,  à  foo 
caraâère  qui  lui  avoit  gagné  leurs  cœurs.  H  les  dût  auffi  à  la  fage 
conduite  du  Maréchal  de  Berwick ,  qui ,  fans  s'enfermer  dans  des  hgne^ 
comme  on  avoit  fait  en  Flandre  &  en  Piémont  »  fçut  ii  bien  conduire 
fa  foible  Armée ,  que  fansi  Texpofer  il  fût  toujours  à  portée  de  gêner 
Fennemi ,  de  le  harceler  dans  fes  marches  &  de  Fincommoder  dans  fes 
iFivres  ;  mais  fur-tQUt  il  en  fut  redevable  aux  foutes  de  fon  ennemi.  Si 
TArchiduc  avec  fes  troupes  eût  joint  à  tems  ks  Portugais ,  il  lui  eût  été 
fecile ,  d'accabler  le  Maréchal  de  Berwick ,  ou  de  le  pouflèr  jufques 
fur  les  frontières  de  îa  Navarre.  Par-là ,  les  peuples  abandonnés  n'au- 
roient  pu  y  ou  n'auroient  plus  voulu  le  fortifier  de  leurs  fecours  ,  &  ils 
tt'auroitnt  ôfé  fe  déclarer  auffi- hautement  ou-ils  le  fireqt  Après» tout, 
la  fitûation  de  Philippe  étoit  encore  bien  tâcheuiè ,  on  peut  même  dire 
qu'elle  ceflToit  feulement  d'être  défefpérée.  Son  ennemi  étoit  niaitre  de 
la  Catalogne  ,  du  Roïaume  d'Arrag^n ,  de  la  plus  grande  partie  de  ce- 
lui de  Valencer     La  Flotte  des  Alliés  lui  avoit  c«nqqis  ks  JUle$  d'Y  visa 

&  de 
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&  de  Majcwrque ,  &  la  Ville  jJ'Alicante.    Maîtreffe  de  la  mer,  elle  pou- 

Toit  lui  donner  tous  les  fecours  dont  iLavoit  befoin  pour  foûtenir  &     1705* 

pour  pouffer  fes  avantages.      La  France  accablée  par  fes  grandes  per« 

tes»  paroiiToit  ne  devoir  plus  penfer  qu'à  fe  défendre  elle-même.    C'eft 

ainfi  que  penToient  les  Alliés  ;  on  verra  bien-tôt  leurs  efpérances  rei> 

verfées. 

Il  n'y  eut  cette  année  que  TArniée  du  Rhin  qui  ne  fut  point  pour  Campagne 
la  France  un   fujet  d'humiliation;   au -contraire,  elle'  eut  d'abord  de  ^u  Rhin, 
^nds  fuccès ,  ^ui  auroient  été  fuivis  de  beaucoîip  d'autres ,  fi  par-tout  ^aTfes^ 
ailleurs  on  s'étoit  conduit  comme  le  Maréchal  4e  Villars  qui  la  comman-  comm^ce- 
doit.    La  grande  fupériorité  que  le  Prince  de  Bade  a  voit  eu  à  la  fin  de  mens. 
la  Campagne  précéaente  y  l'a  voit  rendu  maître  des  lignes  de  la  Moter,  Q!*^"0  » 
Il  avoit  pris  enfuite  Drufenheim  &  Ha^uenaa,   Places  fihiées  fur  cette  ç^,'^*  ^'^^^^ 
rivière.    Il  s'y  étoit  fortifié  &  yavoit  établi  (es  quartiers  d'hiver,  anSi^  Làmberti\ 
bien  que  dans  tous  les  autres  poites  qui  font  le  long  de  la  Moter.  ^<'^»*  4-  P^*^ 
Ingwyler ,  Paffhoven ,  PAbbaïe  de  Neubourg ,  Bicbwyler  etofcnt  remplisf  ^^ 
de  fes  troupes,  foûtenuës  par  celles  qui  étoient  de  l'autre  côté  du  Rhin 
dans  fes  lignes  de  Stolhoften.    Par  tous  ces  poftes,  le  Fort^Loûis  étoit 
bloqué.    Pour  kwfferrer  davantage  &  que  rien  n'y  piit  entrer ,  il  avott 
6it  fortifier  Saltz  &  Benheim.      11  avoit  fait  occuper  tous  les  Villages 
circonvoifin^  >  dont  de  grands  abbatis  de  bois  fernx)ient  les  avenues; 
Il  avoit  &it  inonder  tous  les  environs  de  cette  Place ,  de  manière  qu'il    . 
n^étok  pas  poflible  d'y  faire  entrer  le  moindre  fecours  fans  forcer  cette 
multitude  de  poftes  qui  en  aOTûroient  le  blocus.  ^  '  - 

Cette  fitiiation  de  quartiers  paroîflbît  àûffi  fûre  qu'il  y  err  eut  On  enlève 
jamais,  &  le  Prioce.  de  Bade  ne  doutoit  pa$  que  leFort-Loûis.netom-  plufieurs 
bât  de  luf-méme  au  commencement  de  la  Campagne.    Sûr  de  la  bonu  AU^ands^^ 
té  de  fes  lignes  y  fon  deflfeih  étoit  de  prendre  Phalsbourg  &  de  pénétrer  Rapmlrh^. 
enfuite  dans  la  Lorraine.    L'habileté»  la  célérité ,  le  fecret  du  Maréchal  ras  continué  y 
de  Villars  renverfa  tous  fes  projets  en  un  moment,  .  Ce  Général ,  comme  ^^^^  ^^^* 
leDxic  4e  Venddtne  en  Italie,  avoit  pris' ion  deflfein  avant  que  de  fc  jï^^f^f;, 
fendre  k  h  Cour  ;  il  avoit  tellement  difpofé  les  troupes  9  qu'elles  étoient  Hifiwiquês 
à  portée  de  s'affembler  promptement.     Pour  tranquilUfer  l'ennemi  &  éf  Chratiolg^ 
lui  dter  toute  défiance,  il  ne  partit  de  Paris  que. le  vingt-trois  d'avril.  ^'*^'* 
Dès  le  lendemain  de  fon  arrivée,  fon  Armée  fe  trouva  formée  aux  en* 
virons   de  Strasbourg.     .  Dan^  M  Qf)éme,  tems.  le  Maréchal   de  Marfin 
marchoit  vers  Saverne ,  avec  les  troupes  qu'il  avoit  aflemblées  du  côté 
de  ThiotlviUe  Se  de  Metz,  (bus  préteifte  de  faire  le  £ège  de  Traërbacb. 

Ce  s  deux  Armées  agiflant  de  concert  >  entrèrent  tout-à-coup  dans  Ib  font 
les  retrancbemens  de  Drufenheim  >  &  les  trouvèrent  fans  défenfe.    Le  pouffes  at^ 
prince  de  Bade  à  leur  approche  les  avoit  abandonnés  avec  tant  de  pré*  R^b.^*^ 
dpitation ,   qu'il  v  avoit  laifle  des  tentes  encore  tendues  &  quantité  de  ihùi^ 
munitions  &  de  bagages.    Cette  retraite  dégagea  le  Fprt-Lotiis  du  Rhin  i^htcy , 
LautevbQUrg»  que  les  Allemands,  avoieht  fortifié  a  plaiûr  pendant  deuxans^  tom^^s.j^ag. 

Ciq  q  3  auroit  ^^ 
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saurait  pu  arrêter  les  troupes  Fratiraifes  ;  mais  la  terreur  avoit  déjà  did 
I70d«     ^P^  ^^^  ^  ^^  défendoient ,  lorfqu'elles  en  approchèrent.     On  fuivit 
ià  pointe.    On  s'empara  de  tous  les  poftes  que  les  Impériaux  avoient 
occupés  en  deçà  du  Rhin  les  deux  Campasnes  précédentes ,   excepté 
Lancfau  >  qui  fe  trouva  prefque  bloqué  «  &  Haguenau ,  dont  on  fit  auffi- 
tôt  le  fîège.    Le  Sieur  du  Péri ,  oui  s'en  ëtoit  G  habilement  retiré  l'an- 
née précédente ,  en  fût  chargé,    il  ne  fit  pas  la  même  faute  qu'on  avoit 
&ite  à  fon  égard.    La  garnifon ,  qui  étoit  de'  deux  mille  cinq  cens  hom- 
mes, ne  lui  échappa  pas  ;  il  la  traita  comme  on  avoit  voulu  le  traiter, 
&  la  contraignit  a  fe  rendre  prifonntère  de  guerre.    Toutes  ces  expé- 
ditions ,  qui  délivroient  l'Alface ,  aflfûroient  la  Lorraine  9  &  remettoient 
la  guerre  au-delà  du  Rhin ,  fe  firent  en  dix  jours  i&  prefaue  (ans  aucune 
perte.     On  trouva  dans  Haguenau  quarante-fix  pièces  de  canon ,  dont 
plufieurs  étoient  de  vingt- quatre  &  quelques-unes  detrente-fix;  cent 
cinquante  milliers  de  poudre  «   quinze  cent  facs  de  grain  >  quantité  de 
&rines  &  plufieurs  autres  munitions  deftinées  pour  le  iiège  de  Phals- 
bourg. 
Le  Prince  de         C  E  S   coDunencemens  heureux  annonçoient  d^autres  fuccès  »  mais 
Bade  refte    la  malheureufe  journée  de  Ramillies  réduifit  le  Maréchal  de  Villars  à  fe 
tion^  &*^  tenir  fur  la  défenfîve.    Afibibli  par  les  grands  détachemens  qu'il  avoit 
pourquoi?    eu  ordre  d'envoïer  en  Flandre,  il  fe  borna  à  empêcher  le  Prince  do 
Lambtrti ,  *  Bade  de  repaflfer  le  Rhin ,  &  U  y  réuffit.     Il  lui  enleva  même  l'Isle 
tom  4.  fag.  ^yx  Marquifat ,  vis-à-vis  du  Fort-Louis.    Les  deux  mille  hommes  qui  la 
^  '  gardoient  furent  tués  ou  pds.      Il  fit  encore  jetter  un  pont  pour  atta- 

quer une  redoute  qui  feifoit  la  fureté  des  lignes  de  Stoihoffen  ;  fe  pré- 
férant ainfi  la  v<He  pour  les  détruire  >  comme  il  fit  la  Campagne  fui* 
vante. 

La  diverfion  que  les  Mécontens  continûoient  de  &ire  en  Hon- 
grie ,  l'inquiétude  que  caufoit  le  Roi  de  Suède  ,  les  grands  fecours  qu'A 
avoit  fallu  envoïer  en  Italie  pour  réparer  la  perte  du  combat  de  Cald- 
nato  s  &  pour  mettre  le  Prince  Eugène  en  état  de  dégager  le  Duc  deSa- 
voîe ,  empêchèrent  le  Prince  de  £ade  de  rien  entreprencke  &  Pobligèrent 
^  de  refter  fur  fa  perte.  U  eft  vrai  que  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  pren- 
dre fes  quartiers  d'hiver,  il  reçut  un  renfort  de  troupes  Saxonnes  & 
Mofcovites ,  <^ue  les  Suédois  avoient  diaifés  de  Saxe  ;  mais  le  Maréchal 
de  Villars  étoit  fi  bien  étabU  fur  les  bords  du  Rhin ,  qi^ll  n'y  avoit  pas 
moïen  de  l'en  chafifer. 
ZJnûeri^  Les  Mécontens  à  l'ordinaire,  manoue  de  Chefe  &  de  difdpline» 

tam.  |.  f0g.  furent  battus  prefque  toutes  les  fois  que  les  Généraux  de  l'Empereur  les 
^^^  rencontrèrent  ;  mais  ,    outre  que  ces  combats  n'étoient  point  dédfife  • 

par  la  célérité  de  la  fijite  des  Hongrois,  ils  étoient  en  fi  grand  nombre» 
lis  s'aflfembloient  en  tant  de  difierens  endroits  &  formoient  tant  d'en- 
treprifes ,  qu'il  étoit  également  impoffible^  de  les  foûmettre  &  d'empê- 
cher qu'ils  n'eulfent  quelque  fuccès«    De»  le  mois  de  fiivûer  le  Comte 

fiudia- 
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Budiani,  un  de  leiirs  Chefs,  fût  battu  près  de  Stmontborna.  Les  Im- 
périaux lui  tuèrent  cinq  ou  fixcens  hommes,  &  lui  prirent  fept  pièces  170^, 
de  canon  avec  fes  bagages.  Quelques  mois  après ,  à  l'autre  extrémité  du 
Roïaume ,  ik  prirent  Gran  &  firent  lever  le  fiège  de  CafTovie.  Les 
Alliés  ne  ceiToient  de  prefler  TEmpereur  de  s'accommoder.  Il  Tauroit 
fouhaité ,  pourvu  que  les  Mécontens  fe  fuflfent  fournis  à  toutes  fes  vo- 
lontés &  n'euiTent  ex^é  aucunes  alFûrances  contre  fes  reflènttmens.  Cet- 
te manière  de. traiter  les  irrita  de  plus  en  plus.  Us  s'engagèrent  par  de 
nouveaux  fermens  à  ne  point  quitter  les  armes ,  que  le  Prince  Ragots 
ki  leur  Chef  ne  fût  paifîble  poifeifeur  de  la  Tranfylvanie  *  &  qu'£  ne 
fuflfent  eux-mêmes  rétablis  dans  leurs  droits  &  leurs  privilèges. 

L'ËniPEREUR  Jofeph  étoit  vif  &  ardent,  &  portoit  encore  bien  Les  Elec- 
plus  haut  que  fon  prédéceflfeur  fes  droits  perfonnels  &  les  prérogatives  jeurs  ^C(u 
de  la  Couronne  Impériale.      Fier  de  la  puiflTance  de  fes  Alliés  ,   &  de  Bavière  mîs 
leurs  fucc^ ,  non-content  d'avoir  traité  les  Bavarois  comme  on  Ta  vu ,  an  Ban  de 
il  fulmina  à  Vienne  le  vingt-neuf  d'avril  un  Décret  pour  mettre  les  Elec-  l'Empire, 
teurs  de  la  Cologne  &  de  Bavière  au  Ban  de  PEmpire.     Il  fût  publié  à  ^^^^J^' 
Ratisbonne  le  mois  fuivant ,  fans  qu'on  eût  confulte  aucun  des  trois  CoU  ^  ^  '*'* 
lèges  ,  ni  obfervé  aucune  des  formalités  requifes  en  paretUes  occafîons. 

La  plûpari:  des  Membres  de  PEmpire  ne  donnèrent  pas  la  moindre  Remarques 
marque  de  lentimént  dans  cette  conjoncture  fl  intéreflfante  pour  eux«  f^f  ce  p^océ« 
Il  n'y  eut  que  les  Députés  du  Roi  de  Suède ,  comme  Duc  de  Brèmen ,  1^Vifio/r« 
xeux  des  Ducs  de  Weymar ,  de  Saxe-Gotha ,  de  Wolfenbuttel ,  Wir-  Hifioriquet 
temberg ,  Mecklembourg  &  du  Landgrave  de  Heflfe-Caflel ,  qui ,  après  &chrtmê^ 

{)luGeurs  délibérations  ,  réfolurent  de  protefter  contre  ce  Ban  publié  ^^*V^'* 
ans  la  participation  de  la  Diète.  La  proteftation  fôt  mife  entre  les 
mams  du  Commiflfaire  de  l'Empereur.  Cette  démarche  ne  fût  point 
foûtenuë ,  &  n'aboutit  à  rien ,  non  plus  que  tant  d'autres  que  les  Alle- 
mands ont  faites  depuis  Charles  -  quint  En  Allemagne,  quantité  de 
Princes  fe  difent  Souverains ,  quantité  de  Villes  fe  croïent  libres  ;  félon 
eux>  ils  ne  font  qu'un  Corps,  dont  l'Empereur  lui-mtoieeft  jufticiable. 
Cependant  ces  efpèces  de  Républiques,  ces  Souverains,  n'étoient  plus  i 
par  *  rapport  à  lofeph ,   que  ce  qu'étoient  autrefois  tant  de  petits  Kois 

Êar-rapport  au  Peuple  Romain.  Ce  n'étoient  plus  même  que  des  vaf- 
lux  K)us  un  autre  nom  de  fufets ,  fous  un  titre  plus  honorable ,  quis 
le  Confeil  jiuUque ,  âabli  à  Vienne ,  qu'il  élevoit  ou  abaiflfoit ,  ou'il 
dëgradoit  &  qu'il  dépbûilloit  au  premier  prétexte  qui  fe  préfentoit ,  ians 
prefque  fauver  même  les  apparences  de  jultice.  Machiavel  n'enfeigna 
jamais  rien  de  plus  tvrannique ,  &  de  plus  atroce  que  ce  qu'on  a  vu 

J)ratiQuer  par  ce  Conieil  ;  auffi  ne  doit-on  pas  s'étonner  s'il  s'eft  attiré 
e  mépris  &  l'indignation  de  plufienrs.  Au  refte ,  par  rapport  au  Dé* 
cret  fuhniné  à  Vienne  contre  l'EleÂeur  de  Bavière ,  nous  n'avons  pré- 
tendu rarler  que  du  fiik ,  car  pour  le  droit ,  toute  Ui  terre  fait  ^u'il 
eft  différent;  a  moins  que  peut-^e  il  n'y  aitprefcription.     Mais  fi 

cela 
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cela  e(t ,  de  quel  uiàge  peuvent  être  les  Capitulations,  dont. fes  Em- 
pereurs jurent  l'obfervation  à  leur  Sacre  ? 

Pour  Charles  douze  »  il  continua  de  vaincre  avec  encore  plus 
d'éclat  que  les  années  précédentes;  Au  commencement  de  janvier  ,  il 
paflfa  la  Viftule  à  Warfovie»  &  fe  mit  en  marciiele  long  du  Bug  pour 
IliiCper  les  Mofcovites  ;  il  en  défk  différens  Corps  fur  fa  route.  Le 
.vingt  -  quatre ,  il  arriva  aux  environs  de  Grodno ,  où  étoit  le  fort  de 
l'Armée  Saxonne.  La  trouvant  trop  bien  rétranchée  pour  ôfer  entrepren- 
dre de  l'attaquer ,  il  s'appliqua  ii  lui  couper  les .  vivres.  Dans  ce  def- 
fein ,  il  envoïa  une  partk  de  fes  troupes  à  Vilna  ;  avec  le  refte  il  mar« 
çha  à  Nowodwar,  huit  lieues  au  deflus  de  Grodno. 

Auguste  forma  de  fon  côté  un  deflTein  avec  habileté»  mais  qui 
ne  réûffit  pas  ^  par  la  préfomption  d'un  de  fes  Généraux.  Se  confiant 
en  la  bonté  du  pofte  de  Grodno  »  &  voîant  le  Roi  de  Suède  éloigné ,  ii 
réfblut  d'attaquer  RenCchildt,  Général  Suédois  campé  fur  les  frontières 
de  la  grande  Pologne  pour  empêcher,  les  Saxons  d'y  rentrer.  II  pa* 
roiflbit  immanquable  de  le  mettre  entre  deux  feux  &  de  l'envelopper. 
Il  donna  ordre  au  Général  SchuUembourg  de  paflfer  l'Oder ,  &  lui-mê- 
me marcha  en  diligence  avec  une  partie  des  troupes  quil  avoit  à  Grodno, 
Mais  SchuUembourg ,  qui  £e  voïoit  plus  fort  de  moitié  que  le  Suédois  » 
qui.paroiifoit  fuir  devant  lui  >  &  cra^nant  que  la  viâoire  ne  lui  échap^ 
pât ,  fe  hâta  de  combattre;  avant  l'arrivée  d'Augufte* 

Le  combat  fe -donna,,  à  Frauwftadt  le  trdze  février.  Les  Suédois, 
au  nombre  de  dix  mille  hommes ,  commencèrent  Tattaque  ;  en  moins 
d'une  heure  l'affaire  fiit  décidée.  De  dix-huit  mille  Saxons  il  en  refta 
au-môins  fept  mille  fur  le  champ  de  bataille  ;  huit  milles  furent  pris , 
avec  tcentenieux  pièces  de  canon  ;  quatre  mortiers ,  onze  mille  mous- 
quets ,  &  la  plupart  des  drapeaux  &  étendarts.  Une  viâoire  fi  entière 
ne  coûta  aux  Suédois  que  trois  cent  foixante  &  treize  hommes.  Les 
Saxons  fe  battoimt  encore  moins  bien  que  les  François^  ou  les  Gêné-» 
laux  Suédois  Tentradoient  mieux  encore  que  Marlborough  &  le  Prince 
Eugène.       .    , 

Cette  viâoire  ruina  abfolument  le  parti  d'Ausufi;e.  Charles  dou- 
ze le  détruifît  entièrement  en  Lithuanie ,  -ften  chaifa  les  Cofaques& 
les  Mofcovites.  Prévoïant  enfuite  que  la  guerre  ne  finiroit  pas  s'il  n'al- 
loit  à  la  fpurce ,  il  fe  détermina  à  entrer  dans  la  Saxe  >  tand&  qu^Augu- 
ile^  qui  ne  s'attendoit  à  rien  moins»  s'avançoit  à  Tikpczin ;  croîmt 
trouver  en  Lithuanie  l'Armée  que  leCzar  lui  avôit . promue.  Dès  que 
Charles  douze  fut  en  Saxe ,  il  s'empara  de  Gorliz  &  de  Budiflfen.  Il  fit 
publier  un  Manifefte ,  par  lequel  il  déclaroit  aux  peuples  qu'il  protégeroit 
ceux  qui  refleroîent ,  dans  leurs  maifons  &  fatiàeroient  aux  oontribu- 
tions  ;  mais  qu'il  traiteroit  avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui  fe  mettroient 
#n  défenfe.  A  cette  proclamation  les  habitans  de  Leipi^  »  Ville  la  plus 
riche  de  l'Ële^orat  »  lui  firent  leurs  foûmiifions,  .  La  Régence  de  Drefde 

publia 
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publia  une  Ordonnance,  qui  enjoignoit  à  tout  le  .monde  de  demeurer 

chez  foi.    Charles  prit  fon  auartier'à  Ranftadt ,  Stanislas  à  Lennick.i  &     ]  -jfo5« 

tous  deux  vécurent  tranquillement  aux  dépens  du  Pais.    Augufte  penfa 

à  Ëiire  fon  accommodement  auffi-tôt  qu'il  fçut  cette  irnœtion.    Il  écri« 

vit  au  Roi  de  Suède;  les  Conférences  commencèrent  à  Ôifchopwerden, 

fous  prétexte  de  régler  les  contributions. 

La  négociation  ne  fut  pas  longue.     Â  peine  dura- 1«  elle  quinze  II  abdique  h 
jours.     Le  traité  fut  conda  à  Alt-Ranftadt  le  vingt<}aalre  de  feptem-  Couronne. 
bre.    Augufte  renonça  à  la  Couronne  de  Pologne.    U  lui  fût  permis  de  ^fa^"^, 
confenrer  le  nom  &  les  honneurs  de  Roi ,   mais  non  de  fe  lervir  des  ^ç^^molêm 
Armes  ou  du  titre  de  Roi  de  Pologne.    Il  s'obligea  de  renoncer  à  TAl-  giquMt. 
liance  du  Czar ,  &  de  rappeller  ce  qui  reftoit  de  Saxons  au  fervice  de  ^•««^«'^«'  % 
ce  Prince.  U  fût  condamne  a  reftituer  la  Couronne ,  le  Sceptre ,  les  Joyaux»  ^'  *•  ^^* 
les  Archives  du  Roïaume ,  qu'il  avoit  transférés  en  Saxe  ;  à  mettre  les  corps  Diplom 
Princes  Sobieski  en  liberté.    U  fU  convenu  que  le  Roi  de  Suède  hiver-  matique , 
neroit  en  Saxe ,  ou' Augufte  &  lut  agiroient  de  concert  pour  maintenir  p^^^' 
la  Religion  dans  rEmpire  fur  le  pied  qu^elle  y  avoit  été  établie  par  les  ^o^  *  '' 
traités  de  Weftphalie.    Pour  rendre  ce  traité  plus  authentique ,  Augu« 
fte  fe  chargea  d'en  obtenir  dans  fîx  mois  la  garantie  »  de  l'Empereur  ^ 
de  la  Reine  Anne  Se  des  Ëtats-Généraux.    On  convint  toutefois  de  te- 
nir le  traité  fecret ,  jufqu'à  ce  qu'Augufte  eût  eu  le  tons  de  retirer  le$. 
Saxons  qui  étoient  dans  l'Armée  du  Czîir. 

La  France  prenoit  part  aux  fuccès  de  fon  Allié ,  &  y  appIaudiiToit 
auffi  (încèrement  que  les  Puiflànces  liguées  contr'elle  en  étoient  fâchées. 
C'auroit  pu  être  une  reflfource  pour  die ,  fi  Charles  douze  lui  avoit  été 
fincérement  attadié  ;  mais  apparemment  qu'elle  n'attendpit  rien  de  la 
part.  Louis  quatorze  ébranlé  &  peut- être  effraïé  dçs  grandes  pertes 
qu'il  avoit  faites  depuis  deux  ans  ,  oublia  que  depuis  plus  de  foixante, 
années  de  Règne  il  avoit  toujours  ordonné  &  accordé  la  paix  ;  on 
peut  même  dire  qu'il  oublia  les  circonftances  où  il  fe  trouvoit  pour  U. 
demander  ouvertement  Le  Duc  de  Bavière  fut  chargé  de  la  négo* 
dation. 

Ce  Prince  éaivit  aux  £tats*Généraux  &  au  Duc  de  Marlborough.  Nouvelles 
Il  les  affûra  que  le  Roi  très-Chrêtien  étoit  très-fincèrement  difpofé  à  gé'îaï^n" 
la.  paix  ;  qu'il  ne  cherchoit  point  à  les  détacher  de  leurs  AUiçs  pour  core  rejeJ 
profiter  par  la  fuite  de  leur  dé^nipn  ;   qu'il  s'étoit  propofé  d'ouvrir  tées. 
ipceflTamment  des  Conférences ,    po^r  ûrouver  les  moïens  de  terminer  ^2^*^*  ÎJ'J^' 
une  guerre  qui  depuis  plufieurs  années  ^igeoit  la  plus  grande  partie  R^^trloy. 
de  l'Europe.    L'Eleâeur  écrivoitje  vingt«un  d'oâofore,  &  demdiadoit  ras  amtwué^ 
que  les  Conférences  commençaflfent  avant  la  fépar^^on  des  Armées.         ^^^^^  ^^^* 

Ces  avances  ûiretjt  reçue?  çpiwiae  il  étoit  naturel  qu'elles  le  fuf-'^**  •^'' 
fent  ;  on  n'y  eut  auom  ^gwd  ,  on  en  badina  m^o^s  &  on  s'en  mocqua. 
Lamberti  dit ,    que  le  jMfc  de  Afarliarouçè  Çj*  te  Confeiller  Pet^nnaire  Tom.  ?. 
jmlirem  fur  cette  ajfmi^lè  0iiJB^ yiUmnî  ^  fi^emm ^  &  que  l'un  &pag.  joi, 
Tinne  K  Rrr  Tau- 
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■  loutre  condurent  à  h  continuation  de  !a  guerre.  On  répondit  {x>iirtâtit 
170^»  ^  TËleâeur  de  Bavière  aVec  quelque  pôlitelFe*  „  MonGeur ,  écrivoît  MarU 
,3  borough ,  »Lant  communique  à  ta  Reine  ma  Maitreflfe  ce  que  Vôtire 
,j  Alteflfe  Eleâorale  m'a  fait  Tlionneur  de  m'écrire  des  intentions  du  Roi 
A  très-Chrétien  ,  de  cherdier  les  mcn'ens  de  rétablir  la  tranquillité  de 
jy  l'Europe  par  des  Conférences ,  Sa  Majefté  m'a  ordonné  de  répondre  à 
1'  „  Vôtre  Altefllè  Eleâorale  9   que  c'eft  avec  plaiGr  qu'elle  apprend  les 

jy  inclinations  du  Roi  à  prêter  les  mains  pour  parvenir  à  une  paix.  foli« 
„  de  &  dupablb  avec  tous  les  Alliés.  Comme  Sa  Majeflé  ai  commencé 
n  cette  guerre,  auffi  fera- 1- elle  bien-aife  de  la  finir  de -concert  avec 
„  tous  fes  Alliés ,  à  des  conditions  qui  les  puiflent  mettre  à  l'abri  de  tou« 
39  te  appréhenGon  d'être  obligés  de  reprendre  les  armes  après  un  pe- 
X)  tit  intervalle  ,  comme  il  eil  arrivé  dernièrement.  Sa  Majefté  veut 
53  bien  oue  je  déclare,  qu'elle  eft  prête  d'entrer  conjointement  avec 
3,  tous  (es  Alliés  dans  des  mefures  jûftes  &  nécèffaires  pour  parveiiic 
3,  à  une  telle  paix  ;  mais  la  voie  propofée  par  des  Conférences  »  fans 
„  des-  éclaircifTemens  plus  particuliers  de  la  part  de  Sa  Majefté  tr^ 
3,  Chrétienne,  ne  lui  femble  pas  propre  à  arriver  à  cette  paix  réêlle-r 
jy  ment  folide  &  durable.  Meilleurs  les  Etats -^Généraux  font  du  mê- 
»  me  fentiment  AinG  Vôtre  Alteflè  Eledorale  jugera  bien  qu'il  faudra 
^  fonger  à  des  moïens  plus  folides  pour  parvenir  à  ce  grand  but ,  au- 
n  quel  Sa  Majefté  prêtera  volontiers  les  mains  avec  toute  la  Gncérité 
iy  qu'on  puiflè  fouhaiter ,  n'aïant  rien  tant  à  cœur  que  le  foulagement 
»  de  fes  fujets  &  le  repos  de  toute  l'Europe  ". 

L  A  réponfe  des  Etat^Généraux  étoit  dans  le  même  goût ,  &  dic- 
tée par  le  même  efprit  Ces  éclairciffemens  particuliers  ou'on  deman» 
doit ,  n'étoient  rien  autre  diofe  que  la  renonciation  à  la  Monarchie. 
d'Efpagne.  Peut-être  même  que  dans  l'enflure  où  l'on  étoit  par  les 
grands  fuccès  qu'on  venoit  d'avoir ,  on  ne  fe  feroit  pas  contenté  de  cette 
renonciation,  &  qu'on  eût  voulu  continuer  la  guerre,  pour  avoir  le 
plaiGr  de  voir  cotitinfier  les  humiliations^  d'Un  Roi*,  dont*  la  puiflànce  » 
le  bonheur  &  les  defieins  avoient  été  depuis  G  long-tems  un  fujet  coo» 
tinûel  de  jalouGes  &.  d'allarmes.  En  un  mot,  le  Duc  de  Marlborough 
ne  vouloit  point  la  paix ,  &  dans  la  Gtuation  où  il  étoit  alors ,  il  fuSifoit 
qu'il  ne  la  voulût  pas  pour  qu'elle  ne  fe  fit  point.  On  verra  dans  la 
fuite  qu'il  feUut  l'abattre  pour  Tobtenir.  i  .  ' 
Onëyacùc  CETtE  négociation  aïant  échoué  avant  mente  que  d'êti^  entamée, 

^àT^%hh  ^"  P^"^^  ^  ^^  ^^^^^  9^^  réûffit,  &  dont  les  fuites  furent  extrême<- 
tkatlqui/'  ment  heureufes.  Depuis  la  perte  de  la  bataille  de  Turin,  fuivie  du  réw 
tcM.  s.  Part,  tabliftèment  du  Duc  de  Savoie  dans  fes  Etats  &  de  la  conouête  de  prei^ 
i.pag.ioô.  Que  tout  le  Milanez,  il  n'étdt  phis  poffible  de  âuver  l'Italie,  ni  okême 
Hm^riûuei  ^^  ^y  maintenir.  On  y  avoit  pourtant  encore  un  nombrts  confidérabie' 
fef  cdon9.  '  de  troupes.  II  n'étoit  pas  non-plus  poffible  de  les  tfn  tirer  ;  elles  auroient 
icgi^uer.       pu  S'y  maintenir  quelque  tems»  mais  (iurmoins  à  la  longue  elles  auroient^ 

•    *  —  -  -  .  V  , .   *  péri  ^ 


DE    LOUIS    XIV.    LIV.    LVII.  45* 

péri ,  tout  le  palte  étant  coiitr*elles.      On  propofà  à  l'Empereur  de  lui  — ^^^ 
céder  toutes  tes  Places  qu'on  occupoît  encore  en  Lombardie ,  à  condî-    lyotS. 
tion  que  toutes  les  troupes ,  de  quelque  Nation  ,  de  quelqu'efpèce  qu'eU  Mim»nn 
les  fuuent ,   en  fortiroient  &  feroîent  rendues  en  toute  mreté  à  Suze.  '''  ^  Tam^ 
Le  Confeil  de  Vienne  accepta  la  propofition.     Le  traité  fe  fit  en  for-  ''^'  **  '"*' 
me  de  Capitulation.    £lle  fijt  honorable.     Ces  troupes  fortirent  viÇQ  Làmhrrti  y 
tous  les  honneurs ,  Enfeignes  déploïées ,  des  pièces  de  canon  &  ptufieurs  ttm  4.  pag. 
coups  à  tirer.    Ce  traité  ligné  à  Milan  le  treize  mars,  ratifié  le  quinze  W*- 
à  Mantoùe ,  par  le  Prince  de  Vaudemont ,  &  le  feize  à  Turin  jar  le 
Duc  de  Savoie ,  ne  fût  connu  à  Londres  &  à  la  Haïe  que  lorfqu'il  eut 
été  conclu.    Apparemment  qu'on  craignoit  quelque  oppoQtion. 

L'avantage  paroiflToit  pourtant  être  du  coté  des  Alliés.  L'Em- 
pereur d'un  trait  de  plume  gagnoit  bien  des  Places ,  qu'il  n'auroit  peut- 
ptre  pas  prifes  en  deux  ans.  La  retraite  des  troupes  FrançoiTes  lut  ià- 
dlitoit  &  lui  afl~ûroit  la  conquête  du  Roïaume  de  Naples ,  le  rendoit 
maître  de  l'Italie,  &  de  taxer,  comme  il  fit,  tous  les  Princes  &  tous 
les  Etats  à  de  grofles  contributions.  M^toiïe  fût  taxée  à  quarante  miU 
le  piftoles ,  le  Duc  de  Tofcane  à  cent  cinquante  mille ,  les  Génois  &  ' 
tous  les  autres  à  proportion.  Il  en  pouvoit  retirer  la  plus  grande  par- 
tie de  fes  troupes ,  &  les  envoïer  ou  fur  le  Rhin ,  ou  en  Hongrie. 
Le  Duc  de  Savoie  délivré  de  toute  inquiétude  ,  pouvoit  entreprendre 
de  faire  des  conquêtes  en  France  ;  &  toutes  ces  diverlîons  ne  pouvoienk 
manquer  de  tourner  à  l'avantage  des  Armées  de  Flandre.  Pour  la  Fran« 
ce ,  elle  fauvoit  dix-huit  mille  hommes ,  &  fe  débarrafToit  d'une  gnerre 
qui  jurqu'alors  lui  avoit  coûté  des  fommes  immenfes  ;  le  bon  ufage 
qu'elle  £t  de  ces  troupes ,  rétablit  fes  a^es ,  fur-tout  en  Ëfpagoe. 

Fin  du  Tohe  CiHQ.viB'nK. 
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